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I 


Lun des deux volumes dont l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres m'a fait l'honneur de me confier la publication il y a quelques 
années, et qui voit enfin le jour, contient les récits que les historiens 
arméniens nous ont laissés sur les croisades et sur la part qu'y prirent 
leurs compatriotes de la Cilicie. Ces ouvrages que j'ai mis à contribu- 
uon sont dus, presque tous, à des contemporains, placés à proximité, 
souvent même en face des faits qu'ils ont enregistrés. Ces ouvrages ont 
été reproduits 1c1 par extraits plus ‘ou moins étendus, quelquefois en 
entier, suivant le degré de convenance ou d'intérêt qu'ils m'offraient 
pour le sujet auquel ce livre est consacré. L'ordre dans lequel je les 
ai disposés, le rang que je leur ai assigné a été déterminé par l'âge 
où les auteurs ont vécu et aussi par celui où commencent et finisssent 
leurs récits. J'ai suivi la marche progressive du temps et la succession 
des époques autant que me l'ont permis la nature et la provenance 
des matériaux dont j'avais à me servir. 

Quoique les écrivains arméniens ne se soient pas occupés des croi- 
sades d'une manière spéciale et ne les envisagent que comme un épisode 
de l'histoire générale de l'Orient ou de leur histoire nationale, il y à 
néanmoins beaucoup à apprendre d'eux sur ce sujet, et 1ls nous révèlent 
une foule de choses dont on chercherait vainement le souvenir ailleurs. 
Plusieurs rapportent les mêmes événements, prennent pour cadre la 
même période; mais là où se manifeste cette uniformité, elle n'a rien 
d'absolu et ne crée pas un double emploi. Ils se distinguent en effet 
l'un de l’autre par des circonstances particulières, par des appréciations 


différentes que leur suggèrent le caractere personnel, la position ou 
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les opinions de chacun d'eux. Je n'ai pas cru devoir faire disparaitre 
ces répétitions et les dissimuler; j'aurais craint de détruire du même 
coup ce quil y a en eux d'original, et d'effacer le cachet d'authenticité 
que met si bien en relief ce rapprochement inattendu de tant de 
témoignages divers. [l m'eût été facile de fondre tous ces fragments 
en un ensemble ‘systématique, de les souder l'un à l'autre dans un 
enchaînement chronologique continu; mais ce remaniement aurait eu 
l'inconvénient grave de substituer une œuvre individuelle, artificielle- 
ment élaborée, à la parole vivante ct animée des écrivains que j'amène 
tour à tour sous les yeux du lecteur et qui viennent faire leurs confi- 
dences devant lui. J'aurais donné un pastiche plus ou moins bien 
agencé et non l'expression réelle et vrate des idées et des faits, des 
doctrines et des passions d'un âge dont l'écho lointain retentit ainsi 
inaltéré jusqu à nous. D'ailleurs, chacun de ces écrivains nous présente 
en quelque sorte un tableau à part, qui peut être considéré et étudié 
séparément, et dont l’âge se trouve indiqué dans la note préliminaire 
ou courte préface qui l'accompagne; en outre une histe d'ensemble 
permet d'apercevoir d'un coup d'æil le rang où ce tableau doit être 
placé sur l'échelle des temps et dans l'ordre des recherches que l'on 
se propose d'entreprendre '. 

La situation du royaume de la Petite Arménie?, dans le voisinage 
des colonies fondées par les Franks outre-mer, les liens formés de 
part et d'autre par la communauté de religion, par une solidarité 
d'intérêts et le besoin d'une défense réciproque contre les infidèles, 
produisirent un rapprochement qui rend inséparable l'histoire de ces 
divers établissements chrétiens. 

Disséminés dans le comté d'Édesse, dans le nord de la Syrie et la 


Cilicie, les Arméniens, en se trouvant mêlés et en prenant une part 


1 Voir cette liste ou tableau synoptique à la vinrent s'établir dans le xr siècle; la scconde, 
suite de’ la Préface, page xv. 

? Je me suis servi, d'après un langage con- 
ventionnel et généralement accepté, mais qui 
n'exclut pas un défaut sensible de précision géo- 
graphique, des deux appellations de Cilicie et de 
Petite Arménie (Armenia Minor); la première, 


employée par les Arméniens dans son vrai sens 


inconnue ou du moins très-rare chez eux, mais 
familière pour nous par l'usage, ou plutôt par 
l'abus qu'en ont fait nos chroniqueurs du moyen 
âge. Les Arabes connaissent cette contrée. ou 
pour mexprimer plus exactement, sa partie 
orientale, la Cilicie champêtre et le fragment de 
la chaîne du Taurus qui la borde au nord, sous 


historique, pour désigner la contrée sud-est de 
l'Asie Mineure, qui s'étend depuis la chaîne du 
Taurus jusqu’à la mer de Chypre, et où ils 


la dénomination de Pays du fils de Léon, ou bien 
encore de Pays de Sis. 
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active aux événements qui s'accomplirent, à l’arrivée ou pendant le 
séjour des croisés, dans ces contrées éloignées du théâtre principal 
de l’action, ont dû connaître ces événements mieux qu'aucune autre 
nation. Tandis que les chroniqueurs arabes, grecs ou latins, abondent 
en détails sur les affaires de la Syrie moyenne et méridionale, ils se 
montrent insufisants pour l'histoire de la principauté d'Antioche, pour 
celle de la domination courte et brillante des comtes français d'Édesse, 
confus ou muets en ce qui concerne la Cilicie. Nos historiens, en les 
suppléant par les informations qu'ils nous fournissent sur ces points 
obscurs ou négligés, comblent une lacune considérable, et, nous intro- 
duisant dans un champ encore inexploré d'investigations, se recom- 
mandert à notre attention. U 

Par un effet de la position géographique que les Arméniens occu- 
paient et que Je signalais tout à l’heure, plutôt continentale que ma- 
riime, les entreprises des croisés exécutées par voie de terre leur 
furent beaucoup mieux connues et sont décrites par eux d'une manière 
plus exacte et plus circonstanciée. que les expéditions qui prirent la 
route de mer. La Cilicie était le chemin le plus court, le seul ouvert 
aux pèlerins armés de l'Europe qui dirigeaient leurs pas vers la Pales- 
tine. C'est dans ces lieux qu'ils se rencontrèrent pour la première fois 
avec les Arméniens, et que ceux-ci s'empressèrent de Îles accueillir. 

Tancrède et Baudouin, frère de Godefroy de Bouillon, ayant 
franchi le Taurus vers l’ouest, du côté du défilé célèbre dans l'anti- 
quité sous le nom de Pyle Giiciæ, parcoururent chacun avec un déta- 
chement de leurs plus vaïllants compagnons la vaste et fertile contrée 
qui de Tarse s'étend jusqu'au golfe d'Alexandrette et qui était alors au 
pouvoir des Grecs et des Turks; pendant que le héros normand en 
achevait la conquête, le corps principal de l'armée, conduit par Gode- 
froy, traversait péniblement la chaîne de l'Anti-Taurus pour aller dé- 
boucher dans la plaine d’Antioche. Les Arméniens n'étaient pas encore 
descendus de cette région de montagnes où l’un de leurs chefs les plus 
hardis et les plus habiles, Roupên (Ruben), venait de jeter les fonde- 
ments d'un petit État et d'asseoir la dynastie des princes qui de son 
nom furent appelés Roupéniens. Mais au moment du siége d’Antioche, 
et lorsque la famine et la maladie eurent envahi les rangs affaiblis et 


découragés des soldats de la Croix, ils accoururent, leur apportant 


À. 
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des vivres et des provisions de toute sorte. Constantin, fils de Rou- 
pên, était à leur tête, et son concours efhicace et généreux lui mé- 
rita la reconnaissance et l'affection des chefs des croisés et son adop- 
tion par eux comme frère d'armes. La fausse politique de plusieurs 
chefs latins à l'égard des populations arméniennes, l'ambition qui les 
portait à s'imposer à elles par la violence ou la ruse, et à les traiter 
sans plus de ménagements que des infidèles vaincus, troublèrent de 


temps en temps, mais ne détruisirent Jamais entièrement ces mutuelles 


relations. Deux chroniqueurs, Matthieu d'Edesse et son continuateur 


Grégoire le Prêtre, se sont faits les narrateurs aussi originaux que véri- 
diques de la coopération active des Arméniens à la conquête labo- 
rieuse de la Terre sainte par les Franks, des luttes acharnées que 
soutinrent ces derniers contre les sulthans seldjoukides de la Perse et 
contre leurs lieutenants, et de la conduite tantôt ouvertement hostile, 
tantôt cauteleuse, et jusqu'à présent si mal définie, des sulihans d'Ico- 
nium contre les Franks, les Arméniens et les Grecs. 

La seconde croisade, sous les ordres de Louis VII et de l'empereur 
Conrad, ayant échoué dans le centre de l'Asie Mineure, le bruit n'en 
parvint pas, à ce quil paraît, dans les retraites du Taurus, où les suc- 
cesseurs de Roupên vivaient cantonnés, puisque nos historiens gardent 
le silence sur cette expédition. | 

Mais, en revanche, ils sont très-explicites sur celle de Frédéric Bar- 
berousse, en nous racontant sa marche à travers les domaines des 
sulthans d'Iconium, la députation que lui envoyèrent Léon Il, qui 
gouvernait alors la Cilicie, et le patriarche Grégoire VI, dit Abirad, 
les secours que le prince et le patriarche arméniens firent parvenir aux 
troupes du souverain allemand errant dans les plaines arides et désolées 
de la Lycaonie, son arrivée à Seleucie Trachée et sa fin soudaine et si 
malheureuse dans les flots perfides du Saleph (Calycadnus). 

Comme on doit sy attendre, ils disent peu de mots de la croisade 
conduite par Philippe-Auguste et Richard Cœur-de-Lion, et de celle 
de saint Louis, dont le voyage s'opéra par mer et avec lesquels ils ne 
furent qu'un instant en rapport. Le même motif les fait passer très- 
rapidement sur les attaques réitérées que les flottes de l'Europe diri- 
gèrent contre l'Égypte, et en général sur les expéditions postérieures 


à la prise de Saint-Jean-d'Acre par les croisés en 1191. Ceux-ci 
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avaient désappris la route périlleuse de l'Asie Mineure, et les Armé- 
niens, affaiblis par leurs dissensions intestines, menacés par de fornu- 
dables voisins, entraînés sous les drapeaux des Mongols, n'étaient plus 
en état d'agir spontanément hors de chez eux et de combattre, comme 
autrefois, pour la cause commune des chrétiens. 

Alliés naturels des Latins, sympathiques à leurs triomphes et à leurs 
revers, ils font éclater ces sentiments toutes les fois qu'un motif légitime 
de mécontentement ou leur susceptibilité blessée ne vient point en gé- 
ner ou en arrêter l'effusion. Avec quels accents de tristesse ne déplo- 
rent-ils pas la mort de Frédéric Barberousse et la perte des espérances 
qu'avait fait naître son arrivée! La prise d'Édesse (1144), la chute 
de Jérusalem (1187), retombées au pouvoir des infidèles, eurent 
parmi eux un retentissement aussi grand, aussi douloureux que dans 
tout le reste de la chrétienté. Ces funestes événements inspirèrent la 
muse mélancolique de l'éloquent et doux patriarche saint Nersès Schno- 
rhali (le Gracieux), et excitèrent la verve rude, mais énergique et puis- 
sante, du patriarche Grégoire V, surnommé Dgh'a (l'Enfant). J'ai ex- 
trait de ces deux compositions tout ce qu'elles renferment de détails 
historiques, en laissant de côté les interminables invectives qu'une 
pieuse ardeur suggère aux deux poëêtes contre les disciples de l'Alcoran, 
artisans de ces désastres, ainsi que les longues digressions où ils dé- 
ploient leur érudition théologique ou leurs sentiments de dévotion. 

Les œuvres qu'a enfantées la littérature arménienne dans la Cülicie 
sont, comparativement à celles dont elle s'est enrichie sur le sol natal 
et fécond de la Grande Arménie, très-inférieures en mérite et en 
nombre. Si l’on en excepte saint Nersès le Gracieux et un autre écri- 
van, plus érudit peut-être, mais moins pur et moins élégant, saint 
Nersès de Lampron, archevêque de Tarse, on ne pourrait mettre en 
avant aucun nom qui ait brillé d'un vif éclat littéraire dans un pays où 
les Arméniens eux-mêmes se considéraient comme étrangers et comme 
des exilés. Des causes diverses, nées des malheurs du temps, se réuni- 
rent pour contrarier ou arrêter le développement des lettres et des 
arts. À partir du xiv° siècle, et à mesure que l'on descend le cours des 
âges, les productions de l'intelligence, et surtout celles de la muse 
historique, deviennent plus rares de jour en jour et finissent même 


par disparaitre tout à fait au milieu des préoccupations suscitées par 


LÉ 
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les querelles religieuses, les révolutions intérieures et les invasions 
continuelles des ennemis du dehors. | 

Celles de ces productions qui ont échappé aux ravages du temps ou 
à la main encore plus destructive des barbares, sont pour la plupart 
conçues dans un style simple et vulgaire et qui porte l'empreinte du 
siècle de décadence où elles virent le jour. Mais sous cette couche 
inculte se cache une mine riche en renseignements sur la situation 
intérieure de la Petite Arménie, sur les relations que ce royaume 
entretenait avec les Latins de la Syrie et de l'Europe, avec les souve- 
rains de l'Égypte et de l'empire d'Iconium, et avec les khans mongols 
dont les princes de la Cilicie furent constamment les fidèles vassaux et 
les auxiliaires. 

À cette classe d'ouvrages appartiennent ceux qui sont signés des 
noms suivants et que j'ai admis dans mon Recueil : 

1° Vahram d'Édesse, dit Rabboun (maître ou docteur), secrétaire 
du roi Léon II (1271-1289), auteur d'une chronique rimée, com- 
posée par ordre de ce prince, pour faire suite au poëme historique, 
Ù tauvuñmBh%, de saint Nersès le Gracieux ! : cette chronique s'étend 
depuis l'avénement de Roupén [", vers 1080, jusques et y Coprs les 
premières années du règne de Léon IL 

2° Le maréchal d'Arménie, Héthoum, comte de Gor'i gos, connu 
en Occident sous le nom de Haytho ou Haythonus monachus. par sa 
Relation des Tartares. Un autre travail dont il est l'auteur, resté pen- 
dant longtemps inédit et anonyme, et dont la véritable attribution a 
été indiquée par le savant mékhithariste J. B. Aucher, qui s'en est fait 
l'éditeur, consiste en une table chronologique des événements survenus 
principalement dans la Petite Arménie depuis 1076 jusqu'en 1308. 

3° Sempad, frère aîné du roi Héthoum [”, et connétable d'Arménie, 
auquel est due une chronique en prose, abrégée de celle de Matthieu 
d'Édesse et de Grégoire le Prêtre (952-1152), continuée par le même 
Sémpad en rédaction originale jusqu'en 1274, et ensuite par un ano- 
nyme jusqu'en 1335. 

4° Le chronographe Samuel d’Ani, qui a pris pour base la chronique 


1 Ce poëme est un abrégé très-sommaire de Il a été publié plusieurs fois, et en dernier 
l'histoire des trois dynasties qui ont régné sur lieu dans le recueil des Œavres poétiques de 
l'Arménie, antérieurement à celle de Roupên, ; saint Nersès le Gracieux; Venise, in-18, 1830, 


les Haïciens, les Arsacides et les Bagratides.  p. 478-559. 
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d'Eusébe, en l'appropriant à l'histoire particulière de l'Arménie, et en 
prolongeant son travail jusqu en 1140 ou 1441, et qui a été continué 
par un anonyme, dont les annotations très-concises et en même temps 
trèsintéressantes nous conduisent jusqu'en 1340. 

D'autres sources qui ne sont pas à négliger se rencontrent dans des 
ouvrages d'exépèse ou de controverse religieuse, qui, étrangers à toute 
intention purement historique, touchent incidemment et par quelques 
points aux affaires générales du royaume ou à des personnages ayant 
joué un rôle politique. C'est à ce titre que j'ai fait entrer dans mon 
volume l'Oraison funébre de Baudown, comte de Kecoun et de Ma- 
rasch, le Balduinus de Mares de Guillaume de Tyr, écrite par le doc- 
. teur Basile, confesseur et ami de ce prince; des extraits du livre de saint 
Nersès de Lampron sur le mystere de la messe et les institutions comparées 
des différentes éqlises, la lettre du même prélat au roi Léon Il, et la re- 
lation de la conférence qui eut heu en 1262, à Saint-Jean-d’Acre, entre 
le docteur Mékhithar de Daschir, envoyé du patriarche Constantin Ie", 
et le légat du pape, frère Thomas de Lentüil, évêque de Bethléhem. 

_ Dans ces pages qu'aucune idée préconçue n’a dictées nous voyons 
se dessiner au vif l'antagonisme des deux partis qui étaient alors 
en présence dans la Cilicie et la Grande Arménie, le parti national ct 
celui: des Arméniens latinisants, le roi et l'aristocratie, se rallier dans 
un but tout politique à l'église romaine, le clergé inférieur et les masses 
populaires repousser ces tentatives de rapprochement, les Franks 
accourir en foule et peu à peu accaparer une position prédominante 
à la cour de Sis, dans les rangs de l'aristocratie et de l'armée, se super- 
poser partout aux indigènes, et le royaume divisé, par suite du mé- 
lange et du conflit des populations, s'affaiblir, pencher vers sa ruine, 
et enfin s'abimer dans une suprême et terrible catastrophe (1375). 

Les compositions que je viens de passer en revue ont pour complé- 
ment nécessaire des monuments d'un autre ordre et qui ne sont pas 
moins précieux : 1° les monnaies des Roupéniens; 2° les notes histo- 
riques où mémMOriaux, hzumwkwpuñe, des copistes ajoutés à la fin ou 
dans le corps des volumes transcrits par eux, afin de marquer la date 
de la transcription par celle de quelque événement remarquable con- 
temporain; 3° les nombreuses inscriptions tracées sur les murailles des 


palais, des églises et des monastères; et 4° les chartes émanées des 
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souverains de Sis, les lettres des papes, ou des princes et des répu- 
bliques de l'Europe, avec lesquels ces souverains étaient en corres- 
pondance, et autres pièces d'origine occidentale, comme mémoires 
ou rapports, ayant trait aux affaires politiques où commerciales de la 
Pétite Arménie. La publication de ces monuments divers est réservée 
pour un volume subséquent, dont les éléments sont déjà en majeure 
partie rassemblés. 

Pour la période des Lusignans qui, après Léon V, remplacèrent 
les souverains de descendance arménienne directe (1342), il ne nous 
reste aucun souvenir historique de provenance nationale; lous les 
documents ont péri dans les effroyables dévastations que subit alors 
la Cilicie. Nous n'avons, pour écrire l'histoire de cette époque tour- 
mentée et malheureuse, que les indications disséminées dans des chro- 
niqueurs étrangers, et quelques pièces écrites par ordre des papes ou 
des souverains de l'Europe qui conservaient encore des sentiments de 
commisération pour les chrétiens d'Orient. C’est avec ces secours rares 


et insuffisants que J'ai essayé dans un Appendice (p. 699-738) de resti- 


tuer à la Petite Arménie, sous le gouvernement des Lusignans, ses 


fastes perdus et jusqu'à présent ignorés. 


IT 


Les rapports des Arméniens, sujets des Roupéniens, avec les Occi- 
dentaux, furent si multipliés au moyen âge; la région montagneuse 
qu'ils habitaient avait une telle importance comme position stratégique 
entre l'Asie Mineure et la Syrie, dont elle était la clef, et comme vote 
de communication d'une contrée à l’autre: 1ls furent si souvent en 
contact avec les Musulmans, leurs voisins, qu'il n'y a peut-être pas un 
seul écrivain en dehors de ceux qu'a produits la littérature arménienne 
qui, en traitant des alfaires de l'Orient à cette époque, n'ait l'occasion 
de mentionner la Cilicie el ne puisse grossir ses annales de quelques 
pages ou de quelques lignes. Je me bornerai à rappeler les noms de 
ceux qui peuvent être les plus utiles pour le genre de recherches qui 
nous occupe 101, et que j'ai le plus souvent consultés. 

Parmi les Arabes se présentent Ibn-Alathir, dont la chronique, 


le Kämel-ettewärik, embrasse l'histoire de la plus grande partie de 
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l'Asie occidentale jusquen 628 de l'hégire (1230-1231); Kemäal- 
Eddin, qui, dans son Histoire d'Alep, est riche en détails sur la prin- 
cipauté d'Antioche, le nord de la Syrie et les contrées de la Cnicie 
limitrophes: l'auteur de la Vie de Saladin, Behà-Eddm, qui nous dé-- 
couvre la ligne politique que suivit Léon IT à l'égard du conquérant 
de Jérusalem, et qui noùs a transmis la lettre si curieuse que le pa- 
triarche Grégoire Dgh'a adressa à ce redoutable ennemi des chrétiens 
pour lui annoncer l'approche de Frédéric Barberousse et linstruire 
des mouvements et de l'état de son armée. Postérieurement à la prise 
de la Cité sainte, et lorsque la Petite Arménie eut été constituée en 
royaume par le couronnement de Léon IT (1198), quand, plus tard, 
la ruine complète des colonies latines d'outre-mer (1291) eut laissé 
ce royaume seul en butte aux coups des sulthans d'Égypte, jaloux 
d'abattre ce dernier rempart de la puissance chrétienne en Orient, les 
auteurs arabes ont plus souvent l'occasion de diriger leurs regards et 
leur attention vers la Cilicie; ils deviennent de plus en plus intéres- 
sants à interroger, et remplacent les auteurs armén iens dont la pénurie 
ou labsence se fait dès lors sentir. Noveiri, Abou l-Mehâcen relatent 
quelques-unes des expéditions des princes égyptiens: contre les faibles 
souverains de Sis: Makrizi, dans son Kitäb-essolouk, est plus abondant, 
plus précis, et l'on voit qu'il a eu entre les mains des documents offi- 
ciels, dont 1l a su tirer bon parti. Aboulféda, dans ses Annales, est un 
guide excellent à suivre, surtout pour le récit des entreprises militaires 
qui eurent lieu dans les premières années du x1v° siècle; car, en sa qua- 
lité de prince de Hama, et comme l'un des feudataires des sulthans ma- 
melouks, 11 marcha avec eux à la tête des troupes de sa principauté. 
Ses énonciations substantielles, sous une forme très-concise, prouvent 
qu'il parle en témoin oculaire et très-bien informé de ce qui se passait 
dans l'intérieur de la Petite Arménie. 

Mais de toutes les sources orientales aucune n'a pour nous autant 
de valeur que la chronique syriaque du prélat jacobite Grégoire Bar- 
Hebræus, dit Aboulfaradj. Nul n'était mieux que lui à portée des ren- 
selgnements et n'a su mieux en profiter. Ses compatriotes étaient ré- 
pandus partout dans la Cilicie; ils y possédaient quantité d'églises et 
de couvents placés sous la protection des rois roupéniens. Longtemps 


les deux églises arménienne et syrienne avaient subsisté debout l'une 
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à côlé de l'autre, en communion et en paix. Au temps d'Aboulfa- 
rad), il paraît qu'elles avaient fait scission, pour une cause que nous 
ne Savons pas au juste, mais qui ne peul être que les tendances mani- 
festées plus d'une fois, sous l'influence de considérations temporelles, 
par le haut clergé de la Cilicie et l'aristocratie arménienne de s'unir 
à l'église romaine. Écho passionné des idées les plus exagérées de sa 
secte, l'historien jacobite ne dissimule point son aversion contre les 
Arméniens; 1l ne leur épargne ni les insinuations malveillantes, ni 
même les injures, et sa partialité doit nous tenir en garde sur ce point 
_ contre lui. | 

Les Byzantins, où nous avons aussi à faire notre moisson, sont 
Anne Comnène, Cinnamus, Nicétas Choniates, et, à une époque plus 
lardive, qui coincide avec le règne des Lusignans d'Arménie, Nicé- 
phore Grégoras et Cantacuzène. Les Roupémiens, d'abord subordonnés 
à l'empire grec, employérent un siècle d'efforts et de luttes pour s é- 
manciper. Jean et Manuel Comnène dans leurs expéditions de Syrie 
nous entrainent avec eux dans la Ciicie, qui était sur leur chemin, 
et où nous les voyons s'arrêter «pour donner la chasse à ces vassaux 
rebelles, sans parvenir jamais à les dompter entièrement. Enfin Léon II 
s'affranchit de la tutelle byzantine, et, pour assurer son indépendance, 
se place sous la suzeraineté de l'église romaine et de l'empire d'Occi- 
dent. Il en obtient le titre de roi, se proclame lui-même autocrate, 
agit, el le royaume de la Petite Arménie s'élève en même temps 
que Île royaume de Chypre, constitué sur la même base et reconnu 
dans le droit public des nations chrétiennes. Les successeurs de Léon IL 
vécurent en bonne intelligence avec la cour de Constantinople, consi- 
dérés par leurs anciens maîtres et traités par eux sur un pied d'égalité, 
mêlant leur sang avec le sang impérial et avec celui des plus illustres 
familles de la noblesse française d'Orient. Les Grecs sont placés par 
leur nationalité et leur religion à un paint de vue, sinon contraire, du 
moins tout différent de celui des Arméniens. La dissidence en matière 
de foi avait engendré des deux parts une anlipathie analogue à celle 
qui divisait les Grecs et les Latins. Les assertions des Byzantins, en ce 
qui touche les hommes et les choses de la Petite Arménie, doivent donc 
être contrôlées et discutées avec critique, pour y discerner ce qu'elles 


offrent d’avéré et d'acceptable pour nous. 
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Les historiens latins de la première croisade, en décrivant la marche 
pénible des Franks à travers les montagnes de la Cilicie, le siége d'An- 
tioche et l'occupation d'Édesse par Baudouin de Boulogne, nous font 
connaître les chefs arméniens retranchés dans ces hautes régions : 
Kogh' Vasil ou Basile le voleur à Marasch et à Keçoun, maître aussi 
du château de Hr'om-gla (château des Romains) et autres places fortes 
voisines de l'Euphrate ; Pakarad (Pancrace) à Gouris (Cyrrhus ou Coros) 
et à Areventan (Ravendan ou Ravendel), dans le nord de l'Euphratése; 
Constantin, fils de Roupên, au centre et dans les parties reculées du 
Taurus; et enfin à l'ouest, dans les environs des Pylæ Cilciæ, et 
comme gardiens de ce passage, les seigneurs de Lampron, 1ssus 
d'Oschin [°° et appelés Héthoumiens, du nom de Héthoum [°, fils de 
cet Oschin. 

L'espace de temps qu'a embrassé Guillaume de Tyr correspond à 
très-peu près à la première période de la dynastie des Roupéniens, 
période pendant laquelle ces princes cherchèrent à se dégager des 
étreintes de l'empire grec, et à se rattacher à la confédération des 
colonies latines de la Syrie. Le savant historien n aperçoit le pays où 
régnait cette dynastie que dans un vague lointain; mais ces princes, 
il les connaît très-bien et il parle d'eux avec son exactitude ordinaire, 
toutes les fois qu'ils interviennent personnellement dans Îles affaires 
des croisés. Ses continuateurs mentionnent plus fréquemment que lui 
la Petite Arménie, leurs récits sont plus détaillés; la raison en est 
dans les circonstances qui avaient changé la face de l'Orient latin. Le 
royaume des Roupéniens avait grandi en importance et était devenu 
une parle essentielle d’un corps politique, jadis puissant, maintenant 
démembré par les infidèles, et à qui 1 ne restait plus pour sappuyer 
que Saint-Jean-d'Acre et quelques autres villes du littoral syrien, et 
en dehors du continent, le royaume de Chypre. À l’avénement de 
Léon Il comme monarque indépendant (1198), la Petite Arménie 
entre en communication directe avec l'Europe; elle ouvre ses ports 
aux navires des républiques marchandes de fltalie, Venise, Gênes, 
Pise, de la Sicile, de l'Aragon et de la Provence, et s'associe à ce 
vaste mouvement de transactions et d'échanges qui se produisit alors 
dans le bassin de là Méditeñranée. Les Latins affluaient dans la Cilicie: 
plusieurs y occupaient de hauts emplois, y possédaient de vastes 
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domaines, et jouissaient de la faveur du souverain et d'une grande 
influence. Ce pays était une des étapes du Levant les plus fréquentées 
par les voyageurs s'acheminant vers l'intérieur du continent asiatique. 
Cest de ces pérégrinations et de ces rapports multipliés que provient 
tout ce que nous lisons dans les ouvrages des deux Vénitiens Marino 
Sanuto et Marco Polo, du cordelier Rubruquis et dans l'encyclopédie 
historiqué du savant dominicain Vincent de Beauvais. 

Dans cette énuméralion des sources extérieures auxquelles j'ai eu 
accès, 1l faut encore citer une relation dont il a été déjà question plus 
haut, celle que nous a laissée Héthoum, comte de Gor'igos. Retiré à 
Poitiers, dans l’abbaye des Prémontrés, dont il avait pris l'habit, 11 se 
servit de notre vieille langue française pour dicter un récit des guerres 
des Mongols contre les Musulmans de la Syrie et de l'Égypte, guerres 
auxquelles les Arméniens s'associèrent dans les rangs des Mongols, et où 
notre historien se distingua en portant les armes à côté de Héthoum IF, 
son souverain et son parent. | 

Le contingent que nous fournissent les écrivains de nationalité étran- 
gère dont les noms viennent de passer sous nos yeux se trouve chez 
eux épars çà et là dans une foule de pages. Ceux des modernes qui ont 
pris les croisades pour objet de leurs travaux, qui se sont imposé la 
tâche de dérouler à nos yeux l'ensemble ou l'un des épisodes de ce 
grand drame, ou bien qui ont entrepris d'éditer et d'interpréter les 
monuments qui nous en restent, ont éprouvé un singulier embarras 
en rencontrant dans le cours de leurs recherches des faits ou des per- 
sonnages que revendique l'histoire de la Petite Arménie. L'impossi- 
biité de recourir aux lexles originaux leur a fait commettre bien des 


erreurs: le lien qui raltache ces textes à ceux d'une autre provenance 


leur manquait. J'ai pris à lâche de leur mettre dans la main ce fil 


conducteur, en plaçant en parallèle dans des notes souvent assez éten- 


dues les témoignages arméniens avec ceux que j'ai recueillis ailleurs. 


J'ai voulu donner ainsi à mon livre un double caractère d'utilité, par 


une confrontation qui servira à éclairer et à expliquer les uns par les 
autres. | | 

J'ai considéré comme un préambule essentiel de mon sujet le récit 
des expéditions tentées au x° siècle par les empereurs Nicéphore Phocas 


et Jean Zimisces, pour arracher les Saints lieux des mains des infidèles; 
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expéditions brillantes, mais qui n'eurent aucun succès durable. J'ai 
emprunté ce récit à Matthieu d'Édesse qui nous à CONservé un docu- 
ment très-précieux, primitivement écrit en grec, la lettre qu'adressa 
Zimiscès à Aschod IT, roi bagratide d'Ani, dans la Grande Arménie, 
et qui est comme le bulletin officiel de sa campagne de Syrie et de 
ses triomphes sur les Musulmans. Cette lettre avait été probablement 
ürée par notre chroniqueur des archives royales d'Ani. 

Mais avant tout j'ai cru devoir faire connaitre au lecteur le théâtre 
sur lequel nos auteurs .arméniens allaient le transporter, en lui pré- 
sentant dans mon Introduction une esquisse géographique de la Cilicie 
au moyen âge; en lui donnant une idée des institutions qui régissaient 
ce royaume, de la hiérarchie des pouvoirs politiques ou religieux aux- 
quels 1l était soumis, des transformations qui saccomplirent dans les 
mœurs, les usages et les modes du costume et même dans le langage 
des hautes classes et dans l'étiquette de la cour, sous l'influence et à 
limitation des Latins: et en décrivant, dans un rapide apercu, le 
commerce que les croisades avaient fait naître dans Île royaume des 
Roupéniens, les établissements qu'y possédaient les marchands de 
l'Europe, qui avaient obtenu la permission d'y fonder des comptoirs 
permanents, et les capitulations qui garantissaient leur condition civile 
et leur autonomie. 

On me croira sans peine, Jose l'espérer, si ] afhrme que la réunion 
et la mise en œuvre des matériaux qui composent ce volume m'ont 
coûté de longues recherches et un labeur assidu de plusieurs années. 
Les ouvrages que j'ai rassemblés étaient, au moment où ils ont été 
livrés à l'impression, presque tous médits, el une partie, la plus con- 
sidérable, voit ici le jour pour la première fois. [la fallu me procurer 
au loin ou faire copier à grands frais, lorsque je ne pouvais en obtenir 
l'envoi, des manuscrits qui ne se trouvaient dans aucune de nos biblio- 
thèques de Paris, et mes démarches pour activer ces communications 
ont eu plus d’une fois pour résullat une attente prolongée outre mesure, 
quelquefois une déception. Dans les notes préliminaires ou préfaces 
sommaires dont j'ai fait précéder chacun des auteurs de ma collection, 
Jatindiqué l'origine des manuscrits dont je me suis servi soit pour établir 
mon texte, soit pour l'enrichir de variantes. Malgré tout le zèle et l'habi- 


leté consommée de l'Imprimerie Impériale, l'exécution typographique 
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a occasionné des difhicultés et des lenteurs inévitables. Il suffit d’un 
regard jeté sur l'écriture arménienne pour voir aussitôt que plusieurs 
des caractères qu'elle emploie ne diffèrent entre eux que par quelques 
traits à peme perceptibles et peuvent facilement se confondre à l'œil de 
l'éditeur ou sous la main de l'ouvrier typographe même le plus exercé; 
il est possible ainsi de se faire une idée de l'attention et’ des soins 
qu'exige la correction des épreuves. J'étais seul pour suffire à cette 
besogne minutieuse et fatigante, et bien des inadvertances ont dù 
m'échapper. J'ai commis aussi sans doute plus d'une erreur en inter- 
prétant certains passages obscurs ou altérés dans les copies que J'ai 
eues à ma disposition d'ouvrages qui n'avaient jamais été traduits 
ou publiés. Comme spécimen de la révision critique à laquelle j'ai dû 
me livrer et des chances que j'avais de m'égarer, je citerai l'Oraison 
funèbre du comte Baudouin (p. 203-222), dont le texte, fixé d'après 
un manuscrit unique, appartenant à la bibliothèque des pères Mékhi- 
tharistes de Saint-Lazare, à Venise, nous est parvenu tellement mutilé 
qu'il ne présente à première vue aucun sens d'un bout à l'autre. Ce 
n'est qu'à force de patience et de conjectures que j'ai pu le restituer, 
et je suis loin de me flatter d'y avoir toujours réussi. Je n'hésite pas à 
faire le très-humble aveu de ces imperfections et de tant d'autres que 
Je n'ai pas pu ou su éviter, et je prie le lecteur de me les pardonner 


en faveur de ce que mon livre peut lui offrir de bon et de neuf. 


ÉD. DULAURIER. 
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LE ROYAUME DE LA PETITE-ARMÉNIE 


OU 


LA CILICIE AU TEMPS DES CROISADES. 


CHAPITRE PREMIER. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE CONSIDÉRÉE DANS SES RAPPORTS AVEC LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE. 


L'une des provinces de l'Asie Mineure dont le nom réveille les plus antiques 
et les plus mémorables souvenirs, l'une des plus importantes par sa position 
géographique, est la Cilicie. Placée sur la limite des contrées qui furent le 
théâtre de l'activité politique et commerciale des peuples anciens, et où s'éle- 
vérent de puissants empires, elle se rattache, d'un côté, par la péninsule ana- 
tolique, dont elle fait partie, à l'Europe, de l’autre, par la Mésopotamie et la 
Syrie qui lui sont contiguës, à l'Asie et à l'Afrique; joignant comme par un 
trait d'union deux mondes, l'Orient et l'Occident. 

Les commencements de son histoire se perdent dans la nuit des temps et 
les obscurités de la légende mythologique. Ses plaines basses, formées par 
des alluvions et des atterrissements séculaires, nous apparaissent, dès l'âge 
le plus reculé, occupées par des populations de race sémitique, auxquelles 
vinrent dans la suite se mêler des colonies pélasgiques, argiennes et doriques, 
qui se répandirent sur les côtes pour y chercher une nouvelle patrie et y 
fonder des comptoirs. Tarse commençait déja à grandir sous l'industrieuse 
impulsion des Phéniciens '. 

La Cilicie était comprise dans les vastes domaines des rois d'Assyrie; le der- 
nier de ces souverains, Sardanapale, chassé par deux de ses satrapes révoltés, 
vint y chercher un asile; la tradition lui attribue la fondation de la ville ma- 
ritime d'Anchialè, où fut son tombeau, monument remarquable surtout par 
une inscription qui perpétuait la honte d'une existence vouée à la plus gros- 
sière et la plus abjecte sensualité ?. 

L'avénement des Perses à la domination de l'Asie occidentale leur donna la 


l Ritter, Erdkunde, Band IX, Klein-Asien, TheilIl, dateur de Tarse; cf. Strabon, liv. XIV, P. 462, éd. 


P. 197-220, a résumé l’histoire de Tarse, dans l'an-  Casaubon, et Clearchi Solensis Vitarum fragmenta 
tiquité, au moyen âge et à l’époque moderne. dans Carol. Müller, Fragm. Histor. Græc. 1.11, p. 305, 
? Cette inscription annonce qu'il fut aussi le fon- col. 1, éd. Didot. 
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Cilicie, et Darius fils d'Hystaspe, dans la division des satrapies de son empire, 
lui assigna le quatrième rang’. Alexandre le Grand la parcourut en maitre, y 


laissant une trace ineffacable de son passage par sa victoire d'Issus. À la mort. 


du héros macédonien, cette contrée échut, parmi les dépouilles de sa riche 
succession, aux Séleucides, qui la conservérent, jusqu'a ce qu'elle tombät au 
pouvoir des Romains, vers la fin de la guerre contre Mithridate. Le partage de 
l'Empire par Théodose entre ses deux fils, Arcade et Honorius, la fit entrer 
dans le lot des souverains de Byzance. Au vur° siècle, les Arabes vinrent s'y 
implanter, et le khalife Haroun el-Réschid en restaura et en fortifia les villes 
principales. Deux siècles plus tard, les Grecs, conduits par deux empereurs, 
qui furent de vaillants capitaines, Nicéphore Phocas et Jean Zimiscès, les 
Grecs en reprirent possession, mais pour s y voir bientôt troublés par de nour- 
veaux arrivants. Sortis des steppes de l'Asie centrale, les Turks envahirent 
rapidement la Perse et les pays limitrophes à l’ouest, et, d'un élan irrésis- 
üble, pénétrérent jusque dans l'Asie Mineure, où 1ls établirent la dynastie 
des Seldjoukides d'Iconium dans la seconde moitié du x1° siècle. 

Les populalions chrétiennes de la Grande-Arménie, refoulées par ces 
hordes victorieuses, avaient commencé à sinfiltrer dans les montagnes du 
Taurus. De ces hauteurs inaccessibles, descendant peu à peu dans la Cilicie 
des Plaines, et gagnant le littoral jusqu'au golfe de Pamphylie ou de Satalie, 
elles fondèrent le royaume de la Petite-Arménie. Voisin et allié des colonies 
latines que les croisades avaient créées dans la Syrie, ce royaume subsista 
pendant trois siècles, jusqu'en 1375, époque où 1l succomba sous les coups 
réitérés et terribles des sulthans mamelouks d'Égypte. De leurs mains dévas- 
tatrices la Cilicie passa aussitôt après à celles de l'un de ces émirs turkomans 
qui, après la chute des Seldjoukides d'Iconium, se partagèrent l'Asie Mineure, 
Karaman Ibrahim-Bek, dont le nom a fait donner à la Cilicie moderne 
celui de Karamanie. Dans le cours du xv° siècle, les sulthans de la dynastie 
d'Othman, profitant de l'état d'affaiblissement où ces émirs étaient tombés, 
et sétant rendus prépondérants, finirent par absorber successivement tous 
les Étatsrivaux. Sélim II étendit ces agrandissements jusqu'aux extrémités de 
la Péninsule anatolique et acheva la conquête de la Gilicie. Aujourd'hui cette 
contrée, province de l'empire ottoman, relève des successeurs de ce prince; 
mais son éloignement de Constantinople, en paralysant l'action du pouvoir 
central, laisse toute la partie montagneuse au pouvoir de tribus turkomanes 
et kurdes, mélangées d'Arméniens, qui abritent derrière Îles rochers du Tau- 
rus leur vie pastorale et leurs prétentions à une complète indépendance. 


$ 1.-— Configuration générale du sol; montagnes et défilés. 


Les lunites de la contrée dont nous venons de parcourir les annales à vol 
d'oiseau sont si bien définies par la nature, elles la séparent d'une manière 
si tranchée des pays voisins, que lon ne saurait imaginer une démarcation 
politique différente de celle qu'indique le relief du sol. A l'ouest s'élèvent, 


1 Hérodote, IL, xc. 
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comme un mur immense de circonvallation, les hautes chaînes de l'Isaurie 
et de la Ciicie-Trachée. Ce massif de montagnes présente la figure d'un vaste 
triangle, dont la base, au nord, s'appuie sur les plaines de la Lycaonie; l'un 
des côtés est tracé par le bord oriental du golfe de Satalie; le second côté par 
le rivage occidental du golfe de Pompeïopolis; le sommet de ce triangle est 
le cap Anemour, Anemurium promontorium, la pointe de terre de l'Asie Mi- 
neure la plus avancée vers le sud. 

Sur le littoral pamphylien, Sidé (Eski-Adalia, ou la Vieille-Satalie)}!, le port 
où s'embarqua Cicéron, en quittant sa province proconsulaire de la Cilicie 
pour retourner à Rome, marque le point jusqu'où s'étendit l'autorité ou du 
moins l'influence des princes arméniens. Nous savons d'une manière positive 
que cette limite atteignait le Manavgat-Tchaï (Mélas) dont Sidè avoisinait 
l'embouchure à l'est. 

Un très curieux document que nous a conservé le connétable Sémpad dans sa 
Chronique, et qu'il avait tiré probablement des archives royales de Sis, est la 
liste des seigneurs de la Petite-Arménie, maîtres de châteaux forts, gkpquunknp, 
qui furent conviés au couronnement de Léon II, en 1198 °. Cette liste nous 
fait connaître le château de Manavgat qui, avec celui d'Alara, quelques lieues 
plus à l'est *, était alors en la possession d'un chef nommé Mikhaïl ou Michel. 
Sinous pouvions identifier tous les noms géographiques contenus dans la liste 
précitée avec les dénominations que d'autres sources nous aident à retrouver 
sur cette côte, peut-être aurions-nous à reculer encore plus à l'ouest et au 
dela du Manavgat-Tchaï“ les bornes de la domination arménienne; mais 
aucun lémoignage historique ne nous autorise à supposer qu'elle ait compris 
même momentanément une ville aussi importante que Satalie. 

Les défenses naturelles qui protégent la Gilicie étaient renforcées par celles 
que la main de l'homme avait élevées. À l'embouchure des cours d'eau, sur 
le sommet ou la croupe des montagnes, dans les anfractuosités des vallées 
ou les défilés des montagnes, des châteaux forts projetaient vers le ciel leurs 
murs redoutables. Si l'on jette les yeux sur une carte de ce pays, on recon- 
naît aussitôt par la dénomination arabe-turke de Kalëé (château) que portent 
une foule de localités, et qui dénote le site d'une ancienne construction mili- 
taire, combien le nombre en était considérable. Un auteur du v° siècle, Moïse 
de Khoren, affirme que la Cilicie renfermait quantité de forteresses et de villes*. 


! Je dois avertir une fois pour toutes que, pour 
éviter la continuelle répétition des mots ancien et 
moderne, en comparant les dénominations géogra- 
phiques usitées dans l'antiquité avec celles d’au- 
Jourd'hui, je me bornerai à indiquer celte corres- 
pondance en la plaçant entre parenthèses. 

? Voir cette liste ci-dessous, p. 636-63K. 


* Cette position était sur le cours d'eau appelé 


maintenant Alara-Sou à l'est du Manavgat-Tchaï. 
Près de l'embouchure et sur la rive droite de l’Alara- 
Sou, existe un village du même nom; non loin de 
là, on voit se dresser un rocher élevé qui se détache 
comme une dalle gigantesque du reste de la mon- 
lagne , et qui est couronné par les ruines pittoresques 


de l'ancien château aujourd'hui Alara-Hissar ou 
Alara-Kalessi). Voir M. de Tchihatcheff, Asie Mi- 
neure, 1" partie, p. 279. 

* En prenant pour limite extrême du royaume 
arménien le Manavgat-Tchaï, nous avons très-exac- 
tement celle que Pline {Hist. nat. V, xxu\ assigne à 
la Cülicie dans les temps les plus anciens : fénisque 
antiquus Ciliciæ Melas amnis. 

5 Géographie, dans ses Œuvres complètes, p. 603, 
éd. de Venise, in-8°, 1843. Le texte publié par les 
frères Whiston à la suite de leur traduction de l'Hirs- 
toire d'Arménie, de Moïse de Khoren , et, d'après eux, 
par Saint-Martin, dans ses Mémoires historiques et 
géographiques sur l’ Arménie, t. 1, p. 301-394, porte 
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Michel le Syrien', au xu° siècle, nous dit que le roi Léon II commandait à 
soixante et douze châteaux, et le connétable Sëmpad, qui est du siècle sui- 
vant, en énumère, dans sa liste précitée, quarante-neuf de premier ordre, 
sans compter les forteresses dont 11 parle incidemment dans lé cours de son 
ouvrage. 

Une ligne de placés fortes et de châteaux, dont les ruines attestent pour la 
plupart une structure byzantine, s'avançait tout le long de la côte de la Ci- 
licie-Trachée. La plus importante de ces places était Sélefké (Séleucie), 
dont le château commandait le cours du Saleph (Calycadnus}?, à quatre 
lieues en amont de son embouchure. Située au centre de la Cilicie-Trachée, 
Séleucie avait le rang de métropole; elle fut le plus solide boulevard de cette 
frontière sous le règne des Roupéniens, contre les Musulmans d'Iconium. 

À la pointe orientale du massif triangulaire dont nous venons de décrire 
la figure, se soude la chaîne qui, sous les différents noms modernes de Boul- 
gbar-Dagh, Ala-Dagh et Youldouz-Dagh, se continue par les ramifications de 
l'Anti-Taurus jusqu à Sivas (Sébaste) et Tokat (Eudoxias), en enveloppant la 
Cilicie du côté du nord. À l'extrémité occidentale de ce rempart souvre un 
défilé débouchant de la Cappadoce, et par où passait au temps des Achémé- 
nides la route royale de Sardes à Suse°. Ce défilé, célèbre dans l'antiquité sous 
le nom de Pylæ Ciliciæ“, est décrit par Xénophon* et Diodore de Sicile dans 
le récit de l'expédition qui conduisit le jeune Cyrus de Sardes, chef-lieu de 
sa satrapie, jusque dans les plaines de la Mésopotamie, à Cunaxa. Le frère et 
le rival d'Artaxerxe Mnémon le iraversa sans obstacles, favorisé par la négli- 
gence imprévoyante de Syennésis, roi de la Cilicie. Alexandre le Grand, en 
marchant à la rencontre de Darius, n'y éprouva pas plus de diflicultés ?; les 


soldats chargés d'y faire la garde avaient pris la fuite, et le gouverneur de 


Tarse, Arsame, ayant abandonné précipitamment cette ville, était allé re- 
joindre le gros de l'armée perse, campée sur l'Euphrate. 

Lorsque l'Asie Mineure eut été rangée sous l'obéissance des Romains, le dé- 
fé des Pylæ Ciliciæ livra passage à un voyageur qui, sans être d'extraction 


- royale et un. Pannes aussi considérable que les prépedents, n'était pas ce- 


pendant homme à se laisser oublier par la postérité. En l'année 703 de Rome 
(51 av. J. C.), Cicéron s'acheminait, en partant d'Éphèse, par les étapes suc- 
cessives de Tralles, Apamée, synpade, Philomelium Iconium et Cybistra, jus- 
qu'aux Pylæ Ciliciæ, et de là à Tarse, chef lieu de son gouvernement. Aprés 


lenombre de ces forteresses à trois cent soixante-cing, 
bpEp Swphep dufBunu h éfvy. Mais ce chiffre est une 
de ces interpolations dont cet ouvrage a été surchargé 
et qui en avaient fait à tort suspecter l'authenticité 
par Saint-Martin. Les récents éditeurs, les RR. PP. 
Mékhitharistes de Venise, les ont avec raison élimi- 
nées. ! 

1 Voir ci-dessous, p. 405, notre Extrait de la 
chronique de Michel le Sÿrien. 

2 Voir ci-dessous, p. 636-638 et 648. 

# Hérodote, V, Liv. 

Le défilé de Gouglag des Arméniens, Cogulat 
ou bien Cojulacium dans les chartes latines des 


princes Roupéniens, Porta Judæ des historiens la- 
tins des croisades, Kulek-Boghaz des Turks. 

$ Anabase, I, 1. 

6 Biblioth. histor. XIV, xx. 

7 Arrien, De Exped. Alexandri, lib. HT, p. 65, ed. 


Gronovius, 1704 ,in-fol. et Quinte Curce { Vita Alex... 


IT, 1v). On lit dans ce dernier auteur : « Alexander 
« fauces jugi quæ Pylæ appellantur, intravit. Con- 
«“templatus locorum situm, non alias magis dici- 
« turadmiratus esse felicitatem suam ; obrui potuisse 
« vel saxis confitebatur, si fuissent qui in subeun- 
“tes propellerent; iter quaternos vix capicbat ar- 
« matos.» 
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avoir retracé dans sa correspondance son itinéraire officiel, il n'a garde d'o- 
mettre les travaux et les hauts faits de sa campagne contre les montagnards 
indépendants de l'Amanus, et surtout le titre d'imperator qu'elle lui valut”. 

Deux siécles plus tard, Pescennius Niger, poursuivi par Septime Sévèére, 
contre lequel il s'était déclaré, se retrancha derrière ce passage, qu'il avait for- 
tifié avec le plus grand soin. L'armée impériale y aurait été arrêtée sans pou- 
voir peut-être jamais le franchir, si les pluies et la neige fondue, s'accumulant 
en torrent, neussent balayé les obstacles dressés devant elle. Les Dieux, dit 
Hérodien, dirigèrent sa marche, et Pescennius Niger, complétement battu, 
périt dans la plaine d'Issus, sur le même champ de bataille qui avait vu la 
défaite de Darius”. 

Sans vouloir rappeler ici tous les souvenirs historiques que suscite cette 
voie, à suffira de dire qu'elle continua à être suivie comme la grande route 
de l'Occident vers l'Orient, à travers la Péninsule anatolique. C'est ce que 
montrent les routiers officiels de l'époque impériale, ainsi que les témoignages 
des écrivains des âges postérieurs. En partant d'Iconium, qui était un des centres 
où convergeait le réseau des voies romaines de l'Asie Mineure, deux de ces 
voies traversaient le Taurus par les Pylæ Ciliciæ. L'une existe encore toute 
tracée dans la vallée du Tarbas-Tchaï*, le plus méridional des affluents de 
droite du Sarus (Seyhän); l'autre passait plus haut, probablement par la vallée 
de Kirk-Getchid (les Quarante passages); elles se réunissaient à la station 
thermale d'Aquae Calidae, non loin du Tachta-Kôpru (Pont de planches)". 

Mais jamais la route des Pylæ Cihciæ ne fut plus fréquentée qu'au temps 
où le grand mouvement des Croisades entraïnait les nations de l'Europe en 
Asie, et où florissaient l'empire d'Iconium et le royaume de la Petite-Armé- 
nie. C'est par ce défilé que les chrétiens, sujets de ce royaume, pénétraient 
sur le territoire des infidèles de la Cappadoce, et que ceux-ci venaient faire 
du dégât chez les Arméniens. Au rapport du connétable Sémpad, le roi Léon II 
avait porté ses courses au nord du Taurus is Le Héraclée, Laranda et 
même jusqu'à Césarée, qu'il assiégea el mit à sac”. 

Le vaste massif du Boulghar-Dagh, au pied duquel s'ouvre le passage pré- 
cité, est coupé par de nombreuses vallées, dédale inextricable sans le secours 
d'un guide. C'est dans l'une de ces vallées solitaires que dut s'aventurer et 
que ségara Baudouin, frère de Godefroy de Bouillon, après avoir quitté 


* Ad Atticum, V, xur-xxi, et VI,1-vu; ad Fami- Là se trouvait sans doute un édifice bâti par les sou- 


liares, 1, x-xix; HE, v-vuis VIE, xxx; IX, xxv; XIII, 
H-IX, LIH-LXV* XV, 1-x1v. 

? Hérodien, liv, IE, p. 189 et suiv. éd. de 1665; 
Dion Cassius, liv. LXXIV (in Epit. Xipbhilini), 
p. 313-315, éd. d'Henri Estienne, 1592, in-fol. 
Zonaras, Annales, XII, vi. Cf. Tillemont, Hist. 
des Empereurs, t. IL, p. 32-35, a° édit. in-4°, Paris, 
1702. 

* La dénomination de Tarbas-Tchaï est composée 
de deux mots, l'un turk, ske rivière, l'autre ar- 


MEDIEN, quwpmuu palais, Ce dernier nom, qui s'est 


conservé jusqu'à présent, désigne un emplacement 
situé sur le revers septentrional du Boulghar-Dagh. 


verains Roupéniens, ou par les princes Héthoumiens 
de Lampron, qui dominaient dans cette partie du 
Taurus. Ce nom a cela de remarquable qu'il fixe 
Ja limite des possessions des Arméniens au nord- 
ouest, quoique par la conquête et momentanément 
ils se soient étendus encore plus loin de ce côté. 

4 Ritter, Erdk. B. IX, Th.Il, p. 254. Cf. Antonini 
Aug. tiner. p. 41, et Îtiner. a Burdigala Hierusalem 
usque, p. 181, ed. Fortia d'Urban et Miller. Hérodote 


" (V, cn) distingue aussi deux passages sur ce même 


point: émi dè Toïos Toutewr oÙporot diËds Te mas 
duebeXGs na dE QuAaxripia mapaueileas. 
5 Chronique, ci-dessous, p. 644. 
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la grande armée des Croisés à Héraclée pour entrer en Cilicie', tandis que 
Tancrède, à la tête d'un autre détachement, ayant pris la voie ordinaire, 


arrivait directement devant Tarse. 


Au moyen âge les Pylæ Ciiciæ étaient une des stations du commerce 


de transit qui se faisait par la Cilicie avec l'Asie Mineure. Les marchandises 
que recevait le port d'Aïas ou Lajazzo (Ægææ) dans le golfe d'Alexan- 
dretie” étaient dirigées dans l'empire d'Iconium, soit à demeure, soit pour 
une destination plus éloignée. Les Arméniens s'employaient comme intermé- 
diaires de ce négoce très-lucratif pour eux. 

Des forteresses dont plusieurs sont encore apparentes par les ruines qui 
couronnent les hauteurs voisines des Pylæ Ciliciæ, commandaient l'entrée et le 
parcours de ce passage. Sur le revers du Taurus qui fait face à la Cappadoce, 

et comme poste d'avant-garde, s'élevait Gybistra* dont ïl est souvent question 

dans les lettres de Cicéron. Au commencement du xn° siècle, cette forteresse 
appartenait à trois chefs grecs, fils d'un certain Pantaléon (Mandalé, [Pauruyk), 
vassaux de l'empire byzantin. C'est dans ses murs et de leurs mains que périt 
Kakig II, dernier roi de la dynastie des Bagratides d'Ani, et, à ses créneaux 
que fut pendu, par un outrageant raflinement de cruauté, le corps inanimé 
de l'infortuné monarque. Matthieu d'Édesse, en racontant comment le prince 
Roupénien Thoros [* tira vengeance de ce lâche assassinat et s'empara de ce 
château“, nous donne une idée de la force de sa position et de la solidité de 
ses murailles. | 

A l'entrée du défilé et dans la vallée du Sarus, se trouvait la ville forte de 
Podandus, Butrentoth des chroniqueurs latins des Croisades*. En s'enga- 
geant plus avant, on distingue par des pans de muraille encore debout, 
à gauche sur la cime de la montagne, le château, appelé Anascha-Kalessi, 
puis Gouglag (Kulek-Kalessi), qui donnait son nom au défilé; à droite, sur le 
versant méridional du Boulghar-Dagh, tel que nous le montre la carte de 


l «Interea dominus Balduinus, ducis frater, 
«cum his qui secum advenerant, devia seculus, 
« maximan) victus pertulerat inopiam; tandemque 
« post multos errorum circuitus, in montis verticem 
« casu se contulit, unde subjectam Ciliciæ regionem, 
« cum suis urbibus , usque ad mare prospectu libero 
« posset intueri. » (Guillaume de Tyr, HI, x1x.) 

2 Issicus sinus des anciens; au moyen âge et pour 
les Arméniens, 39 &w»3, Golfe d'Arménie ; pour 
les Européens, Golfe de Canamelle { Culfum Ca- 
ramelle de Marino Sanuto; voir sa carte de la côte 
méridionale de l'Asie Mineure à la suite de son ou- 
vrage intitulé : Secreta fidelium crucis, dans Bon- 
gars, t. Il). | 

3 Les Arméniens écrivent Ufghuwnw, lranscrip- 
tion du grec Kü6:opa. On sait qu'il y avait deux places 
du nom de Cybistra ou Cyzistra; l’une, indiquée par 
Ptolémée (V, vi,$ 15) dans la préfecture de la Cappa- 
doce, par 39° 20' de latit. (Cybistra de la table de Peu- 
tinger, entre Césarée et Tyane), l’autre dans la pré- 
fecture de la Cataonie (V, vi, $ 7), par 38° 15 de 
latit. Cette dernière se rattachait comme siége épis- 


copal à l'éparchie de la seconde Cappadoce, dont 
elle était une des huit villes principales, et politi- 
quement au Thème arméniaque (Hiéroclès, Synec- 
dème, 37° éparchie, et Constantin Porphyrogénète, 
de Thematibus, Th. II dictum armeniacum). 

Matthieu d'Édesse (ci-dessous, p. 67) dit qu’elle 
était située sur les limites des possessions de Tho- 
ros [*, dans la contrée de Tzëgan-Dchour, Qu 
One (Rivière du poisson), en face des montagnes 
des Kamirs (Cappadoce). Le nom arménien de cette 
place est écrit Guëntrôsgavis ou Guëntrosgé. 

# Adannum 528 (1079-1080); voir sa Chronique 
complète, chap. cix, t. [°° de la Bibliothèque histo- 
rique arménienne, p. 183-184. 

$ Voir le même chroniqueur, ad annum 560 
(1111-1112), chap. Lvir, ci-dessous, p. 97-100. 

6 Zonaras (Annales, XVI, xxv) cite un autre chà- 
teau , à cette entrée de la Cülicie, et il le nomme 
Api&i6rov. L'empereur Nicéphore Phocas, dans sa 
seconde expédition contre les Sarrazins de Tarse 
(965), prêt à s'engager dans le Taurus, par les 
Pylæ Ciliciæ, y laissa sa femme et ses enfants. 
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M. Théod. Kotschy, le Tansit-Kalé', et au pied de la même montagne Lam- 
pron (Nimroun), jadis la résidence de la famille des princes Héthoumiens, 
position redoutable, et qui seule eût suffi pour arrêter une invasion, si ces 
princes n'eussent pas été constamment en rivalité et en guerre avec les Rou- 
péniens, et empressés de prêter la main aux Grecs et aux Turks, éternels 
ennemis des Arméniens. Au nord-est et à une faible distance, le Gaënsin- 
Kalé, sur l'emplacement duquel a été bâti le petit village de Gaënsin, corres- 
pond peut-être au site de l'ancienne forteresse de Babar'ôn, fief dépendant des 
Héthoumiens et apanage des cadets de cette famille. 

Dans l'itinéraire de la Mecque, rédigé au xvir siècle pour l'usage des pe- 
lerins qui vont visiter le sanctuaire vénéré de l'islamisme?, la route, en cou- 
pant l'Asie Mineure par le milieu, franchit le Kulek-Boghaz (Pylæ Ciiciæ), 
où elle se bifurque; un embranchement conduit droit à Tarse, et le second, 
qui est la voie postale, celle que suivent les pélerins, s'infléchit pour aller 
aboutir à Adana. 

Il y a quelques années, le Kulek-Boghaz à repris un instant son importance 
stratégique, lorsque le vice-roi d'Éeypte, Méheémet-Ah, déclara la guerre au 
sulthan Mahmoud son suzerain. Le fils du vice-roi, Ibrahim-Pacha, après avoir 
conquis sur les Ottomans la Syrie et la Karamanie, entreprit de leur fermer 
l'entrée du Taurus, en faisant fortifier le Kulek-Boghaz par un ingénieur 
polonais, le colonel Schultz (Yousouf-Aga); mais le tbisasent de la paix 
après la bataille de Nezib, décisive en faveur des Égyptiens, et la retraite de 
ces derniers, par suite du traité de Londres (1840), rendirent ces travaux 
de défense inutiles: ils ont été abandonnés par les Turks et sont maintenant 
en ruines. 

Un autre passage, par lequel la Cülicie était en rapport avec l'empire 
dIconium, à travers la chaîne du Taurus isaurien, et qui avait pour points 
d'arrêt principaux Mout (Claudiopolis) et Ermének (Germanicopolis), nous est 
connu par un chroniqueur chypriote du xv° siècle, Diomède Strambaldi®, dont 
le texte, écrit en grec, ne nous est parvenu que dans une version italienne. 
Cet auteur nous apprend qu'un office de douanes était établi à Pilerga; ce 
leu ne saurait être que le bourg de Pilergonda ou Pilawganda", dans la val- 
lée de Nawahy, bassin de l'un des affluents de l'Ermének-Sou (Calycadnus), 
ou Heuve de Sélefké’, Mais rien ne nous permet d'aflirmer, comme on l'a fait, 
que Pilerga ou Pilergonda ait jamais appartenu aux souverains arméniens, et 


! 6600 pieds d'altitude. Voir la carte du Kulek- È Pilergonda ou Pilawganda semble être la forme 
Boghaz (Skizze des Bulghar-Dagh im cilicischen archaïque, perpétuée jusqu'à présent, du mot Pi- 
Taurus, zwischen den Cydnus Quellen und den lerga. On reconnait en effet dans Pilergonda la ter. 


Sarus bei Bozanti) à la fin de l'ouvrage de M. Théod. minaison qu'affectent une foule de noms géogra- 
Kotschy, intitulé : Reise in dem cilicischen Taurus  phiques, dont l’origine est rapportée aux Cariens, 
über Tarsus, Gotha, in-8°, 1858. et qui se rencontrent dans toute la partie sud-ouest 

? Extrait du Kitdb menassik el-Hadj (Livre des cé- de l'Asie Mineure et jusque dans l'ile de Rhodes, 
rémonies du pèlerinage}, trad. par M. Bianchi, tels que Alab-anda, Cary-anda, Oro-anda, Dalis- 
dans les Mémoires de la Société de géographie, t. If, andus, Asp-endus, Âl-inda, Cal-ynda, Isi-onda, etc. 
P- 99-100. 5 Nommé aussi Gôk-Sou (eau couleur bleu cé- 


* Ms.italien de la Bibliothèque PR n°386,  leste). 
ad annam 1361. 
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que leur domination ait de beaucoup dépassé la vallée du Calycadnus inférieur. 
Le haut plateau isaurien était au pouvoir des Seldjoukides, et, après la chute 


de leur dynastie vers la fin du xmi° siècle, cette contrée fit partie de la prin- 


cipauté d'Ermenek, dont les émirs, descendants de Karaman Ibrahim-Bek, 
la possédaient au temps où Strambaldi vivait. Ce sont eux sans doute qui 
avaient institué ce bureau de douanes à Pilerga, sur la frontière occidentale, à 
l'un des points par où les marchands chypriotes et ceux de l'Europe, et prin- 
cipalement les Génois, avaient alors accès dans l'intérieur de l'Asie Mineure?. 
I est probable que le nom d'Ermenek*, qui remplaça le nom ancien de Ger- 
manicopolis, vient de ce que cette ville était peuplée d'Arméniens; mais aucun 
historien ne la cite comme ayant été comprise dans le royaume de la Petite- 
Arménie. La supposition toute contraire du P. Indjidji, qui veut que ses com- 
palriotes en aient été les maîtres, à l'époque des princes roupémiens, n'a 
d'autre fondement que la valeur étymologique qu'il attribue au mot Ermenek". 

A l'autre bout de la chaîne du Taurus ciicien, dans l'est, s'ouvre la vallée 
du Pyrame ou Djeyhân, qui mettait en communication la Cappadoce, et par 
contiguité , la région de l'Euphrate supérieur, avec la Petite Arménie. Dans le 
système de routes militaires qui sillonnaient cette partie de l'Empire romain, 
il y en avail une qui reliait les deux métropoles de la Cappadoce, Césarée et 
Sébaste, avec la Cataonie, au sud (theme de Lycandus sous l'empire byzantin), 
et les villes d'Arabissus, Comana, Cucussus ou Cocusus*. Elle pénétrait en 
plein dans la vallée du haut Pyrame, à Marasch (Germanicia), et de là des- 
cendait dans la vaste et fertile plaine qu'enserrent de part et d'autre le Cydnus 
et le Pyrame et où florissatent les villes de Tarse, Adana, Anazarbe et Mop- 
sueste. L'itinéraire d'Antonin traverse le Taurus oriental, en échelonnant sur 


1 Environ deux journées de marche en amont de 
Séleucie-Trachée, mais deux très-petites journées, 
comme dut les fournir l’armée de Frédéric Barbe- 
rousse, épuisée de fatigue et de privations en sortant 
du territoire d'Iconium pour entrer dans la Petite- 
Arménie (1190). « Et Turchimanni agrestes qui non 
« sunt de potestate soldani semper infestaverunt eos 
« (scihcet Theotonicos) usque in Armeniam. Post- 
« quam venerunt in Armenia et ascenderunt mon- 
« tana, ipsi amplius non fuerunt secuti, sed invene- 
« runt Armenos et Græcos, qui dederunt eis forum. 
« Post descenderunt de montanis et devenerunt flu- 
«men Calphii (leg. Salaphii) et iverunt duos dies 
« per ripam illius. » (Annal. Mediolanenses, dans Pertz, 
t. XVII, p. 381. Cf. sire Raul, sive Radulphi Medio- 
lanensis, de Rebus gestis Friderici I Comment. dans 
Muratori, Rer. [talic script. t. VI, col. 1094-1095.) 

? Cf. les ouvrages de deux auteurs arabes du 
xv° siècle, Schehàb-Eddin {Messalik-el-absar, chap. 
de l'Asie Mineure, trad. par Ét. Quatremère, dans 
les Not. et Extr. des Man. t. XII, p. 339 et suiv.) 
et Ibn-Batoutah, trad. par MM. Sanguinetti et. De- 
frémery, Asie Mineure, t. Il, p. 255 et suiv. et 
* Voyages d'Ibn-Batoutah dans l'Asie Mineure, trad. 
par M. Defrémery dans les Nouvelles annales des 


voyages, 1851;M. de Mas Latrie, Des Relations po- 
litiques et commerciales de l'Asie Mineure avec l'ile de 
Chypre, sous le règne des princes de la maison de Lusi- 
gnan, dans la Biblioth. de l'École des chartes, Ilsérie, 
t. 1, p. 301-330; Professor Aug. Schônborn's Tage- 
buch, dans Ritter, Erdk. B. 1x, Th. IT, p. 368-370. 
— Cf. la carte de l'Asie Mineure de M. Kiepert, 
sect. v, et celle de M. P. de Tchihatcheff, f° 2, où 
la position de Pilerga est marquée par Île groupe 
montagneux du Pilawganda-Dagh {Kiepert) ou Pi- 
laouganda-Dagh (TchihatchelT). 

3 Ce nom est composé du mot Ermen, RL 
«arménien » et de la terminaison ek. Ces éléments 
de formation appartenant à la langue turke, il sem- 
ble en résulter que le changement du nom de Ger- 
manicopolis en celui d'Ermenek a dû avoir lieu au 
temps où cette ville appartenait aux émirs de la 
famille de Karaman, et non point sous les rois de 


. la Petitc- Arménie, comme l'a pensé Ritter, L. L. 


p. 308. 

* Sue E juñuncuitt unpur, BE uuquwbptiny Suns 
E dudiuutu (pacphubuug 4nsEgur ju PET Ep. 
tuw.p. Géogr. de l'Arm. moderne, p. 370. 

5 Coxon des historiens latins des croisades, au- 
jourd'hui Gôgsün ou Gôgsyn. 
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ce parcours les postes militaires de Cocusus, Laranda, Badimum, Flavias 
(Sis) et Anazarbe. Cetle route tenait le milieu entre le cours du Sarus 
et celui du Pyrame, en franchissant plusieurs rivières, leurs tributatres. Si 
l'on suit la marche de Godefroy de Bouillon dans cette partie de l'Asie Mi- 
neure, on voit qu'après sêtre élevé depuis Reclei (Héraclée), vers le nord-est, 
jusqu'aux environs de Césarée, le chef de la grande armée des croisés arriva 
devant Marésie (Marasch)* en gravissant à grand'peine la chaine que les chro- 
niqueurs latins nomment les Montagnes du Diable. D'après Matthieu d'E- 
desse ‘, les guerriers de l'Occident s'emparèrent, chemin faisant, d'Ablastha”, 
et s'y établirent. Mais leur occupation ne fut pas de longue durée, puisque 
ce même historien relate, sous la date de 554 de l'ère arménienne (1105- 
1106), qu'ils en furent chassés cette année par les habitants, révoltés contre 
eux par les excès et la tyrannie dont ils les rendaient victimes. 

Sous la domination arménienne, ce passage, par la vallée du Pyrame, avait 
pour barrière un château dont il est parlé souvent dans les annales des princes 
Roupéniens, le château de Gaban°. C'était le lieu de sûreté de ces princes en cas 
de danger, celui où ils déposaient leurs trésors, et la clef de l'entrée de la Cüli- 
cie par la Cappadoce orientale ou par le nord de la Syrie. C'est dans ses murs 


!_ Recueil des itinéraires anciens, éd. Miller, p. 62. 

? Le savant géographe Ritter a cru devoir éta- 
blir une distinction entre Marésie, où parvinrent les 
croisés immédiatement après être sortis d'Héraclée, 
etoù mourut Gutuera, femme de Baudouin, frère de 
Godefroy (Guill. de Tyr, Ill, xviu), et entre Marésie 
(Marasch ou Germanicia) qui était située plus à l’est, 
au milieu des Montagnes du Diabl:, et supposer une 
lacune dans le texte de l'archevêque de Tyr; mais 
les expressions dont se sert celui-ci (ibid. xxv) , « Bal- 
«duinus ad majorem exercitum quijam Maresiam, 
‘ai prædirimus, pervenerat, sociis id exigentibus, 
«reversus », semblent indiquer qu’il s’agit ici d’une 
seule et même ville. 


Ÿ Voici la description de ces montagnes et des 


fatigues qu'y éprouvèrent les croisés. C'est un té- 
moin oculaire, le prêtre Tudebode, qui parle : 
« Nos autem qui remansimus , exeuntes inde ex urbe 
«Coxon intravimus in Diabolicam Montaneam, 
“quæ tam nimis erat alta atque angusta, quod nul- 
* lus nostrorum audebat per tramitem ejus aut per 
‘semilam, quæ in monte patebat, ante alium præire. 
«Illic præcipitabant sese equi, et unus saumerius 
* præcipitabat alium. Milites ergo stabant undique 
«tristes; plaudebant manibus præ nimia tristitia 
«atque dolore, dubitantes quid facere debuissent 
«de semetipsis et de suis armis, vendentes suos cly- 
* peos et loricas nimis optimas et galeas solummodo 
‘per tres aut quinque denarios, sive per id quod 
“plus potuerant habere. Qui autem vendere nequi- 
« bant gratis et immune jactabant et ibant. Exeuntes 
‘intur de exsecrata montanea, pervenimus ad 


“quamdam civitatem quæ vocatur Marasim.» —: 


Histor. de Hierosol. itinere, thema IV, vi. Cf. Tude- 
bodus abbreviatus, IV, v: Tudebodus imitatus et con- 


Hisror. arm. — I. 


tinuatus, cap. xxx, et Roberti monachi fistor. 
Lherosol. IE, xxvi. 

Chap. xu1, ci-dessous, p. 80. 

* Aujourd'hui Albistan ou Elbostan (le Jardin). 
D’Anville (Géogr. anc. abr. dans ses Œuvres com- 
plètes, éd. de Manne, t. Il, p. 286) pense que cette 
ville pourrait répondre à la Comana Cappadociæ, et 
le P. Léonce Alischan a adopté cette opinion dans 
sa Géographie politique (en arménien), $ 1884, 
p. 565 (Venise, in-4°, 1853}. Le colonel Lapie 
(Recueil des itinéraires anciens, édition précitée, p. A9, 
61, etc.) assimile Comana à Viran-Schebr, qui 
est plus au nord. Mais l’une et l'autre de ces iden- 
tifcations donnent lieu à quelques difficultés; car 
Ablastha ou Elbistan est citée par Matthieu d'Édesse 
(chap. xzr) comme la capitale du district de Dchaham 
ou Djeyhän, contrée qui tirait son nom de celui de 
ce fleuve, et qui, par conséquent, était située tout 
près de ses bords. Cette position ne convient pas à 
la Comana Cappadociæ, sur le Sarus (cf, Procope, 
De Bell. Pers. \, xvn), nià la moderne Viran-Schebr, 
assez éloignée du Djeyhân, tandis qu'Elbistan se 
trouve dans le voisinage de ses sources. Cf. la des- 
cription d'Elbistan dans Indjidji, Armén. mod. 
p.378, et Ritter (d’après le missionnaire américain 
Perkins. 1857), B. IX, Th. Il, p. 18-22. 

6 En arménien Ywgwv, Gaban, littéralement « dé. 
filé. » Qugvey pépn Gabno -pert où Guru pkpy 
Gabna'-pert signifie forteresse ou château de Gaban. 
Cette dénomination est transcrite en syriaque par 
Aboulfaradj (Chron. syr. p. 329) LS 
Gabnou-pert, et en grec par Cinnamus (I, vi) rè 
Karviomepre Ppouprov. C'est ainsi qu'il faut lire dans 
ce dernier historien, et non Kamvéoxepri, comme 
portent toutes les éditions, 
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que le dernier souverain de la Petite-Armêéme, Léon VI de Lusignan, serré 
de près par les troupes du sulthan d'Égypte, Mélik-Aschraf Scha' ban, courut 
chercher un dernier asile en 1374. Geite place était considérée comme im- 
prenable, et en effet, investie par une armée nombreuse et aguerrie, et défen- 
due seulement par une poignée d'hommes, elle résista jusqu'à ce que les 
horreurs de la famine eussent contraint, au bout de neuf mois, les assiégés à se 
rendre". Comme premier fief de la couronne, Gaban avait pour tenancier un 
des plus hauts dignitaires de l'État, appelé à ce poste d'honneur par la confiance 
du souverain, ordinairement l'un de ses fils ou de ses plus proches parents. 

Parmi les revenus de ce domaine, 1l y en avait un qui devait être considé- 
rable : c'est celui qui provenait des droits de douane dont étaient frappées les 
marchandises qui par ce point entraient dans le royaume où en étaient expor- 
tées”. Par là, en effet, passaient les caravanes qui allaient chercher à Tauris, 
en Perse, les produits de l'extrême Orient, el qui les rapportaient en touchant 
aux stations successives d'Édchmiadzin, Erzeroum et Erzingan dans la Grande- 
Arménie, et ensuite à Sébaste de Cappadoce* ; de cette derniére ville elles 
descendaient la vallée du Pyrame jusqu'a Mamistra, et de là arrivaient au 
port d'Aïas, où ces produits trouvaient des acheteurs européens. 

Sur l'un des affluents du haut Pyrame, l'Anabad-Sou ou Korsula-Sou, 1l 
existe un lieu dont le nom, écrit Geben, est évidemment le même que Gaban, 
en tenant comple de l’adoucissement de la voyelle a en e, opéré par les ha- 
bitudes de la prononciation turke. Ce nom nous révéle le site de l'ancienne 
forteresse arménienne". 

L'Amanus, qui borde la Gilicie à l'est, projette du nord au sud deux ra- 
meaux qui contournent le golfe d'Alexandrette. Le premier, le rameau occi- 
dental, en se développant presque parallèlement au cours du Pyrame, sur la 
gauche de ce fleuve, va se terminer au cap de Mégarse {Kara-Tasch Bouroun, 
(Cap de la Pierre-Noire e); le second, le rameau Ron suit, en se courbant 
légèrement, les inflexions de la côte orientale du même golfe, et se termine 
par une saillie (le mont Pierius) qui domine le Rhossicus Scopulus ou Räs- 
el-Khanzir (la Tête du port | 

Les passes donnant accès de la Syrie dans la Cailicie par la chaîne : l'A- 
mauus étaient désignées dans l'antiquité sous le nom de Pylæe Amanides ou 
Amanicæ et de Pylæ Syriæ ou Cilicie. Xénophon*, en retraçant la marche du 
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voyage de Tarse à Trébisonde, dans la Revue fran- 


çaise, t. VI, 1836, p. 336-338) écrit Gheiben. On 


1! On peut voir dans notre Appendice (ci-dessous, 
p. 718-721) le récit du siége et de la reddition de 


Gaban, ainsi que de la captivité du roi Léon, de sa 
famille et des seigneurs de sa cour qui se trouvaient 
renfermés avec lui dans la place. 

2 Cet office de douanes est mentionné dans un 
privilége commercial accordé par Léon IT aux Gé- 
nois, en 1215, et publié à Turin dans les Monu- 
menta historiæ patrie, t. 1, n°514, col. 574-576. 

3 Voir plus loin, chap. 111, $ 1, les détails de cet 
itinéraire, d'après Balducci Pegolotti. 

* Cette identification de Geben avec Gaban a été 
signalée par M. Kiepert (apud Ritter, Erdk. B. IX, 
Th. IT, p.36 et157). M. Ch. Texier {Fragment d'un 


ht Geben sur la carte de M. de Moltke à la suite de 
Briefe über Zustande und Be. 
gcbenheiten in der Türkei, Berlin, 1841, et sur celle 
de M. Kiepert, sect. V. 

5 Anabase, 1, 1v. — De Tarse au Sarus (Wapos 
dans le texte de Xénophon), large de trois plèthres 


son ouvrage intitulé : 


(90 mètres), 2 étapes, 10 parasanges; du Sarus au 
Pyrame, 1 étape, 5 paras.; de là à Issus, dernière 
ville de la Cilicie, 2 étapes, 15 paras.; d’Issus aux 


_portes de la Cilicie et de la Syrie, 1 étape, 5 paras.: 


de ce dernier point à Myriandrus, sur le territoire 
de la Syrie, à étape, 5 paras. 


0 
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jeune Cyrus, Quinte-Curce! et Arrien?, dans leurs récits de la bataille d'Issus, 
distinguent ici trés-clairement deux défilés. Si l'on suit les mouvements 
d'Alexandre et de Darius dans ces lieux, en prenant pour guides les deux 
historiens du conquérant macédonien, il est impossible de ne pas reconnaître 
la position des Pylæ Amanides dans la coupure qui divise le rameau oriental 
de l'Amanus en deux tronçons, le Gusel-Dagh et l'Akma-Dagh *. C'est par ce 
défilé que déboucha l'armée perse dans la plaine étroite où elle vint st impru- 
demment se livrer aux habiles manœuvres et aux coups décisifs d'Alexandre. 

Les Arabes nomment ce défilé &;ù xs Derbend-el-Merry. Aboulféda en 
parle dans sa Géographie", à propos du château de Serfendkar. « Ce chà- 
teau fort, ditl, est situé non loin de la rive méridionale du Djeyhän sur 
le: chemin du Derbend-el-Merry qui se trouve à l'est dudit château, à une 
portion de journée de marche. La contrée qui s'étend entre le Derbend-el- 
Merry et Serfendkar est plantée en pins qui, pour la hauteur et la grosseur, 
n'ont leurs pareïls nulle part ailleurs. » Dans ses Annales, 1 rapporte qu'en 697 
de lhéoire (1298), le sulthan d'Égypte Latchin ayant envoyé des troupes pour 
dévaster le territoire de Sis, un détachement entra dans la Cilicie par le 
Derbend-el-Merry, et l'autre franchit l'Amanus, au sud, par le défilé d'Isken- 
deroun (Mexandrette), dépendant de Bagras (Pagræ), et longea la route qui 
borde la mer; et qu'ensuite ces deux détachements se réunirent sur les rives 
du Djeyhän. 

Ce dernier défilé, celui d'Iskenderoun, nous représente les Pylæ Syriæ 
proprement dites’, c'est-à-dire le passage resserré entre la mer et l'Ama- 
nus, qui est unpeu au-dessus d'Alexandrette, les fauces de Quinte-Curce*. 
Ârrien ne laisse aucun doute sur cette attribution”, lorsqu'il raconte les 
combinaisons stratégiques dont usa Alexandre, pour surprendre son adver- 
saire. Le roi de Macédoine s'étant porté sur Myriandrus, après avoir fran- 
chi ce passage, revint sur ses pas, et le traversa de nouveau pour atteindre 
l'armée des Perses, campée sur les bords du Pinarus (Deli-Tchaï). Tout auprès 
est le lieu appelé Aræ Alexandri par Cicéron, Bomitæ par Pline”, le Sakkäl 
Thoutän, bb Je, de l'Itinéraire de la Mecque, Jonas’ Pillars des navigateurs 


! Lib. IL, cap. vu. 

? De Exped. Alex. lib. Il, p. 75. 

Ÿ Ce passage est très-clairement indiqué sur la 
carte de M. Kiepert et sur celle qui accompagne l’ou- 
vrage posthume de Barker {Lares and Penates or Ci- 
licia and its governors, London, in-8°, 1853), publiée 
par le savant voyageur M. W. Ainsworth, le plus ré- 
cent auteur qui se soit occupé de cette intéressante et 
difficile question des défilés ciliciens. Diodore de Si- 
cile (XIV, xx), en parlant de la marche du jeune 
Cyrus de la Cilicie en Syrie, décrit ce passage avec 
une précision qui nous en fait retrouver tout de 
suile l'emplacement. « Ce lieu, par sa situation natu- 
relle, dit-il, est étroit et escarpé, de manière à pou- 
voir être gardé par une poignée d'hommes; les mon- 
tagnes sont très-rapprochées l’une de l’autre. L'une 
est abrupte et a des précipices considérables : l'autre 
est le point de départ du seul chemin qui s'ouvre 


dans ces lieux; elle s'appelle le Liban et s'étend 
jusque dans la Phénicie. L'espace compris entre 
ces deux montagnes est d'environ trois stades ; il est 
fortifié de part en part au moyen d’un mur et fermé 
dans sa partie la plus étroite par des portes. Cyrus 
les franchit sans danger ; après une marche de vingt 
jours, il parvint à la ville de Thapsaque, qui est 
sur l'Euphrate. » Quinte-Curce (II}, vnr) nous ra- 
mène à ce méme lieu, lorsqu'il nous dit : « forte 
«eadem nocte et Alexander ad fauces, quibus Syria 
«aditur, et Darius, ad eum locum, quem Amanicas 
« Pylas vocant, pervenit. » 

1 P. 257, éd. Reinaud et de Slane. 

 Pyle Syrie Ciliciæ de la carte de M. RISErE, 

6 Lab. HIT, cap. vu. 

7 Lib. I, p. 71-72. 

$ Epist. ad famil. XV, 1v (Lettre à M. Caton). 


9 [list. nat. V, xvurr. 
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modernes. À l'époque arménienne, au moment où les relations de la Cilicie 
avec les colonies latines d'outre-mer étaient dans toute leur activité, ce pas- 
sage était fréquenté par les marchands et les pèlerins, qui ne cessaient d'affluer 
d'un pays dans l'autre. C'est la Portella ou le Passus portellæ de Willebrand 
d'Oldenbourg ', de Marino Sanuto* et des chartes latines émanées de la chan- 
cellerie royale de Sis. Le premier de ces deux auteurs le place à quatre 
milles (germaniques) d'Alexandrette (à peu près 30 kilomètres), distance 
comptée à une demi-journée de marche par l'auteur vénitien. Les souverains 
arméniens y avaient établi un office de douanes où les marchandises intro- 
duites de la Syrie dans leurs États par la voie de terre acquittaient les 


droits d'entrée, tandis que celles qui étaient apportées directement dans le 


port d'Aias par les navires d'Europe, de Chypre ou de la côte syrienne, rele- 
vaient de l'administration centrale, dont le siége était à Tarse. 

Cette appellation de Portella traduit le nom générique de qmn% (porte), 
par lequel les Arméniens désignaient les ouvertures des montagnes don- 
nant entrée dans le cœur de leur pays, et en particulier les Pylæ Syrie. Ce 
dernier sens, tout local, s'induit d'un texte de Grégoire le Prêtre’, où 1l ra- 
conte qu'en l'année 604 de l'ère arménienne (1155) le sulthan dIconium, 
Mac'oud, ayant envoyé de ce côté un des lieutenants de son fils Kilidj-Arslan, 
nommé Yakoub, à la tête de trois mille hommes, pour aller ravager le terri- 
toire d'Antioche, cet officier fut battu et exterminé avec tout son détachement 
par une troupe de Franks, auxquels s'était adjoint Sdéph'ané, frère du prince 
Thoros II. Comme le chroniqueur qualifie ces Franks de freres, guerriers amis 
du Christ, on doit conclure de cette expression qu'il entend parler des Tem- 
pliers, qui possédaient Gaston ou Gastim et plusieurs autres châteaux sur le 
revers oriental de l'Amanus, aux confins du territoire d'Antioche, et que 
c'est dans le voisinage de la Portella que ce combat eut lieu‘. 

D'Antioche à la Portella, on arrivait à travers la montagne, par deux voies 
ayant Bagras pour point commun de départ. L'une allait aboutir sur le 
golfe d'Alexandrette, au-dessous de cette ville, au Castellum Gothofredi. C'est 
la passe qui prend son nom actuel du village de Beïlan, position assimilée 
par M. W. Ainsworth à l'Erana de Cicéron, au Pictanus de 1Ttüinéraire de 
Bordeaux à Jérusalem. Cette voie, la plus courte pour se rendre de la Syrie 
dans la Cilicie*, et la plus suivie dans tous les temps, l'est encore par les 


1 Willebrand d'Oldenbourg, qui décrit de visu la 2 « Exeuntibus Armeniam Minorem occurrit via 


Portella, s'exprime ainsi : 

« Hoc est casale bonum, prope se habens portam, 
«a qua ipsum denominatur. Hæc sola {leg. porta) 
« sita est in strata publica, in ripa maris, et est orna- 
«tissima, albo et valde polito marmore composita ; 
«in cujus summitate, ut dicitur, ossa Alexandri 
« prænominati requiescunt ; qui illic se, ut volunt, 
« poni mandavit, ut reges et principes per illam por- 
«tam transeuntes, eum etiam mortuum super sua 
« capita sustinerent, quem aliquando vivum super 
«se sustinuerunt. Hoc casale distat ab Alexandreta 
«quatuor millia. » (Îtiner. Terræ sancte, p. 14.) 


«arcta inter montes et mare, et vocatur Passus Por- 
«tellæ, inde media dieta per maritimam pervenitur 
« Alexandretam et inde transitur Montagna nigra. » 
— Secreta fidelium crucis, lib. III, part. XIV, 
Cap. 11. 

3 Chap. cxv, ci-dessous, p. 171-172, et ibid. 
notes 1 et 2. 

4 Voir ci-dessous, p. 171, note 1, et notre Extrait 
de Michel le Syrien, ci-dessous, p. 349. 

Cette voie passait tout auprès du château de 
Gaston, qui était à quatre milles d’Antioche et non 
loin de Bagras. « Quibus expletis, montes qui medii 
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Musulmans de la Roumélie et de l’Anatolie que leur dévotion attire à la 
Mecque. La seconde, qui se dirige au nord, est le défilé de Bagras (Bagras- 
Beli-Boghaz); elle croise l'Amanus, en côtoyant l'éminence que surmonte le 
château de Merkez, et descend directement aux Pylæ Syriæ ou Portella. 

Ce dernier passage une fois franchi, un autre obstacle attendait le voyageur 
cheminant tout le long du golfe d'Alexandrette et venait l'arrêter au seuil de 
la Ciicie. Vers le sommet de ce golfe, la montagne, en se rapprochant de la 
mer, ne laisse qu'un espace très-étroit, barré par une porte monumentale, le 
DémirKapou de l'Itinéraire de la Mecque. « C'est une voûte bâtie en pierre, dit 
l'auteur de ce routier, sous laquelle on passe et où les marchands payent les droits 
d'entrée !. » Ce défilé ne doit pas être confondu, comme cela est arrivé sou- 
vent, avec les Pylæ Amanides, formées par les deux segments principaux de 
lAmanus oriental, le Gusel-Dagh et l'Akma-Dagh, et par où Darius pénétra 
dans la plaine d'Issus. On ne saurait placer aïlleurs qu'au Démir-Kapou le défilé 
dont sempara Parménion, lorsque Alexandre, campé à Castabalus, le fit partir 
en avant pour aller reconnaître les difficiles abords d'Issus”. La station doua- 
niére que le rédacteur de l'Itinéraire de la Mecque indique à ce point exis- 
tait déja, sans doute, à l'époque arménienne, quoiqu'il n'en soit fait mention 
dans aucun des monuments contemporains; mais comme nous savons que le 
bureau de douanes de la Portella se maintenait encore en 1323, sous le règne 
de Léon V', il est à présumer que celui du Démir-Kapou, plus avancé dans 
l'intérieur du royaume, était aussi en exercice en même temps. Les conve- 
nances topographiques marquent ce dernier emplacement comme point d'arrêt 
pour les importations des régions de l'Euphrate supérieur, par les Pylæ Ama- 
nides, tandis que le Passus Portellæ, dans le voisinage immédiat d'Alexan- 
drette, était particulièrement affecté aux provenances de la Syrie. 

Pour se rendre bien compte de la situation territoriale et politique du 
royaume de la Petite-Arménie, par rapport aux colonies latines de la Syrie, 
ou aux puissances musulmanes avec lesquelles il fut sans cesse en contact 
ou en danger, il faut avoir en vue les trois défilés qui coupaient la frontière 
orientale, et dont la position est maintenant bien déterminée. Ce sont en 
allant du nord au sud : 

1° Les Pylæ Amanides, dans la chaîne orientale de l'Amanus, Derbend el- 
Merry des Ârabes:; 

2° Le Démir-Kapou, au sommet et au nord-ouest du golfe d'Alexandrette; 

3° Les Pylæ Syro-Ciliciæ ou Portella, défilé d'Iskenderoun d'Aboulféda, 


«Alexandriolam Guastonemque oppidulum diri- * On en a la preuve par un traité de paix 
«munt, conscendit (Tancredus), viam difficilem conclu, cette même année, 1323, entre le roi 
«sed cunctarum ad Syros directissimam. » (Raoul de d'Arménie et le sulthan d'Egypte, Mélik-Nacer- 


Caen, cap. xuiv, p. 639.) Mohammed. On lit dans cette pièce : « Soldanus de- 
1 Cf. ltinéraire de la Mecque, p. 104-105. « bet habere ab Armenis tributum consuetum anno 
2 ,Ïbi Parmenio regi occurrit, quem præmise-  «quolibet; ultra hoc debet habere medietatem diric- 
“rat ad explorandum iter saltus, per quem ad ur-  «tuscommercii Layacii et Portellæ et medietatem sa- 


«bem Isson nomine penetrandum erat; atque ille,  «linarum. » (Joannis XXII Epist. t, IV, p. 2, epist. 
“angustiis ejus occupatis, et præsidio modico re- secret. p. 8g ; dans Rainaldi, Annal. eccles. t. V, 
«“lieto, Isson quoque desertam a barbaris ceperat.»  p. 221, ad annum 1323, S IX.) 

(Quinte-Curce, I, vn.) 
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entre Alexandrelte et Païas (Baïæ), communiquant avec la Syrie par le Ba- 
gras-Beli-Boghaz et la passe de Beïlan. | 

Sur cette frontière, le royaume de la Petite-Arméme était, plus que partout 
ailleurs, vulnérable et exposé aux plus redoutables attaques. Il en fut garanti, 
tant que furent debout les établissements chrétiens de la Syrie, qui formaient 
comme un rempart protégeant ses approches contre les sulthans d'Egypte; 
mais après la prise de Saint-Jean d'Acre par Melik-Aschraf Khalil, en 1291, 
et la ruine complète des Latins, ce royaume, en butte aux coups immédiats 
d'ennemis acharnés, finit à son tour par être abattu, en 1375. 

Aussi, dès l'antiquité, la Cilicie orientale avait été pourvue de solides et 
nombreux ouvrages de défense et hérissée de forteresses. Dans la relation 
de sa campagne contre les montagnards de l'Amanus, Cicéron dépeint les 
abruptes retraites où ils vivaient retranchés, Erana leur chef-lieu, moins un 
bourg qu'une ville, dit-:1, Sepyra et Commoris, dont la résistance fut longue 
et opiniâtre; et les autres six forteresses qu'il prit d'assaut, et celles en très- 
grand nombre qui furent livrées aux flammes”. 

Douze à treize siècles plus tard, la position la plus avancée que les Armé- 
niens aient occupée dans ces montagnes, est Gaston ou Gastim, château très- 
fort, dépendant du territoire d'Antioche*. Il est vrai que cette place ne fut 
en leur pouvoir que quelques années, au moment où Léon II, à l'apogée de 
sa puissance, était invesli de la tutelle de son petit-neveu Raymond Rupin, 
prince d'Antioche. Nous dirons plus loin * comment il fut forcé par le pape 
Innocent III de la rendre aux Templiers qui la revendiquaient, en vertu d'un 
droit de conquête antérieur et déjà ancien. 

Sur le bord oriental du golfe d'Alexandrette, ies princes roupéniens possé- 
daient la ville qui donne son nom à ce golfe, place forte, récemment détruite, 
à l'époque où Willebrand d'Oldenbourg la visita (1211), mais que, dans la 
suite, ces princes firent restaurer; Nigrinum ou Castrum regis nigrum, qui 
répond peut-être au château actuel de Merkez; Canamella, château dont le 
nom rappelle celui de la canne. a sucre, que l'on cultivait dans les environs, 
et Diéguër, AÿY4ke (Giguerium des Chartes latines), sur le territoire de Paias 
(Baiæ), fief que Léon IT, en 1214, livra avec Nigrinum et autres domaines 
en antichrèse aux Hospitaliers, en garantie d'une somme de 20,000 besants 
sarrazins, au poids d'Âcre, qu'ils lui avaient prêlée. 

1 Lettre à M. Caton, ad Famil. XV, 1v. 


? « Hoc est castrum quoddam fortissimumi, tres 


teur de Guillaume de Tyr {XXIV, xxxv, p. 136-137) 
ajoute que Foulques de Bouillon, qu'il qualifie de 


« habens muros circa se fortissimos et turritos, situm 
«ia extremis montibus Hormeniæ, illius terræ in- 
« troitus et semitas diligenter observans; et posside- 
«tur a rege ilhus terræ, scilicet a rege Hormeniæ ; in 
« cujus possessione Templarii conqueruntur se spo- 
« liari. Ipsum vero directe et de vicino prospicit An- 
«tiochiam et distat quatuor millia. + (Willebrand 
d'Oldenbourg, Jtiner. p. 13.) 

Saladin s'était emparé de Gaston après la prise de 
Jérusalem ; mais à la nouvelle de l'arrivée de l'em- 
pereur Frédéric Barberousse, il évacua cette place 
(1190). En nous apprenant ces faits, le continua- 


cosin germain de Livon (Léon Il), en prit alors pos- 
session et qu'il la conserva vingt ans; ce qui nous 
porterait en 1210. Mais l’on verra plus bas que le 
roi d'Arménie s'en était rendu maître au préjudice 
des Templiers, bien avant 1199, et qu'il l'avait 
donnée au moins dès 1107 à sire Adam, ancien 
seigneur de Bagras, lequel s'était mis à son service, et 
qui figure comme témoin et signataire d'un acte en 
date du 17 mars 1107, sous le nom de Adam de Gasto- 
nis (charte de donation de Raymond Rupin aux Hos- 
pitaliers, Paoli, Codice diplom. t. 1, p. 95, n° xci). 
$ Ci-dessous, p. 171, note 2. 
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En s'avançant vers le nord, dans la plaine qui s'étend entre les deux bran- 
ches de l'Amanus, puis en remontant de proche en proche dans le Taurus par 
la vallée du Djeyhän jusqu'à Gaban, on voyait se dresser de distance en dis- 
tance, comme de vigilantes sentinelles, des forteresses célèbres dans l'histoire 
arménienne : Hamous, Serfendkar, Thil de Hamdoun', Simana-gla (la forte- 
resse de Simon), Anë, Gouda ou Goudaf, Éngouzoud, Thornga, Pertous, 
Gantchi, Fornos? et Haroun*. Cette dernière était située à l'extrémité du 
royaume, à Ja jonction de la frontière de la Syrie avec celle de la Mésopo- 
tamie”. 

À la mort de Héthoum I‘, gendre et successeur de Léon II (1270), et dès 
que se manifestèrent les premiers symptômes de décadence de cette petite 
monarchie, la frontière orientale cessa d’être surveillée avec le soin et T'at- 
tention que les circonsiances prescrivaient. Les Égyptiens, maîtres d'une 
grande partie de la Syrie et bientôt de la Syrie tout entière, devenaient 
chaque jour plus menaçants. 

Une autre cause contribua à ce funeste dhéndon, La portion de territoire 
comprise entre Île Pyrame et cette frontière était un sujet de perpétuelles 
contestations entre les princes d'Antioche et les Roupéniens; ceux-c1 récla- 
maient cette portion de territoire, comme enclavée dans les limites naturelles 
de leur royaume; les premiers, comme une propriété qui leur appartenait en 
vertu du traité conclu par l'empereur Alexis avec Boëmond, lors du séjour 
des Croisés à Constantinople en 1097. Forts de ce traité, ils se regardaient 
comme autorisés à exiger des princes arméniens foi et hommage, et à s'im- 
poser à eux comme suzerains ‘. | | 

À l'appui des droits qu'ils s'attribuaient, ils faisaient valoir une possession 
incontestée et non interrompue pendant quarante années, de la Cülicie tout 


1 TX d8 xpnoQUyeror, paha dyupév. (Cinnamus, nombre, et avaient été pourvus de riches dotations. 


IV, xvu.) 

* Aboulféda, Géogr. p. 251 et 257; Sëmpad, 
ci-dessous, p. 636-637. 

Ÿ Sémpad, ibid. — &wpmy Haroun ou 4wpne uv 
Harousn en arménien, ä5,.4 en arabe, du nom de 
Haroun-el-Reschid son fondateur (Aboulféda, ibid. 
p.235,et Édrisi, t. Il, p. 141 de la trad. d'Am. 
Jaubert). Cette place, l'un des fiefs principaux de 
l Petite- Arménie, appartenait en 1198 à un sei- 
gneur du nom de Léon, qui figure parmi les invités 
a la cérémonie du sacre de Léon II (Sémpad, ci- 
dessous, p. 636) Plus tard elle fit retour à la cou- 
ronne, puisqu'en 1226, le roi Héthoum I" et sa 
ferame Zabél (Isabelle) la donnèrent aux chevaliers 
teutoniques. 

I résulte des récits du connétable Sémpad que, 
sous Îe règne de Léon I {1187-1219), ces places 
étaient parfaitement entretenues et défendues par 
une vallante noblesse, recrutée parmi les Armé- 
nieos, sujets naturels du roi, parmi les Grecs ou les 
Latins qui s'étaient mis à son service, tous ses 
hommes liges. Les chevaliers de Saint-Jean de Jérusa- 
lem et ceux de l'Ordre teutonique comptaient dans ce 


S C'est la partie de la Gilicie orientale qui, à l’é- 
poque romaine, avait reçu la dénomination de 
Cilicie proprement dite, à idiws Ksuxia. (Ptolémée, 
Géogr. V, vu, $ 7.) 

$ La délimitation du territoire en litige, primiti- 
vement cédé à Boëémond, 
Grecs, occupé de nouveau par Tancrède (Raoul de 


ensuite repris par les 


Caen, cap. cxir, p. 704), est ainsi fixée dans le 
traité susmentionné (V. Anne Comnène, Alexiade, 
p. 326-327 éd. de Venise) : Maÿpo» ëpos xa) ædvta 
Ta Üm” éxeivo Tarlôueva xaoîpa, xal 5 Üroxesuévn 
TOUT oÙuraoa eds. « La Montagne noire et tous 
les châteaux qui en dépendent , ainsi que la plaine 
entière subjacente, » 

L'empereur se réservait , entre autres portions dé- 
tachées du duché d’Antioche, la stratégie de la ville 
de Tarse, la ville d'Adana, Mopsueste et Anazarbe: 
en un mot, toute la contrée de la Cilicie comprise 
entre le Cydnus et l'Érmôn (le Pyrame) : rè o1pa- 
TNYATOY TOÙ Tapoou æékews, xal ÿ Adava SOS, 
xai ai Toù Médou Écliau, xai À Avé£apla, xa 
ouvrehôpTa avai, À xwpa wäca Tÿs Kouxéas, 
Bœnv à Kudvos nai 6 Épuodr TEpiopiRouatv. 


XXXII INTRODUCTION. 


entière, ou plutôt de la Cilicie des plaines; car tel est le sens restreint dans 
lequel il faut entendre ici le texte de Guillaume de Tyr'. Ces prétentions 
contraires, mises en avant ou dissimulées suivant les alternatives de prépon- 
dérance des deux États voisins, arménien ou latin, durent nécessairement 
réagir sur l'entretien militaire et la sécurité de cette frontière. 

C'est pour se dégager de ces prétentions et mettre à l'abri d'un coup de 
main la résidence royale, que Léon II la transporta d'Anazarbe à Sis, sur un 
pic 1solé, appuyé par derrière au massif du Taurus. Il y bâtit un château 
dont la solidité et la magnificence apparaissent encore par les ruines qui Jon- 
chent le sol sur lequel 11 était assis. Ses successeurs continuérent à y résider, 
en sûreté sur le haut de ce rocher, laissant les Égyptiens se répandre dans 
les riches campagnes de la Cülicie champêtre et les hordes des Turkomans 
envahir peu à peu les gorges du Taurus et de l’'Amanus. 

Vahram d'Édesse, dans sa Chronique rimée, nous montre ces hordes pasto- 
rales campées dans les yaïlas (stations d'été) de ces montagnes, et Léon III 
aux prises avec elles. Le connétable Sëmpad et le chroniqueur syrien Grégoire 
Aboulfaradj nous les peignent aussi dans une attitude toujours hostile, se fai- 
sant les auxiliaires des Musulmans d'Iconium et de la Syrie, pour venir fondre 
avec eux sur le territoire arménien. Î semble que ces régions alpestres aient 
été destinées par la nature à abriter des populations rebelles à toute idée de 
subordination et de discipline sociales; et pour expliquer l'histoire de la période 
dont nous avons entrepris ici de faire le tableau par celle des âges qui l'ont 
précédée ou suivie, nous rappellerons que Cicéron eut à y class les 
Éleuthérocilices, les Tibarani, et autres tribus aux instincts féroces, jelouses 
de leur sauvage indépendance. Celles qui les ont remplacées aujourd'hui n'ont 
rien changé au caractère que prête l'orateur romain à celles qui y vivaient de 
son Lemps. Ce sont des Turkomans amalgamés de Grecs et d'Arméniens, tour 
à tour pâtres ou brigands, bravant impunément dans leurs inaccessibles re- 
traites tous les efforts du gouvernement ottoman pour les assujettir à ses lois 
et au payement de l'impôt. 

Un des points de la Cilicie orientale que les princes arméniens sattachérent 
le plus vivement à défendre et à maintenir, et les Égyptiens, leurs constants 
ennemis, à leur disputer, est la ville maritime d'Aïas, devenue, par suite de 
l'impulsion et du développement immense que les Croisades donnérent au 


1 XIV, xxiv. — « Sicque suo vindicavit imperio 
« (Joannes imperator, anno 1137) universam Ci- 
« liciam, per annos quadraginta, a principe Antio- 
« cheno sine calumnia possessam, ex quo prædicta 
« Tarsus per manum domini Balduini, fratris domini 
« ducis, Mamistra vero cum omni reliqua regione, 
« per manum domini Tancredi, viri clarissimi, ante- 
« quam Antiochia in nostram devenisset potestatem, 
« christianæ libertati restitutæ sunt. » 

En 1183, le prince d'Antioche, Boëmond II, 
effrayé des progrès de Saladin, et dans l'embarras 
de conserver la possession de Tarse, à cause de l'é- 
loignement de cette ville, la céda à prix d'argent à 
Roupen III, frère et prédécesseur de Léon II. Dès 


lors la Cilicie orientale tout entière appartint de 
droit, sinon toujours de fait, aux Arméniens. 

« Utque minus sollicitudinis haberet, magisque 
« circa fines Antiochenos invigilare posset et curam 
«impendere propensiorem, Tarsum primæ Ciliciæ 
« metropolim, quam a Græcis receperat, Rupino, 
« Armeniorum satrapæ potentissimo, qui ejusdem 
« regionis urbes reliquas possidebat, multarum pe- 
« Cuniarum tradidit interventu, consulte id faciens; 
«nam cum esset ab eo remota nimis, et prædicti 
« Rupini terra in medio constituta, non nisi cum 
« difficultate et infinitis sumptibus ejus curam prin- 
«ceps gerere poterat; quod prædicto nobili viro 


«erat facile. » (Guill. de Tyr, XXII, xxiv.) 
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commerce du Levant, l'un des centres principaux de ce commerce et l'en- 
trepôt des richesses et des productions les plus précieuses de l'Asie. 


$ à. — La côte cilicienne. 


À partir de cette ville, jadis populeuse et florissante, et qui n'est plus au- 
jourd'hui qu'un amas de décombres inhabité, et en longeant la mer, dans Îa 
direction de l'ouest jusqu'au golfe de Satalie, l'aspect de la côte sollicite 
notre attention, comme un des traits de la configuration du sol cilicien qui 
ont eu le plus d'influence sur le caractère des habitants et sur leurs destinées 
historiques. 

Cette côte n'est point découpée par des ouvertures larges et profondes, 
abris sûrs et commodes pour les navires, comme la côte que baignent les 
flots tiédes et azurés de la Propontide et de la. mer Égée, et qu'embellissaient 
tant de cités, filles de la Grèce, fières de leur opulence et de leur civilisation 


raffinée; elle ne se développe point, comme la rive septentrionale de l'Asie 


Mineure, en une suite de lignes isométriques, peu favorables à l'essor de la 
navigation. Le littoral cilicien présente un caractère qui tient le milieu entre 
celui qu'affectent les deux autres côtes de la péninsule. Au premier coup 
d'œil on voit que s'il se prête facilement au cabotage et à la piraterie, 1l 
est impropre à la création d'une grande marine militaire ou marchande. Le 
golfe d'Alexandrette, en senfonçant dans les terres, est entouré d'une cein- 
ture de montagnes qu'il faut gravir ou tourner pour pénétrer dans l'intérieur 
de l'Asie Mineure. Ces conditions topographiques nous avertissent déjà que, 
sur ce point, les communications ne purent se faire que par l'intermédiaire de 
petites caravanes. Si, malgré cette barrière, le commerce prit une immense 
extension dans ce golfe au moyen âge, c'est par suite de l'état politique où se 
trouvait alors le monde oriental et de la présence des Latins en Syrie et à 
Chypre. À l'ouest du cap de Mégarse (Kara-Tasch Bouroun), la côte cilicienne 
dessine une ellipse qui forme le golfe de Pompeïopolis et qui, par son éten- 
due même et le peu d'inflexion de sa courbure, laisse les embarcations exposées 
à l'action des vents du sud et des vagues orageuses qu'ils soulèvent. Tarse, le 
grand emportum de la Cüicie dans l'antiquité, touchait à une vaste lagune, 
le Rhégma, à l'est d'Anchialé, dans laquelle se déversait le Cydnus, et qui 
souvrait sur la mer. C'était son port et tout autour s'élevaient les arsenaux. 

Quoique ce bassin soit tout à fait comblé par l'accumulation progressive des 
terres et lexhaussement du sol, qui ont déplacé l'embouchure du Cydnus, la 
simple inspection des lieux suflit pour prouver qu'il n'eut jamais une capacité 
suffisante pour contenir une flotte tant soit peu nombreuse et être une station 
navale de quelque importance. 

Sur le bord opposé de ce golfe était situé Gor'igos', position militaire de 


! Gorigos, Kdpuxos, Corycus des géographes nom est écrit (=5»5 et uws5yaÿ (lisez (mof»5). Le 
grecs et latins, au moyen âge Curcum, Curtum, traducteur, M. Jaubert, a supposé qu'il faut lire 
Curta, Corc, Le Courc et Le Court, était effective- Cirrhus, pensant peut-être qu'il s'agit dans ce pas- 
ment le port de la Cilicie le plus rapproché de sage du géographe arabe de Cyrrhus, métropole de 
Chypre. Cf. Édrisi, t. IL. p. 130 et 132, où ce la Cyrrhestique, dans la Syrie septentrionale. 

Hisror. arm. — ]. Ë 
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premier ordre, avec un petit port très-fréquenté à l'époque ôù cette place ap- 
partenait aux Arméniens, comme lieu d'embarquement pour Chypre et de 
transactions commerciales avec cette île'. Mais ce ne fut que plus tard, lors- 
que cette place se fut livrée aux Chypriotes, en 1367, et grâce à eux qu'elle 
entra pleinement dans le courant du négoce qu'ils faisaient sur cette côte 
et sur celle de la Pamphylie. Un nommé Tibat, fils d'un bourgeois de Chypre, 
en grand crédit auprés du roi Pierre IT, lui demanda, entre autres faveurs, 
le commandement de Gorigos. Le chroniqueur Strambaldi, qui rapporte 
ce fait, nous apprend que les instances du solliciteur étaient stimulées par 
l'appât des revenus que donnait la douane de Gorigos et ” sélevaient à 
trois ou quatre mille ducats par an? 

Le littoral jusqu à Alaya Corel est bordé par les ramifications par- 
uelles de la chaîne du Taurus, qui sont coupées çà et là par d'étroites et 
profondes vallées, inclinant vers la mer, et par où s'échappent des rivières 
au cours irrégulier et impétueux*. Ces petites baies étaient autant de points 
de relâche et des comptoirs pour les navigateurs sarrasins ou chrétiens. 
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Au xiv° siècle, sous les derniers princes de sang arménien et sous les Lu- 
signans, ces points de relâche, ainsi que les châteaux et les villes des environs, 
Scandelor, Manavegat, Antiochette {Antiochia ad Cragum), Anemour, Sigui ou 
Sechin, Selefké, Lamos, etc. furent successivement occupés par des émirs, 
vassaux pour la plupart du grand Karaman, auxquels les Chypriotes en dis-. 
putaient souvent la possession. Gor'igos resta à ces derniers jusqu'en 1448. 
Sechin et Antiochette restaient encore aux Arméniens en 1332, comme on 
le voit par un bref de Jean XXII, adressé d'Avignon, en date du 22 août 
de cette année, au grand maître des chevaliers de Rhodes, pour lui offrir 
de la part du roi d'Arménie, Léon V, ces deux places, a condition que l'Ordre 
se chargerait de les défendre contre les Turcs, qui les serraient de près". 
Mais, quels que fussent les maïtres de cette côte, Musulmans ou Chrétiens, 
elle ne cessa jamais d'attirer les marchands de l'Europe, Vénitiens, Génois, 
Catalans, Provençaux et ceux de Chypre. Ils venaient y chercher les produc- 
tions de l'Asie Mineure, ou y déposer les provenances de l'Orient qu'ils se 
procuraient à Alexandrie, ainsi que les objets de contrebande de guerre et 


1 Vers 1268, sur la fin du règne de Héthoum I", 
un galion chargé de marchandises appartenant à 
des gens de diverses nations, arméniens, chypriotes, 
syriens ou musulmans, se trouvait dans le port de 
Gor'igos, in portu Curchi, où il fut, par suite d’une 
contestation, pillé par l'amiral génois Luchetlo de 
Grimaldi. Une plainte fut portée au roi d'Arménie, 
qui adressa de vives réclamations à la république de 
Gênes; une transaction eut lieu, et les marchands 
furent indemnisés. On peut voir les pièces relatives à 
cetle affaire dans l'Hist. de Chypre de M. de Mas La- 
trie, t. IT, Documents, p. 74-70. 

? « Ha saputo come la duana di Curico val tre 
« quatro milli ducati all’ anno, et per questo stava 
« molto penseroso il Tibat. » (Chronica di Cipro, ad 
annum 1375.) 


3 Corancez, Itinéraire d'une partie peu connue de 
l'Asie Mineure, Paris, 1816, p. 292, et Beaufort, 
Karamania, 2° édit. chap. 1x, p. 181 et suiv. 

“ Joannis XXII Epist. curial. anni 1332, alias 
epist. anni XVI, p. 2; epist. comm. anni 1331, apud 
Rainaldi, Annal. Eccles.t. V, p. 538; et Paoli, Cod. 
diplom. t. IT, p. 81-82. 

5 Dans la nomenclature des positions nautiques 
de la Cilicie et de la Pamphylie, inscrites dans les 
portulans des x, x1v° et xv° siècles, les noms in- 
digènes se présentent sous unc forme altérée par les 
Européens qui visitaient ces parages ; d’autres noms 
sont purement italiens ou provençaux, comme 
Lena de la Bagaxa, San Todero, Porto Pin, le Pro- 
ensal, Porto cavaller, Castel Lombardo. etc. 
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les esclaves qu'ils vendaient avec de gros bénéfices aux infidèles. Par ce dé- 
tour, ils éludaient les prescriptions des conciles et du chef de l'Église qui 
frappaient d'anathème toute relation avec le sulthan d'Égypte et ce honteux 


trafic de chair humaine. 


De tous les cours d'eau qui sillonnent la côte que nous parcourons en ce 
moment, aucun, pas même l'Eurymédon et le Mélas, que les auteurs de l'an- 
tiquité nous représentent comme navigables, ne Comporta, dans son embou- 


chure, un grand établissement naval! 


. Un effet de la configuration de cette 


ligne côtière fut l'impossibilité à laquelle je faisais allusion tout à l'heure, 
et qu'éprouvérent tous les pouvoirs qui se succédèrent dans le gouvérnement 
de la Gilicie, de doter ce pays d'un corps de marine puissamment organisé. 
Cette impossibilité simposa aux toparques, Contemporains des Achéménides, 
aux Séleucides, aux Romains et aux Byzantins, comme plus tard aux souve- 


rains arménlens. 


Les pirates de la Cülicie-Trachée et de lIsaurie, sur lesquels le proconsul 
Pubhus Servilius Vatia remporta uu premier triomphe qui lui mérita le sur- 
nom d'sauricus (75 av. J. C.), et dont la défaite définitive et la dispersion 
illustrérent Pompée (65 av. J. C.), ne possédèrent une grande marine et ne 
se firent redouter au loin que lorsqu'ils eurent conquis sur les côtes de l'Asie 
Mineure, de la Grèce, de l'Espagne et de la Sicile, et même de l'Italie, des 
ports où 1ls retiraient leurs flottes et qui leur servaient d'arsenaux et de lieux 


de ravitaillement ?. | 


Parmi les nations qui ont tour à tour dominé dans la Cilicie, les Arméniens 
sont celle qui songea le moins à se créer une marine. Peuple essentiellement 
continental par sa position géographique et par ses instincts, ils n'eurent Ja- 
mais l'occasion ni le goût des choses de la mer. Ni le désir des conquêtes, ni 
l'attrait des bénéfices du commerce, ne purent les entraîner sur un élément 
dont les dangers sont peints par un de leurs historiens du 1v° siècle avec une 


exagéralion aussi éloquente que naïve’. 


Les princes de la dynastie de Roupén, obéissant aux inspirations d'une poli- 
que qui exigeait la concentration autour d'eux de toutes leurs forces, et 
AUSSI au sentiment de leur impuissance, s’abstinrent prudemment d'étendre 


! L'embouchure de l'Eurymédon était cependant 
accesible aux vaisseaux de guerre, comme le mon- 
trent les témoignages anciens. Thucydide parle du 
double combat livré Je même jour (Olymp. 77, 1v, — 
469 av.J. C.) par Cimon » fils de Miltiade, aux Perses 
sur l'Eurymédon, #7) ESpuuédovr: woraué, le pre- 
mier de ces deux tngagements ayant eu lieu en mer, 
à la hauteur de Chypre, et le second à terre, sur les 
bords mêmes du fleuve. (Cf. Plutarque, Vie de 
Cimon, $ 12-13, et Diodore de Sicile, XIV, xcix.) On 
lit dans Xénophon (Hist, grec. IV, vin) qu'un autre 
général athénien » Thrasybule, se dirigea de Rhodes 
sur la côte de Pamphylie, Jusqu'à Aspendus, et que 
sa flotte jeta l'ancre à l'embouchure de l'Eurymé- 
don, xai sis cmevdor dPixbpevos, Gpuioarto els 
Tôp EipuuéSovra Gorauéy (390 av. J. C.). En 192, 
la flotte des Rhodiens, auxiliaires des Romains 


contre Antiochus III roi de Syrie, se retira dans, 
l'Eurymédon, « ad Eurymedontem classe adpulsa » 
(Tite-Live XXXVII, xxur-xxv: cf. le même histo- 
rien, XXXVIII, xxxvim, et Polybe, XXIV, XXVI.) 

2? Cicéron, in Verrem, V, xxiv. Plutarque, Vie de 
Pompée, $ 24, dit que ces pirates avaient en mer 
douze cents gros navires, possédaient quatre cents 
places fortes et un grand nombre d'iles, et qu'ils 
étaient en état d'entraver le commerce depuis les 
colonnes d'Hercule (détroit de Gibraltar) jusqu’au 
Bosphore de Thrace et la côte de Syrie. (Cf. Ritter, 


+ Erdk. B. IX, Th. II, p. 378.) 


* Agathange, préface de l'Histoire de la conver- 
sion du roi Tiridate II au christianisme, et de la 
prédication de saint Grégoire l'Hluminateur, premier 
patriarche de l'Arménie.) Voy. l'ouvrage de cet au- 
teur, Venise, in-18, 1835, P. 1-23.) 
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leur empire sur les eaux environnantes; profitant de la forte position que 
leur pays tient de la nature, 1ls cherchèrent plutôt à sy renfermer comme 
dans une sorte de camp retranché'. Léon II, le plus puissant de ces souve- 
rains, neut, pas plus que ses successeurs, l'idée de former un corps de ma- 
rine. Étant allé à Chypre rendre visite à la famille de sa seconde femme, Si- 
bylle de Lusignan, 1l fut à son retour attaqué en mer. Il dut, en toute hâte, 
dit l'historien Guiragos, rebrousser chemin pour aller emprunter des galères. 
Avec ce secours, 1l revint faire face aux ennemis, et ayant coulé bas l'em- 
barcation que montait leur chef, il dispersa le reste de leur flotte ?. 

La ville d'Aïas était un port plutôt européen quarménien, par la natio- 
nalité des navires qu'il recevait, par l'origine des marchands qui s'y rendaient 
avec un concours empressé, par les comptoirs et les établissements de tout 
genre qu'ils y avaient fondés, par les capitulations qui les régissaient et qui 
garantissaient leur autonomie *. Comme je l'ai fait remarquer plus haut, ce 
furent les croisades et les établissements dont elles provoquérent la fonda- 
tion en Syrie et dans l'île de Chypre et le mouvement qu'elles firent naître 
dans tout le bassin oriental de la Méditerranée ainsi que l'existence simulta- 
née du royaume de la Petite Arménie et de l'empire d'Iconium qui produi- 
sirent les transactions multiphiées et si importantes dont ce port fut le foyer”. 

Le manque de grandes artères fluviales fut aussi une des causes qui arrè- 
térent ou réduisirent à un espace très-circonscrit la navigation et le commerce 
maritime des Arméniens. Cette cause est à noter dans notre étude de la géo- 


graphie physique de la Gilicie. 
3. Système fluvial. 


Suivant l'observation d'un voyageur qui s'est voué depuis plusieurs annees 
à l'exploration de l'Asie Mineure, M. Pierre de Tchihatcheff *, observation cor- 


roborée par l'autorité d'un géologue éminent, M. Élie de Beaumont, le régime 


hydrographique de la Cilicie, comme celui de la péninsule anatolique en 
, général, est remarquable par la différence considérable de niveau qui existe 
entre l'altitude des sources de tous les cours d'eau et celle de leur embou- 
chure, par les anfractuosités au travers desquelles 1ls se font jour, et par la 
rapidité de leurs pentes. Cette disposition du terrain, en donnant à ces cours 
d'eau un caractère alpestre, détermine leur peu de profondeur, l'entraînereent 
d'une masse énorme de détritus, et, par suite, l'envasement et l'instabilité des 


1 « Haec est terra firmissima ; ex una enimparte les villes d'Aïas et de Plaz; mais cette dernière 


« cingitur mari, ex alia vero munitur altis montanis 
«et asperrimis, quæ paucos habent introitus et mul- 
« tum custoditos ; ita ut hospes, si terram intraverit, 
« absque regia bulla, exire non potest. » (Wille- 
brand d'Oldenbourg, Îtiner. p. 13-14.) 

2? Voir ci-dessous, p. 425. 

3 M. Pouqueville, dans son Mémoire historique et 
diplomatique sur les établissements français au Levant, 
depuis l'an 500 de J. C. jusqu’à la fin du xvir siècle, 
cite comme les deux ports de la Petite-Arménie où 
trafiquaient les Génois, les Vénitiens et les Siciliens, 


ville n'a jamais existé, pas plus que le nom que 
lui attribue le savant académicien et qui semble 
être de son invention (Mém. de l'Acad. des inscrip- 
tions, 2° série, t, X, p. 572). 

4 Le port d’Aias était déjà fréquenté dans l'anti- 
quité, ainsi que l'atteste Lucain, IT, 227 : 


Mallos et externæ resonant navalibus Ægæz, 
mais le principal commerce de la Cilicie était alors 


à Tarse; c'était l'inverse au moyen âge. 
S Asie Mineure, part. 1°, chap. vu, p. 374-387. 
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ouvertures par lesquelles ils vont se perdre dans la mer. Le contraste qu'offre 
l'Europe, et surtout l'Amérique, est ici frappant; les fleuves de ces deux con- 
tinents, en promenant sur des surfaces planes et très-étendues la nappe large 
et unie de leurs eaux profondes, ouvrent des voies à la navigation intérieure 
et au commerce, répandent la fertilité dans les campagnes et fournissent des 
forces motrices au travail de l’homme. 

Dans la Cilicie-Trachée, en y comprenant cette portion de la Pamphylie qui 
reconnut la suprématie des souverains de Sis, le caractère torrentiel des cours 
“d'eau est bien plus marqué que dans la Cilicie champêtre. Depuis Satalie Jus- 
qu'à Alaya, les fleuves qui descendent des hauteurs de la Pisidie et de F'Isaurie 
sont le Catarractés (Duden-Sou), au nom trés-significatif, le Cestrus (Ak-Sou), 
l'Eurymédon (Kôpru-Sou), le Mélas (Manavgat-Tchaï) et l'Alara-Sou. Les sou- 
venirs de l'époque arménienne, dont le connétable Sémpad s’est fait l'écho, 
nous ramènent jusque dans ces lieux où survivent encore les dénominations 
sous lesquelles ils étaient alors désignés. Cet historien nous à déjà fait con- 
naître, parmi les conviés à la cérémonie du sacre de Léon II, le seigneur de 
Manavgat et d'Alara, châteaux forts dont les ruines sont situées non loin de 
l'embouchure des deux fleuves du même nom. 

Nous avons vu que l'Eurymédon était jadis navigable jusqu'à la ville d'As- 
pendus; il en était de même du Cestrus qui reliait la ville de Pergê avec la 
mer \, lorsque cette côte était habitée par des populations grecques actives et 
industrieuses. Mais postérieurement, et dès le xI° ou le xrr° siècle, Aspendus 
et Pergé, séparées de la capitale de l'empire byzantin par le vaste territoire 
des Seldjoukides dIconium, avaient été remplacées par Satalie, Alaya et 
autres places du littoral. Rien ne rappelait, comme autrefois, les nautoniers 
sous leurs murs dépourvus de protection ?, 

M. de Tchihatcheff, qui a parcouru ces parages, nous assure que le Mélas, 
qui n'est qualifié par aucun auteur ancien de fleuve navigable, est cependant 
plus profond que le Cestrus et l'Eurymédon. Ce fait, en Opposition avec la 
tendance de tous les cours d'eau de l'Asie Mineure à s'ensabler et à exhausser 
leur lit, ce fait, s'il est admissible sur 1a foi de.ce zélé voyageur, ne peut s'être 
produit qu'à partir du xine siècle. En eltet, Nicétas Choniates dit formellement 
que le Mélas n’était ni large ni profond, mais obstrué par la vase, qu'il se dessé- 
chait pendant l'été et grossissait tellement dans la saison des pluies, qu'il inon- 
dait au loin les Campagnes dévastées par ses eaux. Ce sont là tous les Carac- 
téres d'un torrent, et non d'une voie fluviale régulière. A l'appui de ce quil 
avance, ce chroniqueur nous retrace une peinture effrayante de l'un de ces 
débordements et des désastres qu'il occasionna à l'armée de l'empereur 
Conrad, qui campait sur ses bords :. 


! Strabon, XIV, p. 459, éd. Casaubon. « Ces- p. 395, éd. de Bonn, et le commentaire de Wesse- 

«trus DaVipari facilis, » dit Pomponius Mela, I, xiv. ling, ibid. p. 475). Quant à Pergê, eile était encore 
? La ville d'Aspendus est mentionnée dans les célèbre, Gepivuuos, au temps de Constantin Por- 

ouscriptions des conciles des cinq premiers siècles, phyrogénète (x° siècle), qui la cite dans sa descrip- 

Mais déjà elle avait perdu son nom primitif pour  üon du XIV° thème (Cibyrræotarum), De Them. 

Prendre celui de Primopolis, [peuoërolus (dans lib. I, p. 57, même édit. 

l'éparchie de Pamphylie, voy. Hieroclès, Synecdème, 3 Règne de Manuel Comnène, 1, v. 
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Les massifs montagneux qui vont en se rétrécissant peu à peu se terminer 
à la pointe d'Anemour, l'Andricus, lImbarus et le Cragus, se rapprochent de 
si prés de la mer, que les cours d'eau qui se précipitent de leurs flancs ro- 
cailleux ne peuvent avoir qu'un parcours très-borné et des allures fougueuses 
et désordonnées. Dans l'intervalle qui sépare Alaya du cap Zephyrium, on ne 
rencontre que des ruisseaux qui disparaissent sous Îles feux du soleil d'été; 
au nord-est de ce cap iln'y en a plus aucun jusqu à Séleucte-Trachée. 

Dans la belle plaine où, trois cents ans environ avant notre ère, Séleucus 
Nicator fonda-cette ville !, le Calycadnus {Saleph°) roule ses ondes froides et 
rapides, tristement renommées par la mort qu'y trouva l'empereur Frédéric 
Barberousse. Il débouche à trois lieues au nord-est du Sarpedon promontorium 
(Liçan el-Kahpeh), qui forme la pointe la plus avancée du vaste delta de ce 
fleuve‘. Les Arméniens l'appelaient fleuve d'Isaurie, Fuwdrpy gb, du nom 
que portait alors la contrée qu'il traverse“. Au sud-ouest, dans la petite baie 
de Holmi (Aga-Liman) qui sert d'échelle a la moderne Sélefké*, s'élevait un 
château dont les ruines annoncent une construction byzantine, et qui appuyait 
comme un ouvrage avancé de défense le château de Séleucie. Ce second 
château‘, dont les murs, garnis de tours et assez bien conservés, trahissent 
pareillement une œuvre byzantine avec des appropriations ou restaurations 
arméniennes, couronne la montagne qui domine le Calycadnus et qui avait 
à sa base la ville antique. ll protégeait la vallée du Calycadnus inférieur et 


tout le littoral, tandis que le haut pays, le plateau Isaurien, traversé par l'an- 


cienne voie romaine d'Iconium à Séleucie, était au pouvoir des Seldjoukides”. 

Fortifiée par les empereurs byzantins, pour arrêter les incursions des 
Sarrasins de Tarse*, Séleucie fut pour les Roupéniens, à peine installés dans 
le Taurus, un objet de convoitise, et ils méditèrent dés lors de l'enlever aux 
Grecs. Léon 1* (1129-1137). après s'être emparé sur eux de plusieurs places 
de la Cuicie et de lIsaurie”, menaçait Séleucie. Jean Commens, alarmé de 
ses progrès, profita de l'expédition qu'il entreprit en Syrie (1137), pour 
s'arrêter dans la Gilicie. À son approche Léon, effrayé, se sauva dans les 
gorges du Taurus ; l'empereur, s'étant mis à sa poursuite, l'atteignit, sempara 
de lui et de ses deux fils, Roupèn et Thoros, et les envoya prisonniers 
à Constantinople. Vingt-deux ans après ces événements (1159), à l'époque 
où Manuel, fils de Jean et son successeur, passa, lui aussr, en Syrie, Séleucie 


! Ammien Marcellin, XIV, vi. Cf. Strabon, XIV, 
p. 461, éd. Casaubon; Pline, Hist. nat. V, xxn. 

2 Ou Salef, Selefii flumen, au moyen âge (voy. 
Histor. Hierosol. auctoris incerti, dans Bongars, t. I, 
p. 1162). Aqua Selephica de Tagenon de Passau. 

* 3 Aucun des écrivains anciens, comme le fait 
remarquer M. de Tchihatcheff, n’attribue au Ca- 
1ycadnus la propriété d'être navigable, à l'exception 
d'Ammien Marcellin (XIV, vi), dont ce diligent 
voyageur a transcrit le texte en le mutilant; il faut 
lire : « Quam mediam ([sauriam) navigabile flumen 
« Calycadnus interscindit. » 

* Sémpad, ci-après, p. 645; Constantin Por- 
phyrogénète, De Them. lib. 1, Them. XIIT, p. 35-36. 


5 « Seleuciasupraamnem Calycadnum Tracheotis 
«cognomine, ab. mari relala, ubi vocabatur Hol- 
«mia, » (Pline, Hist. nat. V, xxvn.) 

6 On peut en voir la description dans Beaufort, 
Karamania, 2° éd. chap. x1, p. 220-226, et dans 
M. Cb.Texier, Asie Mineure, chap. xLiu, p. 724-725 
(Collection de l'Univers pittoresque). 

7 Deux autres voies romaines partant d'Iconium 
allaient aboutir sur le littoral cilicien, l’une à Ane- 
mour, l’autre à Soli ou Pompeiopolis. (Voy. Tabula 
Peutingeriana, $ CLXI, p. 204.) 

8 Constantin Porphyrogénète, ibid. 

9 Cinnamus, V, x. 
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était encore entre les mains des Grecs, et dépendait de la préfecture d'Attalie 
(Satalie) !. Thoros Il, de retour de sa captivité à Constantinople, en fit enfin la 
conquête, et la légua avec le reste de ses États à son frère, Léon II. Celui-ci 
la donna, en 1 189, à à Schahënschah, fils du prince de Saçoun, Tchordouanël”, 
en lui faisant épouser sa nièce, Philippa*; mais Tchordouanël mourut trois 
mois après son mariage, et cette place fit retour à la couronne. En 1210, Léon 
la céda aux Hospitaliers sous la condition d’une redevance annuelle d'une 
somme d'argent et d'un corps de cavalerie de quatre cents lances". Ils s'y 
maintinreut jusqu'en 1226; se voyant impuissants contre les attaques du sul- 
than Alla-Eddin Keï-Kobad, ils la rendirent au grand baron Constantin, qui 
gouvernait le royäume, en qualité de baïle ou régent, pendant la minorité de 
Zabël (Isabelle), fille de Léon II. 

Le sol de la Cilicie champêtre est une création des trois fleuves, le Cydnus 
(Tersous-Tchaï), le Sarus (Seyhän) et le Pyrame (Djeyhän), qui descendent 
des hauteurs du Taurus et de l'Anti-Taurus pour aller se déverser dans la mer 
de Chypre. L'action énergique de leurs eaux rapides sur Îes roches au travers 
desquelles elles se sont frayé passage, en a détaché et en entraîne sans cesse 
des masses de fragments pierreux, de terre et de sable. De ces débris en- 
tassés est née au sein de la mer la vaste et fertile plaine qui, des bords du 
Pyrame, se prolonge jusqu'aux bords du Cydnus, l’Aleïus Campus, rù AAñior 
aedioy des anciens”, le Tchukur Ova (Plaine basse) moderne. Ce phénomène 
géologique avait frappé leur attention dés les temps les plus reculés; un 
oracle disait : 


Il arrivera dans la postérité que le Pyrame aux vastes tourbillons, 
En reculant le rivage, atteindra l'ile sacrée de Chypre. 


Le rapport du régime d'eau de ces trois fleuves avec la présence de l'homme 
sur le sol cilicien peut être historiquement constaté à tous les âges, et doit 
l'être d'une facon particulière par nous pour l'époque dont nous nous occu- 
pons ici. Comme les écrivains arméniens, indifférents ou inhabiles à l'obser- 
vaion du spectacle de la nature, ne nous apprennent rien ou très-peu de 
chose sur l'aspect physique de leur pays, nous allons tacher d'y suppléer 
par induction, ou à l'aide de témoignages empruntés aïlleurs. Une présomp- 
üon que suggère d'abord leur silence et que nous ont fait déjà entrevoir 
les considérations dans lesquelles nous sommes entré, c'est que les cours 
d'eau de la Cilicie ne tinrent qu'une place insignifiante, on pourrait dire 
nulle, dans la vie économique et commerciale des populations arméniennes. 


Cinnamus, IV, vi, et Grégoire le Prêtre, c. cxx n° XCIV; cf. Rainaldi, Annal. eccles. ad annum 1210, 
et CAXIV, ci-dessous, p. 185-188. Voir les notes sur  $$ XXXIV et XXXV; Innocentii III Epist. lib. XIII, 


ces deux chapitres du chroniqueur arménien. epist. 119, t. Ï, p. 468, ed. Baluze; Bosio, Jstoria 
? District de la province d’Aghëtznik, ou Méso- della sacra religione di san Giovanni gerosolimitano, 

potamie arménienne. 1® part. lib. VIT, p. 155-156. Voir aussi (ibid.) la 
Ÿ Sémpad, ad annum 638 (1198); ci-après, bulle par laquelle le même pape confirme la do- 

P. 629. nation faite aux Hospitaliers {Latran, 3 août, même 
* Lettre de Léon II à Innocent NI, datée de année). | 

Tarse, miavril 1210, dans Paoli, Codice diplom. 5 Homère, Îliade, VI, 201. 


del sacro militare ordine gerosolimitano , t. 1, p. 98-99, 6 Strabon, XIT, p. 360. 
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Tout le négoce extérieur avait été transporté, comme je l'ai fait remarquer 
précédemment, et s'était concentré à Aïas, où il était attiré par la situation 
de cette ville, à proximité de la côte de Syrie et du port de Famagouste, à 
Chypre. 

Le Cydnus, dont le nom réveille Jes souvenirs d'Alexandre le | et de 
Cléopâtre, jaillit des sommets du Boulghar-Dagh, au nord-ouest de Tarse, 
par trois affluents qui se réunissent au-dessus de cette ville; là 1l franchit une 
barrière de rochers qui marque la limite de son cours, jadis navigable. On 
arrivait de la mer dans le Rhégma, et de cette lagune dans le fleuve, son tri- 
butaire, jusqu'au milieu des murs de Tarse, par un parcours de cinq stades 
(un kilomètre) ‘. Ambitieuse de subjuguer le cœur de Marc-Antoine, Cléopâtre 
vint lui rendre visite pendant qu'il séjournait en Cüilicie. La galère à da poupe 
dorée, aux rames argentées, aux voiles de pourpre qui portait la reine 
d'Égypte, fit son entrée dans la splendide métropole de la Cilicie, en voguant 
triomphalement sur les eaux du Cydnus*. 

La position géographique de Tarse était des plus favorables pour fe com- 
merce, et fit sa prospérité pendant une longue suite de siècles. Assise sur le 
bord de la mer, à quelques heures de distance de l'entrée de l'Asie Mineure, 
par les Pylæ-Cihciæ, accessible, par les défilés de la frontière syrienne, aux 
provenances de la haute Asie, elle compta parmi les principaux emporiums 
de l'Orient, comme Îla rivale d'Éphése, de Smyrne et de Sardes; sous les 
Séleucides et les Romains, elle devint un foyer d'études philosophiques et 
littéraires. 

Lorsqu'elle eut élé conquise par le khalife Haroun el-Reschid, il en fit sa 
place d'armes, sur les limites de ses États et de l'empire byzantin. Au 1x° siècle, 
elle était entourée d'un double, rempart, pourvue d'une garnison de cava- 
lerie et d'infanterie, habitée par une nombreuse population *. Édrisi®, qui 
vivait à une époque coincidant avec l'avénement des Roupéniens, mentionne 
les deux bazars en pierre que possédait cette ville, et son commerce consi- 
dérable et l'entrepôt des marchandises qui arrivaient par mer; cet entrepôt 
était au fort d'Avlasch, 1, que Ritter identifie avec le lieu appelé AÿAu 
par Étienne de Byzance, entre Tarse et Anchialé *. Sous le règne des princes 
arméniens, et dés les premières années du xm° siècle, lorsque ce mouvement 
d'affaires se fut ralenti au profit du port d'Aïas, des raisons de convenance 
locale firent maintenir à Tarse les bureaux de l'administration centrale des 
douanes; c'est là que les marchands étrangers étaient obligés d'aller, en dé- 
barquant, acquitter les droits d'entrée et demander leur libre pratique dans 
l'intérieur du royaume, s'ils appartenaient à une nation à laquelle des capi- 

tulations n'avaient pas accordé des privilèges spéciaux. 

Les révolutions de la nature sur ce littoral sablonneux et mouvant on 


1 Strabon, XIV, p. 462 et 463. lants et des plus magnifiques. Plutarque en donne 
2 (oîe œXeiv dvà rdv woraubv, Plutarque, Vie une très-curieuse description, tbid. 
de Marc-Antoine, $ 25. Cf. Athénée, lib. IV, p. 147- $ Istakhri, Liber climatum, trad. de Mordtmann, 
148: Pline, Hist, nat. IX, xxxv; Macrobe, Saturn. p- 39. 
IL, xurr. La reine était sous le costume et avec les * Géographie, t. IL, p. 134. 


attributs de Vénus, dans un équipage des plus ga- $ AÛÂœ, émivesoy Tv Kikixewy, v° AÛdas. 
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déplacé successivement dans le cours des âges le point où les navires abor- 
daient à Tarse, point qui est fixé par les auteurs anciens tantôt à Anchialé, 
tantôt à Aulæ ou au Rhégma. On s'explique sans peine ces changements, si 
l'on songe que l'échelle de Tarse, qui était au petit village de Kazalu, à 
dix kilomètres environ de l'embouchure du Tersous-Tchaï (Cydnus), lorsque 
Beaufort faisait le relévement de la côte de Karamanie en 1810}, avait cessé 
d'être praticable quelques années après, et se trouve aujourd hui à Mersyn 
(Zephyrium) vinot-deux kilomètres à l'ouest de cette mêmé embouchure. Le 
Cydaus est maintenant fermé aux navires, qu'arrête la barre de sable qui en 
obstrue l'entrée. 

Ce savant hydrographe mesura douze milles géographiques (un peu plus 
de 22 kilomètres) à partir du minaret de la grande mosquée de Tarse jus- 
qu'au point de la côte le plus rapproché. Dans la période arménienne à laquelle 
se rapportent nos comparaisons avec l'aspect antérieur et l'état présent des 
lieux, Tarse touchait encore à la mer, et les navires pouvaient arriver dans 
son voisinage immédiat. Lors de la première croisade (1097), et tandis que 
Baudouin, frère de Godefroy, occupait cette ville, les siens aperçurent du haut 
des murailles une flotte stationnée en pleine mer, à une distance de trois milles 
à peine. Accourus sur le rivage, ils purent lier conversation avec les gens de 
cette flotte; c'étaient des pirates flamands, mais en même temps des Chrétiens, 
des compatriotes, des auxiliaires contre les infdéèles, et 1ls les invitèrent à 
entrer dans le port?. Raoul de Caen parle des birèmes de Raymond de Saint- 
Gilles que les vents du sud y avaient poussées". Willebrand d'Oldenbourg n'a 
garde d'oublier le port de Tarse, dans sa description de cette ville“. Quelques 
années après, en 1232, Richard Filangieri, maréchal de l'empereur Fré- 
déric Il, ayant été battu par les Chypriotes, vint y chercher un refuge avec 
une partie de ses troupes, tandis qu'il laissait le reste à Cérines, sur la côte 
septentrionale de Chypre‘. Mais si le port de Tarse pouvait encore, dans les 
premières années du xi° siècle, servir d'abri momentané, 1 avait cessé sur 
la fin de ce même siècle d'être fréquenté par les navires marchands. C'est là 
un fait qui s'induit du privilége accordé par le roi Léon III aux Génois, 
en 1288°; l'article 10 de cet acte règle les conditions du commerce qu'ils 
faisaient en transit par la Cülicie avec l'intérieur de l'Asie Mineure, et qui dans 


! Karamania, 2° édit. chap. x, p. 260. 

? « Dumque ibi, sopitisscandalis, per dies aliquot 
‘in omui tranquillitate sedissent, ecce classis visa 
cest in pelago, vix tribus milliaribus distans ab 
* urbe. Ad quam, ex utroque ordine, tam equites 
“quam pedites, certatim properantes, ad mare des- 
*cendunt, ubi de littore mutuo sibi colloquentes, 
“Cognoverunt per eorumdem relationem quod 
« christianæ professionis essent homines. . . Cognito 
«vero quod viri fideles essent, eos ad portum in- 
«vitant; et datis dextris, in osculo pacis susceptos, 
‘Classe in tuto locata, usque ad Tarsum perduxe- 
“runt, + (Guill. de Tyr, II, xxm.) 

$ «Mittis, Alexi, Tancredo gazas dum Raimundi 
« biremes donis tuis refertæ, pæne summerguntur ; 

Hisror. arm. — |. 


«quæ felicibus tamen auspiciis, multa infelicitatis 
«loca præterlapsæ, in hostilem fiscum ad portum 
« Tharso proximum deferuntur; ventis agitatæ fu- 
« rentibus,inimicorum manus nequeunt declinare. » 
(Gesta Tancredi in exped. hierosol. cap. cxv, p. 768, 
éd. de l'Acad. des Inscript. et Belles-Lettres.) 

à Jtiner. p. 14. 

 « Li autre se recueillirent es galees et s’en alerent 
«en Armenie et entrerent en la fois de Torsot 
+ (Tarse), et la se receurent. Li roi Heiton [Hé- 
« thoum [*), et ses peres Costans (le grand baron 
« Constantin) les enorerent moult.» {Contin. de 
Guill. de Tvr, XXXIII, xxxvi, p.401.) 

5 Voir le n° à de nos Chartes arméniennes, a la 
fin du volume. | 
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les limites du royaume avait pour lieu de départ le port d'Aïas, et pour terme 
extrême le défilé de Gouglag (Pylæ Ciliciæ), par lequel on entrait sur le ter- 
ritoire d'Iconium. Si le port de Tarse eût été alors une station navale facile- 
ment abordable, il est clair que c’est à ce point que seraient allés relâcher les 
Génois, comme le plus voisin et le plus à portée du défilé de Gouglag. Plus 
tard, la ville d'Aïas ayant été prise par les Égyptiens (1322) et la Cilicie orien- 
tale se trouvant exposée à leurs attaques continuelles, les navires européens 
durent s'éloigner de ce port et revinrent dans celui de Tarse, comme le prouve 
un privilége accordé par Léon V aux Vénitiens, en date du 10 novembre 1333. 

Si l'on admet, comme tout semble le démontrer, que la Tarse moderne 
correspond par son emplacement à la cité antique, on sera amené à conclure 
que le Cvdnus a subi dans son cours inférieur une révolution analogue à celle 
qui a transporlé son embouchure à l'ouest du Rhègma; 11 décrit une courbe 
qui l'éloigne de trois quarts de lieue environ à l'est de la ville. D'après tous les 
témoignages historiques, 1l la traversait par le milieu, en passant, au dire 
de Strabon, auprès du gymnase des jeunes gens’. C'est ce qui résulte aussi 
des paroles d'Apollonius de Tyane qui, reprochant aux Tarsiotes leur indo- 
lence et leur oisiveté, les compare à des oiseaux aquatiques qui vivent per- 
chés sur les bords du fleuve ?. Procope, qui est très-explicite sur cette question 
de topographie fluviale, raconte que le Cydnus, grossi par la fonte subite des 
neiges du Taurus, ayant causé les plus grands dégâts dans l'intérieur de Tarse, 
Justinien en fit diviser les eaux, de manière qu'une moitié seulement s'écoulât 
par le milieu de la ville, et fit rebâtir des ponts plus larges et plus solides*. 
Rien n'était changé à cette direction intermédiaire du fleuve, au xr° siècle; 
en effet le connétable Sémpad rapporte, sous la date de l'année 695 (1246), 
que les troupes du sulthan Ghïäth-Eddin Ker-Khosrou, ayant mis le siège devant 
Tarse, abattirent les remparts depuis l'endroit où le Cydnus pénètre dans la 
ville jusqu'à celui où il en sort, sur une étendue d'un bon jet de flèche. 

Le travail incessant que la nature accomplit dans la constitution hydrogra- 
phique de la Cilicie champêtre est encore plus sensible dans les métamorphoses 
qu'a éprouvées le Sarus ou Seyhän. Son embouchure a subi un mouvement 
de translation de l'est à l'ouest, qui l'a écartée de dix-neuf lieues de celle du 
Pyrame, avec lequel 1 se mêlait autrefois, et l'a rapprochée à une distance 
d'une lieue et demie seulement de l'embouchure du Tersous-Tchaï. 

Le Sarus est le plus considérable des fleuves de la Cilicie, par le dévelop- 
pement de son cours qui est de quatre-vingt-dix lieues; 11 prend naissance 
sur le haut plateau cappadocien, non loin des sources de l'Halys (Kizil-Irmak), 
dans les environs du Khanzir-Dagh (Anti-Taurus). Ses deux branches princi- 
pales, le Saran-Sou ou Seyhân proprement dit et le Zamanta-Sou se joignent 
auprès du campement d'été de la tribu turkomane de Karsanti-Oglou, quatre 
lieues au-dessus de la ville d'Adana. | 

H y a trente ou trente-cinq ans que M. W. Ainsworth et trois ofliciers 


! Liv. XIV, p. 463. 3 De Ædificüs, cap. v. p. 463, et Histor. Arcan. 
? Philostrate, Vie d’Apollonius de Tyane, livre 1, cap. xvur, p. 317. 
chap. vu. Voir ci-après, p. 650. 
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prussiens d'état-major, MM. de Moltke, Fischer et de Vincke, ont exploré les 
sources et le bassin supérieur du Sarus!; mais son cours moyen, jusqu'aux 
environs d'Adana, et sa partie inférieure, depuis cette ville jusquà la mer, 
restent à explorer. | 

À droite de la vallée du Saran-Sou et au revers septentrional du Kermes- 
Dagh, la contrée de Hadchïin, le thème de Lycandus des Byzantins, nous 
rappelle à la fois le lieu d'exil de saint Jean Chrysostome et le berceau de la 
dynastie des Roupéniens. C'est dans cette contrée reculée et sauvage qu'après 
la mort du dernier des Bagratides d'Ani, Kakig Il, Roupèén I‘, fondateur 
éponyme de cette dynastie, trouva une retraite au village de Gor'omozol, Ur- 
ann ?, C'est de là que ses successeurs descendirent pour conquérir pied à 
pied, sur les Grecs, tout le territoire cilicien. Mais il semble que rien ne les 
ait ramenés plus tard vers ces hauteurs, et qu'ils n'aient pas senti le besoin 
de veiller sur cette frontière de leurs États. Elle est, en effet, infranchissable 
pour les caravanes comme pour les armées, et ces princes étaient en sûreté 
et sans intérêts de ce côté. 

Je n'ai point à me livrer ic1 à une discussion critique et à la comparaison 
des textes qui constatent les vicissitudes qui ont affecté le Sarus dans son 
cours inférieur, sa Jonction avec le Pyrame ou sa séparation intermittente dans 
le laps des siècles. Ces textes, qui touchent à l'une des plus intéressantes ques- 
tions de la géographie physique, ont été recueillis et examinés par Cellarius”, 
Beaufort", Letronne’, Ritter‘, et après ces savants, par M. de Tchihatcheff?. 
Je me bornerai, en faisant observer que cette question est loin d'être épuisée, 
et en la réduisant à ce qui nous concerne ici, je me bornerai à dire qu'il est 
constant, par ces mêmes textes, que pendant la période arménienne, c'est- 
a-dire du x11° au xv° siécle, le Sarus et le Pyrame, réunis au-dessous d'Adana 
et de Mopsueste, s'épanchaient dans la mer par une issue commune, et for. 
maient une seule artère fluviale, navigable jusqu'à la hauteur de ces deux 
villes*, Aujourd'hui l'embouchure du Sarus est embarrassée, comme celle du 
Gydnus, par une barre de sable que de petites embarcations ne peuvent pas 
même surmonter. 

Les mêmes nécessités sociales, les mêmes convenances commerciales ou 
politiques qui avaient fait établir Tarse sur le Cydnus, Mopsueste sur le Py- 
rame, déterminèrent la fondation d Adana sur Île Sarus. Son origine date des 
chronologique des voyages faits dans l'Asie Mineure, 
depuis le commencement du xur1° siècle, p. 800-803. 

2 Ou Gor'ozomol, nn rgadny ; Tchamitch, Hist, 


d'Arménie, V, 1, t. IT, p. 6. 
3 Notitia orbis antiqui, II, vi, t. Il, p. 208. 


I W.F. Ainsworth, Travels and researches in 
Asia Minor, Mesopotamiu, Chaldea and Armenia, 
London, 1842, 2 vol. in-8° ; Moltke, Briefe über 
Zusiände and Begebenheiten in der Türkei, 1841, 
in-8°, Berlin; cf. Fischer, Carte du versant septen- 


trional du Boulghar-Dagh (Taurus) et de l’Ala-Dagh 
(AntiTaurus}, entre Eregli, Nikdeh et le Kulek-Bo- 
ghaz (Pyle Ciliciæ), Berlin, 1854, et Vincke, dans 
Kiepert, Memoir über die Constraction der Karte von 
Klein-Asien und Türkisch Armenien, Berlin, in-8°, 
1854. Les travaux de ces savants voyageurs ont été 


4 Karamania, 2° édit. ch. x, p. 277, et ch. xiu, 


P. 290. 


Journal des Savants, 1819, p. 393. 
6 Erdk. B.IX,Th. Il, p. 119 et suiv. 
1 Asie Mineure, 1° part. p. 301-313. 
8 Le Sarus, qui au temps de Procope (vi' siècle) 


résumés par Ritter dans son Erdkunde , B. IX, Th. I]; 
cf. aussi M. Vivien de Saint-Martin, Hist. des découv. 
géographiques, 1. Il, Bibliographie géographique, série 


coulait séparé du Pyrame, était navigable, ainsi que 
cet historien l'affirme expressément, De Ædificis, 
db. V, p. 165. 
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temps fabuleux; mais elle ne commença à acquérir de l'importance et de 
l'éclat que lorsque la Cülicie appartint aux Romains. | 

Sous les Roupéniens, elle était une des places les plus fortes du royaume, 
el, par son château de style byzantin, commandait toute la plaine qui se 
prolonge depuis Tarse jusqu'à Mopsueste. Placée sur la grande route de l'Asie 
Mineure vers les contrées de l'est, elle devint la principale étape du commerce 
dont les Arméniens étaient les intermédiaires actifs, une populeuse et opulente 
cité !. Grâce à la fertilité du sol environnant et à sa position centrale, elle 
conserve encore, sous l'administration ottomane, quelques reflets de sa pri- 
mitive splendeur et une partie de son négoce et de sa prospérité d'autrefois. 

Plus nous avançons vers l'est sur le littoral de la Cilicie champètre, et plus 
les traces des transformations qu'y a opérées l'action lente mais irrésistible des 
eaux fluviales sont manifestes. 

J'ai déja dit quel intervalle considérable sépare les embouchures, jadis 
réunies, du Sarus et du Pyrame. Ce dernier fleuve, arrêté par l'accumulation 
de monceaux de terre et de sable charriés par ses eaux, s'est frayé un nou- 
veau lit, en se repliant en spirale, dans l'intervalle qui sépare les derniers 
éperons du Djebel-Missis et le massif montagneux que termine le cap Kara- 
Tasch-Bouroun; il va se perdre dans la baie d'Aïas. Son ancienne embouchure 
était à plus de huit kilomètres de la, vers le sud-ouest, à la pointe du Delta, 
sur laquelle s'élevait l'ancienne Mallos ; l'une des immenses lagunes qui en- 
tourent les ruines de cette ville, celle qui s'ouvre sur la mer, nous indique 
l'emplacement où fut cette embouchure *. 

Le Pyrame prend naissance par son affluent septentrional, le Chourma-Sou, 
dans la vallée de l'Halys, au sud de Sivas (Sébaste) et du Khanzir-dagh. 
Son affluent de gauche, le Djeyhän-Tchaï ou Djeyhän proprement dit, a sa 


source dans la vallée d'Albistan, au pied du Scher-dagh*. Ces deux cours 


d'eau réunis à l'ouest de la ville qui a donné son nom à cette vallée, et 
grossis d'autres affluents qu'un lit commun recoit, au-dessous de Marasch, 
arrosent cette partie de la Cappadoce méridionale à laquelle les Arméniens 
avaient conservé sa dénomination byzantine de Lycandus, contrée entre- 
coupée de sites sauvages, mais aussi de belles et riches vallées. 

Parmi les souvenirs historiques qui s'y rattachent, ceux qu'y a lais- 
sés la domination arménienne sollicitent plus particulièrement notre at- 
tention; 1ls nous représentent les villes de Coxon (Cocusus) “, Albis- 


1 _« (Tancredus) solutis castris ad urbem vicinam 2 On peut voir sur la Carte de l'Asie Mineure, de 


«cui nomen Adana se contulit, ad quam perve- 
«niens non est permissus introire; obtinuerat enim 
«eamdem civitatem quidam Guelfo, natione Bur- 
«gundio, qui..... ejectis inde Turcorum co- 
«piis eam violenter occupaverat..... Repererat 
«enim Guelfo prædictus eamdem civitatem auro et 
« argento, gregibus et armentis, frumento, vino et 
« oleo etomni commoditate redundantem ». (Guill. de 
Tyr, , xx.) — Cf. Tudebode, IV,n1; Raoul de Caen, 
cap. xxxx ; Robert le Moine, II, xxnr (on lit Athena 
dans ce dernier) ; Édrisi, Géographie, t. Il, p. 133. 


M. Kiepert, section V, le tracé hypothétique de 
l'ancien lit du Sarus et du Pyrame, au-dessous de 
Mopsueste et d’'Adana. 

$ Ritter, Erdk. B. IX, Th. Il, p. 6. 

# « Deinde venimus ad quamdam civitatem no- 
«mine Coxon, in qua erat maxima ubertas, atque 
a stipata omnibus bonis, quæ nobis erant necessaria. 
« Christiani videlicet alumni illius civitatis, reddi- 
« derunt sese statim; nosque fuimus ibi satis op- 
« time per tres dies, atque maxime sunt illic recu- 
« perati nostri. » (Tudebode, Hist. de Hierosol. itin. 
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tan' et Marasch ?, florissantes par l'industrie et l'agriculture et habitées 
par des populations chrétiennes, grecques et en majeure partie armé- 
niennes. Cet état prospère s'est maintenu jusqu'à nos jours, dans ces vallées 
que les voyageurs modernes nous PApen comme couvertes de nombreux 
villages *. 

La longueur totale du Pyrame est de 76 lieues. M. W. Ainswor 4h pense 
qu'il pourrait porter de petits bateaux à vapeur depuis son embouchure jus- 
qu'à Mopsueste, et même jusqu'à la hauteur d'Anazarbe‘. Mais la propriété 
de ce fleuve d'être navigable devait exister à un bien plus haut degré lorsqu'il 
était accru du contingent que lui apportait le Sarus. Nous savons que c'est 
précisément ce qui eut lieu pendant la période arménienne. Il est vrai que 
les princes roupéniens, et leurs sujets, à leur exemple, paraissent n'avoir été 
que médiocrement préoccupés d'utiliser ce fleuve, ainsi que leurs autres cours 
d'eau, pour les besoins de la vie économique et la circulation de la richesse 
nationale. Il est même présumable que ces princes s'en abstinrent de parti 
pris, dans le but de favoriser le développement du commerce dans le port 
d'Aïas, et del éloigner autant que possible de Satalie, où les Seldjoukides, maî- 


tres de cette place si bien située, s’efforçaient de l'attirer. 


thema IV, v: voir Tudebodus continuatus, IV, v, et 
Tudebodus imitatus et continuatus, $ XXXIIT.) 

1 Albistan, après être tombée au pouvoir des 
croisés, qui s'y maintinrent pendant sept à huit ans 
(1097-1105), comme nous l'avons vu précédem- 
ment (p. xxv), appartint tantôt aux sulthans Sel- 
djoukides d'Iconium , tantôt aux émirs turkomans de 
Cappadoce de la famille de Danischmend, qui ne 
cessérent de s'en disputer la possession. Le roi Léon II 
tenta, mais vainement, de s'en emparer sur ces 
derniers en 1205. (Grégoire le Prêtre, chap. cxvu, 
ci-après, p. 177, et chap. cxxvir, p. 194; cf. 
Sémpad, ci-après, p. 641.) 

? Marasch (Germanicia), enlevée au duc d’An- 
tioche, Philarète Brachamius, par le célèbre chef 
arménien Kogh’ Vasil (Basile le Voleur), cédée par 
ce dernier à Josselin de Courtenay (Matthieu 
d'Édesse, ad ann. 553 (1104-1105, chap. xxxvi, 
ci-dessous, p. 75), possédée ensuite par Baudouin 
(Balduinus de Mares de Guillaume de Tyr, VI, x1v 
et av, BaXdovivos ès Mapauoiou (lis. Mapaoiou) de 
Cinnamus, 1, vu), frère ou parent très-rapproché 
de Raymond de Poitiers, fut enfin incorporée au 
royaume de la Petite Arménie. Cf. Saint-Martin, 
Mén. histor. géogr. sur l'Arménie, t. [*, p. 200, et 
le P. Léonce Alischan, Géogr. politique, $ 1859, 
P- 559. Tudebode (Th. IV, vi) vante l'abondance 
des biens de la terre qui s'offrit aux croisés, quand 
ils furent arrivés à Marasch (Marasis), et Guillaume 
de Tÿr (IV, vn) est encore plus explicite ; voici ce 
qu'il dit : « Erat autem prædicta civitas christianos 
« habens habitatores. . Ad quam postquam Deo 
*devotus pervenit exercitus, ante urbis mœnia, in 
“pascuis virentibus castrametati sunt, violentiam 
‘inferri civibus prohibentes. Unde factum est ut 


«rerum venalium illic, cum omni tranquillitate, 
« ministrata sit abundantia. » 

$ Indjidji, Armén. mod. p. 370, 372 et 378; le 
P. Léonce Alischan, Géogr. polit. $ 1884, p. 565. 
Marasch est aujourd'hui un centre des missions 
protestantes, et les relations sur l'état actuel du pays 
ne nous font pas défaut. Voir celle du missionnaire 
américain Perkins (1851) dans Ritter, Erdk. B. IX, 
Th. Il, p. 18 et suiv. et celle de M. Léon Paul 
(1664), publiée sous le titre de Journal de voyage, 
Paris, in-12, 1865. 

4 Travels and researches in Asia Minor; cf. M. de 
Tchihatcheff, Asie Min. 1"° part. p. 299. 

5 Ce port appartenait encore aux Grecs en 1147, 
et c'est là que sembarqua Louis VII pour cingler vers 
le port de Saint-Siméon, à l'embouchure de l'O- 
ronte. Mais comme les Turks des environs de Sata- 
lie incommodaient beaucoup les habitants, ceux-ci 
firent la paix avec eux en consentant à leur payer 
tribut. Lorsque cette ville fut devenue une des con- 
quêtes des Seldjoukides, le commerce y prit une 
extension considérable, ainsi qu'à Scandelor et dans 
les autres petites places du voisinage, sur le littoral 
de la Pamphylie et de la Cilicie-Trachée. Ce mou- 
vement d'affaires était surtout entrelenu par les com- 
munications qui avaient lieu avec Cérines, sur la 
côte septentrionale de Chypre. Voy. Guill. de Tyr, 
XVI, xxvi; Marino Sanuto, Secr. fidel. cruc. lib. I, 
part. 1, cap. 1, et part. IV, c. iv et v; Balducci Pe- 
golotti, dans Pagnini, Dellu Decima di Firenze, 
t. III, p. 41, 42, 44, 45, 296, 367, 370 et 374; 
et M. de Mas-Latrie, Des Relations politiques et com- 
merciales de l'Asie Mineure avec l'ile de Chypre, dans 
la Biblioth. de l'École des chartes, 2° série, 1. I, 


p. 304-305. 


INTRODUCTION. 

Le bassin du Pyrame, compris entre Mamistra (Mopsueste) et la mer, servait 
de port à cette ville '. Dans l'expédition que Tancréde, régent de la principauté 
d'Antioche, entreprit contre la Cilicie, 1l envoya un détachement de ses troupes 
sur des galères à trois rangs de rames, qui entrèrent dans le fleuve qu'Anne 
Comnène nomme Sarôn, c'est-a-dire le Sarus et le Pyrame réunis *, et remonté- 
rent jusqu'aux ponts de Mopsueste. Nicétas Choniates atteste que les navires 
venaient jeter l'ancre dans ce fleuve, et nous apprenons de lui que Manuel 
Comnène, après avoir rendu les derniers devoirs à son père Jean, fit placer 
le corps sur un des navires stationnés dans le Pyrame, pour être transporté à 
Constantinople *. 

À un autre point de vue que celui d'un service de navigation, le Pyrame 
avait une destination d'une importance capitale : il avait été pris pour base 
d'une grande ligne militaire, établie pour couvrir la frontière orientale, la 
plus vénérable, la plus exposée aux attaques par son étendue et par de redou- 
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tables voisinages. Cette appropriation stratégique se révèle au premier coup 
d'œil jeté sur une carte de la Cilicie. Cette ligne partait de l'embouchure 
du Pyrame, et, en longeant le cours du fleuve et de quelques-uns de ses 
affluents, allait sappuyer en plein sur les contre-forts du Taurus. De distance 
en distance étaient échelonnés des châteaux et des places fortes, constituant par 
leur ensemble un système complet de défense : au sud et à quatre parasanges 
(20 kilomètres) de la mer”, Mamistra*, l'antique Mopsueste, avec ses solides 
murailles flanquées de tours, sa nombreuse et riche population, et ses cam- 
pagnes fertiles et agréables; en remontant le fleuve, Amouda, dont la position 
semble répondre au Tumlo Kalessi d'aujourd'hui, au nord-ouest et non loin de 
la jonction de la rivière de Sis avec le Pyrame. Ce château, cédé par Léon Il? 


l «Ïtaque profectus sum ad portum de Mamis- 
«tra; ibique quum navigare in Cyprum insulam 
« pro victualibus vellem, comminatus est mihi mul- 
«tum sanctus Andreas, nisi cito reverterem et vobis 
«injuncta mihi referrem. » (Lettre de Pierre Barthe- 
lemy, inventeur de la Sainte Lance, à Raymond de 
Saint-Gilles et à l’évêque du Puy. — Raimundi d’Ai- 
guilers Histor. Francorum qui ceperunt Iherusalem, 
cap. XI, p. 299.) | 

? Alexiade, liv. XII, p. 277. Ce mot Sarôn , Zapor, 
est sans doute une forme augmentative du nom du 
Sarus, employée pour exprimer l'accroissement de 
ce fleuve, unit au Pyrame. 

3 À dà Baoiheds rà boue TÉ œarp}i éxTehécas xal 
Taîs vavol T0 ua évléuevos, aï Tr Iupauo morauÿ 
évwpuiovro, ds Moÿovecliay Airaivur Saldoon 
æpooméxere, x. 7. À. (Règne de Manuel Comnéne, 
I, 1.) 

4 Aboulféda, Géogr. p. 251. Il dit qu'un homme 
assis sur le haut de la grande mosquée pouvait 
apercevoir le littoral. 

5 Ou Malmistra des chroniqueurs latins, ame, 
Maciça des Arabes, Mécis, W'sts, des Arméniens. 

6 « Erat autem Mamistra una de nobilibus ejus- 
«dem provinciæ civitatibus, turribus et muro et 


« multorum incolatu insignis ; sed et opimo agro ct 
« gleba ubcre et amænitate præcipua commendabi- 
« lis. » (Guill. de Tyr, III, xx.) —Voir tbid. l'énumé- 
ration des richesses et des provisions de toute sorte 
qu'y trouva Tancrède en s'emparant de cette ville, 
en 1097. Cf. Tudebode, p. 41, 131 et 185; Raoul 
de Caen, cap. xL, p. 634, et une foule d'autres 
auteurs du moyen âge, qui tous vantent la prospérité 
de Mopsueste. 

7 « Dono et concedo..... in primis famosum 
« castellum Amudam nomine et casale inferius sibi 
« adherens nominatum ; cum pertinenciis, et divi- 
« sionibus ipsius signatis in hunc modum. À parte 
« Simonaglaïn tendit usque ad antiquum adaqua- 
« rium, ubi due sunt arbores salices et modo factus 
“est laccus; dehinc usque ad rostrum de Rocha 
«media justa gastinam que est de territorio Adidy. 
« À gastina illa superius ascenditur usque ad Quilli, 
« quod dicitur latine meta de Gammasa. Alia divi- 
« sio inter Gammasa et Amudayn tendit ad cavam, 
«ubi est arbor dicta chaisne spinosa et abbacia 
« Chalot et agger vinee de Mechale et extenditur 
«meta usque viam. Âlia divisio inter pastores et 
« Amidain tendit usque ad collem, ante quem col- 
«ler sunt duo rubi selvatici et arbor morarius; 
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aux chevaliers teutoniques, gardait le gué d'Amouda, par lequel on pénétrail 
dans la plaine cilicienne et par où passérent tant de fois les invasions égyp- 
tiennes. Plus haut et sur un des affluents du Pyrame, était Anazarbe, fortifiée 
par l'empereur Justin [* et par le khalife Haroun-al-Raschid avec toutes les 
ressources du génie militaire, et accrue de nouvelles constructions par les 
Roupéniens?, qui y firent leur résidence avant que Léon II l'eût transportée 
plus au nord, à Sis. Sur un pic isolé, baigné à sa base et sur la gauche par 
un autre affluent du Pyrame*, s'élevait Sis, gardée par sa vaste et solide for- 
teresse, ouvrage de Léon II, et entourée d'une ceinture de châteaux forts et de 
postes militaires‘. Cette chaîne stratégique plongeait dans les profondeurs de 
la montagne par un dernier anneau qui était l'inexpugnable château de Gaban. 

La ligne dont nous venons de noter les points principaux était encore ren- 
forcée par cette longue suite de forteresses que nous avons énumérées, en 
décrivant l'Amanus (p. xxx1), et qui en couronnaient les cimes ou s'étageaient 
sur ses flancs. Elle se prolongeait sur le bord oriental du golfe d'Alexan- 
drette par Djéguër (Giguerium), Alexandrette, Nigrinum ou Castellum regis 
nigrum, la Portella, et au revers de la montagne, jusque sur le territoire 
d'Antioche, par le château de Gaston, que Léon II compta pendant quelques 
années au nombre de ses possessions. 

Ce vaste système de positions militaires, savamment reliées l'une à l'autre, 
aurait pu arrêter, comme une insurmontable barrière, les plus terribles atta- 
ques *, si le royaume avait vu se renouveler des règnes comme celui de 


religieux Mékhithariste, c'est qu'il y a inséréles ren- 


« dehinc tendit usque ad gastinam dictam Dagie et 
seignements oraux que lui avaient fournis des Ar- 


<extenditur usque ad Zamga; dehinc usque ad la- 


«cum Helia et Ioh ; et inter Ioh et Ramam est que- 
«dam cava divisa. » 

Acte de donation aux chevaliers teutoniques par 
Léon IT, avril 1212; conservé aux archives secrètes 
de Berlin, e copiario Ordinis theutonici, fol. parche- 
min du xiv* siècle, n° 1, c. 12, fol. 35 c. Cf. Wille- 
brand d'Oldenbourg, Itiner. qui dit (p. 15) : «In 
‘pede hujus castri decurrit quidam fluvius qui 
“maximo gurgite oritur ex montanis Hormeniæ et 
«vicinis. ..., hoc castrum distat à Naversa (Ana- 
* zarba) duo millia. » 

l'Aboulféda (Moslem. annal. ad annum 664) 
mentionne Je gué d'Amouda, dans le pays de Sis, 

? Voir une inscription arménienne trouvée dans 
le donjon du château d'Anazarbe, par M. Victor 
Langlois, et reproduite dans son Recueil des inscrip- 
tions de la Cilicie, n° 35, et du même auteur Vue 
des raines d'Anazarbe, dans la Revue archéologique, 
x année, 1856, septembre. La célébrité des for- 
tifications d'Anazarbe lui avait valu le surnom de 
Troas ou bien Nouvelle Troie (Matthieu d'Édesse, 
chap. n, ci-après, p. 30). 

Ÿ Indjidji, Armén. mod. p. 360, nomme cet 
affluent Uju#änc4 Asméntzoug; voir ibid. la des- 
énption de Sis et du district environnant. Ce qui 


fait le prix de cette partie de l'ouvrage du savant 


méniens ses compatriotes, originaires de la Cilicie, 
renseignements qu'il a fondus avec ceux empruntés 
par lui à la Géographie turke de Hadji-Khalfah, le 
Djihän-Numa. 

# Vahga (Baxä de Nicétas Choniates, à d'Ibn- 
Alathir, Féké d'aujourd'hui ; Partzérpert (F orteresse 


haute, &,s ju» d'Aboulféda); Mountas (à Mantas- 


Deressi), et autres constructions militaires, dont 
les dénominations modernes nous font connaître le 
site ancien, comme Andal-Kalé, Kars, Kara-Sis, 
Dun-Kala, Castel-Anabad. Cette dernière position, 
indiquée comme un ancien château sur la carte de 
M. Kiepert et dans Ritter {Erdk. B. IX, Th. Il, . 
p. 55), tirait son nom du voisinage d’un couvent, 
probablement Garmir-Vank (Couvent Rouge), le 
mot arménien wvwmunn, anabad, signifiant dans 
la langue usuelle un monastère situé dans un lieu 
solitaire et inhabité, mais non pas inculte, unange- 
bauet, comme traduit Ritter. Voir, pour la position du 
monastère de Garmir-Vank', ci-après, p. Lxxur. 

5 Istakhri énumère les positions militaires qui, 
sur une ligne allant de l'Euphrate au Cydnus, à 
l’ouest, couvraient de ce côté, au ix° siècle, la 
frontière de l'empire byzantin, Malathia, Haditha, 
Marasch, Harounia, Kenissa, et ensuite Anazarbe, 
Massissa, Adana et Tarse. Liber climatum, trad, 
de Mordtmann, p. 33, 38, 42 et 44. 
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Léon II, homme de tête et d'action, politique consommé, ou de son gendre, 
Héthoum I", prince sage et prudent; mais déjà, sous Léon III, ls d'Héthoum, 
et sous ses inhabiles successeurs, la Petite Arménie, en proie aux discordes 
religieuses, à l'anarchie féodale et à des invasions sans repos n1 trêve, et 
affaiblie aussi par le contre-coup qu'elle ressentit de la ruine définitive des 
colonies latines de la Syrie (1291), la Petite Arménie n'eut plus à opposer à 
ses envahisseurs triomphants les murs de ses forteresses abandonnées et les 
bras courageux de leurs défenseurs, partis pour l'exil ou l'émigration. 

La plaine basse comprise entre le Cydnus et le Pyrame, et que le Sarus 
coupe par le milieu, la plaine Aleïenne, ne présente plus aujourd'hui au regard 
attristé du voyageur que l'image de la stérilité et de la désolation. Bien dif- 
férent était ce spectacle dans l'antiquité, lorsque la splendeur de Tarse, 
d'Adana et de Mopsueste rayonnait tout à l'entour de ces illustres cités. 

Au moyen äge et sous l'administration byzantine et arménienne, cette 
prospérité n'était pas encore tout à fait éteinte. La plaine de Mëéloun, UWr:5, 
dénomination que les Arméniens avaient imposée à la plaine Aleïenne!, était 
au xiv* siècle, ainsi que l'affirme le continuateur du connétable Sëmpad ?, 
couverte de constructions royales, de villages et de fermes, et, dans le 
nombre, était le casal de Vaner (Vanerium) que Léon IT vendit pour 10,000 be- 
sants sarrasins aux Hospitaliers ‘. 

C'est dans la partie de cette plaine depuis Mopsueste jusque sous les murs 
d'Anazarbe qu'il faut placer le pratum palliorum de Guillaume de Tyr', > 
zw%il des Arabes’, où Boémond IT fut tué dans un combat contre les infi- 
dèles, et où mourut l'empereur Jean Comnène. 

L'ordre teutonique y possédait des propriétés considérables, quil tenait 
de la libéralité des souverains arméniens; le château de Cumbethfort, don de 
Léon II, mentionné dans l'itinéraire de Willebrand d'Oldenbourg, et le chà- 
teau d'Amouda, dont nous connaissons déjà le site, à l'entrée de cette même 
plaine, deux milles au sud d'Anazarbe*. Le chanoine d'Hildesheim n'oublie 
pas, à cette occasion, de vanter l'estime et l'affection particulières dont ces 
chevaliers étaient l'objet de la part de Léon IT; et, en effet, ce prince leur en 
donna bientôt une nouvelle preuve en leur abandonnant, par l'acte précité 
du mois d'avril 1212 ?, plusieurs domaines compris dans le territoire contigu 
au château d'Amouda. Ce document décrit le plan cadastral de ces domaines 
avec des détails tellement circonstanciés qu'ils impliquent nécessairement 
l'idée d'un très-grand morcellement de la propriété rurale et d'une mise en 
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1! Du nom d'une forteresse, GA Le dont 8 Paoli, Cod. diplom.t. I*, p. 104-105, n° XCIX. 
parle Édrisi, t. I], p. 132, 133 et 306. Je dois faire & XIII, xxvur, et XV, xx. | 
remarquer que le traducteur, M. Jaubert, a mal lu ce 5 Aboulféda, Géogr. p. 251. 
nom, qu'il transcrit par Mulawen, cie, comme si 6 Itinerariam Terre Sanctæ, p. 14, col. 2. 
c'était le participe passif du verbe arabe, à la seconde 7 Voir ci-dessus, p. xzvi, note 7. La rubrique de 


forme, us. et il le rend par coloré. Une autre erreur cet acte est ainsi conçue dans le copiarium Ordinis 


plus grave de ce même académicien, est celle qui 
lui a fait identifier Méloun avec Mallos, qui était 
déjà en ruines, au temps d’Édrisi. 

? Ad annum 784 (1384-1385), Voy. ci-après, 
p. 671-672. 


theutonici : « de castro Amudan et casali sibi adhe- 
« renti et casalibus Sespin et Buquequia et Ayim cum 
« pertinenciis suis et libertatem [omni]modam tam 
«per mare quam in terra, q (que) dedit rex Leo 
+ Hermenie domui in toto dominio suo. » 
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culture florissante, el confirment le témoignage que nous avons déjà invoqué 
du continuateur de Sémpad. En 1236, le roi Héthoum I‘, animé envers les 
Teutons des mêmes sentiments de bienveillance que leur avait montrés son 
prédécesseur, Léon IT, les gratiha de la petite ville de Haroun ou Harounta, 
qui était un des fiefs de la couronne, avec les abbayes, les casaux et les 
revenus de toute nature qui en dépendaient !. | 

Comment et à quelle occasion les Arméniens étaientils venus se transplan- 
er dans le pays que nous venons d’entrevoir d'un rapide coup d'œil ? Dans 
quelles conditions et sous quelles institutions y vécurentils? Telles sont les 
questions qui sollicitent maintenant notre attention et sur lesquelles nous vou- 
drions essayer de présenter quelques considérations. 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


LE ROYAUME DE LA PETITE ARMÉNIE AU POINT DE VUE HISTORIQUE. 


$ 1°. — Ses origines et ses premiers rapports avec les croisés. 


La fondation du royaume de la Petite Arménie fut l'œuvre de la conquête 
qui mil aux mains des Arméniens l'une des provinces de l'empire byzantin 
les plus reculées, et où la configuration montagneuse du sol, le caractère indé- 
pendant et belliqueux des habitants et les invasions des Arabes avaient rendu 
la domination des souverains de Constantinople difficile et précaire. Cette 
conquête fut préparée par les immigrations des Arméniens dans les parties du 
terriloire grec auxquelles ils confinaient, la Mésopotamie, le nord de l'Eu- 
phratèse, et la Cappadoce. L'approche des Turks seldjoukides, qui avaient 
déja subjugué la Perse et largement entamé la Grande Arménie”, détermina 
ce. mouvement des populations, il fut accéléré par la politique ambitieuse, 
mais aveugle, sans cesser d'être perfide, des souverains de Byzance, qui, depuis 
des siècles, convoitaient la possession de la Grande Arménie et qui, après 
l'avoir arrachée par lambeaux à ses maîtres légitimes, cherchaient à en chasser 
les Turks victorieux; vain espoir, inutiles efforts, comme ceux qu'ils avaient 
jadis déployés contre les Sassanides et les khalifes. 

Sénékérim Jean, roi du Vasbouragan*, issu de l'antique famille des Ardz- 
rounis* qui dominait sur cette vaste province, effrayé de l'apparition des 


! Voir, pour la position de Harounia, chap. 1°. sud du lac de Van jusqu'au delà de l'Araxe, sur les 
$ 2, ci-dessus, p. xxxr. L'acte de donation, con-  limitesde l’Atropatène (Adërbadagan des Arméniens, 
sentt par Héthoum et sa femme Zabèl (Isabelle),  Azerbeïdjan moderne). Indjidji, Armén. ancienne, 


en date du 22 janvier 1236, se trouve aux Archives  p. 156 et suiv.; Tchamitch, L III, tables, p. 188, 
secrètes de Berlin {e copiario Ordinis theutonici, 1, col. 2: le P. Léonce Alischan, Topographie de la 


c. xt, fol. 36 ci. Grande Arménie, tableau, p. 23-24 ; Saint-Martin, 
? Voir la Chronique complète de Matthieu d'É-  Mém. hist. et géogr. sur l'Arménie, t. 1, p. 128-120. 
desse ad ann. 467 (1018-1019), dans la Biblioth. # Au sujet de cette illustre famille souveraine, 
histor. armén. t. 1, p. 40-43. dont l'origine remontait, suivant la tradition, à 
> Aomoupaxär, Baomapaxär, Baorapaxaxa, A or Sennachérib roi d'Assyrie, par les deux fils de ce 


mpaxaviav. Cette province, la plus considérable de la prince Sarazar et Adramelech, qui s'enfuirent en 
Grande Arménie ,s’étendait depuis les montagnes au Arménie, après avoir tué leur père, voir ci-après, 
Hisror. arm. — I. É 
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Turks et se sentant impuissant à les repousser, fit l'abandon de cette pro- 
vince, en 1021, à l'empereur Basile IT, et obtint de lui, en retour, la ville de 
Stbaste, en Cappadoce. En 1042 un prince de la même maison, Abëlgharib 
ou Abëlkharib, reçut de Constantin Monomaque le gouvernement de Tarse 
et de Mopsueste'. En employant la ruse et le parjure, Monomaque réussit à 
attirer à sa cour Kakig ÎT, roi bagratide d'Ani?, le plus puissant des souverains 
entre lesquels était alors partagée la Grande Arménie; lui ayant extorqué la 
cession de ses Etats, il lui donna en échange les villes de Galonbeghad et 
Bizou, situées, à ce que l'on suppose, non loin de Césarée. Un autre Kakig, de 
la branche des Bagratides établie à Gars (Kars), livra, en 1064, son royaume à 
Constantin Ducas, qui lui accorda en compensation, dans la partie méridionale 
de la Cappadoce, la ville de Dzaméëntav (Téauard0s), en v joignant quelques 
autres places du voisinage et une centaine de villages *. Témoins de l'incurie 
et de la lächeté des Grecs et de l'ineflicacité de leurs secours pour les protéger 
contre les progrès et les dévastalions des Turks, plusieurs autres chefs armé- 
niens allèrent chercher un asile sur les terres de l'empire. L'un d'eux, Oschin, 
. qui possédait la forteresse de Maïriats-Dchourk’, [J'ypbg S np (Rivière des 
Bois), non loin de la ville de Kantzag“, dans la contrée d'Artsakh, l'une des 
provinces de l'Arménie orientale, émigra dans la Cilicie, en 1072, avec ses 
deux: frères, Halgam et Pazouni, et se retira auprès d'Abëlgharib son ami, qui 
lui donna le château fort de Lampron (Nimroun). Oschin est la tige des princes 
Héthoumiens, Lénine, la plus puissante famille de la Cilicie, après celle 
des Roupéniens, et à laquelle il était réservé de s'asseoir un jour sur le trône 
par le mariage de Héthoum [°° avec Zabël (Isabelle), fille de Léon IT (1226). 

Nous avons vu déja (p. xx) comment le roi Kakig ÎT fut assassiné, en 1079, 
par les trois fils de Mandalè (Pantaléon), dans Îa forteresse de Cybistra ou 
Guëntrosgavis, et comment, la royauté nationale arménienne ayant pris fin 
en lui, un des officiers de son armée et son parent, Roupên, se jeta dans les 
gorges du Taurus, et, fort du concours et de l'appui de ceux de ses compa- 
triotes qui habitaient ces montagnes, enleva aux Grecs la forteresse de Partzër- 
pert, dans le district de Gobidar. Plus tard, son fils Constantin: I‘, aussi 
brave, aussi entreprenant que lui, leur prit un autre château, Vahga; 11 y fixa 
sa résidence et en fit le berceau de la puissance des Roupéniens ” 

Les croisés, sous la conduite de Godefroy de Bouillon, parvenus à l'entrée 
de la Cilicie, y rencontrérent les Arméniens, qui accueillirent à bras ouverts 
ces guerriers de l'Occident qui venaient relever la croix abattue et humiliée 


p. 10, n. 4, et mes Recherches sur la chronologie 
arménienne, t. ], 2° partie, Anthologie chronologique, 
n® xxx, XxxIV et xzv. Cette famille a produit un 
savant écrivain, Thomas Ardzrouni, qui s'en est 
fait l'historien et qui vivait au rx°siècle. Cf. Soukias 
Somal, Quadro della storia letteraria di Armenia, p. 57- 
58, et le P. Karékin, Hist. de la littérature armé- 
nienne, p. 411-428. 

1 Tchamitch, Hist. d'Arménie, I, xxxvinr, t. HIT. 
P- 925, et xLvIn, ibid. p. 995. 

2? Matthieu d'Édesse, Chronique complète, ad 


ann. 492 (1043-1044), chap. zxv, dans la Bibl. hist. 
arm. t. 1, p. 76-76. 

3 Dans le thème de Lycandus. Voy. Constantin 
Porphyrogénète, De Themat. I, xur. 

à Guendjé, xst en persan, aujourd'hui et 
sous la domination russe, Élisabethpol. On nom- 
mait cette ville Gurdwk Uancwtfg, Kantzag de l'Al- 
banie, pour la distinguer de Ravdwg Vepaumwuiuh, 
Kantzag de l’Atropatène, ou Tauriz. 

5 Tchamitch, Hist. d’Arm. V, 1 et nr, t. HI, 
p. 6 et 18. 
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par les infidéles. Il se forma aussitôt de part et d'autre des relations qui 
devinrent de plus en plus multipliées et intimes, et dès lors les Arméniens 
combattirent avec les croisés sur presque tous les champs de bataille. Lors- 
qu'en 1097 ceux-ci, campés devant Antioche, dont ils faisaient péniblement 
le siége, souffraient de la famime et de la maladie, Oschin de Lampron 
et Pazouni, son frère, ainsi que Constantin, fils de Roupèn, de concert avec 
les moines de la Montagne Noire, et tous les chrétiens des environs, accou- 
rurent à eux avec des secours et des vivres!. En récompense de son dévoue- 
ment, Constantin reçut le titre de baron, dont héritèrent ses successeurs Jus- 
qu'a Léon IT, qui, en 1198, prit celui de roi. Suivant Vahram d'Édesse, les 
Franks conférèrent au prince arménien Île double titre de comte-marquis”. 

Les commencements de la dynastie roupénienne furent faibles et très-labo- 
rieux; les Grecs ne cessaient de revendiquer la partie du territoire cilicien dont 
ils avaient été dépouillés. Jean Comnène, à l'époque de son expédition dans 
le nord de la Syrie, en 1137, reprit toute la Ciicie, fit prisonnier Léon f°, 
fils de Constantin, et l'envoya chargé de chaînes à Constantinople, avec sa 
femme et deux de ses fils, Roupên et Thoros *. Les trois autres fils de Léon, 
Sdeph'ané, Constantin et Mleh, se trouvaient alors en sûreté à Édesse, auprès 
de leur cousin germain, Josselin le Jeune. Léon mourut pendant sa captivité; 
mais Thoros, étant parvenu à s'échapper, revint dans le Taurus, sous le dégui- 
sement d'un mendiant; là, s'étant révélé à ses compatriotes, et les ayant ralliés 
à lui, il reconquit l'héritage de ses pères et en recula les limites. Depuis lors, 
les Roupéniens restèrent maîtres définitifs de la haute région de la Cülicie, et 
Manuel Comnène, fils de Jean, dans son expédition de Syrie, en 1143, en 
laissa la possession à Thoros, se contentant de la simple reconnaissance de sa 
suzeraineté. La cour impériale comprenait qu'il était d'une sage politique de 
dissimuler ses griefs et de ménager ces chefs qu'elle ne pouvait atteindre; 
impuissante à les réduire à l'obéissance, elle entreprit de les gagner par des 
honneurs et des titres. Manuel accorda à Thoros celui de sébaste, et quelques 
années aprés, lorsque la puissance et la renommée du prince arménien se 
furent accrues, il l'éleva de plusieurs degrés dans cette hiérarchie de cour, 
en le décorant du titre de pansébaste“. 

Ce dernier lien de subordination fut enfin rompu par Léon II, dit le Ci 
qui mérita ce surnom autant par ses talents militaires que par son habileté 
politique. Ses prédécesseurs, dont l'ambition était de s'affranchir du Joug des 
Grecs et de se créer des appuis contre eux, avaient cherché des alliances 
dans les familles de la noblesse française d'outre-mer’. Arda, petite-fille de 
Roupén °', épousa, en 1100, le frère de Godefroy de Bouillon, Baudouin, 
alors comte d'Édesse; Léon I°' s'était uni à une sœur de Baudouin du Bourg; 


Roupên IIT, frère de Léon IT, à Isabeau, fille de Honfroy, seigneur de Thoron | 


1 Matthieu d'Édesse, chap. n, ci-après, p. 33. * Grégoire le Prêtre, Chronique, chap. cv, ci- 

? Chron. rimée, ci-après, p. 498; v. 197-198. après, p. 192-193, et ibid. notes. 
NS gnome Péuñs quuhe. junpétu, * Voir, pour ces litres, ci-après, p. Lxxx, nole 2. 
org L opghg dEpuduÿutu : 5 Voir, à la suite de l'Introduction, la Concor- 
« l'ayant élevé à la dignité de comte, ils le nommc- dance du Livre des lignages d'outre-mer avec nos Ta. 


+ rent comte-marquis. » bleaux généalogiques, et ces tableaux n°1, 2,3ct5. 
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et de Krak; Léon IT, fidèle à ce système d'alliances, accorda la main de sa 
nièce Alice, veuve de Héthoum, fils du prince de Saçoun, Tchordouanêl, à 
Raymond, comte de Tripoli, fils aîné de Boëmond le Bambe, prince d'An- 
tioche, et lui-même épousa en premières noces Isabeau, princesse de 1a 
même maison, et ensuite Sibylle, fille d'Amaury de Lusignan, roi de Chypre, 
et d'Isabeau de Plantagenet, reme de Jérusalem. 

Compagnons d'armes des croisés, unis à eux contre les Musulmans par les 
sentiments dune foi commune, et contre les Byzantins par le désir de se 
rendre indépendants et par une profonde antipathie contre l'Église grecque, 
les Roupéniens achevèrent, par des mariages devenus de plus en plus fré- 
quents, d'entrer dans la grande famille des princes latins d'Orient. Celui de 
la nièce de Léon II avec le comte de Tripoli lui donna l'occasion de jouer 
un rôle considérable et d'acquérir une influence prépondérante dans les af- 
faires générales des Chrétiens de Syrie. Comme tuteur de Raymond Rupin 
(Roupèn), fils de Raymond de Tripoli, il eut de longs démêlés avec Boëmond 
le Borgne, oncle du jeune Rupin, contre lequel il soutint les droits de son 
pupille à la principauté d'Antioche. Des alternatives de revers et de succès 
firent passer tour à tour cette ville entre les mains des deux compétiteurs 
jusqu'à ce qu'enfin, en 1216, elle resta à Boëmond. 

Vingt-cinq ans auparavant ‘lorsque Frédéric Barberousse, en marche dans 
l'Asie Mineure, eut atteint le territoire du sulthan d'Icomium, Izz-Eddin Kilidj- 
Arslan, et que ses troupes, errant dans les plaines arides de la Lycaonie, 
étaient en proie aux tourments de la faim, Léon IT et le patriarche Grégoire 
Abirad lui vinrent en’aide avec le plus ostensible empressement”. En même 
temps Léon chargeait ce même prélat d'aller complimenter le souverain atle- 
mand sur son heureuse arrivée, en se faisant accompagner par l'archevêque 
de Tarse, saint Nersès de Lampron, bien connu par le goût quil affectait 
ouvertement pour les Latins, et qui, à ce titre, ne pouvait manquer d'être 
le bienvenu; mais cette ambassade échoua par un accident qui survint à 
saint Nersès, pendant qu'il cheminait pour aller rejoindre le patriarche, au 
château de Hrom-Gla*°. I fut attaqué dans la montagne au dela de Marasch 
par une bande de Turkomans* qui pillèrent ses bagages et tuëérent cinq hommes 


1 Ilest bon de savoir que presque en même temps 
ce patriarche entretenait des intelligences et une cor- 
respondance avec Saladin. On peu lire dans Behà- 
Eddin (édit. et trad. de Schultens, p. 120-122) la 
lettre qu’il écrivit au conquérant de Jérusalem pour 
l'assurer de son dévouement et de son respect et lui 
rendre compte de tous les mouvements des croisés al- 
lemands. Ïl est impossible de savoir au juste s’il était 
de connivence avec son souverain en faisant cette dé- 
marche auprès d’un prince infidèle, et l'on ne peut 
tout au plus que soupconner la complicité de Léon II. 
Le R. P. Tchamitch, qui a d’ailleurs intercalé dans 
son Histoire d'Arménie tant de choses oiseuses, s’est 
bien gardé de parler de cet acte de duplicité. 

? Hr'om-Gla, en arabe Kala’t-erroum, es An ks 
(Forteresse des Romains), ancienne et célèbre for- 


teresse située sur la rive occidentale de l'Euphrate, 
daus la Comagène, au nord-ouest d'Alep. Elle fut 
enlevée en 1115 ou 1116 à Vasil-Dgh'a, fils adoptif 
et successeur du prince arménien Kogh -Vasil, par 
Baudouin du Bourg, qui la céda ensuite à Josselin 
le Jeune. La veuve de ce dernier la vendit au pa- 
triarche Grégoire IT, dit le Bahlavouni, qui s'y fixa 
et la transmit à ses successeurs; ceux-ci continuè- 
rent à y faire leur résidence jusqu'en 1292, époque 
où elle fut prise par les troupes du sulthan d'Égypte, 
Melik-Aschraf Mohammed, fils de Kalaoun. {Voy. la 
relation du siége et de la prise de Hr om-Gla, d'après 
les historiens arabes Aboulféda et Makrizi, et les 
historiens arméniens Sëmpad et Nersès Balients, 
craprès, p. 542-543, 653-654, et ibid. notes 1 et 2.) 

3 Saint Nersès de Lampron nous a laissé le fidèle 
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de son escorte. L'historien Vartan raconte que Frédéric, reconnaissant des 
services que Jui avait rendus le prince arménien, lui députa trois ambassadeurs 
pour le remercier et écrivit à Grégoire Abirad que, s'il jugeait ce prince digne 
de la couronne et du titre de rot, 1l était prêt à les lui accorder!. Mais sur 
ces entrefaites, ayant franchi le Taurus et étant arrivé à Séleucie Trachée, 
fut surpris par la mort dans les eaux du Saleph (Calycadnus). Ce fatal 
accident, qui consterna la nation arménienne, ne fit pas renoncer Léon à son 
projet d'obtenir le titre qu'il ambitionnait; il s'adressa au pape Célestin III et 
A Henri VI, successeur de Barberousse, en leur proposant de se déclarer le 
vassal du saint-siége et de l'empire d'Occident. Le pape, avec l'assentiment 
de l'empereur, lui envoya une magnifique couronne qu'il confia au cardinal 
Conrad de Wittelsbach, archevêque de Mayence, chancelier d'Allemagne?. 
Les envoyés de Léon allèrent chercher le messager impérial et apostolique à 
Saint-Jean-d'Acre et le conduisirent à Tarse, où le 6 janvier 1198, jour de 
l'Épiphanie, Léon fut sacré roi d'Arménie dans la cathédrale de Sainte-Sophie 
par le cardinal et par le patriarche, en présence des grands et des principaux 
membres du clergé, convoqués pour cette cérémonie. 

S'avouer le vassal de puissances aussi éloignées que le saint-siége et l'em- 
pereur d'Occident “ était un acte de politique raffinée; Léon y trouvait l'avan- 
tage de ne subir qu'une suzerainelé nominale, de lier sa cause d'une manière 
plus étroite a celle des princes latins de la Syrie, et de s'assurer des auxiliaires 
et des protecteurs contre les anciens maîtres de la Cïlicie, les Grecs, avec les- 
quels 1 rompait ainsi ouvertement et quil pouvait maintenant braver avec 
impunité. Cette conduite si bien calculée porta ses fruits. Alexis l'Ange, voyant 
quil fallait compter désormais avec Léon, n'hésita pas à le reconnaître en 
qualilé de souverain indépendant, et, dans l'espoir de le détacher des Latins, 
il Ju offrit, lui aussi, une couronne d'or, enrichie de pierreries, et lui adressa 
une lettre dont l'historien Guiragos nous a conservé la substance”: « Ne place 
pas sur ta tête le diadème que t'ont donné les Romains, mais le nôtre; car 
«tu es beaucoup plus prés de nous que de Rome. » Léon n'eut garde de re- 


récit de sa mésaventure de voyage dans un Mémorial 
ajouté à la suite de son livre intitulé Le Mystère de 


ecclesiæ Arm. cum Rom. c. xx, t. 1, P. I, p. 346.) 
à C’est ainsi que Léon s'intitulait en écrivant au 


la messe et les institutions des différentes églises. Cette 
pièce se trouve rapportée ci-après, p. 564-565. 

1 Histoire universelle, ci-après, p. hho-4hà. 

? Guiragos de Kantzag, Hist, d’Arm. ci-après, 
P. 422; et Contin. de Guill. de Tyr, p. 215 et 220. 

* «Noveritis, Domine, quod ad nos venit nobilis, 
‘sapiens et sublimis archiepiscopus Moguntinus , 
* qui nobis attulitex parte Dei et ex parte sublimita- 
«tis Ecclesie Romanæ et ex parte magni imperatoris 
* Romanorum sublimem coronamet coronavit regem 
*nostrum Leonem, et nobis reddidit coronam quam 
“perdidimus a longo tempore, unde nos fuimus 
*longati a vobis. » (Lettre du patriarche Grégoire 
Abirad à Innocent IT, dans Innocenti Epist. hib. IT, 
éP. 217,1. II, P. 182-483, ed. Baluze; Rainalli, 
Ann. eccles. ad ann. 199, $ 65; Galanus, Conciliatio 


pape, comme on en a la preuve par plusieurs de 
ses lettres, et entre autres par celle qui suit : 

« Reverendissimo in Christo patri et domino Inno- 
«centio, Dei gratia, saummo sanctæ et universalis 
« Ecclesiæ pontifici, Leo per eamdem et Romani 
«imperii gratiam rex Armeniorum, Sanctitatis suæ 
« servus, sanctæque Romanæ Ecclesiæ nova devota 
«et obediens planta; cum omni reverentia, grata 
« servitia et pedum oscula. » (Lettre de Léon à In- 
nocent III, pour lui demander de confirmer les 
donations faites par lui aux Hospitaliers, écrite de 
Tarse, mi-avril 1210; Paoli, Codicediplom. t.I, p. 98- 
09, n° xGiv; Rainaldi, Annal. eccles. ad ann. 1210, 
$$ 34 et 35; Innocenti III Epist. lib. XIIT, epist. 
119,t. Il, p. 468, ed. Baluze.) 

5 list. d'Arménie, ciaprès, p. 421. 
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pousser ces avances, il y répondit avec de grandes démonstrations de recon- 
naissance et de joie, et offrit en retour à l'empereur de magniliques présents. 

Il est essentiel de remarquer que la création du royaume dela Petite Arménie 
en faveur de Léon II est de la même date que l'érection du trône de Chypre 
où monta Amaury de Lusignan. Elle procède de la même imspiration poli- 
tique, de la même nécessité de rendre aux établissements chrètiens de la Syrie 
la grandeur et la force auxquelles les événements qui s'étaient accomplis de- 
puis un demi-siècle avaient porté une si grave atteinte. Le principal de ces 
étabhssements, le royaume de Jérusalem, avait succombé sous les coups de Sa- 
ladin (1187), et les grands fiefs qui relevaient de la couronne des successeurs 
de Godefroy étaient menacés ou envahis. Édesse, boulevard des possessions 
des Latins du côté de lorient, était tombée depuis quarante-trois ou quarante- 
quatre ans au pouvoir de l'atabek Emâd-Eddin Zangui et de son fils Nour-Eddin; 
le brave mais indolent héritier de ce comté, Josselin le Jeune, avait fini ses 


jours misérablemént à Alep, dans les fers. Tripoli ne se soutenait plus qu'avec 


peine; Ptolémaïs avait été conquise, et subissait momentanément le joug des 
infidèles: Antioche restait affaiblie et isolée au milieu de son territoire cerné 
de toutes parts et amoindri. À la nouvelle de cette situation déplorable des 
affaires d'outre-mer, l'Europe s'était émue et prenait les armes, entraînée par 
le désir de la vengeance et par la voix de l'honneur et de la religion. 

On comprend avec quel empressement, dans ces conjonctures difciles, Ja 
chrétienté dut saluer l'inauguration de deux nouveaux royaumes, gages d'un 
meilleur avenir et du retour d'une prospérité évanouie, Chypre, au milieu 
de la Méditerranée, rendue inaccessible par les flots dont elle est entourée, 
la Petite Arménie, abritée par ses hautes montagnes et ses forteresses. 

C'est à l'initiative et au patronage des souverains pontifes, promoteurs de 
tout ce mouvement, quest due la fondation de ce dernier royaume; malheu- 
reusement les populations appartenaient a une commurion dissidente, et 
leur réunion avec l'Église romaine, tour à tour sollicitée ou exigée, tour à 
tour promise et idée suscita des déchirements et des désordres intérieurs 
qui ébranlèrent le trône des Roupéniens, et en firent, pour les puissances 
chrétiennes, plutôt un fardeau à soutenir qu'un moyen de résistance contre 
les infidèles. 

À l'époque où nous placent le départ de la troisième croisade et le cou- 
ronnement de Léon II, tout était prêt dans la Cilicie pour le changement qui 
transforma cette principauté, vassale de la cour de Constantinople, en un 
royaume indépendant. Léon, depuis son avénement comme baron, en 1187, 
avait redoublé d'efforts pour la dégager de la suprématie byzantine et en faire 
un État autonome, égal pour le rang et l'étendue aux États latins du voi- 
sinage; comme symbole de fa plénitude du pouvoir remis entre ses mains, il 
prit le titre d'autocrate, Fptwk4uy ". Afin de rendre cette assimilation avec Îles 
Franks plus complète, il emprunta leurs institutions féodales, il forma une 
noblesse militaire et organisa sa cour et tous les services judiciaires et admi- 
nistratifs à l'instar de ce qui se pratiquait chez eux. Ce prince est indubitable- 


1 Suscription de la lettre de saint Nersès de Lampron à Léon IF, ci-dessous, p. 579. 
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ment l'auteur de cette réforme politique et sociale, car ce n'esl que sous son 
règne qu'apparaissent les monuments où 1l en est question; mais aucun histo- 
rien n'en parle expressément a une date détermmée. Si l'on peut conjecturer 
qu'elle remonte, du moins en principe, encore plus haut, il est certain que 
ce n'est qu'à partir des premières années de Léon qu'elle commença à être 
réalisée et à recevoir une consécration officielle; l'historien Sëémpad affirme 
en effet que la charge et le titre de connétable existaient déjà à cette époque 
et avaient été conférés à un certain baron Baudouin. 

Ce nouvel ordre de choses dut être accepté sans peine par les seigneurs 
de la Cilicie, aussi enclins que le roi à se modeler sur l'exemple des Franks, 
non moins engoués de leurs costumes et de leurs manières, flattés de l'éclat 
donné à leur pays par son admission dans le concert des nations chrétiennes, 
et convaincus aussi que ce changement était, en présence des progrès me- 
naçants des infidèles, la plus efficace mesure de salut. 

Les résultats de l'influence des croisés sur la société arménienne de la Ci- 
licie ont été retracés dans une trés-vive peinture par l'archevèque de Tarse, 
saint Nersés de Lampron. Accusé par les moines de la Grande Arménie, ad- 
versaires ardents des doctrines occidentales, d'être l'aveugle partisan et le 
propagateur de ces doctrines, et le contempteur des rites antiques de l'église 
nationale, il se justifia par une lettre qu'il adressa au roi Léon, et où 1l s'at- 
tache à mettre en contraste les usages primitifs et les usages d'importation 
latine, et à prouver que plus que lui et avant lui tous s'étaient épris de ces 
nouveautés. Nous avons imséré cette lettre dans notre Recueil (p. 579-603), 
comme l'image la plus vraie de celle société que nous essayons ici de faire 
revivre avec son aspect extérieur et sa physionomie particulière. 


$ a. La constitution politique; la royaute et l'aristocratie. 


Pour apprécier le caractère et la portée de la révolution qui s'opéra alors, 
il est nécessaire d'avoir, avant tout, une idée de la constitution de l'Arménie 
ancienne. 

Dans la première période de son existence, l'Arménie nous apparaît comme 
vassale de deux des plus puissants empires qui s'élevèrent dans l'Asie occiden- 
tale, Ninive, sous les Assyriens, la Perse, sous les Achéménides. De ces temps 
reculés, qui correspondent à l'intervalle pendant lequel régnérent les princes 
de la famille de Haïg, et que les historiens arméniens circonscrivent entre le 
XXV' siècle avant J. C. et la conquête de la Perse par Alexandre le Grand, de 
ces temps reculés, il ne nous reste que de vagues traditions qu'avait recueillies 
l'historien syrien Mar Iba Katina, et que Moïse de Khoren a sauvées en partie 
de loubli?, Elles nous apprennent que les souverains arméniens recevaient 
l'investiture des monarques assyriens. Moïse raconte qu Aram obtint de Ninus 
le droit de porter le varçagal, fwpuwuy *, diadème enrichi de perles, et de 
tenir le second rang immédiatement après Jui. 

Déjà, sous la première dynastie, celle des Haïciens, ainsi appelée du nom 


l V : “ 4 
Or Ci-après, p. Lxxxv, la liste des connéta- 2 fist. d'Arménie, Liv. ET et iv. IF, rx. 


bles as a : 
de la Petite Arménie. 3 Le varçagal, mot signifiant littéralement « qui 
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de Haïg, le premier de ces princes, il existait plusieurs grandes familles en 
possession du sol arménien, entre autres les Sélgounis, antérieurs peut-être 
au fondateur même de la monarchie; les Bagratides, qui étaient destinés, dans 
un avenir encore bien éloigné, c'est-à-dire dans le 1x° siècle de notre ére, à 
s'asseoir sur le trône, et qui prétendaient descendre de Schampath, un des 
juifs ramenés par Nabuchodonosor, lors de la prise de Jérusalem; les Ardz- 
rounis, qui rapportaient leur origine à Sennachérib, roi d'Assyrie, et dont il 
a élé déjà question!. | 

Mais nos renseignements sur l'organisation politique et administrative de 
l'Arménie ne commencent à prendre un caractère précis et détaillé qu'à partir 
de l'an 150 avant J. C., lorsque ce pays devint le partage de l’une des branches 
cadettes de la dynastie des Arsacides de Perse. Valarsace, ayant reçu en apa- 
nage de son frère Arsace, autrement appelé Mithridate IT, l'Arménie et les 
contrées à l'ouest, depuis l'Euphrate jusqu'a l'Halys, établit sa cour et le 
youvernement de ses États d'après le modèle que la Perse lui offrait, et qui, 
comme tout porte à le croire, n'était que la continuation du système suivi de 
tout temps dans les grands empires de l'Asie occidentale. Au souverain de la 
Perse appartenait la suprématie sur les trois autres branches de sa famille, 
celles de l'Arménie, de la Bactriane, et des contrées au nord de la mer Cas- 
pienne. Lui seul avait le droit de battre monnaie et le titre de roi des rois, 
priviléges que, dans la suite, s'attribuerent les Sassanides. L'ordre dans lequel 
je viens d'énumérer les quatre branches des Arsacides indique leur rang de 
préséance à l'égard l'une de l'autre, et leur subordination envers la branche 
aince. 

Rien de plus curieux que Île tableau que nous offre Moise de Khoren de la 
constitulion donnée par Valarsace à son royaume, et de la manière dont il ratta- 
cha à sa personne, par des charges de cour, et à son service, par des emplois 
militaires et civils, les familles qui occupaient ie sol avant son arrivée, et 
dont une partie descendait des fils de Haïg?. Chacune de ces familles était 
représentée par un chef ayant le titre de nahabed, wu$uybn, « chef de race »; 
dér, nkp, « Seigneur »; danoudér, mufwneunkp, « chef de maison »; ischkhan dérou- 
thian, polo nkpnfBbu, « chef de seigneurie ». Dans leur ensemble, ces fa- 
milles constituaient la classe des nakharars, tufuupwpp, mot qui signifie litté- 
ralement « ceux qui agissent en avant ou qui précèdent, » et que l'on traduit 
ordinairement par sutrapes, parce que leur position dans le royaume d'Arménie 
rappelle en quelques points celle des chefs des grandes divisions de l'empire 
perse, sous les Achéménides, telle que nous l'ont fait connaître les écrivains 
de l'antiquité, et principalement Hérodote, Gtésias, Thucydide, Xénophon, 
Arrien et Quinte-Curce. 

Les nakharars possédaient des domaines en propriété pleine et entière et 
retient la chevelure ,» était un bandeau s'appli-  verains de la Perse, sont figurés portant sur la tête 
quant sur le front, à la naissance des cheveux, et cette sorte de couronne, que l’on est convenu d'ap- 
entourant la tête, tel qu’on le voit représenté sur les peler {ire arméniaque. 
médailles des Arsacides de Perse. C'était l’insigne 1 Voir, ci-dessus, p. xLIx-L, et Moise de Khoren, 


du monarque suprême, du roi des rois. Les Arsa- ist, d'Arménie, I, xx1 et xx: Il, vr-1x. 
cides arméniens, les seconds en rang après les sou- 2? V. surtout les détails donnés dans les chap. vrix. 
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par droit de transmission héréditaire; mais ces domaines apparlenaient à toute 
la famille, comme dans notre système féodal: chacun des membres y avait 
un droit réel, Jus in re, et par cela même ils étaient Inaliénables et incessibles 
sans le consentement de tous; le chef n'en était que le détenteur tempo- 
raire. Valarsace, à son avénement, en même temps qu'il confirma les anciens 
propriétaires terriens, créa de nouvelles satrapies, auxquelles il attribua, 
comme on peut le supposer, les portions du sol encore inoccupées. Plusieurs 
de ces domaines étaient si considérables, qu'ils égalaient ou dépassaient même 
en étendue ceux du monarque, et qu'ils devinrent dans la suite, comme ceux 
de la famille Siçagan, dans la province de Siounik’, et des Ardzrounis, dans 

le Vasbouragan, de véritables royaumes. | 

Si la féodalité arménienne nous laisse entrevoir une certaine ressemblance 
avec le régime qui prédomina en Europe et dans l'Orient latin au moyen âge, 
elle en différait cependant par des traits essentiels dont le plus saillant est 
l'absence, ou plutôt l'état incertain et mal défini, des devoirs et des obliga- 
tions réciproques des nakharars et du roi, qui chez nous unissaient si étroi- 
tement le feudataire et son suzerain. 

Au-dessous des nakharars principaux, wruug auüneunbuwpp, Qui formaient la 
haute aristocratie, étaient placées à différents degrés des familles d'une 
moindre importance, Yrubpumgnju. Mais nous Ignorons si elles dépendaient 
de ceux-ci, et s'il existait en Arménie quelque chose d'analovue à nos arrière- 
fiefs. Ce que nous savons d'une manière certaine, c'est que, outre les grands 
tenanciers, 1 Y avait une classe de nobles, wqunp, ubuym$p, OU mnnuïbhlp, 
composée des membres des familles Satrapales dépourvus de fiefs, et de ceux 
qui faisaient partie du service personnel du roi, du patriarche ou des crands 
nakharars. C'était la noblesse militaire, dans les rangs de laquelle était re- 
crutée la cavalerie, principale force des armées du roi et des seigneurs. 

Maîtres absolus dans leurs domaines, les nakharars les faisaient adminis- 
lrer par des officiers à eux: ils avaient le commandement suprême de leurs 
Propres troupes, et le droit de haute et basse Justice, sans recours au roi. Ils 
n étaient tenus envers ce dernier qu'à lui fournir, en cas d'invasion de l'en- 
nemi ou d'une expédition militaire entreprise au dehors, un corps de troupes 
dont le commandement leur était réservé: ils pouvaient même refuser ce 
contingent sans être passibles de la confiscation de leur fief ou de toute 
autre pénalité édictée par la loi. Leurs sujets devaient l'impôt au trésor royal, 
à l'exception cependant des habitants de la ville où résidait le chef de chaque 
atraple, et qui avait le titre de cité libre, nunuñu, 

C'est pour obvier aux inconvénients de cette indépendance illimitée des na- 
kharars que le fondateur de la dynastie des Arsacides arméniens s'efforca de 
rapprocher de lui, par un service personnel ou administratif, les grandes fa- 
milles qu'il trouva, à son arrivée, tout établies dans le royaume. Ses suc- 


tésseurs se réglèrent d'après les mêmes visées politiques, et pour appeler la 


1 , . . 
J'ai emprunté une partie des détails que Je Suyuunuvkug, 3 Vol. in-4°, Venise, 1838, t. II. 
donne ici au SaVanl ouvrage du P. Luc Indjidji, ch. x. L'auteur y a rassemblé avec soin tout ce qu'il 


intitulé Archéologie de l'Arménie, Stufrounc {pi a pu trouver de passages relatifs à son sujet. 
HisTor. Am. — I. H 
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noblesse auprès d'eux, ils instituèrent une distinction honorifique, qui consis- 
tait dans le privilége d'assister, assis sur un siège, 4w$ Où pwpä, plus ou moins 
élevé, plus ou moins voisin du trône, aux banquets et aux cérémonies de la 
cour. L'historien Faustus de Byzance, qui vivait au 1v° siècle de notre ère, 
compte jusqu'a neuf cents de ces sièges sous le règne d'Arsace IT, fils de Diran 
(363-381) '; un autre auteur, que l'on suppose avoir été contemporain de Faus- 
tus ou postérieur de peu de temps, le biographe anonyme du patriarche $. 
Nersès le Grand, et Etienne Orbêlian, qui est de la fin du xti° siècle, disent seu- 
lement quatre cents. Mais dans les manuscrits cotés n° 95 et 99, ancien fonds 
arménien de la Bibliothèque impériale de Paris, qui renferment cette biogra- 
phie de $. Nersës, et, à la suite, la liste de ces familles ayant tabouret a la cour, 
on lit quelles étaient encore beaucoup plus nombreuses; ce qui peut nous 
faire accepter comme vraisémblable le chiffre de neuf cents indiqué par Faustus 
de Byzance et nous rassurer contre l'exagération ordinaire de cet écrivain. 

Le relief accidenté du sol de l'Arménie était un obstacle à cette concen- 
tration des nakharars autour du souverain. Elle développa et entretint parmi 
eux un esprit de liberté personnelle et de révolte que rien ne put comprimer. 
Coupé par des chaînes de montagnes et de nombreux cours d'eau, ce sol 
était morcelé en une foule de centres de populations séparés par autant de 
barrières naturelles, et où chaque chef de satrapie pouvait facilement se can- 
tonner, vivre à sa guise et braver le souverain. Les funestes effets de cet iso- 
lement se firent sentir fréquemment. Lorsque le pays était en danger et que 
le roi engageait les nakharars à joindre leurs forces aux siennes, on vit plus 
d'une fois les uns rester sourds à cet appel, d'autres faire cause commune 
avec les ennemis. Il n'avait d'autre moyen de répression que l'emploi de la 
force ouverte ou de la ruse. Il invoquait l'assistance de ceux qui lui restaient 
fidèles, et les invitait à s'armer contre le rebelle et à lui courir sus, par l'appât 
de l'attribution ou du partage de ses dépouilles. Nulle part on ne trouve la 
preuve que le refus du service militaire ou même la révolle ouverte ait fait 
encourir de plein droit au coupable la déchéance de son domaine, contraire- 
ment au principe de notre droit féodal, qui prononçait cette peine contre 
le vassal, dans le cas de félonie ou forfaiture. Moïse de Khoren* rapporte 
que Séloug, chef de la maison des Sélgounis, ayant fait alliance avec Scha- 
bouh (Sapor Il), roi de Perse, contre son propre souverain, Tiridate IT, celui- 
ci recourut à ses nakharars, et promit les terres de la famille des Sëlgounis, 
situées dans la province de Douroupéran, à celui qui exterminerait Séloug. 
Mamkoun, originaire du Djénasdan (Chine)°, ayant réussi dans cette entre- 
prise, Tiridate le récompensa par le don de cette seigneurie. 

Ce morcellement du territoire en une multitude de satrapies placées en de- 
hors de l'action du pouvoir royal eut pour conséquence imévitable la désunion 
presque continuelle des nakharars et du roi, et des nakharars entre eux, les 
guerres intestines et les désordres auxquels l'Arménie fut en proie, son affai- 


1 Büiblioth. histor. IV, u1. mille des Mamigoniens, émigra en Arménie, et s'y 
? Hist, d'Arménie, I], Lxxxiv. fixa un peu avant l'avénement de Tiridate Il {287 
3 Mamkoun, tige de la puissante et glorieuse fa- de J. C.). Voir Moïse de Khoren, I, Lxxxt et Lxxx1x. 
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blissement progressif et enfin sa ruine. Asservie par les Romains el les Parthes, 

ui s'en disputérent les lambeaux, et qui en firent le théâtre de leurs luttes 
mutuelles, elle finit par être divisée entre les empereurs de Byzance et les Sas- 
sanides. Vers le milieu du v* siècle, le roi de Perse, Vr'am (Behram V), fils 
d'Iezdedjerd I”, supprima la royauté arménienne, et Ardaschir, le dernier des 
Arsacides, fut renfermé dans une prison d'État, le château appelé Antëmésch, 
lie, ou forteresse de l'Oubli (Anousch-Pert), au fond du Khoujasdan 
(Khouzistan) l où 1 mourult*?. Ce triste résultat est l'inverse de celui qui s'est 
produit en France, où l'autorité royale, acquérant chaque jour plus de force 
et de prépondérance, parvint à englober successivement les grands fiefs de la 
couronne, et aboutit enfin à constituer, dans toute sa plénitude, sous Louis XIV 
cette unité politique et territoriale à laquelle notre patrie doit sa grandeur 
et sa prospérité. | 

La différence entre l'ancienne féodalité arménienne et celle de l’Europe res- 
sort suffisamment des considérations succinctes que je viens d'énoncer. Les 
domaines des nakharars étaient des terres libres, une sorte de francs-alleux 
perpétuels et héréditaires; 1ls n'étaient assujettis à aucune subordination ou 
obligation analogue à celles qui grevaient chez nous les terres allodiales au 
profit du chef qui en avait fait la concession primitive; le possesseur n'avait de 
devoirs à remplir envers le roi que sil était investi d'un oflice de cour, d'un 
commandement militaire ou de fonctions civiles. Dans notre régime féodal, 
au contraire, c'était la terre elle-même qui devait l'hommage, la redevance 
pécuniaire ou le service militaire, et elle en restait toujours grevée, quel 
que fût le titulaire du fief. En Arménie, la dépendance des nakharars à l'égard 
du souverain était toute personnelle, inhérente aux fonctions qu'ils remplis- 
saient, tandis que, en Europe, la sujétion du feudataire envers son suzerain 
était fondée sur le droit foncier ou territorial qui lui avait été dévolu, et 
subordonnée à sa tenure. Par suite, le souverain arménien n'était astreint 
à aucun des devoirs de protection et de défense qui liaient par une juste ré- 
ciprocité le suzerain à son vassal, de même que les nakharars étaient libres 
envers le souverain. 

L'esprit d'imitation qui poussa les Arméniens de la Cüicie à copier les 
Franks introduisit dans l'antique constitution du royaume de profondes 
modifications. Les nakharars prirent le titre de barons et devinrent de véri- 
tables seigneurs féodaux. Le régime aHodial des satrapies, tel qu'il existait sous 
les Arsacides et les Bagratides, fut changé; propriétés libres, inamovibles dans 
la même famille, transmissibles par le seul fait de l'hérédité, sans aucun be- 
som de l'investiture royale, elles furent converties en fiefs régis par les mêmes 
loïs que consacrait notre jurisprudence féodale. I ne nous reste aucun mo- 
nument du droit arménien particulier à la Cilicie; mais divers témoignages 

* Khoujasdan, ture duumu,, littéralement le pays 2 Moïse de Khoren, I, zxiv; Lazare de Ph'arbe, 
des barbares, du mot khouÿ, juni d, qui, ainsi que touj, Histoire d'Arménie, édit. de Venise, 1795, p. 41- 
#4, Où en réunissant les deux mots pncdwgned, 45; Jean Catholicos, Histoire d'Arménie, chap. 1x; 
khoujatou, signifie un peuple parlant une langue  Acogh'ig, Abrégé d'hist. universelle, {, n. Cf. Saint- 


érangère, habitant des lieux inculles et déserts, Martin, Mémoires historiques et géographiques sur 
des nomades. l'Armenite, t. Ï, P. 319-320. 
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historiques impliquent nécessairement l'idée que c'était le fonds lui-même qui 
emportait l'obligation du service militaire dû par le vassal à son suzerain. Cette 
induction découle des termes employés dans plusieurs des actes qui nous sont 
parvenus. On lit dans le privilège accordé par Léon Il aux Génois (mars 1201): 
« In omni terra baronorum meorum; » dans les actes passés entre Léon II et 
les Hospitaliers (1210 et 1214), et dans les actes de donation de Raymond 
Rapin son petit-neveu, prince d'Antioche au même Ordre (1203 et 1215), 
1 y a ces expressions : « homines nostri; barones nostri; fideles barones avun- 
«culi mei, regis Hermeniæ. » Le feudataire était tenu de combattre person- 
nellement ou par procuration pour le souverain dont 1l relevait, comme on en 
a la preuve par une foule de passages de la Chronique du connétable Sëém- 
pad, ou bien de lui fournir des troupes. C'est ainsi qu'au dire du même his- 
torien, les Hospitaliers, qui tenaient de la libéralité de Léon IT le château fort 
de Saleph, siège de leur commanderie de la Cilicie, étaient obligés de payer 
chaque année une redevance en argent au roi, et de lui envoyer un corps de 
quatre cents cavaliers. Celte sorte de vasselage plus étroit, qui donnait lieu à 
lhommage-lige, avait été aussi introduit dans la Cilicie; en effet, la lettre de 
saint Nersès de Lampron, que j'ai citée plus haut, nous offre le mot 6x" « lige. » 

La jurisprudence des Assises de Jérusalem faisait loi au moins en matière 
féodale, et pour les instances du ressort de la baute cour, ou cour des ba- 
rons, dans la Petite Arménie. Parmi les exemples que l'on pourrait citer d'a- 
prés ce recueil, il y a le suivant, qui est un des plus remarquables. Il était 
admis en principe que le fief patrimonial passait à l'ainé de la famille, sans 
que le pére püt en disposer en faveur de l'un de ses autres enfants ou au- 
trement; mais cette restriction ne s’appliquait pas aux fiefs adventices ou 
fiefs de conquêt. « Gelui qui a fié conquis, dit ce code, le peut doner par 
« l'assise ou l'usage de ce reiaume, auquel qu'il viaut de ses heirs, mais que 
«ce seit par l'otrei de celui de qui ïil tient le fié. » Le prince héthoumien 
Constantin, le grand baron, qui fut baïle d'Arménie après la mort du roi 
Léon Il, avait reçu de lui en don le château de Gorigos, quil voulait trans- 
mettre à Oschin, son fils cadet: mais le connétable Sémpad, l'aîné, y mit 
contredit et chalonge. Le père consulta sur cette question de droit Jean d'Ibe- 
lin, qui, après avoir pris l'avis du seigneur de Saïette, messire Balian, et de 
sire Nicole Antiaume, répondit que Constantin pouvait disposer à son gré de 
Gorigos, et que la donation faite à Oschin était valable !. 

Je termine ce paragraphe par une liste qui en est le complément néces- 
saire, la liste chronologique des princes et des rois de la Petite Arménie. Les 
dates de leur avénement ont été empruntées en très-grande partie à la chro- 
nique du connétable Sëmpad, frère de Héthoum I". La position élevée et 
intime de cet écrivain à la cour de Sis, en lui donnant la facilité de puiser 
aux sources officielles, est pour nous une garantie de son exactitude. 


1 Chap. exLv, p. 220, édit. Beugnot. Je dois faire a parfaitement connus. C'est donc à tort que son 
observer que Jean d'Ibelin a nommé très-exacte- savant éditeur a supposé dans sa note b, même 
ment tous les personnages dont il parle à propos de page, que ces noms ont été confondus et brouillés 
l'affaire sur laquelle il donna son avis, et qu'il les par le célèbre jurisconsulte chypriote. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 


DES PRINCES ET DES ROIS DE LA PETITE ARMÉNIE. 


Ére chrétienne. 


Veis 1080.:4: 124553 


(25 février 1098 — 24 février 1099). 


(25 février 1100 — 23 février 1101). 
(17 février 1129 — 16 février 1130). 


(16 février 1136 — 14 février 1137). 


(15 février 1139 — 14 février 1140). 


(14 février 1141 — 13 février 1142). 


(9 février 1164 — 7 février 1165). 


(8 février 1168 — 6 février 1169). 


(7 février 1169 — 6 février 1170).. 


(6 février 1175 — 5 février 1176).. 
(3 février 1185 — à février 1186).. 


(3 février 1187 — à février 1188).. 


(31 janvier 1197 — 30 janvier 1 198). 


(26 janvier 1219 — 25 janvier 1220). 


Rouen I", dit le Grand, s'établit dans le Taurus. 


PRINCES RÉGNANTS. 


Consranrin [", fils de Roupèn, se rend maitre de 
la forteresse de Vahga et fonde la dynastie des 
Roupéniens; il recoit des croisés le titre de 
baron, ou, suivant Vahram d'Édesse, celui de 
cumte-marquis. | 

Mort de Constantin, son fils Tonos I" hérite de 
son titre et de sa principauté. 

Thoros meurt; il a pour successeur son frère 
Léon 1°. 

Léon est fait prisonnier par l'empereur Jean Com- 
nène, qui se rend maître de la Cilicie; il est 
envoyé, chargé de fers, à Constantinople. 


I meurt en prison. 

Taoros IT, son fils, s'échappe de Constantinople 
et revient dans la Gilicie, où il reprend pos- 
session des États de son père. 

Sdéph'anè, frère de Thoros, cest tué par les 
Grecs. 

Mort de Thoros; son jeune lils, Rourën 1}, lui 
succède sous la tutelle de Thomas, cousin ger- 
main de Thoros et baïle (régent) d'Arménie. 

Mcen, frère de Thoros, s'empare de la princi- 
pauté. Thomas s'enfuit à Antioche, et le jeune 
Roupên est mis en sûreté dans la forteresse de 
Hr'om-gla, où il meurt l'année suivante. 

Au bout de sept ans les grands tuent Mieh. 

RoupËn III, fils aîné de Sdéph'anè, est placé par 
eux sur le trône. 

Ï est pris en trahison par le prince d'Antioche 
Boëmond le Bambe; mais bientôt après il est 
rendu à la liberté. 

Mort de Roupèn II]; il est remplacé par son frère 
Léon IT. 


ROIS. 
Le 6 janvier, jour de l'Épiphanie (: 198), Léon 
est sacré roi sous la suzeraineté de l'Église de 
Rome et de l'empire d'Occident. 


Mort de Léon Il. 


Sire Adam de Gaston, et ensuite le grand baron 
Constantin, gouvernent avec le titre de baïles. 


LXII 
Êre 


armenicnpe. 
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671 {25 janvier1229 — 24 janvier 1223). Pricivre, fils de Boëmond le Borgne, prince d'An- 


748 


794 
796 


79? 


794 


(24 janvier 1226 — 23 janvier 1227). 
(14 janvier 1266 — 15 janvier 1267). 
(14 janvier 1268 — 13 janvier 1269). 
(13 janvier 1290 — 12 janvier 1271). 


(8 janvier 1289 — 7 janvicr 1290). 


. D F e e. 
(6 janvier 1297 — 5 janvier 1298). 
(6 janvier 1299 —- 5 janvier 1300). 
(4 janvier 1305 — 3 janvier 1306). 


(4 janvier 1307 — 3 janvier 1308). 
(4 janvier 1308 — 3 janvier 1309). 
(1 janvier 1320 — 30 déc. 1320). 
(31 décembre 1320 — 30 déc. 1321). 


(29 décembre 1330 — 28 déc. 1331). 


(27 décembre 1339 — 25 déc. 1340). 


(26 décembre 1341 —- 25 déc. 1342). 


(26 décembre 1342 — 25 déc. 1343). 


{24 décembre 1344 — 23 déc. 1345). 


tioche, est appelé au trône et épouse Zabël 
(Isabelle). fille et héritière du roi Léon. 

H est détrôné et renfermé dans la forteresse de 
Sis, et y reste confiné pendant deux ans, au 
bout desquels il meurt empoisonné. 


Héraoun [°”, fils de Constantin, est choisi pour 
roi et marié à la reine Zabël (26 juin). 

Léon, fils de Héthoum, est fait prisonnier, et son 
frère Thoros est tué en combattant les Égyp- 
uens. 


Leon recouvre la liberte. 


Mort de Héthoum I‘: son fils, Léon III, est sacre 
l'année suivante. 


Léon meurt; Héraoun II, son fils, lui succède. 


Le roi Héthoum se rend avec son frère Thoros à 
Constantinople, laissant l'administration du 
royaume à son autre frère Sémpad; celui-ci, 
à Jeur retour, se saisit d'eux et les met en 
prison. 


SEMPAD fait aveugler Hethoum et étrangler Thoros. 

ConsranTix Il, quatrième frère, chasse Sémpad 
et monte sur le trône. 

Héthoum règne de nouveau après avoir expulsé 
Constantin et Sémpad; au bout de quelque 
temps, il abdique en faveur de son neveu 
Leon. 


Leon IV, fils de Thoros. 


Le roi Léon et son oncle Héthoum sont tués 
par Pilargh'ou, général mongol, le 17 no- 
vembre. 


Oscuin, frère de Héthoum, est sacré à Tarse. 

Mort d'Oschin : la Cilicie est envahie par Îles 
Égyptiens. 

Léon V, fils d'Oschin, est couronné. 

[l épouse, en secondes noces, Constance, fille de 
Frédéric IT, roi de Sicile, et veuve de Henri IT, 


roi de Chypre. 


Sa mort. 


ROIS LUSIGNANS. 


JEAN (Djouan ou Diivan), dit Consranrix IT, fils 
de Zabloun ou Zabël (Isabelle), fille de Léon II, 
mariée à Amaury, prince de Tyr et Sidon, frère 
de Henri IT, roi de Chypre. 

Il est tué par les grands dans l'année mème de son 
avénement. 

Guy, frère de Constantin. 

Il périt comine lui après un règne de deux ans. 


ConsTanrTin IV, descendant de Léon V, et fils du 
baron Baudouin, maréchal. 
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811 21 décembre 1361 — 20 déc. 1362. Sa mort. 


Êre chretienne. 


813 (21 décembre 1363 — 19 déc. 1364). Interrègne de deux ans. 
814 (20 décembre 1364 — 19 déc. 1365). Léon VI, fils présumé de Constantin IV, et ne 


d'une mère arménienne. 
Il épouse Marie, nièce de Philippe de Tarente, 
empereur titulaire de Constantinople. 


824 (18 décembre 1374 — 17 déc. 1375). Il est fait prisonnier par les troupes du sulthan 
Mclik-Aschraf Scha'ban, et conduit au Kaire. 
Destruction définitive du royaume d'Arménie par 


les Égyptiens. 


831 (17 décembre 1381 — 16 déc. 1382). Léon est délivré par l'intervention de Pierre IV, 
roi d'Aragon, et de Jean [”, roi de Castille. 


842 (13 décembre 1392 — 12 déc. 1393). I meurt à Paris, le 29 novembre, premier di- 
| manche de l'Avent. | 


$ 2. — Le Patriarcat et le Clergé. 


Au temps des Arsacides, vers le commencement du 1v° siècle, lorsque 
le christianisme fut devenu la religion dominante et officielle de lArme- 
nie, sous l'autorité dun chef revêtu du titre de catholicos , 4uf3m qbtne, 
ou patriarche universel, un nouveau pouvoir prit place dans l'Etat; le siége 
du patriarcat s'éleva dans la ville de Valarsabad, alors capitale de l'Armé- 
nie, inférieur seulement au trône du roi, suivant l'expression de Matthieu 
d'Édesse. | 

Ce suprême sacerdoce fut confié à une famille illustre entre toutes, d'ex- 
lraction royale, la famille Sourên Bahlav, l'une des branches de celle des 
Arsacides de Perse, et le dépôt s'en perpétua dans son sein, d'une génération 
à l'autre, sauf quelques rares intermittences, Jusqu'au commenceinent du 
xur siècle. Saint Grégoire dit l'Iuminateur, greumenppy, parce qu'il éclaira des 
lumières de l'Évangile son pays plongé dans les ténèbres de l'idolâtrie?, saint 
Grégoire commença en 303 cette série de pontifes de la même lignée, la 
plupart hommes distingués ou éminents, et son dernier descendant, Gré- 
goire VI, dit Abirad, la termina à sa mort, arrivée en 1203. 

Les catholicos eurent une influence marquée sur la direction des affaires pu- 
bliques; ils intervenaient par leurs sages avis et avec l'autorité qu'ils tiraient 
de leur caractère sacré et de leur haute naissance dans les différends qui sur- 
gissaient entre les nakharars et le roi; quelquefois même ils déterminérent 
le choix de celui des membres de la famille royale le plus digne du trône, 
en conseïllant ou garantissant ce choix aux maîtres étrangers, grecs ou perses, 
de qui dépendait l'Arménie. Aussi les souverains et les grands se plurent 
à fortifier l'institution du patriarcat par la considération et le respect dont 
ils l'entouraient et par la donation d'immenses domaines. Un historien du 
Ix' siècle, à même mieux que personne d'être parfaitement informé, puisque lui- 
même exerça ces hautes fonctions, Jean VI, dit Catholicos, vante fréquemment 


! Chronique complète, ch. Lxaxix, dans la Bi- 2 Expression du Scharagan où hymnaire arme- 


blioth. histor. armen. t. [", p. 1286. nien,. 
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la richesse de ses prédécesseurs et les magnifiques constructions, églises ou 
couvents qu'ils firent élever’. Matthieu d'Édesse rappelle avec un sentiment 
de profond regret pour une grandeur déchue au temps où il vivait les nom- 
breuses possessions du catholicos Pierre I“ (1019-1058) et le grand état que 
tenait ce prélat. 

Bien peu de temps avait sufli pour que cette décadence s'accomplit et que 
s'éclipsât cette prospérité. La dynastie des Bagratides d'Ani avait fini par la 
dépossession de Kakig IT, victime de la perfidie de l'empereur Monomaque et 
de Îa trahison des siens. Ani, livrée aux Grecs, avait été quelques années 
plus tard (1064) prise et saccagée par le sulthan Alp-Arslan. Le patriarche, 
abandonnant à jamais ses murs asservis, alla porter ses pas errants sur une 
terre lointaine, fuyant les violences des Turks pour aller se heurter aux per- 
sécutions des Grecs. Matthieu d'Édesse fait vivement ressortir cette spléndeur 
et ce subit abaissement dans le récit suivant de la mort du catholicos Kha- 
tchig ou Khatchadour. 

« Cette même année (1065), dit-il, mourut l'éminent catholicos Khatchig, 
après avoir siégé six-ans en pays étranger. Fixé parmi les Grecs, loin de sa 
patrie, il avait vu sa vie s'écouler dans l'amertume et la tristesse. Bien des 
fois 11 eut à souffrir à Constantinople leurs mjustices, et 11 éprouva toutes sortes 
de tribulations en haine de sa foi. Nous avons entendu dire, en effet, qu'ils 
le soumirent à l'épreuve du feu et qu'il traversa les flammes sain et sauf. Eux- 
mêmes racontaient ce fait sans pouvoir cacher leur dépit et les soupirs qu'il 
leur arrachait. La position pénible de Khatchig entretenait un profond cha- 
grin dans son âme. ll se représentait sans cesse le trône patriarcal de l'Armé- 
nie renversé, la couronne arrachée à la dynastie des Bagratides, le royaume 
assujetti aux Grecs perfides, le suprême pontificat, héritage de saint Grégoire 
lHuminateur, dégradé par la pauvreté. Car lorsque le seigneur Pierre exer- 
çait ces hautes fonctions, 11 avait'à sa disposition le riche patrimoine donné 
par nos souverains aux catholicos, et possédait cinq cents gros villages avec 
des revenus considérables; sa juridiction s'étendait sur cinq cents évêques ou 
chorévéques administrant cinq cents diocèses. Il avait à demeure, dans son 
palais, douze évêques et quatre docteurs, soixante prêtres et cinq cents reli- 
gieux ou laïques. Le trône patriarcal ne le cédait qu'au trône royal. Les ob- 
jets précieux que renfermaient l'église patriarcale et le palais des catholicos 
étaient d'une valeur immense; la brillait une magnificence admirable. Cette 
splendeur, transmise jusqu'à Pierre, avait disparu au temps du seigneur Kha- 
tchig. Ces souvenirs étaient sans cesse présents à son esprit et lui rendaient 
plus sensible le contraste de son humiliation actuelle. » 

Ces vicissitudes ne sont pas les seules qui atteignirent le patriarcat. Au mi- 
lieu des envahissements que subit l'Arménie, des révolutions et des troubles 
qui en furent la suite, et principalement à partir des invasions des Turks sel- 
djoukides aux x°et xr° siècles jusqu'à la restauration de la royauté nationale 


1 Histoire d'Arménie, trad. de Saint-Martin, in-8°, imparfaite sous bien des rapports, elle suffit néan- 
Paris, Imprimerie royale, 1841. Quoique cette tra- moins pour donner une idée approximative et géné- 
duction contienne de nombreux contre-sens et soit  rale du sens de l'original. 
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dans la Petite Arménie, le patriarcat fut livré à de fréquents déchirements, 
à des intrusions presque imcessantes. En HUIT 00 comptait quatre sièges 
rivaux; en 1113, 1 sen éleva un nouveau à Agh' thamar, île du lac de Van, 
lequel affecta de se tenir en communion avec l'Église grecque et qui a sub- 
sislé jusqu'à la fin du siècle dernier; enfin, en 1445, une scission profonde 
s'opéra; il y eut deux titulaires principaux, entre lesquels se partagez et est 
encore divisée la nation, l'un résidant À Sis, en Cilicie, l’autre à Édchmiadzio, 
dans la Grande Arménie ”. | 

Depuis la prise d'Ani, les catholicos furent sans dénetré fixe, s'installant 
tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, partout où ils espéraient trouver 
un asile et la sécurité. Enfin, en 1147, Grégoire III dit le Bahlavouni ou le 
Parthe, ayant acheté le château de Hrom-Gla de la veuve de Josselin le jeune, 
s'y étabht, et ses successeurs continuërent à y résider Jusqu'à ce qu'en 1292 
(29 juin) ce château fut emporté d'assaut par les Égyptiens. Le siège fut 
alors transféré à Sis; et sous la protection des princes Roupéniens, il recouvra 
une partie de son ancien éclat et de ses prérogatives d'autrefois. Sa juridiction 
était encore très-étendue, puisqu'elle comprenait à la fois la Petite Arménie, 
une partie de la Grande Arménie, la Mésopotamie, la Syrie, toute l'Asie Mi- 
neure, Chypre, et en Europe, la Thrace. Mais le catholicos eut à lutter contre 
un pouvoir qui prétendait simposer à lui, celui du patriarche latin d'An- 
tioche, et souvent à se courber, par nécessilé politique, sous l'autorité du 
siége de Rome. J'ai mis en évidence cette position du chef de l'Église armé- 
mienne relativement à l'Église latine, dans les notes où j'ai commenté la liste 
des diocèses orientaux qui fait suite à la chronique du connétable Sëmpad 
(p. 673-678). 

La constitution intérieure du patriarcat arménien, ses rapports discipli- 
naires avec le clergé régulier ou le clergé séculier, qui était sous sa dépen- 
dance, ne nous sont connus qu'imparfaitement. Nous savons seulement que 
le titulaire était choisi de droit parmi les membres de la famille des Arsa- 
aides, descendants de saint Grégoire {Tluminateur, et que cet usage, à part 
quelques exceptions de circonstance, se maintint jusqu'au dernier des sur- 
vivants de cette famille, Grégoire VI dit Abirad. Ce choix se faisait par l'élec- 
lon, avec l'assentiment du roi ou du chef de l'État, dans l'assemblée des 
évêques et des docteurs de l'Église (vartabeds). Pour faire connaître les di 
mites de la ose dites que la juridiction patriarcale embrassait et l'orga- 
nisation du clergé arménien sous le règne des Roupéniens, je ne saurais 
mieux faire que de transcrire ici la liste des diocèses, des couvents et des 
offices ecclésiastiques dont j'ai pu recueïllir les noms dans Îles monuments de 
cette époque. 

Voici d'abord celle des catholicos qui se sont succédé pendant la durée de 
la dynastie de Roupèn (1080-1375). Cette liste, dressée d'aprés de nouvelles 
recherches, rectifie celle qu'a insérée Tchamitch dans le IIT° volume de son 
Histoire d'Arménie (tables, p. 110), et qua reproduite Saint-Martin, dans ses 
Mémoires lusloriques et géographiques sur l'Armente (1. 1, p. 441-443). Ty al 


! Voir ci-après, p. 720, note 2. 
HisTor. ARM. — T. | | 
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consigné la date de l'avénement et de la mort des catholicos, d'après les his- 
toriens réunis dans ce volume et d'aprés un chronographe de la fin du 
x siècle, Mëkhithar d'Airivank’, ainsi que d'après les notes historiques 
connues sous la dénomination de mémoriaux. Depuis 1341 jusqu'en 1376, 
Jai eu recours aux indications de Tchamitch, quoique sujettes quelquefois 


peut-être à contestation, parce que je n'ai encore rencontré pour cette der- 
 nière période aucune date nulle part ailleurs. 


DATE DE L'AVÉNEMENT. 


514 (3 mars 1065-4 mars 1066)... 
530 (1° mars 1081-28 fév. 1082)... 
562 (22 fév. 1113-20 fév. 1114)... 


596 (13 fév. 1147-12 fév. 1148)... 
616 (8 fév. 1167-7 fév. 1168)..... 


I. CATHOLICOS. 


SANS RÉSIDENCE FIXE. DATE DE LA MORT 


e 
OU DR LA CASSATION DES PONCTIONS PATRIARCALE4, 


Grégoire II, dit Vahram'......... a mars 1109. 
Basilé d'Ant:::5:,6:22.444540 962 (a1 fév. 1113-20 fév. 1114). 
Grégoire 111, le Bahlavouni. 

DANS LE CHATEAU DE HR'OM-GLA. 
Le même..... drame non 616 (8 fév. 1167-7 fév. 1168). 
Nersès IV, Schnorhali: ........... 13 août 1172. 


Ga (7 fév. 1172-5 fév. 1173)..... 
638 (a fév. 1189-1* fév. 1190)... 
643 (1° fév. 1194-31 janv. 1195)... 
652 (30 janv. 1203-29 janv. 1205). 
653 (30 janv. 1204-29 janv. 1209). 
657 (29 janv. 1208-27 janv. 120Q). 
669 (29 janv. 1220-24 janv. 1221). 
717 (14 janv. 1268-12 janv. 1269). 
736 (9 janv. 1287-8 janv. 1288)... 
739 (8 janv. 129o-7 janv. 1291)... 


741 (8 janv. 1292-6 janv. 1293)... 
756 (4 janv. 1387-3 janv. 1303)... 
771 (31 déc. 1321-30 déc. 1322)... 
776 (30 déc. 1326-29 déc. 1327)... 


Grégoire IV, Dgh'a (l'Enfant)... ... 
Grégoire V, Manoug (Jeune homme). 


16 mai 1169. 
643 (1°” fév. 1194-31 janv. 1195). 


Grégoire VI, Abirad............. 652 (30 janv. 1203-29 janv. 1204). 
Jean VIT, le Magnanime, déposé... 652 (30 janv. 1203-29 janv. 1204). 
Didier lines 656 (29 janv. 1207-28 janv. 1208). 
Jean VII, rétabli. ............... 669 (12 janv. 1229-11 janv. 1230). 
Constantin sessions 16 mars 1269. 
Jicaues lee sus 739 (9 janv. 1286-8 janv. 1287). 
Constantin IL, éposé issue 738 (8 janv. 1289-7 janv. 1290). 
Etienne IV..... PT 741 (8 janv. 12y2-6 janv. 1293). 

A SIS. 
Grégoire VII. 


Constantin IT, rétabli. 


Constantin III.................. 


Jacques Il. ° 


779 (30 déc. 1325-29 déc. 1326). 


RS D PR Mékhithar. 

0 PE Jacques II, rétabli. 

LD ss esta Mesrob. 

LP dé rovuvedudue Constantin IV. 

MU PRE D Paul [°. 

1370 en rives Théodore Il, tué en............. 


841 (13 déc. 13g1-11 déc. 1392). 


Il. SIÉGES ARCHIÉPISCOPAUX:. 


TARSE. 


1190. Ausbert, archevêque latin; « Ausbertus 
u Tarsensisarchiepiscopus etprincipalis 


1 Sous son pontificat, la dignité patriarcale est 
scindée en plusieurs siéges rivaux. 

2? La distinction hiérarchique en siéges archié- 
piscopaux et épiscopaux chez les Arméniens est 
d’origine latine. Auparavant la dénomination d'ar- 
chevèque était plutôt un titre d'honneur et de res- 
pect, réservé aux prélats pourvus des plus grands 
sièges, que l’insigne d'une suprématie effective de 
juridiction. C’est dans ce dernier sens que ce mot 


«“curiæ (Antiochiæ) cancellarius. » (Pri- 
 vilége commercial accordé aux Génois 
par Boëmond le Bambe. Ughelli, talia 


sacra, t. IV, p. 1215-1216, veter. edit. 


se trouve employé par les anciens auteurs armé- 
niens, au 1v° siècle par Faustus de Byzance, au 
v° par Moïse de Khoren et au 1x° par Jean Catho- 
licos, mais uniquement en parlant des prélats de 
l'Église grecque. Dans la primitive Église armé- 
nienne, il n’y avait que des évêques et des cho- 
révêques, leurs coadjuteurs pour l'administration et 
l'inspection des paroisses rurales, tous ressortissant 
de l'autorité du catholicos. Dès le début des croisades, 
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apud Lequien, Oriens christianus , t. IT, 
col. 1181.) !. 

1198. Étienne, seigneur du couvent de Mëlid;?. 
(Sémpad, listes, ci-après, p. 635.) 

1210. Pierre « Petrus venerabilis Tarsensis elec- 
«tus. » (Paoli, Cod. diplom. t. I, p. 100- 
101, n° xCvI.) 

1219. Paul « Dominus Booz (Mogru), Tarsen- 
«sis electus. »{ Paoli, ibid. p. 106. n° ci.) 

1307-1314. Jean, évêque arménien. (Galanus, 
Conciliatio ecclesiæ Armenæ cam Ro- 
mana, t. Ï, p. 458 et 504.) 

1341. N. archiepiscopus Tarsensis. (Rainaldi, 
Ann. eccl. ad ann. 1341, $ 46.) 

1342. Vartan. (Rainaldi, ibid.; Mansi, SS. Con- 
cilior. nova et ampliss. collect. t. XXV, 
col. 134-135, 668-669 et 1 187; Mar- 
tène et Durand, Ampliss. collect. t. VIT, 
col. 312-313.) 


ANAZARBE. 


1198. Constantin, seigneur du couvent de Gas- 
dagh'ôn. (Sémpad, listes.) 

1314. Jean, évêque arménien. (Galanus, t. I, 
p. 503-504.) 

1341. N. archiepiscopus Navarzanensis. (Rai- 
naldi, ad ann. 1341, $ 46.) 

1342. Étienne. (Raivaldi; Mansi; Martènc et 
Durand; ibid.) 


MAM!STRA (MOPSUESTE). 


1198. David, seigneur du couvent d'Ark'aga- 
ghin. (Sémpad, listes.) 

1219, Jean, « Dominus Joannes Mamistaneæ 
«ecclesiæ electus. » (Paoli, t. [, p.106, 
n° ci.) 

1314. Jean, évêque arménien. {Galanus, t. I, 


p. 504.) 


lorsque les Franks se furent répandus et établis dans 
la Cilicie, ils s'empressèrent d’ériger plusieurs villes 
en siéges archiépiscopaux ou épiscopaux , que l'on 
donna à des litulaires latins, placés sous la juridic- 
tion du patriarche d’Antioche, tout en laissant sub- 
sister, côte à côte, mais non en rivalité, le titulaire 
arménien. {Voir ci-après, Extraits de saint Nersès 
de Lampron, p. 577-578; ainsi que l'énumération 
des diocèses"orientaux, dans l'Appendice à la chro- 
nique du connétable Sëmpad, p. 673-678; et Ordi- 


nalio sub apostolica sede Antiochiæ catholicorum, me- 


tropolitanorum, archiepiscoporam, episcoporum, à la 


suite de Guillaume de Tyr, p. 1135-1137.) Les 
souscriptions des conciles et autres documents qu'a 
mis à contribution Lequien , dans son Oriens christia- 
nus, n'indiquent point la nationalité arménienne ou 
laline des prélats de la Cilicie; j'ai tâché d'en faire la 
distinction, toutes les fois que cela m'a été possible. 

! Il faut remarquer que Tarse, mentionnée 
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1342. Basile. (Rainaldi, ad ann. 1342-1345, 
Mansi; Martène et Durand; ibid.) 
sis. 
1198. Jean, seigneur du couvent de Trazarg. 
(Sémpad, listes.) 
1307-1314. Constantin. (Galanus, t. I, p. 458 
et 504.) 
1342. Basile. (Rainaldi, Mansi, Martène et Du- 
rand; ibid.) 
LAMPRÔN. 
1198. Vartan, seigneur du couvent de Sguëêvr'a. 
(Sémpad, listes.) 
| | SÉLEUCIE-TRACHÉE. 
1198. Thoros. (Sémpad, listes.) 
JÉRUSALEM. 
1198. Minas. {ibid.) 
ANTIOCHE. 
1100. Cyprien. {Matthieu d'Édesse, chap. xvu, 
ci-dessous, p. 52.) 
1198. Joseph, seigneur du couvent de Içouca- 
Vank’. (Sémpad, listes.) 


CÉSARÉE DE CAPPADOCE. 


1307. Constantin. (Galanus, t. [, p. 458-459.) 
. Marc. (Rainaldi, Mansi; Marténe et Du- 
rand; tbid.) 
SEBASTE. 
1307. Étienne. (Galanus, t. I, p. 458-459.) 
. Siméon. (Rainaldi, Mansi; Martène et 
Durand; ibid.) 
ICONIUM. 
1342. Basile. (Les mêmes, ibid.) 
DAROÔN *. 


1307. Jean. (Galanus, t. [, p. 504-505.) 


comme archevêché arménien, en 1198 (Sëmpad, 
listes), était descendue, en 1307-1314, au rang 
de simple évêéché. Les Franks avaient été chassés 
de la Syrie par les infidèles, depuis vingt-quatre 
ans environ, et ceux qui habitaient la Cülicie ne 
s'y maintenaient plus que par la tolérance des sou- 
verains armépiens; l'archevèché latin de Tarse avait 
cessé d'exister de fait, et le siége arméaien de cette 
ville livrée sans cesse aux attaques des infidèles et, 
bientôt après, tombée en leur pouvoir, avait perdu 
son ancienne importance, 

2 Plusieurs prélats arméniens étaient en même 
temps seigneurs temporels de couvents et en por- 
taient le titre. (Voir ciaprès, p. 635, la liste des 
membres du clergé qui assistérent à la cérémonie 
du couronnement de Léon IT en 1198.) 

3 Cyprien est qualifié d'évèque simplement par 
Matthieu d'Edesse. 

à District considérable de la province de Dou- 

1. 


LXVIII 


INTRODUCTION. 


III. SIÈGES ÉPISCOPAUX. 


ADANA. 

1314. Étienne. (Galanus, t. I, p. 503-504.) 

1342. Grégoire. (Rainaldi, ad ann. 1342-1345; 
Mansi; Martène et Durand; ibid.) 

| AIAS. 

1307. Jean. (Galanus, t. 1, p. 458-450.) 

1342. Jean. (Rainaldi; Mansi; Martène et Du- 
rand; ibid.) 

ÉNGOUZOUD. 
1198. Mékhithar. (Sémpad, listes.) 
GABAN. 

1198. Grégoire, seigneur du couvent d'Arek. 
(Sémpad , listes.) 

1307. Basile. (Galanus, t. I, p. 458-459.) 

1313-1328. Jacques !. (Le même, ibid. p. 503- 
504; Rainaldi, ad ann. 1317, $ 35, 
et 1328, $ 8et11.) 

1342. Nersès. (Rainaldi; Mansi; Martène et Du- 
rand ; ibid.) 

GOBIDAR. 
1307. Siméon. (Galanus, t. I, p. 458-459.) 
MARASCH (GERMANICIA ). 

1100. Grégoire, mort cette année. {Matthieu 
d'Édesse, chap. xvin, ci-après, p. 52.) 

1307-1314. Grégoire. (Galanus, t. I, p. 458- 
h5g et 503-504.) 

1342. Grégoire. (Rainaldi; Mansi, Martène et 
Durand; tbid.) 


MASCHGAVOR OÙ MASCHGUÉVOR. 


1307. Thoros. (Galanus, t. I, p. 458-450.) 
1342, Grégoire. (Rainaldi, Mansi; Martène et 
Durand; cbid.) 
MEDZK AR. 


1198. Asdouadzadour (Dieudonné), évêque et 


seigneur du couvent de Medzk'ar. 


(Sémpad, listes.) 
1342. Jean. (Rainaldi; Mansi, Martène et Du- 
rand; ibid.) 


PARTZÉRPERT. 


1307-1314. Étienne. (Galanus, t. [, p. 458-459 
et 503-504.) 

roupéran, dans la Grande Arménie : simple évé- 

ché, en 1342. (Voir ci-après, $ III, la liste des 

évêchés.) 


! Envoyé en 1313 par le roi Oschin comme 
ambassadeur en Europe. 


? Le texte de Sémpad porte hyhuyne, Philippos, 
qui parait être Philippopolis, ville de la Thrace, 


1342. Basile. (Rainaldi, Mansi, Martène et Du- 
rand ; ibid.) 
PERTOUS. 


1198. Étienne, (Sémpad, listes.) 


PHILIPPOPOLIS ?. 
1198. Constantin. (Le même, ibid. 


SANVÉLI. 


1198. Jean. (Le même, ibid.) 


ANCYRE. 


1314. Constantin. (Galanus, t. 1, p. 503- 
504.) 
1342. Basile. (Rainaldi, Mansi; Martène et Du- 
rand; ibid.) 
TRÉBISONDE. 


1342. Étienne. (Les mêmes, ibid.) 


DZAMÉNTAV (Téapaœvdés). 
1307. Léon. (Galanus, t. I, p. 458-459.) 
1342. David. (Rainaldi; Mansi;, Martène et Du: 
rand; ibid.) 
COQUANA. 


1342. Paul. (Les mêmes.) 


SORCANANT. 


1342. Mesrob. (Les mêmes.) 


TARTUYN. 


1342. Grégoire. (Les mêmes.) 


EUDOCIAS (TOKAT ). 


1342. Vartan. (Les mêmes. ) 


TYANE. 


1307. Nersès. (Galanus, t, 1, p. 458-459.) 


DARON. 


1342. David. (Rainaldi ; Mansi; Martène ct Du- 
rand ; ibid.) 


HARK'5. 


13h42. Andre. (Les mêmes.) 


MARANTOUNIK' *. 


1342. Jean. (Les mêmes.) 


sur l'Hébrus, où vivaient établies nombre de familles 
arinéniennes. 

* District de la province de Douroupéran , ainsi 
que celui de Darôn; Xapxé de Constantin Por- 
phyrogénète, De Administrando imperio, cap. xuiv. 

* Ou Marant, ville et district de la province de 
Vasbouragan, dans la Grande Arménie. 
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R'ORAN. 
1342. Haïrabed. (Les mêmes.) 
MENZGUERD OU MENDZGUERD |, 
1342. Garabed. (Les mêmes.) 
ANI ?. 
1342. Vartan. (Les mêmes.) 
| | KHORTZËN . 
1342. Philippe. (Les mêmes.) 
; 
NÉPH'ÉRGUERD [MARTYROPOLIS ) #. 
1342. Avedik”. (Les mêmes.) 
GARS (KARS). 


1342. Constantin. (Les mêmes.) 


IV. CHAPELLE DU 


1253. Garabed, chapelain de la Porte (la Cour 
du roi), qu bpkg.(Guiragos, Journal 
asiatique, avril-mai 1858, p. 466.) 

1307. Constantin, premier chapelain ou archi- 
prêtre, wewg. bpkg. (Galanus, t. Ï, 
p. 458.) 


LXIX 
COLONIA {en arménien AGHOUNTZOR ) °. 
1342. Constantin. (Les mêmes.) 
SALAMASD OU SALMASD 5. 

1342. Jacques. (Les mêmes.) 

DAMAS. 
1342. Constantin. (Les mêmes.) 

CHYPRE. 
1342. Nicolas. (Les mêmes.) 
CONSTANTINOPLE. 


1307. Hésyche ('Oucig). (Galanus, t. [, p. 458- 
459.) 


PALAIS DU ROI. 


13:14. Thoros, premier chapelain. (Le même, 
1bid. p. 503.) 

1342. Léon, archiprètre de la maison du roi. 
(Rainaldi; Mansi;, Martène et Durand; 


ibid.) 


V. CHAPELLE DU PALAIS PATRIARCAL. 


1307. Jacques, évêque, fils de la sœur du ca- 
tholicos Grégoire VII. (Galanus, t. I, 
p. 458.) 

1307. Mardiros(Martyr), docteur. (Le même , tb.) 

1307-1314. Étienne évêque. (Le même, ibid. 
et p. oi.) 


1342. Jean, maitre du palais patriarcal. (Rai- 
naldi; Mansi; Martène et Durand; 
| ibid.) 
1342. Sarkis (Serge), Basile, Grégoire et Basile, 
notaire public, évêques du palais pa- 
triarcal. (Les mêmes, ibid.) 


VI OFFICIERS ECCLÉSIASTIQUES DIVERS. 


1210. «Joannes, Tarsensis cantor. » (Paoli, t. I, 
P. 100-101,n° xcvi.) 
1210. « Helias, Tarsensis thesaurarius. » (Paoli, 
tbid.) 
1342. Jacques, archiprètre de Sis. 
Basile, archiprêtre d'Adana. 
Asdouadzadour (Dieudonné), archiprêtre 
de Tarse, 
Daniel, frère mineur, lecteur de Sis. 


"Forteresse et ville du pays de Dzophk’ (Sophène), 
dans la Quatrième Arménie. 

? Ville du district de Schirag, dans la province 
d'Ararad, Grande Arménie. Siége du patriarcat sous 
les souverains bagratides, puis archevéché au temps 
des Roupéniens, et enfin réduite peu à peu à n'être 
qu'un simple évêché. Prise en 1064, par le sulthan 
Alp-Arslan, puis par les Géorgiens ; tombée au pour 
voir des émirs de la famille des Beni-Scheddad; em: 
portée d'assaut par les Mongols, en 1239, cette ville 
éprouva en 1319 une dernière catastrophe; un 


Basile, lecteur de Maschgavor. 

Constantin, sacristain. 

Constantin , chanoine de Sainte-Sophie [ de 
Sis |. 

Jean, chanoine de Sainte - Ethennacin 
de Sis. 

Etienne et Nersès de Posenant, docteurs. 
(Rainaldi; Mansi; Martène et Durand: 
ibid.) 


tremblement de terre la ruina en partie et acheva 


de disperser ses habitants. 
3 District de la Quatrième Arménie, Corsena de 


Justinien (/nslitutes, cap. xn1, de Apparitoribus). 

# Ville de la Sophène, Meïafarekin des auteurs 
arabes. 

5 Ville de la Seconde Arménie, sur l'Euphrate, 
au nord de Mélitène. 

6 Ville de la Persarménie, à l'ouest du lac d'Our- 
mia; Zœhauäs de Constantin Porphyrogénète, De 


Administr. imper. Cap. XLIv. 
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VIL ÉTAT NOMINATIF DES MEMBRES DU CLERGÉ. 


A. PRÉSENTS AU COURONNEMENT DE LÉON Il, LE 6 JANVIER 1 198. 


(Voir Sémpad, ad annum 647, ci-après, p. 634-635.) 


B. AU CONCILE DE SIS, TENU EN 1 307, SOUS LÉON IV !. 


(Galanus, t. 1, p. 458-459; Mansi, SS. concilior. nova et ampliss. collect. t. XXV. gol. 134-135, 
et Tchamitch, Hist. d'Arménie, t. TL, p. 310.) 


PRÉLATS. 


Constantin, archevêque de Césarée. 

Jean, archevèque de Tarse. 

Étienne, archevèque de Sébaste. 

Constantin, archevêque de Sis, la mé- 
tropole. 

Étienne, évêque de Tarse, la ville gardée 
par Dieu. 

Nersès, évêque de Tyane. 

Jean, évêque d'Anazarbe. 

Jean, évêque d'Aïas. 

Étienne, évêque de Partzérpert. 

Basile, évêque du district de Gaban. 

Grégoire, évêque de Marasch. 

Jacques, évèque, fils de la sœur du catho- 
licos Grégoire VIT. 


Thoros, évèque de Maschgavor. 

Hésychius (‘Oucig), évêque de Constan- 
tinople, Uchuopu. 

Vartan, évêque d'Eudocias. 

André, évèque de Hark”. 

Siméon, évêque de Gobidar. 

Léon, évêque de Dzaméëntav. 

Jean, évèque de Marantounik'. 

Étienne , évêque du palais patriarcal. 


. Georges, évêque. 


Haïrabed, évêque de R'oran, (}vrpaupu. 
Nicolas, évêque de Chypre. 

Garabed, évêque de Medzguerd. 
Vartan, évêque d'Ani. 

Philippe, évêque de Khortzên. 


ABBÉS ET DOCTEURS DE L'ÉGLISE. 


Jean, chancelier du'couvent de Medzk'ar. 

Marc, docteur du couvent de Sguëvr'a. 

Guiragos, docteur et anachorète. 

Grégoras, docteur. 

Vartan, docteur d'Anazarbe. 

Mardiros (Martyr), docteur du palais pa- 
triarcal. 

Grégoire, docteur. 

Grégoire, docteur de Medzk'ar. 

Thoros, docteur de Graguits, Urwk4gf'v. 

Vartan, docteur du couvent d'Agner. 


Sarkis, abbé d'Agner. 


Grégoire, abbé du couvent de Thurk'ith. 


(pee fr. 

Basile, abbé du couvent de Khorin, Jur_ 
elufu. 

Thoros, abbé de Medzk'ar. 

Garabed , abbé du couvent de Movsis- 
nots, Urdohovaghiu. 

Joseph, abbé du couvent de K'élégh'agan, 
Pébqulquiu Juuhy?. 

Thoros, philosophe et abbé du couvent 
de Tzor. 


Constantin, premier chapelain du roi. 


C. AU CONCILE D’ADANA, TENU EN 1314, SOUS LE RÈGNE D’ÔSCHIN. 


| (Galanus, ibid. p. 503 et 504; Mansi, ibid. col. 668-669, et Tchamitch, ibid. p. 314.) 


PRÉLATS. 


Constantin, catholicos de toute l'Arménie. 
Jean, archevêque de Tarse. 

Constantin, archevèque de Sis. 

Jean, archevêque de Darôn. 


Étienne, évêque d'Adana. 
Jean, évêque d'Anazarbe. 
Jean, évêque de Mopsueste. 
Nersès, évêque de Mauléon. 


l Ce concile eut lieu, le siége patriarcal étant vacant; il y rappela Constantin Il, archevêque de Césarée, 


lc premier des prélats inscrits sur la liste précédente. — ? Château fort et couvent de la Cilicie orientale. 
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Étienne, évêque de Partzërpere. 

Jacques, évêque de Gaban. 

Grégoire, évêque de Marasch. 

Avédik, évêque de Néph'érguerd (Martyro- 
polis.) 

Constantin, évêque d'Ancyre. 


Marc, évêque de Gats (Kars.) 

Etienne, évêque de Colonia. 

Jacques, évêque de Salamasd (Selmas). 
Constantin, évêque de Marantounik”. 
Étienne. évêque du palais patriarcal. 


ABBÉS ET DOCTEURS DE L'ÉGLISE. 


Jean, docteur d'Ézénga. 

Guiragos, docteur et anachorète. 
Grégoire, docteur de Kermagh'per. 
Grégoire, docteur. 


Mardiros {Martyr), docteur. 
Haïrabed, abbé de Thurk'ith. 
Basile, abbé de Khorin. 


Thoros, premier chapelain du roi. 


D. AU CONCILE DE SIS, TENU EN 1342, SOUS LE RÈGNE DE CONSTANTIN IV. 


(Mansi, ibid. col. 1187. — Martène et Durand, Ampliss. collect. t. VII, col. 312-313. — Rainaldi, 
Annal. eccles. ad ann. 1342-1345. — Tchamitch, ibid. p. 341-342.) 


PRÉLATS. 


Mékhithar de K'érna’, catholicos. 

Basile, archevêque de Sis. 

Vartan, archevêque de Tarse. 

Étienne, archevêque d'Anazarbe. 

Marc, archevêque de Césarée de Cappadoce. 
Basile, archevêque d'Iconium. 

Siméon, archevêque de Sébaste. 

Basile, évêque de Partzérpert !. 

Grégoire, évêque d'Adana ?. 

Jean, évêque d'Aiïas (de Leace). 

Nersès, évêque de Gaban. 

Jean, évêque de Maschart t. 

Grégoire, évêque de Germanicia {Marasch). 


! Texte latin: Partepert, au lieu de Partzërpert. 
La restitution est certaine, mais je dois faire obser- 
ver que les noms arméniens de personnes ou de 
lieux, pris, comme ici, dans un document latin, 
sont quelquefois altérés au point de devenir mécon- 
naissables. Je les ai rétablis dans leur forme origi- 
nale toutes les fois que je l'ai pu avec certitude. 
Lorsque cette restitution est restée douteuse pour 
moi, j'ai reproduit en note la forme latine. J'ai eu 
soin de donner les restitutions indiquées par Tcha- 
mitch, dans son Histoire d'Arménie (1. III, p. 314- 
342), en distinguant celles que j'ai adoptées et 
celles aussi sur lesquelles je diffère de lui. 

? Texte latin : Actanensis. Restitution de Tcha- 
mitch. 

* Texte latin : Campaniensis. Restitution de Tcha- 
mitch. 

* Texte latin : Mathecar. J'ai lu avec T'chamitch 


Basile, évêque d'Ancyre. 

David, évêque de Darûn. 

Daniel, évêque de Damas °. . 

Étienne, évêque de Trébisonde. 

‘Paul, évêque de Coquana‘. 

David, évèque de Dzaméntav ?. 

Grégoire, évêque de Maschguévor#. 

Mesrob , évèque de Sorcanant ?. 

Grégoire, évèque de Tartuyn !°. 

Évêques sans siége, nullatenses : Jean, Cons: 
tantin, et un autre Jean, Étienne. 

Évêques du palais patriarcal : Serge, Basile, 
Grégoire et Basile, notaire public. 


Uwwps, Maschart, couvent sur les limites de la 
Cilicie et de l'Euphratèse. 

S Texte latin : de Themesca. Ce mot est le génitif 
du nom arménien de Damas, pp 4 « Tëmèëschg. » 
Tchamitch lit : Tchémeschgadzak (Hiérapolis), ville 
du district de Khôzan dans la Quatrième Arménie. 

6 Texte latin : Coquanensis. J'écris en caractères 
italiques les noms de localité inconnue, ou telle- 
ment altérés, que toute restitution ou assimila- 
tion est impossible. Tchamitch lit Yngpuns, Cucu- 
sus. 

. 7 Texte latin : Camando. Tchamitch : [Thil de] 
Hamdoun. 

8 Texte latin : Masgacim. Restitution de Tcha- 
mitch. 

9 Tchamitch : Khortzèn, dans la Quatrième Ar- 
ménie. {V. p. LxIx, note. 3.) 

10 Tchamitch : Spwvw, Tyane. 
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DOCTEURS DE L'ÉGLISE. 


Daniel, frère mineur, lecteur de Sis. 
Basile, lecteur de Maschgavor ! ? 
Jean, docteur du palais patriarcal. 


Étienne. 
Nersès de Posenant?. 


ABBÉS DE COUVENTS. 


Jean, abbé d'Agner. 

Garabed, abbé de Khorin :. 
Thoros, abbé de Movsisnots à. 
Etienne, abbé de Kélégh'agan ÿ. 
Jean, abbé de Plour®. 


Constantin, abbé de Lesernat:. 

Haïrabed (Herabiet}, abbé de Saint-Romain. 
Jean, abbé de Kaylkoyn?. 

Léon, abbé de Quemerqueçon”. 

David, abbé de Perquer !°. 


AUTRES DIGNITAIRES ECCLÉSIASTIQU ES. 


Léon, archiprêtre, wrweg bpkg, du palais 
du roi. | 

Jacques, archiprêtre de Sis, et autres prêtres. 

Basile ,archiprêtre d'Adana { Athana), et autres 
prètres. * 

Asdouadzadour (Deodatus), ‘archiprêtre de 

 Tarse, et autres prêtres. 


Constantin, sacristain, et autres sacristains des 
principales églises. 

Constantin, de Sainte-Sophie (de Tarse), et 
les chanoines de la même église. 


- Jean, de Sainte-Ethennacin et plusieurs cha- 


noines de la même église. 


COUVENTS. 


1. ÂREx, dans l'Amanus ou Montagne-Noire, 
appelée aussi la Sainte-Montagne, \Jaepe jFwn. 
1198. Sous la juridiction seigneuriale 
de l'évêque de Gaban. (Sénrpad, 
listes.) 
2. Turk'iTru, même localité. 
1307. Grégoire, abbé. (Galanus, t. I, 
p. 458-459.) 
1314. Haïirabed, abbé. (Jbid. p. 503-504.) 
3. Scaoucx'r ou COUVENT DES BASiLIENS, dans le 
Taurus, entre Sis et Marasch, à deux journées 
de distance de cette dernière ville. L'ancienne 
église de Schough'r, bâtie en pierres, subsiste 
encore aujourd'hui !!. 
1113. Le catholicos Basile [* y reçoit 
la sépulture. (Matthieu d'Édesse , 
ch. LxIv, ci-après, p. 108.) 
1114. Un tremblement de terre ren- 
verse ce monastère. {Jbid. ch. Lxvu, 
ci-après, p. 112.) 


1 Texte latin : Magequar. Restitution de Tcha- 


mitch. 
? Posenant, omis par Tchamitch. 


3 Texte latin : Cirorim. Tchamitch lit Medzk'ar. 
à Textelatin : Moismos. Restitution de Tchamitch. 
5 Texte latin: Quessedan. Tchamitch lit Miaguet- 


ser, couvent de la Cülicie. 


6 Texte latin : Pelor, Pince, littéralement colline, 


o 


h. GarmiR-Vanr’ (Couvent-Rougc), auprès de 
la ville de K’éçoun, dans le nord de l'Euphra- 
tèse. 

1105. Le catholicos Grégoire Vahram y 
est enseveli. (Matthieu d'Édesse , 
ch. xxxvII, ci-après, p. 77.) 

1136. Ge couvent est incendié par les 
troupes de Mélik-Mohammed, fils 
d'Amir-Gazi, émir de la famille des 
Danischmend de Cappadoce. ({bid. 
ch. ct, ci-après, p. 149.) 

1148. La croix élevée par le prince Kogh'- 
Vasil sur la coupole de l'église de 
la Résurrection, à Garmir-Vank’, 
apparaît entourée d'une auréole de 
lumière. (Grégoire le Prêtre, ch. cx, 
ci-après, p. 165.) 

5. ‘Icoucavanx’ ou ‘Ecouanrs-Vanr’ (Couvent 
des Jésuéens), auprès de Marasch. 


1114. Renversé par un tremblement de 


bourg du territoire de la ville de Garin, dans la 
province de Haute Arménie. 

7 Tchamitch : Liçangan, couvent de la Cilicie. 

8 Le même : K'élégh'agan. 

9 Le même : Kermagh per. 

10 Le même : Ph'érguitch, ypghs , [couvent du 
Saint-Sauveur. 

l Indjidji, Arménie moderne, p. 176. 
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terre. (Matthieu d'Édesse, ch. Lxvu, 
ci-après, p. 112.) 
1198. Sous la juridiction seigneuriale de 
l'archevêque arménien d'Antioche. 
(Sémpad, listes.) 
6. AnrTriaçanx” ou des ANDRÉANS, auprès de 
la forteresse de Partzérpert, dans la chaîne du 


Taurus. 
1269. Siméon, abbé. (Mémoriaux.) 


e KonëR, dans le district de Partzérpert. 


(Mémoriaux.) 
ARk'AGAGH IN, auprès de Sis. 

1198. David, archevêque de Mécis {Mop- 
sueste), abbé. (Sëmpad, listes.) 

8. TrazarG (Tres Arcus ou Tres Arces dans 
les chartes latines), même localité. 

1198. Sous la juridiction seigneuriale de 
l'archevêque de Sis. (Sémpad, listes.) 

9. AGNER, auprès de Tarse. Ce couvent fut 
fondé par le roi Léon II. 

1307. Sarkis , abbé. (Galanus, t. 1, p.458- 
k59.) Vartan, docteur. (Le même, 
ibid. ) 

1344-1345. Jean, abbé. (Rainaldi, ad 
ann. 1342-1345: Mansi; Martène 
et Durand.) 

10. SGUËVR'A, auprès de la forteresse de 
Lampron. 

1198. Vartan, archevêque de Lampron, 
abbé. (Sémpad, listes.) 

1307. Marc, docteur. (Galanus, t. I, 
p. 458-459.) 

11. GASDAGH'ÔN, auprès de la forteresse de 
Vahga. 

1095. Le prince Roupén 1" y estenterré. 
(Vartan, Hist. univ.) 

1098. Constantin I°, fils de Roupén, y 
est aussi enseveli. (Matthieu d'É- 
desse, ch. x, claprès, p. 48.) 

1198. Sous la juridiction seigneuriale de 

l'archevêque d'Anazarbe. (Sëmpad, 
listes.) 
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12. ZôRVRI-Gozer'\, dans le district de Hisn- 
Mansour. (Matthieu d'Édesse, ch. cv de sa Chro- 
nique complète, t. I de la Büblioth. histor. arm. 
P. 173.) | 

13. SaINT-GEORGES, dans le Taurus, sur les 
confins de la Cilicie Trachée et de 1a Pamphylie. 
(Mémoriaux. ) 


14. Kxorin. Ce couvent eut pour fondateur 
le grand baron Constantin, père du roi Hé- 
thoum I”, lequel bâtit aussi, dans le voisinage, 
deux monastères, Miaguetser et Liçangan. (Tcha- 
mitch, t. INT, p- 261.) 

1308-1314. Basile, abbé. (Galanus, t. I, 
p. 458-459 et 503-504.) 


15. MascHGavor ou Mascaeuévor. Le docteur 
Grégoire est écrasé sous les ruines de ce couvent, 
dans un tremblement de terre (1114.) (Mat- 
thieu d'Édesse, ch. LXVIT, CÉ-après, p. 112.) 

Ce couvent est restauré par le prince Tho- 
ros IT (1141-1168.) 


16. Mepzx'ar. 
1198. Sous la juridiction seigneuriale 
de l'évêque de Medzk'ar. (Sëmpad, 


listes.) 

1307. Jean, chancelier. (Galanus, t. I, 
p. 458-459.) 

1307. Grégoire, docteur. (Le même, 
ibid.) 

1307. Thoros, abbé. (Le même, ibid.) 

17. GRAGUITS. 
1307. Thoros, docteur. [Le même, ibid.) 


18. Movsisnors. 


1307. Garabed, abbé. (Le même, ibid.) 
19. K'ÉLÉGH'AGAN. 
1307. Joseph, abbé. (Le même, ibid.) 
20. Tzor. 
1307. Thoros, philosophe et abbé. (Le 
même, tbid.) 
21. KERMAGH'PER. 


1314. Grégoire, docteur. (Le même, 
p. 503-504.) 


Aprés avoir considéré les deux degrés les plus élevés de la société armé- 
mienne de la Cülicie, la royauté et le patriarcat, soit en eux-mêmes, soit dans 
leurs rapports avec l'aristocratie et le clergé, 1l nous reste maintenant à par- 
courir les autres degrés de cette société, en les rétablissant aussi bien qu'il est 
possible à l'aide des monuments que nous possédons aujourd'hui. 


! J'aurais pu augmenter de beaucoup ce cata- 
logue des couvents arméniens de la Cilicie; mais 
j'ai regardé comme inutile d'y insérer des noms sur 
lesquels les renseignements géographiques ou his- 

Hisror. arm. —— I. 


toriques font défaut. J'ai cru devoir omettre aussi la 
nomenclature des couvents syriens, grecs ou latins | 
parce qu'elle sort de mon cadre et donne lieu à 
des incertitudes ou autres difficultés. 
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$ 3. Grands oflires de la couronne et dignités civiles ou militaires. 
Cours de justice et tribunaux. 


Parmi les titres de dignités qui furent en usage chez les Arméniens, les uns 
leur appartiennent en propre, les autres furent empruntés à la hiérarchie 
sociale et à l'idiome des différentes nations auxquelles 1ls furent tour à tour 
assujettis, les Perses, les Grecs byzantins, les Arabes, les Turks seldjoukides 
et les Mongols. Je n'ai point 1c1 pour objet, et ce serait une tâche trop longue, 
d'énumérer tous ces titres; je me bornerai seulement à ceux qui eurent cours 
dans la Cilicie sous les princes roupéniens, en distinguant les dénominations 
qui avaient leur équivalent dans la constitution de l'ancienne Arménie, et 
celles qui furent créées ou adoptées nouvellement. 

Dans le nombre des grandes charges de la cour instituées par le roi Valar- 
sace, l'une des plus considérables importées par lui de la Perse est celle qui 
consislail dans le priviléve héréditaire de ceindre le diadème sur le front du 
souverain, lors de son inauguration. Le titulaire était appelé thakatir, Gaugwmhp, 
littéralement « poseur de couronne,» ou fhakabah, fPruquumg, C'est-à-dire 
«gardien ou conservateur de la couronne. » Cette charge fut attribuée par 
Valarsace [* à Schampa-Pakarad, alors chef de la puissante famille des Bagra- 
tides, d'origine juive’. Elle se conserva dans cette famille tant que dura la 
dynastie des Arsacides; mais plus tard, lorsque les Bagratides eux-mêmes 
régnèrent dans la ville d'Ani, elle dut sans doute être abolie, puisque les his- 
toriens contemporains n'en font point mention. Sous les Roupéniens, elle fut, 
a l'avénement de Héthoum [‘, rétablie comme une réminiscence de l'antique 
monarchie arménienne. Nous savons par l'historien Guiragos” que le grand 
baron Constantin baïle du royaume donna à son cousin et beau-frère, nommé 
comme lui Constantin *, la forteresse de Lampron, à titre d'apanage de fa- 
mille, et le créa thakatir d'Arménie. Cette promotion doit être antérieure à 
une charte du mois d'octobre 1233, rédigée en français, et dans laquelle 
Constantin le thakahr, en faisant donation à Guérin de Montaigu, grand 
maîlre des Hospitahiers, du casal de Gouvaïra, se qualifie de « seigneur de 
« Lambron ou des Embruns (Lampron) et sers de Deus, et meteor de la cou- 
«ronne des Ermines. » L'identité de cette expression dans Île texte de cette 
charte et dans celui de l'historien Guiragos prouve que le rédacteur français 
a dû traduire sur un original arménien, et en même temps met hors de 
doute l'authenticité, suspectée par quelques savants, de cette pièce“, 

Le titre de sbaçalar, asbaçalar, ou bien d'asbahabed, sbarabed et asbed, si- 


1 Moïse de Khoren, Hist. d'Armén. IT, 11. il s'agitici, déposée au grand prieuré de Saint- 


2 Hist. d’Armén. chap. xxxv, éd. de Venise, 1865, 
in-8°, p. 197. 

$ Voir notre cinquième tableau généalogique, 
intitulé : les Héthoumiens, princes de Lampron. 

* Dans l'Histoire du prieuré de Saint-Gilles, en 
Provence, par Raybaud, avocat d'Arles, conservée 
en manuscrit à la bibliothèque d'Aix, on lit, t. [‘, 
p. 116, la mention de cette donation faite aux Hos- 
pitaliers, sous la date d'octobre 1232. La charte dont 


Gilles, dont le siége était à Arles, et ensuite trans- 
portée à Malte en 1741, avait le n° 240. La même 
indication est reproduite dans l'inventaire des titres 
qui furent envoyés à Malte cette année (t. IT de l'ou- 
vrage précité). (Lettre de M. Gibert, bibliothécaire 
de la ville d'Arles, du 24 avril 1856.) Il est ques- 
tion aussi de la même pièce dans le Nouveaa Traité 
de diplomatique des Bénédictins, t. IV, p. 703, aux- 
quels elle fut signalée par l'avocat Raybaud. La date 
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gnifie littéralement « commandant des cavaliers; » et comme la cavalerie for- 
mait la principale force des armées d'Orient, ce titre était devenu celui du 
commandant en chef des troupes arméniennes. Ces expressions admettent la 
réunion de deux éléments d'origine aryenne ou plutôt iranienne facilement 
reconnaissables, en premier lieu www, asb, « cheval, » mot qui n'existe plus 
aujourd'hui séparément en arménien, mais qui se retrouve dans de nombreux 
composés, et en second lieu uuywp, salar, « général d'armée, et aussi troupe 
d'élite, » et wbw, bed, qui a la signification de « chef » (le sanskrit pati, maitre). 
Ces titres sont trés-anciens dans la langue arménienne, puisqu'ils y étaient 
passés bien longtemps avant que les Sassanides se fussent emparés de l'Ar- 
ménie orientale, en 425. En effet, le titre d'asbed, que l'on traduit ordinai- 
rement, mais à tort, dans le sens restreint de chevalier, avait été accordé avec 
celui de thakatir à Schampa -Pakarad par Valarsace [*°. Sous Tiridate IT (287- 
342), Ardavazt Mantagouni était sbarabed, mot qui a ici le sens non douteux 
de pénéralissime. Quelquefois ce mot signifiait simplement « commandant d'un 
corps d'armée, » et, dans ce cas, on réservait au général en chef le titre de 
miakélkhabed, putin", qui était aussi celui que portait ce même Arda- 
vazt Mantagouni. À l'époque où les Grecs commencèrent à dominer dans l'Ar- 
ménie occidentale, cette dénomination fut remplacée par celle de swpunkjunn, 
ciparekdrns, et Théodose le Jeune en décora Vartan, le chef de la guerre que 
les Arméniens soutinrent contre Yezdedjerd II, roi de Perse, pour la défense 
de leur liberté religieuse, et où ils saccombérent héroïquement sur le champ 
de bataille d'Avarair, dans la province de Vasbouragan*. Le sbacçalar, le stra- 
télatés se continuérent dans la Cilicie sous le nom de connétable, gntquenwuy , 
qui prévalut dans l'étiquette de la cour de Sis. Le connétable rappelait aussi, 
quoique d'une manière assez éloignée, l'ancien schahakhor abed, zur$upuanangtin, 
ou schahourabed, sur$nenunybin, chef des écuries du roi, comes stabuli, dont 
parlent le biographe de saint Nersés * et Élisée !, auteurs du v° siècle. Le frère 
du roi Héthoum [°, l'historien Sémpad, avait reçu ce titre, comme nous l'avons 
vu, et il affecte de s'en parer dans le cours de son récit. Voici la liste de ces 
officiers, sous les Roupéniens. 


CONNÉTABLES D’ARMÉNIE. 


LÉON II, PRINCE RÉGNANT *. LEON !1, ROI. 


1188. Le baron Baudouin. {Sëémpad, ad ann. 1207. Le baron Abëlgh'arib, seigneur de Gouda 
637.) | ou Goudaf. (Sémpad, listes. }« Eburgarib, 
est ainsi conçue : « lan de la lettreure des Ermines 1 Moise de Khoren, II, vi. 
“que elle fust trouvée DCLXXXII. » Comme 682 de 
l'ère arménienne correspond à l'intervalle du 23 3 Apud le P. Luc Indjidji, Arch. arm. t. II, P. 70. 
février 1233 au 22 février 1234 inclusivement, # Histoire de la querre de Vartan et des Arméniens 
il s'ensuit que la date est octobre 1233 etnon 1232. contre Yezdedjerd II, roi de Perse, p. 174, éd. de Ve- 
Des recherches ultérieures, faites à Malte, dans les nise, 1842; et trad. du P. Garabad, Paris, in-8°. 
diplômes originaux, par M. Ferrugia, consul général S J'ai donné en rubrique le nom du souverain 
de Turquie, ont été sans résultat pour découvrir  régnant. La date qui précède le nom de chaque ti- 
celte charte, ainsi que le constate sa lettre adressée  tulaire est celle du document où j'ai rencontré ce 
de Malte, le 18 juin 1856. (Cf. mes Recherches sur nom transcrit, ou bien l'année à laquelle il est cité 
la chronol. arménienne, 1. K°", 1" partie, p. 129-126.) par les historiens, sans que l’on puisse en induire le 
;. 
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«regni Armeniæ connestabulis. » (Paoli. nétable. (Tchamitch, t. III, p. 279; Gala- 
t. I,p. 95-96, n° XCI.) nus, t. [”, p. 460.) 
LÉON II. | ÔSCHIN. 


1210-1915. Constantin, grand baron. (Paoli, 3,4 Le baron Héthoum, seigneur de Gofigos. 
t. 1", p. 100-101, n° XCVI; p. 104-105,  (Sémpad, Listes, Galanus, t. L°, p. 504; 
n° XCIX; p. 105, n° C; conestabulus Ar- M. de Mas-Latrie, Hist. de Chypre, t. IT, 
menie, p.106, n° CI.) p. 692.) 


er 
HÉTHOUM 1°. A A 


1296-1215. Le baron Sémpad, seigneur de Ba- 
bar’on, fils de Constantin, et frère du roi 
Héthoum I‘. (Sémpad, listes.) 

Le baron Léon, fils de Sémpad. (Le 


1329. Le baron Constantin, fils de Héthoum 
et seigneur de Lampron.(Sëmpad, listes, 
et son Cont. ad ann. 778.) 


même, ibid.) | LÉON Y. 
LÉON III. HÉTHOUM 1. LÉON IV. Le baron Jean (Djivan ou Djouan), fils 
1277-1307. Le baron Oschin, fils de la sœur du du prince de Tyr et Sidon, Amaury de 
maréchal Oschin, créé par Léon III sei- Lusignan; roi en 1342, sous le nom de 
gneur de Gantchi et sénéchal, puis con- Constantin III. 


ASSESSEUR DU CONNÉTABLE. 


LÉON 1. «conestabuli ducha. » (M. de Mas-Latrie, 
1304.Le baron Thoros, «Baronus Tarocius Hist. de Chypre, t. III, p. 677.) 


L'un des grands d'Arménie avait la prééminence sur tous les autres. Sous 
les Arsacides 1l était appelé ép4pnpg Buqunnpn fui, « le second du royaume, » 
ou le lieutenant du roi’. Nous ne savons point au juste quelles étaient ses 
fonctions; ce qui est certain, c'est qu'il prenait une part active au gouver- 
nement, et il est probable qu'il servait d’intermédiaire entre le roi et les na- 
kharars, et quil était aussi leur organe auprès de lui. Suivant Moïse de Kho- 
ren, cette charge fut créée par Valarsace [”, qui en investit le chef des Mèdes 
faits capüfs plusieurs siècles auparavant par Tigrane [‘, de la dynastie de 
Haïg, et transplantés en Arménie, où il les établit dans la contrée comprise 
à l'est de l'Ararad, jusqu'au district de Kogh'thën, sur l'Araxe. Cette colonie, 
qui comptait comme une des populations les plus considérables de l'Arménie, 
avait à sa tête un chef appelé UJ'wpiwgreng bp, « seigneur des Mèdes?; » mais 
ces étrangers se tinrent séparés du corps de la nation, et ils inspirèrent bientôt 
des craintes sérieuses aux Arsacides; car, sous Ardaschès II, Ardavazt, fils de 
ce prince, détruisit cette satrapie, en faisant périr Arkam, alors à la tête des 
Médes, avec ses enfants et les principaux d'entre ces colons *. 

Après l'extinction des Arsacides, et lorsque Vr'am (Behram V}, roi de Perse, 
eut soumis la plus grande partie de l'Arménie, il la fit gouverner par des 
marzbans ou préfets qu'il y envoyait. Ce prince et ses successeurs, pensant 
qu'il était d'une bonne politique de laisser aux Arméniens un semblant d'in- 
dépendance, leur permirent d'avoir un chef choisi parmi eux et chargé de 


plus ou moins de temps pendant lequel les fonc- ? Moïse de Khoren, tbid. IT, vi. 
tions ou le titre continuèrent postérieurement. $ Le même, ibid. 11. 
1 Moise de Khoren, Hist. d'Armén. I], vur et xuiv. * diupqyquñu, persan vb, gardien des frontières. 
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gouverner sous l'autorité du marzban: ce chef, qui avait le pas sur tous les 
nakbarars, de même que le lieutenant du roi sous les Arsacides, reçut la qua- 
lification de prince des princes, baba fsbrwrury. était garant de la fidélité de ses 
compatriotes, et chargé de la rentrée de l'impôt pour le compte du roi de 
Perse. Le même mode d'administration avait été adopté par les empereurs 
grecs pour l'Arménie occidentale, placée sous la juridiction d'un préfet qui avait 
le titre de patrice ou de curopalate. Les fonctions de prince des princes se main- 
tinrent sous les Arabes, devenus maîtres de l'Arménie en 639’. Elles furent 
confiées plus d'une fois à des princes bagratides, jusqu'en 885, époque où 
l'un d'eux, Aschod I”, échangea ce titre contre celui de roi, par la volonté 
du khalife Mo‘tamed, qui voulut le récompenser de la sagesse de son admi- 
nistration et du dévouement qu'il lui avait montré. Mais Aschod et ses suc- 
cesseurs ne furent en réalité que les agents de la cour de Bagdad, soumis 
au contrôle des ôsdigans ou préfets arabes. Dans la Cilicie, sous les Roupé- 
niens, le prince des princes se transforma en grand baron, ww muwpnu?; et 
c'est ainsi qu'est désigné Constantin, père de Héthoum [*, le même que Gui- 
ragos nomme prince des princes. Le roi Héthoum II, fils de Léon II, prit ce 
titre en abdiquant en faveur de son neveu Léon IVi. 

L'une des plus hautes dignités de la cour roupénienne était celle de cham- 
bellan, paf, où grand chambellan, Æ$w5 puufjej, dénomination due 
aux Latins de Syrie, et nouvelle dans le langage arménien, mais qui s'appli- 
quait à des fonctions déjà trés-anciennes chez eux. Faustus de Byzance cite" 
Phiçak, de la province de Siounik’, maître de la chambre ou chambellan, 
obibquwbin, du roi Diran (353-363). Il résulte du texte de Moïse de Khoren° 
qu'il y avait à la cour des Arsacides plusieurs officiers auxquels ce titre était 
conféré, puisqu'il dit que Diran fut étouflé par ses chambellans. Mais ce 
n'étaient probablement que de simples officiers de la chambre, des camé- 
riers, sous les ordres du grand chambellan. Le poste de ce dernier était au 
chevet du roi; il se tenait debout, ayant en main l'épée royale, à la lame 
d'acier bien trempé, au fourreau d'or et au ceinturon enrichi de perlesf. Dans: 
la lettre écrite par saint Nersès de Lampron à Léon II, pour se justifier de 
l'accusation de latiniser que faisait retentir contre lui le clergé de la Grande 
Arménie, on voit que les Arméniens avaient pris aux Arabes le titre de «== 
hadjeb”, équivalent de celui de sénégabed ou chambellan. Dans le nombre des 
chambellans qui furent au service des Roupéniens, les monuments ne nous en 
font connaître que deux : Héthoum II, seigneur de Lampron’, qui vivait sous 
Léon I, et dont la qualification était Lung dESuS punlepuÿy, « grand cham- 


l Voy. mes Recherches sur la chronologie armé-  d'Ani, ad ann. 746, ci-après, p. 465, et la Table 
nienne, t, ], 2° part. Anthologie chronologique, n° x1. chronologique de Héthoum, ad ann. 756, ci-après, 
? C'est-à-dire baro senior; ce titre répond à celui  p. 490. 


de capitaneus baronum, usité dans le royaume de 4 Biblioth. histor. IV, in. 

Chypre et qui dans une note du chancelier de la » Hist. d'Arménie, WE, xx. 

république de Venise, en date du 20 août 1310, est 5 Jbid. 3x. 

donné à Aygue de Bezan. (Voy. M. de Mas-Latrie, 7 Voy. ci-après, p. 598. 

Hist. de l'ile de Chypre, t. IL, p. 117.) » Voy. au sujet de Héthoum II, ci-après, p. 582, 


* Voyez le Continuateur anonyme de Samuel n. 2. 
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bellan d'Arménie!,» et Héthoum, seigneur de Nigrinum ou Negrinum, l'un 
des régents du royaume pendant la minorité de Léon V. Nous avons le nom 
de deux personnages, François et Jean Myre, qui furent successivement ca- 
mériers du dernier roi de la Petite Arménie, Léon VI, pendant son séjour en 
France, à la cour de Charles VI, et en Angleterre auprès de Richard IT, et dont 
le premier figure en dernier lieu comme sénéchal de sa maison. 


LXXVIII 


CHAMBELLANS. 


« berlanus et gubernator regni Armeniæ, » 
précédemment sous Oschin, capitaine de 
la cour du roi (M. de Mas-Latrie, Histoire 
de Chypre, tome III, pages 692-693); 
baïle du royaume. { Deuxième charte de 
Montpellier ?.) 


LÉON I. 
Héthoum IT, seigneur de Lampron , grand 
chambellan d'Arménie. (Journ. astat. 
1858, avril-mai, p. 434-435.) 
LÉON V. 
1321. Héthoum, « Aytonus de Negrino, cam- 


CAMÉRIERS. 
LÉON III. «meniæ. » (Rymer, Fœdera, conventiones, 
1288. Pierre, « Bedroïs, camerlinga et scriba. » elc. 1" édit. t. VII, p. 549.) 
(Privilége aux Génois, Not. et Extr. des 


man. t. XI, p. 122.) 


LÉON VI. 


-1391. «Johannes Myre, camerarius repis Arme 


« niæ. » (Ibid.) 


LÉON VI. 


1386. « Franciscus Myre, camerarius regis Ar- 


L'imitation de l'étiquette de la cour et des formes administratives de l'em- 
pire grec a laissé aussi des traces dans le vocabulaire arménien. On y ren- 
contre le mot Sppañund ft Où SppruñtuShm y « porphyrogénète, » qui désignait 
les princes nés depuis que leur père était monté sur le trône, et Bague npuSuyp 
OÙ wnpuySuyp, PaotÀEOT TU, « père du roi, » c'est-à-dire régent ou principal 
conseiller de la couronne pendant une minorité. Le premier de ces deux titres, 
porphyrogénète, date chez les Arméniens au moins du 1v° siècle, puisqu'il se 
rencontre dans Agathange*. Il reparaît à l'époque roupénienne dans un mé- 
morial “ où 1l est donné aux enfants du roi Héthoum [I°, Léon et Thoros, et 
à ses trois filles. Le titre de BaorAcomdrwp remontait chez les Grecs au règne 
de Théodose le Grand, qui, au rapport de Cédrénus*, le conféra au savant Ar- 
sène, en lui confiant l'éducation de ses fils Arcade et Honorius. L'empereur 
Léon le Philosophe en consacra officiellement et définitivement l'usage, en 


1 Mémorial métrique d'une Bible, cotée n° 3 
dans le catalogue des Bibles arméniennes de la Bi- 
bliothèque du couvent patriarcal d'Édchmiadzin, 
apud M. Brosset, Rapports sur un voyage archéolo- 
gique exécuté en Géorgie et en Arménie, en 1847 et 
1848 , 1° livraison, p. 28-29. 

? Voy. à la fin du volume, Chartes arméniennes, 
n° 3. 

5 Cet auteur, secrétaire du roi Tiridate IL, vivait 
au 1v° siècle de notre ère, et il est cité, pour le titre 


dont il est ici question, dans le grand Dictionnaire 
arménien de l'Académie de Saint-Lazare de Venise, 
VS Sous fu et php tri vy. 

4 J'ai publié ce mémorial dans la notice sur Mi- 
chel le Syrien qui précède ma traduction d'un 
Extrait de cet historien (Journal asiatique, cahier 
d'octobre 1849, p. 286-287). | 

5 Pag. 258 et 259; cf. Théophane, p. 53, éd. 
de Venise, 1729, in-fol.; Zonaras, XIII, xix, et le 
Ménologe arménien, 8 mai. 
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l'accordant à son beau-père, Zantzés Stylianus, successivement hétæriarche, 
magistros et logothète”. Dans le mémorial précité, le grand baron Gonstan- 
tin, père de Héthoum [*, est appelé « père du roi.» 

Le proximos, sp6Ëos, terme qui, dans le Code théodosien?, a le sens d'as- 
sesseur du magister scriniorum ou garde-rôle de la chancellerie, était en Cüli- 
cie, comme on le voit par plusieurs documents, chargé de fonctions fiscales; 
c'est en effet le proximos auquel étaient adressés les ordres du roi, et qui avait 
la mission de les faire exécuter en ce qui concernait les droits de douane et 
les immunités accordées pour cet objet aux marchands étrangers*. Un person- 
nage appelé Senescale, altération probable du nom arménien Sëmpad, figure, 
avec la qualité de proximos Armeniæ, parmi les hauts dignitaires de la Cilicie 
et de la principauté d'Antioche, comme témoin dans l'acte de 1214, par le- 
quel Léon IT donne en antichrèse aux Hospitaliers la terre de Djéguèr, Gigue- 
rum, en garantie d'un prêt de 20,000 besants sarrasins au poids d'Acre“. An- 
térieurement aux Roupéniens, les Arméniens employaient le titre de proxi- 
mos, mais comme étranger à leur langue et à leurs habitudes administra- 
üives, et seulement en parlant d'une sorte d'ofhiciers grecs. Dans Matthieu 
d'Édesse. le proximos est le lieutenant, l'aide de camp d'un commandant mi- 
litaire; cest dans ce sens qu'il se sert de cette expression, en racontant sous 
là date de 1065 l'envoi d'un détachement de troupes par le gouverneur grec 
d'Édesse, sous les ordres de son proximos*. 


PROXIMOS. 
LEON 1H, LEON IV, ÔSCHIN. 
1214. Sémpad, « Senescale pximos (proximos) 1907-1214. Thoros, seigneur de Djofré-gla. 
« Armeniæ. » (Paoli, tome [, page 105, (Galanus, t. [, p. 460 et 504.) 
n° c.) ÔSCHIN. 
LÉON II. 1313. Le baron Oschin Ehannents. (1° charte 
1288. Oschin. « Ossinius, proximus. » (Privilége de Montpellier.) 
aux Génois, Notices et Extraits des man. LEON V. 
t. XI, p. 122.) 1311. Le baron Bedros. (2° ch. de Montpellier.) 


Un autre souvenir de la domination byzantine dans la Petite Arménie est 
le titre de sébaste. Alexis Comnène (1081-1118) étendit l'usage de ce titre 
et des dénominations honorifiques qu'il en fit dériver, en dehors de la famille 
impériale, à ceux de ses grands officiers qu'il voulait récompenser, ainsi qu'à 
des princes ou chefs étrangers qu'il désirait s'attacher; plusieurs chefs armé- 
niens le reçurent de lui, de son fils Jean ou de son petit-fils Manuel. Kôgh- 


! Zonaras, XVI, xu; Léon le Grammairien,  græc. vi IbéËimos et Mel ompéËiuos, et Gloss. med. 
p. 376-380. — La dignité de Baœorkeomärwp était et inf. latin. v° Proximus.) 


une des plus importantes de la maison impériale: 3 Voy. à la fin du volume, Chartes arméniennes, 
dans les temps postérieurs, celui qui en était revêtu n°1, 2 ct 3. 
fut aussi appelé uéyas Baioudos. (Cf. Codinus, De * Archives de Malte, fasc. V, dipl. 27, dans Paoli, 
officirs Constantinopolitanis, Cap. XIV, n° 15.) Cod. diplom. t. |, p. 105, n° C. 

? Titul, XXVI, lib. VI, leg. vi, De proximis, co- 5 Matthieu d'Édesse, Chronique complète, chap. 


mutibus, etc. (CF, Du Cange, Glossarium med. et infim.  xe, t [de la Bibl. histor. armén. p. 131. 
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Vasil, seigneur de K'ecoun et de Marasch, l'ami de Tancrède, avait été décoré 
de ce ire". Le prince roupénien Léon T° l'obünt aussi, et il le transmit à son 
fils Thoros IT, qui, par une nouvelle faveur de Manuel, l'échangea plus tard 
contre celui de pansébaste?. Chez les Héthoumiens, l'aîné de la famille héri- 
tait, avec la seigneurie de Lampron, du rang de sébaste. Thoros II est le der- 
nier des Roupéniens qui se montre à nous dans l'histoire avec cette qualifica- 
ton. Il est à supposer qu'elle ne dut pas se transmeitre dans cette famille au 
dela du roi Léon IT, qui le premier abjura toute sujétion envers les empereurs 
d'Orient, et dut rejeter tout ce qui pouvait en rappeler l'idée. Mais les Héthou- 
miens se plurent à conserver plus longtemps cette appellation honorifique. 
L'un de ces princes, Héthoum IT, fils d'Oschin, le portait encore sous le règne 
de Léon If. Dans leur rivalité avec les Roupéniens*, les Héthoumiens affec- 
talent le plus grand dévouement envers la cour de Byzance, et plusieurs fois 
is prirent parti pour elle contre leurs adversaires. Léon IT avait imposé sa 
suzeraineté à tous Îes seigneurs de la Cilicie, indigènes ou étrangers, tandis 
que les Héthoumiens lui résistaient encore. Les ayant tous attirés à Tarse, sous 
prétexte de marier sa nièce Philippa à Oschin II , fils aîné de Héthoum II, il 
se saisit d'eux, leur enleva Lampron qu'il donna a sa mère Ritha (Marguerite\", 
et mit Héthoum en prison. Celui-ci reçut, comme compensation et en pro- 
priélé, le monastère de Trazarg, où 11 finit ses jours. 

En l'absence de tout témoignage positif, 1 est impossible de savoir si la 
dignité de sébaste se transmit chez les princes de Lampron au dela de l'époque 
où cette famille remplaça les Roupéniens sur le trône par le mariage de Hé- 
thoum, l'un des fils du grand baron Constantin, avec Isabelle, fille de 
Léon If, en 1226. 

L'avénement des Héthoumiens ne mit point un terme à linimitié qui divi- 
sal les souverains de la Cilicie et les seigneurs de Lampron. Quoique le roi 
Héthoum eût rendu cette place à son cousin Constantin, le thakatir, celui-ci 
ne tarda pas à se révolter, et Héthouin fut obligé de prendre les armes pour 
le faire rentrer dans le devoir. Alors Constantin recourut au sulthan dIco- 
nium, el, se metlant à la têle des infidèles, ravagea la Cilicie. Battu sept fois 
par les troupes royales, mais non soumis, 1l se renferma dans sa forteresse 
et nosa plus en sortir *. 

La cour byzantine, qui conservait peut-être des prétentions tacites sur la 
Cihicie, et qui tenait à s'y ménager des adhérents, en les gagnant par des fa- 
veurs et des distinctions honorifiques, accorda, à ce qu'il paraît, le rang de 
sébasle à d'autres chefs que ceux que nous venons de citer, et entre autres 
au châtelain de Nor-Pert (Castellum Novum des chartes latines), le baron 


l Grégoire le Prêtre, chap. cxxvun, ci-après, % Sémpad, Chronique, ad ann. 619, p. 624-625. 
P. 103. Cette princesse portait le titrede Dame des dames 
2? Pansébaste, la soixante et dix-septième dignité ou Reine des reines, eh4fu uwnbifuwg, c'est-à-dire, 
dans l'étiquette de la cour byzantine; protosébaste, «reine douairière. » 
la treizième; panhypersébaste, la cinquième ; et enfin 5 Sëémpad, ad ann. 647, ci-après, p. 640. 
sébastocralor, qui était au-dessus du césar et immé- 5 Cf. mon Extrait de Guiragos, Journal asiatique, 


diatement après l'empereur. (Codinus, De officis  avril-mai 1858, p. 433-436. . 


Constantinopolitanis, cap. 11.) 
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Henri, l'un des feudataires de Léon II, et dont le nom est inscrit parmi ceux 
des assistants à la cérémonie de son couronnement !. 

La substitution des titres d'origine française aux anciennes appellations 
arméniennes est remarquable en ce qu'elle nous révèle le caractère des nou- 
velles idées qui prévalurent dans la Cilicie avec la civilisation de l'Occident; 
elle nous explique comment saint Nersès. de Lampron, dans sa Lettre au rol 
Léon Il, combat le reproche qui lui était adressé de latiniser les rites de son 
église, en objectant l'entraînement de ses compatriotes laïques à emprunter les 
dénominations féodales ou chevaleresques des croisés et à délaisser celles 
dont ils se glorifiaient auparavant, et qui étaient tombées en discrédit*. 

Nous venons de passer en revue les termes d'origine latine qu'adoptérent 
les Arméniens pour désigner des dignités qui existaient déjà identiques ou 
analogues chez eux. Nous avons vu qu'ils en avaient retenu aussi plusieurs 
de provenance byzantine; 11 nous reste à connaître ceux qu'ils prirent aux 
Franks pour des offices dont ceux-ci leur fournirent l'idée et le modèle. 

Et d'abord se présente celui de baron, qu'ils reçurent en lui donnant un sens 
tout pareil à celui qu'il avait chez nous à la même époque*. Les anciens nakha- 
rars organisés en corps de noblesse féodale s'intitulèrent barons, en imitant 
l'esprit, le costume et les habitudes de ceux de l'Europe qu'ils avaient sous les 
yeux. Dans la liste des quarante-cinq feudataires de Léon II, seigneurs de 
châteaux ou forteresses, qui assistérent à son couronnement, en 1198, on voit 
par leurs noms que les uns étaient Arméniens; d'autres, en minorité, Grecs; 
plusieurs, d'origine française, et un, le baron Kraff ou Krafft, Allemand. 

À cette nomenclature il faut ajouter les trois ordres de Saint-Jean de Jéru- 
salem, du Temple et Teutonique. Nous avons dit (chap. [", $$ 1 et 3) que les 
premiers possédaient le château de Saleph (Séleucie-Trachée), qui leur fut 
donné par Léon Il en 1210, avec NorPert et Camardesium, en reconnais- 
sance du dévouement qu'ils lui avaient témoigné dans ses longs démélés 
au sujet de la principauté d'Antioche, avec Boëmond le Borgne, et comme 
tuteur de son petit-neveu Raymond Rupin. Ils avaient acquis en 1214 de ce 
mème prince le casal de Vaner et autres domaines. Aux Templiers appartenait 
Gaston, dont nous connaissons déjà la position, sur le versant oriental de 
l'Amanus, à proximité d'Antioche, Dépouillés de cette forteresse par Léon II, 
irrité de ce que, dans cette même querelle, ils s'étaient déclarés contre lui, et 
qui en avait fait don au seigneur de Bagras, Sire Adam, ils la recouvrerent 
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! Sémpad, Liste des seigneurs convoqués au cou- 


rounement de Léon II ,en 1198, ci-après, p. 638. 
? Ciaprès, p. 597-598. 
Ÿ Dans l'allocution que le grand baron Constan- 


tin, baïle du royaume, adressa à l'assemblée des 


graods et du clergé, pour les engager à choisir un 
époux à la jeune reine Isabelle, il les interpelle 
AIDSI : qwpstuse, « barons ! » Ce titre est celui que 
prennent tous les seigneurs tant arméniens que 
franks qui, dans les chartes, figurent comme té- 
moins de la validité de ces actes. 

‘ Sire Adam ou Adan professait la religion 

Histon. AR. — I. 


grecque, d'après le témoignage de l'historien Guira- 
gos; ce qui semble indiquer qu'il avait commencé 
par étre à la solde des empereurs de Constantinople. 
D'abord seigneur de la forteresse de Bagras, dans la 
principauté d'Antioche, il passa au service de Léon1Il 
à l'époque du couronnement de ce prince. Sa natio- 
nalité ne nous est pas connue; mais on peut soup- 
conner que c'était un de ces aventuriers qui, sortis 
des rangs de la noblesse européenne, allaient cher- 
cher fortune à la conr de Byzance. (Cf. ci-après, 
p. LxxxvI, la notice sur le château de Gaston dans 
ma Liste des fiefs de la Petite Arménie.) 


K 
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en 1214, lorsque ce souverain fit la paix avec eux. Mais ces chevaliers conti- 
nuéreni, à ce quil paraît, à lui être peu sympathiques; on ne voit pas que 
leurs possessions dans la Cilicie se soient augmentées depuis lors, et elles ne 
furent jamais trés-considérables', quoique ce pays comptât comme une de 
leurs commanderies. On doit supposer qu'ils avaient repris faveur sous 
Léon III, puisque ce fut le commandeur des Templiers de la Petite Arménie 
qui fut chargé, en 1285, de conclure un traité de paix entre ce prince et le 
sulthan Kalaoun*. La fin brusque et tragique de cet Ordre et la disparition de 
ses archives sont cause sans doute qu'aucun document ne nous est parvenu, 
où nous puissions retrouver la mention de leurs établissements dans la Petite 
Arménie. Les chevaliers teutoniques, au contraire, y furent parfaitement ac- 
cueillis et jouissaient à la cour de Sis d'une haute faveur; J'ai décrit précé- 
demment les domaines considérables qu'ils devaient à la pieuse munificence 
de Léon II et de son successeur Héthoum [°'*. 

Postérieurement à l'historien Sémpad, et du temps de son continuateur 
(1276-1335), le titre féodal de baron avait dévié de sa signification originaire 
et exclusive pour désigner un chef en général, et s'appliquait usuellement 
aux chrétiens comme aux musulmans. Dans les pages écrites par ce continua- 
teur, le chef turkoman Timourtasch (Damourdasch}, qui avait hérité d'une 
partie du territoire des sulthans d'Iconium, est appelé £nadeg auupr, baron [du 
pays] des Romains. L'usage de ce titre sétait propagé en même temps jusque 
dans la Grande Arménie; il apparaît parfois dans les inscriptions qui couvrent 
les ruines des édifices religieux de ce pays, et qualifie indifféremment des 
chefs chrétiens ou infidèles. Enfin, par un nouvel abus de langage, ce titre 
devint plus tard et est aujourd'hui chez les Arméniens une simple formule 
de politesse, qui accompagne les noms propres, et qui équivaut à notre mot 
français monsieur. 


! Ces possessions ne dépassaient pas une valeur  Annal. eccles. ad ann. 1202, $ x; Galanus, Conci- 
de 20,000 besants. comme on le voit dans une  liatio ecclesiæ Armeniæ cum Romana, P. T°, cap. xx, 


lettre de Léon II à Innocent III en date de Sis, 1°  t.1, p. 362-364. 


octobre 1201: «Igitur Sanctitatem vestram latere 


«nolumus, quod meuse julii exercitum nostrum 


+ coadunavimus contra barbaricas nationes , quas du- 
«rius cum Dei auxilio lædere sperabamus, propter 
« discordiam inter eas emersam; in quo negotio mi- 
«simus pro Templariis tenentibus in regno nostro 
« de possessionibus valentibus viginti millia byzan- 
«tiorum, ut venirent in auxilium nostrum , ad ho- 
«norem et defensionem Christianitatis; qui Antio- 
« chiam usque venerunt, et nos in propria persona 
«cum gaudio et exultatione usque ad fines Antio- 
«chiæ obviam eis exivimus. » (Innocenti III Epist. 
lib. V, ep. 42, et Gesta, cap. ex.) Cf. Rainaldi, 


C'est par une erreur évidente que l'on a compris 
dans Îles possessions des Templiers de la Cilicie 
le Portus Bonelli, sur le golfe d'Alexandrette, entre 
cette ville et le Räs-el-Khanzir, ainsi que les chà- 
teaux de Gaston et de Derbecak, au revers opposé 
de l'Amanus; ces localités étaient, à proprement 
parler, en dehors des limites du royaume d'Armé- 
nie et faisaient partie du territoire d'Antioche. 

? Le texte de ce traité est rapporté par Makrizi, 
dans son Histoire des sultans mamelouks d'Égypte, 
trad. par Ét. Quatremère, t. Il, 1" partie, p. 166- 
171 et 201-212. 

3 Voir ci-dessus, p. xxx1, note 3, et p. xLIX. 


en] 
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ÉTAT NOMINATIF DES BARONS POSSÉDANT CHÂTEAU (rbprumnbpe),. 


1. PRÉSENTS AU COURONNEMENT DE LÉON II, 6 JANVIER : 198. 
(Voir Sémpad, ad annum 647, ci-après, p. 636-638.) 


2. PRÉSENTS AU CONCILE DE SIS, 1307. 
(Galanus, t. I, p. 460: Tchamitch, t. III, p. 310.) 


Le roi Léon IV. Vaçag, seigneur de Pertgan. 

Héthoum IT, Père du roi!. Sémpad, seigneur de Sémpada-gla. 

Le baron Oschin, seigneur de Gaban, frère Oschin, seigneur de Gobidar!. 

Ligos, seigneur de Guiçaram, When und ?, 


du roi. 
Alinakh, seigneur de Lampron et de Tarse, Thoros, capitaine de la maison du jeune roi 
frère du roi. (Léon IV), quil Bauquenphit qu 
Oschin, connétable, seigneur de Gantchi. apuunch lun. 
Sémpad, maréchal, seigneur d'Asgour'as. . Thoros, proximos, seigneur de Djofré-gla, 
Raymond, sénéchal, seigneur de Mikhaïlag, dorée. 
Dhhuyrhe. Ligos Kyr Aschnents, ÿ£n (bug. 
3. PRÉSENTS AU CONCILE D’ADANA, 1314. 
(Galanus, ibid. p. 504-505; Tchamitch, ibid. p. 314.) 
Oschin. le pieux roi d'Arménie. Oschin, seigneur de Gor'igos. 
Alinakh, frère du roi, seigneur de Tarse et Sémpad, seigneur de Sémpada-gla. 
de Lampron. Oschin, seigneur de Gobidar’. 
Le baron Sémpad, maréchal, seigneur d'As- Ligos, seigneur de Khëntzorovid, lutänpn. 
gour'as. uen 
Héthoum, connétable d'Arménie. Thoros, proximos, seigneur de Djofré-gla. 


Raymond, sénéchal, seigneur de Mikhaïlag. 


4. SEIGNEURS D’ANTIOCHE QUI PASSÈRENT AU SERVICE DE LÉON II, 


APRÈS LA MORT DE BOËMOND LE BAMBE. 


(Voir Sémpad, ad annum 647, ci-après, p. 639.) 
5. RÈGNES D'OSCHIN (1308-1321) ET DE SON FILS LÉON V (1321-1341). 


La liste suivante, qui se trouve dans le Liber pactorum, déposé aux archives 
des Frari, à Venise, en a été extraite par M. Giuseppe Canestrini’, et par 
M. de Mas-Latrie“, avec quelques différences de transcription que j'ai eu soin 
de noter. Postérieurement ce dernier savant a reproduit la même liste colla- 
tionnée de nouveau sur l'original, mais sans changements notables”. 


* C'est le titre officiel de Bwqur npwçuyp, Baoi- qui se lit correctement Juvénpnftw, Khèntzorovid, 
lcomérup, c'est-à-dire tuteur. chargé de la régence; dans la liste n° 3. 


Héthoum II l'avait pris en abdiquant en faveur de 3 Archivio storico Italiano, appendice, n° 29, 
son neveu Léon IV. P- 272. 

? Le nom de cette place est ainsi écrit dans le * Histoire de Chypre, t. II, Documents, p. 692. 
lexte armémien de Galanus; il y a dans le latin Ghis- 5 Biblioth. de l'École des Chartes, VF série, t. I, 


lerram; c'est probablement une altération du nom . p. 43, 1864. 
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« Aytonus, dominus Nigrini, capetanus curiæ 
«regis Hermeniæ. 

“ Aytonus, conestabilis Hermeniæ. 

« Hoissinus de altitonante! genere Ruppino- 
«rum, Armeniæ rex. 

« Alienat (M. Canestrini, Alionut), filius quon- 
«dam regis Hermeniæ, dominus Lambri, 
«Montis Livonis, Cogelag et Roisso. 

« Alinoch (M. Canestrini, Almech), regis frater 
«et quondam serenissimi regis filius. 


«Frater Johannes?, ordinis Fratrum Mino- 
«rum, primogenitus quondam serenissimi 
«regis Hermeniæ. Mortuus. 

« Leo, rex Armeniæ. 

« Aytonus, seneschalcus regni Armeniæ. 

« Aytonus de Negrino (M. Canestrini, Negririo; 
«M. de Mas-Latrie, 2° copie, Nigrono), 
«camberlanus et gubernator regni Arme- 
«Nniæ. » 


Je dois ajouter que l’Alienat et l'Alinoch, qui, dans ce dernier document, 
sont donnés comme deux personnages différents, n'en font en réalité qu'un 
seul, qui est bien connu, et qui n'est autre que Roupên, dit Alinakbh, fils de 
Léon IIT et frère des rois Héthoum II, Thoros III, Sémpad, Constantin II et 
Oschin. Il avait été seigneur de Tarse avant de posséder les fiefs de Lampron, 
Mauléon, Gouglag et Roisso. La forme de ce nom, Almech, qu'on lit dans 
l'édition de M. Canestrini, provient de la confusion à laquelle a donné lieu 
l'absence du point sur l'i, et qui lui a fait prendre la syllabe in pour les trois 
jambages de la lettre m. La même faute a été commise par Rainaldi (Annal. 
eccles. ad annum 1306, Lettre de Clément V à Léon IV). 


$ 5. Fiefs principaux. 


1. GasToN où GasriM, aux Templiers. [ ré- 
sulte du récit de Grégoire le Prêtre *, que déjà 
en 1158 les Templiers étaient maîtres de Gaston. 
Dans la lutte qu'eut à soutenir Léon IT contre 
le comte de Tripoli, les Templiers prirent, 
comme je l'ai dit déjà (p.Lxxx1), le parti de ce 
dernier, tandis que les Hospitaliers, qui avaient 
embrassé d'abord la même cause, ne tardèrent 
pas à se ranger du côté de Léon. Le prince d'A- 
lep, Malek-Dhaher, fils de Saladin, et le sulthan 
d'Iconium, voisins des Arméniens, se déclarèrent 
aussi pour le comte de Tripoli; en même temps 
que le sulthan d'Égypte, Malek-Adel, ennemi 
du comte, soutenait Léon. Le roi d'Arménie, 
furieux, chassa les Templiers de ses États et leur 
enleva Gaston. En 1 199, Innocent III lui écrivit 
pour l'engager à leur rendre ce château“. Mais 
Léon, sourd à la’ voix du souverain pontite, le 
donna à l’ancien seigneur de Bagras, sire Adam, 
que nous voyous dès lors paraître dans les chartes 


1 Cette expression rappelle tout à fait celle de 
altithronus, du petit poème de Fortunat, in Cellu- 
lam sancti Martini (Saint-Martin de Tours), dans Île 
vers suivant : 

Emicat altithroni cultu venerabile templum. 
alticovante dans M. de Mas-Latrie (1° édition), mais 
cette mauvaise leçon a été corrigée dans la 2° édit. 

2? Le roi Héthoum Il; cf. craprès, p. ex, note 6. 


avec le titre d'Adam de Guastone, de Gastonts, 
de Gastum ou de Gastan*°. Pour punir le refus de 
Léon, Innocent III lança contre lui une sen- 
tence d'excommunication, dont il remit l'exé- 
cution au patriarche d'Antioche et qu'il aggrava 
encore en 1213, ainsi qu'il l'annonça au roi par 
une lettre en date du 2 des kalendes de mars 
(28 février)‘. Après des alternatives de revers 
et de succès, qui firent passer Antioche au pou- 
voir, tantôt de Raymond Rupin et de Léon, et 
tantôt du comte de Tripoli, celui-ci resta maitre 
de cette ville en 1216. Quelque temps aupara- 
vant, Léon, s'étant réconcilié avec les Templiers, 
leur avait restitué Gaston, et le patriarche de 
Jérusalem, légat du saint-siége, fut chargé, en 
1215, de le relever de l'excommunication’. 

2. DsécuËr, Giguerium. Le district de ce nom 
correspond, à ce qu'il paraît, au territoire de 
l'ancienne ville de Baiæ, aujourd'hui Paias, sur 
le bord oriental du golfe d'Alexandrette, un peu 


% Chap. cxv, craprès, p.171,et ibid. notes 1et 2. 

“ Innocentii III Epist. lib. I, ep. 259. t. f”, 
p. 510. 

5 Actes de 1207,1210et1914, dans Paoli, Cod. 
diplom. t. 1, p. 95, 100 et 104. L 

5 Innocenti III Epistole, lib. XIV, ep. 64,65 et 
66,t. Il, p. 535-536. 

7 bi. lib. XVE, ep. 7,t. Il, p. 735. 
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au-dessus de la Portella. Cf. le R. P. Léonce 
Alischan, Géogr. politique, $ 1 880, p. 564, col. 2. 


1182. 


1198. 


1214. 


Roupén III, fait prisonnier par Boë- 
mond le Bambe, lui donne, comme 
rançon, Djéguêr, ainsi que Sarvan- 
tik’ar et Thil de Hamdoun. (Sémpad, 
ad ann. 631.) 

Le baron Osdér. (Sémpad, listes.) 

Ce fief, dans l'intervalle, avait fait re- 
tour à la couronne, puisque cette année 
Léon IT l'engagea aux Hospitaliers pour 
une somme de 20,000 besants sarra- 
sins, qu'ils lui avaient prêtée. 


3. Gasan. Forteresse du Taurus, dont la po- 
sition a été indiquée ci-dessus, p. xxV-XxvI et 


LXVIT. 


1182. 


1196. 


- 
1219, 


1226. 


1277. 


1307. 


1875. 


Léon II reçoit ce fief de son frère Rou- 
pên ILE. {Sémpad , ad ann. 631.) 

Le baron Mangri (Tancrède).(Le même, 
listes.) 

Léon. « Et excepto passagio quod do- 
«minus Leo de Gabban habet in flu- 


«mine quod vocatur Jahan.» ( Liber 
jarium , t. [, n° DXIV, col. 074-576.) 


Léon soutient le siége de cette place 
attaquée par le sulthan d'Iconium ‘{zz- 
eddin Keï-Kaous, et le force de se re- 
tirer. (Sémpad, ad annam 665.) 
Constantin est fait seigneur de Gaban 
par son père Léon IT. (Tchamitch, 
t. Il, p. 279.) En 1299, il monte sur 
le trône. 

Oschin, « baro Ossinus, dominus Ga- 
« bam, frater regis (Leonis IET). » (M. de 
Mas-Latrie, Hist. de Chypre, t. IE, 
Doc. p. 687 ; Galanus, t. |", p- 460.) 
Gaban tombe au pouvoir des Égyptiens 
après un siège de neuf mois, et le roi 
Léon VI de Lusignan, qui s'y était ren- 
fermé, est forcé de se rendre prison- 
nier et est conduit au Kaire. 


h. ParrzénpenT, c'est-à-dire Forteresse haute, 
château très-fort, situé au milieu du Taurus, à 
l'extrémité septentrionale de la Cilicie, au nord 
de Sis. C'est la première place dont s'empara le 
fondateur de la dynastie des princes de la Petite 


Arménie, 


1191. 
1198. 


L Voir, 


Roupén I", vers 1080. 
Vasil, (Sémpad, ad annum 600.) 
George. (Le même, listes.) 


pour la situation de cette plaine , ce qui à 


été dit plus haut, p. xLviu-xurx. 
Le Sauran-Tchaï, affluent de droite du Pyrame, 
auquel il se réunit un peu au-dessus d'Anazarbe. 


3 « 
Voy. ci-dessus, p. xLvr. 


1 Vov. 


ci-dessus, p. xLvuI. 
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5. Gosinar’. Forteresse de la chaîne du Tau- 
rus, dans le district de Maraba. 

1097. Constantin [”, le second des princes 
roupéniens. (Matthieu d'Édesse, c. 11, 
ci après, p. 30.) 

1277-1307-1314. Oschin, connétable, sous 
le règne de Léon TT. (Tchamitch, 
t. IT, p. 299; Galanus, t. [°, p. h60 
et 504.) Créé aussi par ce prince sei- 
gneur de Gantchi. 


6. Vaner, U] aiubp, Vanerium, pluriel vulgaire 
de ut, « demeure, habitation, couvent. » Casal 
ou domaine rural, situé dans la plaine de Méloun, 
Uri 
1198. Le baron Vasil, maréchal. (Sémpad, 
listes.) « Basilius Sefricum. » (Paoli, 
t. J, p. 104-105, n° XCI.) 

1214. Ce fief ayant fait retour à la couronne, 
Léon IT le vend aux Hospitaliers pour 
10,000 hesants sarrasins. (Paoli, ibid. 


P. 104-105, n° XCIX.) 


7. ApAwopaNA ou Amoupa. « Adamodana quod 
«est castrum hospitalis seu domus Allemanorum, 
«quod dominus rex [Leo 11], qui semper Alle- 
«manos dilexit, eis pro remedio animæ suæ cum 
« villis attinentibus, donavit. In pede hujus castri 
«decurrit quidam fluvius?, qui maximo gurgite : 
«oritur ex montanis Hormeniæ et vicinis.... 
« Hoc castrum distat a Naversa (Anazarba) duo 
«millia.» (Willebrand d'Oldenbourg, ltiner. 
p. 15.) En suivant la marche du pèlerin alle- 
mand, nous retrouvons, au sud d'Anazarbe, sur 
un monticule assez élevé, les ruines du château 
connu aujourd'hui sous le nom de Tumlo-Kalessi 
et qui semble répondre au site de l'ancienne 
Amouda ?. 

1198. Le baron Simon {Sëémpad, listes.) 

1210. Les chevaliers Teutoniques. ( Wille- 


brand d'Oldenbourg, ibid.) 

8. CuMBETEFORT où CuMBETHFORT *. « Abhinc 
«[a Mamistere ?] transeuntes Cumbetefort, ubi 
« domus est et mansio bona hospitalis AHemano- 
“rum, venimus Tursolt6.» (Willebrand d'OI- 
denbourg, p. 14.) | 

9. TARSE. 

1072. Abëélgharib, prince de la famille des 

Ardzrounis, commandant de Tarse et 
de Mopsueste pour la cour de Byzance. 


5 Dans le texte imprimé il y a Manistere, fausse 
lecon poura Mmistere (Mamistra.) 

6 Ou Trousot, comme on lit dans différents au- 
teurs du moyen äge et notamment dans Vincent de 
Beauvais: ou bien Torsot, dans la Contin. de Guil. 


Jaume de Tyr (Voy.crdessus, p. x11, note 5); Tarse. 


LXXXVI INTRODUCTION. 


1307. Alinakh, frère du roi Héthoum Il. 
(Contin. de Sémpad, ad annum 756. 
M. de Mas-Latrie, Hist. de Chypre, 
t. IT, Documents, p. 692.) 


10. Gor'icos (Kpuxos, Coryÿcus des anciens, 
aujourd'hui Korghos), place forte et port situés 
sur la côte occidentale du golfe de Pompeio- 
polis, au nord-est de Séleucie-Trachée. 

1198. Le baron Simon. (Sémpad, listes.) 

Geoffroy, « Gofredus de Curco. »(Paoli, 
t. [, p. 100-101, n° XCVIT.) 
1210-1215. Vahram, « Baharam ,» fils du 
précédent (ibid.); « Vaharam marescal- 
«ous.» (Paoli, 1. F, p. 100-101, 104 
à 107, n* XCVI, XCIX, C, CI et CI]; 
et Lib.jur.t.T, n° DXIV, col. 574-576.) 

1268. Oschin frère du roi Héthoum I". (Sëm- 
pad, ad ann. 714; Rubruquis, dans les 
Mémoires de la Société de Géographie, 
t. IV. p. 392-393.) 

1277. Grégoire, de la famille des princes 

| héthoumiens de Lampron, créé par 
Léon ITT comte de Gor'igos et baïle du 
royaume. (Tchamitch, t. III, p. 279.) 
Grégoire étant mort peu de temps 
après, son frère cadet, Héthoum (Hay- 
thonus) l'historien, reçoit ce fief du 
même souverain. {/bid.) 

1277 Où 1278-1305. Héthoum. 

1318-1323. Oschin, baïle, « Ossinius, gu- 
«bernator, regiæ procurator, » fils du 
précédent, tué en 1328. (Contin. de 
Sémpad, ad ann. 767, 770 et 778; 
Galanus, t. I, p. 504; Rainaldi, ad 
ann. 1322, $ 46, et1323,$$ 4 et 6.) 

1330. Bramond de Lusignan, ambassadeur 
de Léon V auprès du pape Benoît XII. 

1361, janvier. Robert de Lusignan prend pos- 
session de Gor'igos, au nom de Pierre", 
roi de Chypre. — Schahan, gendre 
du roi d'Arménie, Léon VI, conserve 
le titre, purement nominal, de comte 
de Gor'igos. 

1448. Par suite de la trahison de Jacques 
de Bologne, commandant de Gor’igos, 
cette place est enlevée aux Chypriotes 
par un des descendants de l'émir tur- 
koman Karaman Ibrahim-beg. 

Marino Sanuto, Willebrand d'Olden- 
bourg, Barbaro (Viaggqi fatti da Venezia 
alla Tana, etc. dans Ramusio, Raccolta 
delle navigazioni e viaggi, t. 11) et, 
parmi les modernes, Beaufort (Karama- 


? Cette détermination assez vague résulte de 


ordre géographique suivi, de l’est à l'ouest, dans 


nia, 2° éd. c. xt, p. 240-248), parlent 
des ruines de Gor’igos. On y voit deux 
châteaux, appartenant à l’époque ar- 
ménienne, Khorgos Kalaler, et dont 
l'un est situé sur le bord de la mer, et 
l'autre dans un îlot attenant. Un poëte 
du moyen âge, Guillaume de Machaut, 
a donné, dans son poëme de la Prinse 
d'Alixandre (Bibl. imp. anc. fonds franc. 
ms. n° 1584; ms. Lavallière, n° 29), 
une description des châteaux de Gor’i- 
gos remarquable par son exactitude. 

11. SÉLEFKÉ, SALEPH OU SALEF (Séleucie-Tra- 

chée). (Cf. ci-dessus, p. xxxvn.) 

118-1190. Cette place est donnée par 
Léon II à Schahënschah, fils de Tchor- 
douanël, seigneur du district de Sa- 
çoun. (Sémpad, ad ann. 638.) Scha- 
hénschah meurt au bout de trois mois. 

1198. Constantin. {Sémpad, listes.) 

1210. «Frater Albertus Roirad, præceptor 
« Selefkiæ. » (Paoli, Cod. diplom. t. I, 
p. 99-100, n° XCV, et p. 100-101, 
n° XCVI.) 

1210. « Frater Hemericus ou Hemeyricus de 
« Pax, Selefkiæ castellanus. » (Ibid.) 

1214. «Frater Faraldus de Baras, castella- 
«nus Selephii.» (Ibid. p. 104-105, 
n° XCIX.) 

1226. Séleucie est rendue par le frère hos- 
pitalier Bertrand, châtelain, au grand 
baron Constantin, baïle d'Arménie. 
(Sémpad , ad annum 675.) 


12. BR'AGANA. Position inconnue, mais qui 


doit être placée vers les limites de la Cilicie 
Champètre et de la Cilicie Trachée, entre Lam- 
pron et Babar'ôn d'un côté, et Séleucie-Trachée 
de l'autre. 

1198. Le connétable Baudouin, qui s'était 
emparé de cette place, esttué, et. deux 
mois après, Léon II s'en rend maitre au 
moyen d'un stratagème. (Sémpad, ad 
annum 63.) 

1198. Dikran (Tigrane). (Sémpad, listes. ) 

1248. Les Arméniens rentrent par surprise 
dans Br'agana, enlevée par le sulthan 
Ghiâth-eddin Keï-Khosrou. (Sémpad. 
ad annum 695.) 

13. CaMaARDESsIUM. Position inconnue, proba- 

blement dans le voisinage de Séleucie-Trachée. 

1210. Ce fief est donné par Léon II aux Hos- 


pitaliers. (Paoli, Cod. dipl. t. 1, p. 98- 


99, n° XCIV.) 


la Liste du connétable Sémpad, ci-après, p. 636- 
638. 
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14. Louiva, position qui doit être fixée très. château de Merkez. (Voir, ci-dessus, p. XX1X.) 


probablement entre Lampron et Babar'ôn, au- Le baron Baudouin, seigneur de Nigrinum, 
près des Pylæ Cüiciæ (Kulek-Boghaz.) { 19h. ( Sémpad, listes.) 
1198. Le baron Schahënschah. (Sëémpad, 1321. Héthoum, & Aytonus de Negrino, cam- 
listes.) «berlanus et gubernator regni Arme- 
1216. Cette forteresse est cédée par Léon II «niæ.» (Ci-dessus, p. LxxxIv, État no- 
au sulthan‘Izz-eddin Keï-Kaous. (Sëm- minatif, n° 5.) Le même, chambellan 
pad, ad annam 665.) et baïle. (Chartes arméniennes, à la fin 
15. Nicrinom, Necrinum ou bien CasTELLOM du volume, n° à.) 
recis Nicru, entre la Portella (Pylæ Syro-Cili- 16. Nor-Perr ou CasrezLum Novum, Château- 
ciæ) et Canamella, sur la montagne à droite, Neuf, à l'est d'Anemour, dans la Cilicie Trachée. 
en suivant la côte orientale du golfe d'Alexan- 1198. Henri, sébaste. (Sémpad, listes.) 
drette (Willebrand d'Oldenbourg, Itiner. p. 14), 1210. Ce fief est donné par Léon IT aux Hospi- 
correspondant peut-être à la position actuelle du taliers. (Paoli, t. I, p. 98-99, n° XCIV.) 


Quoique l'office et le titre de chancelier, wnbumupp, datent de loin chez 
les Arméniens, cependant, antérieurement aux Roupéniens, ils n'avaient rien 
d'analogue à cette sorte de magistrature suprême qui existait chez les Franks, 
sous la dénomination de chancelier du royaume ou grand chancelier, et que les 
Arméniens leur empruntérent avec le nom même qui la désignait, pañybp. 
L'archevêque de Sis, la ville royale, était de droit investi de ces fonctions, 
et de plus messager d'État, legatus ; il présidait une cour de justice de second 
degré’, curia Sisensis archiepiscopi. Du grand chancelier dépendaient les chan- 
celiers particuliers, les interprètes de la cour, drugomanni curiæ, les transla- 
leurs pour la traduction des actes arméniens en latin ou en français, les scrives 
da roi, scriptores regis, et autres employés de bureau. Ces deux langues, 
outre larménien, l'idiome national, étaient consacrées par un usage ofliciel 
dans la chancellerie d'un royaume en communication continuelle avec les 
Européens et où ceux-ci résidaient en trés-grand nombre. 


I. CHANCELIERS DU ROYAUME. 


LÉON II, LÉON V. 

1201. « Dominus Johannes, venerabilis archi- 1331. Vasil. (Privilége aux Siciliens, dans les 
«episcopus Sisensis, illustris Armeniæ Chartes arméniennes ,-à la fin du volume, 
«cancellarius. » (Archiv. stor. tal. App. n° 4.) 

LÉON V. 


n°29, p. 364. Cf. les Lettres échangées 
entre Léon IT, le patriarche d'Arménieet 1333. Le même, « Honorabilis vir dominus 
Innocent III de 1202 à 1205, dans Ba- « Johannes. » (M. de Mas-Latrie, Hist. de 


luze, Innocentii III Epist. et Gesta.) Chypre, t. IT, Documents, p. 727.) 


I. CHANCELIERS PARTICULIERS ET EMPLOYÉS DE LA CHANCELLERIE. 


LÉON II. HÉTHOUM I°. 
1207. u Basilius, fidelis cancellarius domini Leo- 1245. «Gregorius, sacerdos, cancellarius. » 
«nis, regis Armeniæ. » (Paoli, Cod. dipl. (Archiv. stor. ital. App. n° 29, p. 365 
1. p. 95-96, n° XCI) et 369.) 
LÉON II. 


1214. « Magister Bovo, latinus cancellarius do- 


«mini regis apud Tarsum. » (Paoli, Cod. 
dipl. p. 104-105, n° XCIX, et p. 105, «nois.» (Archiv. stor. ital. App. n° 29, 


n° C.) p. 370.) 
1 Priviléges de Léon II aux Génois, mars 1202, et du même souverain aux Vénitiens, décembre même 
année. 


1271. «Jeffroy le Scrive, translateur de l'ermi- 
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LEON II. LÉON I. 
1288. « Atto, cancellarius et scriptor regis. » (Not. 1307. Grégoire le chancelier. (M. de Mas-La- 
et Extr. des man. t. XI, p. 116.) trie, Hist. de Chypre, t. II, p. 690.) 
| « Paumier le escrivain. » {Jbid.) 
1304. « Guillelmus, drugomanus curiæ. » (M. de CONSTANTIN IV. 


Mas-Latrie, Hist. de Chypre, t. IT, p. 678.) 1344-1345. Basile, notaire public. (Rainaldi, 
1304. Gabriel de Péronne « Gabriel de Perono, ad annum 1342-1345; Mansi; Marténe 


«notarius publicus communis Januæ et et Durand, collections précitées. 
«domini regis Armeniæ. » Ibid.) 


Le titre de comte, ÿmi, comes, avec le sens qu'il avait chez les Grecs byzan- 
tins, c'est-à-dire de préposé à l'un des services de la maison de l'empereur, 


ou de gouverneur de province, passa chez les Arméniens dans le 1v° siècle, et 


fut donné pour la première fois par Théodose le Grand à un prince de la fa- 
mille satrapale des Mamigoniens!. Mais ce n'est que sous les derniers Roupé- 
niens que le mot 4mà, changé en gm%f@.- kounth, par une transcription du 
français comte, se montre avec l'acception féodale de seigneur terrien, pro- 
priétaire d'un domaine érigé en comté. C'est ainsi que l'entend le continuateur 
de Sémpad, en parlant d'Oschin, baïle du jeune roi Léon V, et comte de 
Gorigos, am Uonpyruuy?. 

Le baïle, bajulus, balius, wwy , était le lieutenant ou régent du royaume, et 
gouvernait pendant la minorité du souverain. Sire Adam de Gaston fut baïle 
de la reine Isabelle, fille de Léon IT, pendant deux ans, de 1219 à 1221, 
époque où il fut assassiné par les Ismaéliens à Sis, dans une ruelle conduisant 
à l'église syrienne de Mar Barsoma*. Il fut remplacé par le grand baron Cons- 
tantin, alors revêtu de la charge de connétable. Une des deux chartes armé- 
niennes de Montpellier“ est signée par les baïles de Léon V, les deux Héthoum, 
un chambellan, et l'autre sénéchal. Le continuateur de Sémpad rappelle 
qu'Oschin, comte de Gorigos, fut aussi un des baïles de ce même prince*. 
Dans la charte par laquelle le prince d'Antioche, Raymond Rupin, donne la 
ville de Gabulum (Gabala ou Djébélé)* aux Hospitaliers (22 mars 1207), 1 
qualifie Léon IT, son grand-oncle et tuteur, de avunculus et balius meus”. 


BAILES DU ROYAUME. 


1207-1210. Le roi Léon IT, tuteur de son petit- 
neveu Raymond Rupin, prince d'Antio- 
che. (Paoli, t. I, p. 94-95, n° XCI.) 

1219-1221. Sire Adam de Gaston, tuteur de la 
reine Zabël (Isabelle). 


1 Faustus de Byzance, Biblioth. hist. V, xxxvni. 

? Ad annum 770, ci-après, p. 667. 

3 Aboulfaradj, Chron. syr. p. 484. 

à N° 3 de nos Chartes arméniennes, à la fin du 
volume. 

S Ad annum 770, ci-après, p. 667. 

6 « Civitas Gabulensis, quæ vocatur Gibel, cum 
« divisionibus et pertinentiis in mari et in terra... 


1221-1229. Constantin, grand baron, tuteur de 
la même princesse, jusqu'au moment où 
elle épousa Philippe d'Antioche. 


1224-1226. Constantin, tuteur de nouveau. 


«et castcllum de la Veille (Vetulæ) quod est de per- 
« linentiis dictæ civitatis Gibel. » (Archives de Malte, 
dipl. orig. fasc. 5, dipl. 12, Paoli, Cod. diplom. t. I, 
p.99, n. CI.) 

7 C'est ainsi que Baudouin, comte de Flandre, 
qui avait été tuteur de Philippe [‘’, roi de France, 
s'intitule dans les chartes : « Philippi Francorum re- 
« gis ejusque regni procurator et bajulus. » 


œr— 
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«Héthoum, chambellan.» (Même charte.) 

« Aytonus de Negrino, camberlanus. » 
(Même État nominatif.) 

1320. Oschin, comte de Gor'igos, « gubernator, 
«regiæ procurator. » (Rainaldi, ad annum 
1322, $ 46:1323, $ 4 et 6; Contin. 
de Sémpad , ad annum 767.) Tuéen 1329. 
(Contin. de Sémpad, ad annum 778.) 


LÉON HI, | 
1277. Grégoire, seigneur de Gor'igos. (Tcha- 
mitch, t. III, p. 279.) 
LÉON V. 


1320. Héthoum, sénéchal (2° charte de Mont- 
pellier, à la fin du volume, Chartes armén. 
n° 3); « Aytonus senescalcus.» (Ci-des- 
sus, P. LXXXIV, État nominatif, n° 5.) 


L'institution en Cilicie de ces sortes d'officiers, à la fois d'épée et de robe, 
qui, en Europe et dans l'Orient latin, représentaient le monarque sous le nom 
de baillis royaux", est attestée par l'acte dans lequel Léon II cède, sous forme 
de donation pieuse, ou plutôt vend le casal de Vaner aux Hospitaliers (1 2 1 4°), 
et où il dit : « Sine contrarietate mei, vel heredum meorum, seu fidelium ba- 
«ronum meorum, vel bajulorum. » Ce témoignage est confirmé par une pièce 
en date de 1271, où il est parlé du bailliage royal comme d'un tribunal res- 
sortissant de la Cour du roi ou Haute cour. Mais nous n'avons encore ren- 
contré dans les monuments contemporains le nom d'aucun des officiers de 
cette catégorie. 

La charge de sénéchal, dont le titre donné comme équivalent de grand 
domestique par Guillaume de Tyr (Il, v), pp, , fut entre les mains de sire 
Adam de Gaston pendant une grande partie du règne de Léon II. En 1277, 
elle était exercée par Oschin, prince héthouimnien, qui fut plus tard conné- 
table; en 1321, pendant la minorité de Léon V, par un des deux Héthoum 
signataires de la seconde charte de Montpellier, lequel avait été auparavant 


connétable “. 
SÉNÉCHAUX. 


1210- 


1277. 


1]’' 


LEON II. 
1219. «Adam de Guastone, senescalcus. » 
(Paoli, t. 1, p. 100-101, n° XCVI ) H ne 
figure pas en cette qualité dans les deux 
actes de 1 21 4 (ibid. p. 104-105 , n° XCIX, 
et p. 105, n°C), mais bien dans celui de 


1219. ({bid. p. 106, n° CI.) 


LÉON III. 
Oschin, fils de la sœur du maréchal Ôs- 
chin, créé par Léon IIT, seigneur de 
Gantchi, et en premier lieu sénéchal, 
puis connétable. (Sëémpad, listes, et Tcha- 
mitch, t. IT, p. 279.) 


institution des baillis était encore récente en 


Europe, puisqu'on sait que Henri II, roi d'Angle- 
lerre et duc de Normandie, est le premier qui ait 
fait mention de cette classe d'officiers, dans une 
charte de l'année 1155. 

? « Actumin Aiacio, in curia domini regis Arme- 


(Dlæ, 
“anno 


quæ regit curiam ducalem et bailiam regis, 
dominicæ nativitatis millesimo CC LXX [°, 


‘indictione XIII, die sexta octubris, circa vesperas. » 
Quittance des marchands de diverses nations, Chré- 


Histo. ARM. — I. 


LEON IV. OSCHIN. 


1307-1314. Raymond, seigneur de Mikhaïlag. 
(Galanus, t. [, p. 460 et 504.) 


LÉON V. 


1321-1331. Héthoum, « Aytonus, seneschalcus 
«regis Armeniæ, » précédemment conné- 
table (ci-dessus, État nominatif, n°5); 
baïle (2° charte de Montpellier). 


LÉON VI. 


1391. « Franciscus Myre, senescalcus magnifici 
«principisregis Armeniæ. » (Rymer, t. VIT, 


p. 706.) 


tiens et Sarrasins, dépouillés à Gor'igos par l'amiral 
génois Luchetto de Grimaldi, et reconnaissant avoir 
été indemnisés par Jacques Pallavicino, agissant au 
nom de la république de Génes. Archives de la cour, 
à Turin, Trattati diversi, mazzo 2, rapporté dans 
l'Hist. de Chypre de M. de Mas-Latrie, Documents, 
t. Il, p. 78-79. 

3 Conf. ci-dessus, p. Lxxxiv, l'État nominatif 
se rapportant aux règnes d'Oschin et de Léon V, 
n° 5. 
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Sous les ordres du connétable, et immédiatement. après lui, marchait le 
maréchal du royaume, fupegups. Nous connaissons seulement huit titulaires 
de cet office, à partir du règne de Léon II jusqu'en 1314, sous Oschin. Pour 
les autres, et surtout jusqu à la destruction du royaume de la Petite Arménie, 
en 1375, les monuments nous font entièrement défaut. 


MARÉCHAUX. 


LÉON II. 


1198-1214. Le baron Vasil, seigneur de Vaner. 


1207. « Basilius Sefricum, regni Armeniæ ma- 


« rescalcus. » (Paoli, Cod. diplom. t. 1, page 
95-96, n° XCI.) 
1210. «Basilius, marescalcus.» { Ibid. p. 100- 


101, n° XCVI.) 
LÉON 11. 


1214-1215. Vahram, « Vaaram, marescalcus. » 
« Baharam , filius Gofredi de Corco, » « do- 
«minus Varan. » (Paoli, t. I, p. 100-101, 
104-109, 106-107, n* XCVI, XCIX, C, 
CI, CIT; Liber juriam, t. 1, col. 574-576, 
n° DXIV.) 


LEON III. 


1277. Oschin IT, fils de Constantin de Lam- 


pron, le thakatir, créé par Léon Il, 
seigneur d'Asgour'as et de Mar’nisch, 
et maréchal. (Sémpad, App. listes, ci- 
après, p. 780. Tchamitch, tome III, 
p+ 279.) 

HÉTHOUM II. SÉMPAD. CONSTANTIN III. 


1295. Le baron Héthoum, fils du précédent, 
seigneur d'Asgour'as. 
Le baron Thoros, seigneur de Simano-gla. 
Le baron Sémpad, seigneur de Binag. 
Le baron Baudouin, seigneur de Nigri- 
num, ‘,7egh. (Sémpad, App. listes, 
ibid. ) 

LÉON IV, ÔSCHIN. 

1307-1314. Le baron Sémpad, seigneur d'As- 

gour'as. {Galanus, t. I, p. 460.) 


Le capitaine de la cour du roi, capitaneus ou capelanus curiæ regis, corres- 
pondait sans doute à ce quest, chez nous, le maréchal du palais. En 1307, 
sous Léon IV, cet emploi était rempli par un certain Thoros; dans Îles der- 
nières années d'Oschin, par le seigneur de Nigrinum, le premier des deux 
Héthoum qui ont apposé leur signature à Îa seconde-charte de Montpellier, 
lequel fut plus tard chambellan et baïle de Léon V. 


CAPITAINES DE LA COUR DU ROI. 


LÉON IV. 


1307. Thoros. (Galanus, t. I, p. 460.) 


OSCHIN. 


LEON Vi. 


1385. « Johannes de Rusp, magister hospitit ma- 
«gnifici principis Leonis, regis Armeniæ. » 


(Ryruer, t. VIT, p. 480.) 


1308-1320. Héthoum, « Aytonus, dominus Ni- 
«grini, capetaneus curiæ regis Herme- 
«niæ. » (Ci-dessus, État nominatif, n° 2.) 


L'institution du premier grade de la noblesse militaire, celui de chevalier, 
dut prendre faveur promptement chez les Arméniens à la suite de l'arrivée 
des Franks. Déja, en 1151, Héthoum II, fils d'Oschin, prince de Lampron, 
était chevalier. L'initiation avait heu après les mêmes épreuves et aux mêmes 
conditions que chez les Latins. La première de ces conditions était d'être 
chrétien, et Sémpad fait remarquer, comme une exception à cette règle, 
que le jeune Héthoum était chevalier, quoiqu'il n'eût pas encore reçu le bap- 
tème. À l'année 708 (1259), le même historien dit que le roi Héthoum [°, 
après avoir pris la forteresse de Mountas, arma chevaliers ses deux fils, Léon 
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et Thoros'. Son continuateur raconte que les Égyptiens, ayant envahi la Ci- 
licie et pris Aïas, en 1322, seconde année de Léon V, furent ensuite attaqués 
par les Arméniens, qui perdirent dans le combat plusieurs de leurs chefs les 
plus considérables, et vingt et un chevalers*. Le roi Léon IT reçut l'accolade 
de la main de Boëmond le Bambe, qu'il avait servi comme vallet grant piece”, 
et plus tard (1274), Boëmond VIT, dernier prince d’Antioche, se rendit à la 
cour d'Arménie pour se faire conférer le même grade par son oncle Léon III". 

Au-dessous de ces premiers rangs de la société arménienne dont nous ve- 
nons de retrouver la trace, s'échelonnait tout un ordre d'institutions et de 
services publics dont 11 serait curieux de pouvoir recomposer le tableau. Mais 
nos chartes ne contiennent à cet égard que de trés-rares indications, qui 
éveillent notre curiosité sans la satisfaire entiérement. Je noterai celles que 
jai pu relever, quoique pour le moment je ne puisse fournir sur la plupart 
que des notions incomplètes, par l'ignorance où nous sommes de l'ensemble 
hiérarchique auquel elles se rattachaient. 

Il y avait les chevitaines ou capitanet, que je crois avoir été des préfets, re- 
présentants directs, dans les villes et les districts de la Cihicie, de l'autorité 
royale, avec un pouvoir politique et administratif et peut-être de police. Deux 
priviléges, l'un de Léon IV, accordé aux Vénitiens, en date du 20 mai 1307, 
et l'autre du 1* mars 1321, par lequel le successeur de ce prince, Léon V, 
confirme l'acte précédent, citent les chevitaines locaux et le chevitaine d'Aiïas*. 
Une quittance du 10 juin 1304, délivrée par l'assesseur du connétable {cones- 
tabuli-ducha) au consul des Vénitiens, nous fait connaître deux chevitaines, 
capitanei, smultanément en exercice dans cette même ville, Ligos et Galozan*. 

Le personnel administratif à la douane, pwdinm% OÙ putin, pasidum ou 
pasidonum, nous est en partie connu; nous avons en premier lieu le chef de 
ce service si important à Âïas, capitaneus pasidont de Ayacio, V\yuuny puydinuñit 
gbuwnp. Dans un privilége du 23 décembre 1288, accordé par Léon III aux 
Génois, la notification de ce privilège faite par le proximos Oschin aux agents 
du fisc à Aïas nomme comme capitaine de la douane un certain Pagouran’. 
Cet officier était assisté d'un fonctionnaire, premier commis aux écritures, 
reqiæ duanæ secretorum protonotarius, appelé Barthélemi dans deux actes d'août 
et septembre 1210°. En sous-ordre venaient des contrôleurs et des expédition- 


! Craprès, p. 651. 1321. (Archives de Venise, Liber Pactorum, t. IN, 
* Cont. de Guill. de Tyr, XXIV, xxv, p. 213. fol. 170, publié dans l'Archivio storico Lialiano, Ap- 
Ÿ Tbid, XXXIV, xx, p. 466. pendice, n° 29, p. 371-374.) 

| Ci-après, p. 667. 6 Archives de Venise, Liber Commemor. t. 1, 


* « Encement, si fors de Leyas (Aïas) par tout Her- fol. 115 v°, publié par M. de Mas-Latrie, Hist. de 


«menie, vodra home riens pruntero recommandera Chypre, t. III, Documents, p. 677-678. 

* Veneciens, les chevitaines de celui leuc les devent 7 Archives de Turin, Trattati diversi, mazzo 5, 
* mander devant le chevitaine de Leyas et devant le parchem. pièces originales. Le texte arménien et la 
«baill et que ceaus deivent regarder leur fait, ce il traduction latine contemporaine ont été publiés 
‘sera por imprunt, que il soit escrit au carturaire par Saint-Martin, dans les Notices et Extraits des 


“et prendre chartre du baill. » {Archives de Venise, manuscrits, t. XI, p. 97-122. (Voir, à la fin de notre 
Liber Pactorum, 1. IL. fol. 48; Commemoriali, t. J, volume, Chart. armén. n°5 , avec la planche y jointe.) 
fol. 115 ve, apud M. de Mas-Latrie, Hist. de Chypre, 8 Archives de Malte, Dipl. orig. fasc. 5, dipl. 18 


t. Il, Documents, p. 687-690.) La même formule et 19. Paoli, Cod. dipl. t. I‘, p. 99, n° XCV, et 
est, à très-peu près, répétée dans le chrysobulle de _ p. 100, n° XCVI. 
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naires, scribæ. Le privilège précité est visé par un certam Elméhk-Ibn-el- 
Abbas Ibn-Maher, dont la signature et le nom témoignent qu'il était d'origine 
arabe. Dans la notification qu'en fait le proximos Oschin au capitaine de la 
douane d'Aïas, figure comme scribe un certain Bedroïs ou Bedros, Méwpnu 
(Pierre), qui était en même temps camerlingue. 

La police du port d'Aias était confiée à un agent spécial nommé, dans le 
texte arménien de ce même acte, Wim, minaban, et dans l'expédition latine 
qui l'accompagne, mirabam, mot formé, suivant la remarque de Saint-Martin, 
de l'arabe Lx où âne, mina, « port, station navale, » et du suffixe arménien 
_mwb, Qui a la signification de « possesseur » ou « gardien. » Les marchands qui 
abordaient dans ce port étaient tenus, en arrivant, de se rendre à Tarse pour 
sy munir d'un acquit-à-caution délivré par le chef de la douane de cette der- 
nière ville pour le minaban, afin d'être admis à Aïas en libre pratique. 


ADMINISTRATION DES DOUANES. 


CAPITAINES DE LA DOUANE ([PASIDONUM) D’AÏAS. 


LÉON Il. tance de Thoros, apud M. de Mas-Latrie, 
t. IT. p. 678.) 


1288. Pagouran, « Pagoranus, capitaneus pasi- | 
OSCHIN. 


« doni de Ayacio. » (Privilége aux Génois, 
Notices et Extraits des manuscrits, t. XT, 


p. 122.) de la douane d'Aïas, lywwny puyd. 


null qyluunp. (Chartes armén. n° 2.) 
HÉTHOUM 1. 
LÉON V. 


1304. Ligos et Galozan, «baroni Ligossus et 1321. Le baron Gosdants, même qualité. 


« Galozanus, capitanei de Lajacio. » (Quit- (Chartes arméniennes, n° 3.) 
EMPLOYÉS. 
LÉON II. (Privilège aux Génois, Not. et Ertr. des 
1210. « Bartolomæus, regiæ duanæ secretorum manuscrits, ibid.) 
«domini regis Armeniæ protonotarius. » LÉON Il. 
(Paoli, t. I, p.99-100, n° XCV,etp.100- 1288. N. minaban {garde du port) d'Aïas. (Ibid.) 
ro1, n° XCVT.) HÉTHOUM 11. 
LEON III. 1304. « Thomas, censarius. » (M. de Mas-Latrie, 
1288. Pierre, « Bedrois, camerlinga et scriba. » t. IT, p. 658.) 


1314. Sire Thoros Mikhaïlents, préposé en chef 


Au-dessous de la noblesse et de cette hiérarchie des pouvoirs publics, était 
le corps de la nation, divisé en deux classes, les habitants des villes et ceux 
de la campagne. Dans l'ancienne sociélé arménienne, ces deux classes étaient 
profondément distinctes par leur condition civile et leur position respective. 
Le premier roi d'Arménie de la dynastie des Arsacides, Valarsace, prescrivit, 
dit Moise de Khoren ', que les citadins tiendraient un rang supérieur à celu 
des paysans, que ceux-ci honoreraient les citadins, et que ces derniers n affec- 
teraient point de la hauteur envers les paysans, mais qu'ils vivraient avec eux 
en frères, pour le maintien de l'ordre et de la bonne harmonie. Cette distinc- 

out eu puqwpwghug Jupqquit wpqny Lo un abnfloet ubpäuñvu,, eyy baeuypwpwr Jwrbl 


œunnke luby pui gtE 1 9 4wy, L En? Lwg uuwunneb, Juut puplhwpenc (but L aibuwfuuudnen 4m: ( Hist. 
gewqmpewghe npubu qhobrsun. L puqupugbug df {wpk d'Arménie, Ïl, vin.) 
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tion se perpétua sous les princes roupéniens, en se modifiant d'après les cou- 
tumes des Latins, et en se traduisant sous les formes de leur langage par les 
expressions em.#x4u (bourdjès), burgenses, ou burgienses, et de rustici. Mais ces 
rastici étaient-ils des cultivateurs libres ou attachés à la glèbe? Si nous tenons 
compte du silence absolu des historiens arméniens antérieurs à l'avénement 
de ces princes, nous sommes autorisés à affirmer que le servage était inconnu 
dans l'antique Arménie. Les Franks l'introduisirent dans la Cilicie; mais 1l est 
probable que cette institution n'y prit qu'un développement très-restreint, car 
elle répugnait au caractère et aux habitudes de la nation. Le chrysobulle du 
22 Janvier 1236, par lequel le roi Héthoum I‘ et sa femme Zabël (Isabelle) 
donnent aux chevaliers teutoniques la ville de Harounia et autres propriétés’, 
contient un passage très-curieux où 1l est parlé des paysans du roi et des ba- 
rons, et des redevances auxquelles ils étaient tenus ?, redevances analogues à 
celles qui constituent en France, entre les propriétaires et les ouvriers attachés 
à la culture de leurs champs, cette sorte d'engagement que l'on appelle colonat. 

Dans les pages qui précèdent, nous avons eu l'occasion de voir en passant 
que la Petite Arménie avait des cours de justice dont le nom trahit une im- 
portation de provenance latine. J'ai tâché de réunir le peu de renseignements 
que nous fournissent sur ce sujet les chartes de la chancellerie de Sis, seuls 
monuments où 1l en soit question. 

Le premier de ces tribunaux était la regals curia ou curia regis, la roiale 
haute cort, c'est-à-dire la cour des barons. Elle était présidée par le roi, et en 
son absence par l'un des hauts barons, le connétable ou le maréchal du 
royaume, et sans doute organisée sur'le modèle et avec les attributions dont 
les Assises de Jérusalem nous suggérent l'idée. Par conséquent, elle avait pour 
objet principal l'application des règles du droit féodal. À défaut de renseigne- 
ments explicites sur la jurisprudence qui la guidait dans la décision des af- 
faires intérieures de l'État. nous savons par nos chartes comment elle inter- 
venait dans certaines procédures où étaient impliqués les étrangers. 

Son ressort comprenait la cour de l'archevêque de Sis, chancelier du 
royaume, curia Sisensis archiepiscopi; en second lieu, la cour ducale, curia 
dacalis, ou tribunal de l'assesseur du connétable, connestabuli-ducha: enfin, 
le bailliage royal, bailia regis. 

Ces documents, on le conçoit, ne nous montrent ces trois tribunaux fonc- 
tionnant que pour régler les rapports des Arméniens avec les marchands eu- 
ropéens domiciliés ou trafiquant en Cilicie, ou bien les intérêts de ces mar- 
chands entre eux, s'ils appartenaient à l'une des nations qui n'avaient point 
obtenu le bénéfice d’une capitulation. Des exemples de ces divers cas se pré- 
senteront dans notre chapitre troisième, qui traite du commerce de la Cilicie. 
Avant de terminer celui-ci, je dois ajouter qu'après la mort de Léon VI, dernier 


1 Voir, ci-dessus, p. xxx et ibid. note 3, et  « Emerance. Illos rusticos, si volunt fratres dimittere 


P. xLIx ei 2bid. note 1. «in sua terra, dabunt sicut ante erat constitutum, 
* «In quo (casali) sunt regis rustici et unus «ut darent medietatem reddituum qui dicentur ar- 
«rusticus domini Michaelis d'Andraple, et alii re- « menice engague Haronie et cetera dominis suis. » 


“gis ligiorum hominum rustici et domini Baudin  * Quittance précitée de 1271 (p. Lxxxix, n. 1). 
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roi de la Petite Arménie, survenue à Paris, le premier dimanche de l'Avent, 
29 novembre 1393, et lorsque la souveraineté nominale de ce royaume 
échut aux Lusignans de Chypre, ces princes maintinrent chez eux les grands 
offices de la cour d'Arménie, en y attachant de riches dotations. Nous en avons 
la preuve pour le maréchalat et la charge de chambellan par divers docu- 
ments. Le premier est un pouvoir donné le 16 août 1395 par le roi Jacques I* 
à son neveu Jean de Lusignan, seigneur de Beyrouth. Parmi les membres de 
la haute cour, témoins et signataires de cet acte, figurent Jean de Tibériade, 
Johannes de Tabaria, regni Armeniæ marescallus, et Jean Babin, Johannes Babi- 
nus, rent Ârmenie camerarius'. Ce qu'il y a de remarquable dans cette pièce, 
cest quelle constate par sa date que ces deux dignités existaient déjà dans le 
royaume de Chypre deux ans après la mort de Léon VI, et il est probable 
qu'elles durent être créées immédiatement après cet événement et en même 
temps que Jacques [° se déclara roi d'Arménie. Jean de Tibériade mourut 
en 1402 encore pourvu de son titre, comme on le voit par l'inscription sui- 
vante de son lombeau, dans l'église arménienne de Nicosie : « C1 gist le noble 
«cheualier monseigneur Johan de Tabarie, fis dou noble cheualier messire 
« Bartelemi de Tabarie, noble marechau dou roiaume d'Ermenie, qui trespassa 
« le mercredi a xx11 jours d'ahoust l'an M.cccc. n1. de Crist?. » Ce titre était porté 
en 1459 par Phæœbus de Lusignan, sire de Sidon, fils naturel du roi Janus, 
lequel est ainsi qualifié : Phæbus de Luxignano, nules et marescallus Armeniæ, 
dans un acte de vente passé la même année (10 février), à Nicosie, entre sa 
fille Éléonore de Lusignan et Louis de Magnac, grand commandeur de l'H6- 


pital en Chypre *. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


COMMERCE, TARIFS DES DOUANES ET CONDITION CIVILE DES ÉTRANGERS 
DANS LA PETITE ARMÉENIE. 


Après avoir occasionnellement indiqué dans notre chapitre premier les 
voies par lesquelles s'effectuait le commerce de la Petite Arménie, nous avons 
à revenir sur ce sujet et en même temps à étudier la position que la législa- 
tion arménienne faisait aux marchands qui venaient du dehors trafiquer dans 
ce pays. 

Le commerce avec les Occidentaux, et principalement avec ceux de l'Eu- 
rope méridionale, commenca avec le xi° siècle, trois ans après le couronne- 
ment de Léon IT, Le monument le plus ancien qui nous en soit parvenu, et 
qui est un privilège en faveur des Génois, porte la date de mars 1201°. 

Ambitieux d'entrer de plus en plus dans le concert des nations chré- 


1 M. de Mas-Latrie, Hist. de Chypre, Documents, 4 Publié, dans les Notices et Extraits des manus- 
t. II, p. 420. crits, t. XI, p. 19, d'après les Archives de la banque 
? Le même, Notes d'un voyage archéologique en de Saint-Georges à Gênes, aujourd'hui à Turin, par 
Orient, Bibliothèque de l'École des Chartes, 2° série, Sylvestre de Sacy, et reproduit dans l'ouvrage in- 
t. If, p. 519. _ titulé : Historiæ patriæ monumenta, Liber jurium, 
3 Le même, Hist. de Chypre, Documents, t. III, col. 468 et suiv. 
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tiennes, et d'assurer à ses sujets les avantages matériels que la situation géo- 
graphique de la Gilicie comportait, Léon ouvrit l'accès de son royaume aux 
marchands de l'Occident, et, en leur accordant des faveurs et des immunités, 
les convia à venir s'y fixer. Les chartes qui nous restent de ce prince, d'accord 
avec d'autres témoignages du même temps, attestent le succès de ses grandes 
vues, et l'impulsion quelles donnèrent, et qui continua encore longtemps 
après lui, au commerce de la Petite Arménie. Suivant la remarque d'un au- 
teur italien moderne, M. Giuseppe Canestrini', on ne saurait s'expliquer 
comment ce pays put résister à tant d'invasions et se relever après avoir subi 
les plus effroyables malheurs, si l'on ne se rappelle que le négoce y faisait 
affluer d'immenses richesses. 

Ces relations se maintinrent actives et prospères, tant que la dernière des 
colonies latines de la Syrie, Saint-Jean-d'Acre, avec son port si fréquenté, 
resta debout, c'est-à-dire jusque vers la fin du x siècle. Elles persistaient 
encore sous le règne de Léon V (1321-1341), quoique en samoindrissant 
graduellement. Dans ce moment, la Ciicie était affaiblie par les dissensions 
intestines, et écrasée par les Egyptiens. Le sceptre se trouvait entre les mains 
débiles de ce prince, qui venait de succéder à son père Oschin, à l'âge de dix 
ans, sous la direction d'un conseil de régence, composé d'Oschin, comte de 
Gorigos, du sénéchal Héthoum, seigneur de Nigrinum, et de Héthoum, 
chambellan. I n'y avait nulle part sécurité n1 pour les nationaux, n1 pour les 
étrangers. Malgré tant de causes d'éloignement, les marchands de Montpellier, 
les Siciliens, les Vénitiens et la compagnie des Bardi de Florence n'avaient 
pas renoncé tout à fait à visiter la Cilicie; nous en avons la preuve par plu- 
sieurs documents émanés de Léon V, dans l'intervalle du 16 mars 1321, 
année de son avénement, au 1° mars 1341, dernière année de sa vie?. Posté- 
rieurement à la mort de ce souverain, lorsque les Lusignans eurent été appelés 
à s'asseoir sur le trône d'Arménie, cet état de troubles et de misères n'ayant 
fait qu'empirer, ces relations paraissent s'être ralenties de plus en plus et 
avoir cessé tout à fait, puisqu'on n'a pu découvrir les vestiges d'un seul acte 
souscrit par ces princes en faveur des marchands étrangers. 

Si nous interrogeons le petit nombre de documents de ce genre que nous 
ont laissés les princes issus de Roupên, nous verrons que ces documents peu- 
vent être rangés en deux catégories : les uns accordés aux nations les plus 
favorisées, celles qui possédaient des établissements permanents dans le 


1 Discorso sulle relazioni commerciali dei Vene- chartes d'Arménie, Venise, 1863, in-4°, p. 193-194. 
ziani con J’Armenia e Trebisonda, nei secoli x et 4° Privilége à la compagnie florentine des Bardi, 
xv, dans l'Archivio storico Italiano, appendice, n°29, 10 janvier 1335, mentionné par Balducci Pegolotti, 
p. 335. Pratica della mercatura, cap. x1, dans la Decima 

? 1° deuxième charte de Montpellier. { Voir, à la di Firenze, de Pagnini, t. IE, p. 45. 
fin du volume, Chartes arméniennes, n° 3.) 5° Lettre à Barthelemy Gradenigo, traitant d’af- 

2° Privilége aux Siciliens. (Voir, tbid. n° 4.) faires commerciales, et datée de Sis, 1° mars, in- 

3° Privilége aux Vénitiens, 10 novembre 1333; diction IX (1341); Archives des Frari, à Venise, 
Archives des Frari à Venise, Liber Pactorum, reg. II], Commemoriali, reg. IT, fol. 193; mentionné par 
fol. 49 ,et Archives de Vienne, dans la copie du Liber M. de Mas-Latrie dans son Rapport au Ministre de 
Pactorum, reg. [IT fol. 75; très-incorrectement pu- l'instruction publique, qui à paru dans les Ar- 


blé, et avec nombre d'omissions, dans le Trésor des  chives des missions scientifiques, juillet 1852, p. 370. 
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royaume, et qui s'y livraient à un trafic régulier et suivi, comme les Vénitiens 
et les Génois, et les autres aux marchands des pays qui n'entretenaient avec 
les Arméniens que des relations temporaires ou bornées à certaines opérations 
commerciales. Dans cette dernière classe paraissent avoir été les Pisans, et 
furent très-certainement les Catalans, les Provençaux et les Siciliens, mais 
ces derniers seulement jusqu'au règne de Léon V, époque où le mariage de ce 
prince avec la reine Constance de Sicile les plaça sur le pied le plus avanta- 
geux. On n'a retrouvé jusqu'ici d'autres priviléges accordés aux marchands du 
midi de la France que les deux chartes de Montpellier, qui sont d'une date 
comparativement récente, 1314 et 1321. Les renseignements consignés par 
Balducc1 Pegolotti dans son Livre de la Pratica della mercatura sont aussi 
d'une date tardive, et contemporains de la présence des Montpellierais sur 
les côtes de la Cilicie. 

Les Vénitiens et les Génois, qui étaient trés-répandus dans la Petite Armé- 
nie, et qui y possédaient à la fois des comptoirs, des magasins, des églises 
et autres propriétés foncières, avaient avec les Arméniens des rapports con- 
tinuels qu'il fallut tout d'abord réglementer. Les traités qu'ils obtinrent et qui 
avaient pour objet non-seulement les tarifs des douanes, mais encore les dis- 
positions du droit civil ou pénal applicables à certains cas particuliers, en con- 
formité ou en dérogation avec la loi arménienne, nous offrent le modèle des 
plus anciennes capitulations qui régissent les Européens dans le Levant et de 
l'institution des agents consulaires. Ils paraissent, sauf deux, qui sont le pri- 
vilége de 1288, concédé aux Génois, et celui de 1333, aux Vénitiens, avoir 
été tous rédigés d'après une même formule usitée dans la pratique de la chan- 
cellerie arménienne. Les stipulations qu'ils renferment peuvent être ramenées 
à cinq chefs principaux, qui sont : 

1° Les tarifs des douanes et autres droits imposés par le fisc aux étran- 
gers; 

2° Les dispositions relatives aux bris et naufrages ; 

3° Celles qui concernent le droit d'aubaine; 

4° Les contestations et proces; 

b° L'état des personnes. 


$ 1. Tarifs des douanes. 


Le plus ancien privilége accordé aux Génois (mars 1201), par Léon IT, le 
fut à la requête de leur ambassadeur, Ogerius de Pallo ou de Pallio; 1l énonce 
en leur faveur les plus larges libertés : « Concedo et volo ut omnes Ianuenses 
« cum rebus et mercimoniis suis per totum regnum meum, in civitatibus, ca- 
«salibus, in omni terra mea quam modo habeo et quam, Deo auxiliante, 
«“acquisiturus sum, et in omni terra baronorum meorum, sint salvi et securi 
«ab omnibus hominibus qui sunt et qui erunt sub potestate et dominio meo; 
« eant et redeant, et vendant et emant hibere, quiete, sine omni contradictione 
«et servicio, sine omni drictura, sine omni pacto, et sine omni actione seu an- 
« garia tribut vectigalis. » 

Les Vénitiens ne tardèrent point à suivre leurs rivaux sur les marchés de 
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la Cilicie, et le doge Henri Dandolo envoya à la cour de Léon II Jacques Ba- 
doaro, dont la négociation eut pour résultat un traité conclu entre le roi 
d'Arménie et la République. Cet acte, qui porte la date de décembre 1201, 
reproduit à peu près les termes de celui des Génois, et leur assure les mêmes 
libertés per terram el per mare, in civitalibus, in portibus, in pontis (sic). Une 
réserve est faite pour les Vénitiens qui, fixés dans les pays d'outre-mer, vou- 
draient se rendre par terre de la Syrie dans la Cilicie; en passant par la Por- 
tella, où existait, comme nous le savons déjà, un bureau de douanes armé- 
niennes, ils devaient acquitter les droits d'usage imposés à tous les chrétiens 
qui franchissaient ce passage. « Excepto quod Venetici habitantes semper in 
«cismarinis partibus, et transierint per Portellam, teneantur ibi persolvere 
 dricturam, sicut solitum est omnibus christianis transeuntibus et retrans- 
euntibus persolvere. » 

Une autre clause prévoit le cas où les Vénitiens, important des matiéres 
d'or et d'argent, en fabriqueraient des besants ou autre monnaie. Is avaient 
alors à acquitter les mêmes droits que ceux de leurs compatriotes qui, établis 
sur le territoire de Saint-Jean-d'Acre, y battaient monnaie et inlroduisaient 
dans le royaume les produits de cette fabrication. Si les hngots d'or ou d'argent 
recevaient une autre destinalion, 11 n'y avait rien à payer. 

Nous avons vu qu'outre la douane royale, regiu duana, dont les bureaux 
principaux étaient à Tarse et à Aïas, 1l y avait des offices de douanes par- 
ticuliers érigés en faveur des possesseurs de fiefs où se trouvaient des passages 
donnant accès dans l'intérieur du pays. Dans le privilége de Léon II aux Gé- 
noïs, de 1215, le roi, en leur accordant la franchise dans tous ses États, 
stipule une réserve pour quatre seigneurs : à l'est, Adam de Gaston, dont le 
château gardait l'entrée de la Cilicie par la Syrie; au nord, Léon, seigneur 
de Gaban, sur le fleuve Djeyhän, où s'ouvrait le passage conduisant dans 
la Cappadoce, la Grande Arménie et la Perse, et par lequel s'acheminaient les 
caravanes qui allaient chercher à Tauriz les productions les plus précieuses 
de l'Inde et de l'extrême Orient; au sud, sur la mer de Chypre, le maréchal 
Vahram, seigneur de Corc (Gor'igos) ; et enfin Othon de Tibériade , qui tenait 
dans la Cilicie un fief dont la position n'est pas déterminée, mais doit être 
cherchée trés-certainement au nord-ouest, vers le défilé de Gouglag (Pylæ 
Gihciæ). Les droits de douane perçus à ces quatre points si importants du 
royaume avalent-ils été attribués par Léon IT aux quatre barons précités, en 
même temps que les fiefs dont il les avait pourvus ? ces droits avaient-ils été 
cédés à titre personnel et temporaire, ou bien étaient-ils inhérents à la cons- 


* Cet Othon de Tibériade était d'origine fran- mer, chap. xvn : « Ci dit des heirs de Tabarie. ») I] 
çaise el un de ces cadets de famille qui allèrent est cité souvent dans les chartes provenant de la 
chercher fortune au service de Léon IL. Par sa mère, principauté d'Antioche ou du royaume de la Petite 
princesse de Galilée, il était petit-fils de Hugues, Arménie, où son nom est écrit Osto, Otho on Ottho 
châtelain de Saint-Omer, et eut pour père Guille- de Tabaria, [oste ou Hostius de Tiberiade. (Paoli, 
min [* ou Guillaume de Bures, qui fut connétable  t. 1, p. 99-100, n° xcur; p. 104-108, n° xaix et c; 


el régent du royaume de Jérusalem pendant la cap- p.106, n° cr; et dans la collection intitulée Histo- 
üvité de Baudouin du Bourg (1123-1124). (Cf. riæ patriæ monumenta le Liber jarium, t. 1, col. 574- 
Guillaume de Tyr, XII, xvrxxv, et Lignages d'outre- 576, n° puiv, et col. 577-578, n° pxvi.) 
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titution même de ces fiefs ? C'est ce que nous ne saurions décider. Toujours 
est-il que, prévoyant le cas où les domaines en question feraient relour a 
la couronne, il ajoute : « Verumtamenu si aliqua terrarum istarum, vel dictum 
« passagium, ad manus meas vel ad manus successorum meorum aliquo tem- 
« pore redierit, volo et concedo ut eamdem libertatem 1b1 habeatis quam vobis 
« dedi et concessi in alia terra mea. » 

La franchise obtenue par les Génois et les Vénitiens avait pour objet de les 
garantir, eu tout ou en partie, de certaines redevances, prestations et corvées 
ou des exactions qu'infligeaient quelquefois les officiers royaux aux marchands 
étrangers, domiciliés ou séjournant momentanément dans le pays. Nos actes 
en relatent plusieurs, parmi lesquelles il y en a dont la signification et le but 
sont clairement déterminés, el d'autres dont nous n'avons qu'une idée assez 
imparfaite. 

Voici les termes que j'ai pu relever : 

Actio seu angaria tribuli vectigalis, contribution forcée, avanie. 

Arboraqius ou arboragium, droit perçu à l'embouchure des rivières, el fixé 
par le privilège de 1288 à deux drachmes par mât’. 

Censaria ou censarium, cens ou taxe due au trésor royal sur les marchan- 
dises qui se vendaient sur les places publiques ou dans les magasins parti- 
culiers, in platea vel domo. L'agent qui était chargé de percevoir ce droit se 
nommalt censarius ?. 

Contrarietas, violence apportée à l'exercice d'un droit ou d'une chose per- 
mise ou tolérée. 

Dato, drictus, drictus, drictura, tribut, prestation, redevance. 

Pactum ou pactio, tribut établi en vertu d'une convention, stipulée par un 
accord réciproque, principalement entre un conquérant et les habitants du 
pays soumis par lui, afin de se rédimer du meurtre, du pillage, de l'incendie 
et autres excès que le vainqueur se croit permis. 

Passagium, taxe à payer pour traverser les villes, les ports ou défilés des 
montagnes, et les ponts. — Passagium barcarum, droit de passage aux bacs 
établis sur les rivières, fixé par le privilège de 1288 à une demi-drachme 
par charge de bête de somme, de sauma. 

Servitium, prestation de toute nature, due par le vassal ou le tenancier en 
raison de son fief ou de sa tenure, et aussi corvée. 

Tablagium, tabulagtum ou taulagium, droit à payer pour tenir une table ou 
un étalage dans les marchés. L'acte de 1214, par lequel Léon IT remet aux 
Hospitaliers le territoire de Djéguër (Giguerium), comme gage d'un prêt de 
20,000 besants sarrasins, porte qu'il leur abandonne, pour servir à l'amor- 
tissement de cette dette, « tablagium et omnes dricturas terræ et maris, tam 
«lignorum quam aliarum rerum venalium, quæ per totum Giguerium ven- 


1 Du Cange (Glossar. med. etin/fim. latin.)explique fixe positivement, et tel que nous l'avons donné, le 
ainsi ce mot : « facultas forte erigendi malum navis sens de cette expression. 


«in portu. » Le savant lexicographe doute s’il ne faut ? Voir, pour une définition plus ample et plus 
point lire préférablement anchoragium ou aborda- précise des expressions censaria et censarius, notre 
gium. Mais notre acte de 1288 ne laisse aucune in- note sur le mot wap, samsèr, dans la charte armé- 


certitude sur la leçon arboragius ou arboragium et  nienne n° 1, à la fin du volume. 
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«dentur vel ementur, secundum consuetudinem loci ilius, cum introitibus 
et exitibus suis et omnibus sibi de jure pertinentibus. » 

Tzarca, prime exigée pour la recherche, par la police arménienne, des effets 
volés, et fixée par l'acte de 1288 à un tiers de la valeur de ces effets. 

Nous lisons dans Pegolotti que les Pisans, la compagnie des Peruzzi de 
Florence, les Catalans et les Provençaux, payaient deux pour cent, et toutes 
les autres nations quatre pour cent sur les importations et les exportations; que 
les Génois, les Vénitiens et les Siciliens entraient et sortaient en franchise, et 
n'étaient tenus qu'à un droit d'un pour cent pour le pesage des matières d'or 
et d'argent, qui se comptaient par marc. Les deux chartes de Montpellier énon- 
cent que les marchands de cette ville seront admis, moyennant un droit fixe de 
deux pour cent sur toutes sortes de marchandises, comme l'étaient les Pisans 
et autres nations énumérées avec eux ci-dessus. Ce que dit Pegolotti nous 
montre qu'au temps où 1] composa son Traité, les Siciliens avaient obtenu de 
trafiquer dans la Ciicie, sur le pied des nations les plus favorisées; c'était une 
nouvelle concession ajoutée aux concessions que leur avait faites le privilége 
de 1331, négocié à l'occasion du mariage de Léon V avec Constance de Sicile. 
Ce privilége avait réduit pour eux les droits à deux pour cent sur les marchan- 
dises sujettes au pesage, et les avait abolis entièrement sur celles qui ne se 
pesaient pas, comme le vin, l'huile, etc. tout en réservant pour toutes indis- 
tinctement la taxe due au trésor royal, censaria. Les immunités qu'avaient 
obtenues les Siciliens eurent pour cause, outre la bienveillance que leur valut 
le mariage de Léon V, le besoin qu'éprouvait ce prince d'attirer les étrangers 
pour ranimer le commerce eu souffrance. En effet, la Cilicie était alors trou- 
blée et en partie ruinée par les invasions incessantes des Égyptiens, qui déja, 
en 1322, avaient exécuté un coup de main sur Aïas, et détruit la forteresse 
de cette ville. 

Par une prérogative que Pegolotti avait su habilement ménager à la puis- 
sante compagnie dont il était le représentant, les Bardi étaient traités en Ci- 
hicie aux conditions les meilleures. Il nous apprend que l'acte qui leur assurait 
cette faveur était du 10 janvier 1335. 

Quoique la majeure partie des priviléges concédés aux Génois et aux Vé- 
aitiens stipulent qu'ils jouiront d'une entière franchise, il résulte cependant 
des dispositions de l'acte de 1288 et d'un acte de 1333 (Léon V aux Véni- 
tiens), que cette liberté n'était pas accordée dans un sens général et absolu. 
Il existait certaines catégories de marchandises pour lesquelles les républiques 
de Venise et de Gènes avaient à acquitter une taxe qui variait de un à quaire 
pour cent. Ce même privilège de 1288 nous révèle l'existence d'un double 
droit, l'un fixe, l'autre proportionnel, frappant un seul et même article; le 
bois par exemple, qui payait 18 karoubes! par barzounag, 4 par filakh, et 13 
par double filakh?, et de plus un pour cent de la valeur. Ge dernier droit fut 


1 L'une des subdivisions du besant, en usage chronologie arménienne, t. I, 1° part. p. 156, n. 21.) 
dans le royaume de Chypre et aussi dans la Petite ? Nous ignorons aujourd'hui la valeur exacte de 
Arménie. {Voir mes notes sur la charte arménienne ces trois mesures. {Voir mes notes sur la charte ar- 
n°1, à la fin du volume, et mes Recherches sur la ménienne précitée.) 
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alors supprimé. Une distinction est faite entre les marchandises soumises ou 
non au pesage, et celles-ci sont déclarées libres de toute contribution, sauf 
la censaria à laquelle aucune n'échappait. Dans le privilège de 1333, ïl est 
parlé d'autres marchandises sujettes précédemment à la taxe et qui en étaient 
exemptées pour l'avenir : les pelleteries et les cuirs importés ou exportés par 
les Vénitiens, les laines qu'ils tiraient de la Cüicie pour fabriquer des camelots, 
ainsi que les draps en balles qu'ils vendaient à la mesure. 

Un des plus puissants motifs pour les Européens de se rendre dans la 
Petite Arménie était la traite des esclaves. L'acte de 1288 nous apprend que 
ce pays était un de ceux où les Génois venaient sen procurer pour les livrer 
ensuite aux infidèles. Cette branche de négoce donnait de très-gros bénéfices, 
et ils avaient réussi, comme cet acte l'atteste, à la faire affranchir de tout droit. 
Seulement, par un principe d'humanité et de religion qui honore les mo- 
narques arméniens, le roi Léon III mit pour condition qu'ils sengageraient 
par serment à ne point vendre ceux de ces esclaves qui étaient chrétiens aux 
infidèles, ou à toute autre personne qu'ils sauraient devoir les leur vendre. 

À cette époque la Cilicie avait une grande importance commerciale, non- 
seulement pour les produits que le sol fournissait, mais encore parce qu'elle 
était le lieu vers lequel convergeaient les objets les plus estimés, les plus rares 
du négoce oriental”, les épices, les aromates, les pierreries et les perles et les 
fins tissus, et parce que ces objets s y trouvaient en qualité supérieure. Ils y 
arrivaient par caravanes, en franchissant par une longue suite d'étapes toute 
l'étendue du continent asiatique; les marchandises d'un plus gros volume y 
parvenaient après avoir fait la plus grande partie de leur parcours par eau; 
transportées par le golfe Persique a Bassora, elles remontaient le Tigre pour 
atteindre Tauriz, ville d'ailleurs renommée par ses manufactures de draps d'or 
et de soie et où aboutissaient les deux routes, terrestre et maritime. A partir de 
cette ville, deux voies sembranchaient; l'une, se dirigeant vers Trébizonde, 
communiquait avec les établissements vénitiens et génois du nord de la mer 
Noire, et avec les pays des Bulgares et des Russes; l'autre conduisait par le sud 
de la Grande Arménie et l'Asie Mineure jusque dans la Cilicie, au port d'Aïas. 

Une partie des denrées de l'Inde et de la Chine qui arrivaient à Aïas étaient 
de là transportées par mer en Europe; une autre partie était destinée aux 
provinces de l'Asie Mineure qui formaient l'empire des Seldjoukides d'Iconium. 
Ce commerce de transit à travers la Ciicie ne fut point interrompu, lorsque 
cet empire eut été détruit par les Mongols au commencement du xiv° siècle, 
et que sur ses débris s'élevèrent plusieurs principautés fondées par des émirs 
turks ou turkomans, dont les plus puissants étaient ceux de la dynastie d'Oth- 


l «tem, de sclavis quos emebant et extrahebant 
«extra regnum et solvebant drictum, non inde dle- 
« beant solvere dricturam; sed si emunt sclavum qui 
«sit christianus, quod jurent, ipsum non vendere 
« Sarracenis vel aliquæ personæ quod credant quod 
«ipsum vendant Sarracenis. » 

2 « Encor hi a sor la mer, dit Marco Polo, une 
« ville ki est apellée Laias, laqual est de gran mer- 


«caandie; car sachiés tout voirement qe toutes les 
« speseries et les dras de Fratere (l'Euphrate) se por- 
« tent à ce ville, et toutes autres chier coses, et les 
« marcaandies de Venise et de Jene et de toutes pars 
«hi vinent et l'acatent. Et 1ous homes et mercans 
« ke vuelent aler en Frater, prenent lor voie de ceste 
« ville. » (Édit. de la Société de Géographie, ch. xx. 
Cf. l'édition de M. Pauthier, Paris, 2 v.in-8°, 1867) 
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man, à Nicée, dans la Bithynie; ceux qui descendaient de Guermian, et qui 
étaient établis à Cotyæum (Kutaïeh), dans la Phrygie; et enfin ceux issus de 
Karaman, dans le sud de l'Asie Mineure, maîtres plus tard de toute la côte 
de la Pamphylie et de la Clicie jusqu'au golfe d'Alexandrette. 

Voici les différentes étapes de ce second itinéraire tracées par Pegolotti : 

Terre di Bonsaet ', cioë signor dei Tartari. — Torisi (Tauriz). — San- 

doddi. — Condro. — Le Piane del fiume. — Gli Camuzoni. — La Piana di 
Falconieri. — Locche. — Scaracanti. — Soto l'arca Noe (Pied de l'Ararad). — 
Le tre Chiese? (Édchmiadzin). — Calacresti. — Agoia. — Sermessa. — 
Polorbecche. — Bangni d'Ârzerone (Erzeroum) verso Torisi. — Arzerone. — 
Bangni d'Arzerone. — Il Gavazera (caravansérail) fuori d'Arzerone. — H Ponte. 
— Ligurti. — Il Gavazera sulla montagna. — Arzinga (Érzénga). — Mug- 
hisar. — Greboco. — Dudriaga. — Il Gavazera di case Jacomi. — Gadue. 
— Salvastro (Sébaste de Cappadoce)°. — Il Gavazera dell amiraglio. — Ca- 
sena. — Gandon. — Terra del re d'Armenia. — Colidara (Gobidar, dans le 
Taurus cilicien). — Ajazzo (Aïas). 

Nous avons vu (p. XXIV, XXXIV et XXXVI) combien étaient multipliées les 
relations qu'entretenaient les Génois par la Cilicie avec l'intérieur de l'Asie 
Mineure. Nous en avons une autre preuve par l'acte de 1288, où sont énu- 
mérés les droits qui pesaient sur certaines marchandises acheminées d'Aïas 
vers le défilé de Gouglag (Kulez-Boghaz), et de là dans les provinces du 
centre et de l'est de la Péninsule. | 

La Petite Arménie servait aussi de passage aux Vénitiens pour pénétrer non- 
seulement dans les États des sulthans d'Iconium, mais encore dans toutes les 
contrées voisines où régnatent des princes musulmans en rapport d'alliance 
ou d'amitié avec les souverains de Sis. Ce fait résulte de la clause qu'ils firent 
insérer dans tous leurs privilèges et qui leur assurait protection et sécurité 
en dehors des frontières de la Cilicie, partout où se faisait sentir l'influence 
de ces souverains. « Concedo insuper et volo, ut si aliquis Veneticus mercator 
« voluerit peragrare per terram meam in aliam terram seu Christianorum seu 
«Sarracenorum ubi pacem et treugas habeam, sine contradictione aliqua cum 
«quibuslibet mercimontis vadat quando voluerit, et redeat; et si aliquid dam- 
«num in 1ps0 itinere Venetico viatori evenerit, ad restituenda ablata, tanquam 
« mea propria, operam dare et studium concedo. » {Acte de décembre 1201, 
Léon IT.) — « E se auchun des Venetiens voudra passer par nos en terre de 
«Christiens ou de Sarasinz, ont nos aionz pais en serment, il peut aler et 
“revenir lui et tote sa mercheandise sans arestament. Et ce aucun domage 
“avient a celui Venetien chi ira, nos penerons et en tel manere procurerons 
«cum de le nostre chose au recourer. » (Acte de janvier 1271, Léon IT.) 

En effet les Vénitiens avaient conclu avec les sulthans d'Iconium un traité 
qui leur permettait de faire le commerce dans les États de ces princes, et 


! Abou-Sa'id, khan des Mongols de la Perse, le- qui s'élèvent à droite et à gauche, sous l'invocation 
quel régna de 1317 à 1335. des saintes Hr'ipsimé et Kaïané. 
? Ce nom n'est que la traduction de l'appellation $ Voir, pour cette identification de Salvastro avec 


lurke Utch Kiliceh, que portent encore le couvent  Sébaste, ci-après, p. 703, note ». 
et l'église d'Edchmiadzin, avec les deux autres églises 
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qui porte la date de 1289 '. Ces transactions comprenaient non-seulement les 
riches produits de l'Asie orientale que recevait le port d'Aïas, mais aussi les 
articles qui sortaient des manufactures de l'industrieuse Venise et qui étaient 
échangés contre les savons, les soies gréges, les essences aromatiques et les 
belles étoffes que l'Asie Mineure fournissait. 

]] serait curieux d'avoir aujourd hui les tarifs des douanes arméniennes et la 
liste des objets qui formaient le fonds du commerce de la Cilicie. Les actes 
que nous possédons rappellent en termes généraux les immunités ou diminu- 
tions de droits dont les souverains de Sis gratifièrent les Génois, les Vénitiens 
et les autres nations accueïllies dans leurs États: mais ils n'entrent dans aucun 
détail. Un seul, le privilége de 1288, contient, pour les articles du négoce 
auquel se livraient les Génois, des indications qui sont applicables, sans 
doute, à celui de leurs rivaux, les Vénitiens. D'autres actes, d'une date pos- 
térieure, présentent quelques données, éparses çà et là, que nous avons 
rassemblées et que nous allons passer en revue. Il doit être entendu que la 
franchise totale ou partielle laissait toujours subsister l'impôt prélevé pour le 
compte du trésor royal, le cens, censaria, appelé jura regalia dans un pri- 
vilége de Léon V aux Vénitiens, du 10 novembre 1333. | 


TARIF DE 1288, NÉGOCIÉ EN FAVEUR DE LA RÉPUBLIQUE DE GÈNES 
PAR SON AMIRAL, BENOIT ZACHARIE ?. 


Vin et huile, à l'importation, 1 drachme nouvelle par tonneau, pro vegete, pour le cens royal. 

Esclaves, à l'exportation; tout droit antérieur est aboli. 

Bois, à l'exportation, droit proportionnel : 18 karoubes par barzounag, 4 karoubes par filakh, 
13 karoubes par double filakh, et droit fixe de 1 pour cent; ce droit fixe est aboli. 

Céréales : blé et orge, importés par mer, ancien tarif, 4 pour cent; aboli. 


À l'exportation. 


Cheval ou mulet, 4 besants staurats. 

Ane, 5 drachmes nouvelles. 

Gros bétail, bœuf ou vache, 3 drachmes nouvelles, plus 1 karoube. 
Petit bétail, mouton ou brebis, 4 karoubes. 

Peau de buffle ou de bœuf, 6 karoubes. 

Volaille et œufs, en franchise. 

Fer, 1 pour cent. 


Transit entre le port d'Aias et le défilé de Gouglag (Pylæ Ciliciæ) en destination 
pour l'intérieur de l'Asie Mineure. 


. N. B. L'unité monétaire est la drachme nouvelle. 
La première rangée de chiffres, à gauche, indique le droit perçu par charge 


1 Liber pactorum, t. IT, fol. 169, Archives des 
Frari à Venise; apud M. de Mas-Latrie, Des rela- 
tions politiques et commerciales de l'ile de Chypre avec 
l'Asie Mineure (Bibliothèque de l'école des Chartes, 
2° série, t. II, p. 303). 

2 Cf. à la fin du volume, le n° 1 de nos chartes 
arméniennes et les notes qui en accompagnent la 


traduction française; on y verra à quelle occasion 
l'amiral Benoît Zacharie, qui croisait alors dans les 
mers du Levant, se rendit à la cour de Sis, et traita 
avec le roi Léon III. J'y ai donné aussi l'explication 
des termes techniques et des noms des poids, me- 
sures et monnaies que contient notre tarif. 
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de chameau; la seconde, par charge de mulet; la troisième, par charge 
d'âne. 


Soie grége et draps de soie.....................,,.. 25 00 00 
Indigo et droguerie......:..........,.,........... 25 19 16 
Poivre, gingembre et bois de Brésil, ...,,..,,,..,.... 20 15 12 
Draps d'Europe et toiles de coton, à tissu fin ou grossier.. 20 15 12 
Coton en rame, sucre, vif-argent, étain et cuivre......... 15 12 9 
Savon........... A 10 8 7 


Malgré leurs privilèges, garantis par la signature et la bulle royales, les 
_Vénitiens et les Génois étaient quelquefois victimes des exactions que leur 
faisaient subir les officiers du fisc, enhardis peut-être par l'approbation tacite 
ou du moins par la tolérance du gouvernement. Une pièce arménienne dont 
la rédaction se rapporte à l'une des premières années du règne de Léon V, 
constate les griefs des Vénitiens èt en demande le redressement, en sollicitant 
quelques faveurs particulières ; elle nous apprend les concessions que leur fit 
ce prince, ou plutôt son conseil de régence, à la requête de Michele Justi- 
niani, ambassadeur du doge Jean Soranzo'. Il leur fut permis d'introduire et 
de vendre dans le royaume, comme auparavant, des lingots d'or et d'argent, 

mais avec une réserve nécessite par les embarras du trésor royal, grevé d'un 
tribut annuel à payer au sulthan d Égypte; la moitié des lingots d'argent devait. 
être remise à la zecca (hôtel des monnaies) de Sis. 

Dans un rapport adressé en 1232 ou 1233 au doge F. Dandolo par Pierre 
Bragadino, sur la situation des affaires commerciales de l'Arménie, cet'agent 
se plant que le droit de 1 pour cent sur les fers est encore en vigueur; mais 
les réclamations dont 11 était Linterprete ne tardèrent pas à recevoir satisfac- 
tion. Dans l'état de détresse où était tombée la Gilicie, toujours menacée et 
à chaque instant envahie par les Égyptiens, Léon avait le plus grand intérêt à 
plaire à la puissante république, alors reine de la Méditerranée, et à retenir 
auprès de lui les Vénitiens; aussi leur fit-1, en 1333, les plus larges conces- 
sions. Ceux qui étaient domiciliés dans le pays, et qui se livraient à la fabri- 
cation des draps de camelot furent exemptés de la patente due pour l'exercice 
de leur industrie. Les marchands de vin et cabaretiers n’eurent plus à donner 
le taccolin (drachme), qui était exigé d'eux, chaque semaine, pour le vin ou 
le moût qu'ils achetaient ou vendaient. Un autre droit, qui était d'une drachme 
nouvelle par tonneau dans l'intérieur des villes, et de deux drachmes nou- 
velles à la sortie, fut supprimé. Les taxes qu'ils acquittaient à Tarse par charge 
de bête de somme, et celles qui, dans le port de cette ville, frappaient les 
peaux et les cuirs transportés par navires vénitiens, furent abrogées. Ils purent 
se procurer la laine pour la fabrication des camelots ou toute autre marchan- 
dise, aux conditions édictées dans leurs anciens priviléges. Les droits sur 
les balles de draps destinés à être vendus en détail (in pannis mensuratis) 
prirent fin. Un autre paragraphe (n° 9) de cet acte dispose que les officiers 


! I est nécessaire d'observer que la date de la mort du doge J. Soranzo. La date de 1320, sous 
cette pièce doit être circonscrite entre 1321, année laquelle elle a été classée dans le Trésor des chartes 
de l’avénement de Léon V, et 1328, qui est celle de d'Arménie, est purement arbitraire. 
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royaux ne pourront plus à l'avenir forcer les Vénitiens de ieur acheter le sel 
et le blé, n1 les contraindre à aucune corvée. 

J'ai déjà dit que les Montpellierais avaient obtenu du roi Oschin (1314), 
et de son fils, Léon V (1321), de ne payer que 2 pour cent du prix de leurs 
marchandises, pesées aux balances de la douane d'Aïas, p euydinuñtu b BuBb: 
qu'en 1331 les Siciliens furent placés sur le même pied, sauf l'acquit du cens 
royal maintenu par le privilége qui leur fut accordé cette année, et qu'en 
1335 la compagnie des Bardi dut aux démarches’ de Balducci Pegolotti 
d'être admise au même titre que les nations les mieux traitées. 

L'actif et habile représentant de cette riche compagnie a retracé le tableau 
du commerce qui se faisait alors dans la Petite Arménie et dont il énumère 
les principaux arlicles, avec les noms et la valeur des poids et mesures. 


ERMENIA. 


Ermenia per se medesimo, cioè in Lajazzo d'Erminia, ove si fa il forzo della mercatanzia, perchè 
ene alla marina, e ivi dimorano del continovo i risedenti mercatanti. 

Pepe, e gengiovo, e zucchero, e cannella, e incenso, e verzino, e lacca, e cotone, et tutte 
spezierie grosse, e ferro, e rame, e stagno, tutte si vendono in Erminia a ruotoli d'occhia, xv per 
uno ruotolo, e di ruotoli xxrr1 per uno catars d'Erminia. 

Sete, e tutte spezie sottile vi si vendono a occhia, di occhie x11 per uno ruotolo, e chiamasi occhia 
della piazza. 

Oro si vende a pesi, che gli L pesi fanno 1 mars d'Erminia. Argento si vende a mars, ch'è 
L pesi. 

Pelle si vendono a peso del marchio, e dassi xc de’ detti pesi per una ara grande di pelle. 

Tele, line e canovacci si vendono a centinajo di canne, e a pregio di tanti bisanti e den{ari}, 
x taccolini per bisante. 

Sapone, e lana, e ciambelotti si vendono a ruotoli d'occhia, xv per uno ruotolo. 

Biado si vende all Ajazzo in Erminia a moggio e a marzapanni, cioè in grosso e a moggio, a 
minuto a marzapanni; e gli x marzapanni fanno uno moggio. 

Seta chermisi si vende a occhia, ch è pesi cx di diremo. 

Zafferano si vende a occhia, ch’ è pesi cx di diremo. 

Olio si vende a botte, tale come ella ene. 

H bisante di Romania si conta x taccolini d'argento; il taccolino vale den. x de Erminia, e il 


denaro vale 1v folleri ?. 


$ 2. — Du cas de bris et naufrage. 


Au temps des Roupéniens, une coutume barbare régnait dans toute l'Eu- 
rope et dans Îles colonies latines d'outre-mer, comme chez les musulmans. 
Les débris des navires et les marchandises que les flots soulevés par la tem- 
pête jetaient sur le rivage devenaient la propriété du fisc ou des habitants du 
littoral; quelquefois les naufragés eux-mêmes étaient réduits en servitude. 
Dans divers pays, ces épaves appartenaient de droit au souverain, et M. Par- 
dessus * cite une ordonnance de 1277, qui prouve qu'en France le roi exerçait 
ce droit dans ses domaines, puisqu'il en exemptait certains étrangers. Telle 


1 Pratica della mercatura, dans le Traité de Pa- Arabes, on peut consulter ma note sur le mot g#w, 
gnini, intitulé : Della Decima di Firenze, cap. x1, tram, où j'ai donné l'assimilation et la valeur de ces 
t. LIT, p. 44-48. diverses monnaies, dans ma traduction de la charte 

2 Pour connaître la valeur du taccolin d'argentou arménienne n° 1, à la fin du volume. 
drachme, du denier ou karoube, et du follero (obole), 8 Collection de lois maritimes, antérieures au xvir 


han ,ph'ogh', le us fels, au pluriel wwsÂs folous, des siècle, t. II, Introduction, p. cxvi. 
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était aussi la coutume en vigueur dans la Cülicie. La loi romaine, qui protégeait 
les naufragés par des prescriptions conformes à la justice et à l'humanité, 
était tombée en désuétude, à la suite de l'invasion des Barbares. « Dans ces 
«tempslà, dit Montesquieu ', s’établirent les droits insensés d'aubaine et de 
naufrage ; les hommes pensèrent que, les étrangers ne leur étant unis par 
«aucune communication du droit civil, ils ne leur devaient, d'un côté, aucune 
« sorte de justice, et de l'autre, aucune sorte de pitié. » En vain des constitu- 
tions promulguées dans plusieurs Élats de l'Europe, sous l'inspiration de la 
religion et d'un sentiment d'humanité, prononçaient des peines contre qui- 
conque pillerait les naufragés; en vain le concile de Latran, en 1079, avait 
frappé d'anathème ce brigandage légal; rien ne put le faire cesser, et 11 sub- 
sista dans toute sa force pendant tout le cours du moyen âge. Les puissances 
maritimes et commercantes sefforçaient de s'y soustraire par la négociation 
de traités et de privilèges, dont la multiplicité même prouve combien cet usage 
odieux était universel et enraciné. Les républiques de Venise et de Gênes 
avaient réussi à le faire abolir à leur profit dans la Cilicie et à faire insérer, 
dans les privilèges qu'elles obtinrent, une clause spéciale dont les termes se 
reproduisent presque identiques de l'un à l'autre. 1 me suflira de citer pour 
exemple la clause des actes de 1201 (Léon If aux Génois) et de 1271 (Léon III 
aux Vénitiens). | 

« Concedo insuper et volo, ut si naves Januensium in littoribus regni mei 
quoquo modo periclitari vel frangi, quod absit, contigerit, corpora, res et 
« mercimonia eorum sint salva et secura ab omnibus hominibus qui sunt et qui 
“erunt sub potestate et dominio meo, et ad lanuen[sium] reddeant pro- 
«prietatem, sine omni occasione seu contrarietate. Et si forte constiterit naves 
«aliarum gentium in littoribus regni mei frangi vel periclitari, in quibus ali- 
« quis lanuensis cum mercimoniis suis fuerit, res et mercimonia que legi- 
«time fore sua seu lanuensium probare potuerit, sint salva et secura, et ad 
“sua reddeant proprietatem, sine omni occasione et contrarietate. » 

« Et se vassiau de Veneze brise en toute nostre terre, en rive de mer ou 
“en mer, tot quant che sera delivré de la mer, soit home, vassiau ou autre 
« chose, tout sera sans doute e sanz penser de nos et de nos subiés. Et se 
«homes d'autre nation ne autre chose, seront au vassiau, chi brisera, si de- 
«morront a nostre comandement avec le leur. Et les Venetiens vassiau ne 
“autre chose d'home d'autre nation ne prendront en leur garde ou delivre- 
“ront come le leur. Et se autre manère de vassiau brise en che y soit Vene- 
«lien, le Venetien soit franz et sans peine, luy et toutes ses choses lesqueles 
«il provera che soient soues; et le vassiau et les homes d'autre nation demour- 
“ront au nostre comandement avec le leur. » 


$ 3. — Du droit d'aubaine. 


Une autre exaction non moins funeste au commerce que la précédente, 
et qui se conserva encore plus longtemps, est le droit d'aubaine. La succes- 


! Esprit des lois, XNXI, xvu. 
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sion de tout étranger mort sans laisser d'héritier sujet de l'État sur le terri- 
loire duquel il décédait, était dévolue au fisc. Cette coutume, qui s'était 
introduite en Cilicie, sans doute avec les autres institutions que les Armé- 
niens empruntérent aux Franks de la Syrie, n'avait point échappé aux prévi- 
sions des Génois et des Vénitiens, et ils en avaient fait prononcer l'abroga- 
tion. Dés 1201, on trouve la mention de cette exemption en faveur des 
Vénitiens; il n'en est point question dans la charte concédée la même année 
et quelques mois auparavant aux Génois, mais seulement dans celle de 1288. 
H est cependant impossible de conclure de ce silence que ces derniers aient 
été moins bien traités que leurs concurrents, et en effet nous verrons tout à 
l'heure qu'ils étaient entrés peut-être plus avant dans la faveur des souverains. 

La succession testamentaire ou ab intestat' de tout homme appartenant à 
l'une de ces deux nations, mort en Cülicie, revenait de plein droit à celui de 
ses compatriotes fondé à y prétendre, ou à telle autre personne au profit de 
laquelle le décédé en avait disposé. (Actes de 1201, 1245, 1271, 1288 et 
1321.) S'i n'y avait en Cülicie, au moment de la mort d'un Vénitien ou d'un 
Génois, aucun de ses compatriotes habile à recueillir l'hérédité , les biens du 
défunt étaient mis sous séquestre à la cour de l'archevêque de Sis, chance- 
lier du royaume; ils y restaient jusqu'à ce que le doge de Venise ou celui de 
Gênes, auquel avis en était donné, eût fait parvenir une lettre munie de son 
sceau, et indiquant à qui les biens devaient être remis, ou la mamière dont 
il fallait en disposer. Une réserve est stipulée dans l'acte de 1288, à l'égard 
de tout Génois marié à une indigène, et qui serait resté veuf en jouissance 
des biens propres de sa femme. Dans le cas où lui-même viendrait à mourir 
sans héritier, l'héritage ou la donation provenant du chef de sa femme faisait 
retour à la cour du roi, tandis que ses biens personnels revenaient à la com- 
munauté des Génois. | 

« Si aliquis lanuensis qui sit habitator terre et accipiat uxorem et accipiat 
« heritagium cum uxore, ex parte uxoris sue, vel qui habuerit in donatione, 
« et ipse decesserit ab intestato et sine herede, omnes sue res preter heritagios 
« debeant reddire in manus comunis,.et heritagium debeat reddire in manus 
“cuie (curie)?. » 

$ 4. — Des contestations et procès. 

Un autre principe qu'avaient fait admettre dans leurs capitulations les 

Génois et les Vénitiens, principe de la plus haute importance pour eux, était 


que les différends survenus entre compatriotes seraient réglés par la loi de 
leur pays et par leurs propres juges. Dans les actes de 1201, 1244, 1271, 


1 [ya dans le texte arménien, wvwfwf/h4, an- 
diathig, qui est le grec dsabfxn « testament, » avec 
le préfixe négatif wv, où a privatif. Ce terme fait 
penser que les Arméniens de la Cilicie, d'abord su- 
jets ou vassaux de l'empire grec, avaient puisé dans 
la législation byzantine et introduit dans leur droit 
civil quelques-unes des dispositions des Basiliques. 
Déjà, dans le vi° siècle, le droit romain avait été 


établi dans les provinces occidentales de la Grande 
Arménie, alors soumises à la domination impériale. 
(Voir la Novelle xx1, de Armenüs, ut et illi per omnia 
leyes romanas sequantur, et l'Authentique xxt, de 
Armenüs, datée du xv des kalendes d'avril, Constan- 
tinople, post-consulat de Bélisaire (536), 2° année 
en cours de Justinien. 

? V. à la fin du vol. le n° 1 de nos Chartes armén. 
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1307 et132:,il est dit que la cause sera portée devant le baïle des Vénitiens 
ou devant le consul des Génois, assistés de leurs prud hommes. En l'absence 
de leurs juges nationaux, les Vénitiens ou les Génois devaient en référer au 
tribunal de l'archevêque de Sis. Si la contestation surgissait entre Génois ou 
Vénitiens, d'une part, et Arméniens ou sujets d'une puissance étrangère, de 
l'autre, c'est la cour du roi qui devait être saisie. Quant aux Siciliens, qui 
n'avaient ni domicile permanent n1 comptoir dans la Cülicie, ils étaient tenus, 
pour faire vider leurs contestations, soit entre eux, soit avec des Arméniens 
ou autres, de les soumettre à cette même cour. 

Dans toutes les affaires criminelles où des étrangers se trouvaient mêlés, 
le roi seul avait la haute justice et, à ce titre, sa cour jugeait les accusa- 
tions de vol ou de meurtre dans lesquelles les Génois ou les Vénitiens étaient 
impliqués ou lésés. Tout vol commis au préjudice d'un Vénitien était puni de 
l'emprisonnement. (Privilége de 1333, Léon V, aux Vénitiens.) Dans l'acte 
de 1201 (Léon IT, aux Génois), la pénalité est omise, mais le roi sengage, 
dans le cas où un malfaiteur étranger aurait commis une escroquerie ou larcin 
au préjudice d'un Génois, et sur la plainte qui en sera faite avant que ce 
Génois quitte le pays, à lui faire rendre, sans exiger aucune indemnité, les 
objets dérobés. | 

« Concedo denique et volo, ut si aliquis malefactor in terram meam vene- 
«rit ad afidandum vel non affidandum, et lanuensis depredatus fuerit ante- 
«quam de terra mea exeat, lanuensibus, de ablatis injuste conquerentibus, 
«ablata, pro posse meo, restitui sine occasione faciam. » 

L'acte de 1307 (Léon IV, aux Vénitiens) contient une disposition qui con- 
cerne la responsabilité de 1a communauté des Vénitiens de la Cilicie pour les 
faits et gestes de chacun de ceux qui la composaient : 

« Et ce Veneciens fassent nulle faute as homes demorant a nostre terre ou 
«a autre strenger, le comun doat amender le doumage qui se fait; sauve 
« ceaus homes che n'en demorent en Venesie, ou en autre leuc que le poier 
de Venise non se peut joindre, et que nulle de notre mercandie ne soit en 
« alant avec Veneciens, et ne soit armé lein ! de deniers de Veneciens: la de- 
« faute que avendra, le comun ne sera riens tenu de payer nos, car nos et 
«aus n'acordarons. Mais ce il avient que l'ome entre arier au poier de Vene- 
« ciens, il nos doivent rendre l'ome, que nous soions payé de nostre domage. » 

Dans le privilége accordé aux Siciliens (1331) et dont nous possédons l'ori- 
ginal arménien, il est dit : 

« Si une contestation survient entre deux Siciliens, ou bien entre un Sici- 
lien d'une part et un Arménien ou un étranger de l'autre, la régle à suivre 
est que l'affaire soit portée devant notre cour. Dans le cas où un Sicilien à 
commis un préjudice sur notre territoire, soit contre un de nos nationaux, 
soit contre notre trône, si l'Arménien est un de nos bourgeois ou tout autre 
de nos sujets, celui-ci doit se présenter devant notre cour et déclarer le dom- 


mage qu'il a souffert. Alors notre cour mande ceux des Siciliens qui se trou- 


! Lignum, navire. 
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vent dans nos États, et constate par leur témoignage le préjudice. Les Sici- 
liens présents doivent écrire dans leur pays que tel des leurs a nui à un 
Arménien dans tel ou tel lieu, et déclarer la quotité de la perte occasionnée. 
Une année sera accordée pour que l'indemnité réclamée soit envoyée, ou que 
l'auteur du préjudice vienne s'acquitter lui-même. S'il est décédé, on pren- 
dra sur ses biens pour envoyer ce qu'il doit. Si, après que les Siciiens 
auront donné connaissance de l'affaire en Sicile, une année s'écoule sans que 
l'indemnité soit reçue ou que le délinquant lui-même arrive, tous les Siciliens 
qui se trouveront ici seront contraints de payer le dommage que leur com- 
patriote aura fait subir à nos nationaux, et la somme sera déposée à notre 
COUT. » 

Lorsqu'un Arménien ou un étranger domicilié en Cilicie voulait emprun- 
ter de l'argent aux Vénitiens, voici les formalités prescrites : 

«“ Encement, ce nul home, demorant en nostre terre ou a autres estran- 
« gers, veulent emprunter ou recommande dimiers à Veneciens, doivent fair 
« primierement assavoir au baïll de Veneciens. Si le baïll dit que l'ome est 
« bon et coneu, et que il die : « Pruntés di, » 1l 1 empruntera et nostre chevi- 
« taine fera escrire le fait au carturaire, et prendront chartre dou baill por ce 
a fait. Mais ce le baïll dit que lome soit trobolior et laron : « Ne le emprun- 
“tés, ne recomandés; » sur ce, ce 11 li done, bien li en sovegne. » (Acte de 
1307.) 

Si un Arménien, débiteur d'un Vénitien, était incarcéré, il ne pouvait sor- 
tir de prison qu'après avoir payé ou donné caution. (Acte de 1333.) 


$ 5. — De l'état des personnes. 


La nationalité de tout étranger trafiquant ou résidant en Cilicie devait être 
constatée par un élat civil authentique. Le privilège de 1288 nous montre 
que, dans le doute, le consul des Génois, assisté de ses prud'hommes, était 
chargé d'examiner les dires ou les papiers de tout marchand qui revendiquait 
la qualité de citoyen de la République; vérification faite, et si le dire de ce 
marchand élait reconnu vrai, le consul envoyait à la douane, pour en donner 
avis, le nonce du consulat, portant la verge, insigne de ses fonctions, bastona- 
rius. Cet avis devait être confirmé et valide par sa signature et par celle des 
témoins, inscrite sur les registres de la cour du roi. La douane alors donnait 
la libre pratique au nouvel arrivant, pour sa personne et ses marchandises. 

Les Vénitiens constituaient à Aïas une communauté (commun) à laquelle 
était préposé un baïle, bajulus burgensium Venelorum de Lajiacio'. Le chef des 
Génois, ainsi que celui des Pisans, portait le titre de consul. Une déclaration 
de Jacques Pallavicini, agent de la république de Gênes, en date du 7 oc- 
tobre 1271, nous apprend que les Génois avaient une loge, logia, ou bourse à 
Aïas, et, sans doute, les Vénitiens possédaient aussi dans cette ville un lieu 
de réunion pour y traiter de leurs affaires commerciales. 

J'ai déjà fait pressentir que les Génois étaient la nation la plus favorisée en 


! Au temps de la domination byzantine, les Vé- ment sous la juridiction d'un chef appelé baillivus, 
nitiens établis à Constantinople étaient pareille.  enitalien balio. 
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Cilicie, et qu'ils l'emportaient à cet égard même sur les Vénitiens. Cette asser- 
tion est confirmée par le nombre d'établissements qu'ils tenaient de la muni- 
ficence des souverains arméniens. Dans l'acte de 1201, Léon II leur donne 
à Sis un terrain pour y construire une église, un fondouk', des maisons et 
une cour de justice ; à Mamistra, une église toute construite et des immeubles 
destinés à l'entretien de ces mêmes fondations; à Tarse, un quarlier, une 
église et une terre pour y bâtir une maison de bains et un four banal, el y 
planter un jardin. Leurs établissements à Aïas ne sont point mentionnés dans 
les actes qui nous restent; cependant 11 est à présumer qu'ils étaient encore 
plus considérables et plus importants que partout ailleurs, parce que cette 
ville était le centre de leur négoce, et principalement fréquentée par eux. 

I! paraît que les Vénitiens étaient fixés dans deux villes de la Cilicie seule- 
ment, Mamistra et Aïas. Ils avaient obtenu en 1201, de Léon II, à Mamistra, 
une église, une rente en nature pour l'entretien du prêtre et du clerc qui la 
desservaient; un fondouk pour y déposer leurs marchandises et leurs effets, 
et un terrain pour élever une maison; de Léon IT, en 1271, une église à 
Aïas, et la confirmation de la donation des maisons qu'ils tenaient de son 
pere, Héthoum [°”. Une pieuse obligation était attachée à ces concessions, 
celle de prier à l'intention des prédécesseurs décédés du donateur et de ce 
dernier après sa mort. 

Jai essayé de remettre en lumière cette civilisation qui s'épanouït dans la 
Cilicie sous le gouvernement des Roupéniens et des LEusignans, et qui avait 
disparu sous les ruines des âges sans laisser de traces, civilisation hybride, 
composée d'éléments arméniens, grecs et latins, qui en se superposant se com- 
binérent les uns avec les autres, pour former l'édifice social. En cherchant à 
discerner, autant qu'il est possible aujourd'hui, la part quil faut assigner à 
chacun de ces éléments, on trouve que le premier faisait le fond des idées na- 
tionales et religieuses; que le second, l'élément grec, avait envahi la législa- 
uon et quelques branches du service admimistratif; et que le troisième, qui 
est le plus récent, et qu'avait fait prévaloir l'influence des Franks de la Syrie, 
parmi les classes les plus élevées de la nation et dans le monde officiel, avait 
transformé les institutions politiques par l'introduction du régime féodal et 
constitué sur de nouvelles bases la hiérarchie des pouvoirs publics. 


l En grec wavrdoyeïov ou mavdoxeïov, en arabe mettaient en dépôt leurs marchandises et leur ar. 
GAS, fondoak, en latin du moyen âge funda, fun- gent et où ils s’assemblaient pour conférer de leurs 
dicus, fandacus, fondechus, etc. lieu où les marchands affaires. 


CONCORDANCE 


LIVRE DES LIGNAGES D'OUTRE-MER 


AVEC LES TABLEAUX GÉNEALOGIQUES I ET II POUR LES ALLIANCES DES FAMILLES ARMÉNIENNES ET DES FAMILLES 


FRANÇAISES, À PARTIR DU RÈGNE DE THOROS 11 (1141-1168), 3USQU'À LEON V (1321-1340). 


(Les lettres italiques placées entre parenthèses indiquent les renvois aux Tableaux.) 


CHAPITRE II. —— CI PARLE DES LIGNAGES DES ROIS DE CHIPRE. 


Marguerite [l'une des filles de Hugues IT, roi de Chypre] esposa Thouros {jj), le fis au roi 
Livon de Ermenie (n)... Amaury [fils de Hugues II] esposa Ysabeau (pp), la fille au roi Livon 
d'Ermenie {n), et orent quatre fis et une fille : Hugue {{t), Henry (uu), Gui (xx) et Jehan (vw) et 


Marie (yy). 
CHAPITRE IV. — CI DIT DES ROIS D'ERMENIE. 


Thoros de la Montaigne (a) fu sire d'Ermenie, et moru sans heir, et-escheut Ermenie au Melih 
son frère (b), lequel Melih ot deus fis, Rupin (c) et Sanon!. Rupin esposa Isabeau, la fille Hanffroy 
dou Thoron, et orent deus filles, Aalis (e) et Phelippe ({f). Aalis esposa le prince Beimont? et orent 
un fis qui ot nom Rupin, que l'on appelait le prince Rupin (g}, et esposa Helvis, la fille dou roy 
Emeri de Chipre, si com est dit, et orent deus filles, Eschive (i) et Marie (j). Eschive moru; Marie 
esposa Phelippe de Monfort, sire de Sur. Phelippe (f), l'autre fille Rupin de la Montaigne, esposa 
Pacre’, et orent un fils Constans (h), qui moru. Puis la mort de Rupin de la Montaigne, Livon son 
frère (d) se saisit de la terre et se fit coroner a roy, et fu le premier roy d'Ermenie, et esposa Sebille, 
la fille dou roy Eimeri de Chipre et de la royne Isabeau, et orent une fille qui ot nom Isabeau (l). 
Après la mort dou roy Livon, la dite Isabeau espousa Phelippe, le fis dou prince Borgne, lequel 
valut mout poi, et le tuerent li baron d'Armenie; puis esposa la royne Ysabeau d'Ermenie Hei- 
ton (1m), le fis Constans {zz), qui estoit conestable et baïll d'Ermenie *, et orent deus fis et cinq filles : 
Livon (n), Thoros {o), Sebille (p), Femie (q), Ritta (r), Isabeau (s), Marie {t). Scbille esposa le 
prince Beimon d'Antioche, Femie esposa Julien le sire de Saïette, Ritta esposa le sire de la Roche, 
Maric esposa Gui de Ibelin, Ysabeau moru; Thoros fu occis de Sarrasins. Livon fu roy après la mort 
de son pere, et esposa Guiran (n bis), la fille au scignour dou Lambron, et orent sept fis et trois filles : 
Heïton {ü}), Thoros (7j), Semblat (kk), Constans ({!), Horses®, Rupin que il nomerent Alinah (00), 
Oïsim (mm), Ysabeau (pp}, Ritta (qq) et Jefanon (rr). Puis la mort du roy Livon {n), Heïton son fis (u) 
ot la seignorie et ne se vost coroner, ains vesti abit de menoursf, et dona la seignorie a Thoros son 
frere (jj); puis li toli et la dona a Semblant, son autre frere (kk) et fu coroné dou royaume d'Er- 
menie. Thoros esposa Marguerite, la fille dou roi Hugue de Chipre, et ot un fis, Livon {ss); Isa- 
beau esposa Amauri, le fils dou roy Hugue de Chipre, si com vous avez oy; Ritta esposa le fis de 
l'empereur de Constantinople; Jefanon morut. Le dessusdit Semblat fittuer Thoros son frere, puis 
Heïton le fit prendre, et dona la seignorie a Constans, son frere (ll); puis fit il prendre Constans, 
et manda Semblat et Constans en Constantinople; là morut Constans, et il dona la seignorie a Li- 


‘ Lisez Livon ou Léon {d). Le rédacteur a commis ici une «riécs, l’une (bbb) au roi de Chipre, et l'autre (aaa) a Johan 
grave erreur en attribuant à Melih ou Mleh les deux fils du «de Ybelin, qui fu conte de Japhe.» 
frère de ce dernier, Sdéph'ané. 5 Lisez Versès (nn). 
3 H faut lire Reimont. 5 Ceci est encore unc erreur du rédacteur des Lignages 
9 Lisez Lascre ( Lascaris). d'outre-mer ; Héthoum IT régna effectivement, et ce n'est que 


* Au chapitre xv, Ci dit des filles qui furent de messire Philippe lorsqu'il abdiqua en faveur de son neveu Léon IV qu'il prit 
de Naples, on lit de plus : « Et les filles dou baiïll si furent ma- l'habit des Frères Mineurs sous le nom de frère Jean. 
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von son neveu (55), qui fu fis Thoros et de Marguerite, la fille dou roy Hugue de Chypre, come a 
esté dessus dit. 


CHAPITRE V. —— CI PARLE DES PRINCES D'ANTIOCHE. 


Beimont fut prince puis la mort de son pere, et esposa Sebille (p), la fille au roi Heïton d'Ermenie, 
et orent un fis et trois filles : Beimont (u), Isabeau (v), Marie (x) et Lucie (y). Ysabeau moru da- 
moiselle; Marie esposa Nicole de Sainct Omer, et moru sans heir; Lucie esposa Nerio de Toussi, et 
moru sans heirs. 


CHAPITRE VI. —— CI DIT DES HOIRS QUI DESCENDIRENT DOU PRINCE BORGNE. 


Le prince Borgne si ot a feme Plaisence, qui estoit fille de Hue de Gibelet et de Estelenie, la 
segonde fille de Henrr le Buffle, et orent quatre fiz et deus filles : Reimont et Buemont et Phclippe 
(lis) et Henri et Orgueillouse et Marie. ...Marie fu feme de Thoros! et ot un fiz Buemont, et 
morut. . .. Phelippe fut baron de la royne Ysabiau d'Ermenie {l), et les Ermins le tuèrent. 


CHAPITRE Viil. —— CI DIT ET PARLE DE CEAUS DE YBELIN. 


Gui, le fis Baudouin de Ibelin, seneschal de Chipre esposa Marie {t), la fille au roi Heïton d'Er- 
menie, come a esté dit, et orent un fis et une fille, Thoros (cc) et Isabeau | dd). Thoros esposa Se- 
bille, la fille Oissin de la Roche, et orent un fis et une fille, Livon (gg) et Riffa (Ritha) (hh); Isa- 
beau esposa Heïton le sire dou Courc (ddd), et orent quatre fis et une fille, Oissin {fff), Constans 
(ee), Livon {ggq) et Baudouin (hhh) et Diffa (ii). 


CHAPITRE XVIII. — CI DIT DES HEIRS DE SAIÏETTE. 


Julien (fils de Balian d'Ibelin) fu sire de Saïette, et esposa Femie (q), la fille au roy Heïton 
d'Ermenie, et orent deus fis et une fille : Balian (2), Johan (au) et Marguerite (bb), qui esposa Gui, 
le seignor de Gibelet. Johan noia en Ermenie; Balian esposa Marie, la fille au seignor de Giblet, et 
orent deus filles, Femie (ee) et Isabeau (ff); Femie esposa Heïton, le fils dou maraschal d'Ermenie 
(ccc), et orent deus fis et une fille. Isabelle esposa Mansel de Buïllon, et orent une fille. 


! Ce Thoros, qui m'est inconnu, a été omis dans mes Tableaux généalogiques. 
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1°" TABLE AU. 


SOUVERAINS DE LA PETITE ARMÉNIE. 


PREMIÈRE BRANCHE : ROUPÉNIENS. 


PRINCES RÉGNANTS. 


A 
1. — ROUPEN [I°, dit le Grand, 
parent du dernier roi bagratide d'Ani, Kakig FF, 
se refugic dans les montagnes du Taurus et enlève aux Grecs la forteresse de Partzérpert, 
vers 1080. 


Î 


11. — CONSTANTIN 1°. 
En 1092, il s'empare du château de Vahsga, 
et établit définitivement la domination arménienne 
dans la Cilicic;"F 1100 !. 


III. — TROROS [", 


succède à son père en 1100; 


Trio; 
Antevellus d'Albert 
d'Aix. < 
. 
| 
Oscuin'!.  ConsTAxTIN, RocpEN, V.— (a) THOROS 11, VII. — (b) MLEH, 
mort + à Constantinople pansébaste, autrement appelé Mleh Khodoron !° 

empoisonné 12, 1140!°. + décembre 1165 { Milo, Melier, Meslier, MeMas !°), 

ou 1168 !5, règne sept ans ; tué en 1175 '$. 


I avait d'abord été templier 
et avait apostasié 19, 


A 
VI. — ROUPEN IT, N. fille, VII. —(c) ROUPÉN JII, 1x. —(4)/LÉON Il, 
sous la tutelle mariée baron en 1175 *, baron en 1187, épouse: 
de Thomas, à Heéthoum I], épouse Isabeau , 1° Zabél ( Isabeau) d’Antioche, en 1189; 
son cousin, fils d'Oschin IT, fille de Honfroy, 2° Sibylle, fille (du second lit) d'Amaury, 
mort tout jeune prince scigneur de Thoron roi de Chypre, et d'Isabeau de Plantagenet, 
à Hr'om-gla de Lampron 4, et de Krak, en 118: : reine de Jérusalem, en 1210 °°. 
en 1170. Pi1072 — Sibylle était née après 1198, 
| puisque son père se maria à cette époque **. 
| 
(e) Auicr (Aalis), (f) Pair rppa N. fille, 
mariée en 1189 épouse, en 1189, Schahëénschah, épouse André, fils d'André IT, 
à Heéthoum (Hayston de Sasoigne}, fils de Tchordouanél %t, roi de Hongrie *. 
fils de T'chordouanél, prince de Sacouu #?, puis Théodore Lascaris, 
et en 1144 empereur à Nicéc®s. 
à Raymond, fils ainé de Boëmond le Bambe, | 
prince d’Antioche, | 
et frere de Boëmond le Borgnc *?. | 


(g) Raymonp Rupi (Roupéx), RiTHa. (h) Consranr, 
prince d'Antioche, mort en bas âge. 
epouse, en 1210, Helvis ou Halvis, 
deuxieme fille d'Amaury [*, roi de Jérusalem 
et de Chypre, 
et d'Eschive d’fbelin *?, 
et deja mariée légitimement 
à Endes de Dampierre. 


(1) EscHive. (7) MARIE, 
dame de Thoron, 
cpouse 
Philippe de Montfort, 


seigneur de Tyr°e. 


g 


——— 
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épouse : 1° la 


l, 
IV. — LEON 1° 
fille d'Isaac, frère de l'empereur Jean Comnène* ; 


2° la sœur de Baudouin du Bourg, comte d'Édesse  ; 


baron en 1129, fait prisonnier et conduit à Constantinople, 1 136 ; 


\. fille, 
mariée à Josselin de Courtenay, 
dit le Vieux*. 


Tarroc ou TAPANUz ?. 


| 


ARDA, 


mariée à Baudouin, frère de Godefroy de Bouillon, 


en 1100"; 


répudiée et forcée d'entrer au couvent de Sainte-Anne, 


N. Me N. 
épouse le prince Vasil 
Dgh'a”?. 


lle, 


Ve 


TAoMAs. 


fils de la tante maternelle 


1189’. 
SoEpx'axË épouse Ritha, CONSTANTIX , 
fille de Sémpad, fils naturel, 
seigneur de Bebar'on est privé de la vue 
Tu64%. par ses frères en 1139 ?!. 
| 
Dourra, N. fille. 
mariée 
à Bertrand de 
Gibelet??, 


ù Sémpad, Chronique, ad ann. 541 et 549. 

* Guillaume de Tyr, X, 1; Albert d'Aix, Hist. 
Hieros. I], m1; Ét. de Lusignan, Histoire de 
Chypre, fol, 22. 

* Sémpad, ad ann. 549 et 578. ; 

* Bis. Hieros. XI, XL ; Du Cange, Histoire des 
Principautez de Hierusalem, de Cypre et d'Arménie, 
fol. 21 r°. 

* Vahram, Chronique rimée. 

| Aboulfarad), Chron. syr. p. 315; Matthieu 
d'Édesse et Grégoire le Prêtre, ad ann. 585 et 586. 

7 Sémpad, ad ann. 978, 585 et 588. 

* Guillaume de Tyr, XIV, nr. 

* Le même, X, 1. 

” Le même, XI, 1; Ordéric Vital, lib. V,p. 576, 
et VII, p. 689; Du Cange, Hist. ms.’des Princip. 
fol. = r°, 

‘Inscription de la chapelle du château d'Ana- 
zarbe. (Inscriptions de la Cilicie recucillies par 
M. Victor Langlois, P- 10-15.) 

3 Vahram, Chron. rimée, et Samuel d’Ani 
Chronographie, ad ann. 574. | 

% Tchamitch, t. [{E, p. 62. 


Histor. ARM. — I. 


de Thoros IF °°, 


ambassadeur arménien 


à Antioche 5! 


14 Aboulfaradj, Chron. syr. p. 365. 

15 Sémpad, ad ann. 617. 

16 Héthoum, Table chronologique, ad ann. 685. 

17 Guillaume de Tyr, XX , xxv; Cinnamus, VI, 
XI-XIL. 

18 Sémpad , ad ann. 624, 

19 Guillaume de Tyr, XX, xxvitr. 

30 Le même, ad ann. 613. 

1 Le même, ad ann. 585; Tch. t. IF, p. 51. 

% Aboulfarad) , ibid. p. 323 ; Matthieu d'Édesse, 
ad ann. 565. 

35 Sëémpad, ad ann. 619. 

3% Le même, ad ann. 600. 

33 Le même, ad ann. 624. 

4 Le même, ad ann. 636. 

% Le même, ad ann. 630, 638 et 659. 

38 Du Cange, Hist. ms. des Princip. fol. 13 r°; 
Lignages d'oatre-mer, p. 343, et Étienne de Lusi- 
gnan, Hist. de Chypre, ch. xxt1. 

3% Paoli, Cod. diplom. t. 1, p. 517. — Dans 
les Lignages d'outre-mer, chap. 1, p. 465, édit. 
Beugnot, cette princesse est appelée Douce, niesse 
dou roy Livon d'Ermenie. De Guignes, Hist. des 


à Jérusalem "°. 


Huns, t. I, p. 460, d'après l'édition des Lignages 
donnée par le P. Labbe, l'appelle Clolet, leçon vi- 
cieuse, mais qui se rapproche davantage de la vé- 
nitable forme Doleta. 

% Guillaume de Tyr, XX, xxvinr ; Aboulfarad), 
Chron. syr. p. 365. 

31 Vahram, Chron. rimée. 

33 Sëmpad, ad ann. 643; Tchamitch, Histoire 
d'Arménie, t. III, p. 141. 

33 Charte de 1207; Contin. de Guill. de Tyr, 
ms. G,p. 208 et 212. 

% Sëmpad et Tchamitch, ibid. (n° 32). 

3 Vahram, Chron. rimée, et Lignages d'outre- 
mer, p. 445 et 462. 

% Laporte du Theiïl, R. L. 54, Mss. de la Bi- 
bliothèque impériale. 

37 Lignages d'outre-mer, p. h43 et 445; Étienne 
de Lusignan, chap. xxnr, et Du Cange, Hist. ms. 
des Princip. fol. 21 r°; Innocentii III Epust. t. IT, 
p. 155, édit. Baluze. 

3% Vincent de Beauvais, Spec. hist. XXXJ, xxx; 
Lignages d'outre-mer, chap. 1v, Ci dit des rois 
d'Ermenie. | 


O 
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2° TABLEAU. 


SOUVERAINS DE LA PETITE ARMÉNIE. 


PREMIÈRE BRANCHE : ROUPÉNIENS. 


(SUITE.) 


ROIS. 


IX. — (k) LÉON II, dit le Grand, 
sacré le 6 janvier 1198 ;'F 1219. 

Après sa mort, sire Adam de Gaston exerce les fonctions 
de baïle du royaume ou régent pendant deux ans, 
au bout desquels il est tué par les Ismaéliens, 
et remplacé par le grand baron Constantin !. 


Rrrua, ESTÉPHÉMIE, (l) IsABEAU 
née d'Isabeau d'Antioche, mariée à Jean de Brienne, roi titulaire de Jérusalem?. épouse: 1° X.— 2° ({ bis) Philippe, 
fils de Boëmond le Borgne, 


de Léon. prince d’Antioche, en 1222 *. 


DEUXIÈME BRANCHE : HÉTHOUMIENS. 


2° XI. — (m) HÉTHOUM [", 
fils du grand baron Constantin, en 1226 ; 'F 12684. 


(p) SIBYLLE 


XII. —{n) LÉON HI, 
épouse Boëmond VI, prince d'Antioche. 


né en 1226, 
épouse Guér'an, ou Kyra Anna, 


(o) Tuoros, Rouprñrn, 
tué en 1266, mort 
le 24 août *. en bas âge !°. 


fille du seigneur de Lampron ; 
sacré en 1271; veuf le 29 août 1285 ?; 


1289. 


| 
XIV.—(};) THOROS II, 
épouse : 1° une fille de Gazan, 
khan des Mongols ; 
2° Helvis, autre fille de Hugues III, 
roi de Chypre ; 
d'abord seigneur de Babar'on : 


XII. — (ù) HÉTHOUM II, 
sacré en 1289; 
pes Marguerite, 
ille de Hugues III 
de Lusignan, roi de Chypre ; 
abdique en faveur 


roi en 1297, 
épouse : 1° Isabeau, 
fille de Guy, 
comte de Jaffa !°: 
s°une princesse 


de son neveu Léon IV, roi en 1294; tartare !?, 
en 1305 , en prenant l'habit tué par son frère Sémpad 
des Frères Mineurs en 1299 l*. 
sous Île nom de frère Jean !*; 
tué en 13074. 
XVII. — (ss) LÉON IV N. fille, 
épouse Agnès, admise 
fille parmi les femmes 
d'Amaury de Lusignan, de Gazan, 


prince de Tyr; 
roi après 1299 *; 
tué en 1307 *°. 


ee 
XV,—(kk) SÉMPAD, XVI. — (I) CONSTANTIN I], 


khan des Tartares ‘!. 


(u) BoëmonD VIT. {v)IsaBeau. (x) Mare. (y) Lucit. 


KVIIL. — (mb ÔSCHIN, 
d'abord seigneur de Gaban, épouse : 
1° Isabeau, sœur d'Amaury de Lusignan. 
prince de Tyr;'F 1310; 


seigneur de Gaban en 1277. 
roi en 1299 !$. 


2° en 1317, Anne (Jeanne, dans Rainaldi, 


ad ann. 1318,$ 17), 
fille de Philippe de Sicile, 
prince de Tarente !?; 
roi en 1308 %;"F 1320". 


LS 


XIV.— LÉON V, GEORGES. 


né en 1310, d'Anne, succède à son père 
à l'âge de dix ou douze ans * ; sacré roi en 1321 **: 
épouse : 1° la fille d'Ôschin, comte de Gor'igos, 
baile du royaume, qui est tuée par lui ; 
2° Constance ou Éléonore, 
fille de Frédéric II, roi de Sicile, 
et veuve de Henri IT, roi de Chypre, en 1331 **; 
mort sans enfants. 


+ = = mm. 


! Aboullaradj, Chron. syr. p. 458. 

3 Continuation de Guillaume de Tyr, XXXI, 
ni,p. J10; et Chartes des Roupéniens; Paoli, 
Cod. diplom. p. 104-105, 379-380. 

3 Sémpad, ad ann. 671. 

‘ Le même, ad ann. 719 et 720. 

5 Le méme, ad ann. 675. 

8 Tchamitch, t. III, p. 270 et 282, et Confé- 
rence du docteur Mékhithar de Daschir avec le légat 
du pape à Saint-Jean-d'Acre, ci-après p. 689-696 ; 
Lignage, d'outre-mer, p. 445. 

7 Sémpad, ad ann. 714 et 720. 

$ Continuat. de Sémpad, ad ann. 333 ; Lignages 
d'outre-mer, p. 445. 

* Contin. de Sëmpad, ad ann. 715; Aboul- 
faradj, Chron. syr. p. 569. 

19 Vahram, Chron. rimée. 

 Aboulfaradj, p. 570; D'Ohsson, Hist. des 
Mongols, t. HI, p. 476. 

13 Lignages d'outre-mer, ch. xviri, Ci dit des 
heirs de Saiïette. 


(g) FÉMIE 
épouse Julien, 
sieur de Saïete. 


l 


(r) RiTua 
épouse le sieur 


de la Roche. 
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13 Contin. de Sémpad, ad ann. 796 ; Et. de 
Lusignan, ch. xx11: Aboulféda, Moslemici annales, 
ad ann. 697; Tchamitch, t. III, p- 282. 

4 Etat nominatif des selsneurs et  feuda- 
taires de la Petite Arménie, n° 5: Voir ci - dessus 
P: LXXXIY. 

5 Contin. de Sëmpad, «d ann. 748; Lignages 
d'outre-mer, P- 444; Ët. de Lusignan, ch. xx et 
xxIT. (Cet historien écrit Ghelvis 1e nom de la seconde 
femme de Thoros III.) 

18 Buchon, Recherches et matériaux Pour servir 
à une histoire de la domination française en Orient. 
1" partie, Tableau généalogique des rois chrétiens 
d'Arménie. 

7 Spondanus, Annales ecclesiastici »>t I, ad an- 
num 1294 ,$ VIT; Continuation de Samuel d’Ani. 
ad annum 746. 

18 Contin. de Sémpad, ad ann. 748; Tcha- 
mitch, t. IIT, p. 270. 

" Contin. de Sëmpad, ad ann. 759. 

* Le même, ad ann. 757. 


| 
(s) IsaBEAU. (t) Marre 
épouse Guy d'Ibelin, 


fils de Baudouin, 
sénéchal de Chypre. 
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31 Contin. de Sémpad, ad ann. 769, et État 
nominatif n° 3; ci-dessus, P: LXXXIIT. 

3% Tchamitch, t. III, P: 279. 

33 Etat nominatif, etc. n° 5. 

3% Contin. de Sémpad, ad ann. 58. 

% Lignages d'outre-mer, P- 444. 

*% Tchamitch, t. III, p. 270 et 279. 
Nicéphore Grégoras, VI, var. 

* Aboulfaradj, Chron. syr. p. 574 et 584-585. 

* Contin. de Sëémpad, ad ann. 748; Ét. de Lu- 
signan, ch. xxr1. 

30 Contin. de Sémpad, ad ann. 756. 

SÙ Villani, VIII, xxxv. 

3? Contin. de Sémpad, ad ann. =80; Aboul- 
feda, Ann. mosl. ad ann. 697. 

35 Aboulfeda, ibid. ad ann. 719. 

* Contin. de Sëémpad, ad ann. 380; Villani, 
XII, xxxix. 


27 


55 Ét. de Lusignan, ch. xxt1. 
% Buchon, Rccherches et matériaux etc. 1° par- 


tie, p. 395. 


N. fille, 
fiancée au Sahib-Pervané Mo’in-eddin 
Soleyman, 
principal ministre de Rokn-eddin, 
sulthan d'Iconium ; 
avant le mariage en 1267 "1. 


(z) Bazrax (aa) JEnan. (bb) MarGuEnrTe, (cc) Tnoros 
ie “ed 1e, mariée à Guy, épouse Sibylle, 
ille 


fille 


seigneur de Gibelet. 


(dd) Isa8Eac 
épouse Héthoum 
(Haythonus) l'historien. 


du sieur de Gibelet. 


(ee), FEMTE f) Isasgau 
epouse Héthoum ( ccc}, pi 
fils du maréchal Mancel 

d'Arménie. de Buillon '?. 


d'Oissin de la Roche. 


(gg) Léon. (hh) Rrrna. 


Le | 
: ne (vo) ROUPEN, dit Alinakk, (pp) FU (gg) Rita où Mari *  (rr) THÉOPHAN6, N. fille, 
lo seigneur de Tarse, épouse Amaury de Lusignan, (reine): épouse, fiancée née 
puis de Lampron, prince de Tyr, Tiag8tt. le G janvier 1296, à Jean l'Ange, d'une concubine, 
. de Mauléon, fils de Hugues III, Michel, fils de Jean et mariée au fils 
de Gouglag et de Roisso 33. roi de Chypre. fils d'Andronic le Vieux, sébastocrator ; du Sahib - Pervané 
1309". | empereur T:296, Mo'in-eddin 


de Constantinople. 


| 


avant le mariage. Soleyman ?*. 


f 
“rOHuGues, (au) Hexnr, En Le M ANSE Le)GUY. (vy } MARIE ANNE 
on dit (appelée épouse : 1° Thomas, 
FA POSGT: Constantin [I Aqnes comte de Céphalonie ; 
à Sis, par Étienne 2° le neveu 
js de Lusignan, de ce dernier, Thomas, 
si mère, 


ch. xx). 


d espote d'Acarnanie 


et d'Etolie ‘. 


O0. 
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INTRODUCTION. 


3° TABLEAU. 


SOUVERAINS DE LA PETITE ARMÉNIE. 


TROISIÈME BRANCHE : LUSIGNANS:. 


XX.— JEAN, dit CONSTANTIN IT, XXI. — GUY (Kouidon), 
monte sur le trône en 1342. frère de Guy, épouse la cousine de Jean Cantacurène, 
tué, par les grands du royaume, après un an de règne. puis la fille du grand échanson Syrgianès 
(sire Jean); 
roi en 1343 ; périt, comme son frère, 
N. fille, après un règne de deux ans. 


fiancée à Manuel, 
troisième fils de l’empereur Jean Cantacuzène. 


XXII. — CONSTANTIN IV, 
fils du maréchal Baudouin, 
épouse une fille de l'empereur d'Orient ; 
roi en 1349 ; Ÿ 1362. 


LEON. OscHin. 


INTERRÈGNE. 


PLUSIEURS COMPÉTITEURS, PARMI LESQUELS PIERRE I°', ROI DE CHYPRE, 


REÇOIT DES ARMÉNIENS LE TITRE DE ROI. 


XXII. — LÉON VI, 
roi en 1365 ; fils présumé de Constantin IV, 
et Arménien par sa mère, 
épouse Marie, appelée par les Arméniens la reine Maroun, 
nièce de Philippe de Tarente, empereur titulaire de Constantinople, 
et parente de Louis [*, roi de Hongrie et de Pologne ; 
fait captif par les Égyptiens, en 1375 ; 
à Paris, le 1°’ dimanche de l'Avent (29 novembre) 1393. — 
Marie , f à Jérusalem en 1404 ou 1405. 


Pu'inna (Joséphine), PHILIPPE, Guy ou Guxor, 
épouse Schahan, fils naturel. fils naturel, 
comte de Gor'igos. archidiacre de Brie capitaine 
en l'église de Panis. de la Tour d'Ambleux. 


! Voir sur quelles autorités cette généalogie est établie, dans notre 683, ainsi que dans notre Histoire des Lusignans d'Arménie, Appen- 
Note préliminaire du poëme de Mardiros (Martyr) de Crimée, p. 681- dice. p. 699-738. 
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ä° TABLEAU. 


TRANSMISSION DE LA COURONNE DE LA PETITE ARMÉNIE 


DANS LA MAISON DE SAVOIE 


PAR LES ROIS DE CHYPRE DE LA FAMILLE DES LUSIGNANS. 


I — PIERRE 1°, 
élu par les Arméniens pour leur souverain !. 


(1359-1369.) 


Il. — PIERRE II. 
(1369-1382.) 


III. —JACQUES !°. 
(1382-1398.) 


IV. — JANUS. 
(1398-1432.) 


V.— JEAN I. 
(1432-1458) 


VIT. — Jacques JT, dit le Bätard , 
(1460-1473), 
épouse, en 1471, 
Catherine Cornaro. 


(1458-1460) 


VI. — CuaARLOTTE 


épouse, en 1448, son cousin germain Louis IT; 


ANNE 
epouse, en 1432, 
Louis [°, duc de Savoie, 


fils d'Amédée VIII. 


LOUIS II, 
comte de Genève, 
fils puiné de Louis E*. 


abdique, en 1482, 
en faveur de son neveu, 
Charles [*, duc de Savoie, dit le Guerrier, 
fils d'Amédée IX. 


a Rome le 16 juillet 1487. 


‘Suivant le témoignage de Guillaume de Machaut dans sa Prinse 
d'Alsandre (ci-après, p. 717, et 1bid. note 2), ce fut vers 1368 qu'un 
Parti puissant et assez considérable parmi les Arméniens appela, pour 
les gouverner, Pierre [", roi de Chypre. Le trône de la Petite Armé- 


mie, sur lequel siégeait alors Léon VI, cousin de Pierre, était ébranlé 
et presque ruiné pa 


r les désordres intérieurs et les attaques des enne- 
mis du dehors. Mai 


? Q : . . . . . 
s l'assassinat du prince chypriote, qui ent lieu à 


Nicosie le 16 janvier 1369, empécba les effets de cette compétition, 
et le titre de souverain de la Petite Arménie ne devint définitif et officiel 
dans la famille des Lusignans de Chypre qu'après la mort de Léon VI, le 
dernier des Lusignans d'Arménie, survenue à Paris, le 29 novembre 1 593. 
Nous savons par un document contemporain, transcrit p. 736-737, 
note 2, que, dès le commencement de l'année suivante, 1394, Jacques [° 
portait ce titre, qui lui avait été reconnu par la nation arménienne. 
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5° TABLEAU. 
À 
La 
\ à 
HETHOUMIENS , 
PRINCES DE LAMPRON. 
ÔSCHIN IT, sébaste, 
seigneur de Lampron, épouse Schahantoukhd, fille de Schahan, 
frère de saint Nersès Schnorhali; fait prisonnier par Thoros [f,en 1151, 
1 donne en otage son jeune fils Héthoum."f 1168 . 
| | | 
HETHOUM IT, sébaste, SÉMPAD, ABIRAD.  SCHAHÉENSCHAH,  GREGOIRE. 
seigneur de Lampron, chambellan d'Arménie; nommé ensuite seigneur 
épouse, en 1151, Nersès de Lampron, de Loulva, 
N. fille de Thoros IT"; archevèque de Tarse; assiste au sacre 
: assiste au couronnement de Léon IE, en 1198. né en 1153; de Léon Il, 
Ce prince lui enlève Lampron, Ÿ 14 juillet 1198. en 1198. 
et lui donne le monastère de Trazarg*, 
où Héthoum finit ses jours. 
| | 
Oscuin II, CoNSTANTIN, GEOFFROY !*. N. fille, 
fils aîné'5. creé seigneur de Lampron épouse le grand baron Constantin, 
et thakatir baile d'Arménie. 
par le grand baron Constantin. 

Oscnix IT, N. Fa Le baron SÉmpan, fils ainé, 
maréchal d'Arménie, mariée connétable d'Arménie, seigneur de Babar on ; 
seigneur d'Asvour as à sire Adam de Gaston, auteur de la Chronique du royaume 

et de Mar’ nisch ;"F 1295 !?. baile d'Arménie !#. de la Petite Arménie, 

De cette fille descendent : né en 1208; le vendredi 6 mars 1276 '°. 
Le baron LÉoN, connétable ?*. 
SÉMPAD, (cc) HÉTHOUM , nn. Oscnis, GRÉGOIRE, (ddd) FHérnoux (Haythonus) l'historien, 

succède à son père maréchal d'Arménie, créé seigneur de Gantchi créé connetable | 

en 1295 pose Fémie (ee) , et sénéchal en 1277, seigneur de Gor'igos remplace Grégoire comme seigneur de Gor'igos ; 
comme seigneur fille de Balian puis connétable par Léon If; et baile en 1277, épouse Isabeau d'Ibelin : 
d'Asgour as, et de Marie. tué en 1308 par Léon III. Roc a 


avec le roi Léon IV 
et Héthoum Il 
par le général mongol 
Bilarghou-Khan*. 


| 
N. fils. N. fille. (ece) CONSTANTIN., (fff) (gg) LÉON.  (hhh) Baupouin. (au) Dirra. 
seigneur de Lampron, comte de Gor'igos, | 
connétable ?#. baïle, 


gubernator, reqiæ procurator *?, 
tne en 1329 *. 


HérTaoun, N. fille, 


mort tout jeune epouse le roi Léon V, 
en 13295 “1. en 1321. 


émigre en 1072 de la province d'Artsakh avec ses frères, sa mère, sa femme 
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ÔSCHIN 1°" 


et ses principaux officiers. 
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HALGay 
et Pazounr!, 
frères d'Oschin. 


Ï reçoit en possession héréditaire la forteresse de Lampron, du prince arménien Abëlgharib, 
gouverneur de Tarse et de Mopsueste pour les Grecs. 
Désigné sous le titre de ÂAomiérms, en arménien Asbed «commandant en chef,» 


par Anne Comnène#;"# 1110. 


, | 
HETHOUM I", sébaste. 
‘ SÉMPAD, N. lille, 
mariée à Vasil, 


Sehahan 
[en ri, 
' 
Gécont CoNSTANTIN. MaRIE SCHOUSCHAN DazrTHA 
se fait (Susanne). ou DoLFrTA. 
religieuse ?. 
JEAN VI, 
archevéque de Sis, 
catholicos en 1201 ?. 
nl Licos *1, (aaa) MARIE, 
bre. seigneur marié mariée à Jean d'Ibelin, 
Fr de Gor'igos : à dame Agathe, seigneur d'Arsour, 
établi nhhfu (eg. connétable du royaume 
HR par son frère de Jérusalem ; 
| comme lieutenant + en 125$. 
du roi, 
T126821. 


Sire LEON 
et trois filles ??. 


! Tchamitch, t. III, p. 10; Matthieu d'Édesse, 
ad ann. 546, et Samuel d'Ani, ud ann. 532. 
? Alexiade, liv. XII, p. 276-277 (éd. de Venise). 
* Sémpad, ad ann. 600; Vies des Saints, par 
. B. Aucher, t. V, p. 316. 
‘ Sémpad, ibid. 
3 Le même, ibid. 
* Le même, ad ann. 647. 
7 Le même, ad ann. 6532. 
. * J. B. Aucher, Vies des Saints, t. V, p- 351. 
* Sémpad, ad ann. 600. 
"* Le même, ad ann. 646. 
‘1 Le même, ad ann. 600. 
3 Aboulfaradj, Chron. syr. p. 485. 
‘ Sémpad, ad ann. 647; et mon Extrait de 
Guiragos, Journal asiatique, 1858, ch. xxr. 
 Guiragos, ibid. Sëmpad, ad ann. 665. 
8 Mémorial d'une Bible de la bibliotheque 


= 


seigneur de Babar'on, 
tué en 1:51. 


frère de saint Nerses 


| Schnorbali. 
PAGOURAN Vaçac, Hazçcan I.  Sire GEorrroY, RiTHA 
succède à son père, seigneur seigneur épouse le prince 
comme seigneur d'Asgour'as de roupénien 
de Babar'on ?; et de Lamos !°. Sarvantik’ar "2. Sdéph'ané. 


assiste au sacre 
de Léon IT, en 1198. 


(:z) CONSTANTIN, 


grand baron, connétable, baïle d'Arménie, 
épouse sa cousine N. fille de Héthoum F1 ; 


Hr26i'e. 
| | | 
HÉTHOUM I, BasiLe, LEON. 
roi d'Armenie, archevéque, 


seigneur du couvent 
de Trazarg*. 


d'Édchmiadzin, apud M. Brosset, Rapports sur un 
voyage archéologique en Géoryie et en Arménte, 
1'* livraison, p. 28-29. 

18 Aboulfarad)j, p. 484 ; Sëmpad, passim ; Tcha- 
mitch,t. III, p. 265. 

17 Contin. de Sémpad, ad ann. 741; Tcha- 
mitch,t. I, p. 279 et 293. 

18 Sémpad, ad ann. 665. 

19 Lemême, adann.657 ; Aboulfarad), p. 580; Às- 
sises de Jérusalem , Haute cour, ch.cxLv,t.[, p. 220. 

% Tchamitch, t. HIT, p. 195. 

#1 Mémorial de la traduction arménienne de 
Michel le Syrien, Journal asiatique, 1848, cahier 
d'octobre ; Rubruquis, Mémoires de la Société de géo- 
graphie, t. IV, p. 322-395 ; Sémpad , ad ann. 714. 

1 Mémorial d'un Evangile de la bibliothèque 
du couvent de Venise, collection de Zohrab, Ms. 


de la Bibl. imper. suppl. arm. n° 27. 


JEAN. 
évêque, 
visiteur du couvent 
de Konér, en 1280 ?!. 


STÉPHANIE Où ÉTIENNETTE, 
nommée aussi Emeline, 
mariée vers 1237 
au roi de Chypre, 
Henri [°735, 


3% Mémorial cite ci-dessus, note 21: Tcha- 
mitch,t. IT, P- 199. 

4 Mémorial de ma collection. 

** Contin. de Guill. de Tyr, p. 408; Sanuto, 
Secr. fid. cruc. p. 215. 

26 Rainaldi, Annal, eccl. ad ann. 1 289,558 ; Sém- 
pad, Liste des connét. Tch.t. IL, p-289,295et31. 

?7 Collection précitée de Zohrab. 

** Contin. de Sémpad, ad ann. 778, et Liste 
des connétables. 

3% Le chroniqueur Antonin de Forciglioni, dans 
sa Summa historialis (tit, ax, cap. ir, S 6), dit 
qu'Oschin de Lampron était oncle du roi Oschin. 
Rainaldi, ad ann. 1322, S 46: 1323,S 4 et G 
Contin. de Sémpad, ad ann. 563. 

% Contin. de Sémpad, ad ann. 778. 

‘ Le même, ad ann. 774. 

4 Le même, ad ann. 770. 
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6° TABLEAU. 


BRANCHE DE LA FAMILLE DES ARSACIDES DE PERSE, 
DITE SOURÉN-BAHLAV, 
TIGE DES CATHOLICOS OÙ PATRIARCHES D’ARMÉNIE, 


CONTINUÉE JUSQU'A L'EXTINCTION DU PATRIARCAT DANS CETTE BRANCHE. 


ARDAZ, 
descendant des patriarches saint Grégoire l'Iuminateur et saint Sahag (Isaac) le Parthe'. 


APOUGH'AN. 


| 
KRIKORIOS (GREÉGoIRE), 
épouse Schouschan;f 434 de l'ère arménienne — 985 de J. C. 


Vaçac, VaHRan. Dixran (TIGRANE). 


seigneur de Pëdchni ; à 
#420E. A.— 971 de J. C.?. ' 


Grécoine (Magistros), GRÉGOIRE,  SÉMPAD'.  APOUGH'AMR 


duc de la Mésopotamie. ‘1047. vivait en 1031. 
7 | | | l 
VAHRAM, surnommé GRÉGOIRE II, Vacac, Vasiz.  PuiLiBBë. N. fille, 
dit Vgaiacér (l'Ami des Martyrs), duc d'Antiocheÿ,. mariée à Vacag, fils d'Abirad, 
patriarche d'Arménie, fils de Haçan. 
1065-1105. 
| Le 
Basize [*, Haçan. GREGOIRE, ABÉLDCHAHAB. 
archevêque d'Ani, et ensuite patriarche curopalate d'Orient ; 
dans l'Arménie orientale, Ÿ 1090. 
1082-1093°. 
f 
ABIRAD, Basie IT, 
vers 1174. archevéque d'Ani, 


siége comme patriarche 
dans l'Arménie orientale, 


T'180°. 
KRIKOR (GRÉGOIRE )'?. _ Miuaiz, GRÉGOIRE IV, N. fille, 
seigneur de Gargar” dit Dgh'a (l'Enfant), mariée à Tchordouanél, 
et de Bébou. patriarche d'Arménie, de la famille des Mamigoniens, 
1173-1180. seigneur de Saçoun. 
HErnou, SCHAHËNSCH AU, 
marié à Alice, marié à Philippa, 

fille du prince Roupén IT]: sœur d'Alice !*. 


mai 1189 '*. 
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CXXI 


ABIRAD, VAHRAN. Vacac. GRÉGOIRE ?, 
seigneur de la forteresse sacré par Grégoire IT, 
de Dzovk'?; en qualité d'évêque 
tan des Arméniens d'Egypte. 
? % 4 2 l La À 
Vasiz (l'aîné), SCHAHAN, GRÉGOIRE II], NERSES, ABËLGHARIB, Licos, 
hérite de Drovk’, général des troupes dit le Bahlavouni, surnommé Schnorhali . 
| seigneurs de Bir 
seigneur arméniennes. ou le Parthe, (le Gracicux), {Birah) 1 
de Gargar °. patriarche d'Arménie, patriarche d'Arménie, | 


1113-1166 10. 


N. fils ou fille. GREGOIRE VI, dit Abirad 


(le Méchant), 
patriarche d'Arménie, 
1195-1202. 


GREGOIRE V, dit Manoug 
(le Jeune Homme), 
patriarche d'Arménie, 

1193-1195 !, 


! Tchamitch, Histoire d'Arménie, t. I, p. 851 
el 939. 

* Matthieu d'Édesse, chap. xn de sa Chronique 
complète, t. I” de la Biblioth. historique arménienne. 

* Inscriptions de la ville d'Ani dans Schakha- 
thouni, Description du couvent palriarcal d'Échmiad- 
in et des cinq districts de l'Ararad, imprimerie de ce 
couvent, 2 vol. in-8°, 1842, et dans Sarkis Djala- 


Hisror. arm. — |. 


1166-1173. 


liants, Voyage dans la Grande Arménie, Tiflis, 2 vol. 
in-4°, 1842 et 1858; et Tchamitch, t. II, p. 938. 


‘“ Açogh'ig, Abrégé d'histoire universelle, Y, 111, 


$ 41; et Inscriptions d'Ani. 


5 Matthieu d'Édesse. chap. cxr. 
* Tchamitch, t. III, p. 7. 

7 Le même, ibid. p. 32. 

* Le même, ibid. p. 18. 


* Matthieu d'Édesse, chap. cexxxur, et Tcha- 


mitch, tbid. p. 32. 


1© Matthieu d'Édesse, chap. ccuix. 

1 Le même, chap. ccrv; Tchamitch , ibid. P- 39. 
 Tchamitch, 1bid. p. 147. 

13 Le connét. Sëmpad, Chronique, ad ann. 638. 
14 Le même, thid. 

1 Tchamitch, ibid. P: 159. 
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7° TABLEAU. 


ÉMIRS TURKOMANS DE CAPPADOCE, 


DE LA FAMILLE DE DANISCHMEND. 


MOHAMMED ou ISMAÏL, 
fils de Danischmend, 
s'empare de Sébaste, de Césarée et du Pont en 477 de l'hégire, 
1396 de l'ère des Grecs (1085 de J. C.); 
1417 (1106), après avoir régné deux ans à Mélitène !. 
Ïl laisse à sa mort douze fils, dont l'ainé, 
AMIR GHAZI, 
se défait de ses frères et succède à son père ?. 


Guazi, 
combat Arab, fils du sulthan Kilidj-Arslan 1°, 
et le défait en 1438 (1127). 


SON&oOR (Sangh'our). 
Kilidj-Arslan 1° lui enlève Mélitène 


en 11006. 
N reçoit du khalife de Perse le titre et les insignes de Mélik; 
T 529 hég. 1446 (1135). 
Mézix-MonaumED où MÉzik-Maumoun, YAGAN. DoLaTx ou Doaun, YAKOUB-ARSLAN, Bazpouxu, 
émir de Mélitène:; émir d'Ablastha, dans le district de Dchahan. prend possession émir 
il s'établit à Césaree Ses possessions lui sont enlevées de Mélitène de Samosate ?. 

qu'il restaura en 1446 (1135). par Mélik-Mohammed en 1454 (1113); 

Sa veuve, la Khathoun, en 1448 (1135). + 1475 (1164). 

épouse Yakoub-Arslan, 


I se rend maître de Mélitèeneen 1454(1143); 
en 1462 (1151). 
Il'avait épousé la fille du frère de Mac'oud, 
sulthan d'Iconium *. 


IL avait épousé 
frère de Mohammed. une fille 


du sulthan Mac'oud. 


DsouLnoux Aadoëyns 5, Jonas,  ALipas'l, [BRAIN , Ds'oci.-KARNEIN, ISMAÏL, 
succède à son père, emir émir émir succède à son père !f, fils d’un frère de Yakoub - Arslan !*, 
à Césarée; de de de émir de Cappadoce, à Sébaste. 
le sulthan Kilidj-Arslan 11  Macara!.  Sébaste.  Mélitène?. [Il avait épousé la sœur du sulthan Kilidj-Arslan 1], 
s'empare de cette ville | veuve de Yakoub-Arslan, 
en 1480 (1169). : qui était par conséquent sa tante. 
Dsoulnoun I fut tué par les grands de Sébaste 
avait eu en partage en 1484 (1173), et remplace 
Césarée et Scbaste par son oncle paternel {lisez cousin) Dsou'Inoun. 
en vertu du testament Celui-ci étant allé chercher 
du sulthan Mac'oud®?. du secours à Damas, auprès de Nour-Eddin, 
| contre les attaques du sulthan, ceux de Sébaste l’appelèrent 
et lui remirent cette ville. 
MonawMep, ABou'L-KAGEM, FÉrinoux (Afridoun\, Kilidj-Arslan +. ss Es la mort . à un 
émir de Mélitène, son frère cadet, est mis à sa place frère puiné à PARENT à LnOUR en 1488 04 1); 
devenu odieux la même année. d'Aboul-Kacem , LL Su bee Sébaste, Néocésarée GE Comes 
« habitants H allait épouser la fille le remplace Re RU RULES 
re P : RU de le l’empereur Manuel Comnèene. 
de cette ville, de Kara-Arslan, et épouse la jeune fille Lis = léià 83 
en sort émir de Zaïd (Iisn-Zeyad) destinée à ce dernier. PHOISARSS RE ue, e 14 . (1172) 
en 1481 (1170). ou Kharpert et de Hisn-Keila, D AUTeneU mate pioneer, 
lorsqu'il meurt appartenant aux autres princes de la dynastie 
Tahochau de ri de Danischmend, mit ainsi fin à cette dynastie, 
ès une durée de 122 ans '. 
en 1483 (1172). id 
1 Aboulfaradj, Chron. syr. p. 293. * Nicétas Choniates, p. 61 (éd. de Venise). 
? Tchamitch, t. II, p. 24. 9 Aboulfaradj, Chron. syr. p. 331 et 332. ” 
3 Aboulfaradj, ibid. et Michel le Syrien, Chronique. 1 Ménologe arménien , 28 juillet ; et Tchamitch, t. IIT, p. 178. 
* Aboulfarad;, p. 347. * Aboulféda, ibid. et Tchamitch, t. IT, p. 49, loc. laud. 
$ Le même, p. 360. 


3 Aboulfaradj, p. 347. 
'& Michel le Syrien, Chronique. 
5 Aboulfaradj, Chron. syr. p. 381. 


‘ Le mème, p. 349. 
7 Vartan, list. univers. et Matthieu d'Édesse, ch. cxLvi. 
# Aboulféda, Moslemici annales, t, III, p. 597. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 


DES SOUVERAINS, PRINCES ET SEIGNEURS, D'ORIGINE EUROPÉENNE, 


QUI S’ALLIÉRENT À LA FAMILLE ROYALE D'ARMÉNIE OU À LA FAMILLE DES HÉTHOUMIENS DE LAMPRON. 


Ana (Sire), sorti des rangs de la noblesse d'Occident, pour se mettre à la solde des empereurs 
de Constantinople: puis seigneur de Bagras, château du territoire d’Antioche, et plus tard 
entré au service du roi Léon IT, qui le crée seigneur de Gaston et sénéchal d'Arménie; il 
épouse la fille de Constantin LE Lampron, le thakatir. (Voir {a signification de ce titre, 


p. Lxx1v.) | 
Acxès, fille d'Amaury de Lusignan, prince de Tyr et de Sidon, épouse son cousin germain, le roi 


Léon IV. 
Amaury DE LusiGnan, prince de Tyr et de Sidon, fils de Hugues IIT, roi de Chypre, épouse Isabeau , 


fille du roi Léon IIT et de Guer’an (Kyra Anna) de Lampron. 

Anoké, fils du roi de Hongrie, André IT, épouse N. troisième fille de Roupên IIT, prince régnant 
de la Cilicie et sœur d'Alice et de Philippa. 

Anne ou Jeanne, fille de Philippe de Sicile, prince de Tarente, empereur titulaire de Constanti- 
nople, épouse le roi Oschin, veuf d'Isabeau, fille de Hugues IIE, roi de Chypre. 

Bazran D'IBeuin, fils de Guy, connétable de Chypre, épouse Alice, fille du prince de Lampron 
(le seignor dou Lambron). 

Bavvouix DE BouLocxe, frère de Godefroy de Bouillon, épouse Arda, fie de Taphnuz ou Tafroc 
(Thoros), et petite-fille de Roupên I”, fondateur de la dynastie des Roupéniens; plus tard 


répudiée. 
Bauooun pu Boure, comte d'Édesse et ensuite roi de Jérusalem, marie sa sœur à Léon [”, prince 


régnant de la Cilicie. 

BerrrAND DE GiBeer, épouse Doleta, fille du prince roupénien Sdéph'anê et sœur de Léon II. 

Bormono IV, prince d’Antioche, épouse Sibylle, fille du roi Héthoum [* et d'Isabelle d'Arménie. 

Consrance ou ÉLéonore, fille de Frédéric IL, roi de Sicile, et veuve de Henri II, roi de Chypre, 
épouse le roi Léon V. | 

FEMIE, fille de Balian, sieur de Gibelet, épouse Héthoum de Lampron, maréchal d'Arménie. 

Guy, sieur de Gibelet, épouse Marguerite, fille de Julien de Saïette et de Fémie, fille du roi Hé- 
thoum [°. 

Guy D'Iseu, fils de Baudouin, sénéchal de Chypre, épouse Marie, autre fille de Héthoum 1°. 

Hecvis ou Hazvis, fille d'Amaury de Lusignan, roi de Chypre, et d'Eschive d'Ibelin , d'abord mariée 
à Éudes de Dampierre, lui est enlevée et est ensuite épousée légitimement par le petit-neveu 


de Léon IT, Raymond Rupin, prince d'Antioche. 

Hezvis, fille de Hugues IIT, roi de Chypre, épouse le roi Thoros III. 

Henri 1°, roi de Chypre, fils de Hugues [”, épouse en secondes noces Stéphanie, fille du grand baron 
Constantin de Lampron et sœur de Héthoum I". 

Isaseau, fille de Honfroy, seigneur de Thoron et de Krak, épouse Roupén III. 

Isaëeau, princesse de la maison d'Antioche, épouse Léon Il, pendant qu'il était encore prince ré- 
gnant de la Cülicie. 

Isaseau, fille de Guy d'Ibelin et de Fémie, fille de Héthoum [”, épouse Héthoum de Lampron, 
comte de Gor'igos, connétable d'Arménie, l'historien Haython. 

Isaseau, fille de Hugues ILE, roi de Chypre, et sœur d'Amaury, prince de Tyr et de Sidon, épouse 


le roi Oschin. 
Isaseau, fille de Guy, comte de Jaffa, épouse le roi Sémpad. 
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Jean L'ANGE, fils du sébastocrator Jean, fiancé à Théophanû, fille du roi Léon IIT et de Guér'an 
(Kyra Anna) de Lampron:; morte avant la célébration du mariage. 

Jean DE BRIENNE, roi titulaire de Jérusalem, veuf de Marie de Montferrat, épouse Estéphémie, fille 
du roi Léon IT et d'Isabeau d'Antioche. 

Jean D'ÎBeuin, seigneur d'Arsour et connétable du royaume de Jérusalem, épouse Marie, fille du 
grand baron Constantin de Lampron. 

Josseuin pe Counrenay, dit le Vieux, épouse N. fille de Constantin [°, prince régnant de la Cilicie. 

Juuen, sieur de Saïette, épouse Fémie, fille de Héthoum I“. 

Manuez., troisième fils de l'empereur Jean Cantacuzène, fiancé à N. fille de Jean de Lusignan, dit 
Constantin ÎIT, roi d'Arménic; mais non marié par la rupture de ce projet d'union. 

Marçuertre, fille de Hugues IIL, roi de Chypre, épouse le roi Héthoum II. 

Marie, appelée par les Arméniens la reine Maroun, petite-nièce de Philippe de Tarente, empereur 
titulaire de Constantinople, épouse Léon V1 de Lusignan, dernier roi d'Arménie. 

Marie, fille du sieur de Gibelet, épouse Balian, fils de Julien de Saïette et de Fémie, fille de 
Héthoum [°. 

Micnec PaLéouoGue, empereur d'Orient, fils d'Andronic IT, épouse Ritha (Marguerite), autrement 
appelée Marie, fille de Léon III ei de Guér’an (Kyra Anna) de Lampron. 

N. fille du sébastocrator Isaac Comnène, épouse Léon [‘, prince régnant de la Cilicie. 

N. cousine de l'empereur Jean Cantacuzène, épouse Guy de Lusignan, roi d'Arménie. 

N. fille de Syrgianès (sire Jean), grand échanson à la cour de Byzance, épouse le précédent Guy 
de Lusignan, resté veuf et sans enfants. 

N. sieur de la Roche, épouse Ritha (Marguerite), fille de Héthoum I". 

Pauvre, fils du prince d'Antioche, Boëmond le Borgne, épouse la fille de Léon II et de Sibylle 
de Lusignan, Isabelle d'Arménie, mariée en secondes noces à Héthoum I". 

Pauipre D'IBeuin, fils de Guy, connétable de Chypre, épouse Marie, fille du baron Vahram (Veheran), 
comte de Gor'igos et maréchal d'Arménie. 

Paiuippe DE Monrronr, seigneur de Tyr, épouse Marie, dame de Thoron, fille de Raymond Rupin, 
prince d'Antioche et petit-neveu de Léon II. 

Raymonn, fils aîné du prince d’Antioche, Boëmond le Bambe, épouse Alice, fille aînée de Roupén II 
et veuve du prince arménien Héthoum de Saçoun (Haysthon de Sasoigne). 

SiBYLLE, fille d'Amaury de Lusignan, roi de Chypre, et. d'Isabeau de Plantagenet, reine de Jéru- 
salem, épouse Léon IT, divorcé avec Isabeau d'Antioche. 

SByLLE, fille d'Oissin de la Roche, épouse Thoros, fils de Guy d'Ibelin et de Marie, fille de Hé- 
thoum °°. 

Taéonore Lascaris, empereur à Nicée, épouse Philippa, fille de Roupèn III et veuve du prince 
arménien Schahënschah, de Saçoun. 

Taomas, comte de Céphalonie, épouse Anne, fille de Michel Paléologue et de ié Ritha, 
fille du roi Léon IIL. 

Tuomas, despote d'Acarnanie et d'Étolie, neveu du précédent, épouse Anne, sa veuve. 
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MATTHIEU D’ÉDESSE. 


D D e——— 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Avant de reproduire la partie de la Chronique de Matthieu d'Édesse où il 
raconte la première croisade, Jai cru devoir lui emprunter les chapitres où, 
retraçant les expéditions des empereurs Nicéphore Phocas et Jean Zimiscès 
dans la Mésopotamie, la Syrie et la Palestine, 11 nous rappelle les premières 
tentatives des chrétiens pour reprendre aux musulmans les lieux sanctifiés 
par l'œuvre de la Rédemption, tentatives que l'on peut considérer comme le 
prélude de la conquête qui assura l'établissement de l'empire des Latins en 
Orient. Le récit de ces expéditions se rattache essentiellement à l'histoire de 
nos guerres saintes d'outre-mer. En effet, cette histoire ne saurait être bien 
comprise si elle n'est éclairée par l'étude des faits qui préparérent la scène 
où nos ancêtres vinrent jouer un rôle si glorieux : la domination arabe; les 
invasions des Turcs seldjoukides, avec lesquels 1ls eurent tant de fois à se 
mesurer; l'origine des principautés que les enfants de Seldjouk fonderent en 
Perse, dans le nord de la Syrie et dans l'Asie Mineure; les luttes des empe- 
reurs grecs contre les princes de la puissante famille arabe des Hamadanites, 
qui possédait le nord de la Syrie et la Mésopotamie, et contre les khalifes 
fathimites; enfin ces pélerinages qui, depuis le vi° siècle, conduisirent de 
tous les points du monde chrétien tant de pieux visiteurs au tombeau du 
Christ. C'est ainsi que le plus savant annaliste de la Palestine, Guillaume de 
Tyr, en décrivant la marche des Franks, a toujours soin de jeter un coup 
d'œil rétrospectif sur les lieux où ils plantérent leurs drapeaux victorieux, et, 
dans ces derniers temps, MM. Michaud! et Wilken*? ont cru devoir remonter 
jusqu'à l'époque où Constantin releva l'étendard de Ja Croix dans l'église du 
Saint-Sépulcre, à Jérusalem. 

L'un des plus précieux documents qui nous restent de cette période anté- 
rieure à l'arrivée des Franks dans la Ferre Sainte, et que nous a transmis 
Matthieu, est la relation de la brillante campagne que Zimiscés entreprit dans 
la Syrie et la Palestine, et qu'il a racontée lui-même dans une lettre adressée 
à Aschod IIT, dit le Miséricordieux, roi de la Grande Arménie. Nous pouvons 
suivre maintenant d'étape en étape la marche de ce prince, décrite avec des 
détails qui n’ont été connus ni de Léon le Diacre ni d'aucun autre chroni- 


queur byzantin. 
2? Geschichte der Kreuzzüge; Leipsig, 7 vol. in-8°; 


1 Histoire des Croisades, 8° édition: Paris, 1853, 
1807-1832. 


4 vol. in-8°. 
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L'authenticité de cette pièce, qui provient sans doute des archives des rois 
bagratides d'Ani, ne saurait être mise en doute, car les fautes mêmes que l'on 
y remarque prouvent qu'elle a été traduite en arménien sur un original grec. 
Dans quelques passages, cette version nous offre des noms propres conser- 
vant les inflexions grammaticales qu'ils avaient dans le texte primitif : on y lit 
U atunmñ, Vridoun, qui est le nom de la ville de Béryte à l'accusatit, Bipuro»; 
nfnejoh, OVOUlÔN, transcription du génitif pluriel 6661wv, oboles. 

Si Matthieu d'Édesse tient à l'histoire des croisades par les souvenirs qu'il 
évoque et qui lui sont antérieurs, il s'y rattache encore bien plus étroitement 
par la narration des faits contemporains dont il a été le témoin oculaire. En 
. parcourant les pages de son livre, nous voyons comment se forma et grandit 
peu à peu le royaume de la Petite Arménie, comment s établirent et se dé- 
veloppèrent d'une manière de plus en plus intime les relations de ce royaume 
avec les États latins du voisinage. En nous parlant des événements qui eurent 
pour théâtre le comté d'Édesse, lorsque cette ville obéissait à des princes 
français (1098-1144), et de ceux qui s'accomplirent alors dans la Comagéne, 
dans les parties septentrionales de la Syrie, la principauté d'Antioche, et dans 
la Cilicie, 11 est neuf et original, et aucun des historiens arabes, syriens, grecs 
ou latins de cette époque ne saurait le suppléer. 

Dans la Préface de la Chronique de Matthieu d'Édesse, que j'ai publiée pré- 
cédemment, | ai cherché à apprécier son mérite comme historien, l'influence 
exercée sur lui par sa nationalité, par le caractère sacré dont il était revêtu, et 
le siècle où il vivait. Dans sa narration, esquissée d'une main rude et sans art, 
avec les formes incorrectes du langage vulgaire usité de son temps, et où 
éclate souvent la passion politique et religieuse, 11 nous apparaît quelquefois 
éloquent avec simplicité, toujours véridique dans sa rude franchise, dihigent 
dans ses investigations, et généralement bien informé. J'ai discuté les sources 
où 11 a pu avoir accés, et J'ai montré les différences tranchées qu'il présente 
avec les écrivains byzantins ou orientaux contemporains, et avec ceux aussi de 
sa propre nation. En m'en référant à ce que j'ai dit dans ma publication pré- 


citée, Je crois devoir me borner ici à transcrire les courts détails que Jai pu 


réunir sur la vie de Matthieu. Malheureusement 1l en est pour lui comme pour 
tous les autres écrivains de sa nation, leur biographie nous fait défaut. La lit- 
térature dont ils émanent, si riche en monuments de l'histoire religieuse ou 
politique, n'a rien produit d'analogue à ce qui constitue pour nous l'histoire 
httéraire, et nous ne pouvons retracer cette biographie qu en la composant avec 
des traits épars çà et là et insufhisants. Tout ce que nous savons à cet égard est 
ce qu'il nous apprend lui-même dans les prologues de sa 2° et de sa 3° partie. 
H se donne le surnom ethnique d'Our haïetsi, (l.n$ykgk, c'est-à-dire habitant 
ou plutôt natif d'Édesse (fer $wy, Our'ha'); et, en effet, 11 ajoute immédiate- 
ment que cette cité lui avait donné le jour; quelques lignes plus loin, il se 
qualifie de vanéréls, fuub#kg, où supérieur de couvent. La date de sa naissance 
et de sa mort nous est inconnue. Ce qui est indubitable, c'est que son exis- 
tence dut se prolonger au delà de 1136, année où se termine son livre. C'est 


1 Bibliothèque historique arménienne, t. K*; Paris, 1858, in-8°. 
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sans aucun fondement qu'un historien arménien moderne, le P. Michel Tcha- 
mitch!, a supposé, et que CGirbied a répété, que Matthieu, déjà trés-avancé 
en âge, fut enveloppé dans le massacre des habitants d'Edesse lorsque cette 
ville fut prise, en 1144, par Emad-eddin Zangui, prince de la dynastie des 
Atabeks de Syrie et père du fameux Nour-eddin. H paraît qu'il y passa la plus 
grande partie de sa vie, puisqu'i affirme que c'est là qu'il rassembla et mit 
en œuvre les matériaux de sa Chronique, dont les deux premières parties seu- 
lement lui avaient coûté quinze années de recherches persévérantes. On peut 
inférer de ce qu'il dit au chapitre cut (Extrait Il) que plus tard il s'était retiré 
à K'éçoun, ville du nord de la Comagène, qui appartenait alors, ainsi que 
Marasch, à un prince latin nommé Baudouin, lé Balduinus de Mares de Guil- 
laume de Tyr°. En effet, ses paroles semblent indiquer qu'il était à K'écoun, 
lorsque l'émir de Cappadoce Amër-Gazi, fils de Mohammed Ibn-el-Danisch- 
mend, vint en faire le siége en 1136; et, en parlant de Baudouin, il l'appelle 
notre comte, comme s'il voulait faire entendre qu'il dépendait de ce prince. 
J'ai eu pour faire ma version trois manuscrits de la Bibliothèque impériale 
de Paris, cotés sous les n° 95 et 99 de l'ancien fonds arménien, et le troi- 
sième classé dans le supplément. Le premier, que je désignerai par la lettre À, 
est tracé avec assez d'élégance sur cette. sorte de papier de coton appelée 
improprement papier turc, dans la forme d'écriture cürsive que l'on nomme 
nôdrakir, tonpwshn (écriture de notaire ou de chancellerie), et dont on fait 
remonter l'usage au commencement du xvi° siècle. Le texte de ce manus- 
crit, qui est ordinairement assez correct, comprend les cent vingt premiers 
chapitres de la Chronique de Matthieu, jusqu'a l'année 530 de l'ère armé- 
nienne (1% mars 1081-28 février 1082). Le manuscrit n° 99, indiqué ici 
par la lettre B, a été transcrit, sur papier d'Europe, en caractère nôdrakir, à 
double colonne, par un scribe à la main inhabile et ignorant, qui a fait dans sa 
copie tant de fautes et d'omissions, qu'il l'a rendue souvent inintelhigible ; mais 
ce manuscrit est plus complet que le précédent, puisqu'il va jusqu'au chapitre 
ccvir inclusivement, 560 de l'ère arménienne (22 février 1111-21 février 
1112). Le troisième manuscrit, coté C, est une copie des cent trente-deux der- 
niers chapitres de la Chronique de Matthieu et de la continuation de Grégoire 
le Prêtre, qui a pour limites l'année 611 (9 février 1162-8 février 1163). 
Cette copie a été faite en 1849, d'après ma demande, par un jeune et savant 
religieux, le R. P. Khoren Calfa, sur cinq exemplaires que possèdent les RR. 
PP. Mékhitharistes dans leur bibliothèque du couvent de Saint-Lazare, à Ve- 
nise, et dont il a eu soin de noter en marge les variantes. Je distinguerai 
ces cinq exemplaires par les doubles lettres Ca, Cb, Cc, Cd et Ce. Le texte 
de mon premier fragment de Matthieu a été établi d'aprés les manuscrits A 
et B; celui du second, d'après les manuscrits B, Ca, Cb, Cd et Ce, jusqu'au 
chapitre Lvir inclusivement, à partir duquel je n'a1 plus eu que le manuscrit 


Ca pour me guider. 
1 Histoire d'Arménie, t. III, p. 67. —? Notices et extraits des manuscrits, t. IX, 1" partie, p. 279. — 


3 Liv. XVI, ch. xrv et xvir. 
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EXPÉDITIONS 


DE NICÉPHORE PHOCAS ET DE JEAN ZIMISCÈS 
DANS LA MÉSOPOTAMIE, LA SYRIE ET LA PALESTINE. 


em 
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1 B. Qhibhkgung. — 2 B. gSwpuhuu. 


TRADUCTION. 


I. En l'année 412 (31 mars 963-29 mars 964), Nicéphore (Néguiph'ôr) régna 


sur les Grecs’. C'était un homme de bien, saint, animé de l'amour de Dieu, plein 
de vertu et de justice, et en même temps brave et heureux dans les combats. Misé- 
ricordieux pour tous les fidèles du Christ, il visitait les veuves et les captifs, et 
nourrissait les orphelins et les pauvres?. Ayant réuni une armée immense, il tra- 
versa la mer Océane” et marcha contre les musulmans. Rugissant comme ua lion, il 
s'avança avec impétuosité contre la Cilicie, et, après avoir remporté une insigne 
victoire, il se rendit maître de la célèbre ville de Tarse*. De là 1l vint s'emparer 


1 Nicéphore, fils aîné du Domestique d'Orient 
Bardas Phocas, fut couronné dans l’église de Sainte- 
Sophie, par le patriarche Polyeucte, le dimanche 
16 août, après avoir été proclamé empereur par 
J'armée d'Orient, campée devant Césarée de Cappa- 
doce, le jeudi 2 juillet de l'an du monde 6471, 
indiction vi — 963. (Cedrenus, p. 507 et 508'; 
cf. Léon le Diacre, éd. Hase, in-folio, p. 204, et 
M. Éd. de Muralt, Essai de chronographie byzantine; 
Saint-Pétersbourg, 1855, in-8°, p. 539.) 

2 Ce bel éloge que fait Matthieu d'Édesse de 
Nicéphore contraste avec ce que disent Cedrenus, 
Zonaras, Glycas, de son avarice et de sa cruauté. 
Cependant le témoignage de Matthieu n'est pas 
sans importance; il a d'autant plus de poids que 
ce chroniqueur est ordinairement d’une partialité 
extrême contre les Grecs. 

$ Le mot Océan, chez les Arméniens, désigne 
aussi la Méditerranée, et cette appellation se re- 


trouve déjà dans Moïse de Khoren, qui écrivait au 
v° siècle. (Histoire d'Arménie, I, 14, et II, 12; cf. 
Mëkhithar-abbé, Dictionnaire des noms propres.) 

4 La seconde année de son règne, au mois de 
juillet, indiction vn — 964, Nicéphore partit pour 


la Cilicie, à la tête d’une armée considérable, com- 


posée d'impériaux et d’auxiliaires ibères et armé- 
niens:; il soumit les villes d’Anazarbe, Rhossus et 
Adana, et quantité d’autres places. Comme l'hiver 
était déjà prochain, il n’osa point attaquer Tarse et 
Mopsueste, et alla hiverner en Cappadoce. Au re- 
tour du printemps, il rentra en Cailicie, et, ayant 
divisé son armée en deux corps, il confia l'un à son 
frère Léon, en l'envoyant contre Tarse, tandis 
qu'avec l’autre corps il s’avançait lui-même contre 
Mopsueste. Après un siége rigoureux, cette ville, qui 
souffrait en même temps de la famine, fut emportée 
de vive force. Mais Léon ne fut pas d'abord aussi 
heureux; ayant fait partir un détachement, sous la 


* Les pages des auteurs byzantins cités en note sont celles de l'édition de Venise, ex typograpkhia Bartholomæi Javarina et typis 
J. Baptistæ Pasquali, in-folio, MDCCXXIX-MDCCXXXIIT. Pendant le cours de mon travail, j'ai eu cette édition sous les yeux, 
sans cesser, toutefois, de recourir à celle de Bonn ct de profiter de ce qu’elle a pu m'offrir de neuf et d'utile. 
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1 B. yeah er . 


———— 


d'Adana, de Mëcis (Mopsueste), de la grande cité d'Anazarbe; il fit un horrible 
carnage des musulmans (Dadjigs) ’ et les poursuivit jusqu'aux portes d'Antioche*. 
Après ces magnifiques succès, il s'en retourna, traînant après lui une multitude de 
captifs et chargé de butin, et rentra à Constantinople, sa capitale. Il garda auprès 
de lui Basile et Constantin, fils de Romain, et leur donna pour habitation son 
palais, où ils étaient traités avec une haute distinction et les plus grands honneurs. 

IT. En l'année 412, un homme digne des derniers châtiments était retenu pri- 
sonnier dans une île; il se nommait Zimuscès (Tchéméëschguig) “. L'impératrice 


conduite de Monastériotès, pour aller fourrager et 
chercher des vivres, ce détachement fut battu dans 
une sortie des habitants de Tarse. Ces derniers, 
pressés par la famine et par l'armée grecque, dé- 
putéreut à Léon pour le prier d'intercéder en leur 
faveur auprès de l’empereur, et se rendirent. Nicé- 
phore, après avoir incendié les autres villes de la 
Gilicie, reprit le chemin de Constantinople, au 
mois d'octobre, indiction 1x — 965. (Cedrenus, 
p. 512-513; cf. Zonaras, t. II, p. 158.) 

! Le mot Dadjig fut appliqué anciennement par 
les Arméniens, comme le mot Scythe par les Grecs 
et les Romains, à tous les peuples nomades. Dans 
Matthieu d'Édesse, les Dadjigs sont les musulmans 
en général, et quelquefois, dans un sens spécial, 
les Arabes. Aujourd'hui les Arméniens compren- 
nent sous cette dénomination tous les peuples qui 
professent l’islamisme, et principalement les Turcs 
Ottomans. 

? Nicéphore entreprit contre la Cilicie, et ensuite 
contre la Syrie, deux expéditions, qui semblent 
avoir été confondues en une seule par Matthieu. 
Cette seconde expédition est placée par Cedrenus 
(p. 513-514) au printemps de la troisième année 
de Nicéphore, c'est-à-dire en 966. L'empereur, 
étant passé devant Antioche sans l'attaquer, alla 
s'emparer des places situées dans le Liban et depuis 
les côtes de la Phénicie jusqu'à Édesse, au delà de 
l'Euphrate. Laodicée et Menbedj, l’ancienne Hiéra- 
polis, firent peu de résistance. Alep se sourit à un 
tribut annuel, ainsi que Tripoli et Damas. Arka fut 
prise en neuf jours. Émèse, que Nicéphore trouva 
déserte, fut brûlée. Au mois de décembre, il revint 
vers Antioche; mais le manque de vivres au milieu 
d'un pays dévasté et les mauvais chemins l'obligè- 


rent à battre en retraite, et il retourna à Constanti- 
nople. Après son départ, le patrice Michel Bourtzès 
et l'eunuque Pierre Phocas réussirent par un coup 
de main à se mettre en possession d’Antioche, qui 
rentra ainsi entre les mains des Grecs, après avoir 
été pendant plus de trois siècles au pouvoir des 
Arabes. Lebeau et M. de Muralt ont suivi Cedrenus 
en fixant à 966 l'expédition de Nicéphore en Syrie, 
mais M. Hase (/n Leonis Diaconi historiam note, 
p. 218) pense qu'elle doit être retardée jusqu’en 
968, d'après le texte de Léon le Diacre et le calcul 
de Pagi (Critica in Annales Baroniï, t. IV, p. 19 C). 

3 Romain II, dit le Jeune (10 novembre 959- 
15 mars 963). 

4 Zimiscès vivait alors, non point exilé dans une 
ile, comme le prétend Matthieu, mais relégué chez 
lui en Asie. L'empereur, cédant aux suggestions de 
son frère Léon, l'avait dépouillé de la charge de Do- 
mestique, et lui avait intimé l'ordre de se retirer 
dans sa maison, avec défense d'en sortir. L'impéra- 
trice Théophanô, qui haïssait Nicéphore et qui s’é- 
tait éprise de Zimiscès, avait su obtenir de son mari 
une lettre qui le rappelait à Constantinople. Le mes- 
sager qui en était porteur le ramena à Chalcédoine, 
où Nicéphore lui fit dire d'attendre encore un peu de 
temps. Zimiscès, traversant le Bosphore en secret 
pendant la nuit, se rendait au palais et entretenait 
des relations criminelles avec Théophanô.—Suivant 
les auteurs arméniens, Zimiscès était de leur nation 
et originaire d'Hiérapolis, dans le district de Khé6- 
zan, qui fait partie de la province de la Quatrième 
Arménie. Cette ville fut appelée Tchèméschgadzak, 
Qui quwSwe (Naissance de Zimiscès), du nom de cet 


empereur. 
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1 B.4 Gar-uiub que untEy gépudivu wvoplu BwqgneGrnjy.— 2 B. éEpdétu, . 


[Théophanô]|, infâme épouse de Nicéphore, envoya vers lui en secret, et ayant 
obtenu un ordre de l'empereur, elle le fit sortir de l'île où il était confiné, et venir 
À Constantinople à l'insu de Nicéphore. Elle se ligua sous main avec lui pour qu'il 
tuât l'empereur, sous la promesse qu'elle lui fit de devenir sa femme et de lui 
donner la couronne. Zimiscès accepta cette proposition, et un soir que Nicéphore, ce 
prince pieux, assis sur son trône, lisait à la lueur des flambeaux de cire l'Ecriture 
sainte, l'impératrice, étant survenue, attacha fortement autour de lui l'épée qu'il 
avait à son côté. Puis elle alla trouver son complice ct lui remit de sa propre main 
le glaive destiné à trancher la vie du juste. Zimiscès étant entré furtivement dans 
la chambre de l'empereur, celui-ci, en le voyant, lui dit : «Chien enragé, que 
« viens-tu faire ic1?» Puis, s'étant levé résolument, il cherchait son épée, mais 1l 
s'aperçut qu'elle était liée solidement à sa ceinture. Aussitôt Zimiscès se précipita 
sur lui avec la férocité d'une bête sauvage, massacra cet excellent prince et coupa 
son corps en trois morceaux. Nicéphore, nageant dans le sang, rendit son âme 
au Christ, victime du plus atroce forfait. On découvrit alors qu'il portait sur la 
chair nue un cihce que dissimulait la pourpre dont il était revêtu. Le sang de 
l'homme de Dieu rejaillit sur la figure des meurtriers!. Il fut enseveli à côté 
des saints monarques ses prédécesseurs, dans un magnifique sépulcre*. L'indigne 
Zimiscès, monté sur le trône, s'empara du gouvernement de Constantinople, et 


1 Suivant Cedrenus (p. 518-519), Glycas 
(p. 238) et Léon le Diacre (V, 1x), ce fut dans la 


Atzypothéodore. Ayant surpris Nicéphore pendant 


son sommeil, ils le massacrèrent, et, après lui avoir 


auit du 10 au 11 décembre, indiction xt, l'an du 
monde 6478 — 969, que périt Nicéphore; Mat- 
thieu est donc en avance, pour cette date, de près 
de six ans. — Zimiscès fut introduit par l'impéra- 
trice Théophanô, au moyen d’une corbeille, dans 
le palais. Il était accompagné de ses amis le patrice 
Michel Bourtzès, le Taxiarque Léon Valentius et 


coupé la tête, ils la montrèrent par la fenêtre, à la 
lueur des flambeaux, aux gardes et au peuple ac- 
courus. Zimiscès fut aussitôt proclamé empereur. 

? D'après Léon le Diacre, Nicéphore fut enterré 
auprès de Constantin le Grand, dans l'église des 
Saints-Apôtres, où était la sépulture des empe- 
reurs, à Constantinople. 
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soumit tout l'empire à son autorité. Il éloigna en toute hâte d'auprès de l'infâme 
impératrice les fils de Romain, Basile et Constantin, et les fit conduire à Vaçag-avan 
(bourg de Vaçag), dans le district de Hantzith ', auprès de Sbramig, la mère du 
grand Mëkhithar, afin de les soustraire au danger d'être empoisonnés. Le crime 
dont il s'était rendu coupable l'avait plongé dans une grande tristesse, et le livrait 
sans repos à de cuisants remords. 

IT. Voici ce qui arriva en l'année 421 (28 mars 972-27 mars 973). Le gé- 
néral des Romains”, le Grand Domestique Mleh”, marcha avec des forces consi- 
dérables contre les musulmans, et, dans une foule de rencontres, les vainquit par 
le secours du Christ. S'étant avancé contre la ville de Mélitène, 11 fit endurer aux 
habitants un blocus rigoureux qui leur interceptait les vivres et l'eau, et qui les 
contraignit à se rendre. Fier de ce succès, il vint mettre le siége devant Tigra- 
nocerte (Dikranaguerd), ville nommée aussi Amid (Amith), et qui est située sur 
le Tigre (Otkgh'ad). Les musulmans firent une sortie, et un grand combat s'en- 
gagea aux portes de la ville. Les infidèles, ayant été mis en fuite et ayant essuyé 
des pertes considérables, rentrèrent dans la place. L'armée romaine établit son 


maictsik’, est attribuée plus particulièrement aux 
Romains d'Occident, ou d’une manière générale aux 
Latins, ainsi qu à tous les peuples de l'Europe. Nous 
en verrons des exemples plus loin dans le texte de 
Matthieu. | | 

% Le Domestique d'Orient, Aouéofinos rüv oyoü, 
dont il est ici question et sur lequel se taisent les 
historiens byzantins, était sans doute Arménien, 
comme ce nom de Mleh semble l'indiquer. En effet, 
pendant toute la durée du Bas-Empire, une foule 
d'Arméniens furent au service de la cour de By- 
zance, et quelques-uns même parvinrent aux plus 
hautes dignités. 


1 Army de Ptolémée (V, xur, S 18), Xavètr 
de Constantin Porphyrogénète (De admin. imper. 
cap. 1), district de la Quatrième Arménie. 
= * Les historiens arméniens, comme les Byzan- 
tios, appellent du nom de Romains les sujets de 
l'empire grec. On sait, en effet, que Byzance avait 
reçu de Constantin le Grand le nom de Nouvelle 
Rome. Il semble cependant que, dans le langage ha- 
bituel des Arméniens, la dénomination de nan, 
Hor'omk', où &nndp, Hromk', soit réservée aux 
Grecs, qu'ils appellent aussi quelquefois Gne, 
Ouink' «ones» les Romains orientaux, ol mpès éw 
Pœuañu de Nicétas Choniates, p. 330. Celle de 
&nndukghe, Hromaietsik’, où &nanydukgk.e, Hr'ov- 
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1 B. omet Of. — 2 B. yrcqwpht af. — 9 B. wbukphuy. 


camp sur les bords du fleuve, dans un lieu appelé Aucal, à deux portées de flèche 
d'Amid. Quelques jours après, un châtiment, signe de la colère divine, tomba du 
haut du ciel sur les troupes chrétiennes. Il s'éleva un vent si violent que la terre 
tremblait par le bruit qu'il produisait. La poussière, soulevée par son souffle impé- 
tueux, se répandit sur le camp, et, condensée en nuages épais, le couvrit entiè- 
rement, tandis que cet ouragan entraînait les bagages dans Île fleuve. Les hommes 
et les animaux étaient plongés dans les ténèbres, et ne pouvaient ouvrir les yeux, 
aveuglés par les tourbillons de cette effroyable poussière. L'armée romaine se trou- 
vait ainsi enveloppée de tous côtés, sans issue pour sortir de cette terrible situa- 
tion. Cependant les infidèles, témoins de ce châtiment céleste, et voyant que Dieu 
combattait pour eux, fondirent tous à la fois sur elle et en firent un horrible car- 
nage. La plus grande partie fut exterminée. Le général des Romains et ses princi- 
paux officiers furent faits prisonniers et conduits à Amid. Ces officiers, tous d'un 
haut rang et illustres, étaient au nombre de quarante. Les chefs musulmans, voyant 
la défaite des chrétiens, conçurent de grandes craintes et se dirent : « Le sang romain 
« que nous avons versé ne nous profitera pas. Cette nation fondra sur nous et détruira 
« la race des musulmans. Eh bien! faisons amitié et alliance avec le général et les offi- 
« ciers qui sont tombés entre nos mains, et, après avoir reçu leur serment, nous les 
«renverrons en paix chez eux. » Tandis qu'ils délibéraient entre eux sur ce sujet, 
la nouvelle du meurtre de Nicéphore' leur parvint. Alors ils envoyérent ces qua- 
rante officiers au khalife”?, à Bagdad, et tous y moururent. Le Grand Domestique 


1 Lors de cette expédition de Mieh en Mésopotamie, il y avait trois ans que Nicéphore était mort. — 
? Mothi'-lillah (946-974). 
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adressa à Constantinople une lettre dans laquelle il avait consigné de terribles ma- 
lédictions: « Nous. n'avons pas été jugés dignes, disait-il, d'être ensevelis, suivant 
«la coutume chrétienne, dans une terre consacrée, et nous n'avons obtenu pour 
«nos ossements d'autre abri qu'une terre maudite et la sépulture des malfaiteurs. 
« Non, nous ne vous reconnaïssons pas pour le maître légitime du saint empire ro- 
« main ; le trépas malheureux de tant de chrétiens, leur sang versé sous les murs 
«d'Amid, et notre mort sur la terre étrangère, sont des griefs dont vous rendrez 
« compte sur votre tête à Jésus-Christ notre Dieu, au jour du jugement, si vous ne 
«tirez pas de cette ville une vengeance éclatante. » Cette lettre étant parvenue à 
l'empereur Zimiscès, à Constantinople, il leva des troupes, cette année même, 
dans tout l'Occident, et, bouillant de colère, pareil à un feu ardent, il marcha 
contre les musulmans et se prépara à pénétrer dans l'Arménie. 

IV. À cette époque, les princes arméniens du sang royal, les nobles, les sa- 
trapes et les principaux seigneurs de la Nation orientale’, se réunirent auprès du 
roi Aschod le Bagratide ?. Dans le nombre étaient Ph'ihbbé, roi de Gaban*, le 


des Bagratides d’Ani, dit le Miséricordieux, fyar fins, 
à cause de sa charité inépuisable envers les pauvres, 
régna, suivant le chronographe arménien Samuel 
d'Ani (trad. de J. Zohrab, à la suite de la Chronique 
d'Eusèbe, Milan, 1818, in-4°, p. 68-69), de 402 de 
l'ère arménienne (2 avril 953-1* avril 954) à 419 
‘(29 mars 970-28 mars 971). Cependant il est cons- 
tant qu'il vivait encore vers la fin de 974, comme 


1 Dans le langage des Arméniens, cette expres- 
Si00, Set wpkbyhy « Maison ,» c'est-à-dire Nation 
orientale, » ou [pééye « Orient, » désigne la portion 
de territoire qui s'étend à l’est de l’Euphrate jus- 
qu'à la mer Caspienne, et qui formait la Grande 
Arménie. Elle leur fut probablement suggérée par 
la situation de ce pays par opposition à l'empire 
grec, qui était à l'ouest pour eux. Elle ne paraît 


pas remonter plus haut que le xn' siècle, au temps 
de la domination des princes roupéniens dans la Ci- 
licie. (Cf. Matthieu d'Édesse, t. I’ de ma Bibliothèque 
historique arménienne, et Encyclique et lettres fami- 
lières de saint Nersès Schnorhali, texte de l'édition 
de Saint-Pétersbourg, 1788, in-4°, et trad. latine 
de M. l'abbé Cappelletti, Venise, typogr. des RR. 
PP. Mékhitharistes de Saint-Lazare, 1833, 2 vol. 
in-$°, passim. ) 

? Aschod II, le cinquième souverain de la dynastie 


Hisror. An. — I. 


le prouve la lettre que lui adressa Zimiscès pour lui 
annoucer les succès qu’il avait obtenus contre les 
Arabes dans le cours du printemps de cette même 
année. (Voir ci-après, ch. vi.) Tchamitch (Histoire 
d'Arménie, t. ]1, p. 850) prolonge son règne jus- 
qu'en 977- 

3 Ph'ilibbé appartenait à la seconde dynastie des 
rois de Gaban ou Ph'ar'iços, petit État de la pro- 
vince de Siounik', dans l’Arménie orientale. Ph'i- 
libbé eut pour fils et successeur Taguin-Sévata, et 

2 


10 EXTRAITS DE LA CHRONIQUE 

Uwpoig bot L \bpbphl À wuugne pau obpu L anal Viälughug uk 
k gage ndEauÿt nc Jeunes | 3e pabaul Supbu fr Luwppuy queunft we berk 
En. L. blbrug Sphomukp Huquenpft Sonodüg un tauw, L'abufé aonpuunului quite 

Caÿi nou Suns dagedbur ff Juge: L Epfbu qundkgfi ugaucnpfiu dia : 
Qéegfé L pates Legeg afoh SoEzmu Sang plounuukpé | Lit L jun? 
LB yfobatangt, — ? À. Yuunr. | | 


+ D 2 qe 0 0) 


roi des Agh'ouans, Kourkên ', Apas, seigneur de Gars *, Sénék'érim, seigneur du 
Vasbouragan*, Kourkên, seigneur d'Antzévatsik’*, ainsi que toute la Maison de 
Saçoun *. lis établirent leur camp dans le district de Hark’°, au nombre de 80,000 
hommes environ. Des envoyés de l'empereur, étant venus vers eux, virent toute 
la nation arménienne réunie sous les armes, dans un même lieu. Ils revinrent 
en faire part à Zimiscès, et partirent accompagnés de Léon le Philosophe’, 


celui-ci Sinak'érem ou Sénék'érim, qui fut père de 
Grégoire, contemporain de Matthieu d'Édesse. 

Les historiens arméniens Étienne Açogh'ig, Var- 
tan et Étienne Orbélian s'expriment d’une manière 
confuse et contradictoire sur la durée et la fin des 
princes de Gaban, et il est impossible de les con- 
cilier. Suivant Açogh'ig (liv. IT, ch. xvir), Ka- 
kig I", roi d'Arménie, et Ph'adloun, émir kurde de 
Tévin , se seraient disputé et auraient ensuite par- 
tagé les États de ces princes, après la mort de Si- 
nak érem et de Grégoire. D'un autre côté, Matthieu 
d'Édesse (ch. cxxvi, t, I* de ma Bibliothèque histo- 
rique arménienne) dit formellement que ce Grégoire 
était encore vivant de son temps, quoique lui-même 
soit postérieur d'un siècle environ à Açogh ig. Pour 
expliquer cette contradiction, Tchamitch (t. IE, 
P. 1042-1046) a imaginé une restauration de cette 
dynastie par de nouveaux souverains, dont les deux 
derniers auraient également porté les noms de Si- 
nak'érem et de Grégoire. 

1 Kourkën ou Guriguë I, troisième fils d’Aschod 
le Miséricordieux, reçut en apanage de son frère 
aîné, le roi Sémpad II, l'Agh ouanie ou Albanie 
arménienne. Il mourut en 989. Il fut la tige de 
la branche des rois bagratides dits Goriquians, 
qui avaient pour résidence Lor'é, ville principale 
du district de Daschir, dans la province de Kou- 
kark'. Cette dynastie s’éteignit vers le milieu du 
xn° siècle. 

2 Apas était fils de Mouschegh', frère d'Aschod 
le Miséricordieux. Celui-ci avait donné en apanage 
à Mouschegh' la ville de Gars et le district appelé 
le Petit Vanant, dans lequel cette ville était située. 
Par suite de la confusion que notre historien a in- 


troduite dans la chronologie des Bagratides, il - 


avance le règne d'Apas, qui ne monta sur le trône 
qu'en 984, après la mort de son père Mouschegh'. 
Ce royaume n’eut qu’une existence éphémère; il 


finit en 1064, par l'abandon qu'en fit Kakig, fils 


d'Apas, à l'empereur Constantin Ducas. 
5 Sénék'érim Jean, roi du Vasbouragan, de la 
puissante famille des Ardzrouni, qui possédait toute 


cette province et qui faisajt remonter son origine 
à Adramélech, fils de Sennachérib, roi d’Assyrie. 
Matthieu anticipe son avénement comme roi du 
Vasbouragan; il ne le devint qu’en 1003. Plus tard, 
en 1021, il céda ses États à l'empereur Basile II. 

* Khatchig Kourkën, frère aîné de Sénék'érim 
Jean, fut son prédécesseur dans la souveraineté du 
Vasbouragan. Après la mort de Kourkën, Sénék'é- 
rim s’empara de tout le pays, au préjudice des fils 
de ce dernier, Térénig, Kakig et Aschod. Les deux 
districts d’Antzévatsik’ et de R'éschdounik’, dans 
cette province, étaient dévolus comme apanage aux 
puinés de la famille des Ardzrouni. C’est donc par 
erreur que Matthieu nomme comme roi du Vasbou- 
ragan Sénék'érim Jean avant son frère Kourkén. 
Sénék'érim n'était encore que prince de R'ésch- 
dounik’. (Voir ce que j'ai dit sur la famille des 
Ardzrouni, dans mes Recherches sur la chronologie 
arménienne, t. [”, 2° partie, Anthologie chronolo- 
gique, n° xxXXIII, XXXIV et XLV.) 

5 Par l'expression « Maison de Saçoun, » qui est 
une locution élégante dans la langue arménienne, 
Matthieu entend les seigneurs de ce district, l'un 
des plus considérables de la province d’Agh étznik 
(l’Arzanène des écrivains byzantins), et limitrophe, 
vers l'ouest, de la Mésopotamie arménienne. (Cf. 
Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, 1. I, p. 156 
et suiv.) 

6 C'est la contrée appelée Xépxa par Constantin 
Porphyrogénète { De admin. imper. cap. xuiv). Elle 
formait un des seize districts de la province de 
Douroupéran , et avait pour capitale l'ancienne ville 
de Manavazaguerd, Manazguerd ou Mandzguerd 
(Mavräxlepr), aujourd'hui Melazguerd, dans le pa- 
chalik d'Erzeroum. (Cf. Luc {ndjidji, Arménie an- 
cienne, Venise, 1822 ,in-4°, p.115-116, et Arménie 
moderne, Venise, 1806, in-8°,p.111;etleR.P.Léonce 
Alischan, Topographie de la Grande Arménie, Ve- 
nise, 1853, grand in-4°, $ 82.) 

7 Ou Quvytraukny « Pantaléon, » comme ce nom 
est écrit dans la suscription de la lettre que lui 
adressa Zimiscès. (Voir ci-après, ch. vi.) 
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1 C'est l'arabe byasS , vivres ; provisions. — ? B. Jeenwphbiwg. — S B. Uhen duiu. 


du prince Sëmpad Thor'netsi’, ainsi que d'autres personnages, évêques ou doc- 
teurs, députés par les chefs arméniens. Ces envoyés établirent paix et alliance 
entre l'empereur et Aschod. Zimiscès, à la tête d'une armée immense, se mit en 
marche et arriva en Arménie dans le district de Darôn. Parvenu à Mousch>°, il 
s'arrêta devant la forteresse d’Aïdziats*. La première nuit, l'armée romaine fut vi- 
vement inquiétée par les fantassins de Saçoun. Les chefs et les docteurs arméniens, 
s'étant rendus auprès de Zimiscès, lui présentèrent la lettre de Vahan, catholicos 
d'Arménie, Il reçut ce message et ceux qui en étaient chargés avec bienveillance 
et une haute distinction, et confirma le traité d'amitié qu'il avait fait avec les Ar- 
méniens. Ayant demandé que les troupes d'Aschod se joignissent aux siennes, ce 
prince lui fournit un corps de dix mille Arméniens des plus braves, tout équipés. 
Il réclama aussi des vivres et des provisions qu Aschod lui donna; après quoi il 
renvoya vers le roi d'Arménie le docteur Léonce, les évêques et les chefs armé- 
niens, comblés de marques de sa munificence. 

V. Zimiscès, que l'on nommait aussi Kyr Jean, porta la guerre contre les mu- 
sulmans, et se signala par d'éclatantes victoires, marquant son passage en tous 
lieux par l’extermination et l'effusion du sang. Il détruisit jusqu'aux fondements 
trois cents villes ou forteresses, et arriva jusque sur les limites de Bagdad. Toute- 


que l'on peut l’inférer du témoignage des historiens 
Açogh ig, Guiragos et Vartan. (Cf. Indjidji, Archéo- 
logie arménienne, 3 vol. in-4°, Venise, 1835, t. II, 
p- 229-230, et Tchamitch, t. II, p. 830.) 

2 Mousch, capitale du district de Darôn, dans la 
province de Douroupéran; elle porte aujourd’hui le 
même nom et est comprise dans le pachalik de Van. 

3 La forteresse d'Aidziats, [\y5#4w9, où Aïdzits, 
Uuysés (des chèvres), nommée d'abord Ardzévis, 
UrSnchu, existait déjà comme une trèsforte place 
au commencement du vir siècle, d'après le témoi- 
gnage de l'historien Jean Mamigonien ( p. 36, édit. 
de Venise, in-8°, 1832). 


1 Sémpad Thor'netsi, prince du district de 
Dchahan, dans la Troisième Arménie. Lorsque lui 
et Léon furent députés par les confédérés arméniens 
vers Zimiscès, ils se rendirent à Constantinople, où 
l'empereur leur fit le plus honorable accueil. Léon 
reçut les titres de rabounabed, ou chef des docteurs, 
et de philosophe, et Sëmpad ceux de péy101p0s et de 
Spwroomabäpios. (Cf. sur ces deux mots Du Cange, 
In Anne Comnenæ Alexiadem note, p. 30, et Reiske, 
Comment. ad Constantinum Porphyrogenitum, De ce- 
rim. aul. Byzant. p. 66-68 et 129-130.) Sëmpad 
est le premier Arménien qui soit mentionné comme 
ayant été décoré de la dignité de magistros, ainsi 
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fois il épargna Édesse, par considération pour les moines qui habitaient la mon- 
tagne voisine et le territoire d'alentour, au nombre d'environ dix mille. Puis 1l 
s'avança contre Amid, en proie à un violent ressentiment. Cette ville appartenait 
à une femme qui était la sœur de Hamdan (Hamdoun), émir musulman’, et avec 
laquelle Zimiscès avait eu autrefois un commerce criminel. Ce souvenir retint les 
efforts qu'il aurait pu faire pour se rendre maître d'Amid. Cette femme, s'étant 
présentée sur le rempart, fit entendre à l'empereur ces paroles : « Eh quoi! tu 
« viens faire la guerre à une femme, sans songer que cest une honte pour toi!» 
Zimiscès lui répondit : « J'ai fait serment de ruiner les remparts de ta ville; mais 
«les habitants auront la vie sauve. » — « Puisqu'il en est ainsi, reprit-elle, va dé- 
«truire le pont qui s'élève sur le Tigre, et de cette manière tu accompliras ton ser- 
«ment.» L'empereur suivit ce conseil. Il emporta d’Amid de grosses sommes d'or 
et d'argent, mais n'entreprit aucune attaque, à cause de cette femme, et aussi 
parce qu'il était originaire du district de Khozan, d'un lieu que l'on appelle au- 
jourd'hui Tchëméschgadzak. Elle était aussi de ce pays, car dans ce temps-là les 
musulmans avaient soumis un grand nombre de contrées. L'empereur les tra- 
versa en faisant couler des torrents de sang, et parvint jusqu'aux confins de Bagdad. 
Après les avoir parcourues dans tous es sens, en pénétrant j Jusque dans l'intérieur, 
il se dirigea vers Jérusalem ?, et écrivit à Aschod, roi d'Arménie, une lettre ainsi 
conçue ° 


1 Cette princesse était probablement la sœur de 
Seif-eddaula-Abou'l-Haçan-Aly, fils d’Abd-Allah- 
Abou'’l-Heïdja et petit-fils de Hamdan , fils de Ham- 


doun, prince de la famille arabe de Tagleb, fils 


de Wayel. Il régna à Alep, où ses successeurs se 
maintiprent jusqu’en 1014. Une autre branche de 
cette famille posséda Mossoul jusqu'en 979. 

? Zimiscès n'atteignit pas Jérusalem, ainsi que 
le prouve un passage de la lettre de ce prince, 
qu'on lira un peu plus loin. 


3 Cette lettre paraît avoir été écrite par Zimiscès 
lorsqu'il revenait de son expédition de Syrie, par 
conséquent dans l'automne de 974. C’est dans l'an- 
née précédente qu'il avait pénétré dans l'Assyrie 
jusqu’au delà du Tigre et dans le nord de la Syrie. 
(Cf. Pagi, Critic. in Ann. Baron, ad annum 974, et 
M. Hase, in Leon. Diac. Hist, notæ, p. 250.) Dans 
l'intervalle de ces deux campagnes, il était retourné 
passer l'hiver à Constantinople. | 
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VI. « Aschod, Schahinschah * de la Grande Arménie, mon fils spirituel, écoute 
«et apprends les merveilles que Dieu a opérées en notre faveur, et nos miraculeuses 
«victoires, qui montrent qu'il est impossible de sonder Îa profondeur de la bonté 
«divine. Les éclatantes marques de faveur qu'il a accordées à son héritage, cette 
“année, par l'intermédiaire de Notre Royauté, nous voulons les faire connaître à 
« Ta Gloire, ô Aschod, mon fils, et t'en instruire; car, en ta qualité de chrétien et 
«de fidèle ami de Notre Royauté, tu t'en réjouiras et tu exalteras la grandeur 
«sublime du Christ, notre Seigneur; tu sauras ainsi que Dieu est le protecteur 


« constant des chrétiens, lui qui a permis que Notre Royauté réduisît sous le joug 


«tout l'Orient des Perses *. Tu apprendras comment nous avons emporté de Nisibe”, 
«ville des musulmans, les reliques du patriarche saint Jacques; comment nous 
«leur avons fait payer le tribut qu'ils nous devaient, et leur avons enlevé des cap- 
“tifs. Notre expédition avait aussi pour but de châtier l'orgueil et la présomption 
«de l'Emir-el-mouménin, souverain des Africains nommés Makhèër Arabes “, le- 


3 Saint Jacques de Nisibe était de la race royale 
des Arsacides, de la branche Sourên Bahlav, et fils 
de Khosrovoubi, sœur d'Anag, père de saint Gré- 
goire l'Huminateur, le premier patriarche de l'Ar- 
ménie. Il assista, en 325, au concile de Nicée. (Cf. 
J. B. Aucher, Vies des saints (en arménien), 12 vol. 
in-12, Venise,1810-1815, t. X, p. 4 et suiv.) II 
a composé une suite d'homélies qui ont été publiées 
en arménien, avec une traduction latine, par le car- 
dinal Antonelli (Rome, 1756, in-fol.). 

# Ce mot, d'où les Arméniens ont tiré l'adjectif 
dufpwuñu, mokhragan, employé par saint Nersès 
Schnorhali dans son Élégie sur la prise d'Édesse 


1 En persan, sLASLS « Roi des rois, » titre trans- 
crit sous la forme arménienne Cæéfipwé, Cu 
Guugug et Cwsturé, et de Xeyavoaé dans Agathias 
et Zamoéy dans Cinnamus. Ce titre fut conféré par 
les khalifes de Bagdad aux souverains bagratides 
Aschod II et Kakig 1°’, Celui d'Aschod III était Cw64- 
UrÆv, Schahi-Armén. Roi d'Arménie. » On voit dans 
la lettre de Zimiscès qu'il était aussi qualifié de 
CuwSfvyws, Schahinschah. Le titre de Sëémpad Il 
était CofrpwS-Vedkv, Schahinschah- Armén « Roi 
des rois d'Arménie. » Les princes bagratides de Gars 
avaient aussi la qualification de Schahinschah, ou 
simplement Schah. (Cf. Matthieu d'Édesse, t. I‘ de 


la Biblioth. histor. armén. ch. Laxxvin.) 

? Dans cette expédition, Zimiscès ne s'avança 
pas plus loin que Darôn, au nord-est de la Méso- 
potamie et à l'entrée de la Grande Arménie. Ce 
sont ces contrées qu'il désigne par l'expression 
Urébie Qwpukg « l'Orient des Perses. » Elles for- 
maient, en effet, la limite de la domination des 
Parthes et des Perses, à l'extrémité orientale de 
l'empire grec. 


(p. 27, édition de Zohrab, Paris, in-8°, 1828), et 
ducaeh, Mough'ri, est une altération de l'arabe 
ap maghrébi « occidental,» et, en particulier, 
« originaire du Maroc. » Un peu plus loin, Matthieu 
se sert de l'expression Ui#rf4é5he « Africains. » Par 
cette double dénomination, il entend les Égyptiens. 
L'Émirelmouménin, auquel Zimiscès fait allusion, 
est le khalife fathimite Mo'ezzlidinillah, qui s'était 
rendu maître de l'Égypte en 362 hég. (972 E. Ch... 
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1 B. omet 4/kury . — ? B, omet wpu. 


« quel s'était avancé contre nous avec des forces considérables. Dans le premier mo- 
« ment elles avaient mis en péril notre armée, mais ensuite nous les avons vaincues, 
« grâce à la force irrésistible et au secours de Dieu, et elles se sont retirées ignomi- 


« nieusement, comme nos autres ennemis. Alors nous nous sommes rendus maîtres 


«de l'intérieur de leur pays et nous avons passé au fil de l'épée les populations 
« d'une foule de provinces. Après quoi, opérant promptement notre retraite, nous 
«avons pris nos quartiers d'hiver. 

« Au commencement d'avril, mettant sur pied toute notre cavalerie, nous nous 
«sommes mis en campagne, et nous sommes entrés dans la Phénicie et la Palestine, 
« à la poursuite des maudits Africains, accourus dans la contrée de Scham (Syrie). 
« Nous sommes partis d'Antioche avec toute notre armée, et, avançant directement, 
«nous avons traversé le pays qui autrefois nous appartenait, et nous l'avons rangé 
« de nouveau sous nos lois, en lui imposant d'énormes contributions et en y faisant 
« des captifs. Arrivés devant la ville d'Emèse', les habitants de la contrée, qui étaient 
« nos tributaires, sont venus à nous et nous ont reçus avec honneur. De là nous 


«avons passé à Balbek, qui porte aussi le nom d'Héliopolis, c’est-à-dire la Ville du 


«soleil, cité illustre, magnifique, bien approvisionnée, immense et opulente. Les 
« habitants étant sortis dans des dispositions hostiles, nos troupes les mirent en fuite 
«et les firent passer sous le tranchant du glaive. Au bout de quelques jours nous 
«commençâmes le siége et nous leur enlevâmes une multitude de prisonniers, 
«jeunes garçons et jeunes filles. Les nôtres s'emparèrent de beaucoup d'or et 
«d'argent, ainsi que d'une grande quantité de bestiaux. De là, continuant notre 
«marche, nous nous dirigeâmes vers la grande ville de Damas, dans l'intention 


«de l'assiéger; mais le gouverneur, qui était un vieillard très-prudent, envoya 


«à Notre Royauté des députés apportant de riches présents, et chargés de nous 


1 La ville d'Émèse était en la possession des princes hamdanites d'Alep; celui qui régnait alors était 
Sad-cddaula, fils de Seïf-eddaula. 
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(S. Matthieu, XIV, xm-xxr; S. Marc, VI, xxxti-xurn; 
S. Luc, IX, xvu-xxin; S. Jean, VI, r-xur), Sfr véur 


| vwkus L Ephnse kung. 
3 B. qwçkquuu. À 


1 Le mot vwp£ signifie nop-seulement des har- 
Rais, comme j'ai traduit ici, mais aussi des armes et 
toutes sortes d'objets d'équipement militaire. 

3 Au lieu de Swphep L 6pkp Aju%, je crois de- 
voir lire, pour me conformer au texte des Évangiles 


«supplier de ne pas les réduire en servitude, de ne pas les traîner en esclavage, 
«comme les habitants de Ba'lbek, et de ne pas ruiner le pays, comme chez ces 
« derniers. Îls vinrent nous offrir de magnifiques présents, quantité de chevaux 
«de prix et de beaux mulets, avec de superbes harnais ornés d'or et d'argent. 
«Les tributs des Arabes, qui s’élevaient en or à 40,000 tahégans', furent 
«distribués par nous à nos soldats. Les habitants nous remirent un écrit par 
«lequel ils promettaient de rester sous notre obéissance de génération en gé- 
«nération, à jamais. Nous établîimes, pour commander à Damas, un homme 
‘éminent de Bagdad, nommé Thourk’ (le Turk), qui était venu, accompagné de 
«cinq cents cavaliers, nous rendre hommage, et qui embrassa la foi chrétienne. I 
«avait déjà, auparavant, reconnu notre autorité. Ils s'engagèrent aussi, par ser- 
«ment, à nous payer un tribut perpétuel, et ils crièrent: Honneur à Notre Royauté! 
“Ïls s’obligèrent en même temps à combattre nos ennemis. À ces conditions, 
«nous consentimes à les laisser tranquilles. De là, nous nous dirigeâmes vers le 
«lac de Tibériade, là où Notre Seigneur Jésus-Christ, avec deux poissons [et cinq 
«pains d'orge], fit son miracle. Nous résolûmes d’'assiéger cette ville; mais les ha- 
«bitants vinrent nous annoncer leursoumission, et nous apporter, comme ceux de 
« Damas, beaucoup de présents et une somme de 30,000 tahégans, sans compter les 
«autres objets. Ils nous demandèrent de placer à leur tête un commandant à nous, 
“et nous donnèrent un écrit par lequel ils s'engageaient à nous rester fidèles et à 
histor. armén. ch. 1x, note 2, et Pascal Aucher, 
Traité des poids et mesures, Venise, in-4°, 1821 (en 
arménien), p. 71-74 et 199.) Dans un passage de 
Matthieu d'Édesse, il est parlé du tahégan (ch. xcr); 
Guillaume de Tyr (XIII, xv), en racontant le même 


fait, cite l'espèce de monnaie appelée, du nom de 
l'empereur Michel Ducas, michaelita. 


! I paraît que le tahégan équivalait au dinar des 
Arabes; quelquefois il est mis en rapport avec le 
besant, L'étymologie du mot qw$#quu, en persan 
des, prouve que cette monnaie avait le même 
principe de division (#5, dix) que le 8yvépro et le 
Jlos. Il y avait des tahégans de deux sortes, d'or et 
d'argent. (Cf. Matthieu d'Édesse, t. I" de la Biblioth. 
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1 Il faut lire Quyn dk). 


« nous payer un tribut à perpétuité. Alors nous les avons laïssés libres du joug de 
« la servitude, et nous nous sommes abstenus de ruiner leur ville et leur territoire. 
« Nous leur avons épargné le pillage, parce que c'était la patrie des saints apôtres. 
« [l'en a été de même de Nazareth, où la mère de Dieu, la sainte Vierge Marie, en- 
«tendit de la bouche de l'ange la bonne nouvelle. Étant allés au mont Thabor, nous 
«montâmes au lieu où le Christ, notre Dieu, fut transfiguré. Pendant que nous 
« faisions halte, des gens vinrent à nous, de Ramla et de Jérusalem, solliciter Notre 
« Royauté et implorer notre merci. Ils nous demandèrent un chef, se reconnurent 
« nos tributaires et consentirent à accepter notre domination; nous leur accor- 
« dâmes ce qu’ils souhaitaient. Notre désir était d'affranchir le saint tombeau du 
« Christ des outrages des musulmans. Nous établimes des chefs militaires dans tous 
«les thèmes (provinces) soumis par nous et devenus nos tributaires, à Bethsan, 
« qui se nomme aussi Décapolis !, à Génésareth et à Acre, appelée également Pto- 
«lémaïs. Les habitants s'engagèrent par écrit à nous payer, chaque année, un 
« tribut perpétuel, et à vivre sous notre autorité. De là, nous nous portâmes vers 
« Césarée, qui est située sur les bords de la mer Océane, et qui fut réduite; et si ces 
«maudits Africains, qui avaient établi là leur résidence, ne s'étaient pas réfugiés 
« dans les forteresses du littoral, nous serions allés, soutenus par le secours de 
« Dieu, dans la cité sainte de Jérusalem et nous aurions pu prier dans ces lieux 
« vénérés. Les populations des bords de la mer ayant pris la fuite, nous assujettimes 
«la partie supérieure du pays à la domination romaine, et nous yÿ plaçâmes un 
«commandant. Nous attirions à nous les habitants; mais ceux qui se montraient 
« réfractaires étaient forcés de se rendre. Nous suivîmes la route qui longe la mer 

| Le mot QE pay, que porteletexte, estévidem- ou Scythopolis, située à l’ouest du Jourdain, au sud 
ment une altération. En effet, en suivant la marche du lac de Tibériade. C'était la principale ville de la 


de Zimiscès vers le sud, de Nazareth au mont Tha-  Décapole, et de là vient sans doute la synonymie 
bor, nous sommes conduits à la ville de Bethsan donnée par Zimiscès. 


un 
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1 B. gUrecbrb, Soucéri. 


“et qui va aboutir en droite ligne à Béryte, cité illustre, renommée, protégée par 
« de forts remparts, et qui porte aujourd'hui le nom de Bérouth. Nous nous en 
«rendîmes maîtres après une lutte très-vive. Nous fîmes mille Africains prison- 
« niers, ainsi que Nouceïry, général de l'Émir-el-mouménin, et d’autres officiers du 
« plus haut rang. Cette ville fut confiée par nous à un chef de notre choix. Puis nous 
«résolûmes de marcher sur Sidon; dès que les habitants eurent connaissance de 
«notre dessein, ils nous députèrent leurs anciens. Ceux-ci vinrent implorer Notre 
« Royauté et demander à devenir nos tributaires et nos très-humbles esclaves à 
«jamais. D'après ces assurances, nous consentîimes à écouter leurs prières et à 
«accomplir leurs volontés. Nous exigeâmes d'eux un tribut et nous leur imposämes 


« des chefs. Nous étant remis en marche, nous nous dirigeâmes vers Byblos, an- 


«cienne et redoutable forteresse que nous prîmes d'assaut, et dont nous réduisîmes 
«la garnison en servitude. Nous suivîmes ainsi toutes les villes du littoral en les 
«mettant à sac et en livrant les habitants à l'esclavage. Nous eûmes à traverser des 
«routes étroites par où n'avait jamais passé la cavalerie, routes affreuses et très- 
«pénibles. Nous rencontrâmes des cités populeuses et magnifiques, et des forte- 
«resses défendues par de solides murailles et par des garnisons arabes. Nous les 
«avons toutes assiégées et ruinées de fond en comble, et nous en avons emmené 
«les habitants captifs. Avant d'arriver devant Tripoli, nous envoyâmes la cavalerie 
« des Thimatsis' et des Daschkhamadatsis? au défilé de K'arérés”, parce que nous 


pourrait y reconnaître peut-être l'expression raËario 
ou raËfèoy « garnison. » Les Daschkbamadatsis se- 
raient ainsi les ra£äros de Théophane, taxati; dans 
Anastase le Bibliothécaire, milites præsidiarü. (Cf. 
Annibal Fabrot, Gloss. in Cedrenum.) 

3 Ce passage doit se trouver dans les gorges du 
Liban, non loin de Tripoli. -Rwpspku signifie, en 
arménien, « Face de pierre » ou « de rocher. » 


1 Le mot Thimatsi, @bdivgh, est, si je ne me 
trompe, un adjectif ethnique dérivé du grec Séypa, 
expression qui désignait les divisions territoriales 
de l'empire grec, et aussi les légions auxquelles 
la garde en était confiée. Ici la cavalerie des Thi- 
malsis est peut-être le corps cantonné en Phénicie, 
ou bien les milices provinciales à cheval qui fai- 
saient partie de l'armée de Zimiscès. 

? C'est sans doute quelque mot grec altéré; on 
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re 
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18h. Sewuorhu. 
3 À. Oncpqu, Zourz6, Mais la leçon Qnepqu , 
Bourz6, qui est donnée par notre texte, est la véri- 


table; elle se retrouve dans la Chronique du conné:- 
table Sémpad et est confirmée par Léon le Diacre, 
qui écrit Bopé (p. 103). 


«avions appris que les maudits Africains s'étaient postés dans ce passage. Nous 
« commandâmes à nos troupes de sembusquer, et nous leur préparâmes un piége 
« mortel. Nos ordres furent exécutés. Deux mille de ces Africains, s'étant montrés à . 
« découvert, s'élancèrent contre les nôtres, qui en tuèrent un grand nombre et leur 
« firent beaucoup de prisonniers, qu'ils conduisirent en présence de Notre Royauté. 
« Partout où ils rencontraient des fugitifs, ils semparaient d'eux. Nous saccageâmes 
« de fond en comble toute la province de Tripoli, détruisant entièrement les vignes, 
« les oliviers et les jardins; partout nous répandines le ravage et la désolation. Les 
« Africains qui stationnaient là osèrent marcher contre nous; aussitôt, nous pré- 
«cipitant sur eux, nous les exterminâmes jusqu au dernier. Nous nous rendîmes 
«maîtres de la grande ville de Djouel, appelée aussi Gabaon ', de Balanée, de 
« Séhoun”, ainsi que de la célèbre Bourzô*, et 1l ne resta, jusqu'à Ramla et Cé- 
“sarée, ni mer ni terre qui ne se soumît à nous, par la puissance du Dieu incréé. 


! Le mot Djouel, Hmk,, est la transcription du 
nom arabe de la ville de Ia Gibelet ou Gabala, 
située sur la côte de Phénicie, entre Laodicée, au 
nord, et Balanée, au sud. Zimiscès, ou peut-être le 
traducteur arménien, en affirmant que cette ville 
porte aussi le nom de Gabaon, a été entraîné pro- 
bablement à cette synonymie par la ressemblance 
éloignée du nom de Gabala avec celui de Gabaorr; 
mais Gabaon, cité de la tribu de Benjamin , au nord 
de Jérusalem, ne peut se rencontrer dans l'itiné- 
raire que parcourut Zimiscés, le long des côtes de 
la Syrie. 

? Séhoun, en arabe ,,sag « Sébioun, » petite 
ville et château très-fort du territoire d’Antioche. Ce 
château s'élevait sur le haut d'une montagne, protégé 
par de profondes et larges vallées, en guise de fos- 
sés. Aboulféda (Géographie, éd. de MM. Reinaud et 
de Slane, p. 257) place Séhioun à l’est de Laodicte, 
en tirant vers le sud. On lit dans le dictionnaire 
géographique arabe intitulé Merdcidelitthila’ (t. IE, 
p. 173, éd. Juynboll) : - C'est une place très-forte 


« de l’un des districts du Sahel, dépendante de 
« Hems. Elle ne domine pas la mer, mais elle est 
« située sur le sommet d’une montagne. Ses fossés 
« sont des vallées larges et profondes; d'un côté seu- 
« lement elle a un fossé qui a été taillé dans le roc, 
«et dont la largeur est de soixante coudées environ. 
« Elle est défendue par trois murailles, dont deux 
« sont devant le faubourg et une devant la forte- 
« resse. » ( Saona d'Ansbert, Historia de expeditione 
Friderici imperatoris, ed. Jos. Dobrowsky, Prague, 
1827, in-8°.) 

35 C'était une ville trèsforte, assise sur un des 
sommets les plus élevés de la chaîne du Liban. 
Opundeis à vob AiSévou….. xai xaT° adriy rir paxlar 
dgixbuevos, Tv Bopê&, mois épuuvarérmr, &E émièpo- 
uÿs elAev. (Léon le Diacre, p. 103.) Les auteurs 
arabes l’appellent is) 34 , Berzouïa, ou à; ps Bor- 
zia, et la placent au nord-ouest et à une journée de 
marche d’Apamée, et à l'est et à la même distance 
de Séhioun. (Aboulféda, Géogr. p. 261; Merdcidel 
itthila’,t. I, p. 143.) 
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3 B. Lépuives. 


1 B. dEp. 
A B, Een. 


1 B. ghembu. 


« Nos conquêtes se sont étendues jusqu à la grande Babylone ', et nous avons dicté 
« des lois aux habitants, et nous les avons faits nos esclaves; car pendant cinq mois 
«nous avons parcouru le pays avec des forces nombreuses, détruisant les villes, 
«ravageant les provinces, sans que l'Émir-el-mouménin osât sortir de Babylone à 
«notre rencontre, ou envoyer de la cavalerie au secours de ses troupes : et si ce 
«n'eût été la chaleur excessive et les routes dépourvues d'eau dans les lieux qui 
avoisinent cette ville, comme Ta Gloire doit le savoir, Notre Royauté serait arrivée 
jusque-là; car nous avons poursuivi ce prince jusqu'en Égypte, et nous l'avons 
«complétement vaincu, par la grâce de Dieu, de qui nous tenons notre cou- 
«ronne. 

« Maintenant toute la Phénicie, la Palestine et la Syrie sont délivrées de la 
«tyrannie des musulmans, et obéissent aux Romains. En outre, la grande mon- 
«tagne du Liban a reconnu nos lois; tous les Arabes qui l'occupaient sont tombés 
«captifs entre nos mains en nombre très-considérable, et nous les avons distribués 
“à nos cavaliers. Nous avons gouverné l'Assyrie avec douceur, humanité et bien- 
«veïllance. Nous en avons retiré environ vingt mille personnes, que nous avons 
«établies à Gabaon. Tu sauras que Dieu a accordé aux chrétiens des succès comme 
«jamais nul n'en avait obtenu. Nous avons trouvé, à Gabaon, les saintes sandales 
“du Christ, avec lesquelles il a marché lorsqu'il parut sur la terre, ainsi que 
“l'image du Sauveur qui, dans la suite des temps, avait été transpercée par les 
«Juifs, et d'où coula, à l'instant même, du sang et de l'eau ; mais nous n'y avons pas 


! Par le nom de Babylone l'auteur entend tantôt Babylone d'Égypte : « Babylonia quam ipsi appel- 
Bagdad, tantôt le Kaire. On sait que nos chroni-  « ant le Cabaire, » dit Jacques de Vitry, 2° lettre au 
queurs du moyen âge emploient habituellement la pape Honorius Ilf, dans le tome III du Thesaurus 
même expression dans ce double sens. On voit, par  anecdotorum de Martène et Durand. 


la suite du récit, qu'il est ici question du Kaire ou 
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1 B. omet qupditruuu, — 2 A. Urewdpacuoky, Anamioudén. — ° B. Jerawphb que. 


«aperçu le coup de lance. [Nous trouvâmes aussi,] dans cette ville, la précieuse 
«chevelure de saint Jean-Baptiste le Précurseur ‘. Ayant recueilli ces reliques, nous 
« les avons emportées pour les conserver dans notre ville, que Dieu protége. Au 
«mois de septembre, nous avons conduit à Antioche notre armée sauvée par sa 
«toute-puissante protection. Nous avons fait connaître ces faits à Ta Gloire, afin 
« que tu sois dans l'admiration en lisant ce récit, et que tu glorifies, de ton côté, 
‘ l'immense bonté de Dieu; afin que tu saches quelles belles actions ont été accom- 
« plies dans ce temps-ci, et combien le nombre en est grand. La domination de 
« la sainte Croix a été étendue au loin, en tous lieux; partout, dans ces contrées, 
«le nom de Dieu est loué et exalté; partout est établi mon empire, avec éclat et 
« majesté. Aussi notre bouche ne cesse de rendre de solcnnelles actions de grâces 
«à Dieu, qui nous a accordé d'aussi magnifiques trionrphes. Que le Seigneur, 
« Dieu d'Israël, soit donc éternellement béni! » 


«À Anaph'ourdên Léon, protospathaire de Terdchan?, gouverneur militaire 
«de Darôn, salut et joie en notre Seigneur! 

« Nous avons appris que tu n'as pas remis la forteresse d'Aïdziats, comme tu 
« l'avais promis. Nous avons écrit à notre commandant de ne pas l'occuper, et de 
«ne pas prendre les mulets que tu étais convenu de livrer, parce que maintenant 
« nous n'en avons plus besoin; mais les 40,000 oboles que nous avons envoyées, fais 


l Suivant Léon le Diacre (p. 102), ce fut à 
Menbèëd) que Zimiscès trouva les sandales du Christ 
et la chevelure de saint Jean-Baptiste. Il déposa 
la première de ces reliques dans Île temple de 
la Mère-de-Dieu, qui s'élevait dans le Grand Pa- 
lais, et la seconde dans l'église du Sauveur, qu'il 
avait bâtie dans le vestibule de ce même palais. 
(CF. Codinus, De originibus Constantinopolitanis, 
p. 50; Du Cange, Constantinopolis christiana, IV, 1, 
$5,etur, $ 27.) Léon le Diacre affirme que c'est à 


# 


Béryte que Zimiscès obtint l'image du Sauveur. 
C'était un tableau représentant le crucifiement. Il 
l'envoya à Constantinople, pour être déposé aussi 
dans l'église du Sauveur. Le même auteur rapporte 
(ibid.) la tradition du miracle auquel cette image 
avait donné lieu, et que rappellent ici les paroles 
de Zimiscès. | 

2? District de la Haute Arménie, situé à l'ouest 
de Garin ou Théadosiopolis (Erzeronm). 
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1 I y a dans tous nos mss. la leçon Houkgfv, qui ne donne ici aucun sens. 


«les porter à notre commandant, qui les transmettra à Notre Royauté. Tu obtien- 
« dras la récompense de tes travaux et une moisson proportionnée à ce que tu 


«auras semé : tous les biens possibles, au fur et à mesure que tu les auras mérités. » 


Zimiscès écrivit aussi au docteur arménien Léonce, en ces termes : 

« À notre agréable et bien-aimé philosophe, l'illustre Pantaléon ', salut ! 

« Nous t'avons invité à te trouver, à notre retour de l'expédition que nous avons 
“entreprise contre les musulmans, dans notre ville sainte et bénie. Lorsque tu vins 
«à nous de la part d'Aschod Schahinschah, mon fils spirituel, tu apaisas le res- 
sentiment qu'il nous avait inspiré, et tu amenas Bab, le Bagratide, du district 
«d'Antzévatsik”, ainsi que Sëémpad Thor netsi, le protospathaire. Tu feras tous 
«tes efforts pour que nous te trouvions dans notre ville gardée par Dieu, et là 
«nous célébrerons des fêtes solennelles en l'honneur des sandales du Christ, notre 
« Dieu, et de la chevelure de saint Jean-Baptiste. Je serai enchanté, surtout, de 
«te voir entrer en conférence avec nos savants et nos philosophes, et nous nous 
«réjouirons eh vous. Que Dieu soit avec nous et avec vous, et Jésus-Christ avec 
“ses serviteurs ! » 

Lorsque le docteur Léonce eut connu la volonté de l'empereur, il partit pour 
Constantinople. Des fêtes magnifiques eurent lieu en l'honneur des sandales de 
Dieu et de la chevelure du saint Précurseur. L'allégresse fut générale dans la 
cité impériale. Notre docteur arménien soutint des controverses, en présence de 
l'empereur, avec tous les savants de cette ville, et se montra invincible dans son 
argumentation, car il répondit à toutes les questions d'une manière qui satisfit 
tout le monde. H fut comblé d’éloges, ainsi que le maître de qui il tenait ses doc- 


historien, ou de quelque ancien copiste, qui l'aura 


! Cette variante se rencontre dans tous nos ma- 
fait prévaloir dans les temps postérieurs. 


auscrits, et il est impossible de savoir si elle pro- 
vient de l’auteur de la lettre, Zimiscès, de notre 
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1 À. bphbiu. — 2 B. yocnwphbuw,. 


trines, et gratifié, par l'empereur, de cadeaux très-précieux; puis, tout joyeux de 
cette réception, il s'en retourna en Arménie, vers l'illustre Maison de Schirag”'. 
VII. Après un grand. nombre de combats livrés et de victoires remportées, 
Limiscès fut tout à coup saisi dela crainte de la mort et de la frayeur des terribles 
jugements de Dieu. Ilse rappelait, dans ses réflexions, la mort injuste du vertueux 
Nicéphore, et son sang innocent versé par lui. Plongé dans une douleur profonde, 
il pleurait et poussait des soupirs. Alors il résolut d'adopter une vie sainte, pour 
parvenir, si C'était possible, à racheter, à force de repentir, le meurtre qu'il avait 


* commis. Il \ avait Cinq ans seulement qu'il était sur le trône. 


Tandis qu'il était dans ces pensées, il lui vint une bonne inspiration, conforme 
aux volontés de Dieu. Il envoya à Vaçagavan, dans le district de Hantzith, et en 
lit ramencr Basile et Constantin, fils de l'empereur Romain, ces deux princes qu'il 
avait envoyés précipitamment auprès de Sbramig, à cause de la crainte que lui ins- 
piraient pour eux la perversité et la cruauté de l'impératrice [Théophanô]. Lorsque 
Basile fut arrivé à Constantinople, Zimiscès rassembla tous les grands de l'empire, 
etune réunion imposante eut lieu dans son palais. Ayant pris de ses propres mains 
la couronne qui était sur sa tête, il la plaça sur celle de Basile, le fit asseoir sur le 
trône et se prosterna la face contre terre devant lui. Après avoir remis à ce prince 
les rênes du gouvernement, et lui avoir rendu le trône de ses pères, il se retira 
dans le désert, et embrassa la vice monastique dans un couvent où il établit sa ré- 
sidence. Celui donc qui hier encore était revêtu de la pourpre se trouvait main- 


1 C'est-à-dire vers le roi Aschod le Miséricordieux , niens. Ani, ruinée successivement par Îles Turcs 
à Ani. L'expression « Maison de Schirag » est prise  seldjoukides et les Mongols, et par un tremblement 
pour le district de ce nom, dans la province d'Ara- de terre, en 1317, fut abandonnée définitivement 
rad, où s'élevait la ville d’Ani, capitale des souve- par ses habitants, en 1319; elle ne subsiste plus 


rains de la principale branche des Bagratides armé- aujourd'hui que par ses magnifiques ruines. 


DE MATTHIEU D'ÉDESSE. 23 


b Jui cup wgb ay À etuwkÿkp + aus op JE. rékbust ae nepil Puquenp L upuogr cv wnpunnu 
Goantrauy gergupkn fade np panne Euntg, Juris gb dunubgbugk gbpuum fu unL pp 
ue Famwpuibfih L JAiuphugk quil aille n ! wuäfuu Æähidronauy : 


1 B. gdrav hu, 


tenant le commensal des pauvres, dont il avait adopté l'humble condition, jaloux 
de mériter ainsi la béatitude promise par le saint Évangile, et d’acquitter la dette 
que lui imposait son crime envers l'innocent Nicéphore’. 

très-vifs reproches, mais celui-ci dissimula son mé- 
contentement. L'empereur étant arrivé dans la 
plaine d’Atrôa, au pied du mont Olympe, chez le 
patrice et sébastophore Romain, petit-fils de Léca- 
pène, un eunuque, échanson de ce dernier, gagné 
par l'accubiteur, versa à Zimiscès un breuvage em- 
poisonné. Ce prince rentra mourant à Gonstanti- 
nople, et ne tarda pas à succomber, le 10 janvier 
6485 (lisez 6484), indict. 1v = 976. 


1 Cette version de Îa fin de Zimiscès est toute 
différente de celle que donnent Cedrepus (p. 535), 
Zonaras {t Il, p. 169) et Léon le Diacre (p. 109). 
Suivant le récit plus explicite de ce dernier, Zimis- 
cès, à son retour de la Syrie, remarqua, en fran- 
chissant le Taurus cilicien, que les châteaux de 
Longias et de Drizès, au milieu d'un pays très- 
fertile, récemment conquis par son armée, avaient 
été occupés par l’accubiteur Basile; il lui en fit de 
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| Ca. omet uw. & Ca. wrnrvu. 
2 Ca. rd &bpquparuy. 5 C. q4 Jtinu. 
3 Ca. omet pwgue para. 


TRADUCTION. 


I. En l'année 545 de l'ère arménienne (26 février 1096-24 février 1097), 
s'accomplitla prophétie du patriarche saint Nersès ’, relative à l'expédition entreprise 
par les Romains (Franks), et qu'il révéla aux satrapes et aux chefs de l'Arménie et 
leur annonça bien des années auparavant. Ce qu'avait prédit à l'heure de sa mort 
ce grand saint, ce thaumaturge, cet homme de Dieu, nous l'avons vu de nos 
propres yeux se réaliser dans notre siècle. C'était la vision qui apparut à Daniel, 
lorsqu'à Babylone il vit la figure d'un animal monstrueux, vision qui se manifesta 
à lui ouvertement, et qu'il expliqua en disant que cet animal dévorerait, mettrait 
en pièces et foulerait aux pieds les débris échappés à la fureur des bêtes précé- 
dentes*. 

Au temps précité eut lieu l'irruption des Romains, et la porte des Latins s’ouvrit. 
C'est avec leurs bras que Dieu voulait combattre les Perses *. I] apaisa sa colère, 
suivant cette parole du prophète David : « Réveille-toi; pourquoi dors-tu, Seigneur? 
« Lève-toi, et ne nous rejette pas à jamais *. » « Le Seigneur s'est réveillé de son 
«sommeil, pareil à un homme fort, pour enlever son prix; il a repoussé ses en- 
«nemis et les a rendus un objet d'opprobre éternel. » 

L Saint Nersès, dit le Grand, le sixième des pa- 2 Daniel, VII, vu. 
triarches d'Arménie, se rattachait par son bisaïeul, 5 Matthieu se sert indifféremment du nom de 
saint Grégoire l'Nluminateur, à la branche des Ar- Perses, d'Élyméens ou de Turcs, pour désigner les 
sacides de Perse, dite Sourén Bahlav; il siégea, sui- Turcs seldjoukides, qui étaient à cette époque 


vant le calcul le plus probable, de 364 à 384. (Cf. maîtres de la Perse. 
Tchamitch, t. III, Tables, p. 109.) # Psaume XLIV, xxiv. 


CE 
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1 Ca. hyUibebhtu. —? Ca. hobuiupu Pauvquug. 


_ Cette année, les populations de l'Italie et de l'Espagne, jusqu'aux confins de l’A- 
frique, et les nations des Franks les plus éloignées se mirent en mouvement, et ac- 
coururent par masses immenses et formidables, aussi pressées que les sauterelles, 
que l'on ne peut compter, ou le sable de la mer, dont les grains sont au-dessus de 
tout calcul. Dans toute la force et l'éclat de leur puissance, marchaient les plus 
grands capitaines du pays des Franks, chacun à la tête de ses troupes. Ils venaient 
briser les fers des chrétiens, affranchir du joug des infidèles la sainte cité de Jéru- 
salem, et arracher des mains des musulmans le tombeau vénéré qui reçut un Dieu. 
C'étaient des chefsillustres, rejetons de familles souveraines, éminents par leur foi et 
leur piété, et élevés dans la pratique des bonnes œuvres. Voici leurs noms : le va- 
leureux Godefroy, issu de la race des rois des Romains, lequel avait en sa posses- 
sion la couronne et l'épée de l'empereur Vespasien, cette épée qui détruisit Jéru- 
salem; le frère de Godefroy, Baudouin *; le grand comte Boëmond et Tancrède, 
son neveu; le comte de Saint-Gilles, homme redoutable et d'une haute 1llustra- 


Celui ot Alixandres qui le mont conquesta, 


1 On sait que Godefroy descendait de Charle- 
Et pui l'ot Tholomeus, puis Macabeus Judas, 


magne par sa grand'mère Mahaut de Louvain. (Cf. 
ae ne Tant a l’espée alé que deçà que delà, 
Du Cange, Histoire des Principautez et des royaumes 
| ; | . Que Vespasianus, qui Dame Dieu venja 
de Hiérusalem, de Cypre et d'Arménie, ms. de la Bi- Au sepulcre l'offri où Diex resuscita. 


Puis l'ot Cornumarans li pere Corbada, 
Jerusalem trai cil à qui le dona. 

? Baudouin de Boulogne s’allia par mariage à la 
famille des princes r'oupéniens, comme nous le sa- 
vons par Guillaume de Tyr (X, 1) et Albert d'Aix 
(IT, xxx), en épousant Arda, fille de Thoros (Ta- 
froc, dans Guillaume de Tyr; Tatos, traduction fran- 
çaise; T'aphnuz, dans Albert d'Aix), frère de Cons- 

‘tantin, fils de R'oupên. Ce dernier historien ajoute 
que Taphauz, en donnant sa fille au prince français, 
lui pronit de le faire héritier de ses États et de lui 
donner une dot de 60,000 besants, et que, sur cette 
somme , il n'y en eut que 7,000 qui furent payés. En 
1104, lorsque Baudouin occupait le trône de Jérusa- 
lem, il répudia Arda « absque causæ cognitione, non 
« convictam, non confessam, lege matrimoniorum 
« neplecta, » et la força d'entrer au couventde Sainte. 
Anne , à Jérusalem. (Guill. de Tyr, XI, 1.) 


bliothbèque impériale, supplém. franç. n° 1224, 
fol. 1 r°: l'Histoire Littéraire de la France, t. VII, 
p. 599, et l'Art de vérifier les dates, t. II, p. 460, et 
t. II, p. 9.) 

‘est probablement pour cette raison que la tra- 
dition rapportée par Matthieu attribuait à Godefroy, 
comme issu des empereurs d'Occident, la posses- 
sion de la couronne et de l'épée de Vespasien. On 
peut croire que l’auteur arménien est ici l'écho des 
trouvères qui accompagnaient l’armée des croisés, 
puisque l'on rencontreune tradition analogue dans la 
Chanson d'Antioche, composée, au commencement 
du xn' siècle, par Richard le Pélerin, et renouve- 
lée, sous le règne de Philippe-Auguste, par Graindor 
de Douai, chant v, couplet 4 (édition de M. Paulin 
Paris, t. Il, p. 12-13). Il s'agit, dans le poëme du 
trouvère français, du branc ou épée Requite (forgée 
deux fois), ouvrage de Galan (le célèbre Wailand 
le forgeron) : | 

Histon. ARM. — I. 
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1 Ca. qdacwp. 


tion; Robert, comte de Normandie, ainsi qu'un autre Baudouin '; puis venait le 
comte Josselin, distingué par sa bravoure et sa force. Ces intrépides guerriers 
savançaient avec des armées innombrables comme les étoiles du firmament. 
A leur suite figuraient une foule d'évêques, de prêtres et de diacres. La route des 
Franks s’effectua péniblement dans les provinces les plus reculées de l'empire 
romain. Ce fut avec des fatigues inouïes qu'ils franchirent la contrée des Hon- 
grois, à travers les étroits et inaccessibles défilés de ses montagnes. De là, ils arri- 
vèrent chez les Boulgares, qui étaient sous la domination d'Alexis, empereur des 
Grecs?. Ce fut en cheminant de la sorte qu'ils parvinrent à la grande cité de Cons- 
tantinople. 

Alexis, ayant eu connaïssance de leur marche, avait envoyé des troupes contre 
eux. Un combat fut livré, dans lequel il y eut des pertes considérables des deux 
côtés; mais les Franks mirent les Grecs en fuite. Cette Journée fut des plus san- 
glantes . De même les populations des pays par où les croisés passaient se 
montraient partout hostiles et les incommodaient beaucoup. À la nouvelle de 


1 Baudouin Du Bourg, cousin germain des trois 
frères Godefroy de Bouillon, Baudouin et Eustache. 
IL était né dans l'évêché de Reims, de Hugues, 
comte de Retest, et de Mélissende. (Guillaume de 
Tyr, XIE, 1 et n; Guibert de Nogent, VII, xxxv.) 

? Matthieu d'Édesse et les autres auteurs armé- 
niens qualifient les empereurs d'Orient de Bwque np, 
qui est la traduction du terme fPaoiÂeüs, qu'em- 
ploient les écrivains byzantins. Quelquefois, mais 
- rarement, ils les appellent 4wyup « césar. » J'ai subs- 
titué partout la dénomination, plus usuelle pour 
nous, d'empereur, 

3 Notre auteur veut parler du combat qui sur- 
vint entre les Grecs et les troupes de Raymond de 
Saint-Gilles, campées à Rodostum, ville située 
sur la côte de la Propontide, à quatre journées au 
sud-ouest de Constantinople. Alexis et les chefs de 
la croisade ayant envoyé une. députation à Ray- 
mond, pour l'engager à venir se concerter sur les 
moyens de hâter la marche de l'armée chrétienne 
vers la Syrie, le comte arriva avec une petite es- 


corte, et fit son entrée à Constantinople, précédé 
des apocrisiaires impériaux, et fut traité de la ma- 
nière la plus honorable. L'empereur cherchant à 
l'amener à lui prêter hommage, comme l'avaient 
fait déjà les autres princes latins, le fier Raymond 
s'y refusa avec fermeté. Alexis, irrité, transmit 
l'ordre à ses soldats de harceler ceux de Raymond 
et de leur faire tout le mal possible. Les Grecs sur- 
prirent de nuit les Provençaux et en tuèrent plu- 
sieurs, mais ils furent repoussés honteusement. À 
cette nouvelle, le comte, furieux, envoya plusieurs 
de ses amis reprocher à Alexis ce qu'il considérait 
comme un outrage et un acte de perfidie. Celui-ci, 
sentant qu'il était allé trop loin, etse repentant de 
ce qu'il avait fait, manda Godefroy, Boëmond et le 
comte de Flandre, pour les prier d'intervenir au- 
près de Raymond. Ils lui persSuadèrent d'oublier ou 
du moins de dissimuler son ressentiment. (Guil- 
laume de Tyr, IX, xix-xx, Robert le Moine, liv. I, 
p. 37; Raymond d’Agiles, p. 140.) 
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1 Ca. hynd$barbE unfy. 


cette défaite, Alexis arrêta son glaive, et cessa de s'opposer à eux. Lorsqu'ils furent 
arrivés aux portes de Constantinople, ils firent halte, et demandèrent à traverser 
l'Océan. Alexis fit paix et alliance avec leurs chefs, les conduisit dans l'église de 
Sainte-Sophie, et leur donna en présent des sommes considérables d'or et d'ar- 
gent. Ils convinrent que toutes les provinces qui avaient appartenu aux Grecs et 
dont les Franks sempareraient sur les Perses, seraient rendues à Alexis, et que 
les conquêtes faites en pays perse ou arabe seraient réservées aux Franks. Ce 
pacte fut scellé par un serment prononcé sur la Croix et l'Évangile, et à jamais 
inviolable. Après avoir obtenu de l'empereur un renfort de troupes et des officiers, 
ils traversèrent l'Océan sur une flotte et arrivèrent en masse devant Nicée, non 


loin de la mer. 
Les Perses, s'étant réunis, vinrent attaquer les croisés dans le camp que ceux-ci 


avaient établi en ce lieu; mais la victoire resta aux chrétiens, qui mirent les en- 
nemis en déroute, et, s'élançant à leur poursuite l'épée à la main, inondèrent de 
sang toute la contrée‘. Puis, ayant entrepris le siége de Nicée, ils s'en rendirent 
maîtres de vive force, et massacrèrent tous les infidèles”. Abattus par cet échec, 
la reddition de Nicée. Dans le récit de la première, 
il exagère évidemment le nombre des Turks opposés 
aux chrétiens, en le portant à six cent mille : la 
Chanson d’Antioche (chant 11, couplet 16) dit qu'ils 
étaient cinquante mille; Albert d'Aix (Ù, xxvur), 
dix mille hommes d'avant-garde et cinquante mille 
formant le gros de l’armée; Robert le Moine (liv. INT, 
p- 39) indique le même chiffre qu’Albert d'Aix. Les 
diverses circonstances de la narration de notre chro- 
niqueur arménien ont été discutées avec beaucoup 
de sagacité et de jugement par M. J. L. À. Peyré, 
dans son Histoire de la première croisade, à vol.in-8°, 
Lyon, 1859, t. I, p, 291, note 1. 

2? Matthieu doit être ici rectifié. Anne Comnène 
(liv. XI, p. 248) rapporte que Manuel Boutoumi- 
tès, un des officiers d'Alexis, s'introduisit dans Ni- 
cée et traita secrètement avec les assiégés, qui lui 
remirent cette place, et, lorsque les croisés se dis- 

À. 


1 Suivant l'historien Vartan, il y eut deux actions 
successives entre les Turks et les Franks, avant la 
prise de Nicée : Urgkus.e & “Ubu Swebv 1 16% 
wuquit fuuqul L Ephlgu, L'une gba L Eennct 
JU eur : « [Les Franks] étant arrivés a Nicée, bat- 
«tirent Kilidj-Arslan une première et une seconde 
« fois, et donnèrent cette ville à Alexis. » Mais aucun 
auteur, que je sache, ne mentionne ces deux enga- 
gements. Suivant Île témoignage d'Anne Comnène 
(liv. XI, p. 245-246) et des chroniqueurs latins, il 
n'y eut qu'une bataille, celle qui eut lieu sous les 
murs de Nicée, le samedi 16 mai 1097, surlende 
main de l’Ascension. Peutêtre Vartan faitil allu- 
sion, par une confuse réminiscence, à la bataille 
de Dorylée, livrée le 1° juillet suivant. Matthieu 
d'Édesse parait ne pas avoir été mieux renseigné; 
il parle de deux grandes batailles, probablement 
celle de Nicée et celle de Dorylée, qu'il place après 
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! Ca. tétby. 
2 Ca. Gauwnpwis. 


3 Ca. ee Puy NUIT 
à Ca. wnhiàn). 


les Perses coururent porter leurs doléances au sulthan Kilidj-Arslan ', occupé en . 
ce moment au siége de Mélitène, et lui racontèrent leur défaite. Ce prince, ayant 
rassemblé des troupes innombrables, se porta à la rencontre des Franks, dans la 
province de Nicée. L'action s'engagea terrible des deux côtés; les deux armées se 
précipitèrent avec rage l’une contre l'autre, et se heurtèrent comme des bêtes 
féroces. Au milieu des éclairs que lançaient les casques reluisants, du craquement 
des cuirasses brisées et de la vibration des arcs, les infidèles resserraient leurs 
rangs avec une nouvelle ardeur. Les clameurs des combattants ébranlaient la 
terre, et le sifflement des flèches faisait trembler les chevaux. Les plus braves, les 
héros, se prenaient corps à corps, et, pareils à de jeunes lions, se frappaient à 
coups redoublés. Cette première journée fut grande et solennelle, car le sulthan 
avait sous ses ordres six cent mille combattants. Mais les Franks triomphérent, 
mirent les Perses en déroute, et les exterminèrent sans miséricorde sur tous les 
points. La plaine fut jonchée de cadavres, le butin fut immense, et les captifs se 
comptèrent par milliers. Les dépouilles, en or et en argent, dépassaient toute 
évaluation. 


posaient à livrer.un dernier assaut, ils furent tout 
surpris de voir flotter sur les murailles les éten- 
dards impériaux. Guillaume de Tyr (IIE, x11) donne 
la date du 20 juin 1097. Étienne, comte de Blois 
et de Chartres, dans la lettre qu'il écrivit de Nicée à 
sa femme Adèle (Mabillon, Museum italicum, t. I, 
p. 237), marque le 13 des calendes de juillet 
(19 juin). Guibert de Nogent (II, v) dit que le siége 
commença la veille des nones ou 6 de mai, et dura 
sept semaines et trois jours, calcul qui fixe la reddi- 
tion de Nicée au 26 juin. Le général grec Tatice 
(Tatinus trancati nasi ou truncatæ naris, Albert d'Aix, 
IE, xxnet xxxvir: Tatin l’esnasé de la Chanson d’An- 
tioche) intervint dans cette capitulation pour Îa 
faire agréer aux croisés, et obtenir que la femme et 
les enfants de Kilidj-Arslan pussent se retirer en li- 
berté. | 


1 Kilidj-Arslan Daoud, fils de Soliman, fonda- 
teur de la dynastie des Seldjoukides d'Iconium. 
Notre chroniqueur, en affirmant que ce prince, au 
moment du siège, était occupé à celui de Mélitène, 
a très-certainement fait confusion avec une autre 
circonstance de la vie de Kilidj-Arslan. li est cons- 
tant, par l'accord unanime de tous les auteurs, que 
le sulthan fut présent, à la tête des Turks, aux 
deux batailles de Nicée et de Dorylée. M. Peyré, 
dans son Histoire de la première croisade, tome 1, 
p. 291, note 1, remarque avec raison qu'il est 
contre toute vraisemblance que Kilidj-Arslan fût allé 


” attaquer Mélitène, à l'extrémité opposée de l'Asie 


Mineure, au moment où l’arrivée des croisés met- 
tait, dans le plus grand danger Nicée, sa capitale, 
où étaient renfermés sa femme, ses enfants et ses 
trésors. 
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1 Ca. omel k Juda. 


Au bout de trois jours, le sulthan réunit de nouveau des forces imposantes et 
recommença l'attaque. Une seconde bataille fut livrée, plus terrible que la précé- 
dente. Les chrétiens vainquirent encore les Perses, les taïllèrent en pièces, sans 


faire quartier à aucun, leur cnlevèrent quantité de prisonniers et les chassèrent 


du pays. La ville de Nicée fut remise par eux à l'empereur Alexis. 
IL. En l'année 546 (25 février 1097-24 février 1098), au temps des deux catho- 
licos d'Arménie, le seigneur Vahram et le seigneur Basile’, et sous le régne d’Alexis, 


1 Il s'agit ici de la célèbre bataille de Dorylée, 
qui fut décisive pour le succès de la première croi- 
sade, en ouvrant aux chrétiens tous les passages de 
l'Asie Mineure. On peut consulter à ce sujet Anne 
Comnène (liv. XI, p. 251-252), la Chanson d'An- 
tioche {chant ur, couplets 1-13), Tudebode (IX, 1x), 
Albert d'Aix (LI, xxxviri), Foulcher de Chartres 
(ch. v), Baudry (liv.II), Robert le Moine (liv. I), 
Raymond d’'Agiles (p.242) et Guillaume deTyr (II, 
xv). L'emplacement où Îles deux armées se rencon- 
trèrent, la vallée Dogorganhi, Gorgonia ou Ozellis, 
paraît être le même que la localité appelée aujour- 
d'hui {n-eunu, à quatre heures de marche au nord- 
ouest de Dorylée, la moderne Eski-schehr; telle est 
du moins l'opinion de M. Baptistin Poujoulat, dans 
son Voyage en Asie Mineure (lettres 1x et x), opi- 
nion reproduite par M. Michaud, dans son Histoire 
des Croisades (liv. Il, t. 1, p. 117, 8° édit.), et, avec 
quelques modifications, par M. Peyré, dans son 
Histoire de la première croisade (ch. xx1). M. Callier, 
officier d'état-major, qui a exploré, comme M. Pou- 
joulat, les lieux où fut livrée cette bataille, pense 
qu'il faut le placer dans la plaine de Dorylée, plus 
au sud (cf. Notice sur la carte générale du théâtre des 
croisades, par M. Jacobs, jointe à l'édition de Guil- 
laume de Tyr donnée par l'Académie des inscrip- 
tions), et en cela il est d'accord avec les paroles 
d'Anne Comnène, qui dit : wepi ràs roù Aopualou 
webtdèas. Je n'ai point à discuter ici cette question 
de topographie; il me suffira de faire remarquer 
que Matthieu d'Édesse est généralement mal ren- 
seigné pour les événements accomplis en dehors de 
la Petite Arménie, de la Mésopotamie et du nord 
de la Syrie. 

. 7 Dans l'origine, c'està-dire à partir du com- 
mencement du 1v° siècle, l'Église d'Arménie fut 
gouvernée par un seul catholicos ou patriarche 
universel, qui résidait dans la ville royale de Valar- 


sabad. Plus tard, lorsque l’Arménie fut partagée 


‘entre les Perses et les Grecs, la dignité patriarcale 


fut divisée entre deux titulaires, dont l’un résidait 
dans la portion du territoire arménien soumise aux 
Grecs, et l’autre dans la portion échue aux Perses. 
Au milieu des désordres et des bouleversements 
que produisirent les invasions des Turks seldjou- 
kides dans le xr siècle, plusieurs compétiteurs à la 
fois s'arrogèrent ce titre. En 1082, il y en avait 
quatre en même temps. Depuis cette époque jusqu'à 
nos jours, on a toujours compté deux siéges diffé- 
rents, l’un dans la Grande Arménie et l'autre en 
Ciülicie. Le patriarche Grégoire IT, dit Vahram et sur- 
nommé Vgaiacér, 4 4wpwukp «ami des martyrs, » 
parce qu'il traduisit ou fit traduire en arménien 
une grande partie des martyrologes grec et sy- 
riaque, résida quelque temps à Dzamëntav, dans la 
Cappadoce, puis en Égypte, et enfin vint mourir 
en Cülicie, auprès du prince arménien Kogh'-Vasil 
(voir ci-dessous, ch. xxxvu). Le patriarche Basile 
giégeait à Ani, dans la Grande Arménie. Ils étaient 
parents et descendaient de la branche des Arsacides 
appelée Sourên Bahlav, dont était issu saint Grégoire 


lTluminateur, et à laquelle était dévolu le pontificat . 


suprême de la nation arménienne. Dans la liste 
des catholicos, métropolitains, archevéques et évé. 
ques qui relevaient du patriarcat d’Antioche, placée 
à la suite de Guillaume de Tyr, le catholicos d’Ani, 
catholicus Ani, qui est Persidis, est mentionné, tan- 
dis que celui de la Cilicie n'y figure pas. Cette omis- 
sion a, sans aucun doute, sa raison : c'est que le 
clergé frank de la Syrie ne reconnaissait pas le chef 
religieux des Arméniens de la Cilicie. Aussi les ca- 
tholicos de la Petite Arménie furent fréquemment 
en querelle avec les patriarches latins d’Antioche, 
dont ils rejetaient la suprématie, et plus d’une fois 
les papes furent saisis de réclamations et de plaintes 
à ce sujet. 
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1 Ca. omet 2. 
2 Ca. wpwpbuw,. 
3 Ca. L gopet bawvhwg fu Xn ébumbuwk L Xn 


« mille fantassins et de cent mille chevaliers, tous 
« montés sur des coursiers; ilss’avançaienten masse. » 
— Cd. ga benlwÿ L Xn Afainp Pauvwg SES Eng, 


duo, alu SES. L pugle Obunlh Xañvwupupé «de six cent mille fantassins et cent mille chevaliers 
“pwpbu: « L'armée franke était composée de cent  <franks qui formaient la cavalerie. » 


empereur des Romains, le camp des croisés se mit en marche en nombre immense; 
il était de cinq cent mille hommes environ. Thoros, seigneur d'Édesse, en fut pré- 
venu par une lettre qu'ils lui envoyèrent, ainsi que le grand chef arménien Constan- 
tin, fils de R'oupén, lequel occupait le mont Taurus, dans la contrée de Gobidar ?, 
qui dépend du district de Maraba”, et s'était rendu maître d'un grand nombre de 
provinces. Constantin était sorti des rangs de l'armée de Kakig“. Les Franks chemi- 
nèrent très-péniblement à travers la Bithynie; ils franchirent la Cappadoce en 
colonnes qui s'étendaient au loin, et parvinrent aux pentes abruptes du Taurus; 
la grande armée passa par les défilés étroits de cette chaîne de montagnes pour 
gagner la Cilicie *, et aboutit à la Nouvelle-Troie, c'est-à-dire Anazarbe’, et de là 


1'Thoros, fils de Héthoum, Arménien de nation, 
comme son nom l'indique, était gouverneur ou duc 
d'Édesse pour les Grecs, avec le titre de curopalate. 
Tadj-eddaula Tëtousch ou Toutousch, sulthan d'A- 
lep, s'étant emparé de cette ville, en 1094, l'avait 
confirmé dans ses fonctions, ce qui n'empêcha pas 
Thoros d’avoir à souffrir, dans la suite, des incursions 


des Turks : « Qui christianam provinciam quam re- 


« gebat non tam armis a gentilium incursibus quam 
« pecuniaria redemptione protexerat. » (Guibert de 
Nogent, IT, xu1.) Suivant Guillaume de Tyr (IV, nr 
et 1), les Turks étant venus l'attaquer avant que le 
temps de son commandement eût pris fin, il fut 
forcé de le conserver au delà du terme fixé, dans 
l'impossibilité où il était de retourner chez lui. Les 
habitants d'Édesse y consentirent, quoique Tho- 
ros, très-avancé en âge, fût devenu incapable de 
les protéger efficacement contre leurs ennemis et de 
leur procurer la tranquillité. Maïs je crois que les 
griefs des Édesséniens, dont l'historien latin s’est fait 
l'écho, ne sont qu’un prétexte qu'ils mirent en avant 
pour justifier le meurtre de Thoros, massacré par 
eux dans une insurrection (voir ci-dessous, ch. v), 
prétextequeles Franks, qui profitèrent de ce meurtre, 
contribuèrent peut-être à accréditer. (Cf. ibid. p. 38, 
note 4.) Guillaume de Tyr s'est trompé sur la natio- 
nalité de Thoros, qu'il prétend avoir été Grec. 

2 Forteresse de la chaine du Taurus cilicien, si- 
tuée à l’est de Mëcis ou Mopsueste, vers les derniers 
contre-forts de l’Amanus. 


3 Ce district correspondait, à ce que je crois, à 
la partie sud de celui de Dchahan, dans la Troi- 
sième Arménie. 

à Kakig Il, fils d'Aschod le Brave, fut le der- 
nier souverain des Bagratides d’Ani. Il fut dépouillé 
de ses États par Constantin Monomaque, en 1043, 
après avoir régné deux ans, suivant le chrono- 
graphe Samuel d'Ani (p. 72) et Matthieu d'Édesse 
(tome I de ma Bibl. hist. armén. chap. Lvi-Lxv). 
Plus bas (ch. Lvn), Matthieu raconte la vengeance 
que tira le prince r'oupénien Thoros de la mort 
de Kakig, assassiné par trois chefs grecs, fils d'un 
certain Mandalé {Pantaléon), dans la forteresse de 
Guizisdra ou Cybistra, sur les confins de la Cap- 
padoce. Cedrenus {p. 595) est dans l'erreur en 
donnant pour père à Kakig, Kaxuos, Jean, lw6ave- 
alxys, qui était frère d'Aschod le Brave, et par 
conséquent oncle de Kakig. Cet auteur rapporte 
d'une manière toute particulière, et qui diffère en- 
tièrement du récit des historiens arméniens, com- 
ment Kakig fut privé de son royaume par Mono- 
maque. 

$ Ici se présente une question assez importante, 


Ja détermination de l'itinéraire des croisés à leur 


entrée dans la Cilicie. Nous allons voir quelles lu- 
mières peut nous fournir à cet égard la comparaison 
de nos documents arméniens avec les témoignages 
occidentaux. On sait que Godefroy et Baudouin, 
son frère , se séparèrent à Antioche de Pisidie (An- 
tiochette}), suivant Guillaume de Tvyr (IE, xvur), ou 
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1 Ça. b pump fu. 


devant Antioche. Leur vaste camp se déploya sous les murs de cette ville, et leurs 
bataillons couvrirent l'immense plaine qu'elle domine. Le général perse Agh'oucian ” 


à Héraclée, suivant Tudebode (IV, x), qui faisait 
partie de l'expédition. M. Peyré (Histoire de la pre- 
mière croisade, ch. xxin1, t. Ï, p. 370) pense, d'après 
M. de Saulcy, qu'on peut concilier ces assertions 
contradictoires en admettant que Baudouin et 
Tancrède partirent ensemble d’Antiochette pour 
éclairer la marche de l'armée, et qu'ils ne la 
quittèrent définitivement qu’à Héraclée, dans la 
Cappadoce. Après leur départ, la grande armée, 
conduite par Godefroy, prit à Antiochette quelques 
jours de repos; elle suivit ensuite la route qu'avaient 
tenue Baudouin et ses compagnons, jusqu’à Héra- 
clée, en passant par Iconium. Mais, tandis que 
ceux-ci descendaient vers le sud dans la Cülicie, par 
la voie royale, via regia, Godefroy remontait vers 
le nord-est. Il est constant que Tancrède entra dans 
la Cülicie par la vallée de Butrentum et les Pyle 
Ciliciæe, défilé appelé Gouglag par les Arméniens 
et Porta Jada par Albert d'Aix, aujourd'hui Kulek- 
Boghaz, et qui conduisait à Tarse. Baudouin, qui 
avait manqué ce passage, s'égara dans les mon- 
tagnes, et ne parvint devant Tarse que lorsque 
Tancrède y était déjà arrivé depuis trois jours. Si 
la marche des croisés sur ce point ne présente au- 
cune incertitude, iln'en est pas de même de celle de 
Godefroy. D’après M. Michaud (liv. II, t. I, p. 132, 
8° édit.), ils n'atteignirent point Césarée de Cappa- 
doce, ville que l’élégant auteur de l'Histoire des 
croisades regarde comme trop éloignée vers le nord 
de l’Asie Mineure, pour ne pas être restée en dehors 
du théâtre des événements. L'opinion du savant édi- 
teur de la Chanson d'Antioche, M. Paulin Paris, 
qui semble d'accord avec les paroles de Matthieu 
d'Edesse, est qu'il ne s’agit point ici de Césarée de 
Cappadoce, mais d'Anazarbe, comme ayant porté 
aussi le nom de Césarée (chant nm, couplet 22, t. I, 
p.182, note 1); mais Tudebode et Robert le Moine 
(Bv. IT, p. 44), témoins oculaires, ne permettent 
pas de douter que Godefroy ne soit arrivé jusqu’à 
Césarée de Cappadoce, et leur témoignage est con- 
firmé par Guibert de Nogent (IV, 1) et Raoul de 
Caen (chap. xxxn1); et d'ailleurs, s’il est avéré que 
Godefroy n'entra point dans la Cilicie par le dé- 
filé de Gouglag, il est incontestable qu'il dut cher- 
cher un autre passage dans le Taurus. Or, il n'en 
existe qu'un second qui soit praticable dans cette 
chaîne: c'est celui de Gaban, dans la parlie orien- 
tale de la Cilicie. Une charte accordée, en 1215, aux 
Génois par Léon I (Historiæ patriæ monumenta, 
Liber jurium, t. 1°, col. 574-576, n° 514), atteste 
que là effectivement se trouvait un défilé protégé 
par ‘e château fort de Gaban, et où était établi 


un bureau de douanes dont les revenus apparte- 
naient au possesseur de ce fief. En effet, Léon IT, 
en accordant la franchise commerciale aux Génois, 
dans ses États, réserve quatre passages, parmi les- 
quels il nomme celui de Gaban, sur le fleuve 
Djeyhan, in flumine quod vocatar Jahan. C'était le 
défilé qui mettait en communication la Cilicie 
orientale avec la Cappadoce, par une route directe 
entre Césarée et Marésie ou Marasch. Il était 
impossible à Godefroy de ne point prendre cette 
voie, la seule qui s'ouvrait devant lui, et dont les 
étapes sont toutes tracées sur la route que nous in- 
diquons : Césarée, Coxon, l'ancienne Cucusus, au- 
jourd'hui Gueuksun, et Marésie. D'ailleurs la des- 
cription que nous donne Albert d'Aix des difficultés 
que les croisés rencontrèrent en traversant les Mon- 
tagnes du Diable s'accorde parfaitement avec celle 
que nous lisons, dans les voyageurs modernes, de la 
passe du Djeyhan, si étroite et si abrupte quelque- 
fois que les rocbers surplombent le cours du fleuve. 

On sait que Baudouin ayant disputé à Tancrède 
la conquête de Tarse et étant parvenu à s’en rendre 
maître, le prince sicilien alla s'emparer de Mamistra, 
d'Adana, d'Alexandrette, Alexandria minor, et de 
plusieurs forteresses de l'Âmanus, et ravagea toute 
la partie orientale de la Cülicie. Ensuite Tancrède 
alla rejoindre le camp des croisés à Marésie, où il 
avait été rappelé, après avoir reçu des présents con- 
sidérables des chefs arméniens et turks qui habi- 
taient le Taurus, et qui, craignant pour leurs pos- 
sessions, s'étaient montrés jaloux de rechercher son 
amitié. (Cf. Guillaume de Tyr, III, xix-xxv, et IV, 
vit; Guibert de Nogent, II, xn; Albert d'Aix, IN, 
v-xxvi; Foulcher de Chartres, ch. vi.) 

$ Nouvelle-Troie ou Troade, Spnfwquwy, surnom 
que reçut la ville d'Anazarbe ou Anabarze, à cause 
de la célébrité que lui valurent ses fortifications, 
regardées comme inexpugnables. Elle était située 
sur le Pyramus ou Djeyhan. Il paraît que déjà, sous 
l'empereur Constance, elle avait le rang de métro- 
pole de la Seconde Cilicie, et Tarse celui de métro- 
pole de la Cilicie Première. Plus tard, lorsque, pos- 
térieurement au règne d'Héraclius, l'empire eut été 
divisé en thèmes, ces deux #illes, ainsi que la Cilicie 
entière, furent comprises dans le thème de Séleu- 
cie. (CF. Hieroclis Synecdemus, 42° et 43° éparchie, 
et le commentaire de Wesseling, ainsi que Constan- 
tin Porphyrogénète, De thematibus, thème s 3.) 
Guillaume de Tyr (III, xv) suit l’ancienne division 
romaine. 

L Bäghi-Siän çjuw  &b dans les auteurs arabes, 
ou mieux peut-être {ylew $b Yégui-Sian, car le 
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1 Ca. gUrheuhuiuy. 3 Ca. omet wyp. 


2 Ca. gopegu hauwvquua. à Ca. omet Lajuyku. 


et la garnison y furent bloqués pendant six mois, et eurent à soutenir de vigou- 
reux assauts. À la nouvelle de ce siége, les chefs perses du voisinage accoururent 
avec des forces considérables pour s'opposer aux Franks; mais ils furent repoussés 
vigoureusement. Cependant les infidèles sè rassemblèrent de tous côtés : ceux de 
Damas, les Africains, ceux du littoral, de Jérusalem, tous les peuples limitrophes 
de l'Égypte, ceux d'Alep, d'Émesse, jusqu'au grand fleuve Euphrate, tous mar- 
chèrent contre les croisés !. Ceux-ci, instruits de leur approche, prirent les armes 
et coururent à leur rencontre. Boëmond et Saint-Gilles, ces deux héros, s'élanceé- 
rent à la tête de dix mille hommes contre cent mille, dans la province d'Antioche, 
les battirent complétement, et, les ayant dispersés, en firent un carnage affreux ?. 

Cependant l'intrépide Soukman, fils d'Artoukh*, et le seigneur de Damas, les- 


texte syriaque d’Aboulfarad) (éd. de Bruns et Kirsch, 
p. 231) porte gen, et en supposant, ce qui 
est probable, que le » yod initial a été négligé par 
les éditeurs, on pourrait lire Yagui- 
Sagän, (rw &> Yagui-Sagän dans Kemäl-eddin 
où ce mot est écrit sans points diacritiques sous la 
première lettre, çylew 4. Nos chroniqueurs occi- 
dentaux transcrivent ce nom sous les formes di- 
verses d'Acxianus, Ansian, Gracianus, Darsianus, 
Garsion, etc. Mélik-Schah, sulthan seldjoukide de 
Perse, lui avait confié le gouvernement d’Antioche, 
en 535 de l'ère arménienne (28 février 1086-27 
février 1087), suivant Matthieu d'Édesse (t. I de 
la Bibl. hist. armén. ch. cxxix). Il avait marié une 
de ses filles à Ridhouän, prince d’Alep, fils de Té- 
tousch. 

1 Appelés par ceux d'Antioche, les musulmans 
d'Alep, Césarée, Hama, Émesse, Hiérapolis et 
des villes voisines, étaient accourus à la dérobée 
et avaient établi sans bruit leur camp auprès de 
Harem (Harenc), château fort situé à une journée 
de marche au sud-est d'Antioche, attendant l’occa- 
sion de fondre à l'improviste sur les Franks, occu- 
pés au siége de cette ville. (Guill. de Tyr, V, 1.) 

? Les infidèles, au nombre de vingthuit mille, 
furent battus et poursuivis jusqu'à la forteresse de 
Harem, qui était à une distance de dix milles du 


lieu du combat. La garnison, craignant de ne pou- 
voir résister, mit le feu à la place et prit la fuite. 
Les chrétiens du pays, Arméniens ou autres, qui 
étaient en nombre considérable, s’en emparèrent 
et la remirent aux croisés. Ce combat fut livré le 
7 février 1097 (lisez 1098). (Guill. de Tyr, V, un.) 

$ Mo'ezzeddaula Soukman, émir de la race des 
Turkomans d'Arménie, fils d'Artoukh (Ortok-Beg), 
fondateur de la dynastie des Ortokides, dont une 
branche régna à Mardin et à Meiafarékin, et l’autre 
à Hisn-Keïfà et à Amid, dans la Mésopotamie. Souk- 
man appartenait à cette dernière branche. Il avait 
hérité de son père, ainsi que son frère Ilgazi, de la 
souveraineté de Jérusalem. Mais cette ville leur fut 
enlevée, dans le mois de scha’ban 489 hég. (août 
1096), par les Égyptiens, sous la conduite de Mélik- 
el-Afdhal, général en chef, (5 M, fils du cé- 
lèbre Bedr-el-Djemäly, qui avait été le principal 
ministre du khalife Mostanser-billah, et Arménien 
d'origine. Soukman et ligazi se retirèrent à Damas; 
de là ils franchirent l'Euphrate, et Soukman vint 
s'établir sur le territoire d'Édesse, tandis qu'Ilgazi 
se rendait dans l'Irak. Les Égyptiens placèrent pour 
gouverneur à Jérusalem Iftikhär-eddaula, qui en 
avait encore le commandement lorsque les croisés 
s'en emparèrent. (Cf. l'historien arabe Ibn-Alatbir, 
ad annum 489.) 
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1 Ca. 5 macfu Yrvynpek «le grand duc Gode- 
froy ». 

2 Ca. omet gopwgp. 
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quels étaient deux émirs du plus haut rang et illustres, rassemblèrent les troupes 
turkes de Mossoul et de toute la Babylonie, au nombre de trente mille hommes, pour 
aller se mesurer avec les Franks. Les chefs chrétiens, conduits par Godefroy, 
marchérent, avec sept mille hommes, contre les infidèles, sur les confins d'Alep, 
et leur livrèrent un grand combat. L'émir de Damas, Toghtékïn ’, s'étant préci- 
pité sur Godefroy, le fit voler de son cheval; mais la cotte de mailles du prince 
frank résista au coup que Toghtékin lui porta, et le garantit. Au même instant, les 
chrétiens mirent les infidèles en déroute, les poursuivirent et les taillèrent en 


pièces. Après ce succès éclatant ils rentrèrent au camp. 
La multitude des Franks était si considérable, que la famine leur fit sentir 


ses rigueurs. Les chefs arméniens qui habitaient le Taurus, Constantin, fils de 
R'oupên, Pazouni, le second de ces princes, et Oschin le troisième ?, envoyèrent 
aux généraux franks toutes les provisions dont ceux-ci avaient besoin. Les moines 
de la Montagne Noire * leur fournirent aussi des vivres; tous les fidèles, en cette 


investi de ces fonctions, il s'adonna à l'ivrognerie et 
laissa Tancrède dévaster la Cilicie, sans essayer de 
lui résister, quoique ce fût là principalement la 
mission que lui avait confiée l'empereur. 

La princesse grecque ajoute qu'Oschin ou Aspié- 
tès était de la race royale des Arsacides. Nous le 
retrouvons mentionné par Raoul de Caen (Gesta 
Tancredi, capp. xxxix et xz), qui défigure son nom 
sous la forme Ürsin, et qui raconte Îe stratagème 
par lequel il avait enlevé Adana aux Turks. Os- 
chin était dans cette ville lorsque Tancrède vint se 
présenter sous ses murs. S’étant rendu auprès de 
lui, il l'invita à y entrer et à marcher ensuite contre 
la ville de Mamistra, pour s'emparer des richesses 
qu'elle contenait. 

$ La Montagne Noire, Jéwc jhwna%, Où mont 
Amanus, qui fait partie de la chaîne du Taurus, 
s'étend à l'est de la Cilicie, parallèlement au golfe 
d'Iskenderoun. Elle est coupée vers le milieu par un 

6 


1 Dhahir-eddin Abou-Mansour Toghtékin ou 
Toghdékin (Doldequinus, Guillaume de Tyr), d'a- 
bord simple mamelouk au service de Tétousch, 
devint ensuite le ministre du fils de ce dernier, 
Dokak (Ducac, Guïll. de Tyr), lequel, après la 
mort de son père, s'était mis en possession de Da- 
mas. Plus tard, Toghtékin s'empara de cette ville, 
au préjudice des enfants de Dokak. 

2 Voir,ausujetd'Oschin, prince de Lamprôn, mon 
Introduction. C'est le même personnage qu'Anne 
Comnène {liv. XII, p. 276) appelle Aoriérps, mot qui 
est la transcription du titre arménien wuwytru, asbed, 
littéralement « commandant de la cavalerie », et, par 
suite, « général en chef». Elle fait un magnifique 
éloge de sa valeur et rapporte (ibid. p. 277) un trait 
de courage par lequel il se distingua, en Illyrie, 
dans la guerre d'Alexis Comnène contre Robert Guis- 
card, et qui lui valut le commandement de la Ci- 
licie avec le titre de stratopédarque. Mais, une fois 
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occasion, rivalisèrent de dévouement. À la suite de la disette, la maladie s'intro- 
duisit parmi les croisés; sur sept hommes ils en perdirent un’, tandis que les 
survivants se voyaient éloignés de leur patrie. Mais la Providence ne les aban- 
donna pas dans cette triste position; elle veillait sur eux avec une sollicitude pa- 
ternelle comme autrefois sur les enfants d'Israël, dans le désert. 

III. Cette même année, dans le mois d'arek ?, une comète se montra vers l’oc- 
cident. Sa queue, qui était petite, dessinait dans le ciel des rayons lumineux. Au 
bout de quinze jours elle disparut et cessa tout à fait de briller. 

IV. Cette même année, un signe terrible et étrange se manifesta dans le ciel, 
du côté du nord, signe tel, que personne n’en avait jamais vu d'aussi merveïlleux. 
Dans le mois de maréri° la face du ciel s'enflamma, et, par une atmosphère se- 
reine, se colora d'un rouge ardent. Elle était contractée, comme seraient des 
collines entassées : tout embrasée, elle prit des teintes diversement nuancées. Ces 
masses s'avancèrent en glissant droit vers lorient, et, après s être accumulées, se 
séparèrent en plusieurs parties, et couvrirent presque toute la voûte céleste; elles 


étaient colorées d'un rouge foncé et dont l'aspect était étonnant. Puis elles s'éle- 


passage, Pylæ Amanides, qui la sépare en deux par- 
ties, le Gusel-Dag au sud et l'Akma-Dag au nord. La 
multitude de couvents arméniens, syriens, grecs et 
latins qui s'élevaient sur cette montagne, lui avait 
fait donner le nom de Urepp jhwnÿ « Montagne 
sainte ». Les Byzantins la désignaient sous la déno- 
mination de Maüpov ëpos, qui se retrouve dans 
Cedrenus (p.345 et514)et AnneComnène (liv. XIV, 
p. 526). Wilken (Geschichte der Kreuzzüge, t. II, 
p. 703, note 13) propose une explication de cette 
épithète de Notre que lui a suggérée Jacques de 
Vitry (ch. xxxu) : « Antiochia habet a septentrio- 
«pali parte montem quemdam, qui vulgariter 
«montana Nigra dicitur; in quo sunt multi eremitæ 
«ex omni gente et natione et plura monasteria tam 
« græcorum quam latinorum monachorum. Et quo- 
«niam fontibus et rivis totus est irriguus, mons 


« Nero, id est, aquosus, nuncupatur. Neros enim 
« græce, aqua latine. Simplices autem et laici, noire, 
«id est, nigra, exponunt vulgari sermone. » 

1 La maladie qui désola l'armée chrétienne de- 
vant Antioche fut occasionnée non-seulement par 
la famine, mais encore par la pluie, qui tomba 
avec tant d'abondance qu'elle pourrit les vêtements 
et les vivres. (Guillaume de Tyr, IV, xvu.) 

2? Dans le calendrier vague arménien, le mois 
d'arek correspondit, cette année, à l'intervalle 
écoulé du 23 septembre au 22 octobre inclusi- 
vement. (Cf. mes Recherches sur la Chronologie ar 
ménienne technique et historique, t. [*, Chronologie 
technique, 1" partie, ch. n.) | 

3 Le mois de maréri coincida alors avec l'inter- 
valle compris entre le 22 novembre et le 21 dé- 
cembre inclusivement. 
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vérent jusqu'au méridien. Les savants et les sages, interprétant ce phénomène, 
dirent qu'il annonçait l'effusion du sang. En effet, de terribles événements et des 
catastrophes dont notre livre contient le récit sommaire reçurent leur accomplis- 


sement. 
V. En l'année 547 , 25 février 1098-24 février 1099), le comte Baudouin, 


s'étant mis à la tête de cent chevaliers, vint s emparer de la ville de Thëlbaschar!. 

A cette nouvelle, Thoros, gouverneur romain d'Édesse, fut rempli de joie. Il en- 
voya vers le comte frank, à Thëlbaschar, pour le prier de venir à son secours 
contre ses ennemis, les émirs du voisinage, qui l'inquiétaient beaucoup *. Bau- 


1 En arménien, (41 aebembwg « bourg ou vil- 
« lage de la bonne nouvelle », dénomination que les 
Arabes ont traduite par -£L J5 « colline de la bonne 
«nouvelle ».— Turbessel de Guillaume deTyr. Cette 
place est fixée à deux journées de marche au nord 
d'Alep, par Aboulféda (Géographie, p. 232), et le 


Meräcid-el-itthila’ (t. I*, p. 210). 
? Le récit de la conquête du comté d'Édesse par 


Baudouin, et de la révolution intérieure qui le mit 
en possession de la capitale de l'Osrhoëne, nous est 
fourai par Guillaume de T'yr (IV, u-vi), Albert d'Aix 
(IT, xix-xxv), Guibert de Nogent (IN, xmi), Foul- 
cher de Chartres {ch. vi), et la Chanson d’Antioche 
{chant m, couplet 24). Le témoignage de Matthieu, 
qui nous donne sur ces événements des détails nou- 
veaux et si curieux, est d'autant plus important 
qu'il en a été le témoin oculaire. Le seul des au- 
teurs latins qui, mieux qu'aucun autre, était en 
position de nous renseigner exactement, Foulcher 
de Chartres, chapelain de Baudouin, est ici d’une 
concision extrême, et qui lui avait peut-être été 
officiellement imposée. M. Peyré, dans son Histoire 
de la première croisade (ch. xxv), a résumé les faits 
qui se rapportent à l'occupation d'Édesse par les 
Franks. Je puis donc me borner à mettre en relief 
ce qui ressort de la comparaison des documents 
occidentaux avec les informations que nous devons 
à Matthieu. 

Guibert de Nogent nous apprend que le curo- 
palate Thoros et son épouse, parvenus à un âge 


avancé sans avoir d'enfants, adoptèrent Baudouin : 


pour leur fils. Il donne sur la cérémonie de cette 


adoption des détails intéressants. Le curopalate fit 


passer Baudouin, dépouillé de ses vêtements, entre 


sa chair et sa chemise, le serra contre son sein, et 
scella par un baiser l'engagement que tous deux 
contractaient; sa femme en fit autant après lui, et 
Baudouin put dès lors se considérer comme l'héri- 
tier légitime de Thoros. 

Lechef arménien qui, depuis Nicée, s'était sèche 
à la fortune de Baudouin et était devenu son fami- 
lier, Pancrace, frswquwpuwm « Pakarad », OU fRwgpun 
« Pakrad », était le frère d'un autre chef que nous ver- 
rons plus tard jouer un rôle assez important, Kogh - 
Vasil. Pancrace s’était enfui de Constantinople, où il 
avait été jeté en prison, sans doute par une de ces 
mesures politiques dont les empereurs byzantins 
usèrent si souvent envers les princes et les généraux 
arméniens dont ils se méfaient. Baudouin l'avait 
admis dans son intimité comme un guerrier d'une 
valeur éprouvée dans les combats, d’un esprit fer- 
tile en ressources et connaissant parfaitement la 
Syrie, l'Arménie et la Grèce (l'empire byzantin) 
(Albert d'Aix, IX, xvn). Guillaume de Tyr (VU, vi) 
raconte que Pancrace et Kogh -Vasil, hommes émi- 
nents, mais rusés à l'excès, confiants dans la force 
des places qu'ils occupaient dans les montagnes de 
la Cilicie orientale, accablaient d’exactions les gens 
du pays, et principalement les monastères. Un 
jour il arriva que l'un des chefs arméniens du voi- 
sinage (Nichossus, Nicusus ou Nicomède) envoya 
à Godefroy une tente magnifiquement ornée, et 
que Pancrace l'enleva aux gens de service chargés 
de la porter, et la fit offrir à Boëmond. Il en résulta 
entre les deux généraux franks un différend très-vif, 
qui ne se termina que lorsque le prince de Tarente, 
cédant aux remontrances qui lui furent faites, eut 
rendu la tente à Godefroy (Albert d’Aix, IV, xvn, 

5. 
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douin, répondänt aussitôt à cet appel, se rendit à Édesse avec soixante chevaliers. 
Les habitants, accourant au-devant de lui, l'introduisirent dans la ville avec em- 
pressement. Sa présence causa une vive joie à tous les fidèles. Thoros, curopalate, 
lui témoigna beaucoup d'amitié, le combla de présents et fit alliance avec lui. 


Sur ces entrefaites, le chef arménien Constantin arriva de Gargar !. Au bout de 


quelques jours, le curopalate les envoya assiéger Samosate et faire la guerre à 
l'émir Baldoukh?. Les troupes dé la ville, ainsi que l'infanterie de toute la pro- 
vince, accompagnaient les Franks. Ils marchèrent très-nombreux contre Samo- 
sate et saccagèrent les maisons situées hors des murs de cette ville. D'abord les 
Türks n'osèrent pas bouger; mais les troupes chrétiennes s'étant mises toutes 
ensemble à piller, à cette vue, un détachement de trois cents cavaliers turks sortit 


et Guillaume de Tyr, V, 1x). Lorsque Baudouin, 
ayaht quitté la grande armée des croisés à Marésie, 
se mit en routé vers la Mésopotamie, Pancrace l’aida 
à prendre Turbessel (Tellbäscher), Ravenel (Aré- 
véntan bu Rawendan), et autres places qui àvaient 
été enlevées paf les Turks. Baudouin donna Ra- 
venel à Pancrace; mais quelques chefs arméniens 
des environs, parmi lesquels Albert d'Aix nomme 
Fer et Nicusus, le dénoncèrent à Baudouin comme 
s’entendant sous main avec les Turks. Le prince 
frank exigea aussitôt la remise de Ravenel: sur le 
refus de Pancrate , il le fit saisit et mettre à la ques- 
tion. Les tourments ne purent vaincre l'obstination 
de l’Aréhien, jusqu'à ce que Baudouin l'eût me- 
nacé de le fairé couper tout vif en quartiers. Pan- 
‘crace écrivit à son fils, qui était resté dans la place, 
une lettre qu'il confia à Fer, et Ravenel fut rèndue. 
Dès lors il se sépara de Baudouin; néanmoins il 
se maintitit, avec Kogh-Vasil, dans lès montagnes 
voisines de Turbessel et de Ravenel, où ils étaient 
occupés à infester le pays (Albert d'Aix, IV, xrr-xrv). 
On peut voit dans le même historien ibid.) la rude 
punition que Godefroy infligea aux soldats de ces 
deux chefs arméniehs. Plus loin (XI, 1x), il nous 
montre Pancrace et Kogh-Vasil venant, en 1111, 
de Crasson ou K'éçoun, aë secours de Tancrède 
dont Maudoud avait envahi lé territoire. Pancrace 
et Kogh'-Vasil s'offrent à nous, dans les récits de 
Matthieu d'Édesse, sous des couleurs bien diffé- 
rentes, et qu'il est curieux de mettre en contraste 


avec celles q''emploient pour les peindre nos chro- 
niqueurs latins. 


! Gargar', en arabe ,S,S, place forte de l'Eu- 


phrate où Comagète, sur la rive occidentale de 
l'Euphrate, entre Samosate et Hisn-Zeïad ou Kbar- 
pert. (Aboulféda, Géogr. p. 265; Meräcid-el-itthila, 
t. I, p. 305.) Le chef arménien Constantin, au- 
quel appartenait cette place, et dont il est ques- 
tioh dans ce chapitre, ét plus loin, ch. Lxxiv, né 
doit pas être confondu avec Constantin, fils de 
R'oupén (Cf. chap. n). Guillaume de Tyr (IV, tv) 
et Albert d'Aix (I, xxu) parlent de ce Constan- 
tin, seigneür de Gärgar , et de la part qu'il prit à 
la détermination dés habitants d'Édesse de se don- 
ner à Baudouin. | 

2 Suivant Matthieu d'Édesse (t. I* de ma Bibl. 
hist. armén. ch. extvi) et l'historien Vartan, Bal. 
doukh, émir de Samosate, était fils d'Amér-Gari, 
fils d'Ibn-elDanischménd, de la maison des prin- 
ces turkomans de Cappadoce. Voyant qu'il né pou- 
vait résister à Baudouin, il lui céda Samosate 
pour une somme de dix mille pièces d'or, et s'eh- 
gagea à lui remettre sa femme et ses enfants en 
otage; mais, comme il différait, sous divers pré: 


‘textes, d'accomplir sa promesse, Baudouin, profi- 


tant de ce qu'il était venu lui rendre visite, suivant 
son habitude, lé fit arrêter par ses Français et dé- 
capiter. (Guillaume de Tyr, IV, v, et VII, vu; Al. 
bert d'Aix, V, xxri.) 
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1 Ca. pu .: mille hommes ». — 2 A. Goumwtn. — 3 Ca. 20pwfon jt. 
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pour les attaquer. Les infidèles furent vainqueurs et mirent les Franks en fuite, 
ainsi que les gens du pays venus avec eux. Depuis Samosate jusqu'à Thil’, ce 
ne fut qu'un cârnage continuel. Un millier d'hommes resta sur la place. Cons- 
tantin et le comte rentrèrent à Édesse auprès du curopalate Thoros. Ce combat 
eut lieu la seconde semaine du carême. 

Lorsque le comte fut de retour à Édesse, il se trouva des traîtres, conseillers 
pervers, qui complotèrent avec lui de faire périr Thoros. Certes, celui-ci était loin 
de mériter un sort pareil, après avoir rendu tant de services à la ville; car c'était 
par $a prudente habileté, par son ingénieuse industrie et sa bravoure, qu'elle avait 
été affranchie du vasselage de la féroce et cruelle race des musulmans. Quarante 
conjurés, associés pour cette œuvre de Judas, se rendirent, la nuit, auprès de Bau- 
douin, frère de Godefroy, et, après l'avoir initié à leurs criminels desseins, promi- 
rent de lui livrer Édesse. Baudouin y donna son adhésion. Ils gagnèrent aussi le chef 
arménien Constantin. La cinquième semaine du carême, ils soulevèrent contre 
Thoros la multitude, qui, le dimanche suivant, pilla les maisons des grands atta- 
chés au service du curopalate, et ils s'emparèrent du corps supérieur de la citadelle. 
Le lendemain ils se réunirent pour cerner le corps intérieur de la place où Thoros 
s'était renfermé, et en firent le siège avec vigueur. Réduit aux abois, il leur dit que 
s'ils s'engageaient par serment à l'épargner, il leur abandonnerait la citadelle et la 
ville, et se retirerait avec sa femme à Mélitène. Alors il leur présenta la croix de Va- 


s turis appellant. » Thi ou Thil de Hamdoun était 
située à une journée de marche, au sud du Djey- 
han et à deux journées de Sis, à l'ouest, auprès de 
Hamous (Aboulféda, Géogr. p. 251). 


1 « Thila, dit Wülebrand d'Oldenbourg (Jtine- 
rarium Terræ Sanctæ, p. 15), est castrum valde 
« bonum cujusdam nobilis. Juxta illud situs est qui- 
« dam mons satis amœnus, quem montem de Aven- 
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rak' et celle de Mak'énis”?, et Baudouin jura _—. ces vénérables reliques, au milieu 
de l'église des Saints-Apôtres, de ne lui faire aucun mal. Il prit à témoin les ar- 


changes, les anges, les prophètes, les patriarches, les apôtres, les saints pontifes 


et toute la milice des martyrs, qu'il exécuterait ce que Thoros lui avait demandé 
dans la lettre qu'il lui avait adressée. Après que le comte eut prêté ce serment, 
sanctionné par l'invocation de tous les saints, Thoros lui remit la citadelle, et 
Baudouin, ainsi que les principaux de la ville, y firent leur entrée. Le mardi, 
jour de la fête des Saints Quarante”, les habitants se ruèrent en foule contre Tho- 
ros, armés d'épées et de gros bâtons, et le précipitèrent du haut du rempart, au 
milieu des flots tumultueux d'une populace déchaïînée. Ces furieux, se jetant tous 
à la fois sur lui, le firent périr dans des tourments affreux, et en le criblant de 
coups d'épée. Ce fut un forfait épouvantable aux yeux de Dieu. Lui ayant attaché 
une corde aux pieds, ils le traînèrent ignominieusement par Îles places publiques, 
parjures au serment qu'ils avaient fait. Baudouin fut mis aussitôt en possession 
d'Édesse!. 


‘1 La croix de Varak, l’une des reliques les plus 
célèbres, les plus vénérées de l'Arménie, était un 
fragment de la vraie Croix, conservé dans le 
monastère de Varak, situé dans la partie sud du 
district de Dosb ou de Van, lequel était compris 
dass la province de Vasbouragan. Le roi ardzrouni 
Sénék'érim Jean, en émigrant à Sébaste, l'emporta 
avec lui; mais, après sa mort, arrivée en 1029, 
deux de ses fils, Adom et Aboucçahl, la réinté- 
grèrent à Varak, conformément aux dernières vo- 
lontés de leur père. En 1092, elle fut transportée 
à Édesse et déposée dans l'église des Saints-Apôtres. 

? Le couvent de Mak'énis ou Makénots était 
dans le district de Kégh'arkounik', autrement ap- 
pelé Kégh'am, qui faisait partie de la province de 
Siounik’, dans l'Arménie orientale. Ce monastère 
était placé sous le vocable de la Sainte Mère de 
Dieu de Kégh am. | 

3 Les quarante martyrs de Sébaste, qui souf- 
frirent la persécution sous Licinius. Leur fête est 


fixée, dans le calendrier arménien, au samedi de 
la quatrième semaine du carême. (Cf. ci-après les 
notes de l'Élégie sur. la prise d'Édesse, par saint 
Nersès Schnorhali.) 

à Guillaume de Tyr (IV, 1v et v) reproduit les 
accusations que les habitants d'Édesse énonçaient 
contre le curopalate Thoros. Il prétend que celui- 
ci, pour se venger de ceux d'entre eux dont il 
croyait avoir à se plaindre, appelait les Turks du 
voisinage pour enlever leurs troupeaux et incendier 
leurs moissons; mais, à cet égard, Matthieu justifie 
complétement son compatriote. D'un autre côté, 
l'historien latin décharge Baudouin de toute parti- 
cipation au complot qui lui livra la ville d'Édesse. 
On voit que la nationalité des deux écrivains a 1n- 
flué sur la manière dont ils rapportent et envisa- 
gent les événements. (Cf. Albert d'Aix, I, xrxu11; 
Guibert de Nogent, III, x.) — Voici, d’après mon 
ouvrage intitulé Recherches sur la chronologie arme- 
nienne, t. Ï, n° partie, Anthologie chronologique, 
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VI. Cette même année, Kerbogâ’, général de la cavalerie de Barkiarok, sulthan 
de Perse, arriva avec une armée STE pour faire la guerre aux Franks. Il 
établit son camp aux portes d'Édesse, et y séjourna avec toutes ses forces jusqu'à 
l'époque de la moisson, ravageant les campagnes et dirigeant des assauts contre 
la ville. 11 avait réuni autour de lui des troupes innombrables. Au bout de quarante 
jours, le fils d'Agh'oucian, émir d'Antioche, vint le trouver, et, s'étant jeté à ses 
pieds, implora son assistance, et lui raconta que l'armée franke était très-réduite 


et souffrait beaucoup de la famine”. 


Cette même année, tout le Khoraçan* se souleva en armes, et ce mouvement 


n° Lvn, la série résumée des dates fixées par Mat- 
thieu d'Édesse aux incidents du drame dont la mé- 
tropole de l'Osrhoëne fut alors le théâtre : 

En 1098, Pâques 28 mars. 

1° Combat livré auprès de Samosate, la seconde 
semaine du carême, c'està dire dans l'intervalle 
écoulé du dimanche 14 février au samedi 20 du 
même mois ; 

2° Pillage des maisons des officiers du curopalate 
Thoros et prise du corps supérieur de la citadelle 
d'Édesse (forteresse de Maniacès) par la multitude 
soulévée, le dimanche de la cinquième semaine du 
carême, 7 mars; 

3° Siège da corps intérieur de cette forteresse 
et sa reddition à Baudouin, le lendemain lundi 
8 mars: 

4° Meurtre de Thoros et prise définitive de pos- 
session d'Édesse-par Baudouin, le lendemain mardi 
9 mars, jour de la fête des Saints Quarante (martyrs 
de Sébaste). 

1 Kerbogä (Kiwâm-eddaula) était émir de Mos- 
soul, au service des sulthans seldjoukides de Perse. 
Guillaume de Tyr le nomme Corbagath, Corbagaz; 
l'auteur de la Chanson d’Antioche, Corbaran, et 
Anne Comnène, Kouprayév. Il mourut en 495 hég. 
— (26 octobre 1101-14 octobre 1102), à Khoi, 
&y%, ville de l’Azerbeïdjan, où il s'était rendu par 
ordre du sulthan Barkiarok. Après sa mort, Schems- 
eddaula Djekermisch, ue Ale of met, Turk 
de nation, seigneur de Djéziréibn-Omar, s'empara 
de Mossoul. (Abulfedæ Ann. moslem. t. II, p.356.) 

? BâghèSiän avait deux fils, Schems-eddaula 
(Samsadolas, Guillaume de Tyr, VII, vr; Sansa- 
donia, Albert d'Aix, 1,1, et IE, xxx et xLvur1; San- 


sadoine, Chanson d’Antioche, chant v, passim) et 
Mohammed. C'est ce dernier qui se rendit vers 
Kerbogà, tandis que Schems-eddaula allait deman- 
der du secours à Dokak et à Toghtékin. (Cf. M. De- 
frémerv, Récit de la première croisade, dans ses 
Mémoires d'histoire orientale, p. 37.) Albert d'Aix 
(IV, n et xux) nomme le second fils de Bâghi-Siân 
Buldagi. (Cf. Tudebode, IV, xxr.) . 

Suivant Foulcher de Chartres (chap. vn et x), 
Bâghi-Siän avait auparavant député son fils Sansa- 
dolus vers le sulthan de Perse, ad imperatorem Per. 
sidis, qui rassembla aussitôt une nombreuse armée 
et la fit partir, sous les ordres de Corbagath. Cette 
armée alla camper d'abord pendant trois jours de- 
vant Édesse, où se trouvait Baudouin; mais, n'ayant 
pu rien faire contre cette ville, elle continua sa 
marche vers Antioche. (Cf. Guillaume de Tyr, V, x 
et x1v, et Albert d'Aix, IV, x.) Fr, 

3 Par le mot Khoraçan, les auteurs arméniens, 


. comme les chroniqueurs latins, entendent non-seu- 


lement la province de ce nom, mais encore la Perse 
entière, et en général tous les pays qui, en tirant 
vers l’ouest, dépendaient des Seldjoukides de Perse, 
comme l'Azerbeïdjan, l'Arménie, et même la Méso- 
potamie. « Baldach (Bagdad) quæ est caput regni 
« Corrozan, » dit Albert d'Aix (VIII, vu). Quelque- 
fois aussi cette expression est étendue à la partie de 
l'Asie Mineure sur laquelle dominaient les Seldjou- 
kides d'Iconium. C'est dans un sens analogue que 
Guillaume de Tyr et les autres chroniqueurs latins 
appellent indistinctement Perse les Turks de l'Asie 
Mineure et ceux de la Perse. Nicétas Choniatès 
(p. 17) se sert aussi de la même expression en par- 
lant des Turks d'Iconium : oi rüv ixoméw» Tépou. 
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s étendit de l'orient à l'occident, depuis l'Égypte jusqu à Babylone, en y compre- 
nant le pays des Grecs et l'Orient, Damas et les contrées du littoral, depuis Jéru- 
salem jusqu'au désert. On vit huit cent mille cavaliers et trois cent mille fantassins' 
s'avancer fièrement à rangs pressés et couvrant au loin les plaines et les montagnes. 
Ils vinrent se présenter devant l'armée franke aux portes d'Antioche, avec une ar- 
rogance capable d'inspirer la crainte. Mais Dieu, qui ne voulait pas la destruction 
de la petite armée chrétienne, étendit sur elle sa protection, comme autrefois sur 
les enfants d'Israël. Tandis que les infidèles étaient encore éloignés, un des prin- 
cipaux de la ville” envoya un message à Boëmond et aux autres chefs des Franks, 
pour leur dire qu'il leur remettrait Antioche, à condition que ses biens paternels 
lui seraient conservés; et ayant reçu d'eux cette promesse confirmée par un ser- 
ment, il livra en secret pendant la nuit la ville à Boëmond. Il ouvrit la porte d'une 
tour du rempart, et introduisit les Franks dans Antioche. À l'aurore, ceux-ci 
ayant fait retentir leurs trompettes, à ce bruit, les infidèles s'attroupèrent; mais 
ils ne purent se sauver, parce qu'ils étaient paralysés par la frayeur. Alors les 
Franks, fondant sur eux, le glaive à la main, en firent un horrible massacre. L'é- 
mir Âghoucian s échappa de la ville, et fut tué dans sa fuite par des paysans, qui 


1 Ce nombre de 800,000 cavaliers + 300,000 
fantassins — 1,100,000 hommes est évidemment 
exagéré. Foulcher de Chartres (ch. xiv) en compte 
660,000, et Raoul de Caen 300,000. Le chiffre 
200,000, que donnent Guillaume de Tyr (V, x1v) 
et Albert d’Aix (IV, x), est plus vraisemblable. 

? Guillaume de Tyr (V,x1) dit que c'était le 
chef de l’une des principales familles chrétiennes 
d'Antioche, nommée Beni-Zerra (Beni-Zerrad) : 
«filii loricatoris »; il l'appelle Emirfeirus ( ;a4) 
hr), et ajoute qu'il était secrétaire du gouver- 
peur, et qu'à ce titre il jouissait d'un trèsgrand 
crédit. Il avait la garde de la tour des Deux-Sœurs, 
à l'occident de la ville, près de la porte Saint- 
Georges. Ibn-Alathir et Kemäl-eddin (ad annum 491) 
affirment pareillement qu'il s'appelait Firouz, et 
le premier de ces historiens, qui le qualifie de 


si, « fabricant de cuirasses », nous apprend qu'on 
lui avait confié la garde de l’une des tours, au- 
dessus d’une fenêtre grillée, dé, ayant vue sur la 
vallée par laquelle les Franks furent introduits. Ils 
le gagaèrent en lui donnant de l'argent et des fonds 
de terre. Suivant Anne Comnène {liv. XI, p. 253) 
et Bernard le Trésorier (Muratori, Rerum Italicarum 
scriptores, t. VIII, col. 691), c'était un Arménien, 
et, à ce qu'il paraît, renégat, d'après Raymond d’A- 
giles (p. 148-149). Aboulfaradj (Chronique syriaque, 
p. 280) raconte que les croisés, qui assiégeaient de- 
puis neuf mois Antioche, voyant qu'ils ne pouvaient 
prendre cette ville, gagnèrent à prix d'or un Perse 
nommé Rouzbeh, exS109, qui était le gardien de 
la tour attenant à la caverne appelée Kaschkarouf, 
DO-24S , sur laquelle étaient placées des poutres 
en fer qui soutenaient cette tour. 
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lui coupèrent la tête avec une faux !. Ce fnt de cette manière que fut prise cette 
cité jadis enlevée aux Arméniens”. Les débris de la garnison restés dans ses murs 
se retranchèrent dans la citadelle et sy défendirent. Trois jours après, l'armée 
perse approcha. Sept fois plus considérable que celle des chrétiens, elle les enve- 
loppa de tous côtés, et, les tenant étroitement bloqués, elle les inquiéta beaucoup. 
Ceux-ci furent en proie à toutes les souffrances de la faim; car déjà auparavant 
les vivres étaient épuisés dans Antioche, et chaque jour aggravait leur position 
désespérée. Ils résolurent de demander à Kerbogä de leur assurer, sous la foi du 
serment, la vie sauve, en promettant de lui abandonner Antioche; après quoi ils 
retourneraient dans leur pays *. Dieu, ayant contemplé l'excès de leur misère, eut 
pitié d'eux et leur fit sentir sa compassion. | 

Une vision miraculeuse eut lieu parmi eux pendant la nuit; l'apôtre saint Pierre 
apparut à un Frank d'une haute piété, et lui dit : « Dans l'église, sur la gauche, 
«est déposée la lance avec laquelle le Christ eut son côté immaculé percé par la 
« nation athée des Juifs. Elle se trouve devant l'autel; allez l'en retirer, et, armés 
« de ce signe sacré, marchez au combat. Par lui, vous triompherez des infidèles, 
«comme le Christ de Satan. » Cette vision se renouvela une seconde et une troi- 
rendre indépendant dans le nord de la Syrie, et, en 
1078, il se rendit maître d'Antioche. Cette ville 
tomba au pouvoir des croisés le 3 juin 1098. (Guil- 


laume de Tyr, V, xxu1.) — La Chanson d’Antioche 
(chant vir, couplet 1) fixe le jour d'une manière en- 


1 Suivant Jbn-Alathir, Ibn-Djouzi et Kemäl- 
eddin (ad anrum 491), ce fut un Arménien qui 
coupait du bois, et qui, passant auprès de Bäghi- 
Siän, le tua. Guillaume de Tyr (V, xx) nous 
apprend que c'étaient des Arméniens qui reconnu- 
rent Bâghi-Siän dans sa fuite, et que, se jetant sur 
lui, ils le renversèrent de cheval et lui coupèrent 
la tête avec son épée. Foulcher de Chartres (ch. 1x) 
ajoute qu'ils apportèrent cette tête aux croisés. 

? Ces paroles font allusion à la prise d’Antioche 
par Soliman, père du sulthan Kilidj-Arslan, sur Phi- 
larète Brachamius, qui dominait alors dans cette 
ville. Philarète était, en effet, Arménien d'origine, 
du district de Varajnounik', dans la province de Vas- 
bouragan; il avait le rang de curopalate et avait été 
nommé Grand Domestique par Romain Diogène. 
Plus tard, après la fin malheureuse de ce prince, 
arrivée en septembre 1071, il commença à se 
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core plus précise : 
Antioche fu prise un merquedi au soir (2 juin), 
Et demain au jeudi fut ens tout lor avoir. 

3 Les chefs des croisés, pressés dans Antioche 
par Kerbogä, tinrent un conseil secret dans lequel 
ils décidèrent d'abandonner l'armée et tout le 
peuple, et de se retirer, pendant la nuït, sur la 
flotte qui était dans le port Saint-Siméon; mais Go- 
defroy et Adhémar, évêque du Puy, les en détour- 
nèrent à force de reproches. (Guillaume de Tyr, 
VI, x; Albert d'Aix, IV, xxxvir, et Chanson d’An: 
tioche, chant vi, couplet 12.) 
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1 Ca. aqunnnekebiug. « bataille. » —= ® Cb. et Cd. de ekeps « cent quatrce- 


3 Ga. ajoute: fugdeg QE nat gMokunr queb. «vingt mille [fantassins |.» 
cugdfu fipeg « Boëmond rangea les siens en ordre de | 


sième fois. Elle fut racontée à Godefroy et à Boëmond, ainsi qu'à tous les chefs. 
Après s'être mis en prières, ils pratiquèrent une ouverture dans l'endroit indiqué, 
et y trouvèrent la lance du Christ. C'était dans l'église de Saint-Pierre". 

Sur ces entrefaites arriva du camp des infidèles un messager chargé de provo- 
quer les Franks au combat; ceux-ci en furent transportés de joie. Boëmond et les 
autres chefs firent répondre à Kerbogâ qu'ils acceptaient son défi pour le len- 
demain ?. L'armée franke était bien diminuée, elle ne comptait plus que quinze 
mille [cavaliers] * et cent cinquante mille fantassins. Les chrétiens s’avancèrent 


t L'historien Vartan donne une autre version à 
propos de la découverte de la lance du Christ, à 
Antioche : «Les Franks, ditil, trouvèrent sur la 
« droite, dans l’église de Saint-Pierre, la lance avec 
« laquelle les Juifs percèrent par dérision l'image 
« du Sauveur, et d’où il sortit du sang et de l'eau, 
«comme du côté véritable de Jésus-Christ. Cette 
« lance fut vénérée à l'égal de celle qui pénétra 
« dans le corps de Dieu, et que les Arméniens pos- 
«sèdent. Fortifiés par cette arme, les Franks vain- 
« quirent leurs ennemis; plus tard, ils l'envoyèrent 
« à Alexis. » D'après Aboulfaradj (Chron. syriaque, 
p. 281), ce sont les clous avec lesquels Notre-Sei- 
gneur ävait été attaché à la croix que trouvèrent 
les croisés, et dont ils fabriquèrent une croix et le 
fer d'une lance. (Cf. Guillaume de Tyr, VI, xrv; 
Raymond d’Agiles, p. 150 et suiv.; Tudebode, IV, 
xxtv-xxY; Robert le Moine, liv. VIT; Foulcher de 
Chartres, ch. x.) 

On voit, dans le récit de Matthieu d'Édesse, que 
la version de ceux des Occidentaux qui croyaient, 
avec Raymond de Saint-Gilles et la majeure partie 
des Provençaux, à l'authenticité de la lance dé- 
couverte par le prêtre Pierre Barthélemy, s'était 
répandue parmi les populations chrétiennes de 
l'Orient, à l'exclusion de l'opinion de Boëmond, 
d’Arnoul de Rohes, chapelain du duc de Norman:- 


die, et d'une foule d’autres, qui prétendaient que 


c'était une imposture concertée entre Pierre Bar- 
thélemy et le comte Raymond. (Cf. Raoul de Caen, 
Gesta Tancredi, ch. cxi.v, et Foulcher de Chartres, 
ch. x1x.) 

2 C'est Pierre l’'Ermite que les croisés envoyèrent 


à Kerbogà. On lui avait adjoint un certain Herluin, 


« Persarum idiomatis et parthicæ linguæ aliquam 
« habens peritiam, vir itidem prudens et discretus, » 
dit Guillaume de Tyr (VI, xv). Ils proposèrent à 
Kerbogà de terminer la guerre par un combat sin- 
gulier ou par une bataille générale. L'émir leur ré- 
pondit arrogamment que le sort des chrétiens était 
entre ses mains, et qu'il n’avait attendu jusqu'alors 
que pour les faire périr de faim. Les messagers rap- 
portèrent ces paroles aux croisés, et la bataille fut 
résolue pour le lendemain, 1v des kalendes de 
juillet, veille de la fête des apôtres saint Pierre et 
saint Paul ou 28 juin 1098. (Cf. Robert le Moine, 
liv. VII; Guibert de Nogent, V, x; Guillaume de 
Tyr, VI, xxn, et Chanson d’Antioche, chant vu, 
couplets 23-26.) | 

3 Les croisés, par suite des fatigues qu'ils avaient 
éprouvées, de la famine qui leur avait fait sentir ses 
rigueurs, et des intempéries du ciel qu'ils avaient 
subies pendant le siége d'Antioche, avaient perdu 
ou sacrifié presque tous leurs chevaux, et, suivant 
le témoignage d'Albert d'Aix (IV, Liv), un grand 
nombre de chevaliers parmi les plus distingués et 


es plus nobles étaient réduits à servir comme fan- 


tassins ou à aller au combat sur de vulgaires bêtes 
de somme : « Ex his vero egregiis viris qui mulum 
« aut asinum vel vile jumentum vel palefridam tunc 
«acquirere poterat, pro equo utebatur, » — Plus 
loin, Matthieu est dans l'erreur en affirmant que ce 
fut Raymond de Saint-Gilles qui, s'avançant contre 
Kerbogä, portait la sainte lance; le comte de Tou- 
louse, alors malade, avait été laissé à Antioche pour 
veiller à la défense des murs, et la précieuse lance 
avait été confiée à Raymond d’Agiles, qui faisait 
partie du détachement de l'évêque Adhémar. 
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1 Ca. fupwgftr. 


au combat, précédés de la lance du Christ, comme d'un étendard. Les infidèles 
étaient déployés sur toute l'étendue de la vaste plaine d'Antioche, sur quinze 
rangs de profondeur. 

Saint-Gilles, se portant en avant, éleva la lance du Christ en face des étendards 
de Kerbogâ. Celui-ci leur opposait des troupes innombrables, accumulées comme 
une montagne. Dans l’armée chrétienne, l'aile gauche était commandée par Tan- 
crède, à l'aspect de lion, et l'aile droite par le comte de Normandie, Robert. 
Godefroy et Boëmond faisaient face au centre des Turks. Alors, ayant invoqué à 
haute voix l'assistance de Dieu, et pareils à la foudre qui éclate du haut des cieux 
et brûle le sommet des montagnes, les croisés fondirent en masse sur les infidèles 
et les mirent en fuite. Dans leur fureur, ils les poursuivirent, en les exterminant, 
une grande partie de la journée. Leurs glaives dégouttaient de sang, et la plaine 
fut couverte de cadavres. Mais c’est surtout sur l'infanterie ennemie qu'ils firent 
tomber les rigueurs de la vengeance divine; car ils firent périr par le feu trente 
mille hommes. De fétides émanations infectèrent au loin le pays. Après quoi ils 
rentrèrent dans Antioche, chargés de butin, traînant après eux de nombreux 
captifs, et au comble de la joie. Ce fut une journée grande et mémorable, qui fit 
éclater l'allégresse parmi les fidèles. | 

VIT. Cette même année, un nouveau signe apparut dans le ciel, du côté du nord. 
À la quatrième heure de la nuit!, la voûte céleste se montra plus enflammée en- 
core que la première fois, et d'une couleur rouge sombre. Ce phénomène dura 


vers six heures. La quatrième heure de la nuïit est 


l Par un usage qui parait remonter à une 
ici, par conséquent, dix heures du soir environ. Je 


haute antiquité, les Arméniens partageaient la nuit 
en quatre veilles, ww$p, de trois heures chacune. 
La première commençait à partir du coucher du 
soleil, vers six heures; la seconde répondait à peu 
près à neuf heures, la troisième à minuit, et la 
quatrième se prolongeait jusqu'au lever du soleil, 


heures variait suivant les saisons. Cet usage im- 
plique nécessairement celui de l'année solaire, qui 
fut effectivement la mesure du temps toujours em- 
ployée par les Arméniens. | 

6. 


dis environ parce que la longueur des veilles et des _ 
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depuis le soir jusqu'à la quatrième heure de la nuit. Jamais on n'en vit de plus 
sinistre; il grandit, en s'élevant successivement, et, sous la forme d'un réseau de 
veines, enveloppa toute la partie nord du ciel jusquà son sommet. Les astres 
prirent une teinte de feu. Ce phénomène était un présage de colère et d’extermi- 
nation. | 

VIII. En l'année 548 (25 février 1099-24 février 1100), il y eut une éclipse 
de lune à la manière accoutumée. Cet astre devint d'abord d'une teinte de sang 
foncée, depuis la première veille jusqu à la quatrième heure; puis il prit une cou- 
leur sombre, tout en conservant un aspect ensanglanté. L'obscurité qui le voilait 
était si intense, que toute la création fut plongée dans les ténèbres. Les savants 
affirmèrent, d'après le témoignage de leurs livres, que cette éclipse annonçait que 
le sang serait répandu par les Perses, comme la lune l'indiquait, au sujet de cette 
nation. | 

Cette même année, les Franks se dirigèrent vers la sainte cité de Jérusalem, 
afin que saccomplit la prophétie de saint Nersès, patriarche d'Arménie, qui a 
dit : «C'est de la race des Franks que viendra le salut de Jérusalem; mais cette 
«ville, en punition de ses péchés, retombera sous le joug des infidèles ', » Dès 
que l'armée chrétienne fut en marche, les Turks, de leur côté, se mirent en 
mouvement, de même que les Amalécites s'avancèrent contre les enfants d'Israël. 
Lorsqu'elle fut parvenue devant Arka”, les infidèles l'attaquèrent vivement; mais 


1 Cette prophétie de saint Nersès est apocryphe; 
elle a été ajoutée après coup a discours qu'il pro- 
nonça au moment de sa mort, et qui se trouve dans 


la Biographie anonyme de ce patriarche (Petite bi-. 


bliothèque arménienne, UYrpépe Suyywqurep, Ve- 
nise, 1853, 20 vol. in-32, t. VI, p. 89-104). Cette 
biographie, attribuée à tort jusqu'ici à Mesrob le 
Prêtre, qui vivait dans Je x° siècle, parait être 
l'ouvrage d'un écrivain beaucoup plus ancien et 
postérieur de quelques années seulement à saint 


Nersès, c'est-à-dire de la fin du rv° siècle de notre 
ère. : 

? Arka, petite ville à douze milles au nord-est 
de Tripoli, assise au pied du Liban, sur une col- 
line abrupte que domine la forteresse de cette ville. 
(Aboulféda, Géogr. p. 255; Merdcid-el-itthila, t. U, 
p. 250.) Archis dé Guillaume de Tyr, VII, x1v; Ar- 
chas de Raymond d'Agiles, p. 163; Arche de Bau- 
dry, liv. IV. Le combat dont parle Matthieu ne fut 
qu'une légère escarmouche, à laquelle prirent part 


* 
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elle remporta la victoire et put continuer sa route tranquillement. Arrivéé sous 
les murs de Jérusalem, elle livra de grands combats. Dans ce moment, le sei- 
gneur Vahram, catholicos d'Arménie, se trouvait dans cette ville. Les infidèles 
voulurent le tuer, mais Dieu le sauva de leurs mains. Après des assauts réitérés, 
les Franks élevèrent des tours en bois et les approchèrent des remparts, et par des 
prodiges de valeur, à la pointe de l'épée et avec une résolution inébranlable, ils 
se rendirent maîtres de la Cité sainte. Godefroy, ayant pris en main le glaive de 
Vespasien’, se précipita de toute sa force contre les infidèles. Il en immola soixante- 
cinq mile dans le Temple, sans compter ceux qui furent massacrés dans les autres 
parties de la ville’. Ce fut ainsi que fut prise Jérusalem, et que le tombeau du 
Christ, notre Dieu, fut délivré de la servitude des musulmans. C'était pour la troi- 
sième fois que l'épée de Vespasien sévissait contre Jérusalem depuis que le Sei- 


gueur avait été crucifié. 
IX. Cette même année, il y eut un rassemblement immense de troupes en 


Égypte, jusqu'aux pays de Scythie et de Nubie, et jusqu'aux confins des Indes”. 
. Trois cent mille hommes s'avancèrent, armés de pied en cap, contre Jérusalem. 


mille faits prisonniers. Suivant Aboulfaradj (Chron. 
syr. p- 282), soixante et dix mille Arabes reçurent 
la mort dans le Temple. 

3 Le mot U4##, Sgath, est la transcription 
du mot Scythia ou Scythiaca regio, le désert de 
croisés. (Tudebode, IV, xxx1v.} Schété, au sud-ouest d'Alexandrie, célèbre par le 

L Voir, au sujet de l'épée de Vespasien, page 25, grand nombre de saints anachorètes qui vécurent 
note 1. dans cette solitude. Matthieu entend par les ex- 

? Le nombre des musulmans exterminés par pressions Sguth et Noubi (les Nubiens) les‘ peuples 
les croisés, dans le Temple de Jérusalem, diffère du nord et du midi de l'Égypte, en y comprenant 
beaucoup dans les divers auteurs. Guillaume de l'Ethiopie, qu'il appelle &%zf4e «l'Inde.» Cette 
Tyr (VD, xx) le porte à dix mille, sans compter dernière expression se rencontre dans les auteurs 
ceux qui périrent dans les rues et sur les places pu-  del'antiquité grecs et latins; c'est ainsi, par exemple, 
bliques, et que l’on supposait avoir égalé cenombre. que Tibulle dit : 


quatorze chrétiens et soixante Turks. Ceux-ci es- 
cortaient un convoi d'hommes et d'animaux, au 
nombre de plus de quinze cents. Les infidèles s’en- 
füirent au premier choc, laissant six des leurs sur 
le lieu de l'action et six chevaux au pouvoir des 


Ibn-Alathir et Aboulféda (ad annum 492) se rappro- Hili sint comites fusci, quos India torret, 
chent de notre historien arménien eu affirmant que Solis et admotis infcit ignis aquis. 
(Lib. 11, Eleg. 113, v. 57-58.) 


cé chiffre dépassa soixante et dix mille. Abou’l-Méha- 
cen, cité par Deguignes (Histoire des Hans, t. IL, 
P. 99), dit qu'il y en eut cent mille tués et cent 


Elle s'est maintenue dans le langage géographique 
jusqu'au siècle dernier. 
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Cette nouvelle fit trembler les Franks. N'osant pas attendre l'ennemi dans Jérusa- 
lem, ils marchèrent à sa rencontre, dans la pensée que, s'il était impossible de 
soutenir le choc de cette masse d'infidèles, ils pourraient se frayer un passage 
pour regagner leur patrie. Les deux armées se trouvèrent en présence non loin 
de l'Océan. Dès que le roi d'Égypte ! aperçut les Franks s’'avançant, il donna 
l'ordre aux siens de les attaquer; aussitôt les Franks s élancèrent, et, chargeant 
les Égyptiens, les mirent en déroute. Ce n'étaient pas eux qui combattaient, mais 
Dieu, qui soutenait leur cause, comme il fit contre Pharaon dans la mer Rouge 
en faveur des enfants d'Israël. Ils repoussèrent si vigoureusement l'ennemi, qu'ils 
culbutèrent cent mille hommes dans la mer, où ils furent engloutis. Les autres 
furent exterminés ou mis en fuite. Après cette insigne victoire, les Franks ren- 
trèrent à Jérusalem, chargés de butin. 

X. Cette même année, Grégoire le curopalate, frère du seigneur Basile, catholicos 
d'Arménie, réunit des troupes dans l'Orient et marcha contre les Turks qui sta- 
tionnaient dans la province d'Aschornék"?. Cet intrépide guerrier, étant arrivé avec 
les siens dans le village de Gagh'zouan, battit les infidèles, les mit en déroute et 


1 Matthieu traduit par le mot Bwguwrnp «roi» 
le titre “Me, que portait El-Afdhal, le général en 
chef des Égyptiens. Il décrit ici la célèbre bataille 
d’Ascalon, dont le succès fut dû principalement à 
Raymond de Saint-Gilles. La perte des infidèles fut 
très-considérable. Suivant Albert d'Aix (VI, xz), 
trente mille Égyptiens restèrent sur le champ de 
bataille, deux mille furent étouffés à la porte d’As- 
calon, sous les pieds des hommes et des chevaux, 


et les fuyards, qui trouvèrent la mort dans les flots 


de la mer, ne pouvaient être comptés, sine numero. 
Le même chroniqueur et Guibert de Nogent (VII, 
xv1) indiquent lesamedi, veille des ides {le 1 2) d'août, 
comme date de cette bataille. Parmi les infidèles, 


les plus maltraités furent les Azoparts , « gens ni- 
« gerrimæ cutis de terra Æthiopiæ, dicta vulgariter 
« Azopart... qui flexis genibus suo more, bellum 
« solent committere..... viri horridi et teterrimi 
« [habebant] flagella ferrea et sævissima quibus lo- 
« ricas ct clypeos gravi ictu -penetrabant, equos in 
« frontibus percutiebant et sonitum terribilem per 
«universa agmina fidelium faciebant.» (Albert 
d'Aix, VI, xz1 et xLvi.) 

2 Aschornék', forme vulgaire d'Arscharounik, dis- 
trict appelé aussi Éraskhatzor (littéralement vallée 
de l’Araxe), situé à l'est de celui de Pacën, dans la 
province d’Ararad (Grande Arménie). 
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leur tua beaucoup de monde; après quoi il reprit le chemin de la ville d'Ani. 
Sur la route, un soldat turk, qui s'était embusqué sous un arbre, l'atteignit d'un 
coup de flèche à la bouche. Grégoire, renversé par ce coup terrible, tomba à terre 
et rendit l'âme. Sa mort fut pleurée par toute la nation arménienne. Telle fut la 
fin du brave Grégoire, de ce chrétien fervent. Il était fils de Vaçag, fils d'Abirad, 


fils de Haçan, de la race des héros, et descendait des Bahlavouni!. 
XI. Cette même année, le comte de Saint-Gilles s'en retourna chez les Franks?, 


emportant la lance du Christ, qui avait été trouvée à Antioche. Après en avoir 


fait présent à Alexis, empereur des Romains, il se mit en route”. 
XII. Cette même année, mourut le grand prince arménien Constantin, fils de 


R'oupên, laissant deux fils, Thoros et Léon. Il avait étendu sa domination sur 
un grand nombre de villes et de provinces, et s'était emparé de la majeure par- 
tie du mont Taurus, qu'il avait enlevée aux Perses par la vigueur de son bras. Il 


avait été un des chefs de l'armée de Kakig, le Bagratide, fils d'Aschod. 
Un prodige qui eut lieu dans son palais annonça sa mort. Un jour, un éclair 
étincelant de mille feux fendit la nue, et la foudre éclata sur la forteresse de Vahga". 


à la fin de la Chronique de Matthieu d'Édesse, 
Biblioth. histor. armén. t. I.) 

2 Matthieu entend par le pays des Franks l'Eu- 
rope. Raymond de Saint-Gilles, dans ce voyage, 
n'alla pas plus loin que Constantinople. Il jouissait 
d'une très-grande faveur auprès de l'empereur 
Alexis, qui estimait la prudence consommée, la 
candeur et la pureté de mœurs du héros toulou- 
sain, et qui s'était pris d'une vive affection pour 
lui. (Anne Comnène, liv. X, in fine; cf. Guillaume 
de Tyr, IX, x.) 

3 « Fert secum apocryfam illam cuspidam...…. 
« banc, inquam, asportat, Alexio munus. » (Raoul 
de Caen, ch. cxzv.) 

4 Vahga, château fort situé dans la chaîne du 
Taurus cilicien, à l'est du fleuve Sarus ou Seyhan; 
Bœxé de Nicétas Choniates (Jean Comnène, ch. vi, 


1 Les Bahlavouni, dont le nom dérive de celui 
de la ville de Bahl, leur primitive résidence, que 
l'on suppose avoir existé dans les environs ou sur 
l'emplacement même de Bactres, descendaient de 
la famille royale des Arsacides. À l’époque où nous 
place ici Matthieu, cette famille se perpétuait encore 
avec éclat, en Arménie, dans la branche Sourën 
Bahlav, qui avait produit saint Grégoire l'Tlumina- 
teur, et à laquelle se rattachait Grégoire, fils de 
Vaçag. Elle donna naissance à plusieurs hommes 
remarquables, et, entre autres, au prince Grégoire 
Magistros, grand-père du précédent Grégoire, et duc 
de la Mésopotamie, aussi célèbre par ses talents mi- 
litaires que par son érudition, ainsi qu’à plusieurs 
patriarches, parmi lesquels fat le savant et éloquent 
saint Nersès Schnorhali [le Gracieux). (Cf. Tableau 
généalogique de la famille du prince Grégoire Magistros, 
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Elle pénétra dans la maison des gens de service, frappa un plat d'argent, et en en- 
fonça un fragment jusqu'au-dessous de sept autres plats.”. Les sages dirent que 
c'était un présage que la dernière année de la vie de Constantin était arrivée, et, 
en effet, il mourut avant qu'elle fût écoulée. Il fut enterré dans le couvent de 
Gasdagh'ôn *. | 

XIII. Cette même année, apparut le troisième signe igné, de couleur rouge 
foncé. Il se maintint jusqu'à la septième heure de la nuit, en se dirigeant du nord 
vers l'est; ensuite il prit une teinte noire. On assura que ce phénomène annonçait 
l'effusion du sang des chrétiens, prédiction qui, en effet, se réalisa. Depuis le jour 
où les Franks entreprirent leur expédition, aucun signe favorable n'apparut; 
tous les présages, au contraire, marquaient l'extermination, la ruine, la mort, les 
massacres, la famine et les catastrophes. 

XIV. Cette même année, la famine désola la Mésopotamie et principalement 
la ville d'Édesse. De toute l'année il ne tomba pas une goutte de pluie dans les 
campagnes; le ciel refusa sa rosée fécondante. Privée d'eau, la terre se dessécha, 
les arbres et les vignes périrent, les sources tarirent, et la disette occasionna une 
grande mortalité à Édesse. Cette ville vit se reproduire dans ses murs les scènes 
qui s'étaient passées à Samarie au temps du prophète Isaïe. Une femme, chré- 
tienne et romaine, fit cuire son jeune enfant et se nourrit de-sa chair. Un infidèle, 
musulman de nation, pressé par les angoisses de la faim, mangea aussi sa femme. 
Dieu avait affaibli la vertu du pain; il ne rassasiait plus. Quantité de gens préten- 
daient que c'était un effet de la colère divine, qui vengeait l'injuste trépas de Tho- 


p. 12) et Bax& de Cinnamus ([, vin). Ces deux au- 
teurs, qui racontent longuement le siége de cette 
place par Jean Comnène (cf. Grégoire le Prêtre, 
chap. civ), nous apprennent que Vabga était situé 
sur un pic très-escarpé. Le nom de Vahga doit 
être lu à& dans Jbn-Alatbir (ad annum 531), où il 


est question de ce siége, et non point Zi, comme 
dans l'édition de M. Tornberg, vol. XI, p. 55. 

1 Vartan ajoute que le même coup de foudre 
tua un des hommes de service dans le palais. 

? Le monastère de Gasdagh'ôn était situé dans la 
chaine du Taurus, non loin du château de Vahga. 


sn | 


que Jésus-Christ opérait en Judée, lui écrivit pour 
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ros, le curopalate. Les habitants avaient juré sur la Croix et l'Évangile de respecter 
sa vie; et ils violèrent ce serment en le faisant mourir dans les plus affreux tour- 
ments, en plaçant sa tête au bout d'une perche, pendant qu'ils vomissaient des 
imprécations contre lui, et en plantant cette perche devant l'église du Sauveur, 
jadis construite par le saint apôtre Thaddée’. C'est en expiation de ce crime que 
Dieu envoya ce châtiment au peuple d'Abgar*. D'année en année, il ne cessa 


d'appesantir son bras sur cette ville coupable. 


XV. Au commencement de l'année 549 (24 février 1100-22 février 1101), 
l'abondance revint partout. Il y eut à Édesse du froment et de l'orge avec une pro- 
fusion qui fit oublier la disette précédente. Un boisseau produisit au centuple, 
les arbres furent chargés de fruits, les sources regorgèrent d'eau, et les hommes 


et les animaux eurent de tout à satiété. 
XVI. Cette même année, Godefroy, général des Franks, étant venu avec ses 


troupes à Césarée de Philippe, ville qui est sur le bord de l'Océan”, les chefs mu- 
sulmans se rendirent auprès de lui, sous prétexte de faire la paix; ils apportèrent 
des vivres, et les servirent devant lui. Godefroy accepta et mangea sans défiance 


teur confond Césarée de Palestine, l’ancienne Turris 
Stratonis, située sur la côte de Syrie, avec Césarée 
de Philippe ou Paneas (vulgari appellatione Belinas, 
Guillaume de Tyr, XV, 1x), au nord du lac de Gé- 
nésareth, à moins qu'il ny ait ici une interpolation 
faite par un copiste ignorant. 

Dans une expédition entreprise par Tancrède et 
Godefroy sur le territoire de Damas, contre Dokak, 
prince de cette ville, Godefroy, en s’en retournant, 
fut invité par l'émir de Césarée à un repas, pendant 
lequel il se trouva indisposé. Suivant le témoignage 
de Guibert de Nogent { VII, xx1r), on pensa que les 
mets qui lui avaient été servis étaient empoisonnés. 
Guillaume de Tyr (IX, xx) dit qu'il mourut le 15 
des kalendes d'août (18 juillet) 1100, et qu'il fut 
enseveli dans l'église du Saint-Sépulcre, dans le 

. tombeau où furent déposés ses successeurs. 


l Saint Thaddée, l’un des soixante et douze dis- 
ciples, vint, avec l’apôtre saint Barthélemy, évangé- 
liser la Grande Arménie. On peut voir le récit de sa 
prédication dans Moïse de Khoren, Histoire d’Ar- 
ménie, Il, xxxnr. (Cf. Guill. de Tyr, XVI, v.) 

. 2 Les habitants d'Édesse sont appelés fréquem- 
ment, par les auteurs arméniens, peuple d'Abgqar, 
maison d'Abgar, par allusion à Abgar le Noir, pre- 
mier souverain chrétien de l'Osrhoëne. C'est lui 
qui, suivant la tradition, ayant appris les miracles 


le prier de venir le guérir d'une maladie très-dou- 
loureuse, et auquel le Sauveur adressa une réponse 
devenue célèbre dans les premiers siècles du chris- 
tianisme. (Eusèbe, Hist. eccles. 1, xin, et Évagre, 
Hist, eccles. IV, vu.) | | 
% C'està-dire la Méditerranée. (Cf. mon premier 
extrait de Matthieu d'Édesse, p. 4, note 3.) L'au- 
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ces mets qui étaient empoisonnés. Quelques jours après il mourut, et quarante per- 
sonnes avec lui. Il fut enterré à Jérusalem, devant le saint Golgotha, parce qu'il se 
trouvait dans cette ville au moment où il expira. En même temps on envoya cher- 
cher son frère Baudouin à Édesse, et on lui donna le trône de Jérusalem. Tancrède, 
étant parti, se rendit à Antioche, auprès du comte Boëmond, son oncle maternel! 

XVII. A cette époque, le général des Rômains, Prince des princes, résidait à 
Marasch, ville qui appartenait à l'empereur Alexis, et qui avait été cédée par les 
chefs franks dans la première année de la guerre sainte. Mais ceux-ci renièrent 
leurs serrhents; ils avaient promis, et ils se dédirent de leur parole. Le grand 
comte Boëmond s'étant mis en marche avec Richard, fils de sa sœur”, tous les 
deux rassemblèrent les Franks et se portèrent contre Marasch. Ils attaquèrent le 
Prince des princes, nommé Thathoul*, exigeant de lui qu il leur remît cette ville, 
et dirigèrent contre elle des assauts réitérés. Mais Thathoul, qui était un brave, 

1 Muratori, s'appuyant sur l'autorité d'Orderic 
Vital, dit que le père de Tancrède s'appelait Odon 
le Bon, Odo Bonus marchisus. Cet Odon épousa 
Emma, fille de Tancrède de Hauteville, père du 
fameux Robert Guiscard, et Boëmond était le fils 


de ce dernier; par conséquent, Boëmond aurait été 
le cousin de Tancrède du côté maternel. L'historien 


(Table des noms de lieux et de personnes, art. Tan- 
gré ou Tancrède, p. 372); M. de Sauicy, dans un 
très-intéressant travail sur Tancrède, publié dans 
la Bibliothèque de l'École des chartes, cahier de mars- 
avril 1843, n’a pas osé trancher la question de la 
naissance de ce prince. 

? Richard du Principat, prince de Salerne, cou- 


de Tancrède, Raoul de Caen, dont l'autorité sur ce 
point est d'un trèsgrand poids, et Jacques de Vitry 
(cap. avi), affirment la même chose. Mais suivant 
Guibert de Nogent (IT, n), Guillaume de Tyr (I, 
xv1), Baudry (lib. I, p. 89), Marino Sanuto (lib. IT, 
part. IV, cap. x1) et Albert d'Aix (IV, xv), qui rap- 
porte les propres paroles de Boëmond, T'ankradum 
filium sororis mee, lesquels se montrent d'accord en 
cela avec Matthieu, Tancrède aurait été le neveu 
de Boëmond. Tudebode (liv. I et Il) le nomme 
Marchisi filius; Anne Comnène (liv. XI, p. 278), 
 roù Mapxéoy Tayypé, et la Chanson d'Antioche, 
le fils Marquis, le fils à l'Asacant, le fils à l'Amirant, 
le Pullant. (Cf. Du Cange, In Alexiadem notæ, p.94, 
et Ch. Mills, The History of the crusades, t. I, p. 108, 
note.) Le savant éditeur de la Chanson d’Antioche, 
M. Paulin Paris, a émis la conjecture que Tancrède 
était le fils d’un émir sarrasin du nom de Makrisi 


sin de Boëmond par Guillaume du Principat, frère 
de Robert Guiscard, père de Boëmond. Guillaume 
de Tyr (II, xx) donne pour père à Richard Guil- 
laume Bras-de-fer, autre frère de Robert Guiscard; 
mais Du Cange (În Alexiadem notæ, p. 100) a 
montré, par le témoignage de Gaufredus de Mala- 
terra, écrivain contemporain, que c'est là une 
erreur, puisque Guillaume Bras-de-fer mourut sans 
enfants. 

3 Le nom de ce chef, auquel les Grecs avaient 
confié le gouvernement de la Cilicie, prouve qu'il 
était Arménien d'origine. Au chapitre xxxvi, Mat- 
thieu d'Édesse dit qu’il céda Marasch à Josselin, et, 
plus loin (chap. Lxxiv), que Boëmond l'en avait 
chassé. Ces deux assertions contradictoires sex- 
pliquent en supposant que Josselin, lorsqu'il reçut, 
en 1114, de Baudouin [°, roi de Jérusalem, le fief 
de Tibériade, avait rendu Marasch à Thathoul. 
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J Ca. JocquwphEu . 


et qui se voyait entouré, à Marasch, de sa nombreuse noblesse, méprisait leurs 
efforts. Boëémond, après avoir établi son camp dans la plaine environnante, sou- 
mit tout le district qui en dépend. 

XVIII. Cette même année, l'émir perse Danischmend', lequel était seigneur de 
Sébaste et de tout le pays romain, arriva à la tête d'une armée considérable contre 
Mélitène, qu'il attaqua vivement. Le commandant de Mélitène, Khôril”, envoya 
prier Boëmond de venir à son secours, promettant de lui donner cette ville. Aus- 
sitôt Boëmond et Richard s'avancèrent à la tête de leurs troupes contre Danisch- 
mend, tandis que ce dernier faisait partir des détachements pour soutenir la lutte 
contre les Franks, dans la plaine de Mélitène. Il plaça des embuscades dans une 
foule d'endroits, et se mit lui-même en marche avec des forces considérables. 
Cependant Boëmond et Richard, de leur côté, cheminaient sans précaution et 
dans une sécurité complète; leurs soldats avaient quitté leurs armures et s'étaient 
parés d'ornements, comme des femmes qui accompagnent un convoi funèbre; ils 
avaient confié le soin de porter leurs armes à leurs serviteurs. Ces guerriers, s'as- 
similant à des captifs, s'étaient dépouillés de leur équipement militaire. Tout à 


1396 de l'ère des Grecs, 477 hég. — 1084 Ë. Ch. 

2? Khôril est une altération du mot Gabriel ou 
Gavril, écrit suivant la prononciation byzantine. 
Guillaume de Tyr {IX, xx) le nomme, en effet, 
Gabriel. Aboulfaradj (Chron. syr. p. 283) lui donne 
le même nom et dit qu'il était Grec. Suivant Guil. 
laume de Tyr {X, xxiv), ilétait Arménien de nation 
et Grec de religion. Albert d'Aix l'appelle Gaveras. 
Suivant Matthieu d'Édesse (1. I" de la Biblioth. his- 
tor. armén. ch. cxuix), 11 était beau - frère de Tho-. 
ros, curopalate d'Édesse, Il maria sa fille Morfia cu 
Marsilia à Baudouin Du Bourg, comte d'Édesse et 
plus tard roi de Jérusalem, en lui donnant une 


nation et né.en Arménie. Aboulfaradj (Chron. syr.  très-riche dot. Baudouin eut d’elle quatre filles, 
p. 280) le nomme Ismaël, fils de Danischmend,  Mélissent, Haalis et Hodierne ou Odiart, ainsi que 


Soas} 3 Su Jsooa. |, et dit qu'il s'empara + Joie (Iveta), qui lui naquit lorsqu'il fut parvenu 
de Sébaste, de Césarée et du Pont, en novembre au trône. {Guillaume de Tyr, XIE, 1v.) 
7. 


Ÿ KumuschTékin, fils de Theïlou, autrement 
appelé Mohammedibn-el-Danischmend, c'està-dire 
le fs du savant ou du docteur, parce que son père 
avait été maître d'école, était un chef turkoman qui 
fut la tige des émirs de Cappadoce. Il possédait 
Mélitène, Sébaste et autres villes voisines. (Aboul- 
féda, Annal. t. II, p. 324.) Guillaume de Tyr l’ap- 
pelle Danisman, Albert d'Aix Doniman, et Cin- 
namus Tamouémos. Ce dernier ajoute qu'il était 
Persarménien. Cette assertion vient à l'appui de ce 
que nous apprennent Matthieu et Vartan, qu'Ibn-el- 
Danischmend était d’origine arménienne. D'après 
cela, on peut supposer qu'il était Turkoman de 
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1 Ca. omet gomugu. — ? Ca. omet hiqiwg. 


coup les gens de Danischmend fondirent sur eux, et une lutte acharnée s'engagea. 
Les Franks et les Arméniens furent exterminés, et Boëmond et Richard faits pri-. 
sonniers. Dans cette journée, deux prélats arméniens, Cyprien, évêque d'An- 
tioche, et Grégoire, évêque de Marasch, perdirent la vie. Boëmond les avait 
auprès de lui par suite de la haute estime qu'il professait pour eux. La nouvelle 
de ce désastre jeta la consternation parmi les chrétiens, et répandit l'allégresse 
parmi la nation des Perses; car les infidèles regardaient Boëmond comme le vé- 
ritable souverain des Franks, et son nom faisait trembler tout le Khoraçan. Bau- 
douin, comte d'Édesse, ainsi que les Franks d'Antioche, ayant appris ce fatal 
événement, se mirent à la poursuite de Danischmend. Celui-ci conduisit Boë- 
mond et Richard, chargés de chaînes, à Néo-Césarée. Comme ils étaient déjà 
partis, Baudouin s'en retourna à Édesse, et remit cette ville à un autre Baudouin, 
surnommé Du Bourg, qui avait été précédemment page de Boëmond. Après 
avoir soumis les habitants d'Édesse à toutes sortes d’exactions et leur avoir ex- 
torqué des sommes énormes, il acheta à Jérusalem la couronne de son frère Gode- 
froy, et devint roi. Tancrède reprit le chemin d'Antioche, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut *. 

Le désastre qu'éprouvèrent les Franks fut la punition de leurs œuvres d'ini- 
quité. Ils s'étaient écartés de la droite voie pour suivre le sentier de perdition, 
transgressant les commandements divins, pratiquant le mal, plongés dans la dis- 
solution, et n'ayant aucun souci des préceptes du Seigneur ; ce qu'il défend, c'est 


! En arménien, xaps signifie « serviteur, disciple, ? Suivant Guillaume de Tyr (X, x) et Albert 
« jeune enfant ». (Cf. le Dictionnaire de l'Académie d'Aix (VII, xziv-xzv), Tancrède, gardant encore 
arménienne de Saint-Lazare, Venise, 2 vol. in-4°,  rancune de l’injure que lui avait faite Baudouin 
et J. B. Aucher, Dictionnaire manuel arménien lit: de Boulogne devant Tarse, et ne voulant lui rien 
téral et arménien vulgaire, Venise, in-18,.1846.) devoir, lui remit Caïpha et Tibériade, dont Gode- 


Matthieu est le seul auteur que je sache, qui donne  froy lui avait fait don, et partit pour Antioche. 
cette qualification à Baudouin Du Bourg. 
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\ Ce paragraphe, depuis Ury oyu puy, manque dans le manuscrit Ca. — 2? Ca. fun £uyny. 


ce qu'ils convoitaient. Aussi Dieu leur retira son appui et la victoire, comme au- 
trefois aux enfants d'Israël. Ce fut la première défaite qu'ils essuyèrent. Dès ce 
moment, prêtez votre attention et ne vous lassez pas. 

XIX. Cette même année, l'émir perse Soukman, fils d'Artoukh, dont le courage 
égalait la férocité sanguinaire, ayant rassemblé des forces considérables, se porta 
contre la ville de Sëroud}, et fit des incursions dans toute la contrée voisine. Le 
comte Baudouin Du Bourg et Foulcher', 
agression, marchèrent à la rencontre des Turks. Mais leur imprévoyante négli- 
gence causa leur défaite. Après une lutte acharnée, les infidèles vainquirent 
les Franks et en firent un grand carnage, ainsi que des Arméniens qui s'étaient 
Joints à ces derniers. Le comte de Séroud), Foulcher, fut tué. C'était un homme 


d'un courage héroïque et d'une pureté de mœurs parfaite. Le comte Baudouin se 


réfugia avec trois des siens dans la citadelle d'Édesse, réduit à un état pitoyable. 
Mais les principaux de la ville, l'ayant invité à rentrer parmi eux, le replacèrent 
sur son trône. Au bout de trois jours il partit pour Antioche afin d'aller chercher 
du renfort. Cependant les infidèles attaquèrent la forteresse de Sëroud;, où tous 
les chrétiens de la ville s'étaient retirés, et avec eux l'archevêque latin (Babiôs)? 
d'Édesse. Alors les habitants de Séroudj se mirent d'intelligence avec les Turks. 
Au bout de vingt-cinq Jours arriva Baudouin avec six cents cavaliers et sept cents 
fantassins. [1 mit en fuite les infidéles; mais les gens de Sëéroud) refusèrent de re- 
connaître son autorité. Les Franks aussitôt attaquérent cette ville, en massacrèrent 
que dans la vieille traduction française (VII, vu). 

2 Babiés est le mot grec wéras, père, titre qui 
était attribué, dans les Églises d'Orient, aux pa- 
triarches, aux métropolites et aux évêques, et qui, 
dans l'Église grecque, est donné aussi aux simples 
prêtres. Aboulfaradj (Chron. syr. p. 327) écrit ce 
mot MOARS. En 1104, l'archevêque latin d’'É- 
desse se nommait Benoît (cf. ci-après chap. xxxu); 
c'est sans doute celui dont il est ici question. 


1 Foulcher de Chartres, Folkerus Carnutensis 
ou Falcherus Carnotensis, dans Albert d'Aix (II, 
xxv) et Guillaume de Tyr (VII, vu). Le premier de 
ces deux historiens dit que Baudouin, après s'être 
emparé de Séroudj, lui confia le commandement 
de cette ville. Les leçons Fulbertus et Foubert se 
trouvent dans l'édition de Guillaume de Tyr de 
Bôngars, et dans celle qui fait partie du pré- . 
sent Recueil de l'Académie des inscriptions, ainsi 


comte de Séroudj, prévenus de cette 
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la population et saccagérent toutes les maisons; ils emmenérent à Édesse une 
multitude immense de jeunes garçons, de jeunes filles et de femmes; Antioche 
et tous les pays occupés par les Franks regorgèrent de captifs, et Séroudj nagea 
dans le sang. | 

XX. Cette même année, pour la quatrième fois, le ciel se colora en rouge 
dans la partie nord par un phénomène encore plus effrayant que les précédentes 
fois; puis cette teinte se changea en noir. Cette quatrième apparition fut accom- 
pagnée, tout le temps qu'elle dura, d'une éclipse de lune. Ces signes annonçaient 
les effets de la colère céleste qui menaçait les chrétiens, comme l'atteste le prophète 
Jérémie par ces paroles : « Du côté du nord s'allumera sa colère.» Et en effet il 
survint des malheurs comme jamais on n'aurait pu en prévoir. 

XXI. En l'année 550 (24 février 1101-23 février 1102), un prodige surpre- 
nant et terrible eut lieu dans la sainte cité de Jérusalem. La lumière du tom- 
beau du Christ, notre Seigneur, cessa de s'enflammer comme d'habitude; elle ne 
brilla pas le jour du samedi, et les lampes restérent éteintes jusqu'au dimanche; 
après quoi elles s'allumèrent à la neuvième heure. Ce phénomène plongea dans 
la stupeur tous les fidèles. Ce qui l'occasionna, c'est qu'ils avaient dévié vers la 
gauche de la route et abandonné la voie légitime, qui est à la droite du che- 
min des péchés. Ils goûtèrent au calice rempli d'une lie amère. Les ministres 
même de la sainte Église se vautraient dans la fange avec une ardeur qui n'était 
jamais assouvie. Au milieu de pareils désordres, ils avaient cessé de détester le 
péché, quelque énorme qu'il fût. Mais, ce qui est pis encore, ils avaient préposé 
des femmes au service du saint Sépulcre et de tous les couvents de Jérusalem. 
Les crimes les plus abominables s'accumulaient devant Dieu. Ils chassèrent des 
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monastères les Arméniens, les Romains, les Syriens et les Géorgiens. Lorsque les 
Franks eurent vu ce prodige, indice accusateur contre eux, ils éloignèrent les 
femmes du service des couvents et rétablirent chaque nation dans ceux qui lui 
appartenaient. En même temps, les cinq nations fidèles ! se mirent en prières. Le 
Seigneur les exauça, et la lampe du saint Sépulcre prit feu le dimanche, ce qui 
ne s'était jamais vu auparavant; car cette lumière commençait toujours à briller 


à point nommé le samedi, à la onzième heure du jour?. 


Le prodige que ñous venons de rapporter arriva sous le pontificat des deux ca- 


tholicos d'Arménie, Grégoire Vahram et Basile, époque à laquelle fut instituée pour 
nous l'adoration [de la lumière du saint Sépulcre]. Le patriarche des Romains, 
siégeant à Constantinople, était le seigneur Nicolas; le patriarche d'Antioche, 
Jean“; le patriarche de Jérusalem, Siméon*; le patriarche des Syriens, Athanase. 
l'y avait 6610 ans écoulés depuis Adam; mais nous n'avons point tenu compte 


1 Les Grecs, les Latins, les Syriens, les Armé- 
niens et les Géorgiens. 

? Ces paroles font allusion au feu sacré que 
la multitude des pèlerins qui visitaient Jérusalem 
croyaient descendre du ciel sur les lampes du saint 
Sépulcre, le samedi saint, à la neuvième heure du 
jour. Foulcher de Chartres raconte fort longuement 
le mème fait (ch. xxrv). Le patriarche ayant donné 
l'ordre aux chanoines de commencer l'oflice, on lut 
les leçons alternativement en latin et en grec, après 
quoi un des Grecs entonna d’une voix retentissante 
le Kyrie eleison, auquel l'assistance répondit; mais, 
comme le feu ne paraissait pas, la même prière fut 
répétée deux fois. Après une longue attente, le pa- 
_triarche entra dans le saint Sépulcre et revint an- 
uoncer que le feu ne s'était pas montré. Celte nou- 
velle répandit la douleur et la consternation parmi 
les fidèles. Comme la nuit approchait, il fit éva- 
cuer l'église, afin qu'il n'y restât personne, nihomme 
ni, femme, souillé de péché, qui pût empêcher l'ac- 
complissement du miracle. Le lendemain, jour de 
Pâques, une procession solennelle eut lieu, à la- 
quelle assistèrent le roi, les grands, le clergé et une 
. Partie considérable du peuple, qui se rendirent 


annoncer au patriarche qu'une des lampes, placée 
devant le saint Sépulcre, s'était allumée. Aussitôt 
l'allégresse se répandit dans toute la ville et éclata 
par le chant du Kyrie eleison, des hymnes, le son 
des trompettes, et par des applaudissements. (Cf, 
Mosheim, De lumine Sancti Sepulchri commentatio, 
dans ses Dissertationes, t. I, Lubeck, 1727.) 

3 Nicolas IV, surnommé Muzalon, qui siégea de 


1097 à 1151. 


siége en 1090. Lorsque cette ville tomba au pouvoir 
des croisés, en 1098, ils ne voulurent pas le rem- 
placer. Cependant, au bout de deux ans, Jean, 
voyant qu'un patriarche grec ne pouvait convenir 
dans une ville possédée par les Latins, se retira à 
Constantinople. Les croisés nommèrent à sa place 
Bernard de Valence, évêque d'Arta, en Épire, qui 
avail suivi à la croisade l'évêque du Puy, Adhémar, 
en qualité de chapelain. (Guill. de Tyr, VI, xumu.) 
ÿ Siméon monta sur le siége en 1088. Lors de 
la prise de Jérusalem par les Franks, le patriarcat 
de cette ville fut donné à Daimbert où Dagobert, 


archevêque de Pise. 


pieds nus au Temple de Salomon. Enfin on vint 


# Jean, patriarche grec d’Antioche, monta sur le 


| 


| 
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l Ca. qewpdbu,. 
2 Ca. fau Pauvhwg « le comte frank ». 
3 Ca. omet td (dre ppwyg. 


ÿ Ca. qwpéEuw,. 
._ & Ca. Srwwohiw). 
7 Ca. h'unguuk. 


a Ca. ET 3 Ludiw. 


de cet excédant de dix années dans nos calculs chronologiques‘, et nous avons 
négligé en même temps l'art d'écrire. 

XXII. Cette même année, le comte de Saint-Gilles retourna de chez les Franks, 
parce qu à l'époque où la sainte cité de Jérusalem fut enlevée aux infidéles, il prit 
la lance du Christ et partit; et lorsque l’on sut qu'il l'avait emportée, toutes les po- 
pulations furent en émoi après lui. I revint dans l'intention d'attaquer Tripoli. Il 
comptait cent mille guerriers sous ses ordres. Arrivé à Constantinople, il fut com- 
blé de présents par Alexis, qui lui fournit les moyens de traverser l'Océan. Mais 
l'empereur renouvela envers les Franks l'œuvre de Judas, car il fit dévaster par 
l'incendie tous les pays qu'ils avaient à parcourir, ordonna de les guider à travers 
des plaines désertes, et, empêchant qu'ils reçussent des vivres, les condamna à 
souffrir les tourments de la faim. Réduits aux dernières extrémités, ils mangèrent 
leurs chevaux. Alexis, qui avait fait prévenir sous main les Turks de leur marche, 
souleva toutes les forces des infidèles contre eux. Le sulthan Kilidj-Arslan accourut, 
leur livra une grande bataille dans les environs de Nicte, et en fit un horrible car- 
nage; cent mille Franks périrent. Saint-Gilles se sauva avec trois cents hommes 
seulement et se réfugia dans Antioche *. Tout le reste de l'armée chrétienne avait 


1 C'est l'ère mondaine de Constantinople, dont 
l'année 5509 commença le 1° septembre qui pré- 
céda l'ouverture de notre ère vulgaire. L'année 6610 


équivaut à 1101-1102. (Cf. mes Recherches sur la 
chronologie arménienne, t. 1, Appendice à la pre-_ 


mière partie, n° n1, Sur les ères mondaines.) 

2? J'ai déjà fait observer (p. 47, note 2) l'er- 
reur de Matthieu relativement au prétendu voyage 
de Raymond en Europe. Il y a encore, dans ce 
qu'il dit au sujet du lieu où Saint-Gilles fut dé- 
fait dans l'Asie Mineure et des aventures qui lui 
arrivèrent après cet échec, quelques inexactitudes 


qu'Anne Comnène {liv. XI, p. 263), Albert d’Aix 
(VIIT, v-xcn) et Guillaume de Tyr (X, xti-xm) 
nous permettent de rectifier. Après avoir laissé à 
Laodicée sa femme et sa famille, il se rendit à 
Constantinople pour demander du secours à Alexis, 
afin de retourner en Syrie et d'y conquérir quelques 
villes; car il voulait, dit Guillaume de Tyr, consa- 
crer le reste de sa vie à la croisade et ne plus reve- 
nir dans sa patrie. Il resta deux ans auprès de l'em- 
pereur, qui le combla d’honneurs et de bienfaits. 
Sur ces entrefaites arriva une armée de croisés de 
la Lombardie, conduite par Anselme, évêque de 
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1 Ca. qrequpgbuwg. — ? Ca. [Jupnruwvench, Sarouantoui. 


Ted 


rm 


passé sous le tranchant du glaive. Les femmes et les enfants furent emmenés es- 
claves en Perse. Cette défaite fut le châtiment de leurs péchés; car tous avaient 
suivi avec amour la voie criminelle, et abandonné celle de Dieu. Le comte d’An- 
tioche, Tancrède, profita de l'occasion pour s'emparer de la personne de Saint- 
Gilles, et le fit conduire chargé de chaînes dans la ville de Sarouantavi |. 


Milan; Albert, comte de Blandraz; son frère Guy, 
Hugues de Montbel et autres seigneurs italiens. Ils 
commirent toutes sortes de déprédations sur les 
terres de l'empire et dans Constantinople méme, 
et Alexis eut la plus grande peine à leur faire passer 
le détroit de Saint-Georges. Arrivés à Nicomédie, aux 
approches de la Pentecôte (1° juin 1101),1ils furent 
rejoints par Conrad, connétable de l'empire germa- 
nique, à la tête de deux millechevaliers teutoniques, 
Étienne, comte de Blois, et Étienne, duc de Bour- 
gogne; ils formaient une armée de deux cent soixante 
mille hommes. Alexis leur avait donné pour guide’ 
Saint-Gilles avec cinq cents cavaliers turcopoles. Le 
comte de Blois et Raymond leur conseillèrent pru- 
demment de suivre la route qu’avaient tenue Gode- 
froy et la grande armée; mais les Lombards, con- 
fiants en leur nombre et pleins de présomption, 
déclarèrent qu’ils voulaient marcher vers le Corro- 
zan, et aller délivrer Boëmond, ou détruire de fond 
en comble la ville de Baldach (Bagdad). Ils tour- 
nérent donc vers la Paphlagonie, précédés de 
Raymond, qui ne voulut pas les abandonner, et de 


ses Turcopoles. Mais ils furent battus auprès de la 


ville de Maresch, entre Constamnes (Kastamouni) 


et Sinope. Le comte de Toulouse, voyant la partie 


perdue, s'enfuit du camp pendant la nuit avec ses 
Provençaux et les Turcopoles, à travers les mon- 
tagnes, abandonnant les croisés. Il atteignit le chà- 
teau de Pulveral, qui appartenait à l'empereur, 
puis Sinope, et s'embarqua le lendemain pour 


Constantinople. À peine l'armée se fut-elle aperçue 


de son départ, que, saisie de frayeur, elle prit la 
fuite vers Sinope, d'où elle gagna Constantinople. 
Alexis, irrité de la défection du comte de Toulouse, 
lui en fit des reproches; mais son mécontentement 
céda aux explications que lui donna Raymond. I le 
traita parfaitement, ainsi que les autres chefs, leur 
donna de l'or, de l'argent , des chevaux, des mnulets et 

des vêtements, en compensation de ce qu'ils avaient 
perdu, et les retint pendant l'automne et l'hiver, 
fournissant largement à tous leurs besoins. Albert 
d'Aix (VII, 1x et xLvir) rapporte que le bruit avait 
couru que Raymond, séduit par les présents et les 
vivres que lui fournissaient les Turks, et se confor- 


Hisror. ARM. — LL. 


mant aux instructions secrètes de l’empereur, avait 
égaré les croisés dans l'Asie Mineure et causé leur 
perte; mais un peu plus loin ïl le justifie complé- 
tement. D'ailleurs le grave et savant archevêque 
de Tyr (X, xu1) affirme que ce furent leurs désordres 
et leur désunion qui occasionnèrent leur défaite. 
En outre, Anne Comnène, en rapportant les mêmes 
événements (liv. XI, p. 262-263), dit positive- 
ment que l’armée ayant été mise en déroute par les 
Turks, Saint-Gilles, qui n'avait conservé avec lui 
qu'une poignée de cavaliers, fut forcé de se sauver. 
D'après le témoignage de la fille d'Alexis, c’est sur 
les limites du Thema Paphlagonum et du Thema 
Armeniacum que cette défaite eut lieu. Le nombre 
de cent mille morts énoncé par Matthieu est cer- 
tainement exagéré; Guillaume de Tyr (loc. land.) 
n'en compte que cinquante mille. Au commence 
ment de mars de l'année suivante, les chefs qui 
avaient échappé au désastre de Maresch passèrent 
par mer à Antioche. Lorsqu'ils abordèrent au port 
Saint-Siméon, un certain Bernard l'Étranger, Ber- 
nardus Extraneus, qui possédait la ville de Lon- 
ginach auprès de Tursolt (Tarse), prévenu contre 
Raymond, par les bruits qui avaient couru sur le 
compte du prince toulousain, le saisit et le livra à 
Tancrède, qui le fit mettre en prison à Antioche; 
mais, grâce à l'intervention des chefs les plus in- 
fluents, il recouvra la liberté, sous la condition qu'il 
ne tenterait aucune entreprise contre le territoire 
qui s'étend depuis Acre jusqu'à Antioche. Connais- 
sant sa valeur et sa prudence, ils lui confièrent la 
défense de Tortose, dont ils venaient de s'emparer, 
d’après ses conseils. | 

l Forteresse dont le nom arménien, {w. 
pncuñvyhewr, sigoifie Rocher de Sarvant, et est tra- 
duit dans le même sens en syriaque par LsL 
0:29 dans Aboulfaradj, aujourd'hui is, u 


: Serfendkiar. Cette forteresse est située à une journée 


de marche au sud-ouest d'Anazarbe, sur le sommet 
d’un rocher; dans le voisinage et au sud coule le 
Djeyhan. (Indjidji, Armén. mod. p. 366, Aboul- 
féda, Géogr. p. 256, et Hadji-Khalfa, Djihan-numa, 
p. 603 de la traduction d'Armain, conservée en 
manuscrit à la Bibliothèque impériale.) 

e 
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forme, item Bernardus Bedevvin, dans le Cartulaire : 


de l’église du Saint-Sépulcre, édit. de M. Eug. de 
Rozière, Paris, in-4°, MDCCCXLIX, p. 330. 


1 L'expression arménienne vulgaire fcwp , ufuwp , 
uqwp, est l'arabe ;La=, action d'assiéger, siége. 

2 Bédévin, Q=kfv, transcription du mot fran- 
çais Poitevin. On trouve cet adjectif sous la même 


Quelque temps après, le patriarche des Franks, à Antioche, et les autres mem- 
bres du clergé intercédèrent pour lui auprès de Tancrède, qui lui rendit la li- 
berté. Saint-Gilles, délivré de ses fers, réunit des troupes et alla investir Tripoli; 
il pressa vivement cette ville, et en construisit une tout auprès !. 

À la même époque, le grand comte frank de Poitou *, à la tête d'une armée de 
trois cent mille cavaliers, traversa le pays des Romains et des Grecs, et parvint avec 


l Le Château Pèlerin, que Raymond de Saint- 
Gilles fit construire en 1103 sur une colline près de 
Tripoli, et que les Arabesappelaient Mate (çp2>, 
Hisn-Sendjil, le château de Saint-Gilles. (Cf. Aboul- 
féda, Annal. t. III, p. 356.) Guillaume de Tyr (X, 
xxŸi1) nous apprend qu'il était situé à deux milles de 
Tripoli, et que Raymond lui donna le nom de Mont 
Pélerir, parce que ce furent des croisés venus pour 
visiter les Saints Lieux qui le bâtirent. 

? La même année qui vit la déroute des Lom- 
bards, et qui était la première du règne de Bau- 
douin, il y eut deux autres expéditions non moins 
. désastreuses, l'une conduite par Guillaume, comte 
de Nevers, l’autre par Guillaume IX , comte de Poi- 


tiers. Matthieu d'Édesse n’a connu que cette der- | 


nière. 

Guillaume de Nevers, parti avec quinze mille 
hommes de cavalerie et d'infanterie, aborda à Ci- 
vitot, près de Nicomédie, vers la fin de juin (post 
Beati Joannis Baptistæ nativitatem). Laissant la route 
suivie par Godefroy et Boëmond, il arriva en deux 
jours à Ancras (Ancyre), place qui avait été prise 
précédemment par les Lombards; puis, tandis que 
ceux-ci continuaient leur marche à gauche vers la 
Paphlagonie, les nouveaux venus tournèrent à droite, 
et, tirant vers le sud, parvinrent à Stancon et en- 
suite à Reclei (Héraclée, dans la Lycaonie). C’est 
_ dans ce lieu que les Turks, réunis sous le comman- 
dement de Soliman (Kilidj-Arslan) et de Donisman 
(Danischmend, émir de Cappadoce), les extermi- 


oèrent. Le comte de Nevers, son frère Robert, et 


Guillaume de Nonanta s'enfuirent avec tous leurs 
cavaliers à Germanicopla (Germanicopolis, dans 
l'Isaurie). Là, se confiant à douze Turcopoles, qui 
avaient la garde de cette place pour l'empereur, et 
qu'ils avaient soudoyés, ils partirent pour Antioche ; 
mais en chemin ils furent dépouillés par leurs con- 


ducteurs et laissés nus et à pied au milieu d’un dé- 
sert. Le comte continua son voyage, déguisé sous 
des haillons, et, après mille traverses, atteignit An- 
tioche, où Tancrède, par sa réception, s’efforça de 
lui faire oublier les malheurs qu'il avait éprouvés. 

À Guillaume de Poitiers s'étaient joints Guel- 
fe IV, duc de Bavière, le comte de Vermandois, 
l'évêque de Clermont, et Ida, margrave d'Autriche. 
Cette expédition comptait plus de cent soixante 
mille pèlerins, combattants ou femmes. Elle tra- 
versa le détroit de Saint-Georges, au temps de la 
moisson, et, après s'être arrêtée à Nicomédie, par. 
vint à Stancon; de là à Phiniminum (Philomelium) 
et Salamia, que l’armée détruisit. Ayant fait halte, 
à Reclei, au bord d'un torrent où les croisés étan- 
chèrent leur soif, ils furent mis en déroute et écra 
sés par Soliman, Donisman, Carati et Agunich. Le 
duc Guelfe, après avoir abandonné sa cuirasse et 
tout ce qu'il possédait, s'enfuit à travers les mon- 
tagnes. L'évêque de Clermont se sauva aussi avec 
peine; mais la margrave Ida disparut sans qu'on 
ait pu savoir ce qu'elle devint. Quant à Guillaume 
de Poitiers, escorté d’un seul écuyer, il réussit à ga- 
gner Longinach, auprès de Tarse, où Bernard V'É- 
tranger l'accueillit avec empressement et lui four- 
nit tout ce dont il avait besoin. Quelques jours 
après, Tancrède l’envoya chercher sous la protec- 
tion d’une escorte de scldats, et le reçut magnifi- 
quement à Antioche. (Albert d'Aix, VIII, xxv-xL.) 

L'itinéraire de Guillaume de Nevers et de Guil- 
laume de Poitiers dans l'Asie Mineure, tel qu'il est 
retracé par Albert d'Aix, présente des difficultés 
qui sont loin encore d'avoir été éclaircies, mais 
dont je n’essayerai point ici de chercher l'expli- 
cation, pour ne pas sortir du cadre dans lequel je 
dois me circonscrire. 
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1 Ca. omet b Grow une yohu. 

? Ca. omet Hôur gopm Péup L. 

3 Ca. omet Bwquenpu VEpre. 
1 Ca. Hs. 


ces forces devant Constantinople. Il parla avec une souveraine hauteur à Alexis, 
lui accordant seulement le titre d'éparche et non d'empereur, quoique le comte ne 
fût lui-même qu'un jeune homme de vingt ans environ. Il effraya Alexis et tous 
les Grecs. L'empereur se rendit au camp du comte de Poitou avec les grands de 
sa cour, et, à forces d'instances, l'amena dans la ville. [1 lui fit une magnifique 
réception, lui donna d'immenses trésors et de splendides festins, et fit de grands 
frais pour le transporter de l'autre côté de l'Océan, dans la contrée de Kamir |. 
Il lui donna aussi des troupes grecques pour l'accompagner. Dès ce moment il 
mit à exécution ses projets perfides, en prescrivant à ses officiers de conduire les 
Franks à travers des lieux inhabités. On leur fit parcourir pendant quinze jours 
des solitudes dépourvues d’eau, où rien ne s'offrait au regard que le désert dans 
toute son aridité, rien que les âpres rochers des montagnes. L'eau qu'ils trou- 
vaient était blanche comme si l'on y avait dissous de la chaux, et salée?. Alexis 
avait recommandé de mêler de la chaux au pain, et de le leur fournir ainsi apprêté. 
C'était un crime énorme devant Dieu. Ainsi affamés et épuisés pendant une 
longue suite de jours, les croisés virent la maladie se glisser dans leurs rangs. La 
conduite de ce prince à leur égard avait pour motif la rancune qu'il nourrissaïl 
de ce qu'ils avaient violé le serment qu'ils lui avaient fait dans l'origine, et 


2 Cette description des solitudes que parcourut 
l'armée du comte de Poitiers rappelle les. vastes et 
arides plaines de la Lycaonie, et les lacs de cette 
partie de l'Asie Mineure, aux eaux saumäâtres et sa- 
turées de sulfate de soude et de magnésie. (Cf. Asie 
Mineure, de M. Pierre de Tchihatcheff, 1" partie, 
Géographie physique comparée, chap. in.) 

8. 


1 La contrée de Kamir est le nom que les Armé- 
niens donnent à la Cappadoce, et qu'ils font dériver : 
de Gomer (Kamer), fils de Japhet. lis comprennent 
souvent, sous cette dénomination, la plus grande 
partie de l'Asie Mineure. (Cf. Moise de Khoren, I, 
xxx, et Vartan, Géographie, apud Saint-Martin, 
Mémoires sur l'Arménie, t. Il, p. 434.) 
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À Ca. & au JÜewncSny kal « ceci vint de Dieu ». 
Cette leçon donne ici un tout autre sens, c'est-à- 
_ dire que, par la volonté de Dieu, Alesis fut puni du 
mal que sa perfidie avait causé aux croisés. 

2? Ce. nca dS wpbkyhg «le grand sulthan 
d'Orient ». 

3 Ca. omet gopwg. 


5 Ca. Ououp. — Ce. Quwk. C'est le mot grec 
atdos, « vallon, ravin ». 
6 Au lieu de g4omngnedù, il y a dans le ma: 
nuscrit Ca. 4@%P bete Ephfwpug L ggnaqn ë 16 puiugr 
& jt d'f Grunpnudt Ep, «le fracas des chevaux et 
l'ébranlement des montagnes. Ob, quel désastre 


c'était!» 


à Ca. Dathdinufu. 


n'avaient pas tenu leurs promesses. Mais les Grecs n'en furent pas moins coupa- 
bles aux yeux de Dieu, en se montrant impitoyables envers les croisés, en les 
rendant victimes de leurs vexations et de leur perfidie, et en causant leur ruine. 
Aussi le Seigneur permit que les infidèles marchassent contre les Grecs et leur 
fissent expier leurs péchés. | 

XXII. Le sulthan d'Occident’, Kilidj-Arslan, ayant appris l'arrivée des Franks, 
écrivit à Néo-Césarée, pour en prévenir Danischmend, ainsi que les autres émirs; : 
puis, à la tête d'une armée immense, il s'avança contre les chrétiens. Ceux-ci se 
rencontrèrent avec les infidèles dans la plaine d'Aulos*. Une lutte acharnée s'en- 
suivit et dura une bonne partie du jour; le sang coula à flots. Les Franks, écrasés 
et perdus dans un pays qui leur était étranger, ne voyaient aucun moyen de sortir 
de leur situation désespérée. Dans leur perplexité, ils se groupèrent et s'arrêtèrent 
comme des bestiaux effrayés. Ce fut une journée sanglante et terrible pour eux. 
Sur ces entrefaites, le général qui commandait les Grecs prit la fuite. Le comte 
de Poitou, placé sur une montagne voisine dont les infidèles entouraient la base, 
contemplait la défaite des siens. Quel spectacle! Les arcs vibraient de tous côtés 
avec un bruit strident; les chevaux se cabraïent effrayés, et les montagnes reten- 
tissaient du fracas du combat. A la vue de ses soldats massacrés, le prince frank 
pleura amèrement. Les infidèles ayant redoublé d'efforts, le comte, acculé sur 
tous les points, prit la fuite avec quatre cents cavaliers. Son armée, forte de trois 
cent mille hommes, fut détruite entièrement. 11 alla chercher un asile à Antioche, 


1 C'est-à-dire de l'Asie Mineure ou du pays de 
Roum, par opposition aux sulthans de Perse ou de 
l'Orient, de la même famille des Seldjoukides. 

? La plaine d’Aulos, dont le nom indique la po- 
sition entre deux chaînes de montagnes, est sans 


doute la plaine d'Érégli, arrosée par plusieurs cours 
d'eau qui, dans une direction sud-ouest, vont se 
jeter dans le lac d'Érégli (Ak-gôl de ia carte de 
M. Kiepert; Bektik-gheul de celle de M. P. de Tchi- 
hatchef). : 
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# Ca. Ywrdwnk, « Santzar'el ». 


1 Cette phrase, depuis wn Suwvggk, est fournie 


par le ms. Ca. 


2 Ca. Guides : 
3 Ca. boncuwn ti); les manuscrits portent tan- Ca. h Quwyqque. 


* 


auprès de Tancrède, et de là se rendit à Jérusalem. Il en partit au bout de quelques 
jours pour le pays des Franks, d'où il était venu. Il jura par un serment solennel 
de revenir contre les Perses, de tirer vengeance de cet échec et de punir la perfidie 
de l'empereur des Grecs. Il voyait, en effet, ses soldats traînés captifs par milliers 


en Perse. | 
N , ” ., . , « 
XXIV. Cette même année, l'Egypte entière se mit en mouvement, et, s'étant 


réunie en une armée formidable, marcha contre Jérusalem. Le roi de la Cité sainte 
alla à la rencontre des jnfidèles avec une poignée de troupes qui furent mises 
en déroute. Baudouin courut se réfugier à Jérusalem. Ce fut dans cette rencontre 
que fut tué le comte de Dëlouk””', Guillaume Santzavel”. Le roi Baudouin avait 
d'abord gagné Baalbek, et c'est de là qu'il arriva chez lui; tandis que les infi- 
dèles, fiers de ce triomphe signalé, rentraient à Ascalon, qui leur appartenait *. 

XXV. L'année 551 (24 février 1102-23 février 1103) fut marquée par une 
violente perturbation de la foi religieuse, dont la célébration de la Pâque devint 


Franks près d'Yazour, au nord-ouest de Ramila. 
Cette fois les chrétiens eurent le dessous. Dans cette 
bataille périrent Étienne, comte de Blois et Étienne, 
duc de Bourgogne. Quelques circonstances du récit 
de Matthieu sont entachées d'erreur; Baudouin, 
après la bataille, ne se dirigea point vers Ba‘lbek 
ni Jérusalem ; il se réfugia à Ramla, où les infidèles 
vinrent l’assiéger. Il était dans le plus grand dan- 
ger et dans une anxiété extrême, lorsqu'un émfr 
musulman, dont il avait sauvé la femme du déshon- 
neur et de la mort, vint lui proposer de le conduire 
secrètement hors des murs. Sous la protection de 
ce guide fidèle, 1l gagna les montagnes, et de là, à 
travers les embûches des ennemis, la ville d'Arsur, 
d'où il passa par mer à Joppé. Son retour inattendu 
répandit la joie la plus vive parmi les chrétiens. 
(Guillaume de Tyr, X, xx-xxnr.) 


! Délouk', en arabe d, fs, château fort de la Co- 
magène, situé non loin d’Ain-tab, sur la croupe 
d'une chaîne de montagnes qui, en se détachant 
de l'Amanus, se prolonge vers l'Euphrate. Tulapa 
de Guillaume de Tyr, AoÂfyn de Ptolémée, Teloby 
d'Anne Comnène. 

? Le mot Santzavel, YJuväurs, , paraît être une 
transcription aussi approximative que le permet 
l'alphabet apménien des deux vieux mots français 
sanz avehor, sans aveir, qui formaient le surnom de 
tous ceux qui, ne possédant pas de fief, étaient consi- 
dérés, comme sans avoir dans le système féodal. 

? Déjà Mélik-el-A fdhal avait envoyé en Syrie Sa’d- 
eddaula el-Thouci, mamelouk de son père, qui ren- 
contra les Franks entre Ramla et Jaffa; il fut battu, 
et dans sa fuite, son cheval s'étant abattu, il fut tué. 
Alors Afdbal fit partir son fils, Schérefel-Mé’äli, à 


la tête d'une nombreuse armée, qui attaqua les 
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| Ce. Gaunuwbiu,p. | > Ca. Gocphu « aveuglé », 
2 Ca. h juphb E. 6 Ca. fwpuvkp. 
3 Ca. & juuphl q 7 À. habwr, Igh'idon; c'est le nom grec iptws. 


1 Ca. nou b deunhugepnfy. 3 Ca. agobuwtvuv. 


l'occasion. Dix nations chrétiennes tombèrent à ce sujet dans l'erreur, à l'exception 
des Arméniens et des Syriens, qui maintinrent la véritable tradition. Les Romains 
et les Franks reçurent la mauvaise semence répandue par l'infâme hérétique Irion', 
qui établissait le terme de la Pâque au 5 avril, et faisait coïncider la pleine lune 
avec la fête de saint Lazare, en fixant ce terme au samedi, tandis que, pour 
les Arméniens, les Syriens et les Hébreux, elle tombait au 6 avril”. Lui, la fit 


”  cadrer avec le dimanche des Rameaux. Ce philosophe [riori, qui était Romain 


d'origine, avait ainsi faussé l'ordre du comput, parce que, lorsque le calendrier 
fut établi, d'après la forme de la période composée de dix-neuf cycles’, les autres 
savants ne l'avaient pas appelé pour concourir à ce travail. Cet oubli lui inspira 
une extrême animosité contre eux; 1l vint_.et s'étant saisi furtivement de leurs 
livres, il fit du 6 un 5, et des premiers nombres les derniers : calcul qui déplace 
la célébration de la Pâque tous les quatre-vingt-quinze ans. C'est là ce qui pro- 
duisit l'erreur dans laquelle tombent les Grecs et les Romains, à chaque renou- 
vellement de cette période. Tel fut le comput auquel Irion donna cours parmi 
les Romains, et d'où naquirent de grands débats entre les Grecs et les Armé- 
niens. Les Franks n'avaient aucun souci de contrarier ces derniers sur ce point 


l Jrion, qui était un prêtre attaché à la cour de 
Justinien I‘, avait voulu introduire une légère cor- 
rection dans le calendrier pascal d'André de By- 
zance, usité chez les Arméniens depuis le milieu du 
iv* siècle, et qui n’est autre que l'ancien calendrier 
alexandrin. Quatre fois dans le cours de la période 
pascale de cinq cent trente-deux ans, la fête de Pà- 
ques tombe, pour les Arméniens, le 13 avril, tandis 
que les Grecs et toutes les nations chrétiennes la 


célèbrent le 6, dimanche précédent. Cette diffé 


rence a occasionné dans tous les temps des querelles 
pareilles à celles dont parle ici Matthieu. J'ai dis- 
cuté longuement ces questions et expliqué le calen- 
drier d'Irion dans mes Recherches sur la chronologie 


arménienne, t. [°’, 1"° partie, chap. n, S$ iv et v. 

2 L'Église arménienne célèbre la mémoire de la 
résurrection de Lazare le samedi qui précède le 
dimanche des Rameaux, ÿvwg 4wqwp. 

3 La grande période pascale de 532 ans est for- 
mée, en effet, de l'ennéadécaétéride ou cycle lu- 
naire de 19 ans, multiplié par le cycle solaire de 
28 ans. Après chacune de ses révolutions, les dates 
de la Pâque reviennent dans le même ordre qu'au- 
paravant, aux mêmes quantièmes mensuels et aux 
mêmes féries. C’est la période connue en Occident 
sous le nom de Victorienneou Dionysienne. (Cf. mes 
Recherches sur la chronologie arménienne, 1" partie, 
chap. un, $ nr.) 
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1 Ca. 2 bnBañuu « d'être dans le trouble ». —? Ca. omet swpdm%. — 3 Ca. [néet. 


ET 


de doctrine; mais il en fut tout autrement des Grecs, qui eurent les plus vio- 
léntes querelles avec les Arméniens. Les habitants d’Antioche, de la Cilicie et 
d'Édesse eurent des discussions sans fin à soutenir avec eux, parce que les Grecs 
s'efforçaient d'imposer aux Arméniens leur calendrier vicieux, Par ces luttes, ils 
suscitèrent des désagréments à notre nation, sans toutefois réussir à l'ébranler. 
Les Syriens d'Édesse, cédant à la crainte, embrassèrent le parti des Grecs, et 
renoncèrent à l'alliance qu'ils avaient contractée avec les Arméniens. 

Précédemment les Grecs avaient commis une erreur semblable, et les lampes [du 
Saint Sépulcre] ne s'allumèrent pas. Dans cette occasion, les infidèles massacrèrent 
les pèlerins accourus pour visiter les Saints Lieux. C'était sous le règne de [l'empe- 
reur] Basile, et dans l'année 455 de notre ère (20 mars 1006-19 mars 1007). 
Dans cette troisième partie de notre histoire *, les Grecs se montrent pour la se- 
conde fois dans l'aberration sur le même sujet. Les ecclésiastiques d'Édesse en 
avertirent par une lettre le catholicos d'Arménie, Grégoire, qui habitait la Mon- 
tagne Noire, dans le célèbre couvent d'Arek; et 1l leur répondit de sa propre main 
pour les engager à demeurer fermes dans la foi orthodoxe. 

Sa lettre était ainsi conçue : 

« Aux véritables amis du Christ, à ceux qui professent la croyance en la Sante 
« Trinité, aux prêtres, aux grands et à tout le peuple fidèle, salut! 

« Que la bénédiction, accompagnée d'une digne affection, découle sur vous, du 
« siége de notre Iluminateur [Saint Grégoire]. J'ai lu votre lettre où éclate l'amour 
divin, et qui me faitconnaître ce que vous désirez; nous avons parfaitement compris 


1! Matthieu d'Édesse prétend que les chrétiens qui 
furent massacrés dans l’église de la Résurrection 
étaient au nombre de dix mille, et que leurs osse- 
ments se voyaient encore, de son temps, conservés 
dans une caverne à l'occident de Jérusalem, et 
étaient vénérés sous la dénomination de Reliques 


tor. armén. 1. E°, chap. xxxu1.) 

3 La Chronique de Matthieu d'Édesse est effec- 
tivement divisée en trois parties, dont la première 
s'étend depuis 952 jusqu’en 1051 ; la seconde jus- 
qu’en 1:01. et la troisième jusqu'en 1136. 


A 


des Jeunes gens, Q'wvquug v)kwnge. {Cf. Biblioth. kis- 
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«toutes les observations qu'elle contient; aussi rendons-nous avec empressement 
« grâce à Dieu, en vous rappelant les paroles que l'apôtre saint Paul adressait à ses 
« disciples : « Lorsque j'apprends votre piété et votre foi en Notre-Seigneur, je m'en 
«réjouis en rendant des actions de grâces à Dieu. » (Ep. à Philémon, V, 1v et v. 
« Car c'est Dieu le Verbe lui-même, issu du Père, qui a invité les hommes à glo- 
« rifier l'éclat de sa grandeur et de sa divinité, lui qui nous a accueillis avec clémence, 
« nous, faibles créatures, et qui a ‘accordé la force à ceux qui en étaient dépourvus. 
«afin qu'ils puissent résister aux invisibles suggestions du Tentateur. C'est Notre 
« Seigneur Jésus-Christ qui vous donnera le secours et la force en tout, et qui vous 
«accordera la sagesse, lorsque vous vous présenterez devant Îles savants, obéissant 
«ainsi à ses ordres infaillibles. « N'ayez aucun souci, a-t-il dit, de savoir comment 
«ou ce que vous répondrez, parce quil vous suggérera en ce moment les paroles 
« que vous aurez à dire. » (S. Luc, XII, x1 et x11.) En effet, il connaît tout par sa 
« grâce, qui est omnisciente, et par sa puissance, dont la pénétration embrasse tout. 
«Et cependant nous péchons contre lui, qui du néant nous a appelés à l'existence, 
«qui nous a relevés et exaltés par ses bienfaits, comme il fit à l'égard d Israël, 
« dans les temps anciens. Malgré cela nous péchons sans cesse contre lui, nous et 
«le peuple, tous à la fois, par pensées, par paroles, par savoir, par ignorance, 
« pendant cette vie passagère. Néanmoins j'existe par la foi, et ma foi existe. Mais 
«mon troupeau et moi, nous n avons jamais péché contre le souverain qui nous 
«gouverne, ni contre le prince, ni contre l'armée, n1 contre les généraux, n1 
«contre, les supérieurs ecclésiastiques, ni contre les troupeaux qu'ils dirigent. 
« Loin de là, nous sommes soumis à tous, et nous sommes à leur service, nous 
«conformant en cela au précepte de l'Apôtre, rendant-à chacun ce qui lui est dû, 


«l'impôt à qui nous devons l'impôt, la crainte à qui nous devons la crainte, l'hon- 


« neur à qui nous devons l'honneur, à César ce qui lui appartient, et à Dieu ce qui 
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1 Ca. qupomkus. — 2 Ca. wjuyku. 


«est à Dieu’. Il ne faut être envers personne comme un débiteur en retard, ni 
«rendre le mal pour le mal. Maintenant donc, si, agissant avec cette droiture, nous 
«sommes jugés injustement comme des gens inférieurs et de peu d'importance, 
«et si, en violation des préceptes de la véritable loi, nous recevons des châti- 
«ments au lieu de bienfaits, néanmoins soyez sans trouble et sans appréhension, 
« car le temps du salut approche, et l'avénement du Seigneur n'est pas éloigné. 

« Nous avons un grand nombre de paroles consolantes dites par les Prophètes tou- 
«chant la vie future, Dieu Notre Seigneur et les saints ; elles doivent s accomplir 
«et s'exécuter, afin que ceux qui sont dans la vérité soient manifestés. Certes, je 
« vous prodigue les exhortations, et je vous encourage en vous enseignant la pa- 
«tience, et non comme un pasteur au cœur timide qui ne prend aucune part 
«aux peines communes. Je me ferai volontiers votre compagnon dans le trépas, 
« dans toutes les occasions et dans tous les tourments, quels qu'ils soient. Je ne 
«méloigne pas de mon poste, et je ne renie pas mes devoirs, lors même que ce 
«serait une tâche trop pénible pour moi que celle de répondre à des discours, 
« de me livrer à des recherches, ou de subir des interrogations. Au contraire, nous 
«sommes prêts à donner sur chaque point une solution à tout ce qui nous sera 
«demandé, pourvu que ce soit en temps opportun et convenable; et lors même 
«qu'on nous ferait souffrir des tourments et la violence, nous ne nous refuserions 
«point à ces exigences. Nous rendons grâces à Dieu en tout temps, de ce que, 

«jusqu'à présent, nous avons été sous le coup de la crainte et des condamnations 
«de la part de maîtres impies et païens, et maintenant nous éprouvons un sort 
« pareil de la part des chrétiens. Maïs vous, ne vous découragez pas, car Dieu 
« peut tout dans les tentations; il peut nous en faire sortir en nous les faisant sup- 
« porter avec patience. Cependant nous devons, autant qu'il est en notre pouvoir, 
« combattre comme de braves soldats du Christ pour la vérité. Le Seigneur notre 


LS. Paul, Ép. aux Romains, XUI, vis S. Matthieu, XX, xxr; S. Marc, XIE, xvnr; S. Luc, XX, zxv. 
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1 Ca. ag. qepS E niug quuliug. à Ca. jun &juwp. 
2 Ca. qdbg . À. dkquushp « [pourquoi] sommes-nous tour- 
3 Ca. dnjac bu, « mentés ?» 


« Dieu, en présence de qui nous sommes continuellement, nous est témoin que 
« nous ne professons aucune erreur, que nous n'avons altéré aucun dogme, que nous 
«n'avons point une confiance présomptueuse en notre orthodoxie; ce qui serait le 
« propre des insensés et des ignorants. Éclairés par la grâce de Dieu et la doctrine 
« des saints illuminateurs, nos prédécesseurs, nous suivons le royal et véritable che- 
«min en Jésus-Christ, ne déviant ni vers la droite n1 vers la gauche, ne nous écar- 
« tant pas des préceptes divins, et ne nous levant pas dès l'aurore pour nous livrer 
« à des folies, ne montrant pas un visage hautain et arrogant comme les Romains 
«et autres, dont il est inutile de rappeler le nom !. Si nous dissimulions sous des 
« dehors trompeurs une foi tenue pour erronée par les fidèles, pourquoi serions- 
« nous tourmentés comme des coupables? et alors n'aurions-nous pas le repos? 
« tandis que nous sommes plongés dans la tribulation, errant sur mer et sur terre, 
«comme saint Paul le raconte de lui-même à ceux auxquels il adressait ces pa- 
« roles : « Pourquoi mourons-nous chaque jour, pourquoi sommes-nous jetés dans les 
«prisons et dans les fers? J'ai combattu les bêtes féroces, j'ai souflert au fond des 
«abîmes”.» Dans le cas où mon espérance en vue de Jésus-Christ serait vaine, je 
« dirais, comme l'Apôtre, qu'il eût été superflu de supporter les fatigues de ces 
«courses, ces fuites, ces tourments et ces peines, mais surtout si j'avais enduré 
«tout cela pour une croyance condamnable. Il y a quarante ans que j'exerce les 
« fonctions pastorales; j'ai abandonné la maison paternelle dans un temps de paix 
«pour venir m'établir ici. Certainement moi seul j'ai été abusé; mais cependant je 
« conserve l'espoir en Dieu, et je m attache au témoignage des Livres saints, parce 


1 Le patriarche Grégoire Vabram fait allusion, principalement d'Arméniens. Il rappelle en termes 
par ces dernières paroles, avec la réserve que lui indirects, dans sa lettre, les accusations dirigées par 
prescrivaient son caractère sacerdotal ct sa haute les Grecs contre la croyance arménienne, et celles 
position comme catholicos, aux Franks, qui occu- aussi auxquelles elle donnait lieu de la part des La- 


paient le comté d'Édesse, le nord de la Comagène  tins. 
el la partie orientale de la Cilicie, pays peuplés 2 I" épiître aux Corinthiens, XV, xxx1r et axxnl. 
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l J'ai admis, dans mon texte, la leçon du ma- 75 gqunnt- « celui qui n'entoure pas le pain sacré d'un 
nuscrit Ca à la place de celle que donne le manus- «mur.» 
crit À et qui paraît incorrecte : np quncpp $wgÿu guufu 2? Ca. fr. 


«que jai une foi orthodoxe et parfaite. Vous, qui êtes associés à mon ministère et 
«à ma foi, que ce ne soit pas la condescendance ou le respect humain qui vous 
«inspirent la considération ou la crainte. Ne vendez pas votre Dieu pour une vaine 
«existence, car voici le temps de mériter le titre d'élu et d'obtenir du Christ la 
«couronne. Je suis votre garant devant Jésus-Christ pour vous promettre que celui 
«qui ne détruit point la muraille élevée par les saints Pères sera couronné avec 
«les saints, et que, si quelqu'un préfère la gloire des hommes à celle de Dieu, 
«1l sera placé au jour du jugement dernier dans les rangs de ceux qui n'ont pas 
«confessé le Christ comme Dieu; que celui-là soit exclu de notre communion, et 
«privé de notre bénédiction. Mais ceux qui croient avec nous, qu'ils soient bénis 
«par les habitants du ciel et ceux de la terre, par Dieu et par nous, par Dieu qui 
«est glorifié dans l'éternité. Amen!» | 

En recevant cette lettre, les fidèles d'Édesse furent plus que jamais confirmés 
dans la véritable doctrine. À Pâques, les habitants de Jérusalem allumèrent les 
lampes [du saint Sépulcre] par supercherie et en fraude; et trompant leurs na- 
tionaux, ils se servirent pour ces lampes divines d'un feu subreptice. Mais elles 
salluméèrent exactement à la Pâque des Arméniens, comme en furent témoins 
tous les chrétiens qui se trouvaient à Jérusalem; et les Grecs furent couverts 
de confusion, parce qu'ils avaient célébré cette fête le jour du dimanche des 
Rameaux!. 

XXVI. Cette même année, le souverain d'Égypte et celui de Damas firent une 
nouvelle levée de boucliers, et s'avancèrent avec des forces imposantes contre 


quelles donna lieu le comput pascal entre les Ar- 


! Dans mes Recherches sur la Chronologie armé- 
méniens et les Grecs; elles se reproduisirent encore 


nienne, 1° partie, chap. n, $ 5, j'ai retracé l’his- 


toire de ces contestations souvent sanglantes aux- en 1728. 


En let ne ment de ES 
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L Ca, Chet Ce. Qungunjuu qhuuwyp. 

L Ca. qæmkpugdin.. 

3 Ca. ajoute bpurqu pv bp Je): L Spy ndè 
« dans sa ville d'Âcre, lorsqu'on musulman....» 


maïs était encore au pouvoir des musulmans, et 
qu'elle ne fut prise par les chrétiens que l’année 
suivante (1103). 


à Ca. & 2œpufh. 


Cette leçon ne saurait être correcte, puisque Ptolé. 


Jérusalem. Le roi Baudouin se porta à leur rencontre. Les Égyptiens avaient déjà 
mis les chrétiens en déroute, après une lutte acharnée, lorsque l'on vit débarquer 
des masses de Franks, qui repoussèrent les Égyptiens, les mirent en fuite et les 
taillèrent en pièces, sans faire quartier à aucun!. 

Baudouin étant parti pour retourner à Jérusalem ,un musulman d'Acre, Éthio- 
pien de nation, qui s était posté sous un arbre, l'atteignit d'un coup de pique dans 
les côtes. Le meurtrier fut tué sur la place même; mais la blessure du roi resta 
incurable jusqu'à sa mort. Jérusalem, désolée de ce funeste accident, fut plongée 
dans le deuil et la tristesse”. Ce malheur fut la punition de la fausse célébration 
de la Pâque. Déjà les Grecs avaient osé donner l'exemple d'une pareille subver- 
sion sous le règne de l'empereur Basile, lorsque les lampes [du tombeau du Christ] 
ne s’allumèrent pas, et que les infidèles massacrèrent les pèlerins dans l'église de 
la Résurrection, à l'entrée du saint Sépulcre. 

XXVIIL Au commencement de l'année 552 (24 février 1103-23 février 1104), 
un châtiment terrible frappa la ville d'Édesse. Une inondation survint le cinquième 


1 Baudouin, parvenu à Joppé, ne tarda pas à y 
être assiégé par les musulnians; mais bientôt arri- 
vèrent devant le port de cette ville deux cents navires 
montés par des pèlerins anglais et allemands. Les 
vaisseaux des musulmans, qui la bloquaient, les atta- 
qüérent et furent repoussés; ce combat fut livré un 
mardi du mois de juillet 1102. Les croisés purent 
ainsi entrer dans la ville, et trois jours après ils 


firent une sortie, avec Baudouin à leur tête, et 


mirent en fuite les musulmans, dont une partie se 
réfagia dans Ascalon, et l'autre, qui crut pouvoir 
échapper sur mer, fut engloutie par la tempête. 
Trois mille infidèles avaient péri dans l’action. Le 
lendemain, Baudouin retourna avec tous les pèle- 
rins à Jérusalem (Albert d'Aix, IX, 1x-xm1). 


? En 1103, après les fêtes de Pâques (39 mars), 
Baudouin partit de Jérusalem pour aller assiéger 
Ptolémais; mais, n'ayant point de flotte, il fut 
obligé d'abandonner son entreprise, après avoir 
tué quelques habitants et enlevé des troupeaux et 
du butin. Voulant revenir par Césarée, il rencontra 
des brigands à Pierre-Incise (Petra Incisä} dans le 
lieu appelé Districtam, auprès de Tyr, entre Ca- 
pharnaüm et Dora; les uns furent tués, les autres 
mis en fuite; mais l’un d'eux atteignit par hasard 
le roi d’un trait dans la région du cœur. L'art des 
médecins conserva la vie à Baudouin; mais cette 
blessure lui causa jusqu’à sa mort de cruelles souf- 
frances (Guillaume de Tyr, X , xxvi). 
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1 Ca. oghwkaiuus. {kr iwiulp. 


jour de la Petite Semaine !, inondation qui rappelait le souvenir du déluge univer- 
sel. L'air, violemment agité, se confdensa dans l'atmosphère; des bruits accompa- 
gnés d'éclats de la foudre se firent entendre; toute la face du ciel était boulever- 
sée avec un fracas horrible : quelques personnes pensaient que c'en était fait 
d'Édesse. À partir de l'aurore, il tomba des torrents de pluie mélés de grêle. Au 
lever du soleil, les eaux, se frayant une issue du côté de l'ouest, se développèrent 
dans toute l'étendue qui va d'une colline à l’autre; elles se précipitérent contre le 
rempart, et, l'entr'ouvrant, envahirent la ville entière, dont une partie fut détruite. 
Un grand nombre de maisons s'écroulèrent, et beaucoup d'animaux périrent; 
mais personne ne perdit la vie dans ce désastre si imprévu, parce qu'il eut lieu le 
jour, et que chacun put y échapper. 

XXVIII. Cette même année, le comte des Franks, Boëmond, fut racheté des 
mains de Danischmend, au prix de 100,000 tahégans, par l'intermédiaire et grâce 
au concours du grand chef arménien Kogh'-Vasil”. I] fournit pour cette rançon 
10,000 tahégans, tandis que le comte d'Antioche n'y contribua en rien. Tout ce 
qu'on put trouver d'argent fut remis entre les mains de Kogh-Vasil, qui employa, 
pour l'obtenir, tout l'ascendant de son autorité et tous les soins imaginables; il fit 
porter la somme exigée jusqu'aux limites de sa principauté où les 100,000 tahégans 


viste sur l'ennemi. Il faisait sa résidence à K'éçoun, 
que signifie cette expression Petite Semaine; je ne ville de la Comagène, au nord-ést de Marasch; il 
l'ai rencontrée ailleurs qu’une seule fois dans un  possédaiten 1113, à sa mort, tout le district de Hisn- 
passage d'Étienne Açogh'ig, historien de la fin du Mansour, qu'il avait enlevé aux Franks. Ji avait reçu 
x° siècle (I!° part, n° chap.) Dans ma traduction  del'emperear Alexis le titre de sébaste. Sa cour était 
de Matthieu d'Édesse (t. k* de la Bibl. histor. arm. le séjour de tout ce que l'Arménie avait alors de 

chefsillustrés, et le siége patriarcal avait été transféré 


chap. czxxvir, note 1), j'ai montré que la Petite Se- 
maine doit être lune des quatre comprises depuis dans ses États. (Cf. chap. 1x.) Il était le frère de 


la troisième jasqu’à la sixième du grand carême ou 
carème de Pâques, à l'exclusion de la Semaine 


! Nous ne savons point au juste aujourd’hui ce 


a été question au chap. v, et page 35, note 2. Albert 
Sainte ou Grande Semaine Ucwg Jwpw@, et que d'Aix l'appelle Corouassilius, Guillaume ‘de Tyr 
c'est dans cet intervalle, qui s'étendit cette année  Covasilius, Ibn-Alathir et Aboulféda on Jan , 
du jeudi 27 février au jeudi 19 mars, qu'eut lieu  Aboulfaradj (Chronique arabe) Jéus ë, et Ibn- 
l'inondation occasionnée à Édesse par le Scirtus,ou  Khaldoun Jul »S (Cf. Ibn-Khaldarii Narratio de 
Daïsan, qui baigne ses murs. expeditionibus Francoram in terras islamismo sub. 

? C'est-à-dire Basile le Voleur : on lui avait donné  jectas, ed. C. J. Tornberg, p. 65, Upsaliæ, in-4°, 
ce surnom parce qu'il tombait toujours à l'inrpro- 1840.) 


“ L 2 
«<— Er 


Pakrad, ou Pancrace, seigneur d’Arévëntan, dontil 
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4 Ca. omet «8. 


3 Ca. wphfr. 


l Ca. Sadpkpnqugu. 
2 Ca. Uérobuny « de Mélitène ». 
3 Ce. Dep Uuwp « Sarkh Salar ». 


furent comptés. Vasil alla au-devant de Boëmond devenu libre, le reçut avec hos- 
pitalité dans son palais, le traita avec la plus grande distinction et lui offrit de 
magnifiques présents. Il ne se montra pas moins généreux envers ceux qui avaient 
amené ce prince : les largesses qu'il leur distribua montaient à 20,000 tahégans. 
Au bout de quelques jours, Boëmond se mit en route pour Antioche, après être 
devenu, par la consécration de serments solennels, le fils adoptif de Kogh'-Vasil!. 
Quant à Richard, neveu de Boëmond, Danischmend le relâcha par considération 
pour l'empereur Alexis, en retour de sommes considérables que celui-ci lui donna. 

XXIX. Cette même année, le comte d'Édesse, Baudouin, rassembla des troupes 
et entreprit une expédition contre les Turks, sur le territoire des musulmans, 
dans le district de Mardin. Il les extermina, et fit prisonnier leur émir Oulough- 
Salar*, Il s'empara de leurs femmes et de leurs enfants qu'il rendit esclaves; il prit 
aussi des troupeaux de brebis par milliers, environ mille chevaux, et autant de 
gros bestiaux et de chameaux. Il rentra à Édesse avec tout ce butin. 

XXX. Cette même année, le catholicos d'Arménie, le seigneur Basile, étant 
parti de la ville d'Ani, escorté de tous ses serviteurs, de nobles, d'évêques et de 


1 Vartan dit, comme Matthieu, que la rançon de 
Boëmond fut de 100,000 tahégans, et que Kogh- 
Vasil y contribua pour 10,000. On lit dans Raoul de 
Caen (Gesta Tancredi, apud Muratori, Rerum italica- 
ram scriptores, t. V, p. 286). « Boamundus reverti- 
«tur decem myriadibus michelatorum vix redemp- 
« tus. » Les chroniqueurs arabes portent cette rançon 
à 100,000 dinars, et ajoutent que Boëmond s'en- 
gagea à remettre en liberté la fille de Bâghi-Siän, 
qui était retenue captive à Antioche. D'après Albert 
d'Aix (IX, xxxur-xxx vin), l'empereur Alexis offrit à 
Danischmend, qui avait en son pouvoir le prince 
d'Antioche, une somme de 260,000 besants pour 
le racheter; il espérait, en se rendant maître de 
sa personne, se délivrer des craintes que Boëmond 
lui inspirait. Mais Soliman (Kilidj-Arslan), appre- 


nant cette proposition, écrivit à Danischmend pour 
lui réclamer la moitié de la rançon; Danischmend, 
qui désirait garder le tout, demanda conseil à 
Boëmond, dont il connaissait l’habileté et l'esprit 
fertile en expédients. Celui-ci lui offrit 130,000 be- 
sants, que fourniraient ses amis et ses parents, en 
échange de sa liberté. Le prince turkoman accepta, 
et la somme convenue fut bientôt réunie, tant à 
Antioche qu’à Édesse et en Sicile. Boëmond revint 
à Antioche au mois de mai 1103, l’année de la 
prise de Ptolémais. 

2? Ces deux mots sont plutôt un titre qu'un nom 
propre; dsl, oulongh, en turk oriental, signifie 
grand, magnifique, et ,YLw, salar, en persan , général 
d'armée. — Cet émir était sans doute un des offi- 
ciers du prince ortokide Nedjm-eddin ligazi. 


TS 
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a meta 


prêtres, se rendit à Édesse. Le comte Baudouin l’accueillit avec les égards dus à 
sa haute dignité ecclésiastique, lui donna des villages, le combla de présents et 
lui témoigna beaucoup d'amitié. 

XXXI. Cette même année mourut le catholicos des Agh'ouans (Albanie), le sei- 
gneur Étienne. Alors le catholicos d'Arménie, le seigneur Basile, et les évêques des 
Agh'ouans tinrent une assemblée, et le frère d'Étienne' fut sacré et installé comme 
son successeur, dans la ville de Kantzag”. Mais dans la suite il se montra indigne 
de ce choix : il fut excommunié par le seigneur Basile, puis chassé de son siége 
et privé de sa dignité. Cette punition lui fut attirée par sa mauvaise conduite. 

XXXIL En l'année 553 (23 février 1104-21 février 1105), le comte d'Édesse 
Baudouin et Josselin rassemblérent des troupes et marchèrent contre Khar'an 
(Harran). Ils envoyèrent à Antioche appeler le grand comte des Franks, Boëmond, 
ainsi que Tancrède. Ils s'adjoignirent toutes les troupes arméniennes, et formèrent 
une armée très-nombreuse. Arrivés devant Khar'an, ils assiégèrent vigoureusement 
cette ville ; elle eut cruellement à souffrir du manque de vivres. Pendant ce siége, 
un Frank fit une chose très-déplaisante à Dieu. Après avoir ouvert un pain et y 
avoir fait ses ordures, il alla le déposer en face de la porte de la ville. Par mal- 
heur, les habitants ayant aperçu ce pain, l'un d'eux se jeta dessus et s'en saisit 
pour le manger; mais ayant découvert les saletés qu'il contenait, il fut pris de dé- 
goût. Néanmoins il l'emporta et vint le montrer aux autres. À cette vue, des gens 
judicieux dirent: « C'est là un péché que Dieu ne laissera pas impuni; il ne leur 

2 Kantzag, ville de Ja province d'Artsakh, au- 
jourd'hui appartenant aux Russes, qui lui ont 
donné le nom d’'Elisavethpol. Elle est appelée quel 
quefois Kantzag des Agh'ouans, pour la distinguer 
de Kantzag de l'Adërbadagan (Azerbeïdjan) ou Tau- 


ris. C'est Gazæ, Féda, Fégaxa, l'agaxov, Kavréaxév et 
Kayréaxiov des auteurs anciens et des Byzantins. 


1 C'est Jean. V, cinquante-quatrième catholicos 
des Agh'ouans; il tint le siége dix ans, suivant la 
liste donnée par feu Mr l'évêque Schahkhathouni, 
daos sa Description d'Édchmiadzin et des cinq dis- 
tricts de J'Ararad, publiée à l'imprimerie du cou- 
vent patriarcal d'Édchmiadzin, 1842, 2 vol. in-8°, 
t. IE, p. 340. 
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«accordera pas la victoire, parce quils ont souillé 1 pain, profanation sans 
«exemple sur la terre.» 

Cependant les Perses marchèrent contre les chrétiens, ayant à leur tête Dje- 
kermisch, émir de Mossoul!, et Soukman, fils d'Artoukb. Les chefs des Franks, 
ayant appris l'approche des infidèles, partirent tout joyeux pour aller à leur ren- 
contre. Ils étaient déjà parvenus à deux Journées de marche de la ville, dans un 
lieu nommé Auzoud (sablonneux). Le comte d'Édesse et Josselin, pleins de pré- 
somption, placèrent Boëmond et Tancrède dans un poste éloigné, en se disant : 
« C'est nous qui attaquerons les premiers les infidèles, et seuls nous aurons l'hon- 
«neur de la victoire. » Mais lorsque la lutte se fut engagée entre Baudouin et Jos- 
selin d'un côté, et les Turks de l'autre, l'action devint sanglante et terrible; un ter- 
ritoire étranger, au pouvoir des musulmans, en était le théâtre. Les Perses eurent le 
dessus et firent tomber sur les chrétiens le châtiment d'un Dieu irrité. Le sang 
coula à torrents, et les cadavres jonchèrent le sol. Plus de trente mille chrétiens 
furent immolés, et la contrée resta dépeuplée. Le comte d'Édesse Baudouin et 
Josselin furent faits prisonniers, et traînés en captivité. Les autres [deux chefs 
franks], ainsi que leurs troupes, n'éprouvèrent aucun mal. Ils prirent avec eux 
leurs plus vaillants soldats et coururent chercher un asile à Édesse ?. 


1 Schems-eddaula Djekermisch, émir de Djéziré- 
ibn'Omar, avait succédé, en 495 hég. (26 oct. 1101- 
14 oct. 1102), à Kerbogä, dans la principauté de 
Mossoul. Il se rendit maître de cette ville après que 
le Turkoman Mouça, appelé par les habitants pour 
être leur souverain, eut été assassiné par les soldats 
de sa garde, avant même d’avoir pris possession de 
Mossoul. (Aboulféda, Annales, t. III, p. 337.) Al- 
bert d’Aix l'appelle Geigremich (IX, xxxvir). 

? Les habitants de Khar'an, pressés par la famine, 
vinrent au camp des croisés faire leur soumission. 
Une contestation s’éleva alors entre Boëmond et 
Baudouin, pour décider auquel des deux se rendrait 


la ville, et quel étendard y flotterait le premier; 
ils résolurent de retarder au lendemain pour avoir 
le temps de vider leur différend. Mais avant l’aurorc 
arrivèrent en nombre considérable les Turks, qui, 
après un court engagement, mirent en déroute les 
chrétiens. Baudouin et Josselin furent faits prison- 
niers, ainsi que Benoît, archevêque latin d'Édesse, 
qui, avec Bernard, patriarche d’Antioche, et Daim- 
bert, patriarche de Jérusalem, avait accompagné 
l'expédition. Les Turks le mirent sous la garde d'un 
chrétien, qui eut pitié de lui et le laissa s'échapper; 
l'archevêque rentra quelques jours après à Édesse. 
(Guill. de Tyr, X, xxix et xxx.) Soukman et Dje-_ 
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Ce qui affigea surtout les habitants d'Édesse, c'est que ceux de Khar'an, cou- 


pant la retraite à l'avant-garde échappée aux mains des infidèles, cernèrent la 
montagne et la plaine, et massacrèrent tous les fuyards, au nombre de dix mille. 
Ils causèrent plus de mal aux fidèles que les Turks eux-mêmes. Une profonde 
douleur, les plaintes, la tristesse, les pleurs, tel était le spectacle que présentait 
Édesse. On n’entendait partout que lamentations et gémissements. Toutes les con- 
trées chrétiennes étaient livrées au désespoir. Le comte Baudouin fut conduit à 
Mossoul, ville des musulmans, et Josselin à Harsënkev (Hisn-Keïfa)', chez Souk- 
man, fils d'Artoukh. Ce fut Djekermisch qui emmena Baudouin. 

Cependant Boëmond conçut le projet de retourner dans le pays des Franks 
pour aller chercher du renfort, et il laissa le gouvernement d'Édesse et d’Antioche 
à son neveu Tancrède. Lorsqu'il fut parvenu chez les Franks, il rencontra une 
dame fort riche, qui avait été mariée à Étienne Pôl, comte frank d'une illustre 
origine. Boëmond ayant habité chez cette dame, elle le retint de force, en lui di- 
sant : « Prends-moi pour ta femme, car j'ai perdu mon mari, et ma terre a1NSi que 
« mes cavaliers, qui errent d'un côté et d'autre, sont sans maître. » Mais Boëmond 
rejeta cette proposition : « Je suis venu ici, lui répondit-il, lié par un serment so- 


«lennel, pour me procurer des troupes, et je désire m'en retourner promptement, 


«pour porter secours aux débris de l'armée chrétienne, entourée en ce momént par 


quantité de troupeaux et de richesses tombèrent 
entre les mains des Turkomans de Soukman, qui 
prirent aussi Baudouin. (Ibn-Alathir et Aboulféda, 


kermisch, qui avaient réuni leurs forces, comptaient 
sous leurs ordres : le premier, sept mille cavaliers 
turkomans; et le second, trois mille cavaliers turks, 


arabes ou kurdes. Ils rencontrèrent les chrétiens ad annum 497.) 
sur les bords de Ja rivière Balikh, qui se jette dans 1 C'est-à-dire Château de Keifa, bourg sur la rive 


l'Euphrate au-dessus de Rakka, et où l’on en vint orientale du Tigre, entre Djéziré-ibn-'Omar et Meia- 
aux mains. Les musulmans ayant simulé la fuite,  farékin. Indjid}i (Arm. mod. p. 234) pense que c'est 
les chrétiens les poursuivirent l’espace de deux pa- peut-être l'ancienne forteresse de Këntzi, dans la 
rasanges; mais les infidèles, ayant fait volteface, Quatrième Arménie. 

tombèrent sur eux et les culbutèrent. Une grande 


Hisror. ARM. — I. 10 
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« les infidèles de la Perse. » Cette femme renouvela ses instances avec une violence 
extrême, quoique Boëmond lui opposât toujours les mêmés refus. Voyant sa per- 
sistance inébranlable, elle le fit charger de chaînes et jeter en prison. Après y avoir 
demeuré quelques jours, il céda, et l'ayant épousée, il eut d'elle deux fils. Au bout 
de cinq ans, le grand comte des Franks mourut, sans avoir revu l'Asie. 

 XXXIII. Cette même année, Danischmend, grand émir du pays des Romains, 
et Arménien d'origine, cessa de vivre. C'était un homme bon, le bienfaiteur des 
populations, et très-miséricordieux envers les fidèles. Sa perte fut vivement re- 
grettée par les chrétiens qui dépendaient de lui”. I] laissa douze fils, dont l'aîné, 
nommé Gazi, lui succéda et se défit secrètement de ses frères. 

XXXIV. Cetie même année mourut Soukman, fils d'Artoukh, qui possédait 
autrefois la sainte cité de Jérusalem. Artoukh y laissa des traces visibles de son 
passage dans l'église de la Résurrection; car on y remarque trois flèches quil 
lança au plafond, et qui y sont restées fixées jusqu à présent. Il finit ses jours 
à Jérusalem, et fut enterré sur la voie qui conduit au temple de Salomon. Son 
fils Soukman était un méchant homme, une bête féroce, ardente à verser le sang. 


1 Ce récit du voyage et de la fin de Boëmond 


en Europe est évidemment un roman qui avait pris : 


cours parmi les populations orientales et que Mat- 
thieu a reproduit. Ce qu'il y a de certain, c’est que 
ce prince, se voyant à bout de ressources et dans 
l'impossibilité de résister aux Grecs et aux musul- 
mans, imagina, pour sortir d'embarras, un strata- 
gème dont les détails singuliers sont racontés par 
Anne Comnène (liv. XI, ir fine; cf. Guillaume de 
Tyr, XI, ret vi). Il se fit passer pour mort et se ren- 
ferma dans un cercueil qui fut placé, avec un grand 
‘appareil funèbre, sur un navire tendu de noir. I 
sortit ainsi sans accident du port Saint-Siméon. 
- Lorsque le navire fut parvenu à Korypho (Corfou), 
Boëmond ressuscita tout à coup et apparut aux 
regards étonnés des habitants qui étaient accourus. 
ll se rendit à Rome, où le pape l'accueillit comme 
un héros et un martyr, et ensuite à la cour de Phi- 


lippe I”, roi de France, qui le traita magnifique. 
ment êt lui donna en mariage sa fille Constance, 
épouse séparée de Hugues, comte de Champagne. 
Ayant réussi à rassembler une armée, dans le but 
avoué d'aller au secours des Saints-Lieux, il se jeta 
sur les terres de l'empire grec et attaqua la ville de 
Dyrrachium (Durazzo), en Iliyrie, Mais il échoua 
et se retira dans sa petite principauté de Tarente, 
où il mourut au commencement de mars 1111, ne 
laissant qu'un fils encore enfant, qui plus tard lui 
succéda en Palestine. ll avait eu ua autre fils nommé 
Jean, mort en bas âge.—Voir Romuald de Salerne, 
apud Muratori, Reram italicarum scriptores, t. VII, 
col. 178. 

3 Mohammed ou Ismaël-ibn-el-Danischmend mour- 
rut, suivant Aboulfaradj (Chron. syr. p. 293), en 
1417 des Grecs = 1106 ère chr. | 
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Il avait rassemblé des troupes perses et marchait au secours de Tripoli contre les 
Franks, lorsque la mort le surprit en route. Aussitôt ses soldats se débandèrent 


et s'en revinrent dans leur pays. 
XXXV. Cette même année mourut le roi des Perses, Barkiarok. fils de Mélik- 


Schah, fils d'Alp-Arslan. Il eut pour successeur Daph'ar', qui était né d'une 
femme khëph'tchakh (kiptchak)”, la même qui avait empoisonné le puissant mo- 
narque Mélik-Schah, à Bagdad”. 

XXXVI. Cette même année, la ville de Marasch fut perdue pour les Grecs; le 
Prince des princes, ayant quitté cette ville, la céda à Josselin. Il vendit en outre 
l'image de la sainte Mère de Dieu, pour une forte somme, au grand chef arménien, 
Thoros, fils de Constantin, fils de R'oupén, et partit pour Constantinople. 

XXXVII. En l'année 554 (23 février 1105-22 février 1106), le saint patriarche 
Grégoire, nommé aussi Vahram, fils de Grégoire [Magistros], fils de Vaçag, 
et Bahlavouni d'origine, termina sa carrière. Ainsi tomba la colonne de la foi 
arménienne, le rempart de l'Église de la Nation Orientale. C'était un homme 


3 ] existe sur la mort de Mélik-Schah une autre 
version, que nous fournit Aboulfaradj (Chron. syr. 
p. 276-277). Il dit qu'en l’année 485 hég. (1092) 
un différend s’éleva entre Mélik-Schah et le khalife. 
Celui-ci avait épousé la fille du sulthan ; Mélik-Schah 
voulait que le fils qui naîtrait de cette union fût 
déclaré khalife et successeur de ce dernier. Sur le 
refus de son gendre, le sulthan lui envoya dire de 
sortir de Bagdad. Le kbalife répondit: « Je ferai ce 

«que tu m'ordonnes; mais laisse-moi dix jours seu- 
« lement pour faire mes préparatifs de départ. » Le 


l Ainsi que l’a fait observer Silvestre de Sacy 
(Notices et extraits des manuscrits, t. IX, p. 321), 
Daph'ar est très-probablement le nom turk d’Abou- 
Schodja Mohammed Ghïâth-eddin, frère et succes- 
seur de Barkiarok. Anne Comnène l'appelle Taw4- 
pns (p. 143); mais elle le fait fils de Barkiarok. Du 
Cange, dans ses Notes sur l’Alexiade (p. 68 B), s’est 
également mépris sur l'identité de ce prince, en le 
confondant avec son père Mélik-Schah. 

? Suivant Matthieu d'Édesse {t. Ie de la Bibl. hist. 
arm. Chap. cxxxix), la femme de Mélik-Schah, Tur- 


kan-Khatoun, était fille du sulthan de Samarkande, 
de la race des Tartares du Kiptchak. D'après Hamd- 
allah Mustaufy (TarikhiGuzideh, apud M. Defré- 
mery, Journ. asiat. cahier d’avril-mai 1848, p. 447), 
elle était fille de Thogmadj-Khan, fils de Boghra- 
Khan, fils de Nasr, fils d'Ilek-Khan , fils de Boghra- 
Khan l'Ancien, souverains de la race des Tartares 
Hoei-Ke, dans le Mâwarä-el-Nahar. 


septième jour, le sulthan fut pris d’une fièvre ar- 
dente à laquelle il succomba. Le bruit courut qu'un 
esclave kurde l'avait empoisonné. Après sa mort, sa 
femme Turkan-Kbatoun, qui était d’une prudence 
consommée , prit les rênes de l'administration, et 
le fils de Mélik-Schah, Mahmoud , âgé seulement de 
cinq ans, fut proclamé sulthan à Bagdad. 


10. 
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1 Ca . poptnp. 


D Se ae 


qui opérait des miracles parmi les populations, qui brillait par l'éclat de ses vertus, 
et dont la vie s'écoula dans la pratique des austérités, dans le jeûne et la prière, 
et dans le chant des psaumes, par lesquels il célébrait les louanges de Dieu. Il 
restaura la foi arménienne; il était sans cesse occupé à faire des traductions; et tout 
ce qui nous manquait dans l'observance des commandements de Dieu, il le ré- 
tablit avec une complète et magnifique régularité. Il s'appliquait tout entier et 
sans relâche à faire traduire des livres grecs et syriaques. Il remplit des lumières 
des saintes lettres l'Église d'Arménie. Doué d'un esprit doux, humble de cœur, il 
Joignait à ces qualités une haute piété et une pratique assidue des préceptes di- 
vins; il avait toute l'aptitude nécessaire pour pourvoir aux besoins du troupeau du 
Christ, tant il possédait abondamment les grâces célestes. Il ressemblait aux an- 
ciens savants d'Arménie, Je veux dire Moïse et David '; car il avait une tête athé- 
nienne et une langue imprégnée de feu, et c'était avec facilité qu'il soulevait le 
voile de l'Ancien et du Nouveau Testament. Il ouvrait les sources qui découlent 
du sein de Dieu, et répandait l'intelligence de l'Esprit-Saint parmi les fidèles qui 
accouraient pour l'entendre. 1 devint le modèle des religieux, les surpassant tous 
dans l'exercice des plus sublimes vertus. | 

Après avoir siégé pendant quarante ans sur le trône pontifical, il se trouvait 
au moment de sa mort chez le grand prince arménien Kogh'-Vasil, cet illustre 
guerrier auprès duquel s'étaient groupés les débris de otre armée nationale. I 
y avait là aussi un jeune homme nommé Grégoire”, petit-neveu (fils du fils de 


1 Moise de Khoren et David le Philosophe, sur- 
nommé l’Invincible, auteurs du v° siècle; le premier 


est célèbre surtout par son Histoired'Arménie, écrite 


avec une grande érudition et une admirable perfec- 
tion de style; le second, par ses travaux sur ÂAris- 
tote. Les Arméniens les comprennent dans cette 
pléiade d'écrivains et de savants que produisit leur 
pays au v' siècle, et qui s'appliquèrent à faire passer 


dans leur langue les chefs-d'œuvre de la littérature 
grecque. Comme un de leurs travaux les plus esti- 
més est la traduction de la Bible sur le texte des 
Septante, ils sont désignés et honorés dans l’Église 
arménienne sous le titre de orcpp Puwpqdisuhse 
« saints traducteurs ». 

? Grégoire III, Bahlavouni, c'est-à-dire issu de 
la race royale des Arsacides, était fils du prince Abi- 
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4 Ca. gbnuvb ju « à mourir », au lieu de ;£peub fu 
« à s'exiler », comme porte le ms. A. 

5 Ca. n5bus. 


| Ca. yérrrbne. 
2 Ca. ee qephbuig. 
3 Ca. Jregbu, . 


la sœur) du seigneur Vahram. Le patriarche Grégoire le désigna, dans une as- 
semblée, pour lui succéder comme catholicos d'Arménie, après la mort du sei- 
gneur Basile, et plaça l'exécution de ses volontés sous la sauvegarde de Vasil, 
prince de K’éçoun' et autres lieux. Le seigneur Basile se conforma aux ordres de 
Grégoire, et, dès ce jour, il prit auprès de lui Grégoire, fils d'Abirad, catho- 
- dicos désigné. C'est dans le mois de drê, la première semaine du carême de l'été”, 
un samedi, que mourut ce saint patriarche; il fut enterré avec solennité à Garmir- 
Vank” (Couvent Rouge), non loin de K'éçoun. Le seigneur Étienne, supérieur de 
ce monastère, réunit autour de son tombeau des moines et des prêtres, et l'envoya 
rejoindre les milices des saints avec les honneurs dus à son rang de pontife. Vasil 
et les autres membres de la noblesse arménienne versèrent des larmes amèéres sur 
cette perte, et déplorèrent profondément le vide qu'elle allait produire parmi 
eux. Les Arméniens pleurèrent au souvenir de cet homme de bien en se rappelant 
le sort qui les condamnait à vivre déshérités de leur souveraineté nationale au 
milieu des peuples étrangers, et à s'exiler loin de leur patrie. 

XXXVIIT. Cette année, le thaumaturge, l'éminent Marc, ermite, finit ses jours. 
Il avait passé soixante-cinq années de sa vie dans la retraite, ne se nourrissant que 

x 

en syriaque JJaæaa9 , ville de l'Euphratèse, au 
milieu des montagnes , à l'orient de Marasch et dans 
le voisinage de Béhesni ; aujourd'hui Kouçoan, rési- 
dence d'un kadhi (kadhilik), dans le pachalik d'A- 


dana. (Indjidji, Armén. mod. p. 368-369.) 
2? Cette date correspond au 1 2 juin. J'en ai donné 


rad, fils d’une sœur du patriarche Grégoire II. n 
siégea de 1113 à 1166. Il assista en 1136 au con- 
cile que tint à Jérusalem le légat Albéric, évêque 
d'Ostie, le troisième jour après Pâques, 25 mars: 
quelques points de dogme controversés entre les 
Arméniens et les Latins y furent discutés et réglés, 


et le catholicos promit d'opérer plusieurs réformes 
dans le rite et la discipline. (Guillaume de Tyr, 
XV, xvm. Cf. mon ouvrage intitulé: Histoire, 
dogmes, traditions et liturgie de l'Église arménienne 
orientale, traduit de l’arménien et du russe. Paris, 
in-18, 1859, 3° édition.) 

! K'éçoun ou Guiçon, 4pwrv, en arabe pots ; 


l'explication dans mes Recherches sur la chronologie 
arménienne, t. [*, 2° partie, Anthologie chronolo- 
gique, n° uix. On peut consulter le même ouvrage 
pour la discussion des quantièmes mensuels dont 
la concordance est indiquée dans la suite du présent 


travail. 


— 
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1 Ca. un, 


A a EEE 


d'herbages, sans goûter au pain ni à aucun autre aliment semblable. Il possédait 
l'intuition des prophètes, et beaucoup de personnes avaient acquis la certitude que 
tous les jours l'Esprit-Saint se révélait à lui. I habitait dans la province de Mogk”, 
sur une montagne aride appelée Gonkanag. Il était Syrien de Kharsina”, d'un en- 
droit voisin du territoire de la ville de Marasch. Par ses prières il fit jaïllir de 
l'eau en deux endroits différents dans ce pays. Lorsque les Franks conquirent la 
sainte cité de Jérusalem, il prédit que les Perses reprendraient le dessus et péné- 
treraient, le glaive à la main, jusqu'au bord de la mer Océane, prédiction dont 
nous avons vu en effet l'accomplissement. 

[Voici ses paroles :] — « Nous avons dit au sujet des prêtres et des peuples qu'ils 
«se relâcheront de la foi, et que le culte de Dieu cessera parmi eux, leur croyance 
« s'affaiblira, et les portes de la sainte Église se fermeront. Ils seront aveuglés par 
«leur perversité; ils oublieront les préceptes du saint Évangile. Les péchés et le 
« mal inonderont la surface de la terre, et les fils des hommes seront emportés 

» 


1 Mogk, l'une des quinze provinces de la Grande- 
Arménie, au nord-est de la Mésopotamie syrienne. 


ï Pm >» 
2? Kbarsina, en syriaque Lin 3.9 et en arabe 
Gè,s. Suivant le dictionnaire des noms ethniques 
arabes, intitulé Lobb-ellobäb (éd. Veth, P- 91), 


c'était une localité de Syrie ; l’auteur du Méräcid-el- | 


itthila’ dit que c'était une ville du pays de Roum, 
dans le voisinage de Mélitène. D'après Aboulfarad) 
(Chron. syr. p. 341), elle était située près du château 
d'Abdahar, non loin de l’'Euphrate; et ce chroniqueur 
en montre clairement la position, lorsqu'il nous ap- 
prend qu'une partie de la montagne voisine, s'étant 
écroulée dans la vallée qui est entre le château d'Ab- 
dahar et la ville de Kharschéna, arrêta le cours de 
l'Euphrate pendant trois heures. On lit dans As- 
semani (Bibliotheca orientalis, t. II, Dissertatio de 
Monophysitis) : « Urbs Cyrrhesticæ, apud Mabugum 
* (Menbédj) seu Hierapolim, armenis Ciliciæ regi- 
* bus subjecta. » Toutes ces indications, rapprochées 
de celles que fournit Mätthieu, qui place Kharsina 
dans le voisinage du territoire de Marasch, fixent la 
position de cette ville dans la partie de la Syrie ap- 
pelée Euphratèse, vers le nord. I] paraît donc certain 


que notre Kharsina ou Kharschéna ne saurait être 
identifiée, comme on a voulu l'établir, avec une 
localité aussi éloignée que le Charsianam castrum. 
En effet, le Thema Charsianum, où s'élevait le chà- 
teau fort du même nom, était traversé par le fleuve 
Halyÿs et formait le centre de la Cappadoce, en y 
comprenant Césarée. C'était l'une des trois divisions 


que la Cappadoce avait reçues sous Justinien ou 


l'un de ses successeurs immédiats (Cf. Constantin 
Porphyrogénète, De Thematibus, lib. I, them. n, 
et De admin. imper. cap. L.), et elle était séparée 
de l'Euphrate par le Thema Sebasteæ. Je n'ai point 
à m'occuper ici de savoir si quelquefois les auteurs 
arabes ont confondu la Kharsina de l'Euphratèse 
avec le Charsianum castram de la Cappadoce, en 
prolongeant le territoire du Thema Charsianam 
jusqu’à l'Euphrate; il me suffit d'avoir prouvé par 
les passages que j'ai rassemblés et notamment par 
ceux de Matthieu d'Édesse et d'Aboulfaradj, dont 
l'autorité est sur ce point d'autant plus grande 
qu'ils vivaient dans des pays voisins de la localité 
susmentionnée, que cette localité était située sur la 
rive orientale de l’Euphrate. 
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à Ca. ebphu, . 


1 Ca. fautes qopébi. 


3 Ca. ewhbhe, . 
3 Ca. 4 putyek. Le mot kuwvgswk s'est conservé 
dans le persan sous la forme 5 , que l'on re- 


pre ee Te Te mt 


“au milieu du débordement des crimes, comme au milieu des flots de la mer. 


« Toutes les nations fidèles cesseront de pratiquer la justice. » 
Ce digne moine fut enterré dans le couvent de Gasdagh'ôn, auprès du château 


fort de Vahga, dans la chaîne du Taurus. 

XXXIX. Cette même année, Djekermisch, émir de Mossoul et de Nisibe, vint, 
à la tête de forces considérables qu'il avait réunies, camper à la porte d'Édesse 
au moment de la moisson. Le général des Franks, Richard, auquel Tancrède 


avait confié la défense de cette ville, fit imprudemment une sortie à la tête de son . 


infanterie, pour se mesurer avec les milices aguerries de la Perse. Celles-ci, pro- 
fitant de cette faute, fondirent sur eux, et les rejetérent tous dans les fossés de la 
place. Les chrétiens perdirent quatre cent cinquante hommes. Les infidèles écor- 
chèrent les têtes des cadavres, et les emportèrent en Perse. Ce désastre jeta le 
désespoir dans Édesse. Chaqué famille était dans la désolation, chaque maison 
retentissait de gémissements; toute la campagne aux environs ruisselait de sang. 
Après quoi Djekermisch rentra chez lui en triomphe. 

XL. Cette même année mourut le comte des Franks, Saint-Gilles, pendant 
qu'il assiégeait Tripoli’. Ï laissa la ville extérieure qu'il avait bâtie” et ses troupes 
au fils de sa sœur, Bertrand *, guerrier illustre. C'est ce même Saint-Gilles qui 
Jourdain, comte de Cerdagne, qui prenait part avec 
ce dernier au siége de Tripoli, et qui, après sa mort, 


le continua pendant quatre ans. Au boutdece temps, 
Bertrand arriva en Palestine avec une flotte génoise 


À La mort de Raymond de Saint-Gilles arriva le 
28 février 1105, deux ans après la prise de Ptolé- 
mais. (Guillaume de Tyr, XI, n; Albert d'Aix, IX, 


xxx.) 
pour réclamer les conquêtes de son père Raymond. 


? Cest-à dire le Château Pèlerin. 

* Matthieu se trompe : Bertrand était fils de Ray- 
mond de Saint-Gilles et de sa première femme, fille 
de Bertrand, marquis de Provence, oncle de Ray- 
mond. Son erreur provient de ce qu'il a confondu 
Bertrand ayeclepetit-cousin de Raymond, Guillaume 


Guillaume Jourdain refusa d'abordde les lui rendre: 
mais, par suite d'une entrevue qui eut lieu entre 
eux, et grâce à l'intervention d'aris communs, il 
fut convenu que Guillaume aurait les villes d’Arka 
et Tortose, et Bertrand, Tripoli, Byblos et le Mont 
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1 Ca. baba. — ? Ca. et Ce. Gpwdinbuwg, — 3 Ca. wuSiwpquwpiwk. 


avait emporté la lance du Christ et l'avait donnée à l'empereur Alexis, à Constan- 
tinople. | 

XLI. Cette même année, la ville d'Ablastha, dans le district de Dchahan!, eut 
à souffrir bien des tourments et des calamités de la part des Franks. Elle fut telle- 
ment maltraitée, que les habitants résolurent de s’en venger cruellement. [ls se 
tournèrent du côté des infidèles. Leur ayant envoyé un secret message , et ayant 
appelé dans leurs murs la milice du district, les Arméniens se liguèrent avec 
eux et investirent la forteresse. « Va-t'en dans ta nation, dirent-ils au chef des 
« Franks, et que Dieu soit avec toi.» À ces mots, ceux-ci, furieux, s'élancèrent 


comme des bêtes féroces sur les habitants. Mais ces derniers furent vainqueurs et 


les massacrèrent tous; pas un n'échappa. Le Seigneur tint compte aux gens d'Ab- 
lastha de ce qu'ils avaient fait, comme d'un acte de justice. Cette journée vit périr 
environ trois cents hommes, qui expièrent ainsi les maux dont ils avaient accablé 
les fidèles; car 1ls avaient ruiné le pays et l'avaient dépeuplé. La terre ne portait 
plus que des ronces et était devenue stérile sous leurs pas. Les vignes et les arbres 
se séchèrent, les plaines se hérissèrent de chardons, les sources tarirent. Ils dé- 
truisirent l'affection et la joie entre amis; la trahison et la haine s'étendirent 
partout. Les fidèles, rebutés par les vexations dont ils les rendaient victimes, ne 
venaient plus avec un concours empressé à l'église. Les portes de la maison du Sei- 
gneur se fermèrent; les lampes qui l'éclairaient s’éteignirent; les bénédictions de 
Dieu cessèrent de s'attacher à son temple. Les prêtres furent courbés sous le joug 


Pèlerin. Après la mort de Guillaume Jourdain, 1 Ablastha, ville appelée aujourd'hui par les Ar- 
en 1109, Bertrand resta seul maître des possessions  méniens Albësthan, Uwu@uv, où Élbisthan, Eeths_ 
de son père. (Guillaume de Tyr, XI, et 1x; cf. Bu, et située auprès de la source du Seyhan, au 
Dom Vaissette, Histoire générale de Languedoc, t. I, nord de la Cilicie. (Indjidji, Arménie moderne, 
note xxx1v, $ 20, ett. III, Liv. XIV, chap. xvint, édi-  p. 378.) — Le district de Dchahan occupait le sud 
tion de M. AI. Du Mège.) de la Troisième Arménie. 


bn mise —— 


DE MATTHIEU D'ÉDESSE. 81 

enpe baby fibut Ynpéuiltquit. L'Sudhhus El funp$nepe bush: L prepa ii 
bkng inwgbw Eu. k'adEtft fuunupañinr ftp Von wpqbjbu Enb jurdt 
Gajh quant Vapuunus?, Lu wEqhu puntqui uliuntse. wpSuiup$tguit pu$u 
tuyp, Jépugus pÜunifdfut umpa Sweunnng, Sup bqur Xodiupmfofuu, dEpdkgun 
wpqupre fui, npnobgue VounmudumQnnm fit, L dpupais donuwguis qgeunauunmmitit 
SE unnbufit Vu Se + Uyu uyuubu gapSbgque f dt gl brut, ju gb 
punauenp fobuñtet Lg pluur.npptüngu Sunnui L folune [fete unagus juitwpduitut bas 
Sequ alu : pe feuut junghh jwpnrgfit SupuSuite L supsawpuiuu f JEpuy Suramugk_ 
Leg Pphounuf f Eat ouh wpSwfdubon[Hbañu fe phuiug : 

of Gegul wdh pus on pe Verbe bot purquet (Venu & up dinhg 4nnlvht- 
JS duo byknkge jh due augure : 

lb: Geyed ab Ephbuy ang dh ghouran, wSuwenp, dES L'qwpdltwh L uaukwh 
Ephbuy obunqugt jughdinhg 4meuk f Swpurn, 4eqiku. L'abupi npus bibg 48 
dut pub: Vo b bbnplugft adlun ke, L Ep both Shantpuqunupfiu: Up que 

gbuy quuncqu &, k Sfaugnei qnpékbp but aq aEtaujt pus ng. Jul qh npubu 
paye Re MORE LASER Ep En AR RENE Re CRUE FAR 
aunugfé fivunmupt L SutXiuphapt, EE Vu wunge Hwquinph &- Bwquinp Su 
gage ufr, ap us ph dEtuuft wpupusng, k Suuuth Buqusnpm fO{utunqe f Sak 
Wish f En, npubu qe St Vnbpouñep dukqriugfi : 

1 Ça. LuywuPuñy. 


Î 


de la plus dure servitude et jetés en prison. Les autels et les baptistères furent 
abattus et détruits; les mystères de la Croix disparurent dans l'ombre; l'odeur de 
l'encens se perdit; les louanges de Dieu furent empêchées tout à fait dans la contrée 
d'Ablastha. En d'autres endroits les chapelles furent démolies. Les prêtres de- 
vinrent un objet de mépris. La controverse religieuse fut abolie, la vérité persé- 
cutée, la justice rejetée, la piété proscrite. Le jugement du redoutable tribunal de 
Dieu fut mis en oubli. Ces maux furent l'ouvrage de la nation enragée des Franks; 
car alors les chefs et les guerriers les plus illustres de cette nation n'existaient 
plus, et leurs principautés avaient passé à des successeurs indignes. Telle est la 
cause qui porta les Franks à susciter aux fidèles des persécutions et des tourments 
qui n'avaient au fond d'autre mobile que la cupidité”. 

XLIT. Cette même année, l'église de Sainte-Sophie, à Édesse, s’écroula du côté 
occidental; une grande partie de cet édifice fut ruinée. 

XLIIT. Cette même année apparut une comète d'un aspect terrible à la fois et 
merveilleux, et dont l'orbe immense inspirait l'effroi. Elle occupait le sud-ouest. Sa 
queue couvrait une vaste étendue de la voûte céleste. C'était le 13 février, le soir 
de la fête de la Purification, qu'elle se leva sur l'horizon. Elle brilla pendant cin- 
quante jours, jetant la consternation dans tous les esprits, parce que le mouvement 
de sa queue ressemblait aux ondulations d'un fleuve. Personne n'avait jamais oui 
parler d'un phénomène pareil. Les savants et les hommes d'expérience assurèrent 
que c'était l'astre d'un roi, et que cette année il en naîtrait un qui étendrait son 


empire d'une mer à l’autre, comme le grand Alexandre de Macédoine. 

l'on trouve consignées dans les historiens latins. Ce 
mécontentement réciproque explique l'attitude hos- 
tile des chefs franks, et principalement des comtes 
d'Édesse, à l'égard des Arméniens, leurs sujets, et 
les mesures rigoureuses dont ils usèrent quelque- 
fois contre eux. 


1 Cesrécriminationsamères des Arméniens contre 
les Franks, reproduites par Matthieu ici et en une 
foule d’autres endroits, sont des aveux très-curieux 
à noter, parce qu’elles forment la contre-partie des 
accusations que les Occidentaux faisaient entendre 
à leur tour contre les chrétiens indigènes, et que 
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Cette même année, les Arabes [nomades] sortirent de leur pays, au nombre de 
trente mille environ, pour venir s'emparer d'Alep et de toute la contrée qui ap- 
partenait aux musulmans”. Le vaillant champion de Dieu, Tancrède, comte d'An- 
tioche, s'avança contre eux, et, les ayant mis en fuite, rentra dans cette ville avec 
un riche butin. 

XLIV. En l'année 555 (23 février 1106-22 février 1 . Djekermisch, émir 
de Mossoul, fut tué par Djâwali*, émir perse, dans une lutte acharnée qui s'était 
déclarée entre eux. Djäwali vainquit Djekermisch, et l'atteignit d'une flèche. 
Quelques jours après, cette bête féroce expira, laissant sa principauté au sulthan 
Kilidj-Arslan. Il lui donna aussi Baudouin, comte d'Édesse, qu'il retenait dans 
les fers. Kilidj-Arslan, sulthan d'Occident, ayant réuni ses troupes, vint prendre 
possession de Mossoul, de Djéziré et de tout le territoire qui relevait de Djeker- 
misch. 

XLV. Cette même année, mais antérieurement à ces événements, Kilidÿ-Arslan 
était venu avec des forces imposantes assiéger Édesse. Il fit pendant quelques jours 
de grands efforts pour se rendre maître de cette ville; mais il échoua. Ayant opéré 
sa retraite, il vint s'emparer de Khar'an. Après avoir soumis tout le pays d'alen- 
tour, il regagna ses États. 

XLVI. En l'année 556 (23 février 1107-22 février 1108), une guerre terrible 


1 Matthieu d'Édesse entend ici la partie septen- 
trionale de la Syrie. 

2? Cette victoire fut remportée auprès d’Artab. 
Les musulmans étaient commandés par Ridhouän, 
prince d'Alep, dont l'étendard tomba au pouvoir 
des chrétiens, et qai prit la fuite le premier. (Guil- 
laume de Tyr, XI,11, et Albert d'Aix, IX, xzvri.) Sui- 
vant Kemäl-eddin (ad annum 498), les Arméniens 
d’Artah, secouant le joug des Franks, s'étaient don- 


nés à Ridhouäân, et c'est pour les faire rentrer dans 
l'obéissance que Tancrède se mit en campagne. 

3 Djâwali-Sakâwa, ou Ben-Sakâäwa, fut d'abord 
gouverneur de Mossoul, puis vice-roi de la province 
de Fars, en Perse, en qualité d'atabek ou tuteur 
d'un enfant de‘deux ans, nommé Djagbry. fils du 
sulthan Mohammed. Il mourut en 510 hég. (1116- 
1117), suivant Aboulféda. 
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éclata dans la province musulmane de Mossoul. Kïlidj-Arslan et l'émir Djäwali, 
chacun à la tête de troupes nombreuses, en vinrent aux mains. Il y eut de part et 
d'autre beaucoup de sang répandu; mais la victoire resta à Djäwali. Les débris de 
l'armée du sulthan se sauvèrent à Mélitène. Ce dernier périt dans l'action, et sa 
mort fut un deuil pour les chrétiens; car c'était un prince d'une bonté et d'une 
bienveillance extrêmes. Ses quatre fils se partagèrent les provinces qu'il avait 
assignées à chacun d'eux’. 

XLVII. Cette même année, un corps de douze mille Perses franchit le Taurus 
et pénétra dans la contrée d'Anazarbe, semant la désolation dans tout le pays de 
Thoros, [petit-]fils de Roupën. Après avoir traversé la plaine de Marasch et avoir 

fait une multitude de captifs, ils parvinrent sur le territoire de Kogh'-Vasil, à un 
lieu nommé Pertousd?, dans les limites consacrées. À la nouvelle de cette invasion, 
Kogh-Vasil ayant réuni la légion arménienne, ces soldats intrépides comme des 


aigles, courageux comme de jeunes lions, coururent à l'ennemi, et, après une lutte 


longue et très-vive, remportèrent une victoire complète. Ayant mis les Turks en 
déroute, ils se précipitèrent tous ensemble à leur poursuite, en leur tenant l'épée 
dans les reins, et en les massacrant. Ils leur enlevèrent quantité de prisonniers, 


la nouvelle de son arrivée à Nisibe, Djäwali se sauva 
et se dirigea vers Rahabah. Kilidj-Arslan s’'empara 
de Mossoul, puis se mit à la poursuite de Djäwali. 
Sur cesentrefaites , celui-ci, ayant grossi ses forces de 
celles de Ridhouän et de plusieurs émirs, en vint 
aux mains avec Kilidj-Arslan auprès du fleuve Khä- 
bour. Kilidj-Arslan fut vaincu, et, voulant se sauver, 
se jeta dans le fleuve, où il se noya. Alors Djäwali 
revint sur Mossoul, qui se rendit. 

? Ou bien Pertous, fiépqacu, Pertounk’, Rép. 
ancre, et Pertouk”, fiépqnce, château fort situé 
dans le voisinage de la forteresse et du défilé de 
Gaban, non loin du Pyrame ou Djeyhan , et, comme 
le texte nous porte à le croire, sur le territoire de 


l Aboulféda {adannum 500) et Aboulfaradj (Chron. 
arabe, p. 244) rapportent que le sulthan de Perse, 
Mohammed, ayant donné à Djäwalile gouvernement 
de Mossoul dont était déjà investi Djekermisch, 
celui-ci s'avança à la tête de ses troupes pour re- 
pousser son compétiteur; mais il fut défait et tomba 
entre les mains de Djäwali. Djekermisch, sexagé- 
paire et paralytique, s'était fait porter au combat 
dans une litière. Djäwali le fit promener chargé de 
fers autour de Mossoul, exhortant les habitants 
à se rendre; mais ils s’y refusèrent et mirent à leur 
téteZangui, fils de Djekermisch. Ce dernier, enfermé 
dans un souterrain, ne tarda pas à succomber. Ce- 
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pendant les habitants de Mossoul appelèrent à leur 
secours Kilidj-Arslan Daoud, sulthan de Roum. À 


quelque église ou couvent. 
11. 
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8 À. sut Q'unp, Hacën-Mëçour. 


et leur reprirent le butin et les captifs dont 1ls s'étaient emparés. Kogh-Vasil s'en 
revint avec la noblesse arménienne, fier et joyeux de ce beau succès, et rentra 
dans sa ville de K'éçoun. Il rendit grâces à Dieu, qui avait confondu les ennemis 
de la Croix. 

XLVIIT. Au commencement de l'année 557 (22 février 1108-20 février 1109), 
les Perses rassemblèrent une nouvelle armée, forte de six mille hommes, tous guer- 
riers d'élite, placés sous le commandement de leur sulthan. Ils marchèrent contre 
Kogh'-Vasil pour tirer vengeance de l'échec qu'il leur avait fait récemment éprou- 
ver à Pertousd. Comme des animaux furieux, ils arrivèrent sur le territoire de la 
ville de Haçan-Mëçour !, au temps de la moisson et des récoltes. Les ouvriers des 
champs furent, les uns exterminés, les autres réduits en servitude. Les infidèles 
s'arrêtérent auprès de la forteresse de Harthan°. Kogh-Vasil, instruit de leur ap- 
proche, s'avança contre eux à la tête de cinq cents hommes. Cette poignée de 
braves Arméniens combattit avec une rare intrépidité. Les nobles, s'excitant l'un 
l'autre à l'envi, se distinguèrent par les plus brillants faits d'armes. L'un d'eux, 
Ablaçath*, chargea à la tête des siens; Pierre, oncle maternel de Kogh'-Vasil, se- 
condé par ses nobles, se signala par ses prouesses; Vasil, surnommé Dgh'a*, noble 


1 Haçan-Mécour, ville de la Petite Arménie, si- 
tuée dans le district du même nom, au sud de Mé- 
. Jitène, près de Samosate, et sur la rive droite de 
l'Euphrate. (Mëkhithar-abbé, Dictionnaire des noms 
propres.) La dénomination vulgaire Haçan-Mëcour 
ou Hacën-Mëçour est une corruption de l'arabe Hisr- 
Mansour, ,a32 Le» « forteresse de Mansour », 
ainsi appelée parce qu'elle fut bâtie du temps de 
Merwän, le dernier des khalifes ommeyiades, par 
Mansour - ben -Djou’ounah -el- Amery. (Aboulféda, 
(réograpkhie, p. 269; Meräcid-el-itthila’, t. }, p. 306.) 

? Harthan, forteresse située sur les limites du 
district de Dchahan , au sud-est, non loin de Haçan- 
Mécour. 


3 Ablaçath, fils de Dadjad, était de l'illustre fa- 
mille satrapale des Mamigoniens, laquelle tirait 
son origine du pays des Djén ou la Chine, et était 
venue s'établir en Arménie sous le règne de Tiri- 
date I et de Sapor E°", fils d’Ardeschir, roi de Perse. 
(Cf. Moïse de Khoren, II, zxxxr.) Ablaçath fut tué 
en 1112, dans un combat contre les Turks. (Voir 
ci-après, chap. Lxi.) 

à Le mot dgh'a, ngy, surnom du jeune Vasil, 
signifie en arménien jeune enfant. Vasil-Dgh'a était 
de la famille Gamsaragan, qui descendait des sou- 
verains arsacides de Perse, par la branche Garën 
Bahlav. Il succéda à Kogh'-Vasil dans sa principauté. 
(Cf. ci-dessous, chap. Lx.) 
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du côté de sa mère, à la tête d'un détachement, et en compagnie de l'intrépide 
Tigrane (Dikran), qui descendait de l'une des plus illustres familles d'Arménie, 
culbuta les ailes de l'armée perse. La vaillante légion arménienne fit des prodiges 
de valeur, et remporta sur les infidèles une victoire décisive. Elle en fit un hor- 
rible carnage, et s'empara de la personne du sulthan d'Arménie’ et d'une foule 
d'officiers perses. Kogh'-Vasil les emmena en esclavage, en les faisant marcher de- 
vant lui. Après ce magnifique triomphe, il rentra, chargé de butin, dans sa ville 
de K'éçoun. Il remit en liberté les prisonniers tombés au pouvoir des infidèles, et 


l'allégresse éclata parmi les chrétiens. 
XLIX. Cette même année, Josselin racheta à Djâwali le comte d'Édesse, Bau- 


douin, pour une somme de trente mille tahégans. Celui-ci et Josselin se ren- 
dirent auprès de Kogh'-Vasil, qui les accueillit de la manière la plus honorable 
et les combla de présents. Baudouin, étant parti, réunit un corps de cavalerie à 


_than d'Arménie. En effet, noussavons, par plusieurs 
monnaies présentant des légendes bilingues, en ar- 
ménien et en arabe, où figurent les noms du roi Hé- 
thoum Î° et des sulthans ’Ala-eddin Keï-Kobad, et 
Ghiâth-eddin Keï-Khosrou-ben-Kei-Kobad, que les 
princes d'Iconium se considéraient comme suzerains 
de l'Arménie et furent reconnus quelquefois comme 
tels par les Arméniens eux-mêmes. (Cf. Namisma- 
tique de l'Arménie au moyen âge, par M. V. Langlois, 
p. 55-57 et planches I, n° 11 et 12; II, n° 2, et IV, 
n° 4.) En même tempsje dois faire remarquer que 
M. Langlois s'est trompé en donnant à ces deux 
sulthans, le père et le fils, le même prénom, Ghiäth- 
eddin , tandis que le père, Kei-Kobad, portait celui 
de ‘Ala-eddin, comme nous le savons par les histo- 
riens et comme on le lit distinctement sur la mé- 
daille de ce prince (ibid. planche IV, n° 4). C'esten 
vertu de cette prétention que les souverains d’fco- 
nium durent prendre le titre de sulthan d'Arménie. 
Du reste, aucun auteur, que je sache, autre que 
Matthieu, ne mentionne ces deux expéditions des 
Turks d'Iconium contre la Cilicie. 

? En l'année 502 hég. (11 août 1108-30 juil- 
let 1109), le sulthan de Perse Ghiäth-eddin Mo- 


! La qualification de sulthan d'Arménie, qu'on 
lit dans tous nos mavuscrits, pourrait conduire à 
penser qu'il s'agit de Soukman-el-Kothby, souve- 
rain de Khëlath, ville située au nord-ouest du lac 
_de Van, Après avoir été attaché comme mamelouk 
au service de Kothb-eddin Ismayl, prince seldjou- 
kide de l’Azerbeïdjan. Soukman devint maître de 
Khëlath .et de plusieurs villes voisines, avec le titre 
de Schah-Armén (roi d'Arménie), qu'il transmit à 
ses descendants, Il régna depuis 493 hég. (1099) 
jusqu'en 506 (1112). (Aboulféda, Annal. t, III, 
p. 326.) — Telle est l'opinion que j'ai émise dans 
ma traduction de Matthieu d'Édesse (Biblioth. histor. 
armén. t. [, chap. xxcvnr, note 4) sur la possibilité 
d'identifier le salthan d'Arménie, dont parle ici 
notre auteur, avec Soukman-el-Kothby. Mais, en y 
regardant de plus près, je crois que cette opinion 
n'est pas exacte; si l'on tient compte de la direc- 
tion que suit l’armée des Turks, de la plaine d’A- 
nazarbe vers Marasch et de là vers Pertousd, sur le 
territoire de Kogh'-Vasil, c'est-à-dire de l'ouest à 
l'est, on a lieu de croire qu'il s'agit d’une expédi- 
tion partie des États du sulthan d'Iconium; et cette 
induction est corroborée par le titre même de sal- 
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Raban’, ville qui était en la possession de Kogh'-Vasil, dans l'intention de faire la 
guerre au pieux Tancrède. Baudouin et Josselin commirent une œuvre d'iniquité, 
criminelle au plus haut point devant Dieu. Ils envoyèrent un message à l'émir perse 
Djâwali, lui persuadèrent de venir à leur aide avec cinq mille cavaliers, et attaqué- 
rent avec acharnement le comte d'Antioche, Tancrède. Cette agression était motivée 
sur ce que Tancrède, pendant leur captivité, s'était approprié les districts qui leur 
appartenaient, et refusait de les rendre, voulant que ces deux princes fussent ses 
vassaux, prétention qu'ils repoussèrent bien loin. Kogh-Vasil envoya aux deux 
chefs franks un détachement de huit cents hommes et un corps de Patzinaces* à 
la solde de l'empereur des Romains, et cantonnés dans Îa ville de Mècis (Mop- 


bammed ayant envoyé Maudoud à la tête d'une 
armée considérable contre Djäwali, émir de Mos- 
soul, celui-ci, après avoir fortifié cette ville et y 
avoir laissé sa femme, qui était la sœur de l’émir 
Boursouk, partit pour aller chercher du secours. Il 
amenait avec lui Baudouin, qu'il retenait à Mossoul, 
et qui avait été fait précédemment prisonnier par 


Djekermisch. Il lui rendit la liberté, à condition 


qu'il lui fournirait une rançon de 70,000 dinars, 
qu'il renverrait ses captifs musulmans, et que, dans 
toutes les occasions où Djäwali aurait besoin de ses 
services, il accourrait avec les Franks: en outre, 
qu'il resterait à Kala’-Dja'bar jusqu'à ce que sa ran- 
çon eût été payée. Baudouin fut donc libre, et ayant 
fait venir Josselin, fils de sa sœur, il le laissa comme 
caution et partit pour aller chercher la somme pro- 
mise. Djäwali revétit Josselin d'un costume royal, 
et, lui ayant donné son propre cheval, le renvoya 
à Baudouin afin qu'il fit hâter l'envoi de la rançon 
et la délivrance des captifs. Arrivé à Antioche, Jos- 
selin députa Tancrède vers Djäwali avec 30,000 di- 
nars et cent captifs, hommes ou femmes, qui 
étaient du territoire d'Alep. (Aboulfaradj, Chron. 
syr. p. 290-291.) Guillaume de Tyr (XI, vi) place 
en 1109 la délivrance de Baudouin, qu'il appelle 
consobrinus de Josselin, et qui était resté cinq ans 
dans les fers. | 

1 Raban, ville de l'Euphratèse, entre Marasch et 
K'éçoun, et au sud-ouest de cette dernière ville. 
(Mëkhithar-abbé, Dictionnaire des noms propres, et 
Tchamitch, t. III, Tables, p. 180.) 

? Les Patzinaces ou Petchénègues, peuple de 
race turke, étaient fixés originairement entre l’Atel 


ou Volga et le Geech ou Yaïk (Oural), suivant 
Constantin Porphyrogénète (De admin. imper. cap. 
xxxvu). Sur la fin du x° siècle, les Ouzes, s'étant li- 
gués avec les Khazars, qui habitaient la Chersonèse 
Taurique, attaquèrent les Patzinaces et lesobligèrent 
à leur céder le territoire qu'ils occupaient. Les Pat- 
zinaces , dans cette émigration forcée, tombèrent 
sur les Ouzes, les chassèrent devant eux, et se ré- 
pandirent jusqu'au delà du Danube. Une partie 
resta confondue avec les Ouzes, et les autres passè- 
rent dans les pays dont les Turks s'étaient emparés 


cinquante ans environ auparavant; ils se partagèrent 


toutes les terres qui sont sur le cours inférieur du 
Danapris (Dniépr) ou Borysthène. Leursincursions 
s'étendirent dans la Russie méridionale et désolè- 
rent aussi l'empire byzantin. Sous Alexis Comnène, 
en 538 de l'ère arménienne (27 février 1089-26 fé- 
vrier 1090), au rapport de Matthieu d'Édesse, les 
Patzinaces vinrent piller la Thrace et la Macédoine, 
et défirent les impériaux., Mais, dans une seconde 
rencontre, l'armée grecque, forte de trois cent mille 
hommes recrutés parmi diverses nations, parvint à 
mettre le feu aux chars sur lesquels les Patzinaces 
combattaient, et remporta une victoire complète. 
Le roi des Patzinaces resta mort sur le champ de 
bataille, sa famille fut exterminée et son royaume 
réduit en province de l'empire. Depuis cette épo- 
que, les souverains de Constantinople se servirent 
des soldats patzinaces comme garnison, principale- 
ment dans les villes d'Asie. (Voir M. Fréd. Neumann, 
Die Vôlker des südlichen Russlands, Leipzig, 1847, 


page 111.) 
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1 Ca. ajoute pv. 
& Ca. gdka. 


2 Ca. g$kmhwk. 


sueste). Ces renforts réunis formèrent un contingent considérable. Sur ces entre- 
faites, Tancrède, le champion du Christ, arriva avec un millier de cavaliers 
et un corps d'infanterie. L'engagement eut lieu sur les limites de Thëlbaschar. 
Baudouin et Tancrède combattirent l’un contre l'autre, avec rage et avec une va- 
leur héroïque, tandis que les Perses écrasaient l'infanterie de Tancrède. Cepen- 
dant celui-ci, tentant un suprême effort, vainquit Baudouin et le mit en fuite; 
puis, fondant avec fureur sur Djâwali et frappant à coups redoublés, il porta la 
mort dans les rangs de ses soldats. Dans cette journée, deux mille chrétiens res- 
tèrent sur la place. Après cette insigne victoire, Tancrède s'en retourna dans sa 
ville d'Antioche, tandis que Baudouin, fugitif, allait se renfermer dans la forte- 
resse d'Arévèntan !, et Josselin à Thëlbaschar, où il fut en sûreté?. | 

Lorsque les habitants d'Édesse connurent cette défaite, ils furent dans la déso- 
lation. Ils regrettaient Baudouin quils croyaient mort. Alors ils tinrent, daps 
l'église de Saint-Jean, une assemblée où assista l'archevêque latin ( babiôs) de 
cette ville, pour se concerter sur le parti quil y avait à prendre; car ils craignaient 
qu ’Édesse ne tombât de nouveau entre les mains de Tancrède, qui la remettrait 
sans doute à Richard. En effet, lorsque ce dernier occupait lab: il avait causé 
se bornaient à se lancer des flèches. Bandouin et 
Josselin se réfugièrent à Tellbäscher, ainsi qu'une 
partie des Turks de Djäwali, qui lui furent ren- 
voyés après qu'ils eurent été guéris de leurs bles- 
sures, (Aboulfaradj, Chron. syr. p. 297-298.) 

Ibn-Alathir (ad annum 502) rapporte ces faits à 
peu près de la même manière, J1 dit que Djäwali 
plaça à l'aile droite de son armée les émirs Aksiän, 
Altoun-Tascb et autres; à la gauche, l’émir Bedrân- 
ben-Sadaka, l'isbahbed Sabäwab et Sonkor Daraz; 
et au centre, Baudouin et Josselin. (Cf. le récit de 
Kemäl-eddin, apad M. Defrémery, Récit de la pre- 
mière croisade, dans ses Mémoires d'histoire orien- 
tale, p. 54- 56 et ibid. note 2.) 


* Arévéntan, forteresse de l'Euphratèse, à l'ouest 
et près de la ville de Gouris (Cyrrhus). Les auteurs 
arabes la nomment jf xh,, et Guillaume de Tyr 
Ravandel ou Ravendal. 

? Ridhouän, irrité contre Djäwali, qui dévastait 
ses possessions, demanda du secours à Tancrède, 
et obtint de lui quinze cents cavaliers franks, aux- 
quels Ridhouän joignit cinq cents cavaliers turks. 
Baudouin et Josselin accoururent au secours de 
Djäwali. L'action s'engagea auprès de Tellbäscher. 
L'avantage resta aux Franks et aux Turks du parti 
de Ridhouân ; un grand nombre d'infidèles périrent. 
Les Franks ne combattaient pas les uns contre les 
autres corps à corps; montés sur leurs chevaux, ils 
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la ruine d'une foule de personnes. Dans cette réunion, les habitants inculpèrent 
vivement l'archevêque. « Que vos hommes, ajoutèrent-ils, et les nôtres gardent 
« la forteresse” jusqu à ce que nous sachions quel est le maître qui doit nous gou- 
« verner. » Le surlendemain arrivèrent Baudouin et Josselin qui firent leur entrée 
à Édesse et s'enquirent des propos qui avaient été tenus dans cette assemblée. Ils 
considérèrent ces propos comme très-dangereux et les interprétèrent dans un 
sens tout à fait criminel. Ils firent piller les maisons d'un grand nombre d'habi- 
tants et crever les yeux à des gens qui n'étaient nullement coupables. Ils infli- 
gèrent dans cette occasion de cruels supplices aux chrétiens, car les Franks pré- 
taient facilement l'oreille aux dénonciations les plus calomnieuses et se plaisaient 
à répandre le sang innocent. Ils poussèrent la cruauté à un tel excès qu'ils vou- 
lurent priver de la vue l'archevêque arménien, le seigneur Étienne. Les habitants, 
sachant qu'on n'avait rien à lui reprocher, le rachetèrent pour une somme de 
mille tahégans”. | 

L. Cètte même année, l'hiver fut si rigoureux, que l'intensité du froid fit périr 
partout beaucoup d'animaux domestiques et d'oiseaux. En Perse il tomba de la 


l Cette forteresse, qui servait de citadelle à 
Édesse, avait reçu le nom de Maniacès, en souve- 
nir du protospathaire Georges Maniacès, qui, sous 
le règne de Romain Argyre, s'en était emparé et 
s'y était maintenu, pendant longtemps, contre tous 
les efforts des émirs les plus puissants du voisinage. 
(Cf. Matthieu d'Édesse, t. 1° de la Bibl. hist. arm. 
chap. xzni.) 

2? On a déjà vu, chapitre xui (conf. ci-après cha- 
pitre Lxn), que les princes latins ne Vivaient point 
en bonne intelligence avec leurs sujets arméniens; 
l'impartialité exige de dire que les torts furent ré- 
ciproques. Si ces princes accablaient d'exactions 
les populations qui s'étaient données volontaire- 
ment à eux, et les traitaient en conquérants, à leur 
tour elles se montraient prêtes, au moindre mé- 
contentement, à pactiser avec les infidèles et à les 
attirer. Cette désunion entre Baudouin et les Édes- 
séniens avait éclaté déjà peu de temps après qu'ils 
l'eurent choisi pour maître. Comme leur ville était 
inondée de Franks, attirés par les libéralités que 


répandait Baudouin, et dont Édesse faisait les frais, 
et empressés de prendre du service chez lui, douze 
des principaux habitants, mécontents d’ailleurs de 
voir leurs conseils négligés, et la direction des af- 
faires remise aux mains des Franks, formèrent un 
complot. Ils envoyèrent secrètement vers les Turks 
pour les engager à leur venir en aide pour tuer 
Baudouin et les siens, ou les chasser. Le comte, 
instruit par la révélation d’un des conjurés, qu'Al- 
bert d'Aix nomme Enæhu, et confirmé dans le rap- 
port que cet homme lui avait fait par la contenance 
de ses complices, dont l'espérance avait ranimé la 
physionomie, fit saisir les conjurés par une bande 
de Français, manu Galloram, à sa dévotion, et les 
fit jeter en prison. Puis il ordonna de transporter 
dans son palais ce qu'on put trouver de leurs ri- 
chesses, qu'il distribua à ses officiers. Les cou- 
pables, qui avaient caché la majeure partie de leurs 
trésors et leurs effets les plus précieux dans les for- 
teresses du voisinage, offrirent de se racheter pour 
une somme considérable. Baudouin, épuisé par ses 
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« prétation. » 


neige noire, phénomène qui fut hou par les sages de cette nation comme 
un présage funeste pour elle. 

LI. Cette même année, il y eut dans la partie de l'Arabie qui se nomme Bosra', 
et qui est la patrie de Job, de grands combats entre les Turks et les Arabes. Ceux- 
ci se défendirent avec la plus grande bravoure, mirent leurs ennemis compléte- 
ment en déroute et les taillèrent en pièces. Cependant le général perse recruta de 
nouvelles troupes et se mit derechef en campagne. Après une lutte où il déploya 


une valeur extraordinaire, il repoussa les Arabes. Cinquante mille de ces derniers 


passèrent dans la province d'Alep, afin de chercher à se mettre sous la domination 
de Tancrède, comte d'Antioche. Ayant demeuré là quelques jours, ils s'en retour- 
nérent chez eux. 

LIT. En l’année 558 (22 février 1109-21 février 1110), Baudouin, comte 
d'Édesse, et Josselin, comte de Thélbaschar, réunirent des troupes, et se dirigèrent 
vers Khar'an, afin de ravager le territoire de cette ville. Avec eux se trouvait un 
noble Arménien qui appartenait à l'armée de Kogh -Vasil, et qui était fils de Dadjad, 
seigneur de Darôn; il se nommait Ablaçath, et était un des plus valeureux guer- 
riers de son temps. Ayant quitté Kogh-Vasil par suite de quelques démêlés, il 


était venu à Édesse. Arrivés en vue de Khar'an, ceux d'Édesse se mirent à ravager 
et, malgré toutes les invitations de revenir, ne re- 
parut plus. (Albert d'Aix, V, xvi-xvin ; + uRUne 
de Tyr, VII, vi.) 

1 Bosra ou Bostra, ville de l'Idumée orientale, 
dans le pays de Themän. C'était la capitale de la 
partie de l'Arabie située au midi de Damas et ap- 
pelée Hauranitide. Déjà au 1v° siècle elle avait le 


prodigalités, finit par y consentir et reçut de chacun 
d'eux une somme de 20,000, 30,000 ou 60,000 
besants, des mulets et des chevaux, des vases d’ar- 
gent et autres objets de valeur. Deux seulement des 
conjurés furent privés de la vue; d’autres, parmi les 
gens du vulgaire, eurent les jambes ou les bras cou- 
pés, et furent expulsés de la ville. Le beau-père de 
Baudouin, Taphnuz (Thoros), effrayé de ces exécu- 
tions, et craignant, s'il ne payait le reste de la dot 
qu'il devait encore à Baudouin, d'être mis à mort, 
s'enfuit dans ses forteresses au milieu des montagnes, 


Hisror. ARM. — I. 


seling, În Hieroclis Synecdemum comment. p. 533, 
éd. de Bonn.) Son nom vulgaire était Bussereth. 
(Guill. de Tyr, XVI, vurr.) 


12 


rang de métropole de la Première Arabie. (Cf. Wes- 
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la campagne. Tout à coup quinze cents cavaliers turks fondirent sur eux et leur 
tuèrent cent cinquante hommes. Les Franks, qui étaient en petit nombre, se 
mirent à fuir vers Édesse, tandis qu'Ablaçath, poussant un cri d'aigle, et donnant 
ainsi le signal aux siens, se précipitait sur les ennemis et les dispersait. Les Franks 
revinrent à la charge; mais les Turks les forcèrent de reculer. is se sauvérent de 
nouveau vers Édesse, et quoique rudement menés par les infidèles, ils réussirent 
à rentrer sains et saufs dans ses murs. Ablaçath, ne s'accommodant pas de la con- 
duite des Franks, s'en retourna auprès de Kogh-Vasil. Quoique blessé au bras, il 
ne succomba pas, parce que le fer [de son armure] avait arrêté la force du coup. 

LIIT. Cette même année, la ville maritime de Tripoli fut prise. Après onze ans 
de siége, les habitants, fatigués des assauts terribles et du blocus rigoureux qu'ils 
soutenaient, car Baudouin, roi de Jérusalem, et Bertrand, parent du grand comte 
de Saint-Gilles, les pressaient vivement, les habitants appelèrent Tancrède, comte 
d'Antioche, et se donnèrent à lui. 

Aussitôt le roi de Jérusalem et Bertrand se mirent en guerre avec Tancrède; 
en effet, c'étaient eux qui dirigeaient les travaux du siége. Le patriarche et les 
évêques franks intervinrent, et la paix ayant été rétablie, Tancrède reprit le che- 
min d'Antioche. Cependant le roi de Jérusalem équipa une flotte pour agir contre 
Tripoli, et ayant investi cette ville par mer et par terre, il l'attaqua avec vigueur. 
Les Franks, l'ayant enfin emportée d'assaut, y mirent le feu, en exterminèrent la 
population, et y répandirent le sang à flots. Ils s'emparèrent de riches trésors d'or 
et d'argent, et emmenèrent d'innombrables captifs dans leur pays’. 


! Ibn-Alathir, Aboulféda et Noveiri fixent la date l'an 503 (1° juillet 1110). Ibn-Djouri indique l'an- 
de la prise de Tripoli au lundi 11 de dsou’lhiddjé de née 502 avec le même quantième de dsou'lhiddjé 


mm = = 


. (12 juillet 1109), et Guillaume de Tyr (XI, x) le 


DE MATTHIEU D'ÉDESSE. 91- 
ob Pek buy Souuñiky Bruuitne hate Song funle 2 1 SE 4m (en Suyry 
qudEgun Ephprpe qunrbquql pupreguitE nt fr bou Suitepht: Gujrdu ufr b 
7Vourbée an juge Eu vpuntg fephutg fuap$tgui fenpSnepe gore n6 deybik Sue. 
ugbjeg. wnupbgfiu fi Vous pump L Ynskgf bephuñvg join ait quuuusuwpuiu 
Qepuhg np Qast Vedinncun op ququiu L Sgop aqnbpuquon : Vye bague query quju L 
Jodupnefbunlf juif Yurbep L'wpepbu? ago un fupt quulEinuju omiu fac ppm, 
L'uçugfé pag fEudh quyp Suuuthp f uuSdiitu puqupfh Juwntuy. L'wpäwuhhug 
Yasbug gYrlit (en Suye gb E4Eugh wn w, & ünpus qupSmepbuy ns fobobwg hu wn 
uypugefe. juju qfanwgbus (udinnnt 64 fautobuns füduuk Lt qupäun f Jhpuy 
pump [erSegy E qunrbpugls (xe iobubug quyu Quqantft Subhe q Nouttiv 
bebe gps: Lunuphuy un Buqasnpt| xpneuunkdh, qh Suuwiufgh jogine fut pur 
bi flenSuye, Leur Guyp paulbu, adEtut qopest aug fr dEpusy purupft op wuf 
Qéon & dEpay Nbawtro nous fol E déçu ayup wdEuÿtf quyp Suuuwvhp wdpuÿt 
Vudinmanñt gopep Sud parie (ban, L Eh quejrumepus quouiv (ler Suyny - L 
quanbug an Guuuqul qulEtuft parqu pl, b Sud khuwg qhunt k queen: pe dnqndk. 
guib un. os enEtuujt php. faufubussS edbbufu quan, gl uftuliope. L own 


drait dire que cet émir se regardait alors comme . 


1 Ca. Jéekeeerr qonbpwagut, . 
ayant été la dupe de Baudouin. Ces deux leçons 


2 Ca. wpaupr. 
Le verbe #wkbur , à la troisième personne du donnent l’une et l’autre un sens également ad- 
prétérit, «il s'enfuit», en parlant du comte d'É- missible. 


& Ca. omet #. 


desse, semble indiquer qu'il cherchait à éviter la 
5 À, faufubrauy. 


présence de Maudoud. Le ms. Ca. porte pwphgur 
«il fut trompé » ; ce mot, appliqué à Maudoud, vou- 


LIV. Au commencement de l'année 559 (22 février 1110-21 février 1111), 
le comte d'Édesse voulut recommencer la guerre contre Tancrède. Baudouin et 
Josselin, le cœur plein de rancune contre ce dernier, conçurent une pensée indigne 
d'un chrétien. Ils envoyèrent à Mossoul appeler à leur secours le général des 
Perses, Maudoud', guerrier intrépide, mais féroce et sanguinaire. Maudoud ac- 
quiesça à cette demande avec empressement, et, ayant rassemblé tous ses Turks, 
se mit en marche avec des forces imposantes et parvint sur le territoire de Kha- 
r'an. Ayant mandé auprès de lui le comte d'Édesse, celui-ci, effrayé, n'osa pas se 
rendre à cette injonction. Maudoud, comprenant que le comte l'évitait, s'avança 
contre Édesse. Aussitôt Baudouin chargea Josselin d'aller chercher du renfort, et 
envoya dire au roi de Jérusalem d'accourir à son aide. Celui-ci était alors occupé 
au siége de Bérouth, ville située sur le bord de la mer Océane. Pendant que ces 
démarches avaient cours, l'émir Maudoud arrivait avec une armée qui se déploya 
sur toute l'étendue de la vaste plaine d'Édesse. 11 investit de toutes parts cette 
ville et couvrit [de ses soldats] la montagne et les collines. 

L'Orient entier était rangé sous ses drapeaux. Toutes les populations se sau- 
Maudoud prit cette ville dans le mois de séfer 502 
(sept.-oct. 1108). (Aboulféda, Annal. t. III, p. 378 


et 382.) 

Guillaume de Tyr ie nomme Menduc, et Albert 
d'Aix Maldacus. Il avait le titre de commandant de 
la cavalerie, c'est-à-dire de général en chef, isfahça- 
lar, ,Ylugiul, ou isbahçalar, > Ymgault , transcrip- 
tion du mot arménien ou persan ancien wuwuwwuwpqup 
OÙ vqawuwwp. (Cf. mon Introduction.) 

12, 


10 juin 1109. Ce fut au roi de Jérusalem et à Ber- 
trand, suivant ce dernier historien, que la ville se 
rendit, et non à Tancrède; elle fut remise à Ber- 
trand, qui, en retour, prêta hommage au roi. 

1 Schéref-eddaula Maudoud, fils d’Altoun-Tékin 
ou Altoun-Tasch, général des armées du sulthan 
de Perse Mohammed (Daph'ar). Il fut envoyé par 
ce prince contre Djäwali pour lui enlever Mossoul. 
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1 Ca. dutdépwgbuwg Jde quant puy doqury. 
2 A. qeswqupnyt. 


à Ca. ajoute euwywpfu. 
5 Ca. omet éft. 
0 Ca. £uunpbuws. 


$ Ca. L m5 dp bg ns fiwy. 


vèrent et quittérent le pays, qui devint désert, tandis que les assiégés, en butte à 
des attaques incessantes, étaient consternés. Pendant cent jours ils furent dans 
la situation la plus critique et dans des angoisses extrêmes. Déjà accablés par les 
assauts qu'ils avaient à soutenir, ils commencèrent à souffrir de la famine. L'accès 
et la sortie de la ville étaient empêchés par la multitude des ennemis qui l'entou- 
raient, et qui massacraient tous ceux qui tombaient entre leurs mains; dans la 
campagne, aux environs, s amôncelaient les cadavres. L'incendie dévorait tout; pas 
un seul édifice ne resta sur pied. Par ce système de dévastations, Maudoud obéis- 
sait aux ordres du sulthan, émir de l'Orient”. Il détruisit les jardins qui étaient en 
dehors des murs et démolit ] jusqu aux fondements les monastères qui s élevaient 
. sur la montagne. Cette guerre à outrance plongea Édesse dans la désolation. 

Quelque temps après, et grâce à la protection de Dieu, Bérouth était enlevée 
aux musulmans. Les habitants furent passés au fil de l'épée, et les Franks se gor- 
gèrent de butin. Josselin assista à la “di de cette ville et y du la plus grande 
valeur”. 

De là il partit, à la tête de l'armée, pour marcher au secours d'Édesse, avec le 
roi de Jérusalem et Bertrand, comte de Tripoli. Ils allèrent trouver Tancrède à 
Antioche, et, à force d'instances, le décidèrent à les accompagner; puis, continuant 
leur route, ils arrivèrent chez le prince arménien Kogh'-Vasil, lequel donna l'ordre à 
ses milices de s'équiper, et se dirigea vers Samosate. Le chef arménien Abëlgh'arib’, 


1 Matthieu veut désigner ici le sulthan Mobam- 
med (Daph'ar). 

? Guillaume de Tyr (XIII, x1) fixe la date de 
la prise de Bérouth au 27 (20, trad. franc.) avril 
1111, deux ans après celle de Tripoli; Foulcher 
de Chartres (chap. xxxvi) en 1110. Suivant ce der- 
nier historien, le siége, commencé en février, dura 
soixante et quinze jours, ce qui nous porte vers la 


fin d'avril. Ibn-Alathir, Ibn-Djouzi et Elmakin mar. 


quent à très peu près la même date, l'année 505 
(30 juillet 1109-19 juillet 1210). 

$ Abélgh'arib ou Abëlkharib était fils de Vaçag. 
et arrière-petit-fils du prince Grégoire Magistros, 
de la famille arsacide des Bahlavouni. Il avait un 
frère nommé Ligos, dont il est parlé au chap. Lxxiv. 
(Cf. le Tableau généalogique de la famille de Gré- 
goire Magistros , à la fin de Matthieu d'Édesse, 
tome Î° de la Bibliothk. histor. arménienne.) 
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1 Ca. wunrwbp. 
$ Ca. bpwqueEu (cn éuwny b qouvku. 


1 Ca, omet pwquwpfr. 
qui résidait dans la ville de Bir!, prit part aussi avec ses troupes à cette expédition. 
Ces forces, réunies en un contingent considérable, parvinrent sur le territoire 
d'Édesse. A cette nouvelle, le général des Turks, Maudoud, leva le siége et se porta 
vers Khar'an, tandis que les Franks arrivaient sous les murs d'Édesse, où ils éta- 
blirent leur camp. Le lendemain, au point du jour, ils se disposèrent au combat. 
Plaçant la sainte croix de Varak au haut d’une lance, ils la portèrent en tête de 
leurs bataillons. Sur ces entrefaites, les Turks reculèrent au delà de Khar'an, 
afin d'attirer les chrétiens, par un stratagème, dans un pays inconnu à ceux-ci; 
en même temps, ils placèrent en embuscade, dans l'intérieur de la ville, un fort 
détachement. Les généraux franks, ayant eu vent de ce piège, retournèrent sur 
leurs pas et vinrent camper sur le territoire musulman, non loin du château fort 
de Schénav”, qu'ils attaquèrent résoläment. Tancrède, ayant su qu'une trame était 
ourdie contre les siens par les autres chefs, se retira vers Samosate avec le COrps 
qu'il commandait, et fit halte sur les bords de l'Euphrate. Bientôt toute l'armée 
franke vint le rejoindre. Les habitants d'Édesse et ceux de la province, qui s'étaient 
renfermés dans la ville, sortirent tous, jusqu'aux femmes et aux enfants, pour 
suivre les Franks. 

Deux Franks accomplirent dans cette occasion un acte de prévarication. Ils 
se rendirent au camp de Maudoud et abjurèrent la foi chrétienne. Ils lui annon- 
cérent la fuite et la retraite des leurs. Alors Maudoud se mit à leur poursuite; de- 
puis Édesse jusqu'à l'Euphrate il versa partout le sang, exterminant les popula- 


? Bir, en arabe &,w, Bira, place forte de la 2? Schénav, place forte au nord-est et à trois 
Mésopotamie, située sur la rive occidentale del'Eu- heures de marche de Khar'an. On voit au chap. vi 
phrate, à quelque distance et au nord-ouest de que l'émir arabe qui était alors maître de cette 


Khar an, à l'est et à une journée de marche de 
Kala't-er-Roum (Hr'om-gla) et à l'ouest de Séroudj. 
(Aboulféda, Géographie, p. 268.) 


crit sous la forme 4, Meéni. 


place s'appelait Mani, nom que Matthiéu a trans. 
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1 A, Jbtrwunw,. 

2 Ca. 4uyp. 

S Ca. np Élu you. 

4 A. ajoute Ep ‘ur pu. 


5 Ca. rvkadtqur.. 

6 Ca. wcEpbul,. 

7 Ca. Drushhu, Souliman. Il faut lire sans doute 
Urcedu, Souk'man (el-Kothby). 


tions de la ville et celles de la campagne. Parvenu sur la rive du fleuve, il mas- 
sacra tous les gens du pays qu'il rencontra, et s'empara des femmes et des enfants. 
Les Franks avaient déjà gagné le bord opposé. Les fidèles, accourus aussi nom- 
breux que des troupeaux de brebis, passèrent sous le tranchant du glaive. Mau- 
doud fit tomber sur eux le châtiment de la vengeance céleste avec une telle rigueur 
que l'Euphrate roula des flots de sang. Beaucoup se noyèrent dans ses eaux. Ceux 
qui s'y précipitaient à la nage et s’efforçaient d'atteindre l'autre rive ne pouvaient 
y parvenir. Un nombre plus considérable encore se jetèrent dans les bateaux. Cinq 
ou six de ces embarcations sombrèrent pleines de monde, car chacun voulait v 
trouver place. Ce jour vit saccager et dépeupler toute la province d'Édesse. C'était 
le désastre que les anciens prophètes avaient consigné dans leurs livres: « Malheur, 
s'étaient-ils écriés, malheur à la nation d'Abgar!» Les Franks, qui stationnaient 
sur la rive occidentale, contemplaient ces scènes de désolation sans pouvoir les 
empêcher, et versaient des larmes amères. Après ce succès signalé, Maudoud s'en 
retourna à Khar'an, et de là dans son pays, avec des masses de captifs et un butin 
incalculable. 

Cependant le sulthan, grand émir de l'Orient, s'étant emparé de l'émir Balag', 
le fit charger de chaînes et renfermer dans la forteresse d’Aïdziats, au district de 
Darôn. Les Franks s'en revinrent, la honte dans le cœur, parce qu'au lieu de sau- 


1 Nour-eddaula Balag, fils de Behram, fils d’Ar- 
toukh (Ortok), occupa d’abord la place forte de 
Séroudj, qui lui fut enlevée par Baudouin; il vint 
plus tard, en 517 (1° mars 1123-18 février 1124), 
s'emparer d'Alep sur Soleiman, son cousin. Guil- 
laume de Tyr (XIII, xr) l'appelle potentissimus Tur- 
corum satrapa. Sa principale résidence était la 
forteresse de Kharpert, Juwpasrs, Quartapiert ou 
Catapiert (Guillaume de Tyr, XI, xvii), aujourd'hui 


Kharpout, dans le district de Dzoph'k' (Sophène), 
situé dans la Quatrième Arménie, au sud de l’Eu- 
phrate méridional, Ar adzani des Arméniens, Arsa- 
nias de Pline, le Mourad-tchaiï actuel. 

Matthieu d’Édesse entend ici par le sulthan, grand 
émir de l'Orient, le prince de Khëlath, Soukman 
el-Kothby, auquel appartenaient le pays de Darôn et 
la forteresse d’Aiïdziats (cf. ci-dessus, p. 11, note 3) 
où il renferma Balag. 
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1 Ca. mpuwp, —— 2 Ca. gb, . 3 Ca. géuumunnry. 


ver les fidèles, ils avaient causé leur ruine. Le vaillant champion du Christ, Tan- 
crède, ayant réuni des troupes, vint dans la province d'Alep attaquer la place 
forte d'Athareb”. Après un siége continué pendant quelque temps, il s'en rendit 


maître; mais il épargna la garnison”. 
LV. Cette même année, les Turks envahirent le district d'Anazarbe, et le rava- 


gèrent dans tous les sens, ainsi que la contrée de Maraba. Le grand chef arménien 
Thoros, fils de Constantin, fils de R'oupên, se tint sur la défensive en présence 
des forces supérieures des Perses, et ne se risqua pas contre eux. Les Turks, traf- 
nant à leur suite d'innombrables captifs et chargés de butin, s'en retournèrent 


chez eux, après avoir tout dévasté de fond en comble. 
Cette même année, un phénomène terrible eut lieu en Arménie, dans la pro- 


vince de Vasbouragan *. Un jour, pendant l'hiver, au milieu des ténèbres de la 
nuit, un feu éclata du plus haut de la voûte céleste, qui s'entr'ouvrit en lançant 
des tourbillons de flamme. Ce feu frappa la mer de Vasbouragan“, dont les flots 
retentirent de violents mugissements; il atteignit aussi le littoral, et la terre et 
l'onde, agitées avec violence, tremblèrent. La mer prit une teinte de sang, et la 


là il se dirigea sur la forteresse de Zerdana, qu'il 


1 Athareb, en arménien Thereb, château fort à : 
prit pareillement, et dont il traita les habitants 


deux parasanges environ d'Alep, suivant le Merdcid- 
el-itthila”, et au nord; Cerepum, Cerep et Ceperon de 
Guillaume de Tyr; Gerez d'Albert d'Aix (XI, xcmr), 
l'ancienne Sarepta Sidonioram. 

? Ibn-Alathir (ad annum 503) affirme, au con- 
traire, que deux mille hommes de la garnison furent 
passés au fil de l'épée par les Franks, et le reste fait 
prisonnier. Tancrède avait intercepté les vivres aux 
assiégés, qui bientôt se trouvèrent dans une position 
très-difficile. Alors ils pratiquèrent une ouverture au 
mur du château pour faire une sortie vers le camp 
de Tancrède. Lorsqu'ils en furent près, un jeune 
homme, Arménien de nation, vint lui demander 
l'amén et lui fit connaître ce qui se passait. Tan-. 
crède, se mettant en défense, les combattit si vi- 
goureusement qu'il se rendit maître de la place. De 


comme ceux d'Athareb. 

3 Le Vasbouragan est une des quinze provinces 
de la Grande Arménic. Cette province, qui était 
très-étendue, avait pour limites : à l'est, la Persar- 
ménie; au sud, le pays de Gordjaik’; à l'ouest, le 
Douroupéran ; au nord, la province d’Ararad. ÂÀcwpa- 
xavla , Âomoupaxäy et Baaowpanéy, des écrivains by- 
zantins. 

4 La mer de Vasbouragan, ainsi appelée de la 
province de ce nom qui la borde à l’est. Elle est 
nommée aussi par les Arméniens mer d'Agh'tha- 


aujourd'hui lac de Van. (Cf. À arte von dem kaukasi- 
schen Isthmus und von Armenien, du professeur Karl 
Koch, 1" feuille.) 


mar ou de Péznounik'; Arsissa palus des anciens, 
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l Ca. quan baug &Epd. 
2 Ca. ap wub. 
3 Ca. ouf, Dchôlman. 


4 Ca. Urebhv, Souliman. Il faut lire, comme 
précédemment, UYre£2/%, Souk'man (el-Kothby). 
5 Ca. Qwpun fe, de Barsoukh. 


— 


flamme enveloppa la surface de l'abime. A l'aurore on aperçut des monceaux de 
poissons morts, accumulés sur le rivage comme des piles de bois. Ils répandirent 
au loin l'infection. La terre, dans le voisinage, s'entr'ouvrit en crevasses d'une pro- 
fondeur effrayante. | | 
LVI. En l'année 560 (22 février 1111-21 février 1112), Maudoud tenta une 
nouvelle invasion à la tête d'une armée formidable de Turks. Il vint attaquer la 
forteresse de Thëlgouran'; la garnison, réduite à l'extrémité, se rendit. Il sv 
trouvait quarante Franks, que Maudoud fit passer au fil de l'épée. Il s'empara 
aussi de Kaudéthil”; après quoi il vint à Schênav, auprès de Mani, émir arabe. 
De là il se dirigea sur le territoire d'Édesse, vers la forteresse de Dchoulman *, 
où des renforts considérables lui furent amenés par le grand émir Ahmed- 
Yel", par le sulthan, émir de l'Orient”, et le fils de Boursoukh*. Tous ensemble 
marchérent contre Édesse. Après avoir passé là quelques jours, ils se rendirent 
à Séroud], et, ayant franchi le grand fleuve Euphrate, ils parvinrent devant 
la forteresse de Thëlbaschar. Il ÿ avait en ce moment dans ses murs le comte 
frank, l'intrépide Josselin. Les Turks, qui étaient en nombre immense, incom- 
modèrent beaucoup les assiégés par leurs assauts réitérés; mais ils échouèrent. 


1 Thélgouran ou Thoulkouran, aujourd'hui 
Thélkuran, bourg fortifié de la Mésopotamie, situé 
à deux journées au sud d'Amid. {Indjidji, Arm. 
mod. p. 229.) 

2? Kaudéthil, bourg au sud-est et à six heures de 
marche de Bir, dans la Mésopotamie. Il est aujour- 
d'hui en ruines. 

3 Dchoulman ou Dchôlman, village situé au 
sud-est d'Édesse, et habité par des Arabes. 

à Ahmed-Yel (le brave) -ben-Ibrahim-ben-Wab- 
soudan, de la tribu kurde des Réwadi, érnir de la 
ville de Méraga, dans l'Azerbeïdjan. D'après l'his- 
torien arabe Ibn-Férat, cité par Ét. Quatremère, 


dans son Mémoire sur les Ismaéliens, inséré au 
tome IV des Mines de l'Orient, il périt en 509 ou 
510 (1115 ou 1116), de la main des Bathéniens 
ou Assassins. Ibn-Djouzi et Aboul-Méhacen placent 
sa mort en 508 (1114-1115). 

:% Matthieu veut parler évidemment de Soukman 
el-Kothby; car nous savons, par l'historien Kemäl- 
eddin (ad annos 504 et 505), que ce prince prit 
part à l'expédition dont il est ici question. 

6 Boursoukh, ou, suivant la transcription arabe, 
Gwy Boursouk, était l’un des fils de Boursouk, qui 
avait été compagnon de Thogrul-beg, et le premier 
schihneh ou représentant de ce sulthan, à Bagdad. 
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4 Ca. L qumqu Laqu. 


1 Ca. LE TE 
3 Ca. &ask. $ Ca. Ureitir wdppEy. C'est encore Urcedai, 
3 À. Guy huh. Souk'man (el-Kothby). 


L'émir perse Ahmed-Yel, qui depuis longtemps avait entendu vanter la bravoure 
de Josselin, se lia d'amitié avec lui, et ils devinrent frères. De là Maudoud, se di- 
rigeant avec toutes les troupes perses vers Antioche, s arrêta dans un lieu nommé 
 Schêzar”. Alors Tancrède réunit autour de lui tous les Franks. Il fut rejoint par 
le roi de Jérusalem, Baudouin, par Bertrand, comte de Tripoli, et Baudouin, 
comte d'Édesse. Les infidèles et les chrétiens se rencontrérent à Schézar; mais ils 
n'en vinrent pas aux mains. Maudoud se retira furtivement dans son pays, et les 
Franks rentrèrent chez eux en paix”. 

A cette époque, Soukman, émir de l'Orient, mourut subitement en chemin, 
d'un trépas qu'il méritait bien et que le Seigneur lui envoya pour le punir d'avoir 
porté si souvent la ruine et le massacre dans la province d'Édesse ?. 

LVII. Cette même année, Dieu vengea l'effusion du sang innocent par le chàâ- 
timent qu'il infligea aux meurtriers de Kakig, Schahënschab, fils d'Aschod, le Ba- 


traduit par M. Defrémery, sous le titre de Récit 
de la première croisade, dans ses Mémoires d'Histoire 
orientale, pages 60-64.) L'issue de cette invasion de 
Maudoud est marquée par Albert d’Aix à la fin de 
septembre {le 29), in festo Sancti Michaëlis archan- 
geli. (Cf. Foulcher de Chartres, ad annum 1111, 
cap xxxvir.) Kemäl-eddin raconte que les confédérés 
musulmans étaient arrivés, dans leur marche vers 
Antioche, à Ma arrat-en-no’mân le 29 de séfer 505 


l Scheïzar, ville de Syrie, sur l'Oronte, dans le 
voisinage et au nord-ouest de Hama, anciennement 
Larisse; Cæsara de Guillaume de Tyr, et Zéep ou 
Zéréep de Nicétas Choniatès. 

2 Albert d'Aix, en racontant cette expédition, 
donne la liste des vassaux de la principauté d’An- 
tioche qui accoururent au secours de Tancrède, et 
dans le nombre il énumère les chefs arméniens de 
la Cilicie. Cette mention nous apprendqueles princes 


d'Antioche se regardaient comme suzerains de ces (14 septembre 1111). 
chefs; mais il ést fort douteux que ceux-ci recon- 3 Soukman el-Kothby s'étant porté contre Alep 


nussent la légitimité de cette prétention. L’historien avec plusieurs émirs, ses confédérés, tomba ma- 
latin dit : « Venerunt et Pancras (Pakarad, seigneur  lade devant cette ville, et, en s'en retournant, il 
« d'Arevéntan) et Corrouasilius (Kogh -Vasil) de civi- mourut à Bâlis. Les siens l'avaient placé dans un 
« tate Crasson (K'eçoun); Ursinus quoquede monta- cercueil pour le transporter chez lui, lorsqu'ils 
« nisAntiochiæ (le princeOschin deLampron): Ante- furent surpris et attaqués par Ilgazi, accouru pour 
« vellus {le prince r'oupénien Thoros I‘) et Leo frater les faire prisonniers et les piller. Alors ils mirent 
«ejus (Léon I“). » À Maudoud s'étaient jointscomme le cercueil au milieu d'eux, et, ayant repoussé Il- 
auxiliaires l'atabek Toghtékin, Ahmed-Yel le Kurde,  gazi, lui enlevèrent le butin qu'il avait avec lui: 
Soukman el-Kotbby, Boursouk fils de Boursouk, après quoi ils rentrèrent chez eux. (Ibn-Alathir, ad 
et autres émirs. (Cf. le fragment de Kemäl-eddin,  anaum 505 (10 Juillet 1111-7 juin 1112). 
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1 Ca. Dave, Efu. — 2 Ca. bqewpp. — $ Ca. (Orepauk. 


gratide, en se servant du bras du valeureux prince arménien Thoros, fils de Cons- 
tantin, fils de R'oupên. Du temps de Thoros, les assassins de Kakig, roi d Arménie, 
habitaient la forteresse de Guëntrôsgavis'. Ce château, entouré de formidables 
défenses, élevait fièrement ses murs inexpugnables de tous côtés. Les trois fils de 
Mandalé étaient encore vivants. L'un d'eux s était allié à Thoros, et par suite de 
la parenté qui existait entre eux, üls lui avaient promis de lui céder la forteresse ; 
car elle était située sur les limites des possessions de Thoros, dans le voisinage de 
la contrée nommée Tzëquëèn-Dchour (Rivière du poisson), en face des montagnes 
de Kamir (la Cappadoce). Thoros partit avec un faible détachement, pour aller 
leur faire une visite d'amitié. Parvenu sur leur territoire, 11 leur fit annoncer son 
arrivée. Alors un des meurtriers, s'étant muni de présents, vint trouver le chef 
arménien, par lequel 11 fut accueilli parfaitement. Il lui offrit un couteau de prix 
et un riche costume, et tous les deux mangèrent et burent ensemble. Thoros lui 
dit : «J'ai votre promesse au sujet de votre forteresse. Livrez-la-moi, et en retour 
«vous choisirez tel lieu qui vous conviendra dans toute l'étendue de mes do- 
«maines.» Mais l'autre, démentant ce qui avait été convenu précédemment, 
lui dit : «Nous ne pouvons pas te céder notre forteresse, parce que c'est l'hé- 
“ritage de nos pères et la demeure de notre famille.» Thoros voyant quil 
avait été trompé, lui rendit les présents qu'il avait reçus, et ajouta avec colère: 
« Va, pars, retourne-t'en chez toi, et dès ce moment soyez en garde contre moi.» 


l La forteresse de Guëntrôsgavis ou Gulzisdara 
est la même que Ko6:51pa de Strabon (XIT, 1). Cet 
auteur la place à trois cents stades de Césarée et 
dans le voisinage de Tyane, au pied du Taurus, en 
se dirigeant vers les Pyle Ciliciæ, ou défilé de Gou- 
glag (Cogelaquus, Gogulat des chartes latines et fran- 
çaises, aujourd'hui Kalek-Boghaz, voir pag. 30 et 
31, note 5). Cicéron (Ad Atticum, lib. V, epist. 18) 


l'indique dans la Cappadoce, auprès du Taurus. 
Dans la Table chronologique de Héthoum, comte 
de Gor'igos (Haytho ou Haytonus monachus), publiée 
par le P. J. B. Aucher, à la suite de sa traduction 
arménienne de l'Histoire des Tartares, la position 
de cette forteresse, dont le nom est écrit 4évyepr” 
&y, Guentrosgo, est fixée dans le thème de Ly- 
candus. 


| 
| 
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5 .Ca. Uavenuwukur pu, Gantr'asgavis. 

Vos 4eunEfu k fnuin. 


1 Ca. 4 ppp. 


3 Ca. wphuutfu. 


Le déicide' s'en alla, tandis que Thoros faisait semblant devant lui de prendre le 
chemin de sa résidence. Dès que le meurtrier eut disparu aux regards, Thoros 
revint sur ses pas avec ses troupes, et pendant la nuit il s'avança Jusque sous les 
murs de la place. Il mit en embuscade ses fantassins et s'éloigna dans la cam- 
pagne avec sa cavalerie, afin d'y faire une incursion. Au lever de l'aurore, les 
soldats de la garnison descendirent et se trouvèrent en face des gens apostés par 
Thoros. Aussitôt ils prirent la fuite, et ceux-ci les poursuivirent en gravissant la 
colline abrupte où est assise la forteresse. À cette vue, les fuyards fermèrent la 
porte, tandis que les soldats de Thoros en barricadaient l'entrée par dehors. En 
même temps, commençant l'attaque, ils mirent le feu à la toiture, qui s'enflamma 
vivement. Témoins de l'incendie, ceux de l'intérieur, ayant ouvert une issue qui 
donnait d'un autre côté, sortirent et se mirent à courir. Aussitôt les gens de Thoros 
s'emparèrent de la forteresse, et firent prisonniers les fuyards. Ils vinrent lui racon- 
ter ce succès, et ce prince, tout surpris et plein de joie, fitson entrée dans la place. 
Le trésor fut le premier objet que cherchèrent les vainqueurs; car tout l'or et 
l'argent du pays y avaient été mis en dépôt et entassés. Thoros dit aux fils de Man- 
dalé : « Remettez-moi l'épée et les vêtements de Kakig, roi d'Arménie. » Ceux-ci lui 
obéirent. À la vue de cesobjets, le prince et les siens fondirent en larmes. Ensuite 
il leur dit de lui indiquer leur trésor, et comme ils s'y refusaient obstinément, il 
ordonna de les appliquer à la torture. Un des trois frères ayant supplié les officiers 
arméniens de le conduire dans un endroit escarpé, afin qu'il pût verser de l'eau, 
il profita de cette occasion pour se précipiter du haut du rocher, et fut écrasé du 
coup. Thoros ayant commandé de tourmenter l'un des deux qui restaient, celui-ci 


Q e e . . \ 
du sacre au crime des juifs qui crucifièrent Jésus- 


1 Matthieu qualifie l’un des assassins de Kakig Il 
Christ. 


de l'épithète de déicide, QÜoswassSumaut, EN assi- 
milant le meurire d’un roi qui avait reçu l’onction 


100 EXTRAITS DE LA CHRONIQUE 

FE eupäpm bus pub fr deg, Lab vuumulhque supp à Vel quhau Enr 
cour. fe fouñe wpuubs (Qrepru. & u jopük Ephuop wubn gf@rpeu, EE ar $uy 
Jupe bu, dbp Sant fobup. q fus Qudpe aqannuufuuñif up Sonodhg Pauquenaf, 
ng quanbu g$ranS up ?!: Gujudad opudinbius (Oopauh L qnju Ephumgu appiugnetk 
ge, L'wnbu f af bp pk df fauñh L ququiuwpup jupdukEgun EE puy unpus 
buubp, EE (4 6he rue np quyp $gop L qu Buquenpi Suyag uuituithhp. 
Gun q fus uufuuñuh Einmp wqqfi Suyng: pe pupufount vu suquusep $upluiut 
Du fish vumskhgue qui çunug dugneundes pe jujuduuf gate q{uune do np 
Gun g4phd puit up Suyng wpeuyfit. fout gh Suyp Sopu fep” (ecgbu fr que. 
Lugu Vaughuy bp: pe fuupugé opuphut qudEtÿt amie ungui qauqud quiudu k 4: 
cube & fous jy dE SulSu wpdwfdf L aquan4bp no4bäny, L'wpéuft wnbu ing 
LU Ste L'oeu Egpoyg got nuvbp, L qubp gone he pEt au$wuquivu : 

Of P Bouquins Luyng 2h qepäbu de wpup sup L'wphiupan. qu 
qu (Punlinneu Le quyg fasquyp f dEpuy punueft (en <ugy- h Ep jujul dudit uiusn. 
qugbut pump fiulith. bu juiulwpäu4h Suuukp f dE paqupfi gfuf qunf 
Juenepé dEnbjngt, k bp uuSdp dcr an: (pe quyp fpnubn f Gaeafiiu. L jupe gba 
adEtuÿ pugliefbundh f qrent puqupft (lenSuye, Gwgbu quencpu p nfubkgun 
be Ugo ougot, L'uñank quyp puvbp &urcge Ù Haye dun fr wphuuu : {ujudunl 


1 Ca. quunbu ghg. — ? Ca. Lapiw. | 


lui dit avec impudence: « Toi, tu es Arménien, et nous, nous sommes des seigneurs 
«romains; quelle réponse vas-tu donner à notre souverain pour avoir maltraité un 
« Romain? » Ces paroles rendirent Thoros furieux, et sa figure changea de couleur. 
Saisissant le manche d'un marteau, il en frappa le Grec avec rage. « Qui étiez-vous, 
«lui criait-il, qui étiez-vous, vous autres, lorsque vous avez assassiné un héros, le roi 
« d'Arménie, consacré par l'onction sainte, et qu avez-vous répondu à la nation ar- 
«ménienne? » Et il continua de l'assommer, en lui arrachant des gémissements, jus- 
qu'à ce qu'il l'eût fait périr de cette mort douloureuse. Thoros rendit grâce à Dieu 
de ce que sa justice n'avait pas laissé impuni le meurtre de Kakig, car il descendait 
de ce monarque par R'oupén, son grand-père. Puis il enleva tout ce que les fils 
de Mandalé possédaient de richesses, leurs trésors, qui étaient considérables, des 
étoffes de brocart, des croix en argent d'une très-grande dimension, et une statue 
coulée en or. Il emporta ce riche butin au château de Vahga, emmenant avec lui 
celui des trois frères qui avait survécu, et après avoir confié à ses troupes la garde 
de la forteresse tombée en son pouvoir. 

LVIIT. En l'année 561 (22 février 1112-20 février 1113), Maudoud, cette 
bête féroce, ce buveur de sang, ayant fait une nouvelle levée de troupes, marcha 
contre Édesse, dans un moment où J'on était loin de l'attendre. Il parut tout à 
coup devant cette ville, le lendemain de Pâques, jour de la fête des Morts, au 
commencement du mois de sahmi’. Il arriva devant Goubin, et de là aux portes 
d'Édesse, avec toutes ses forces. Étant resté en cet endroit huit jours, il se rendit 
sur le sommet de la montagne de Saçoun”, d'où il descendit en se dirigeant vers 


1 Dans l'Église arménienne, le lendemain de main 22, lundi, jour des Morts, correspondit au 1* 


Pâques, ainsi que des autres grandes fêtes, Épi- du mois de sahmi dans l'année arménienne 561, 
phanie, Transfiguration, Assomption, Exaltation qui s’ouvrit le 22 février. 
de la Croix, est consacré à prier pour les morts. ? Saçoun ou Saçounk', forme vulgaire du mot Sa- 


En 1112, Pâques tomba le 21 avril, etle lende-  naçounk’', nom d’un district montagneux et considé- 
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les Saints-Martyrs, non loin du rempart. Le victorieux champion du Christ, le 
comte Josselin, à la tête de trois cents cavaliers et de cent fantassins, se porta 
vers Séroud}, où il entra. Aussitôt les Turks, au nombre de quinze cents cavaliers, 
firent une diversion du côté de cette ville, le samedi d'Élie!. Josselin tomba sur 
eux, les battit, fit cinq de leurs chefs prisonniers et leur enleva tous leurs bagages. 

Les infidèles qui échappèrent à cette défaite coururent auprès de Maudoud, vers 
Édesse. Celui-ci, en apprenant cette nouvelle, s'avança contre Josselin vers Sé- 
roudj; mais Josselin, en étant parti furtivement, regagna Édesse. Maudoud, ayant 
demeuré sept jours à Séroud}, revint sur Édesse. Quelques traîtres, accourus à 
lui, lui dirent en route : « Fais-nous miséricorde, et nous livrerons aujourd hui 
« notre ville entre tes mains. » Il consentit avec joie à cette proposition. Comme ces: 
gens-là souffraient beaucoup de la disette, dans l'état de détresse où ils se trou- 
vaient, ils ne surent pas ce qu'ils faisaient. Ayant conduit pendant la nuit Mau- 
doud et cinq hommes avec lui, ils leur livrèrent la populeuse cité d'Édesse. Ils 
leur remirent une tour qui dominait la ville du côté de l'est, et ces cinq hommes 
en prirent possession; puis ceux-ci semparérent de deux autres tours où ils s'éta- 
blirent en plus grand nombre. Mais Dieu, qui ne veut pas la perte des fidèles, 

avait conduit auparavant Josselin au secours d Édesse, la cité bénie. Ce brave cham- 
pion de Dieu, instruit de cette surprise, s'adjoignit le comte Baudouin, et, à la tête 


des Franks, vola au rempart pour combattre les Turks. I attaqua la tour avec tant 
sur les mœurs et la manière de vivre de ces monta- 
gnards, de très-curieux détails que j'ai reproduits 
dans mes Recherches sur la chronologie arménienne, 
t. Ie", Ile partie, Anthologie chronologique, n° xxvur, . 


rable de la Mésopotamie arménienne, compris dans 

la province d’Agh'ëétznik’.—La partie nord de ce dis- 

trict était habitée par des populations sauvages qui, 

suivant la tradition, descendaient des Assyriens de 
basse extraction émigrés dans ces lieux à la suite note 6 

d'Adramélech et de Sarazar, fils de Sennachérib, 1 Le samedi d'Élie est celui de la semaine qui suit 
roi d’Assyrie, lorsque ceux-ci, après avoir tué leur la Pentecôte, et pendant laquelle les Arméniens 
père, cherchèrent un refuge en Arménie. (Cf. Moïse observent le jeûne. Ils la nomment le Semaine du pro. 
de Khoren, Histoire d'Arménie, 1, xxur.) Thomas  phète Elie. Cette année la Pentecôte tomba le 9 juin, 

Ardzrouni, historien de la fin du 12° siècle, a donné, et le samedi d'Élie, par conséquent, le 15. 
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1 Ca. porte fautivement Gujudu wdpp. 


de vigueur et d'intrépidité, qu'il précipita tous les ihfidèles du haut des murailles. 
Ce fut ainsi que périrent à la fois et les traîtres qui avaient livré cette tour, et les 
ennemis qui sy étaient installés. En ce jour, Édesse fut sauvée par la bravoure 
de Josselin et des troupes de la ville. Ce prince, la colère dans le cœur, et excité par 
des délations calomnieuses, fit couler beaucoup de sang innocent parmi les habi- 
tants, ordonnant de les massacrer, de les brûler ou de leur infliger de cruels sup- 
plices. Cette injuste rigueur fut odieuse aux yeux du Seigneur. Maudoud, ayant 
levé le siége, vint s'emparer de Thëlmouzën'; et de là 1l se rendit dans le Kho- 
raçan, couvert de honte et d'opprobre. 

LIX. Cette même année, le comte d'Antioche, Tancrède, ayant rassemblé des 
troupes, marcha contre le prince arménien Kogh'-Vasil. Il attaqua R'aban, et après 
de vigoureux assauts, lui enleva eette ville. De là il s'avança sur K'éçoun, et s'ar- 
rêta à l'extrémité de la plaine intérieure, auprès de Thil. Vasil, de son côté, réunit 
cinq mille hommes. Quelques jours s'écoulèrent sans qu'ils en vinssent aux mains ; 
après quoi ils firent la paix, et R'aban fut rendue à Tancrède par Vasil, qui avait 
pris aux Franks Îe district de Haçan-Mëçour, ainsi que Thourer* et Ourémën”. 
Tancrède s'en revint tranquillement chez lui, à Antioche. 

LX. Cette même année, le 24 du mois d'arek (samedi 12 octobre), mourut le 
grand prince Kogh-Vasil. Cette perte occasionna un deuil universel dans notre 
nation. Auprès de lui s'étaient réunis les débris de l'armée arménienne, les troupes 
des Bagratides et des Bahlavouni; à sa cour résidaient les princes du sang royal et 


1 Thélmouzën, en arabe {y NS Tell-Mauzen, ? Thourer, ville située dans le voisinage et au sud- 
ville ancienne et en ruines, située entre Ras-'ain ouest de Haçan-Mëçour. (Tchamitch, t. IE, index.) 
et Séroudj, à une distance de dix milles environ 3 Ourémèën, ville du nord de l'Euphratèse. (Tcha- 


de Ras-'ain. (Merdcid-el-itthila’, t. [*, p. 213.) mitch, ibid.) 
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la noblesse militaire d'Arménie, où ils vivaient en paix, et avec les honneurs dus 
à leur rang. Le siége du patriarcat avait été transféré dans ses États, dont il avait 
reculé au loin les Dis par sa valeur. Les moines, les évêques, les pères et les 
docteurs s'étaient rassemblés auprès de lui, et ils y passaient leur vie, parfaitement 
traités. Après sa mort, ce prince fut enterré à Garmir-Vank”. Son père spirituel et 
son confesseur était le seigneur Basile, catholicos d'Arménie. Pour prix de la sé- 
pulture qui fut accordée à Vasil, le couvent reçut mille tahégans. Cent cinquante, 
ou même plus, furent consacrés à des messes. I1 y eut des repas sans fin pour les 
pauvres. Tancrède reçut en cadeau une foule d'objets précieux, qui lui furent ap- 
portés de la maison de Vasil, beaucoup d'argent, des étoffes de brocart, des chevaux 
et des mulets. Le diadème de l'épouse de Vasil fut envoyé à la femme de Tancrède. 
Les autres chefs de provinces obtinrent aussi une grande quantité de présents. Les 
pauvres eurent également une bonne part de ces largesses. La principauté de Vasil 
fut donnée à Vasil-Dgh'a, comme à un fils dans le sein de son père’. C'était un jeune 
homme de bonne mine, à face de lion, habile, bonne tête, un fier et vaillant 
guerrier. [1 avait vingt-cinq ans. On le fit asseoir sur le trône de Vasil, et toute 
l'armée se soumit à lui, gagnée par la générosité et la munificence dont il don- 
nait publiquement des marques à ses amis. Le seigneur Basile, ayant réuni une 
assemblée générale, lui remit les rênes du gouvernement. Ce choix fit éclater l'al- 
légresse parmi la nation arménienne. 

LXI. Cette même année, le 18 du mois de maréri {jeudi 5 décembre), périt 
empoisonné le plus grand de tous les fidèles, Tancrède, comte d'Antioche?. C'était 


1 Phrase biblique empruntée à l'Évangile de 


saint Jean (1, xvnr), et dont le sens est ici, comme  rut empoisonné par le patriarche d’Antioche. Le 


à un fils véritable et légitime; c’est-à-dire que Vasil  siége était alors occupé par Bernard de Valence, 
ancien évêque d’Arta, en Épire, qui leconserva jus- 


Dgh'a succéda à Kogh-Vasil qui l'avait adopté et 
le considérait comme son propre fils. qu’en 1129. Ïl avait suivi à la croisade, en qualité 
3? Le chronographe Samuel d’Ani et Guiragos, de chapelain, le légat Adhémar de Monteil, évêque 
du Puy. Aboulféda, ad annum 506 (1112-1213), 


historien du xur° siècle, affirment, comme notre 
auteur, d’après un bruit qui avait circulé sans doute  ditque Vasil l'Arménien, (ge, Yi Jam, étant mort, 


parmi les chrétiens orientaux, que Tancrède mou: 


€« 
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l Je lis ainsi, au lieu de Gwpwjauts p. 
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un homme pieux et saint, d'un caractère bienveillant et rempli de charité; il 
avait sans cesse l'attention tournée à faire le bien des chrétiens; il se montrait 
plein d'humilité envers tous et d'une justice parfaite dans l'application des lois et 
des prescriptions de Dieu. I mourut à Antioche et fut inhumé dans la princi- 
pale église de cette ville, à Saint-Pierre, dont les fondements avaient été posés 
jadis par les apôtres saint Pierre et saint Paul. Conformément à ses dernières 
_ volontés, on lui donna pour successeur le fils de sa sœur, Roger’, qui était un 1n- 
trépide guerrier. Le patriarche et tous les chefs franks ayant installé Roger sur le 
trône, le mirent en possession d'Antioche. 

Cette année, deux chefs qui faisaient partie de l'armée de Vasil, le grand Ti- 
grane et Ablaçath, furent tués par les Turks, dans le pays de Léon, [petit-]fils de 
R'oupên*. | | 

LXIL En l'année 562 (21 février 1113-20 février 1114), l'émir Maudoud, 
général des Perses, ce scélérat sanguinaire, s'avança à la tête d'une armée innom- 
brable contre les Franks; 11 arriva à Khar'an, ville des musulmans. En ce mo- 
ment, Baudouin, comte d'Édesse, se trouvait avec ses troupes dans la ville de 
Thélbaschar. Quelques Franks, gens pernicieux et habitués à ruminer le mal, 
rapportèrent au comte des propos inventés par la méchaneeté et la perfidie, et lui 
dirent qu'une foule d'habitants s'étaient ligués pour livrer Édesse aux Turks; le 


"le seigneur d’Antioche partit pour aller s'emparer 
des États de ce dernier, et que, comme il avait suc- 
combé en chemin, sire Roger, JL>yaw, s'en rendit 
maître. Foulcher de Chartres (chap. xxxvit1) donne 
la date du 26 novembre : 

Jam bis tredecies sol viserat Arcitenentem, 

Cum subiit quod erat, ut quod fuit id foret ipse. 

1 Roger, fils de Richard du Principat, cousin 

germain de Tancrède; il gouverna la principauté 
d'Antioche pendant la minorité du fils de Boë- 


mond. (Cf. Guillaume de Tyr, XI, xvinr et xx; 


Du Cange, dans ses notes sur l'Alexiade, Stemma 


dacum Apuliæ et regum Siciliæ ex familia norman- 
nica.) 

2? Léon [° était frère de Thoros et fils de Cons- 
tantin, fils de R'oupén. Thoros étant mort sans lais- 
ser d'enfants, Léon lui succéda en 1129. Par ces 
mots, le pays de Léon, Matthieu entend la Cilicie, 
qui était appelée par les auteurs arabes, au temps 
des croisades, yoY (pri 5%, pays du fils de Léon, 
ou bien (su 534 UYT Royal) co Ÿi 5, pays 
de Sis. (Cf. Ibn-Alathir, passim, Aboulféda, Géogra- 
phie, éd. de MM. Reinaud et de Slane, p. 257, et 
d'Anville, Géographie anc. abrég. t. II, p. 95.) 
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comte ajouta foi à ces calomnies et écouta les paroles de ces langues menteuses. 
Un mauvais dessein émana de sa pensée; il envoya immédiatement le comte de 
Séroudÿ, Païen!, à Édesse, avec l'ordre d’en faire sortir les habitants, de manière 
qu'il n'y en restât pas un seul. Cette nation à l'aspect hideux résolut de les chasser 
ce jour même, l'épée à la main, et de les massacrer. Les Franks s'empressèrent 
ainsi de répandre le sang innocent, d'immoler des gens qui n'avaient cominis 
volontairement aucune offense; mais cette nation au cœur pervers regardait toutes 
les autres comme capables de mal. 

Le 20 du mois de sahmi, un dimanche, à l'heure de l'office du repas”, une hor- 
rible calamité tomba sur Édesse : le père méconnut son fils, le fils renia son père; 
les plaintes, les lamentations et les gémissements éclatèrent partout; chaque mai- 
son, plongée dans le deuil, le chagrin et le désespoir, retentissait de cris. Ils 
expulsèrent les habitants de leurs foyers, les chassèrent de la ville et ordonnèrent 
de brûler ceux que l'on trouverait renfermés dans les maisons; il n'en resta pas 
un seul, à l'exception de quatre-vingts hommes, qui se réfugièrent vers le soir 
dans l'église de Saint-Thoros (Théodore) et qui furent renfermés dans la forte- 
resse, sous la garde de soldats. Ce fut un jour terrible pour Édesse. Chacun de 
ceux qui en furent témoins déplorait le sort qui le frappait lui-même. Il n'y eut 
pas d'atrocités que les Franks ne commissent. Alors s’accomplit la parole des an- 
ciens prophètes, qui avaient dit: « Malheur au peuple d'Abgar!» Ces infortunés 
proscrits se retirèrent à Samosate; et Édesse, cette illustre métropole, resta déserte; 
elle devint comme une veuve, celle qui auparavant était la mère de tous, qui grou- 
pait autour d'elle les populations dispersées des autres pays etceux aussi qui accou- 
rurent avec la Croix au-devant des Franks, lorsque ces derniers vinrent à eux en 


signe la quatrième heure canonique de. l'Église 
arménienne, sexte du bréviaire latin. Cette heure 


correspond à peu près à midi. 


1 Paganus de Sororgia, dans Albert d'Aix, XI, xL. 
? Cette année, le 20 de sahmi vague tomba le 
11 mai julien. — L'expression office du repas dé- 
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1 Ca. qgepov bp. — ? Ca. puÿncfbulp. 


mendiants. Et maintenant, pour prix des bienfaits qu'Édesse leur avait prodigués, 
ils l'ont accablée des plus indignes traitemerits, et ont fait le malheur des fidèles. 

LXIIL. À cette époque, les Turks qui stationnaient à Khar'an, ayant franchi 
l'Euphrate, se portèrent en nombre immense contre Jérusalem, pour attaquer le 
roi de la Cité sainte et toute la nation des Franks. Baudouin, apprenant cette 
nouvelle agression de Maudoud, et sachant qu'il avait fait halte sur les limites du 
royaume de Jérusalem, eut honte de la trahison dont il s'était rendu coupable 
envers les habitants d'Édesse. Il écrivit pour donner l'ordre de les y faire rentrer, 
et au bout de trois jours chacun d'eux revit ses foyers. ‘ 

Les infidèles campèrent auprès de la ville de Tibériade, non loin de la mer 


de ce nom. Le roi de Jérusalem envoya chercher à Antioche le grand comte 


des Franks, Roger, toutes les troupés frankes et le comte de Tripoli, fils de 
Saint-Gilles'. Tous répondirent à cet appel. Cependant les troupes de Jérusalem, 
enflées d'orgueil, se hâtèrent de s’avancer contre les Turks, afin de prévenir l'ar- 
rivée de celles d'Antioche et de leur enlever l'honneur de la victoire. Mais Dieu, 
irrité de cette pensée présomptueuse, la fit tourner à leur confusion. Les deux 
armées en étant venues aux mains, les Turks culbutèrent les chrétiens, les mirent 
en fuite et leur tuërent plusieurs chefs d'un haut rang. Toute l'infanterie franke 
fut exterminée. Un infidèle, qui était un des plus braves, fondant sur le roi de 
Jérusalem, lui asséna sur les épaules un coup de sa massue de fer. Mais Dieu veil- 
lait sur le roi et le sauva, car dans ce moment survinrent ceux d'Antioche et de 
Tripoli. À la vue des Franks ainsi maltraités, le comte d Antioche, Roger, rugis- 

1 Le comte de Tripoli, dont parle ici Matthieu, Pons avait épousé Cécile, veuve de Tancrède et fille 
est Pons, fils de Bertrand, et petit-fils de Raymond cadette de Philippe I‘, roi de France, d'après le 


de Saint-Gilles. C'est donc à tort qu'il le nomme désir exprimé par Tancrède lui-même, dans ses 
fil de Saint-Gilles. Bertrand était mort en 1112. derniers moments. 
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poser que Maudoud, au moment où il fut tué, sor- 


tait de son oratoire particulier, tandis que ce fut sur 
le seuil de la Djami' ou grande mosquée qu'il périt. 


1 Notre manuscrit porte kp»g, génitif de #:p, son, 
sa, ses; mais il faut lire, sans aucun doute, hphuvy, 
lear ou leurs. La première leçon pourrait faire sup- 


sant comme ün lion, se précipita sur les Turks, les mit en déroute et dégagea le 
roi de Jérusalem et son armée. De là les infidèles allèrent camper sur un des 
flancs de la montagne, et le combat prit fin. Après avoir fait halte quelques jours, 
Maudoud se retira à Damas, tandis que les divers corps franks reprenaient chacun 


la route des villes d'où ils étaient venus". 
Pendant son séjour à Damas, Maudoud conçut la pensée de faire périr Togh- 


tékin, émir de cette ville, dans l'intention de s'en emparer. Cetté trahison étant 
parvenue aux oreilles de l'émir, il tira de sa prison un condamné à mort, Perse 
de nation, lui promit sa grâce et des honneurs, s'il voulait tuer Maudoud, et lui 
donna en même temps 5oo tahégans. Au moment où Maudoud sortait de la mos- 
quée, où il était allé faire sa prière, et tandis qu'il était debout au milieu du por- 
tique, auprès d'une colonne rouge, le Perse s'approcha, et, lui plongeant tout à 


trente chevaliers, et dans le nombre le brave Ri- 
chard de Brus, perdirent la vie. Au bout de trois 
Jours arrivèrent Roger d'Antioche, Pons de Tripoli, 
Baudouin d'Édesse et Josselin. Les Franks gagnèrent 
les montagnes qui étaient en face des Turks. Pen- 
dant vingt-six jours les deux armées restèrent sans 
bouger. Enfin les ennemis, qui se trouvaient éloi- 
gnés des villes qui leur appartenaient, furent forcés, ‘ 
par le manque de vivres, de se retirer, et se por- 
tèrent vers Damas. Guillaume de Tyr (XI, xx) af. 
firme, comme Matthieu, que la défaite des chrétiens 
fut occasionnée par l’impatience du roi de Jérusa- 
lem, qui ne voulut pas attendre l'arrivée de ses alliés. 
Foulcher de Chartres (chap. x) indique comme 
date de ce combat le 12 juin r113: 
Ter quater exorto sub Cancri sidere Phæbo 
Dissipat incautos truciter gens perfida Francos. 

Iba-Alathir et Aboulféda (ad annum 507) mar- 
quent le 13 de moharrem (30 juin 1113). Les 
musulmans rentrèrent à Damas dans le mois de 
rabi premier (septembre-octobre). Cf. Aboulfarad) 


(Chron. syr. p. 295). 


! Maudoud, s'étant adjoint Témirek; dysë, 
seigneur de Sindjar, Aiïaz, ;L}, fils d'Ilgazi et Togh- 
tékin de Damas, marcha contre les Franks. Les in- 
fidèles, laissant à droite le territoire d’Antioche, et 
longeant Apamée, entrèrent dans la Syrie; puis, 
passant à gauche de Damas, ils pénétrèrent dans la 
Phénicie, en cheminant entre T yr et Césarée de Phi- 
lippe. Franchissant ensuite les montagnes du pays 
de Nephtali et de Zabulon, ils dévastèrent le mo- 
nastère du mont Thabor, dont ils massacrèrent les 
religieux, et vinrent camper au sud du lac de Ti- 
bériade, entre deux affluents du Jourdain, dans 
une île qui avait accès par deux ponts. À la nou- 
velle de cette invasion, le roi Baudouin partit de 
Ptolémais, et s'avança jusqu'au pont qui conduisait 
à Tibériade. Les chrétiens, apercevant un détache- 
ment de cinq cents Turks, s’élancèfent à leur pour- 
suite; mais ils tombèrent dans une embuscade de 
deux mille infidèles, qui les taillèrent en pièces. 
Baudouin prit la fuite après avoir perdu son éten- 
dard, sa tente, des vases d'argent et autres objetspré- 
cieux. Le patriarche Arnould réussit aussi à se sau- 


ver. Douze cents chrétiens, parmi lesquels étaient 
14. 
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coup son couteau dans le flanc gauche, lui donna la mort. Telle fut la fin de cette 
bête féroce, altérée de sang. Le meurtrier fut impitoyablement massacré sur le 
lieu même; et les troupes de Maudoud, se débandant, s'en retournèrent en Perse !. 

LXIV. Cette même année, dans le mois de drê, un jeudi”, mourut le catholicos 
d'Arménie, le seigneur Basile, par un accident qui fut l'œuvre du démon. Un 
jour, étant monté sur la terrasse de sa maison dans le village de Vartahéri, situé 
non loin et sur les confins les plus reculés de Béhesni”, 1l était là en prière avec 
ses disciples, des prêtres et des évêques, lorsque tout à coup la maison s'éeroula. 
Personne n'éprouva de mal, si ce n'est Basile, qui se heurta et se brisa le côté contre 
la muraille. Il survécut trois jours à cette blessure. I se fit transporter à son cou- 
vent de Schough'r", et, avant de rendre le dernier soupir, il donna lui-même le 
trône et le voile du patriarcat® à Grégoire (Krikorès), fils d’Abirad, qui était le fils” 


de la sœur du seigneur Vahram. Basile fut enterré à Schough'r avec une pompe 
solennelle, et déposé dans le tombeau des patriarches. | 


1 Suivant Ibn-Alathir, Aboulféda et Ibn-Kbhalli- 
kan, Maudoud fut tué par un Bathénien ou Ismaé- 
lien au moment où il sortait de la grande mosquée 
de Damas, le vendredi 12 de rabi second 507 
(21 sept. 1113). Cet homme fut massacré à l’ins- 
tant même. Afin de constater son identité, on lui 
coupa la tête, que l’on envoya dedivers côtés, mais 
personne ne le reconnut. On voit que Matthieu a 
suivi une autre version, qui imputait à Toghtékin 
le meurtre de Maudoud. Cette version avait été 
adoptée par quelques personnes, à ce que rapporte 
Aboulfaradj (Chron. syr. p. 295-296); c'est celle 
qu'ont suivie Guillaume de Tyr (XI, xx) et Albert 
d'Aix (XII, xvii). Aboulfaradj ajoute que le bruit 
courut aussi que c'était Ridhouân qui avait envoyé 
cet Ismaélien. 

? Le mois de drê vague correspondit cette an- 
née à l'intervalle compris entre le 22 mai et le 
20 juin juliens inclusivement. Cette année ayant 
eu pour lettre dominicale E, le jeudi tomba le 22 et 
le 29 mai, le 5, le 12 et le 19 juin. Il est donc im- 
possible de préciser celui de ces cinq quantièmes 
mensuels auquel mourut Basile. 


3 Béhesni, Béhesna ou Béhesdin, place forte de 
l'Euphratèse, à deux journées de marche et au 
nord-ouest d'Aïn-tab, entre Raban et Hisn-Man- 
sour, non loin de Marasch et de Samosate. {Aboul- 
féda, Géographie, p. 265 ; Merdcid-el-itthila', t. I, 
p. 183.) 

Tchamitch, en rapportant (t. Ill, p. 35) l'acci- 
dent qui fit périr le patriarche Basile, dit qu'il se 
brisa la colonne vertébrale. 

& Schough'r, couvent de la Montagne-Noire, si- 
tué entre Marasch et Sis, sur une élévation très- 
boisée , à deux journées de distance de la première 
de ces deux villes. L'ancienne église de Schougbr, 
bâtie en pierres, subsiste encore aujourd'hui. (In- 
djidji, Armén. mod. p. 376.) Ce movastère est appe- 


_ 1é aussi Couvent des Basiliens, parce qu'il était sous 


la règle de saint Basile. (Voir plus loin, ch. Lxvii.) 
5 Un des insignes des patriarches arméniens est 
le voile, dont l’usage est passé aussi aux évêques et 
aux vartabeds (docteurs en théologie). Il est en 
étoffe noire, et recouvre la tête en forme de capu- 
chon conique, en retombant sur les épaules. 
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LXV. Cette même année, le seigneur Grégoire, fils d'Abirad, fut élevé sur le 
siége pontifical. Il descendait de Grégoire Magistros, fils de Vaçag le Bahlavouni. 
Après que Basile fut mort, des évêques et des pères tinrent une assemblée à Garmir- 
Vank” (le Couvent-Rouge), sur les limites du district de K’éçoun; et, par la volonté 
de l'Esprit Saint, ils consacrèrent le seigneur Grégoire, d'abord évêque de la na- 
tion arménienne, et ensuite, le même jour, catholicos, et le placèrent sur le trône 
de saint Grégoire. Il était tout jeune, car la barbe n'avait pas encore commencé à 
lui pousser; il était haut de taille, beau de visage et humble de caractère. 

LXVI. En l'année 563 (21 février 1114-20 février 1115), le sulthan des 
Perses, Daph'ar, fils de Mélik-Schah , rassembla une armée et en confia le com- 
mandeément au grand émir Boursoukh (Boursouky)'. Celui-ci, ayant pris avec 
loi le fils du sulthan encore enfant?, marcha contre Édesse, à la tête de forces im- 
posantes. Le 24 du mois de sahmi, un vendredi”, il arriva sous les murs de cette 
ville, et ne cessa de l'attaquer vivement pendant trente jours. De là il atteignit 
l'Euphrate et ravagea tout le pays qui longe ses bords; puis il se porta contre la 
ville de Bir, située sur l'Euphrate. Toutes les troupes frankes du côté occidental 
de ce fleuve se réunirent, mais n'osèrent pas se mesurer avec lui. Boursoukh re- 
vint vers Édesse et de là vers Mëdzpin (Nisibe), ville des musulmans. L'émir Tgazi‘ 
Sindjar. (Aboulféda, Annal. t. DI, p. 382, 388, 392 


et.410.) Albert d'Aix le nomme Bargoldus, Guï- 
Jaume de Tyr Borsequinus, et son traducteur français 
Borsses ou Borssequin. 

? Maçoud, surnommé Ghiâth-eddin, lequel régna 
plus tard. Ibn-Alathir et Ibn-Djouzi disent, comme 
Matthieu, qu'il accompagna Boursouky dans cette 
expédition avec des forces considérables. 

$ Cette année, le 24 de sahmi vague correspon- 
ditau 15 mai julien. Cette date concorde avec celle 
que donne Ibn-Alathir, le mois de dsou'thiddjé 


508 (mai 1114). 
* Nedjm-eddin Ilgazi, fils d'Artoukh (Ortok), 


1 Abou-Sa'ïd Ak-Sonkor el-Boursonky el-Gäzi, sur- 
nommé Kâcim-eddaula Seif-eddin , affranchi de l’un 
des deux Boursouk, dont il est parlé p. 96, note 6. 
Le sulthan Mohammed le fit émir de Mossoul, à la 
place de Maudoud, et après la mort de ce dernier. 
Boursouky conserva ce gouvernement jusqu'en 509 
hég. (1115-1116), où il fut remplacé par l'émir 
Djoiïousch-Beg, et il se retira dans la ville de Raha- 
bah, qui lui fut assignée comme fief. En 512 (1118- 
1119}, le sulthan le nomma préfet, schihneh, de 
Bagdad; plus tard, en 515 (1121-1122), ce même 
souverain lui rendit la principauté de Mossoul 
avec ses dépendances, comme Djéziré-Ibn-"Omar et 
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et Balag, ayant rassemblé leurs troupes, lui livrérent un grand combat, le vain- 
quirent et le mirent en fuite. Ils firent prisonnier le fils du sulthan; mais plus 
tard ils le relâchèrent. 

LXVII. Cette même année, la colère céleste éclata contre les créatures. Dieu, 
dans sa toute-puissance et son courroux, jeta ses regards sur elles. Il était irrité 
contre les fils des hommes qui s'étaient égarés, en s'écartant du droit sentier, sui- 
vant cette parole du Prophète : « [1 n'y a dans ce temps-ci personne, ni prince, ni 
« prophète, ni chef, qui pratique la justice; il n'ÿ en a pas un seul. » Ce fut ainsi 
que tous suivirent avec entraînement la route de la perversité, qu'ils prirent en 
haine les commandements et les volontés de Dieu; princes, guerriers, hommes 
du peuple, prélats, prêtres, moines, aucun ne resta ferme dans la bonne voie. 
Tous s'abandonnèrent aux penchants corporels, aux voluptés mondaines, choses 
que le Seigneur considère comme le plus haut degré du péché. On vit alors 
se réaliser cette menace du Prophète : « Îl regarde la terre et la fait trembler.» 
Dieu ayant jeté un regard courroucé sur ses créatures, elles ne purent s empé- 
cher d'être abattues par la terreur de ses prodiges. Voici comment cela eut lieu. 
Le 12 du mois de maréri, un dimanche, jour de la fête de l'Invention de la 
Croix?, un phénomène terrible éclata, signe de colère tel que jamais de mémoire 


avait été d’abord gouverneur de Bagdad pour les 
sulthans seldjoukides de Perse, et après la mort de 
son frère Soukman, il occupa Mardin. Il devint un 
des princes les plus puissants de la Syrie, et soutint 
de nombreux combats contre les croisés. Il mourut 
dans le mois de ramadhän 516 (novembre 1112), 
suivant Abou’1-Méhacen, Ibn-Alathir, Aboulféda et 
Ibn-Djouzi, date qui se rapporte à celle donnée par 
Matthieu. Ibn-Djouzi ajoute que d'autres plaçaient 


la mort d'Ilgazi en 515 (1121-1122), ce quis'ac- 


corderait avec l'époque fixée par Guillaume de Tyr 
(XII, xiv), qui indique l'année 1121 de l'Incarna- 
tion. En 511 hég. (1217-1118), les habitants d'A. 


lep, fatigués des perturbations qu'occasionnait dans 
le gouvernement la minorité de Sulthan-schah, fils 
de Ridhouäân, tour à tour livré à des tuteurs (ata- 
beks) différents, et craignant les Franks, remirent 
leur ville à Hgazi, qui en confia la défense à son fils 
Houçam-eddin Timour-tasch. (Aboulféda, Annal. 
t. II, p. 390.) 

1 Psaume CII, xxxni. 

? Le 13 de maréri vague concorda cette année 
avec le 29 novembre julien, veille de la fête de 
Saint André. C'est par erreur que Matthieu rappelle 
ici celle de l’Invention de la Croix, fête mobile de 


l'Église arménienne, variant dans l'intervalle du 23 


DE MATTHIEU D'ÉDESSE. 111 


Bb$ uumopwréh ns junes L ns add Le og fr quannefpuñnrg qprg vpang : Ve we wrças 
isqhn £up hi fuar £tap, Egl jaitlaupSwkh Xayffni fè L qe di wunnp k gong mn 
Gauupulg al tuÿt wpupudp. L El apqee dé vunnlqunghu L'uSwe ft Prqliodf zundk. 
gere Ephhp, Libolte sauumuntquii Le erunaud Jhfp L Split ppnepe. L fe omuugne EE 
uÇwenp pwplhn but Suskfit 1bphup L pop L heph 4Etquuh vituumhp vuursttru 
debbi, np L 0bb bo 1bbbp puppune (Epuñug, L eup bepl qarsec fi poulie huit pus 
Suguog à Ve ayuoh epféaues fepl 450 Sbbur bbpbus app spupuse just 
gopn buis SEunt Von: ant gb un Sauupuk fepl qunbuz Sbsbug ulinuÿt 
quoue L 1krfle, L epubu géunu $ngdiu4nébuqu Epépuyp qoquyp vuuuñthp. L quyp 
aghr L Shmfdful wpwpudnge npuyko gpwqgèphes <heuughu, dEdusr EpYheats 
drpsune jetée, L bpéfe grseGabe éép bep ghafonnut, L opounplinfs 
qupSnpkp, Le beple déquequque np Euÿi ageng L pupre fr wpumuuneug Sañtkp. L jubyb 1h. 
hp Ajit gGuf up tt fepl qh Sul efobplu. k just pupeuna pp fObuit ut. 
Laujb np pre uwSunntque fr ÿbtaugu. LL wuwafit, EE pu op funumwpudh L puni 
drpnud's O n qeujh uni quunnhbpt nbkp- op Ep Yhpwkk, L Æujh f jun Æwujuv bp, L 


d'homme un pareil ne s'était manifesté dans les siècles passés, ou dans le nôtre, 
tel que ne fut jamais aucun de ceux dont l'Écriture fait mention. Tandis que nous 
étions plongés dans un profond sommeil, tout à coup on entendit un bruit hor- 
rible, dont l'univers entier retentit. Un tremblement de terre se fit sentir; les 
plaines et les lieux les plus élevés furent soulevés avec fracas; les montagnes et les 
rochers les plus durs se fendirent, et les collines s'entr'ouvrirent. Les montagnes 
et les collines, ébranlées avec violence, retentissaient, et, comme des animaux 
vivants, sagitaient en rendant un souffle. Ce fracas arrivait aux oreilles comme la 
voix de la multitude dans plusieurs camps réunis. Semblables à une mer boule- 
versée, les créatures se ruaient de tous côtés, éperdues par la crainte que leur 
inspirait la colère du Seigneur; car les plaines et les montagnes résonnaient avec la 
sonorité du bronze et s’agitaient en tous sens comme des arbres tourmentés par le 
vent. Les gémissements des populations s'échappaient en sourdes rumeurs, comme 
les plaintes d'un homme depuis longtemps malade. La frayeur les faisait courir à 
leur perte. La terre était comme un fugitif réduit aux abois, dans les convulsions, et 
consternée comme un condamné qui pousse des lamentations et des gémissements 
accompagnés de larmes. Sa voix se fit entendre encore après le tremblement de 
terre, pendant une heure environ cette nuit. Dans ce désastre, chacun crut que 
c'en était fait de sa vie. Tous s'écriaient : « C'est notre heure suprême! c’est le jour 
« du jugement dernier! » Ce jour-là présentait, en effet, une date déterminée et 
caractéristique; c'était un dimanche, il était marqué par le ton var}, et, de plus, 


Guillaume de Tyr (XI, xx) indique la mème année; 
et ce qui prouve que c'est la date véritable, c’est 
que la lettre dominicale de cette année, qui fut D, 
amena un dimanche au 29 novembre. (Voir mes 
Recherches sar la chronologie arménienne, t. I:", Ie par- 
tie, Anthologie chronologique, n° Lxv.) 
1 C'est un des huit tons de la musique de l'Église 
‘arménienne. Chacun de ces tons sert tour à tour 
à régler le mode d'après lequel doit être chanté l’of- 
fice du jour. Comme le ton var’ a un caractère plain- 
tif, cette circonstance, jointe à la coïncidence du 
dimanche et du déclin de la lune, explique les idées 


au 29 octobre inclusivement. La date de la veille 
de Saint André, c'est-à-dire la nuit du 28 au 29 no. 
vembre, est confirmée par Gauthier le Chancelier 
(Bongars,t.[*, p.442) qui dit: « In vigilia festivitatis 
« beati Andreæ apostoli, sub tempestate noctis silen- 
«tio, qua humana fragilitas habilius atque dulcius 
« quiescere consuevit, factus est terræ motus in An- 
«tiochiam etomnes partes immensus et horribilis. » 
Seulement ce chroniqueur s’est trompé d’une année 
en écrivant1115 pour 1114.Ibn-Alathir et Kemäl- 
eddin mentionnent le même événement en 508, 
_ dansle mois de djoumäda second (novembre 1 1 14). 
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la lune était sur son déclin. Il réunissait ainsi tous les signes du dernier jour. 
Chacun était plongé dans la consternation, comme s'il eût été sous le coup de la 
mort et sans espoir. Cette nuit vit la ruine de beaucoup de villes et de provinces, 
mais ce fut uniquement dans les pays possédés par les Franks; dans les autres et 
dans ceux des infidèles, rien de fâcheux n arriva. À Samosate, à Haçan-Mecour, 
à K'éçoun, à R'aban, et à Marasch, le fléau fut terrible, et quarante mille per- 
sonnes perdirent la vie; car c'étaient des cités très-populeuses, et personne n'é- 
chappa. Il en fut de même dans la ville de Sis', où il périt une multitude innom- 
brable d'habitants. Beaucoup de villages et de couvents furent détruits, et quantité 
d'hommes et de femmes écrasés. Dans la célèbre Montagne-Noire, au couvent 
des Basiliens (de Schough'r}), se trouvaient rassemblés, pour la bénédiction de 
l'église, de saints moines et docteurs arméniens. Tandis qu'ils étaient occupés à 
célébrer l'office divin, l'édifice tomba sur eux, et trente moines ainsi que deux 
docteurs furent engloutis sous les décombres; et leurs corps y sont restés enfouis 
jusqu à présent. Pareil accident se reproduisit auprès de Marasch; le grand cou- 
vent des Jésuéens * écrasa sous ses ruines tous les teligieux. Lorsque les secousses 
cessèrent, il commença à tomber de la neige, et le pays fut enseveli sous ses 
couches épaisses. L'illustre docteur arménien Grégoire, surnommé Maschguavor”, 


superstitieuses que se formaient les populations du 
phénomène physique raconté par notre chroni- 
queur. En effet la nuit du samedi au dimanche, con- 
sacrée à la mémoire de la Résurrection de Notre-Sei- 
gneur, doit être témoin, suivant l'antique croyance 
arménienne, de la résurrection générale et du ju- 
sement dernier. (Voir le discours synodal du pa- 
triarche Jean Otznetsi, p. 4o de ses OEuvres com- 
plètes, Venise, in-8°, 1834.) 


1 Sis, ville principale de la Cilicie, située dans une 


plaine, à vingt-quatre milles au nord d’Anazarbe, 
sur les bords d'une petite rivière qui se joint au 
Djeyhan. Il paraît qu'elle existait déjà au x° siècle. 
Le roi Léon Il, en y fixant la résidence des sou- 
verains arméniens, l'agrandit considérablement et 
l'orna de beaux édifices. Elle continua à étre la 


capitale de la Petite-Arménie jusqu’à la destruction 
de ce royaume, en 1375, par les Égyptiens. 

? Dans la liste des prélats et des barons qui as- 
sistèrent, en 1198 , au couronnement de Léon II, 
le connétable Sëmpad mentionne Joseph, arche- 
vêque arménien d'Antioche, et abbé dü couvent 
des Jésuéens. (Voir la Chronique de Sémpad, éd. 
de M. Osgan-Ovhannisiants, Moscou, in-12, 1856, 
p. 99, et éd. de M. l'archimandrite Garabed Chah- 
nazarian, Paris, in-12, 1859, p. 110.) 

S Maschguavor ou Maschgouor, mot formé de 


du) 4, «peau tannée, cuir, peau de brebis avec sa toi- 


son, ou bien habit fait de cette matière. » C'était un 
couvent de la Cilicie, ainsi nommé, sans doute, parce 
que les religieux étaient vêtus de peaux d'animau. 
Il fut restauré par le prince r'oupénien Thoros I". 
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la mort du docteur Georges Mégh rig : Eve # Wu. 
gocpukuy quewnt & yWvuyhep 4asbgbur gba 9E, il 
était originaire de la province de Vasbouragan, da vil- 
lage d'Analiour. (Cf. Indjidji, Armén. anc. p. 227.) 


1 Ici le texte était visiblement corrompu. Aa lieu 
de Uiwher, Analiour, il portait qu g4g Pu Hp, 
ce qui n’a aucun sens. La véritable leçon nous est 
fournie par l'historien Vartan qui dit, en parlant de 


périt dans le même lieu. Ce fut ainsi que des accidents multipliés et d'effroyables 
malheurs frappèrent les fidèles, en punition de leurs péchés ; car ils avaient aban- 
donné le véritable sentier des préceptes divins et s'étaient jetés avec ardeur dans 
la voie de l'erreur, s'écartant des règles tracées par les Livres saints et agissant en 
insensés. Comme ces insensés qui, au temps de Noé, mangèrent et burent jus- 
qu'au jour de leur perte, si bien méritée par leurs actions coupables, ceux-ci con- 
tinuèrent à se livrer à la joie jusqu'au moment où ils furent atteints par le Sei- 


gneur, qui détruisit ces ouvriers d'iniquité, parce qu ils commettaient des crimes 


énormes. | 
LXVIIT. Cette année mourut le saint docteur arménien Mégh'rig ", homme émi- 


nent, religieux admirable. Il avait vécu dans la solitude et dans l'accomplissement 
“des règles de l'ascétisme, pendant cinquante ans; il en avait soixante et dix quand 
il termina sa carrière. Ses jours s'étaient écoulés dans l'abstinence et la pratique 
des austérités de toute sorte. I ne se nourrissait que d'aliments secs. Par ses mœurs 
et sa piété, il fut l'égal des saints des âges antiques. Pendant toute sa vie, il passa 
chaque dimanche debout, en prière. Il était Arménien de naissance, originaire 
de la province de Vasbouragan, d'un gros village appelé Analiour. S'étant voué 
dès l'enfance à la vie monastique, il acquit promptement un nom célèbre et s'éleva 
à une haute perfection. Il devint un exemple pour beaucoup de chrétiens et le 
confesseur de toute l'Arménie. Il rappelait les peuples à la voie lumineuse et les 
couvent des Saints-Apôtres dans l’île de Sévan, au 


milieu du lac de Kégham, aujourd'hui Gôktcha. 
(Tchamitch, t. III, p. 16.) 


* Il s'appelait Kéork ou Kévork (Georges), et il 
avait été surnommé Uéark4, Mégh'rig « mielleux », 
à cause de la douceur de son caractère. Il était ap- 
pelé aussi Sévanetsi, parce qu'il avait été moine du 


HisTor. ARM. — I. 
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offrait, régénérés par la pénitence, à l'adoption du Père Céleste”. Il expira dans les 
sentiments d'une foi parfaite, et fut enseveli dans le district d'Anazarbe, au grand 
couvent de Trazarg?, qui avait été restauré par l'illustre prince Thoros. 

LXIX. En l'année 564 (21 février 1115-20 février 1116), un phénomène ter- 
rible eut lieu à Amid, ville des musulmans, attiré par le débordement des crimes 
horribles et infâmes de cette nation. Le feu du ciel tomba tout à coup, pendant la 
nuit, sur la principale mosquée d'Amid. Ce feu avait une violence telle, et s'en- 
flamma si vivement, qu'il dévora avec rage les pierres des murs comme du bois. 
Les habitants accoururent, mais sans pouvoir maîtriser cet incendie inextinguible. 
Au contraire, il samoncelait de plus en plus et s'élevait jusqu'aux cieux. 11 con- 
suma et ruina entièrement la maison de prière des musulmans, ce lieu immonde 
de leurs réunions. Voilà ce qui se passa dans la ville d'Amid, jadis bâtie par Ti- 
grane, roi d'Arménie”. | 

LXX. Cette même année, l'asbaçalar (général en chef) des Perses, l'émir Bour- 


soukh (Boursouky), ayant de nouveau rassemblé des troupes, arriva devant Édesse. 


Après avoir fait une halte de quelques jours, il traversa l'Euphrate et se rendit à 
Alep*. De là il vint s'emparer de Scheïzar, ville des musulmans; puis il voulut 


1 C'est une phrase empruntée au Scharagan, ou 
Recueil des hymnes de l'Église arménienne. 

.2? Le couvent de Trazarg était situé non loin de 
Sis, et placé sous la juridiction immédiate du ca- 
tholicos. Dans les chartes latines des rois de la Pe- 
tite- Arménie, ce nom a été transcrit, par une sorte 
de jeu de mots, sous la forme Tres arcus ou Tres 
arces. Les ruines de ce couvent n'existent plus au- 

jourd'hui. 
| 3 Tigrane I”, de la dynastie des Haïceins, ou 
première dynastie arménienne, lequel régna, sui- 
vant Tchamitch, dans le vi° siècle avant J. C. D'a- 
près le témoignage de Maise de Khoren (I, xxx), 
Dikranaguerd était un bourg, uw, que Tigrane 
agrandit et embellit, et qu'il donna à sa sœur Di- 


kranouhi, femme d’Astyage, roi des Mèdes. Il l'ap- 
pela de son nom Sbapuuwkbpw, Dikranaguerd, 
mot dans lequel entre la racine du verbe arménien 
&bpwk, «faire, bâtir, construire », en persan US: ; 
c'est la célèbre ville de Trypavonépra, Tigranocerta, 
ou Amida des écrivains grecs et latins. Il parait que 
déjà, dès le 1v° siècle, elle portait aussi le nom 
d'Amid ou Amith, puisqu'un historien arménien de 
cette époque, Faustus de Byzance (III, x), l'appelle 
Uwgeng pwqw.p. C'est aujourd'hui Diarbékir, chef 
lieu du pachalik de ce nom. (Cf. Indjidji, Arm. anc. 
p. 74-84, et Arm. mod. p. 211-210.) 

t Cette expédition de Boursouky et la précé- 
dente paraissent avoir été réunies en une seule par 
Ibn-Alathir. 
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saccager Thélbaschar et le territoire d'Antioche. Aussitôt toute la nation des Franks 
se réunit à Antioche, auprès du comte Roger. Le roi de Jérusalem et Baudouin, 
comte d'Édesse, accoururent aussi et se rencontrèrent dans le district de Scheïzar. 
En même temps arriva au camp des Franks le puissant émir perse Ilgazi, fils d'Ar- 
toukh, qui vint avec des forces considérables trouver Roger; car Ilgazi était l'ennemi 
juré de Boursoukh'. On vit aussi arriver l'émir de Damas, Toghtékin. Ils se Joi- 
gnirent aux chrétiens et contractèrent avec eux une alliance et une amitié cimen- 
tées par un serment solennel. L'émir d'Alep” se rallia pareïllement. L'armée des 
infidèles et celle des Franks restèrent en présence pendant quatre mois, sans que 
les Turks osassent en venir aux mains, après quoi Boursoukh se retira furtivement, 
à l'insu des Franks. Ayant appris sa retraite précipitée, le roi de Jérusalem, le 
comte de Tripoli, l'émir Ilgazi, Toghtékin et l'émir d'Alep s'en retournèrent chacun 
dans leur pays. Boursoukh, instruit du départ des chrétiens, marcha vers Antioche, 
dans l'intention de ravager le territoire de cette ville. À cette nouvelle, le comte 
d'Édesse revint à Antioche, et, ayant emmené avec lui Roger et sept cents cava- 


voix publique d'avoir machiné le meurtre de Mau- 
doud. C'est dans ces conjonctures que ces deux 
émirs firent cause commune avec Îles Franks. 

? Cet émir se nommait Loulou. C'était un eu- 
nuque qui, après la mort de Ridhouän, arrivée en 
508 hég. (1113-1114), fut chargé du gouverne- 
ment de cette ville au nom du fils de Ridhouân, 
nommé Tadj-eddaula Alp-Arslan el-Akhras, ou le 
Muet, âgé de seize ans, et qui avait pour mère la 
fille de l’ancien émir d'Antioche, Bâghi-Siän. L'an- 
née suivante, le jeune prince fut tué par ses pro- 
pres officiers dans la forteresse d'Alep, et Loulou 
mit à sa place Sulthan-Schah, autre fils de Ri- 
dhouân. Lorsque Loulou apprit que le sulthan 
Mohammed allait envoyer une armée en Syrie, 
sous les ordres de Boursouk-ben-Boursouk, crai- 
gnant qu'on ne voulüt lui ôter Alep’, il se jeta dans 
le parti de Toghtékin. (Aboulféda, Annal. t. II, 
p. 380, 384 et 386; Aboulfaradj, Chron. syr. 


| Il semble que Matthieu ait confondu Boursouk- 
ben-Boursouk avec Ak-Sonkor el-Boursouky. C'est 
ce dernier auquel Iigazi en voulait particulièrement. 
D'après Ibn-Alathir et Ibn-Djouzi (ad annum 508 
— 7 Juin 1114-26 mai 1115), le sulthan de Perse 
Mohammed, ayant investi Ak-Sonkor el-Boursouky 
du gouvernement de Mossoul, lui ordonna de mar- 
cher contreles Franks. Ak-Sonkor convoqualesémirs 
du voisinage, et Ilgazi lui envoya son fils Aïaz avec 
un faible détachement. Ak-Sonkor, mécontent, pilla 
les gens d'Ilgazi et s'empara de son fils. Alors Ilgazi, 
s'étant adjoint l’émir Rokn-eddaula Daoud, seigneur 
de Hisn-Keïfà, fils de son frère Soukman, et un parti 
nombreux de Turkomans, marcha contre Ak-Son- 
kor, et, l'ayant rencontré auprès du fleuve Khabour, 
le défit et le força à prendré la fuite, et Aïaz fut 
délivré. Le sulthan Mohammed, instruit de l'échec 
qu'avait éprouvé son lieutenant, fit partir Boursouk- 
ben-Boursouk contre Igazi. Celui-ci, effrayé, cou- 
rut à Damas implorer le secours de Toghtékin, qui  p. 298-299.) 
était fort mal avec le sulthan, comme accusé par la 
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liers, s'avança contre Boursoukh, dans le district d'Alep. L’ayant surpris à l'im- 
proviste, il fondit sur lui, remporta une victoire complète, et le força de prendre 
la fuite. Les Franks firent prisonniers des officiers distingués et enlevèrent un 
butin considérable, que leur fournit le pillage du camp des Turks. Les infidèles 
échappés à cette défaite se sauvèrent avec Ignominie. 

LXXI. Cetié même année, le comte d'Édesse, Baudouin, entreprit de faire la 
guerre à Vasil-[Dgh'a], le grand prince arménien. 

LXXIL. Baudouin vint assiéger la place forte de R'aban. Il continua ses attaques 
pendant un temps assez nié: sans en venir à bout, quoiqu'il la tint bloquée de 
tous côtés. 

LXXIIT. Vasil-[Dgh'a] s'étant rendu auprès du grand prince arménien, Léon, 
fils de Constantin, fils de R'oupên, et frère de Thoros, pour épouser sa fille, 
Thoros invita Vasil à venir le trouver, sempara traîtreusement de sa personne et 
le conduisit à Édesse, auprès de Baudouin, comte de cette ville. Baudouin fit tor- 
turer cruellement cet illustre guerrier, lui arracha la cession de ses États, et en- 
leva ainsi tout ce pays à la domination arménienne. Vasil se retira auprès de Léon, 
son beau-pére, et de là à Constantinople, où il fut accueilli très-honorablement, 
ainsi que les troupes qui l'accompagnaient, par l'empereur des Romains. 

LXXIV. En l'année 566 (10 février 1117-19 février 1118), le comte d'Édesse, 
Baudouin [Du Bourg], ayant rassemblé des troupes et s'étant associé le comte de 
Séroud;, marcha avec lui contre le chef arménien Abëlgh'arib, frère de Ligos et 
fils de Vaçag, tous deux d'une bravoure éprouvée. Ces deux frères avaient con- 
quis sur les Perses, par la vigueur de leur bras, un grand nombre de lieux, et 
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entre autres la ville de Bir, qu'ils restaurérent pour en faire leur résidence; car 
c'étaient d'intrépides et illustres guerriers. Ils avaient mille combattants sous leurs 
ordres. Le comte ayant porté des regards de convoîitise sur leurs possessions, l'en- 
vie prit violemment empire sur son cœur; il ne put résister à ce sentiment cri- 
minel, et vint, à la tête de ses troupes, attaquer Bir. I en voulait encore plus 
aux chrétiens qu'aux Turks. Il tint pendant un an Abëlgh'arib assiégé avee une 
rigueur extrême et en lui faisant endurer toutes sortes de souffrances. Dans cette 
situation critique, Abëlgh'arib, voyant qu'il n'y avait plus d'espoir pour lui, livra 
Bir et tout le district à Baudouin, et se retira auprès de Thoros, [petit-|fils de 
R'oupén, à Anazarbe. Le comte céda Bir et le territoire qui en dépend à Waléran', 
prince frank. Il sévit successivement contre les divers chefs arméniens et les ren- 
versa tous, se montrant plus impitoyable envers eux que Îes Perses eux-mêmes. II 
persécuta ces princes, restes échappés à la férocité des Turks; il les proscrivit 
avec une barbarie inouïe. I détruisit la principauté de Kogh'-Vasil, et força les 
nobles de tout rang à chercher un refuge à Constantinople. Il ruina également le 
brave chef arménien Pakrad”?, qui résidait à l’orient [de la Cilicie], non loin de Gou- 
ris”, et le dépouilla de ses États. Il abattit aussi Constantin, seigneur de Gargar’, 
lequel mourut misérablement dans les fers, renfermé dans la forteresse de Samo- 
sate. La nuit du tremblement de terre, on le trouva sur les bords de l'Euphrate, 


1 Waléran ou Galéran était cousin (eonsangui-  d’Arévëntan (Ravenel), dont il a été question 
page 55, note 2. 


neus) de Josselin de Courtenay, suivant Guillaume 

de Tyr (XII, xvu). Foulcher de Chartres (ch, ui) 3 Gouris ou Kouris, l’ancienne Cyrrhas, capi- 
l'appelle neveu, repos, de Baudouin Du Bourg. Mais tale de la Cyrrhestique, place forte de la Syrie, si- 
c'est probablement une erreur, et cet historien, qui tuée dans la montagne au nord d'Alep. (Fchamitch, 
parle de Waléran à l'occasion de la captivité de Bau-  t. III, p. 40.) Coriciam, Corice, de Guillaume de Tyr 
douin, de son neveu et de Waléran, à Kbarpert, (X, xx1v; XV, xiv et xwi; XVII, xvr); aujourd’hui 
où les retenait l'émir Balag, aura sans doute con-  Khoros. 

fondu ces deux derniers. 4 Cf. au sujet de Constantin, seigneur de Gar- 


2 C'est ce même Pakrad, ou Pancrace, seigneur  gar', page 36, note 1. 
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précipité du haut en bas et attaché à un chapiteau de colonne, comme il l'avait 
été dans sa prison. Entraîné avec cette colonne, ce fut dans cette chute qu'il périt. 

Boëmond, de son côté, avait chassé le chef romain, prince des princes, qui gou- 
vernait la ville de Marasch. Une foule d’autres grands personnages, recommanda- 
bles à divers titres, finirent leur vie en prison, dans les tortures ou dans les fers. 
Un grand nombre eurent les yeux crevés, les mains ou le nez coupés, les parties 
génitales tranchées, ou expirèrent attachés à une croix; 1ls sévissaient contre les 
enfants innocents, en haine de leurs parents. Ces supplices multipliés et indicibles 
n'avaient d'autre motif que le désir cupide de s'emparer des trésors que possé- 
daient ces chefs arméniens. C'est ainsi que par les plus iniques et les plus affreux 
moyens ils désolèrent ces contrées. C'était là leur occupation de chaque instant; 

ils n'avaient autre chose dans l'esprit que la méchanceté et la fraude; ils aimaient 
toutes les œuvres de mal, n'ayant aucun souci de faire le bien ou une noble action. 
Nous aurions voulu énumérer leurs nombreux forfaits; mais nous n'avons pas osé 
le faire, parce que nous étions placés sous leur autorité. 

LXXV. En l'année 567 (20 février 1118-21 février 1119),Baudouin Du Bourg, 
comte d'Édesse, se rendit en triomphateur à Jérusalem. A l'époque du carême 
le roi de la Cité sainte, Baudouin, frère de Godefroy, ayant rassemblé ses troupes, 
s'était dirigé vers l'Égypte, afin de ranger ces barbares sous son obéissance; mais 
il trouva tout le pays désert et les populations en fuite. Alors il se remit en route 
pour retourner directement à Jérusalem; dans le trajet, il tomba malade et mou- 
rut. Avant d'expirer, il avait recommandé d'envoyer à Édesse chercher Baudouin 
et de l'établir lieutenant général du royaume de Jérusalem, jusqu'à ce que son 


DE MATTHIEU D'ÉDESSE. 119 


El éqeugg, L qius nfe EE uquean pm wwhdu: pe pujeduns pbphi quel p1- 
Burpurnpé jLopreuughls k Bunkgfu gi weugh ape Qesqafuÿt quyp paph L quen. 
pouubp lb foñtuup$ upunfe,p: Yvuk hapl que a uqunbit J| porcounEd Sjuuguit png# km 
poufe jhubhiu, L SadiunpbquW EE Loan day bol Ynsu «ju. L npugbu wtqup4 wpouphu, 
Ep Bwqueopé, uit qubquene<n: fau | ppreuun Ed h Qauquofiis : Ve Deus 05 nan 
Jwbäv » y qufdan Huquuenpar Pkutit buqgphn - L oqupluiy spl" qul dh ns bb, 
Bug barbé, L 6@E 05 quysk Epauye Baqacnpfé 4k9 aBui à Up SeAEguñs wlt_ 
Tuujl nc ul Dbauqug gel Log > & J'usnip daurg faq fit amupuill ghnliüu { en Suwuya) 
b nuXiupu ljeqndith, h ykpt ques pufne. Fugeuenpne [JE uit { pencuwnbdh, Le fr jaune 
pad up QUE guet h qpnefit Qavpathu : pe je Qjaugeoku Ep b dE Sul Sug 
brut, uyp pe) L 'eqannbnugdér, lupièn) uppawukp, k dhquy uunEgon, L pwpne pi 
SEg he gqued- mp unbjf Mwpuuug fr juil, wbpuqnepe quiudnrg L purs mit. 
fougun, LE mg pustg ouwg. L éununnngt jed negqupuun, L pupneph L pin. 
Pbanféi pyd Sannnunneu - Loupe ui Ephre Buqure ge np Eli b {en Seye, L Ephrrpi 
pe met mbbf gagné arr : 

SOS Geo ufr authp Supup vncqratt Qupukg paf Véibe Cusfv, wyp 
ququñiunpen py# : Up au fe Sul liugneufit kepey 4npS bug qopS quoñt(f" np an 


frère [Eustache] fût arrivé de chez les Franks, et de donner la couronne à ce 
dernier. Le corps du roi fut placé dans une litière et transporté à Jérusalem, où 
il fut inhumé devant le saint Golgotha. C'était un homme de bien, enclin à la 
sainteté et humble de cœur. Ceux qui l'avaient accompagné dans cette expédition, 
ayant trouvé Baudouin [Du Bourg] à Jérusalem, furent tout étonnés et en même 
temps ravis de joie, par la pensée que son arrivée était un effet de la Providence. 
D'après le testament du roi, ils lui conférèrent la régence; mais Baudouin, qui 
ambitionnait le rang suprême, n'accepta pas ces fonctions. Il promit cependant 
d'attendre un an, en stipulant que si passé ce délai le frère du roi n'était pas de 
retour, il serait libre de monter sur le trône. Toute la nation des Franks s’em- 
pressa d'adhérer à ces conditions. Le dimanche des Rameaux, le comte d'Édesse 
fut conduit au temple de Salomon et élevé sur le trône, et à la fin de l'année 
on lui posa la couronne sur la tête’. Ce prince était un des Franks les plus il- 
lustres par son rang, valeureux guerrier, d'une pureté de mœurs exemplaire, 
ennemi du péché et rempli de douceur et de modestie; mais ces qualités étaient 
ternies par une avidité ingénieuse à s emparer des richesses d'autrui, par un amour 
insatiable de l'argent et un défaut de générosité; du reste très-orthodoxe dans sa 
loi, très-ferme dans sa conduite et par caractère. Voilà donc deux rois qui sor- 
tirent d'Édesse et qui se nommaient l'un et l'autre Baudouin. ° 
LXXVI. Cette année fut signalée par la mort du sulthan de Perse, Daph'ar, 
fils de Mélik-Schah. C'était un prince cruel à l'excès; car, dans ses derniers mo- 


Baudouin Du Bourg avait promis d'avance le comté 
d'Édesse, fit un pompeux éloge des qualités de ce 
prince, et entraina tous les suffrages. Le dimanche 
suivant, jour de Pâques, le nouveau souverain fut 
proclamé et reçut l'onction sainte dans l’église de 
la Résurrection. Deux ans après, en 1120, il fut 
couronné solennellement, avec sa femme Morfia, 
le jour de Noël, dans l'église de Bethléem. 


! En 1118, Pâques tomba le 1 4 avril. Guillaume 
de Tyr (XII, m7 et xu) dit que ce fut le dimanche 
des Rameaux, 7 du même mois, que Baudouin fit 
son entrée à Jérusalem. Il était venu pour visi- 
ter les Saints Lieux et y faire ses dévotions. Les 
chefs du clergé et les principaux de la ville, ayant 
tenu un conseil pour donner un successeur au frère 
de Godefroy, Josselin de Courtenay, à qui sans doute 
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ments, il fit une chose horrible et inouïe jusqu'alors. Lorsqu'il sentit approcher 
sa fin, songeant à l'intérêt de ses fils, il ordonna d'appeler dans son palais sa 
femme Kohar-Khathoun , qui était fille de l'émir Ismaël”, et de l'égorger en cachette 
des troupes, en sa présence, afin qu'elle ne pût se remarier et frustrer ses enfants 
du trône et de l'héritage qu'il leur laissait; car il descendait de puissants mo- 
narques et possédait une armée considérable. Il avait rassemblé, d'entre toutes 
les nations, quatre cents jeunes filles qui se tenaient devant lui debout, parées 
des plus beaux atours, de pierres précieuses et de perles enchässées dans de l'or 
d'Arabie, avec un diadème sur la tête, les cheveux tressés et entremêlés d'or; 
elles brillaient par leur magnifique parure,-que fehaussait l'éclat de couleurs va- 
riées. Son but, en faisant périr la grande reine, était d'éviter qu'elle n'épousât son 
frère, qui régnait avec le titre de sulthan dans l'intérieur de la Perse, dans les 
villes d'Ozgan‘ et de Khizn°, qui sont à trois mois de marche plus avant dans le 
royaume qu'Asbahan (Ispahan). Après cette exécution, Daph'ar fit asseoir sur le 
trône son fils aîné Mahmoud, et lui remit le gouvernement de la Perse. Il établit 
son fils cadet Mélik? en qualité de sulthan dans la ville arménienne de Kantzag, 


khothba ou prière publique, le vendredi, et celui 
de Mahmoud le second. (Aboulféda, Annal. t. I, 


\ Kohar, gn$wp, en arménien, RS , queuher, 
en persan, signifie « perle, pierre précieuse », et 


url, khatoan, en mongol et en turk oriental, a 
le sens de « dame noble, princesse, reine ». 

? Kothb-eddin Ismayl, fils d'Yakouti, frère de 
Zobeïdé-Khatoun , première femme de Mélik-Schah. 
Il avait été envoyé par ce prince, en 1090, à Ma- 
rand, dans l’Azerbeïdjan, en qualité d'ôsdigan ou 
gouverneur. Il fut tué par deux de ses officiers en 
1094, comme le raconte Vartan, dans son Histoire 
universelle, encore inédite. Il était cousin et en 
même temps beau-frère de Mélik-Schah. 


3 Ce frère de Mohammed (Daph'ar) était Sindjar, 


auquel Barkiarok avait donné, en 1097, la royauté 
du Khoraçan. Daph'ar redoutait avec raison son 
ambition; car, lorsque ce dernier fut mort, Sin- 
djar attaqua son neveu Mahmoud dans l'Irak per- 
sique, et le défit entre Reï et Saveh; après quoi il 
lui accorda la paix, mais à condition que son nom 
serait prononcé le premier comme sulthan dans la 


p. 395, ad annum 513.) 

& Ozkend, ville du Ma-wara-ennahr, près de 
Fergbana, sur la rive méridionale de l'Taxarte ou 
Seiboun, au nord-est de Samarkande. 

5 Ghizna, Ghazna ou Ghiznin, capitale de la 
province de Zablestan, dans le royaume actuel de 
Kaboul, et autrefois la métropole de la puissante 
dynastie des Ghaznévides, qui possédaient une par- 
tie de l'Inde, la Perse et la Transoxiane, et dont 
le premier souverain, Yémin-eddaula Abou'lkacem 
Mahmoud, régna au commencement du xr° siècle. 

6 Moughith-eddin Abou'lkacem Mahmoud régna 
de 1118 à 1131. 

7 Mélik ou toi est le titre de ce prince, qui se 
nommait Thogrul. C’est à tort que Matthieu le 
qualifie ici de sulthan, titre au-dessus de celui de 
mélik. I] monta plus tard sur le trône de Perse, 
et régna de 1132 à 1134. | 
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. cinq années solaires, un mois et quelques jours. 
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et lui laissa l'empire de tout l'Orient. Il avait encore deux autres fils, mais aucun 


de Kohar-Khathoun !. 


Cette même année mourut le khalife des Perses (Arabes) ?, qui occupait le trône 
de Mahomet à Bagdad. 

LXXVIL Cette même année, le grand comte 4 Franks, Roger, seigneur d'An- 
tioche, ayant levé des troupes, vint attaquer Azaz *, ville qui appartenait aux mu- 
sulmans, et située non loin d'Alep. Le prince arménien Léon, fils de Constantin, 
fils de R'oupén, se joignit avec ses forces à cette expédition. Roger tint Azaz as- 
siégée pendant trente jours, sans pouvoir forcer les Turks de rentrer dans la 
place; après quoi il céda aux Arméniens le soin de l'attaque. Il appela Léon et lui 
dit : «Demain tu marcheras au combat, afin d'éprouver un peu la valeur des 
« Arméniens. » Léon ayant donné l'ordre à ses soldats, qui étaient dans le camp, de 
se grouper autour de lui, ce brave champion du Christ les exhorta l'un après 
l'autre à se bien comporter. Le lendemain, les Turks s'ébranlèrent pour attaquer 
les Franks, et aussitôt Léon ayant commandé aux siens de prendre les armes pour 


repousser les musulmans, les Arméniens, au signal qu'il donna, se précipitèrent 


sur les infidéles. Léon, poussant des cris comme un lion, les culbuta et les pour- 
suivit l'épée dans les reins jusqu'aux portes de la ville, les massacrant et leur enle- 
vant des prisonniers. Dès lors les infidèles ne tentèrent plus de sortie. Léon s'ac- 


qui s'y faisaient représenter par un schihneh ou 
préfet, et que le souverain pontife de l'islamisme 
n'y exerçait l'autorité temporelle que d'une ma- 
nière nominale. Mostadhhir mourut le 16 de rabi 
. second 512 (6 août 1118), suivant Ibn-Alathir et 
Aboulféda. 
3 Azaz ou Ezaz, place forte au nord-ouest et à 
une journée de marche d'Alep. (Merdcid-el-itthila”, 
t. II, p. 255); Hasarth de Guillaume de Tyr. 


1 Le sulthan Mohammed mourut le 24 de dsou’l- 
hiddjé de l'année 511 (17 avril 1118), à l’âge de 
trente-six ans (funaires), quatre mois, six Jours 
(Aboulféda, Annal. t. III, p. 389), c’est-à-dire trente- 


? La qualification de khalife des Perses, donnée 
par notre auteur au khalife de Bagdad, Mostadh- 
bir-billah Aboy'i-Abbas Ahmed, fils de Moktadi- 
biamr-allah, s'explique par le fait que cette ville 


était alors au pouvoir des sulthans seldjoukides, 
16 


Hisror. ARM. — I. 
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quit une réputation de bravoure dans cette journée, et son nom devint l'objet des 
éloges universels parmi les Franks. Dès ce moment Roger se prit d'affection pour 
les troupes arméniennes. Par ses assauts réitérés, il força Azaz à se rendre ; mais 
il usa de clémence envers les habitants, et, loin de leur faire aucun mal, il les laissa 
se retirer tranquillement. Une grande inimitié naquit entre Ilgazi et Roger, qui 
étaient auparavant intimes, et ils devinrent irréconciliables, parce qu Alep et 
Azaz appartenaient à Ilgazi. Cet émir turk, fils d'Artoukh, frémissait de rage dans 
son cœur. | 

LXXVIIT. Au commencement de l'année 568 (20 février 1119-19 février 1120), 
Igazi rassembla une armée formidable ; et comme il était considéré à cette époque 
comme un chef suprême par les musulmans’, tous vinrent à lui avec un’con- 
cours empressé. Il marcha contre Roger, comte d'Antioche, à la tête de quatre- 
vingt mille hommes. Ce fut avec ces forces imposantes qu'il arriva sous Îles 
murs d'Édesse. I1 s'arrêta là quatre Jours sans rien entreprendre contre cette 
ville; puis il se dirigea vers l'Euphrate, qu'il traversa. 11 marchait, pareil à un 
coursier quun galop long et rapide met hors d'haleine. Il saccagea nombre 
de lieux; car aucune des provinces occupées par les Franks n'était prémunie 
contre cette subite invasion. Il sempara de forteresses, de villagés, de couvents, 
massacrant les populations, jusqu'aux vieillards et aux enfants. Parvenu à Bëzah”, 
il fit halte; cependant Roger, dans l'orgueil de sa puissance, n'avait songé à faire 
aucun préparatif de défense; plein de confiance en ses forces, il se souvenait de 
la fierté dé la race dont il descendait, et méprisait profondément les Turks. Il 


1 « Gazi veno major vocabatur eorum. » (Fal-  d’Alep et dépendante du territoire de cette dernière 
cherii Carnotensis. Gesta peregrinantiam Francora…m, ville. (Aboulfédx, Géographie, texte, p. 267, et Mé. 
Cap. XLVI.) ; rdcid-el-itthila’”, t. 1, p. 150). Iièé, dans Nicétas 


? Bëzah, en arabe Lis, et äely, , Bozà’ ou Bizä,  Choniatès, p. 15. 
ville située à une journée de distance au nord-est 


he 
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négligea toutes les précautions que réclamait la prudence en cette occasion. Sans 
s'être entouré de troupes suflisantes, sans avoir appelé les Franks ses alliés’, il 
partit, plein de présomption, à la rencontre des infidèles. Il avait sous ses ordres 
cent cavaliers franks, cinq cents cavaliers arméniens et quatre cents fantassins; 
il était suivi en outre de dix mille hommes, tourbe recrutée parmi toute espèce de 
gens”. Les Turks avaient recouru à tous les moyens possibles pour s'assurer la 
victoire, et avaient disposé quantité d'embuscades. Le territoire dela ville d'Atha- 
reb fut le théâtre de la lutte terrible qui s'engagea. La multitude des Perses enve- 
loppa les chrétiens, qui se virent cernés de tous côtés, sans issue pour s'échap- 
per. Tous furent passés au fil de l'épée, et le comte des Franks, Roger, périt 
avec les siens. Quelques-uns à peine parvinrent à se sauver. À partir de l'Eu- 
phrate jusqu'à l'Océan, les Turks étendirent partout leurs ravages, répandirent le 
sang et firent une foule de captifs. L'armée chrétienne avait été anéantie. Ce dé- 
sastre eut lieu le 6 du mois de k'agh'ots”, le samedi, veille du dimanche gras qui 


1 Matthieu est ici en contradiction avec Guil- 
laume de Tyr (XII, 1x), qui raconte que lorsque 
Roger eut appris qu’Ilgazi, accompagné de Togb- 
tékin et de Doubaïs, roi des Arabes, s'avançait vers 
le territoire d’Antioche, à la tête de six mille bom- 
mes, et était déjà campé auprès d'Alep, il appela 
aussitôt à son secours, avec de grandes instances, 
Josselin, comte d'Édesse:; Pons, comte de Tripoli ; 
Baudouin, roi de Jérusalem ; et que ce n'est qu'après 
avoir longtemps attendu ces deux derniers qu'il se 
porta à la rencontre des infidèles. Suivant Ibn- 
Alathir (ad annum 513), l'armée d'Ilgazi, composée 
de ses troupes et de volontaires, était forte de vingt 
mille hommes. Il avait avec lui Ouçâma-ben-Elmo- 
barek-ben-Schebl le Kéläbite, l'émir Schems-ed- 
daula Thoghan-Arslan, seigneur de Bitlis et d’Arzen. 
Kemäl-eddin fixe le chiffre de l'armée d'Ilgazi à 
un peu plus de quarante mille hommes. Les Franks 
comptaient trois mille cavaliers et neuf mille fan- 
tassins. Le combat fut livré auprès d'Athareb, dans 
un lieu appelé Tell-’Ifrin (dans Guillaume de Tyr 
Campus sanguinis), au milieu des montagnes, dans 


‘une position inaccessible d’un côté, le 15 de rabï 


premier 513 (26 juin 1119). Suivant Kemäl-eddin, 


ce fut le 17 de rabi' premier {28 juin) qu’il ent 
lieu, près de Belat, non loin des gorges de Sarméda, 
au nord-est d'Antioche. (Cf. Gauthier le Chancelier, 
p. 455; Foulcher de Chartres, chap. xcv.) Aboul- 
farad) (ad annum grec. 1430 — 1° oct. 1118-30 sept. 
1119) dit que ceux d’Alep avaient obtenu de Roger 
une trêve de quatre mois pour faire la moisson et 
la récolte des fruits, et qu'aussitôt après ce délai ïl 
vint mettre le siége devant leur ville. Ils appelè- 
rent Ilgazi, qui accourut à la tête de sept mille 
Turks, et qui livra à Roger le combat dans lequel 
celui-ci perdit la vie. Les Turks se répandirent 
davs le territoire d’Antioche, et massacrèrent un 
grand nombre de moines de la Montagne-Noire, 
jusqu'au moment où survint le roi Baudouin. 

2 Notre auteur fait allusion par ces paroles à cette 
multitude de marchands qui avaient suivi Roger, 
et que mentionne Guillaume de Tyr (XII, 1x), 


Ce dernier raconte effectivement que l'armée d’An- 


tioche se composait de sept cents chevaliers et trois 
mille fantassins tout équipés, sans compter les 
marchands qui avaient coutume d'accompagner 
l'armée pour vendre et acheter. 
3 Il faut lire 9 de k'agh'ots au lieu de 6, c’est-à- 
16. 
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précède la Transfiguration. Le roi de Jérusalem, Baudouin, se rendit à Antioche, 
et, ayant réuni le reste des troupes frankes, marchä contre les Turks. Le 25 du 
mois d'arats, c'est-à-dire le 16 août, un nouveau combat fut livré dans le même 
lieu que le précédent. Les chrétiens immolèrent nombre de Turks, puis les deux 
armées prirent la fuite, chacune de son côté, sans avoir eu l'une où l’autre l'avan- 
tage ou le dessous; car chaque parti avait éprouvé beaucoup de pertes. Celle des 
infidèles s'éleva à cinq mille hommes. Ce ne fut pas seulement le fer qui fit tant 
de victimes, mais aussi la chaleur; le roi de Jérusalem avait surtout porté aux infi- 
dèles de rudes coups. Les Franks se retirèrent chez eux, et le roi Baudouin rentra 
dans la Cité sainte!. 

Cette année mourut l'empereur des Romains, Alexis, prince vertueux et sage, 
intrépide à la guerre, miséricordieux pour tous les fidèles, excepté pour notre 


dire le 28 juin. En effet, la. Traosfguration, fête 
mobile dans l'Église arménienne, tomba cette an- 
née le dimanche 6 juillet, et le samedi veille du 
dimanche gras, pwpk4Ewquu, Où de la semaine de 
jeûne qui précède cette fête, fut le 28 juin. (Cf. 
mes Recherches sur la chronologie arménienne, t. I°", 
Il‘ partie, Anthologie chronologique, n° Lxxvi.) 

1 Le roi et le comte de Tripoli, partis pour 
venger la défaite et la mort de Roger, arrivèrent à 
un lieu appelé Mons Nigronis ; aussitôt Ilgazi envoya 
contre eux dix mille cavaliers d'élite, qui se divi- 
sèrent en trois corps, se dirigeant, l’un vers.le port 
Saint-Siméon, les deux autres, par des chemins 
différents, vers l'endroit où campaient les chrétiens. 
Un de ces deux derniers détachements, ayant atteint 
le roi de Jérusalem, fut repoussé, entièrement dé- 
fait et mis en fuite. De là Baudouin se rendit 
à Antioche, tandis qu'Ilgazi s’emparait d'Athareb 
(Cerepum) et de Zerdanà {Sardonas). Le roi, pensant 
le rencontrer à Athareb, se dirigea sur Rugia; puis, 
traversant la ville de Hab, sur le territoire d'Alep, 
il assit son camp sur la montagne de Danim. Le 
lendemain Iigazi vint l'attaquer avec une armée 
considérable. Baudouin avait sept cents chevaliers; 
il divisa les siens en neuf corps. L’effort des infi- 
dèles porta principalement sur l'infanterie des 
Franks, dont ils connaissaient la bravoure et l'im- 
pétuosité; ils en mirent une grande partie hors de 


combat. Le roi, tombant alors sur eux avec quatre 
corps qu'il tenait en réserve, les mit en déroute et 
décida la victoire; mais elle lui coûta sept cents 
hommes de pied et cent chevaliers. Ilgazi, Toghtékin 
et Doubais (Debeis) s'enfuirent, abandonnant les 
leurs; Baudouin rentra à Antioche au bout de deux 
jours. Ce triomphe fut remporté la veille de l'As- 
somption. {Guillaume de Tyr, XII, xr et ar, et 
Foulcher de Chartres, chap. xzv.) — La date du 
16 août indiquée par Matthieu exige une explica- 
tion et une rectification. En l'année 568 de l'ère ar- 
ménienne (20 février 1119-19 février 1120), 
l'Assomption , qui est une des fêtes mobiles des Âr- 
méniens ,.variant dans les limites inclusives du 
12 au 18 août, tomba en effet pour eux le 17 août. 
Mais notre historien n'a pas fait attention que le 
renseignement dont il fait ici usage est calculé sur 
le rite des Églises grecque et latine, où l'Assomp- 
tion est invariablement fixée aa 15 août; il aurait 
donc dù dire en réalité 14 et non 16, et cœæ qui 
achève de le prouver, c'est qu'en 1119, le 25 du 
mois d'arats vague coincida avec le 14 août. D'ail- 
leurs Foulcher de Chartres énonce positivement 
la même date, 19 des kalendes de septembre. Il faut 
remarquer en même temps que Guillaume de Tyr 
est en retard d'une année sur Matthieu d'Édesse 
et Foulcher de Chartres, en marquant 1120 au 
lieu de 1119. | 
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nation qu'il haïssait profondément. I se rendit illustre, il est vrai, mais il viola 
les commandements de Dieu; car 1l ordonnait de conférer une seconde fois le 
baptême, réprouvant avec mépris ce sacrement tel qu'il a été institué par le con- 
cile de Nicée, et propageant les dogmes du concile de Chalcédoine '. I faisait, sans 
remords, rebaptiser les Arméniens, et sans redouter l'Esprit Saint qui a fondé 
avec éclat cet auguste sacrement. Il mit en oubli la prescription de l'apôtre saint 
Pierre, qui a dit : « Baptiser une seconde fois celui qui l'a été déjà, c'est crucifier 
« de nouveau le fils de Dieu et débuter par une œuvre de mort”. » Cette année, 
le fils et successeur d'Alexis, [Jean] Porphyrogénète, monta sur le trône ; prince 
remarquable par son courage militaire, par sa clémence et sa mansuétude. II se 
déclara également contre les Arméniens et exigea, avec encore plus de rigueur 
que son père, l'obligation du second baptême, rejetant le baptême spirituel pour 
y substituer un sacrement imparfait *. 

LXXIX. Cette même année, le roi de Jérusalem, Baudouin, donna Thëlbaschar 
et Édesse au comte Josselin et le renvoya dans cette dernière ville. À l'époque de Ja 
mort de Tancrède il avait arraché Josselin de la maison et des domaines que celui- 
ci possédait ; et, après l'avoir ainsi dépouillé, il l'avait jeté dans un cachot, où il 
infligea à ce noble guerrier les tortures de la faim et les plus mauvais traitements. 
Puis, l'en ayant retiré avec violence, et le traitant comme un homme souillé de 


1 Au moment où fut tenu le concile de Chalcé- 
doine (451), les Arméniens, occupés à soutenir la 
guerre contre Azguerd (Yezdedjerd Il), roi dePerse. 
furent empêchés d'assister à cette assemblée, et 
étaient sans communication avec les Grecs. Des 
partisans d'Eutychès et de Dioscore, patriarche 
d'Alexandrie, dont les doctrines avaient été con- 
damnées par ce concile, se répandirent en Armé- 
nie, et représentèrent les Pères de Chalcédoine 
comme ayant renouvelé l'erreur de Nestorius. Les 
Arméniens, abusés par ces faux rapports, rejetèrent 
ce concile, tout en reconnaissant le dogme de la 
coexistence des deux natures en Jésus-Christ, tel 
que l'avait défini saint Cytille d'Alexandrie. Ils 
comptent même Eutychès au nombre des héré- 


tiques, et prononcent anathème contre lui. Leur 
position mal définie entre l'Église grecque et l'Éghse 
latine subsiste encore aujourd'hui. (Voir l'ouvrage 
intitulé, Exercice de la foi chrétienne, par M. Msé- 
rian, professeur de théologie à l'institut Lazareff 
des langues orientales de Moscow, in-12, 1850; ou- 
vrage qui a paru avec l'approbation et le sceau de 
feu ME Nersès, précédent catholicos d'Arménie.) 

2? Cette citation est apocryphe. 

3% Matthieu est ici en retard d’un an. D'après 
Zonaras et Nicétas Choniatès, Alexis Comnène 
mourut le 15 août, indiction XI (1118). Son fils 
Jean, appelé aussi Kaloïwävrys, ou le beau Jean, lui 
succéda immédiatement. 
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crimes, il le chassa et le contraignit à aller servir dans les pays étrangers. Le roi 
précédent de Jérusalem, appelant auprès de lui Josselin , l'avait reçu avec une 
haute distinction; il lui avait cédé la ville de Tibériade, avec. le territoire d’alen- 
tour. Là, Josselin résista victorieusement aux ennemis de la Croix. Lorsque Bau- 
douin mourut et qu'il fut remplacé sur le trône par Baudouin Du Bourg, celui-ci 
fit revenir Josselin à Édesse, en le chargeant d' opposer une barrière aux invasions 
des Perses. C'était, en effet, un chef renommé parmi les Franks pour sa brillante 
valeur. Josselin reprit des sentiments de bienveillance et d'humanité pour les ha- 
bitants d'Édesse, et abjura ce caractère de cruauté qu'il avait montré aupa- 
ravant'. Baudouin | Du Bourg] régna sur Antioche, sur la Cülicie entière, sur 
Jérusalem, et ses États s'étendaient jusqu'aux confins de l'Égypte. 

LXXX. Vers le commencement de l'année 569 {20 février 1120-18 février 1121), 
l'émir Ilgazi rassembla de nouveau et équipa ses bataillons, qui comptaient cent 
trente mille hommes. Il marcha contre les Franks et se porta avec rapidité sous 
les murs d'Édesse. Les plaines environnantes furent couvertes de ses soldats. Il 
campa quatre Jours devant cette ville, pendant lesquels 1l ravagea toute la cam- 
pagne. De là il vint passer par Séroud)j et fit traverser à la dérobée l'Euphrate à 


1 Précédemment, en 1102, Baudouin Du Bourg, 
alors comte d'Édesse, avait commencé la fortune 
de Josselin de Courtenay, son cousin, « vir nobilis 
«de Francia, de regione quæ dicitur Gastineis. » 
Il lui donna la partie de son comté située sur l'Eu- 
phrate, et qui comprenait les villes de Gouris (Co- 
ricium) et de Dolouk ( Tulupa), et les places fortes 
de Tellbäscher, Aïn-tab et Rawendan, avec quel- 
ques autres; il ne garda pour luï que le pays au 
delà de l'Eupbrate, dans le voisinage immédiat 
… des infidèles, et Samosate, quoique englobée dans 
le territoire qu’il cédait à Josselin. (Guillaume de 
Tyr, X, xxiv.) Plus tard, Josselin se montra ingrat 
envers son bienfaiteur, au milieu de l'abondance 
où il nageait. Il ne vint point au secours de Bau- 
douin, quoiqu'il sût d'une manière certaine que ce 


dernier et les siens étaient dans la détresse. L'his- 
torien latin raconte (XI, xx11), dans les mêmes 
termes que Matthieu d'Édesse, comment Baudouin 
punit Josselin, et comment celui-ci, chassé de ses 
domaines, se rendit auprès du roi de Jérusalem, 
qui lui donna Tibériade. Nous avons vu {page 119, 
note 1) que Josselin, usant de son influence sur 
les barons de la Syrie, fit prévaloir l'élection de 
Baudouin comme roi de: Jérusalem. Le nouveau 
souverain, en récompense de ce service, et désirant 
lui faire oublier la violence avec laquelle il l'avait 
traité, lui donna le comté d'Édesse. Josselin con- 
naissait parfaitement ce pays. Baudouin, après avoir 
reçu son serment de fidélité , lui conféra l'investi- 
Lure par l'étendard, et Josselin prit possession de 
son fief. (Guillaume de Tyr, XII, 1v.) 
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une grande partie de ses troupes. Depuis Thëlbaschar jusqu à K'éçoun, il réduisit 
en captivité les hommes et les femmes, les massacra impitoyablement et fit brûler 
et rôtir les enfants avec une barbarie sans exemple et en nombre incalculable. 

Ayant franchi l'Euphrate avec des forces considérables, il extermina les popula- 
tions d'une foule de villages ; les prêtres et les moines périrent par le fer ou le feu. 
Le comte Josselin, qui se trouvait en ce moment sur le territoire de la ville forte 
de R'aban, courut à K'éçoun et à Béhesni, et convoqua ses troupes. A l'aurore, 

s'étant mis à la poursuite des Turks, il fondit sur eux et en tua un millier. Fgazi 
se retira avec les siens et vint camper près d'Azaz. Sur ces entrefaites, le roi de 
Jérusalem, à la tête de tous les Franks, se porta vers Azaz, à la rencontre des 
Turks. Josselin, arrivé à Antioche, vint grossir l'armée du roi. Les infidèles et les 
chrétiens restèrent plusieurs jours en présence sans engager d'action. Alors Ilgazi 
opéra sa retraite et vint dans la partie du pays de Mélitène que l'on nomme Gar- 


mian'. Le roi rentra dans Jérusalem, et Josselin à Édesse?. 
LXXXI. En l'année 570 (19 février 1121-18 février 1122), un émir de la 


contrée de Kantzag, nommé Gazi, homme sanguinaire, effronté et brigand, lequel 
était voisin des Géorgiens, ami et vassal de leur souverain”, conçut un mauvais 


dessein. Ayant recruté trente mille Turks, il pénétra sur le territoire géorgien 


1 La dénomination de Garmian ou Guermian, sur les infidèles, comme on le voit dans les mêmes 
auteurs, d'accord avec notre chroniqueur arménien. 


donnée à une partie du territoire de Mélitène, date 
probablement de l'époque des Seldjoukides, et vient 3 Les détails par lesquels Matthieu d'Édesse ca- 
sans doute de quelque émir turkoman de ce nom.  ractérise l'émir Gazi (Khazi), vassal du roi de 
? Cette agression d'Ilgazi contre les Franks doit Géorgie, montrent suffisamment que ce personnage 
être la même que celle qui est racontée par Ibn- ne doit pas être confondu avec le célèbre prince de 
Alathir, Aboulféda et Kémäl-eddin à l’année 514  Mardin, Ilgazi, quoique le nom de l’un et de l'autre 
(2 avril 1120-21 mars 1121). L'armée d'Ilgazi était soit écrit, dans le texte arménien, de la même 
composée principalement de Turkomans; l’engage- manière; en effet, notre auteur appelle toujours 
ment eut lieu à Zat-el-Bakl, AûWf «5, surleter-  Ilgâzi Gazi, comme Aboulfaradj et Guillaume de 
ritoire de la petite ville de Sermin, dans la province  Tyr; Gauthier le chancelier écrit Algazi. 
d'Alep. Josselin ne tarda pas à prendre sa revanche | 
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Ca. twephpuufv, de Garmiran. 


et traîna en captivité une partie des habitants arrachés à leurs foyers; puis il vint 
asseoir son camp dans le pays où était sa résidence. En apprenant cette agression, 
Tavith (David), roi de Géorgie', envoya ses troupes pour chasser les Turks. 
Celles-ci, étant parties à la dérobée, tombèrent sur eux et exterminèrent ces trente 
mille hommes; elles s'emparèrent de leurs femmes, de leurs enfants, de troupeaux 
innombrables de brebis et de moutons, et sen retournèrent chargées de butin. 
Les Turks qui avaient échappé au glaive des Géorgiens, accablés par ce revers, 
déchirèrent leurs vêtements et répandirent de la poussière sur leurs têtes. Vêtus 
de deuil et la tête découverte, ils allèrent à Kantzag porter leurs doléances à leur 
sulthan, Mélik, fils de | Mohammed | Daph'ar, et implorer, en fondant en larmes, 
sa pitié pour leur malheur. D'autres se rendirent chez les Arabes, dans la contrée 
de Garmian, auprès de l'émir Ilgazi, fils d'Artoukh, et lui racontèrent, en pleu- 
rant amèrement, ce désastre. Celui-ci, dans sa puissance et son orgueil, ordonna 
de lever une armée considérable et d'appeler tous les Turks, depuis les contrées 
des Grecs jusqu'à l'Orient, ainsi que dans le pays de Garmian. Il fit le dénom- 
brement de ses soldats, dont le chiffre était de cent cinquante mille. Il envoya 
dans les contrées du Midi, chez les Arabes, mander le roi de cette nation, nommé 
Sadaka, fils de Doubaiïs”, qui arriva à la tête de dix mille soldats. Ce prince était 


1 David Il, dit le Réparateur, l'un des plus 
illustres souverains de la Géorgie, était fils de 
Giorgi Il, de la famille des Bagratides; il monta 
sur le trône en 1089 et l'occupa jusqu'en 1125, 
pendant trente-six ans. 

2 Matthieu est dans l'erreur : il s’agit ici d'Abou'l- 
A’azz Doubais, mws 35%) #1. fils de Seif-eddaula 


Sadaka, wo Aout Liuw, d’après le témoignage 


de tous les auteurs musulmans, ainsi que d'Aboul- 
farad;. Il appartenait à la tribu arabe des Beni-Açad, 
et était souverain de Hillah, sur l'Euphrate. Son 
père avait péri dans le mois de redjeb 501 hég. 
(22 août 1107-10 août 1108), dans un combat qu'il 
livra contre Île sulthan Mohammed (Daphar). On 
voit que Matthieu a confondu le père et le fils, et 


attribué à ce dernier les guerres soutenues par Sa- 
daka contre Mohammed. En 517 hég. (1123), le 
khalife Mostarsched ayant vaincu Doubais, celui-ci 
se sauva dans la tribu arabe de Ghaziah, qui ne 
voulut pas l’accueillir, et de 1à dans celle de Mon- 
tafek, avec laquelle il vint saccager Basra; de là il 
passa en Syrie, chez les Franks, auxquels il s'efforça 
de persuader de s'emparer d'Alep. En 523 (1129), 
il pilla une seconde fois Basra. (Aboulféda, Annal. 


.t. UE, p. 418 et 432.) Il fut mis à mort par l'ordre 


du sulthan Maç'oud, auprès de la ville de Khoï, 
par un esclave arménien, le 14 de dsou’lhiddjé 
529 (12 août 1135). Guillaume de Tyr l'appelle 
Debeis. 


—— 
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un valeureux guerrier ; 1l avait saccagé la ville de Bagdad, trois fois combattu avec 
succès Daph'ar, sulthan des Perses. Il était de la secte des Rafédhites, blasphéma- 
teur de Mahomet et de sa religion!. Il avait planté ses tentes au milieu de l'Éthiopie 
et de l'Inde. I1 vint alors et épousa la fille de l'émir perse Ilgazi?. Cette année, 
ce dernier arriva à Kantzag avec des forces considérables, en se dirigeant vers la 


Géorgie. 
LXXXII. Mélik, sulthan de Kantzag, à la tête de quatre cent mille cavaliers 


aguerris, pénétra en Géorgie du côté de la ville de Dëph'khis (Tiflis), par la 
montagne de Tigôr*. Le roi de Géorgie, David, fils de Pakarad (Bagrat), fils de 
Korki (Giorgi)', instruit de l'approche des Turks, s'avança contre eux avec un 
corps de quarante mille guerriers intrépides. Il avait en outre sous ses dra- 
peaux quinze mille hommes d'élite que lui avait donnés le roi des Khaph't- 
chakhs; cinq mille que lui-avaient fournis les Alans, et une centaine de Franks. 
Ce fut le 15 août, le jeudi de la semaine du jeûne observé pour la fête de la Mère 
de Dieu‘, qu'eut lieu la bataille. Elle fut terrible ; les deux montagnes entre les- 


septembre 1 135).sous le poignard de quelques Ismaé. 
liens, envoyés, comme l’affirment Noveiri et Aboul- 
faradj (Chron. syr. p. 315), par le sulthan Siadjar. 

? Cette princesse se nommait (p5ls 520$ 
Gueaher-K hatoun. 

3 Le mont Tigôr ou Didgôr, au sud-ouest de 
Tiflis. (CF. M. Brosset, Histoire de la Géorgie, Addi- 
tions et éclaircissements, p. 236, note 1 ; et Saint- 
Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. Il, p. 233.) 

# Il faut lire : fils de Korki (Giorgi Il), fils de 
Pakarad (Bagrat IV). 

5 Les Alans ou Alains, wwe, habitaient au 
nord-est de la grande Arménie, et étaient bornés à 
l'ouest par la Géorgie, au nord par le pays des 
Massagètes {(UJ'wwpre@e, Mask'outhk'}, et à l’est par 
la mer Caspienne. Une colonie d’Alains vint s'éta- 
blir sur les bords du Danube, d'où, vers 406, ces 
peuples allèrent, avec les Suèves et les Vandales, 
ravager la Germanie. Ils se répandirent dans les 
Gaules et la péninsule Hispanique. Ce sont les Osses 
ou Ossètes d'aujourd'hui, dans le centre du Caucase. 

6 Il faut lire le 14 août, puisque l'Assomption, 


17 


1 Les Rafédhites sont des hérétiques, partisans 
d'une secte qui maudit Abou-Bekr, Omar et Oth- 
man, et leur refuse la qualité de légitimes khalifes 
ou vicaires de Mahomet, tout en soutenant, au con- 
traire, avec une partialité poussée jusqu’à l'excès, 
qu'Ali et ses descendants en ligne directe sont les 
seuls et véritables successeurs du Prophète. Cette 
secte, à laquelle se rattachent les musulmans schii- 
tes de la Perse, donna naissance à celle des Bathé- 
piens, IJsmaéliens ou Assassins, dont le chef est 
connu, par les récits de nos chroniqueurs des croisa- 
des et de Marco Polo, sous le nom de Vieux de la Mon- 
tagne. La secte des Ismaéliens sapait dans ses fonde- 
ments la doctrine du Koran, et, en général, toute 
religion révélée. (Cf. Silvestre de Sacy, Exposé de la 
religion des Druzes, introd. P- XLVII, XLVINI Ct LXIV; 
Sale’s Coran, Preliminary discourse, $ 8.) Ce qui ex- 
plique encore la qualification de blasphémateur de 
Mahomet que Matthieu attribue à Doubais, c’est 
que celui-ci fut en guerre continuelle avec le khalife 
Mostarsched, qui le dépouilla de ses États. Mostar- 
sched périt dans le mois de dsou’lka’dé 529 (août- 
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quelles elle fut livrée retentissaient du choc des combattants. Mais le Seigneur 
vint au secours des Géorgiens, et leurs héroïques efforts réussirent à mettre les 
Turks en déroute. Le carnage fut horrible; les cadavres comblèrent les fleuves 
et les vallées, et s'accumulèrent jusqu'à la crête des montagnes qui disparut cachée 
sous cet amas de corps. Les Turks laissèrent quatre cent mille hommes sur la 
place, trente mille furent faits prisonniers; les chevaux et les armes des morts 
couvraient au loin la surface des plaines. Pendant huit jours, les Khaph'ichakhs 
et les Géorgiens poursuivirent l'ennemi jusque sur les limites de la ville d'Ani. 
Le sulthan perse Mélik et Hgazi, couverts de honte, regagnèrent leurs États. Les 
infidèles qui parvinrent à se sauver, mais avec beaucoup de peine, ne dépassaient 
pas vingt mille, faible reste de cette innombrable armée !. | 
Cette même année, David enleva Déph'kis aux Perses, et y répandit des flots de 
sang. ]l fit enfiler et empaler l'un sur l'autre cinq cents hommes, qui expirèrent 


dans cet affreux supplice”. 


dans l'Église arménienne, tomba cette année le 17, 
et que le jeudi de la semäine de jeûne qui précède 
cette fête, jour où eut lieu la défaite des Turks par 
les Géorgiens, se rencontra le 14. Cette date de 570 
de l'ère arménienne (1121) est confirmée par le 
chronographe Samuel d'Ani et le compilateur de 
l'Histoire de la Géorgie, traduite par M. Brosset, 
page 336. (Cf. mes Recherches sur la chronologie 
arménienne, t. [*, IF partie, Anthologie chronolo- 
gique, n° LxVII.) 

1 Dansle récit de cette expédition contre la Géor- 
gie, il est facile de reconnaître combien notre auteur 
a exagéré le chiffre des infidèles et les circonstances 
de leur défaite. Le témoignage d'Ibn-Alathir, d’Ibn- 
Khaldoun et d'Ibn-Djouzi (apud M. Defrémery, 
Fragments de géographes et d'historiens arabes inédits 
relatifs aux anciens peuples du Caucase et de la Russie 
méridionale, Journal asiatique, 1849, p. 26-34 du 
tirage à part), ainsi que celui d’Aboulfaradj (Chron. 
arabe, p. 249), doivent être mis en contraste avec 
celui de Matthieu. — En 514 hég. (1120-1121), les 
Géorgiens, unis aux Kiptchaks, s'étant avancés sur 
le territoire musulman, igazi, Doubais-ben-Sadaka 
et Mélik -Thogrul, auquel appartenait l'Arran et 
Nakhdjavan jusqu'à l'Araxe, marchèrent à leur ren- 
contre avec trente mille hommes. Les deux armées 


se rencontrèrent près de Tiflis. Elles se préparaient 
au combat, lorsque s’avancèrent deux cents Kipt- 
chaks; les musulnians, pensant qu'ils venaient de- 
mander merci, n’eurent aucune défiance; tout à 
coup ces Kiptchaks font une décharge de fleches et 
jettent le désordre dans leurs rangs; ceux qui étaient 
par derrière, croyant à une déroute, prirent la 
fuite. Les Géorgiens les poursuivirent l'espace de 
dix parasanges, en en faisant un grand carnage; 
quatre mille musulmans furent faits prisonniers. 
Mélik-Thogrul, Ilgazi et Doubais parvinrent à s'é- 
chapper. 

? Il existe de notables divergences sur la date de 
la prise de Tiflis par le roi David II. Parmi les au- 
teurs musulmans, Aboulféda et Hadji-Khalfa la pla- 
cent en 514 (1120-1121); Ibn-Alathir, Yakout 
et El-Aïny en 515 (1121-1122); Dzéhéby et Ha- 
méky en 516 (1122-1123); et Ibn-Kéthir en 517 
(1123-1124). Aboulfaradj (Chron. arabe, p. 249) 
dit que le siége dura depuis 514 jusqu'en 515. — 
Deux auteurs arméniens, Samuel d’Ani et l’histo- 
rien Étienne Orbélian (éd. de M. l'archimandrite 
Garabed Chahnazarian, Paris, 1859, in-12, t. Il, 
Pp. 124) indiquent, le premier, comme Matthieu, 
l'année 570, et le second, 572 (19 février 1123-18 
février 1124). 
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LXXXIIL Cette même année, au mois d'août, la foudre éclata et brüla la prin- 
cipale mosquée de Bagdad, édifice construit sur un plan magnifique par le sul- 
than Thogrul, frère d'Alp-Arslan, lorsqu'il conquit la Perse. Ce prince avait guer- 
royé pendant vingt ans contre cet empire avant de Île réduire sous le joug et de 
s'en rendre maître. À cette époque, étant venu à Bagdad, il fit élever cette maison 
de prière pour les Turks, afin de leur éviter d'entrer dans celle des Arabes. Ce 
fut ainsi que le feu du ciel dévora la mosquée des Turks, le lieu immonde de 
leurs réunions. 

LXXXIV. En l'année 571 (19 février 1122-18 février 1123), Ilgazi, général en 
chef des Perses, rassembla des troupes et marcha contre les Franks. Il se porta 
d'abord vers Alep, de là il vint camper à Schëzar, ville des musulmans. Baudouin, 
roi de Jérusalem, accourut, et Josselin, comte d'Édesse, vint se Joindre à lui. Ayant 
réuni leurs forces, ils allèrent camper en face de l'armée turke. Mais tout l'été 
s'écoula sans qu'il y eût d'engagement, quoique les deux partis fussent en pré-” 
sence. Au mois de septembre ils se retirèrent, et chacun revint chez soi. L'émir 
Îgazi rentra dans Alep, et l'émir Balag, fils de sa sœur’, qui était un valeu- 
reux guerrier, partit secrètement pour se rendre dans son district de Hantzith. 
Josselin et Waléran, ayant eu avis de son départ, coururent sur ses traces, à la 
tête de cent cavaliers, et l’atteignirent sur le territoire d'Édesse, au village de 
Daph'thil. Balag stationnait avec huit cents cavaliers dans un endroit où coulait 
un fleuve et que des marais environnaient de toutes parts, et s'était retranché 
dans cette forte position. Les Franks, comme des inconsidérés et des fous, s'élan- 
cérent sur les Turks; mais ils ne purent franchir les ravins profonds qui les 


! Balag n'était point fils de la sœur d’Ilgazi, comme le prétend Matthieu, mais de Behram, frère de ce 


dernier. 
17. 
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protégearent. Balag leur tint tête avec tous les siens. Les infidèles, à coups de 
flèches, blessèrent les chevaux des Franks, qui furent mis en fuite. Ils firent pri- 
sonniers Josselin et Waléran, et taillèrent en pièces tous les chrétiens. Les deux 
comtes, chargés de chaînes, furent conduits à Kliarpert et jetés en prison. Vingt- 
cinq de leurs compagnons furent emmenés à Palou ”. Ce désastre fut un deuil pour 
les fidèles, qu'il plongea dans la consternation. Il eut lieu le 13 septembre”. 

A cette époque mourut le grand émir Ilgazi, fils d'Artoukh, laissant ses États 
au fils de sa sœur, l'émir Balag, ainsi que le soin de sa maison et de ses enfants, 
Soleiman et Timourtasch*. Son corps fut transporté dans une litière d'Alep à 
Khar'an, et de là à sa ville de Mouph'argh'in (Méiafarékin), où il fut enterré. 
Balag se trouva ainsi maître d'un grand nombre de contrées. 

LXXXV. En l'année 572 (19 février 1123-18 février 1124), le roi de Jérusa- 
lem, Baudouin, réunit des troupes pour attaquer l'émir Balag et venger les deux 
comtes Josselin et Waléran, que celui-ci retenait dans les fers. Le roi arriva avec 
toutes les forces frankes à R'aban, tandis que Balag était déjà sur les limites de 
ce district, où 11 était venu piller et enlever des captifs. Les deux armées igno- 
raient la présence l'une de l'autre. Baudouin, s'étant avancé avec un faible détache- 
ment à Schëndché-Kanthara (pont du Schëndché)", traversa le fleuve sur ce pont 


des suites d’une indigestion: Guillaume de Tyr fixe 
sa mort à l’année 1121 au lieu de 1122, en antici- 
pant d'une année, comme il le fait quelquefois. 
Elle est indiquée par Ibn-Alathir et Aboulféda au 


! Palou ou bien Pagh'ou, place forte sur la rive 
septentrionale de l'Euphrate, et chef-lieu du canton 
de Palakhohovid ou Palahovid (vallée dePalou),dans 
le district de Khozan, qui fait partie de la Quatrième 


Arménie. Palou est à trois journées au nord d'Amid. 
(Indjidji, Arm. anc. p. 46; Arm. mod. p. 225.) 

2 Le roi de Jérusalem, accompagné de Josselin 
et des principaux d’Antioche, s'était mis en marche 
pour repousser dne nouvelle agression d’Ilgazi, 
lorsque celui-ci fut tout à coup frappé d'une at- 
taque d’apoplexie, suivant le témoignage de Guil- 
laume de Tyr (XII, xiv) et de Gauthier le Chance- 
lier (p.466). D'après Kemäl-eddin, Ilgazi succomba 


mois de ramadhân 516 (novembre 1112). 

3 Houçäm-eddin Timourtasch succéda à son 
père Ilgazi à Mardin, et Schems-eddaula Soleiman 
à Meïafarékin. Alep resta en partage à son neveu 
(fils de son frère) Bedr-eddaula Soleiman-ben-Abd- 


el-Djebbar-ben-Ortok, jusqu’à ce que son cousin Ba- 


lag s’en empara. (Aboulfarad), Chron. arabe, p. 249.) 
* Le Schëndché, en arabe kw, Sendja, ou autre- 
ment (à ,,Y} 1 Nahr.elazrek« fleuve bleu », le Zhyyas 
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L'Euuguwpuy, transcription de l'arabe, ë,Li5 , pont. 


et choisit pour camper un lieu nommé Schëndchrig. Balag, avec des forces con- 
sidérables, était posté non loin de là en embuscade. Lorsque l'on eut planté la 
tente du roi, il voulut se donner le plaisir de la chasse au faucon. Tout à coup 
Balag se précipita avec tous les siens sur les chrétiens, en fit un massacre épouvan- 
table et s'empara du roi ainsi que de son neveu {fils de sa sœur). Cet événement 
arriva dans le mois de hor'i, le quatrième jour après Pâques!. Balag conduisit aux 
portes de Gargar’ Baudouin, qui lui fit cession de cette forteresse. De là, le roi 
fut traîné avec son neveu à Kharpert, où, après avoir été chargés de chaînes, ils 
furent jetés dans un profond cachot où gémissaient déjà Josselin et Waléran?. 
LXXXVI. Cette même année, cinq mois plus tard, il se passa un fait admirable, 
mais qui occasionna de grands malheurs. Quinze hommes, s'étant associés, par- 
tirent de la place forte de Béhesni, méditant une entreprise héroïque; ils accom- 
plirent une action immortelle. S'étant rendus dans le district de Hantzith, ils se 
mirent en observation devant la forteresse de Kharpert, où étaient renfermés le 
roi de Jérusalem, Josselin et Waléran. S'étant aperçus que la garnison était peu 


connu, les grands du royaume et le clergé se réu- 
nirent près de Saint-Jean-d’Acre, et donnèrent la ré- 
gence à Eustache Grénier, connétable du royaume, 
seigneur de Sidon et de Césarée. Mais Grénier mou- 
rut bientôt après, dans l'année, et fut remplacé 
par Guillaume de Bures, seigneur de Tibériade, 


naud, Introduction à la Géographie d’Aboulféda, qui administra avec le concours de Païen le chan- 
celier. (Guillaume de Tyr, XIL, xvui, xx, xx1V, xxv.) 


p. xvi, et Schultens, Index geographicas in vitam Sa- 
ladini, v° Fluvius Sensja.) Kemäl-eddin (ad annum 517) raconte que Baudouin, 
! Cette année le mois de hor'i vague correspondit  élant parti le mercredi 17 de séfer (16 avril 1123) 
au 22 mars-20 avril ; Pâques tomba le 15 avril, et, pour combattre Balag, qui assiégeait la forterésse 
par conséquent, le mercredi suivant fut le 18. (Cf. de Kerker (Gargar), le rencontra dans un lieu 
mes Recherches sur la Chronol. armén. 1. 1, II° partie, appelé Aurasch, 5,1 (Urasch, apud Wilken, t. II, 
Anthol. chronol. n° uxrx.) p. 477), non loin du pont du Sendja. Le roi fut 
? Le roi, voulant connaître par lui-même l'état battu et fait prisonnier, et la plus grande partie 
des affaires dans les possessions chrétiennes au de son armée et de ses officiers périrent, quoique 
delà de l'Euphrate, cheminait de Telibäscher vers son armée fût supérieure en nombre à celle des in- 
Édesse, lorsqu'il fut pris, pendant la nuit, à l'insu fidèles. Balag pilla la tente du roi, et, au bout d’une 
semaine, réduisit Kerker. Après quoi, il alla renfer- 


des gens de son cortége, par Balag, embusqué sur 
son passage, Ce malheureux événement ayant été _ mer Baudouin à Kharpert avec Josselin et Waléran. 


de Ptolémée (V, xv, $ 9), est une rivière considérable 
qui coule au nord-ouest de Samosate, et va se jeter 
dans l’Euphrate, non loin de cette ville. Le pont du 
Sendja est de construction romaine, et les écrivains 
arabes le citent comme une des merveilles du 
monde. (Voir Merdcid-el-itthila’, t. Il, p.58; M. Rei- 
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nombreuse et qu'elle ne se tenait pas sur ses gardes, ils s'approchèrent de la porte, 
vêtus d'habits misérables et sous l'apparence de gens en litige. Ils se ména- 
oérent des intelligences avec un homme de l'intérieur. Au bout d'un peu de temps 
ils sélancèrent dans la forteresse et cherchèrent à se faire jour jusqu'à la prison. 
Les soldats qu'ils rencontrèrent à l'entrée furent égorgés; puis, fermant la porte, 
ils parvinrent, en poussant de grands cris, jusqu'à celle de la tour où étaient dé- 
tenus le roi de Jérusalem, Josselin et Waléran ainsi que d'autres chefs, et brisèrent 
leurs fers avec des transports d'allégresse. Ils rendirent aussi la liberté à une foule 
de guerriers, d'hommes et de femmes. Quelques habitants du pays s'étaient in- 
troduits dans la prison pour aider les libérateurs. Le roi et ses compagnons d'in- 
fortune, dégagés de leurs chaînes, s'emparèrent de la forteresse et de toute la 
maison de Balag”. En apprenant ce qui venait d'arriver, les troupes infidèles qui 
stationnaient dans la contrée la quittèrent en s'enfuyant. Une nuit, à l'aurore du 
quatrième jour de la semaine {mercredi}, Josselin, étant parti secrètement avec 
une escorte de fantassins, se rendit à K'éçoun, et de là à Antioche, afin de ras- 
sembler des troupes et de porter secours au roi et à ses compagnons de captivité. 
À cette époque, le général des Franks était le comte Geoffroy, guerrier intrépide 

et le croyant le plus fervent qu'il y eût. Il défendait par la vigueur de son bras, 
contre les Turks, les provinces qui formaient le domaine des Franks, Jérusalem, 
Antioche et Édesse. Il les protégeait par son habileté, sa prudence et son courage. 
Lorsque l’émir turk, Balag, qui se trouvait à Alep, eut connu dans tous ses détails 
le coup de main qui avait rendu les chrétiens maîtres de Kharpert, il partit avec la 
1 Ce coup de main si hardi, entrepris par quel-  Aboulfaradj (Chron. syr. p. 303) dit que c'étaient 
ques Arméniens contre la forteresse de Kharpert, des ouvriers arméniens qui habitaient Kharpert, 
pour délivrer les prisonniers chrétiens que Balag y et qu'ayant su que la garnison de la forteresse 
tenait renfermés, et la fatale issue qu'il eut, ont été était peu nombreuse, ils se réunirent devant la 
racontés par Guillaume deTyr (XI, xvin), quinous porte, en faisant semblant de se quereller pour 


| apprend que les libérateurs étaient au nombre de leur salaire. Ibn-Alathir donne la date de rabi pre- 
cinquante, et sujets arméniens du comte d'Édesse.  mier 517 {mai 1123). 
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rapidité d'un aigle, et en quinze jours il arriva devant cette ville, dont il assiégea 
vigoureusement la forteresse. Ses officiers, ayant dressé des machines et miné les 
remparts, renversérent la Grande tour. Ce succès terrifia les chrétiens. Le comte 
Waléran, partageant cette frayeur, alla trouver Balag et lui hivra Kharpert. Ce jour 
même, l'émir fit périr tous les prisonniers, au nombre de soixante-cinq environ, 
et quatre-vingts femmes charmantes; 1l les condamna à être précipités du haut des 
murailles. Dans sa fureur, il fit de nouveau charger de chaînes le roi, Waléran et 
le neveu du roi. Cependant Josselin s'avançait à leur secours à la tête des Franks. 
Lui et Geoffroy, ayant connu ce fatal événement, furent saisis d'une extrême dou- 
leur et s'en revinrent, le cœur navré, chacun de son côté. Le rot, Waléran et le 


neveu du roi restérent en prison. 
LXXXVII. Cette même année, la guerre éclata entre les oiseaux, dans la pro- 


vince de Mélitène. Les cigognes, les grues et les arôs” accoururent de toutes parts 
etse combattirent. Les grues vainquirent les cigognes et les exterminèrent. A peine 


sil en resta quelques-unes *. 

LXXXVIIL. Cette année vit mourir le grand philosophe arménien Paul”, ce doc- 

! Suivant Kémäl-eddin, Balag prit la forteresse ne connaissons que très-imparfaitement. Le diction- 
de Kharpert le 23 de redjeb 517 (16 septembre  naire arménien vulgaire de Mékhithar-abbé rend ce 
1123). Îl fit mettre à mort tous ceux de ses guer- 
riers, dans la garnison, qui l'avaient trahi, et tous 
les Franks qui se trouvaient dans la place. Il ne fit 
grâce qu'à Baudouin, à Waléran et au fils de la 
sœur de Baudouin ; après quoi , il les fit conduire 
à Harran (Khar'an), où ils furent mis en prison. 
On lit dans Guillaume de Tyr (XII, x1x) qu'une 
tour, qui s'élevait sur la colline dominée par le 


mot par 564, Bon, tchig, thôil; 5hÿ me paraît être 
l'arabe 541%, sorte d'oiseau aquatique du genre 
anas; Boy est sans doute l'arabe Job , Oiseau aqua: 
tique à longs pieds, ayant la queue noire et le plu- 
mage cendré. J. B. Aucher, dans son Dictionnaire 
arménien littéral et arménien vulgaire, traduit 
wpou Par Æasuny teoct œpugh 4e aithh sure NON 
« d’un oiseau de la grosseur de la cigogne ou de la 


château de Kharpert, s'étant écroulée avec un hor- «grue.» 
3 Ce fait si singulier est rapporté pareillement 


rible fracas, le roi craignit que le château entier 
ne s'abimât de la même manière. Il alla trouver par Michel le Sÿrien, Guiragos, Vartan et plusieurs 
Balag et lui rendit la place sans conditions. Celui- autres historiens arméniens. Il a quelque ressem- 
ci lui accorda la vie sauve, ainsi qu’à son neveu et  blance avec celui que raconte Théodulphe, évêque 
à Waléran. Les Arméniens qui avaient exécuté cette d'Orléans (vur° siècle), dans ses OEuvres poétiques, 
entreprise furent condamnés à mourir dans les ap. Sirmond, Bibliotheca Patrum. (Voir d'Aldéguier, 
plus cruels supplices. (Cf. Foulcher de Chartres, Histoire de Toulouse, t. I‘, p. 197.) 

& Paul, surnommé Swpoïuwgk, Darônatsi, c'est-à- 


chap. Lu.) 
? Les arés, wpou, sont une sorte d'oiseau que nous dire originaire de Darôn. habitait le couvent de 
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teur qui brilla du plus vif éclat, et qui était profondément versé dans la science de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. Il atteignit à la perfection des saints docteurs 
des temps primitifs. Il apparut comme le second Illuminateur ' de notre nation, 
comme un rocher de diamant contre lequel vinrent se briser les efforts des héré- 
tiques, comme le champion de l'orthodoxie. Il fut toute sa vie d'une sévérité ex- 
cessive contre les corrupteurs de la foi. Il était natif du district de Darôn. I fut 
enterré dans le couvent de Saint-Lazare, non loin de Saçoun. 

LXXXIX. Cette année, David, roi de Géorgie, extermina soixante mille Perses; 
voici à quelle occasion : le sulthan de Kantzag vint avec des forces considérables 
établir sur le fleuve Gour (Cyrus) * un pont de bateaux où passèrent ces soixante 
mille hommes, qu'il conduisait contre le pays des Aph'khaz*. À cette nouvelle, le 
roi de Géorgie fit partir des troupes et détruire le pont, et tailla en pièces toute 
l'armée .des infidèles. Le eo s'enfuit en Perse, dans la ville d'Ozgan (Ozkend), 
auprés du frère de son père". 

Le roi David était un brave; 1l he un rare courage dans les guerres quil 
soutint contre les Perses. Il remporta sur eux de nombreuses victoires et renversa 
leur puissance de fond en comble. Il leur enleva de magnifiques provinces à la 
pointe de l'épée et par la vigueur de son bras. Il sempara des villes de Déph'khis, 


Saint-Lazare, appelé aussi des Saints-Apôtres, à * Les Aph'khaz, ou Abkhazes et Abazes, Abasgi 


Mousch, dans ce méme district, non loin de la ville 
d’Aschdischad. 1 se montra un des plus ardents ad- 
versaires de l'Église grecque. 

1 Matthieu fait allusion à saint Grégoire, premier 
patriarche d'Arménie, qui a été surnommé J nus. 
capks, Illuminateur, comme ayant éclairé de la lu- 
mière de l'Évangile ce pays couvert auparavant des 
‘ ténèbres de l'idolâtrie. 

? Le Gour ou Cyrus, l’un des fleuves les plus 
considérables de l'Arménie, prend sa source dans 
le mont Barkhar (Iapuéèpys des anciens), qui est 
daas le Daïk', province du nord-ouest de l'Arménie; 
il pénètre en Géorgie, où il passe à Gôri et à Tiflis; 
descendant ensuite vers le sud-est, il rentre sur le 
territoire arménien, et, grossi par l’Araxe, va se jeter, 
par plusieurs embouchures, dans la mer Caspienne. 


ou Avaspi, peuple chrétien, occupant de toute an- 
tiquité une portion du pourtour oriental de la mer 
Noire, entre la Circassie au nord, et la Mingrélie au 
sud , sur le versant occidental du Caucase. Une frac- 
tion assez considérable de ce peuple, désignée sous 
le nom d’'Abadza, habite les hauteurs de la chaïîne 
vers le nord, où elle s’est mêlée aux tribus Tcher- 
kesses. Les Abkhases du littoral, convertis au chris- 
tianisme par Justinien , au vi siècle, furent depuis 
lors sous la dépendance, tantôt des empereurs de 
Constantinople, tantôt des rois de Géorgie; ils sont 
aujourd'hui soumis au protectorat de la Russie, et 
gouvernés par un des membres de l’ancienne famille 
régnante des Scherwaschidzé, le prince Mikhaïl. 

à Le sulthan Sindjar. (Cf. chap. Lxxvi, note 3, 
page 120.) 
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Tmanis', Schirvan*, Schak'i *, Schamk'ar “, et autres lieux. C'était un saint et 
vertueux monarque, d'une haute piété et d'une justice accomplie. [1 se montra 
toujours bienveillant pour notre natiqn, et notre ami. I] avait attiré auprès de 
lui les restes de l'armée arménienne. Il fonda en Géorgie une ville arménienne, 
qu'il appela Kéra*, et y bâtit nombre d'églises et de couvents. I] prodigua à notre 
nation toute sorte de consolations et de joies. Il avait un fils légitime. nommé 
Dimitri (Témédré), qui lui était né d'une femme arménienne, et un frère 
nommé Thôdôrmé. 

XC. En l'année 573 {19 février 1124-17 février 1125), l'émir Balag réunit 
des troupes et marcha contre les F ranks. Il se rendit d'abord à Alep, et au bout 


1 Tmanis, Adiwthu, ou Toumanis, Mec divhr, 
ville de la Grande-Arménie, sur les confins de la 
Géorgie, à l'extrémité de la province de Koukark', 
vers le nord-est. (Indjidji, Armén. anc. p. 517.) 

? Schirvan, ancienne capitale de la province dece 
nom, aujourd'hui en ruines. Cette province s’éten- 
dait au nord-est de l'Arménie, entre le fleuve Gour 
(Cyrus), la mer Caspienne et le versant méridional 


de la chaîne du Caucase. Elle est appelée aussi Agh”- 


ouank” ou Albanie du Schirvan. La fondation de 
celte principauté remontait au roi de Perse Chosroès 
Anouschirwan , dans le vi* siècle. (Cf. Maç'oudi, apud 
C. d'Ohsson, Des peuples du Caucase, p. 2 et 3, et 
note 1, p. 153— 154.) Aujourd'hui le Schirvan est 
compris dans le gouvernement de Schemakha, Ty6ep- 
ain mewaxmacxan, et fait partie de la Transcaucasie 
russe, depuis qu'il a été enlevé, en 1820, par le gé- 
néral Yermolof, à Moustapha-Khan, qui en a été le 
dernier souverain. 

* Schak'i, Cup, ou Schak'é, Cwgk, ville armé- 
nienne, qui a donné son nom à un district situé 
sur Ja rive gauche du Gour. (Indjidji, Armén. anc. 
P. 533.) Aboulféda (Géogr. trad. de M. Reinaud, 
t Il, p. 299) place Schak'i près des sources du 
Samour, rivière qui traverse le pays des Lekzis ou 
Lezghis, dans le Daghestan méridional, et que 
d'Anville (Géogr. anc. t. I, p. 122) assimile à l’AI- 
banus de Ptolémée. Cette rivière sépare aujour- 
d'hui Ja province de Kurin, Baaxhuie xiopaucroe, du 
cercle ou district de Samour, Oxpyrs camypeniä, et 
va se jeter par deux embouchures principales dans 
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la mer Caspienne, au sud-est de Derbend. La capi- 
tale du district de Schak'i est actuellement Noukba. 

& Schamk'ar ou Schamk'or, ville arménienne, 
au sud et sur les bords du Gour. Guiragos (éd. 
de M. Osgan Ovhannisiants, Moscou, 1858, in-12, 


" p. 113 et 114) en attribue la fondation à Schath 


le Khazir, C8 fwgbp, fils de Dchépou khak'an, 
D Eere pupu, sous le règne de Khosrou, roi de 
Perse, Yu 26vbuwg puquwpu Sue juin Cufup 
aCubPun, gCudpun, gCuwek, gCpreu, gCu 
dufuh, gCrwuopañu: «WU bâtit cinq (lis. six) villes 
au nom de Schaih : savoir, Schathar', Schamk'ar’, 
Schak'i, Schëérvan, Schamakhi et Schabôran. » Ces 
villes appartenaient, à ce qu'il paraît, à la contrée 
des Agh'ouans ou Albanie. Cependant Jean Catholi- 
cos, historien du 1x° siècle, semble indiquer Scham- 
k'or comme faisant partie de la province d'Oudi, 
et à son extrémité orientale. Elle est en ruines de- 
puis longtemps. (Indjidji, Armén. arc. p. 532 , et le 
R. P. Léonce Alischan, Topogr. de l'Arménie, $ 166.) 

5 On écrit aussi Kôra, 4opw, et, en arménien 
vulgaire, Kôri, Qhopp, ville de la Géorgie, au nord 
du Gour et au nord-ouest de Tiflis. (Mëkhithar- 
abbé, Dict. des noms propres.) Voir la description 
de cette ville dans la Géographie de Wakhoucht, 
trad. par M. Brosset, p. 245-247. Aujourd'hui 
Gori, dans le Karthli. 

$ Dimitri 1, fils de David II le Réparateur, régna 
sur la Géorgie vingt-huit ou vingt-neuf ans, de1125 
à 1154 ou 1155. (Cf. Hist. de la Géorgie, trad. de 
M. Brosset, Saint-Pétersbourg, in-4°, 1849, p.381.) 
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de quelques jours il vint attaquer Mënbêd]', ville des musulmans. Ayant dressé 

ses catapultes contre la forteresse, il les fit jouer vigoureusement et causa beau- 
coup de mal aux assiégés. L'émir qui défendait la place envoya demander du se- 
cours aux comtes Josselin et Geolfroy,‘leur promettant que, dès qu'ils seraient 
arrivés, il céderait la ville à Josselin. Ces deux chefs se rendirent à cet appel avec 
les débris des troupes frankes que Josselin avait réunis. Mahuis, comte de Délouk', 
Aïn-tab” et R'aban, accourut aussi. Dès que Balag eut connaissance de leur ap- 
proche, il s'avança à leur rencontre non loin de Mënbëd;. L'action fut terrible, 
car les infidèles étaient aussi nombreux que les Franks l’étaient peu. L'avantage 
fut d'abord pour ces derniers, et les Turks furent repoussés. Les chrétiens mi- 
rent en fuite une aile de leur armée, tandis que Josselin taillait l'autre aïle en 
pièces. Mais un corps de Turks enveloppa le comte de Marasch et une foule 
d’autres guerriers, ainsi que la noblesse de Josselin, et ils périrent de la mort 
des martyrs. En apprenant ce malheur, Josselin lâcha pied et fut vaincu sur ce 
même champ de bataille. Le lendemain ül se réfugia dans sa ville de Thèlbas- 
char. Cette journée vit tomber une foule de grands personnages d'entre les 
Franks; elle fut désastreuse pour les chrétiens; ce fut le 10 du mois de sahmi, 
date qui correspond au 4 mai, qu'elle eut lieu. Après cette victoire signalée, 
Balag se porta contre Mënbëd, et donna l'ordre aux siens d'en commencer l'at- 


1 Menbëdj appartenait à Haçan-ben-Kumusch- 
Tékin el-Ba’lbéky. Suivant Kemäl-eddin {ad annum 
518), Balag, ayant passé auprès de cette ville, in- 
vita Haçan à se joindre à lui, pour marcher en- 
semble contre Tellbäscher. Mais aussitôt Balag, 
qui avait quelque sujet de mécontentement contre 
Haçan, le voyant en son pouvoir, se saisit de lui, 
et entra dans Menbèëdj. Alors le frère de Haçan, 
nommé ‘’Iça, se réfugia dans la forteresse pour 
tenir tête à Balag. C'est dans ces conjonctures qu'il 
écrivit à Josselin. D'après Ibn-Djouzi, Haçan se 
trouvait en ce moment à Alep, et ce fut là que Ba- 
lag s'empara de lui. 


? Anthaph, UzÆw# en arménien, A%6a de Pto-, 
lémée, place forte de l'Euphratèse, au nord et à 
trois journées de marche d'Alep et à deux Jjour- 
nées de Marasch; Hamtap ou Hatab de Guïllaume 
de Tyr. Elle est comprise aujourd'hui dans le pa- 
chalik d’Adana. (Indjidji, Arm. mod. p. 377.) 

$ Cette correspondance, établie par notre auteur 
entre le 10 de sahmi et le 4 mai, est fausse. En 
cette année 573 le 10 de sahmi, dans le calendrier 
vague arménien, coïncida avec le 28 avril. (Voir 
mes Recherches sur la chronologie arménienne, t. I, 


2° part. Anthologie chronologique. n° LXX.) 
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taque. Dans la joie que son succès lui inspirait, il se dépouilla de sa cotte de 
mailles en fer. En même temps, un adorateur du soleil’ lança de la forteresse 
une flèche qui l'atteignit à l'aîne et le blessa mortellement. Ayant mandé auprès 
de lui Timour-Tasch, fils d'Igazi, il lui remit ses États, et à l'instant à rendit le 
dernier soupir. À cette nouvelle, ses troupes se débandèrent. Sa mort causa une 
joie universelle parmi les Franks; mais, dans les contrées qui lui appartenaient, 
ce fut un deuil général et une tristesse profonde, car il avait toujours témoigné 


de la bienveillance aux Arméniens qui étaient sous sa domination. 
XCI. Lors de cette bataille, le roi, son neveu et Waléran étaient retenus à 


Alep. Le comte Josselin et la reine traitèrent avec Timour-Tasch de la rançon du 
roi, et lui donnèrent en otage sa fille et le fils de Josselin, avec quinze autres 
personnes. La rançon fut fixée à cent mille tahégans. Dans le mois de septembre, 
le roi Baudouin fut enfin délivré des mains des infidèles. Lorsqu'il fut arrivé à An- 
tioche, son retour excita des transports de joie parmi les chrétiens. Mais le comte 
Waléran et le neveu du roi restèrent au pouvoir de Timour-Tasch et furent mis à 


Lopah 4awquinp, gCoiv, aCodwk, qUuwbuwp, 
auras boqun 4npsuvbug - L jheng qupäbus Ju 
mauusf Suwphep pugduguiu k T'Er@br L b JUPE : 
« [1 vint à Mardin, et saccagea cette ville... Il dé- 
«truisit de fond en comble quatre villages habi- 
tés par les Arévorti, Schôl, Schëmrakh (Cepup, 
Schmérschakh, apud Indjidji, Archéol. armén. t. II, 
p.162), Safari et Maraschi (W'wpwnk, Maraqh'i, ibid.). 
« Mais ensuite, par les artifices de Satan, ces sectaires 
«se multiplièrent à Mardin et à Amith. » La croyance 
des Arévorti se rattachait au sabéisme, qui avait son 
foyer dans la Mésopotamie, son principal sanctuaire 
etune école, devenue célèbre, dans la ville de Harran. 

? Plusieurs versions différentes circulèrent sur 
la manière dont fut frappé Balag. Suivant celle qu'a 
recueïllie Kemäl-eddin, la flèche qui le perça venait 
de la main même de ça, et l'atteignit à la clavicule 
Cappelletti; Venise, 1833, in-8°, t.Il, p.269275.) gauche; tandis qu'Ibn-Alathir et Aboulféda aflir- 

Thomas de Metzoph', historien du xv° siècle, ment que l'on ignorait de qui ce coup était parti. 
(ms. de la Bibliothèque impériale de Paris, sup-  Aboulfaradj (Chron. syr. p. 303) dit simplement 
plément arménien, n° #:, f° 16), en racontant l'in que ce fut une flèche, lancée des remparts, qui 
vasion de Timour (Tamerlan) en Mésopotamie, dit: tua Balag. D'après Guillaume de Tyr (XIII, n), ül 
Gé Ur Bf, we kphug g pwqwpu..b sapu ba Ur  périt dans le combat livré contre les chrétiens, sous 
18. 


1 On appelait {irbuwmuwn, Arévabaschd, c'est-à- 
dire « adorateur du soleil », ou [rkapnh, Arévorti, 
c'est-à-dire «fils du soleil», les Arméniens qui 
avaient conservé l'ancien culte du feu, professé 
par cette nation, avant qu’elle se convertit au chris- 
tianisme, vers le commencement du 1v° siècle. Les 
Arévorti se maintinrent dans la Mésopotamie, prin- 
cipalement dans la ville de Samosate. Ils y vivaient 
mélés avec les musulmans. Le prince Grégoire 
Magistros (cf. ci-dessus note 1, p. 37 ), qui vivait au 
siècle, fait mention de ces sectaires, dans sa lettre 
adressée au patriarche des Syriens. Ceux de Samo- 
sate voulurent embrasser le christianisme dans le 
siècle suivant, comme on le voit dans une lettre du 
patriarche saint Nersès Schnorhali au chorévêque 
et au clergé de cette ville. (Éd. de Saint-Pétersbourg, 
in-4°, 1788, p. 197-203, et traduct. de M. l'abbé 
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mort. Ainsi, par les soins de Josselin, Baudouin fut affranchi deux fois de la 
captivité”. 

XCII: Cette même année, grâce au secours de Dieu, Gargar’ fut enlevée aux 
Turks. Le seigneur de cette ville, Mikhaïl, fils de Constantin, entreprit de s'en 
rendre maître, à la tête de cinquante hommes. Il accabla par une lutte opiniâtre 
les Turks qui la défendaient. Ceux-ci, dénués de tout secours et réduits à l'ex- 
trémité, se rendirent et lui livrèrent Gargar’. Ce fut de cette manière et par les 
mêmes efforts que Mikhaïl enleva la forteresse de Bébou aux Turks. Ce succès ré- 
pandit l'allégresse parmi les fidèles. 

XCIIT. Cette même année, le roi de Géorgie, David, fit de nouveau un hor- 
rible massacre des Perses. I en tua vingt mille environ. Il sempara d'Ani, et prit 
dans ses murs les fils de Manoutché", qu'il emmena à Dëph'khis. Ainsi fut délivrée 
cette cité royale du joug qui avait pesé sur elle pendant soixante ans. L'auguste 
et vaste cathédrale, que les infidèles avaient convertie en mosquée, réunit dans 
son enceinte, par les soins de David, des évêques, des prêtres et des moines de 
l'Arménie, et fut bénie avec une pompe solennelle. Ce fut un grand bonheur pour 


les coups de Josselin, qui ensuite lui coupa la 
tête, sans le connaître. (Cf. Reiske, Adnotationes 
historicæ ad Abulfedæ annales, t. LIL, not. 306.) 
Foulcher de Chartres (cap. Lv) indique la mort de 
Balag au 19 avril de cette même année 1124 : 

Sol decies novies listséeat lumine Taurum, 

Quando Balac cecidit, vel eum fortuna fefellit. 

1 Le roi Baudouin, cette fois, était resté dix-huit 
mois et un peu plus au pouvoir des infidèles. Sa 
rançon fut de cent inille michaelitæ, « quæ moneta, 
«ajoute Guillaume de Tyr (XI, xv), in regio- 
«nibusillis, in publicis commerciis et rerum vena- 
«lium foro principatum tenebat.» (Cf. ci-dessus 


note 1, p. 15.) Kemäl-eddin (ad annum 518) affirme 


que le roi sortit de prison de Schéizar , le vendredi 
17 de redjeb (30 août 1124). 

? Bébou, forteresse de l'Euphratèse. 

3 Tchamitch (t. IE, p. 51-52) raconte que la for. 


teresse de Gargar'avaitété d’abordenlevée à Mikhaïl 
par Baudouin, auquel les Turks la prirent ensuite. 
Plus tard les Turks rentrèrent en possession de 
cette place et de Bébou , et enfin ils en furent chassés 
par les Latins , qui en confièrent le commandement 
à Vasil, frère du patriarche saint Nersès Schnorhali. 


‘On lit dans Aboulfaradj (Chron. syr. p. 323) que 


Mikbaïil s'empara de Gargar', qui avait été vendu 
aux Franks par Balag, et qu'il céda cette place en 
échange de Souprous, SHO0iSaæ, à Josselin le 
Jeune, lequel la revendit à Vasil, frère du patriarche 
saint Nersès. Plus tard, Mikhaïl, étant allé saccager 
le territoire de K'éçoun, tomba dans une embus- 
cade que lui dressèrent les Franks, et fut tué. 

à Manoutché, émir de la ville d'Ani, de la fa- 
mille des Beni-Scheddad, de la tribu kurde des 
Réwadi. (Voir la généalogie de cette famille, apud 
M. Brosset, Histoire de la Géorgie, p. 344.) 


= mm 


_ lians, dans l'Histoire de la Géorgie de M. Brosset, 
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AS 


notre nation de voir ce saint édifice arraché au pouvoir tyrannique des infi- 


dèles!. 
XCIV. Cette même année, un duc arriva du pays des Franks avec des forces 


considérables. I établit son camp devant la ville de Tyr située sur les bords 
de l'Océan. Il la tint investie pendant longtemps et la pressa vigoureusement. 
Il l'avait bloquée par mer avec une flotte, tandis que du côté du continent ül la 
cernait avec une nombreuse armée, l'environnant ainsi de tous côtés. Il éleva des 
tours en bois, dressa des catapultes et des balistes pour battre les murailles. Les 
assiégés eurent à supporter à la fois et la famine et de continuels assauts. Leur 
position devint si critique qu'ils consentirent à se rendre, et, après avoir obtenu 
du général frank le serment d'épargner leur vie, ils lui livrèrent la ville et se re- 
tirèrent à Damas. Au bout de quelques jours Tyr fut donnée en -hommage au 
tombeau du Christ ; et le duc s'en retourna avec son armée chez les Franks?. 
XCV. Cette même année, le roi de Jérusalem, Baudouin, et Josselin convo- 
quérent toutes les troupes frankes et marchèrent contre Alep. Josselin alla trouver 


juillet (28 juin) 1124, et Baudouin Du Bourg re- 
couvra sa liberté deux mois après, le 4 des kalendes 
de septembre (28 août), suivant Guillaume de Tyr 
(XII, xv et xwi). Matthieu s'est donc trompé en 
plaçant la délivrance de ce prince à une date anté- 
rieure à cette conquête. Le duc frank dont il parle 
ici est le doge de Venise, Domenico Michieli, qui 
prit une part active au siège, en bloquant avec ses 


informés de ce projet, furent dans le trouble et don- vaisseaux le port de Tyr. Les opérations militaires 
du côté du continent furent dirigées par Pons, comte 


nérent avis de ce qui se passait au roi de Géorgie, 
David IT. Ce prince étant arrivé aussitôt, les habitants de Tripoli, régent du royaume de Jérusalem pen- 
lui livrèrent Ani. Après en avoir remis le gouverne. dant la captivité de Baudouin. Les croisés avaient fait 
ment à Abèléth ou Aboaléth et à Ivané, fils de ce venir d’Antioche un ingénieur arménien, nommé 
dernier, de la famille des Orbélians qui était alors  Hauedik (U+-#wée. Avédik), dont Guillaumede Tyr 
au service des rois de Géorgié, il s'en retourna à (ibid. x) vante l'extrême habileté à diriger le jet des 
Tiflis,emmenant avec lui l’émir Abou‘lséwar.(Tcha- pierres, et auquel les croisés assignèrent un trai. 
mitch, t. Il, p. 44.) Voir la généalogie des Orbé. tement considérable sur le trésor public. Sa pré- 
sence, dit l'historien latin, donna au siége une 


! Les habitants du district de Schirag, et parti- 
culièrement ceux d’Ani, avaient alors à leur tête 
Abou'séwar, fils de Manoutché, homme sans cou- 
rage, et incapable de les protéger contre les incur- 
sions incessantes des Turks. Il résolut d'abandonner 
cette ville, et proposa à l'émir de Gars de la lui 
vendre pour une somme de 60,000 dinars, suivant 
le témoignage de l'historien Vartan. Les habitants, 


addit. et éclaire. p. 351. nouvelle et vigoureuse impulsion. 
? La ville de Tyr fut prise le 3 des kalendes de ‘*  Tyr relevait alors deskhalifes fathimites d'Égypte; 
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le roi des Arabes, Sadaka (Salé), fils de Doubaïs’ et gendre d'Hgazi; ils firent al- 
liance et amitié ensemble, et le roi des Arabes se joignit avec ses troupes à Jos- 
selin. Le petit-fils du sulthan Téëtousch”?, ainsi que le sulthan de Mélitène, fils de 
Kihdj-Arslan*, accoururent aussi. Ces divers contingents formèrent une masse 
imposante de forces réunies devant Alep. Les habitants, après avoir longtemps 
et cruellement souflert du manque de vivres et des attaques des assiégeants, en- 
voyèrent à Mossoul implorer Boursoukh (Boursouky). Celui-ci réunit des troupes 
considérables et, au bout de six mois, arriva en vue d'Alep. Il repoussa les Franks, 
“et la ville fut sauvée. Les chrétiens opérèrent leur retraite sans éprouver aucune 
perte. Le roi des Arabes, en se retirant, vint saccager Mossoul et tout le territoire 
de Boursoukh. Ce dernier, ayant passé quelques jours à Alep, se rendit à Da- 
mas où il fit alliance avec Toghtékin, émir de cette ville. 
XCVI. Cette même année, Gazi, émir de Sébaste et fils de Danischmend, marcha 
contre Mélitène. Il attaqua vivement cette ville et lui fit beaucoup de mal. Le 
siége s'étant prolongé pendant six mois, les habitants furent en proie à une 


mais les habitants, voyant arriver les Franks, s’a- 
dressèrent à l’émir Toghtékin, pour lui demander du 
reafort et un homme capable de les défendre. Celui- 
ci leur donna pour wäli (préfet) un certain Macç'oud, 
guerrier plein de courage et de capacité. En même 
temps ils écrivirent au vizir El-Afdhal, pour lui dire 
qu'ils n'avaient point renoncé à l'obéissance du 
khalife, et qu’ils remettraient leur ville au gouver- 
neur qu'il leur enverrait. Üne flotte étant partie 
d'Égypte pour venir à leur secours, Maç'oud se 
rendit sur le vaisseau monté par l'amiral, qui le 
fit charger de chaînes et l’expédia en Égypte, et 
qui prit lui-même le commandement de la place. 
Ces divisions, la faiblesse de la garnison et le 
manque de vivres, forcèrent enfin les assiégés à se 
rendre. Une capitulation leur fut accordée, et ils 
sortirent, emportant tout ce qu’ils purent de leurs 
richesses. bn-Alathir fixe la date de cet événement 
au 23 de djoumada premier 518, et Aboulféda au 
20 de ce même mois (8 ou 5 juillet 1124). 


1 Il faut lire Doubaiïs, fils de Sadaka. Notre au- 
teur commet la même erreur que nous avons si- 
gnalée précédemment, p. 128, note 2. 

2 Sulthan-Schab, fils de Ridhouän. 

3 Aboulfaradj nomme quatre fils de Kilidj- 
Arslan [°", savoir : Maç'oud, Mélik-Schah, Arab et 
Thogrul-Arslan. Le premier, en succédant à son 
père, fixa sa résidence à Iconium et laissa à Méli- 
tène ses deux frères, Arab et Thogrul-Arslan. Mé- 
lik-Schah avait été fait prisonnier par Gazi, fil 
d'Ibn-el-Danischmend, et privé de la vue. C'est 
donc ou Thogrul-Arslan ou Arab que Matthieu dé- 
signe sous le nom de sülthan de Mélitène ; mais Je 
crois qu'il s’agit du dernier, comme semble l'indi- 
quer le récit de l'historien syrien (pages 298- 
309). 

* Ak-Sonkor el-Boursouky prit possession d’Alep 
dans le mois de dsouhiddjé 518 (janvier 1125), 
suivant Ibn-Alathir. 
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cruelle famine, qui, augmentant chaque jour, les emportait par milliers. Dans la 
pénurie qui les accablait, ils sortaient des murs et se rendaient au camp des en- 
nemis. Enfin, n'y pouvant plus tenir, ils remirent Mélitène à Gazi; et la femme 
de Kilidj-Arslan', qui en était la souveraine, se retira à Mëschar 

XCVII. En l'année 574 (18 février 1125-17 février 1126), le général en chef 
des Perses, Boursoukh et Toghtékin, se mirent à la tête d'une armée de qua- 
rante mille hommes d'élite, recrutés dans toute la Perse. Ils s'avancèrent avec ces 
forces imposantes contre Azaz, place qui appartenait aux Franks, et l'attaquèrent 
avec vigueur. Boursoukh se vantait insolemment de l'emporter d'assaut, et de fouler 
aux pieds avec mépris la puissance des chrétiens. Les infidèles établirent une 
batterie de douze balistes, et 1ls minérent deux des murailles de la forteresse, qui 
s'écroulèrent. Azaz était en grand danger, et la garnison avait perdu tout espoir. 
Cependant le roi de Jérusalem, ayant appris que Boursoukh était retourné à 
Alep, se rendit aussitôt à Antioche et, ayant rassemblé les troupes frankes, il fut 
rejoint par le comte Josselin qui accourut en toute hâte, ainsi que par le comte 
de Tripoli, fils de Saint-Gilles, et Mahuis, comte de Dëlouk”. L'armée chrétienne 
se composait de treize cents cavaliers franks, de cinq cents cavaliers arméniens, 
et de quatre mille fantassins. Le roi de Jérusalem se porta sur Gouris (Cyrrhus). 
À cette nouvelle, le général perse vint avec un détachement camper auprès d'Alep. 
Les Franks, laissant leurs bagages à Gouris, volèrent vers Azaz. Cette cité leur 
présenta le spectacle d'un monceau de ruines prêt à tomber entre les mains des 


1 La veuve de Kilidj-Arslan se nommait Isabelle, Arménie (V, vu, $ 4), sous la dénomination de 
et était sans doute chrétienne, comme on peut l’in-  Maoépa où Maoépa. Elle semble répondre aujour. 
férer de ce nom. (Cf. Aboulfaradj, Chron. syr.  d’hui à une position appelée Maschiré, Wrwhpt (Mi: 
p. 309.) séré dans la carte de l'Asie-Mineure de Kiepert), 

? Je crois que Méschar est la même ville dont village à huit lieues au sud-est de Malathia (Mé- 
le nom est écrit quelquefois Masr, et dans Aboul-  litène), sur la route de Samosate, et chef-lieu d'un 

liva du même nom, dépendant du pachalik de 


faradj, Jscoso, Magçara (p. 309-331), et que Pto- 
lémée mentionne, dans la description de la Petite-  Malathia. 
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infidèles. Les Perses, s'avançant alors contre les Franks, les enveloppèrent et, les 
harcelant, les inirent dans un péril extrême, car ils manquaient de vivres. Ceux- 
ci n'attendaient plus que la mort, et ne conservaient aucun espoir. Les Turks 
les défiaient par des paroles pleines de menaces et d'arrogance, et les tenaient 
cernés de tous côtés. Puis, avec des cris terribles et comme un aigle qui fond 
sur une troupe de colombes, ils se ruërent en masse sur eux, Les Franks, ré- 
duits aux abois et frappés de terreur, ne désiraiént plus rien que la mort, et 
croyaient toucher à leur dernière heure. Tandis qu'ils étaient dans cette dou- 
loureuse perplexité, le roi eut une excellente inspiration. Il dit au commandant 
de ses troupes : « Allons, marchons directement vers Athareb; nous ferons croire 
«aux Turks que nous prenons la fuite, et ceux d'entre eux qui sont en embus- 
«cade courront après nous; alors nous reviendrons sur eux et nous verrons ce 
« que le Christ fera pour nous.» En même temps il prescrivit à la garnison d'Azaz 
que, lorsque les infidèles se grouperaient pour les poursuivre, elle lui en donnût 
le signal, en élevant une colonne de fumée sur le sommet de la forteresse. Le rot 
s'étant donc dirigé avec ses troupes vers Athareb, Boursoukh, s'imaginant que 
les Franks prenaient la fuite, ordonna aux siens de les poursuivre. Les infidèles 
se précipitérent tous à la fois sur leurs traces, comme des loups après des bre- 
bis, et en poussant des clameurs. Après avoir parcouru une distance d'environ 
deux milles, ils serrèrent leurs rangs pour attaquer les chrétiens. En ce mo- 
ment, ceux d Azaz firent le signal convenu. Le roi de Jérusalem et ses officiers, 
l'ayant aperçu, bénirent le Seigneur en versant des larmes et en gémissant; dans 
leur douleur ils élevaient leurs voix suppliantes vers Dieu, pour le prier de venir 
au secours de son faible troupeau. 
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Aussitôt le roi commanda de faire retentir les trompettes pour donner le signal 
de la charge, et les chrétiens fondirent par un mouvement simultané sur les inli- 
dèles, en invoquant l'aide du Seigneur, et se signalèrent par d'héroïques etlorts. 
Leurs prières furent exaucées. Ils repoussèrent avec fureur les Turks, les firent 
passer sous le tranchant du glaive et les dispersèrent au loin sur la surface de la 
plaine. Le comte Josselin, emporté par son impétuosité et pareil à un lion rugis- 
sant qui poursuit des bœufs, se jeta sur eux et se gorgea de sang. Le roi et toute 
l'armée du Christ, acharnés de leur côté, les taïllèrent en pièces sans leur faire 
quartier, en les poursuivant jusqu'aux portes d'Alep. Il y eut cinq mille Turks de 
tués. Le général perse et Toghtékin s'en retournèrent couverts de honte. Quinze 
émirs avaient péri dans ce combat, Les chrétiens s'en revinrent ivres- de Joie et 
avec un riche butin. Cette victoire répandit l’allégresse parmi les fidèles. Elle 
fut remportée le 24 du mois de drê, un jeudi’. Quelques jours après, Boursoukh 
emmena la fille du roi et le fils de Josselin à Kala-Dja’ bar”, où 1l les déposa, et 


partit pour Mossoul”. 
Au bout d'un an, des gens de sa nation, de ceux que ee: nomme Hadji”, pé- 


1 Le 11 juin, Boursouky, ayant rassemblé ses 
troupes, alla faire le siége de Kafarthäb (Capharda) 
qu'il prit; de là il se dirigea sur Zerdanä (Sar- 
danum) dont il leva le siége pour marcher contre 
Azaz (Hasarth). C’est devant cette dernière place 
qu'il fut surpris par les Fraoks, qui lui tuèrent un 
millier d'hommes, suivant Ibn-Alathir {ad annum 
519), ou deux mille, suivant Guillaume de Tyr 
(XI, xvi). Boursouky s'enfuit à Alep, où il laissa 
son fils, ‘Izz-eddin Maç'oud. Puis, traversant l'Eu- 
phrate, il rentra à Mossoul pour réunir une nouvelle 
armée. 

? Kala”-Dja’bar, yae> à, c'est-à-dire le chà- 
teau de Dja'bar, forteresse de la Mésopotamie, sur 
l'Euphrate, au nord, entre Rakka et Bâlis; Calogen- 
bar de Guillaume de Tyr. Cette forteresse apparte- 
nait, comme nous l’apprend Ibn-Alathir, à Schems- 
eddaula Salem-ben-Malek qui mourut cette même 
année, 519 hég. Au temps d'Aboulféda (cf. Géogra- 


HistTor. AM. — L 


phie, texte, p. 277), c'està-dire au commencement 
du x1v° siècle, elle était en ruines et abandonnée. 
3 Après avoir parlé dn retour de Boursouky à 
Mossoul, Guillaume de Tyr ajoute {XIII, vr) que 
le roi, ayant réuni une somme considérable, soit 
par les dépouilles des infidèles, soit par la libéralité 
de ses amis, racheta sa fille, âgée de cinq ans, qu'il 
avait donnée en otage en RARES de sa propre 
rançon. 
* Hadji, en arabe, &læ, pèlerin, celui qui a fait 
le voyage de la Mekke, prescrit par la religion mu- 
sulmane. Au rapport de Kemäl-eddin et d'Aboul- 
faradj (Chron. arabe, p. 250), Boursouky fut tué 
par huit Bathéniens déguisés en derviches, qui 
se jetèrent sur lui le vendredi après son retour à 
Mossbul, dans la mosquée où il était allé faire sa 
prière, et à l'instant où il s'avançait vers la chaire. 
Suivant Ibn-Alathir, c'était au moment où il était 
en prière, placé au premier rang des assistants, que 
19 
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nétrèrent dans son palais sous leurs vêtements de pèlerins, et le tuèrent à coups 
de couteau. Les meurtriers furent massacrés par ses serviteurs, qui firent subir le 
même soft à tous ceux qu ils rencontrèrent dans la ville pe un pareil costume, 
au nombre de quatre-vingts. 

XCVIIL. Cette même année, le général des Perses, émir de l'Orient, Ibrahim, 
fils de Soukman, ainsi que l'émir de Hantzith, Davoud, fils de Soukman, fils 
d'Artoukh, firent une levée immense de troupes. Une foule d'autres émirs leur 
amenèrent des renforts considérables, et tous ensemble marchèrent contre la 
Géorgie. Le souverain de ce pays, s'étant avancé à leur rencontre, en fit un grand 
carnage, les mit en fuite et les maltraita encore plus que dans les occasions pré- 
cédentes. Il les poursuivit pendant cinq jours, et inonda de sang les plaines et les 
montagnes. Tout le pays fut infecté de l'odeur qu exhalaient les cadavres. 

XCIX. Cette année, mourut le saint roi de Géorgie, David. On plaça sur le 
trône après lui Dimitri, son fils, prince belliqueux, rempli de piété, et qui, par 
ses belles actions, se montra l'émule de son père. Il renvoya les fils de Manoutchè 
à Ani, après leur avoir fait jurer par des serments réitérés d'être ses fidèles vassaux, 
et de lui rester soumis toute la vie. Il leur donna cette ville qui avait beaucoup 
souffert de la part des Perses, lorsque David mourut. Il leur fit cette cession, parce 
que d’autres guerres et l'administration de ses États réclamaient des soins dont il 
était surchargé. Il était né d'une femme arménienne. Les fils de Manoutché sen- 
gagérent en outre, par un serment solennel, à laisser à jamais les Arméniens en 
possession de la cathédrale et d'empêcher tout musulman d'y entrer. 


dix hommes l’assaillirent à coups de couteau; il suc- 
comba, après en avoir tué lui-même trois. Il expira 
le même jour, 6 de dsou’lka'dé 520, ou, suivant 
Ibn-Khallican, le lendemain 9 (17 ou 18 novem- 
bre 1126); en 519, suivant Abou'l-Méhacen. Son 


fils’{zz-eddin Mac'oud lui succéda à Mossoul. Aboul- 


* faradj remarque que le seigneur d’Antioche fit par- 


venir à ce jeune prince la première nouvelle de la 
mort de son père; les Franks, dit:il, l'avaient connue 
avant tous les autres, à cause de l'extrême diligence 
qu'ils apportaient à s'informer de tout ce qui concer- 
nait les musulmans. 
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C.: En l'année 575 (13 février 1126-17 février 1127), arriva du pays des 
Franks le fils de Boëmond, fils de Robert [Guiscard], lequel se nommait Boëmond 
comme son père!. Il vint avec des troupes à Antioche, et épousa la fille du roi de 
Jérusalem. Celui-ci lui promit la couronne après sa mort; il lui remit Antioche et 
toute la Cilicie. Boëmond, fils de Boëmond, soumit à sbn autorité, par sa: puis- 
sance et son ascendant irrésistible, toute la nation des Franks. Le comte d'Édesse, 
Josselin, et le fils de Saint-Gilles reconnurent sa suprématie. Boëmond était ce- 
pendant tout jeune; il n'avait pas plus de vingt ans, et son menton était sans 
barbe, mais déjà il avait fait ses preuves dans les combats. Il était de haute taille, - 
à face de lion; il avait les cheveux de couleur blond clair. Une foule de nobles 
et de grands étaient accourus avec lui de Rome”. 

CI. En l'année 576 (18 février 1127-17 février 1128), mourut le docteur ar- 
ménien Cyrus, l'égal des saints de l'ancien temps. Il avait appris la Bible en entier, 
et était exercé aux investigations les plus profondes. Il possédait à fond l'intelli- 
sence de l'Ancien et du Nouveau Testament. Il avait été le compagnon du saint 
(Cf. p. 148, note 2.) Cette erreur à été rectifiée 
par M. Wilken. (Geschicht der Kreuzzüge, t. IT, 
p. 585, not. 23.) | 


! Boëmond, fils de Boëmond [°', né en 1107,avait 
‘ingt-deux ans lorsqu'il arriva en Palestine, poùr 


succéder à son père, dans la principauté d'An- 
tioche; il épousa Aalis, seconde fille de Baudouin 
Du Bourg. Il eut de violents démélés avec Josselin, 


comte d'Édesse, qui, s’alliant aux Turks, était entré 


sur les terres de Boëmond. Baudouin, avec le con- 
cours de Bernard, patriarche d'Antioche, rétablit 
la paix entre les deux adversaires. En 1130, les mu- 
sulmans d'Alep étant venus ravager la principauté 
d'Antioche, Boëmond accourut pour les repousser, 
et, s'étant avancé jusque dans la Cilicie, fut tué 
dans la plaine appelée Pratum Palliorum ou Pré des 


Pailles, non loin de Mamistra. (Guillaume de Tyr, 


AT, xx et xxu.) Je dois faire remarquer que le 
savant archevêque de Tyr s’est trompé en mettant 
Ridhouän, sulthan d'Alep, aux prises avec Boëmond 
le jeune. Ridhouân était mort depuis seize ans 
(en 1115); et Emad-eddin Zangui était alors maître 
de cette ville, comme nous le verrons au chap. CII. 


2? Matthieu entend ici la contrée des Franks 
ou l’Europe. Rome ayant été la capitale politique 
de l'Occident, sous les empereurs romains, et plus 
tard sa métropole religieuse, est la ville de cette 
partie du monde que les Arméniens connurent le 
mieux, et dont le nom leur sert à désigner l'Eu- 
rope ou l'Occident en général. Aboulfaradj (Chron. 
syr. p. 312) se sert de la même expression en 
disant qu'en 1438 de l'ère des Grecs (1° octobre 
1126-1127), Boëmond le Jeune arriva de Rome. 
Il ajoute qu'une querelle s'étant élevée entre les 
Franks, qui attira Josselin sur le territoire d'Antio. 
che, le patriarche irrité jeta l’interdit sur les églises, 
en fit fermer les portes, et ordonna de cesser les 
prières et le son des cloches jusqu'à ce que Josselin 
eût rendu le butin qu'il avait enlevé. 


19. 
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docteur Georges, surnommé Mégh'rig. Il fut enseveli dans le couvent de Trazarg, 
appelé le Tombeau des saints docteurs, où était aussi la sépulture du bienheureux 
Mégh'rig. Celui-ci, ayant rassemblé dans ce couvent une congrégation d'athlètes 
du Christ, y établit les règles et la discipline des saints Pères des premiers siècles. 
= CIL En l'année 577 (18 février 1128-17 février 1129), le général des Perses, 
l'émir Zangui, fils d'Ak-Sonkor, l'ancien maître d'Alep’, arriva avec des troupes 
sur le territoire d'EÉdesse, et fit amitié avec Josselin. Il parvint jusqu à Alep sans 
avoir été ‘inquiété en route’. Désirant se lier avec Boëmond, seigneur d'Antioche, 
il employa dans cette négociation Josselin comme médiateur. Après avoir séjourné 
quelque temps à Alep, il se rendit avec toutes ses forces à Damas; car l'émir de 
cette ville, Toghtékin, était mort et avait été remplacé par son fils*. | 

Cette même année vit mourir le sulthan de Perse, Mahmoud, fils de Daph'ar; 
il eut pour successeur son frère Mélik*, le même qui résidait à Kantzag, ét qui fut 


défait par David, roi de Géorgie, et forcé de s'enfuir en Perse. 


1 ’Emäd-eddin Zangui n'avait que dix ans lors- 
qu'il perdit son père, Kacim-eddaula Ak-Sonkor, 
émir d'Alep. I} apprit le métier des armes sous les 
plus grands généraux dg son temps, Kerbogà, Dje- 
kermisch, Maudoud et Boursouky. Après avoir été 
préfet de Bagdad, il fut créé émir de Mossoul et 
atabek en 522 hég. (16 janv. 1127-5 janv. 1128) 
par le sulthan Mahmoud. Zangui étendit son pou- 
voir sur Nisibe, Sindjar, Harran, Djéziré, et en- 
suite sur Alep, Hama, Émesse, Ba’lbek, et autres 
places de la Syrie, quil posséda tout entière, à 
l'exception de Damas. (Aboulféda, Annal. t. III, 
p. 428, 430, 434, 470, 480 et 498 ; Aboulfaradj, 
Chron. arabe, p. 250.) Il fut la tige des princes ata- 
beks de Syrie.Nos chroniqueurs latins le connaissent 
sous le nom de Sanguinus. Il laissa un fils qui devint 
encore plus célèbre que lui, Nour-eddin. 

2 Au mois de moharrem 532 (janv. 1128), Zan- 
gui vint occuper Alep , d’après un ordre du sulthan 
Mahmoud, qui soumettait à l'autorité de Zangui 
Mossoul, la Mésopotamie et la Syrie. Les habitants, 
en proie à des désordres intérieurs, causés par des 


changements de maîtres et l'instabilité du pouvoir, 
et menacés par les Franks, l'accueillirent avec joie. 
En effet, Josselin était venu récemment tenter un 
coup de main sur Alep, et ce n'est qu’à prix d'ar- 
gent que son éloignement avait été obtenu. Zan- 
gui, une fois en possession de cette ville, y rétablit 
l'ordre et la sécurité. (Ibn-Alathir et Aboulféda, ad 
annum 592.) 

3 Ce fils de Toghtékin, émir de Damas, se nom- 
mait Tadj-el-Molouk Bouri, ç)» Si Kb. Après 
la mort de son père, arrivée, suivant Ibn-Alathir, 
le 8 de séfer 522 (12 fév. 1128), il lui succéda 
dans sa frincipauté. Il mourut le 20 de redjeb 
526 (17 mai 1132), après un règne de quatre ans, 
cinq mois et quelques jours. (Aboulféda, Annal. 
t. IT, p. 450.) 

* Mélik-Thogrul fut placé sur le trône de Perse 
par son oncle Sindjar, en 526 hég. (1139). Il 
régna trois ans et deux mois, et mourut à Ha- 
madan, dans le mois de moharrem 529 {91 oct.- 
19 novembre 1134). (Aboulféda, ibid. t. II}, p. 448- 
454.) 
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CIIT. En l'année 585 (16 février 1136-14 février 1137), le sulthan Moham- 
med!, fils d'Amir-Gazi, fils de Danischmend, vint avec une armée considérable 


dans la contrée de Marasch, auprès de K'éçoun, et incendia les villages et les 


couvents. On était à l'époque des vendanges. Il demeura six jours campé devant 
la ville, mais sans élever de bastions, ni dresser des machines, ou lancer des 
flèches. I restait tranquille, occupé, seulement à couper l'eau du fleuve, à ra- 
vager les jardins, à faire des incursions çà et là et à recueillir et mettre en sûreté le 
butin qu’il enlevait. Cependant les habitants, qui s'attendaient de jour en jour à 
un assaut, à l'effusion du sang et au triomphe des ennemis, tombèrent dans un tel 
excès de découragement, qu'une nuit ils abandonnèrent le rempart extérieur. 
Mais leurs chefs et les prêtres parvinrent à les ranimer à force d'exhortations. 
Alors, adressant leurs supplications à Dieu, ils résolurent de mourir plutôt 
que de tomber entre les mains des infidèles et devenir un objet de raillerie et 
d'opprobre pour les païens, en se livrant à eux avec leurs familles. La Croix à 
la main et les bras étendus, ils passaient le jour et la nuit en prières, ‘chantant 
à haute voix les louanges de Dieu. Aussi celui qui est infiniment bon et misé- 
ricordieux ne voulut pas nous abandonner, quoique pécheurs, à nos ennemis; 
il eut compassion de nous, qui avons été rachetés par le sang de son fils bien- 
aimé, Jésus-Christ. Il ne commanda pas aux infidèles d'investir et d'attaquer la 
ville, et le vendredi, qui est le jour de la Passion de notre Sauveur, K'éçoun fut 
délivrée. L'ennemi brûla Garmir-Vank’ (le Couvent-Rouge), la chapelle et les cel- 
lules des religieux, brisa les croix de bois et de pierre, et s'empara des croix en 


1 Le Mouyouuér de Nicétas Choniatès (Jean Com-  mina l'empereur Jean Comnène, avec d’autres rai. 
nène, I, v), Mayouuér de Cinnamus (I,1v). Ces au- sons dont il sera question plus loin, à faire alliance 
teurs le font succéder immédiatement à Danisch- avec le sulthan d’Iconium contre Mohammed et à 
mend, Tavouéy, tandis qu'il ne devint prince de passer en Asie. Après avoir pris Castamon et Gan- 
Cappadoce qu'après son père Gazi, fils de ce der. gra, il revint à Constantinople, d'où l'année suivante 
nier, Gazi s'était emparé de Castamon (Kastemouni) (1137) il entreprit son expédition de Syrie. 
dans le thema Paphlagonum, et c'est ce qui déter- 
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fer ct en bronze; et, démolissant les autels où s'offrait le pain du saint sacrifice, il 
en dispersa les débris. 11 enleva la porte, où se dessinaient des enroulements ad- 
mirables, ainsi que d'autres objets, et les emporta dans son pays pour les montrer 
à ses concubines et à la populace, comme fit autrefois le Babylonien”. C'est ainsi 
qu'il donna lieu à l'accomplissement de ces paroles : « J'ai abandonné la fille de 
«Sion, comme une tente au milieu des vignes, ou comme la cabane de ceux qui 
«gardent les fruits, ou bien comme une tourterelle plaintive restée seule après 
«avoir été délaissée par sa compagne, ou comme le corbeau à l'aspect hideux qui 
.« plane sur des cadavres. » Mohammed battit subitement en retraite, un vendredi, 
comme nous l'avons dit plus haut, en apprenant que l'empereur des Romains 
[Jean Comnène] accourait au secours de K'éçoun assiégée et de notre comte 
Baudouin°, qui l'en suppliait à genoux. Déjà l'empereur approchait d'Antioche, 
ravageant les pays musulmans”. Après avoir dépouillé notre prince Léon de sa 
souveraineté, il sempara de ses villes, de ses forteresses, et, s'étant assuré de sa 
personne, l'emmena dans la contrée des Grecs, de l’autre côté de la mer, sur les 
limites de l'Asie. 


1 Ces paroles font allusion au roi de Babylone, 
Balthasar, qui, dans le splendide festin qu'il donna 
et dont parle Daniel {V, vi-1), se fit apporter les 
vases sacrés du temple de Jérusalem et y but, lui, 
ses grands officiers, ses femmes et ses concubines. 

2 Baudouin, comte de K'éçoun et de Marasch; 
Ba)dovivos à Mapaolou de Cinnamus (I, vniet V, 1x), 
Balduinus de Mares de Guillaume de Tyr (XVI, xvi 


et xvi), Baudoin des Marais de la traduction fran: 
caise. (Cf. ci-dessous, chap. cix..) 

$ Les pays musulmans ou des Dadjigs, Swx. 
fwnumuv, Dadjgasdan, sont la partie de l'Asie Mi- 
neure que traversa Jean Comnène en se rendant 
en Syrie, et qui formait les États des émirs turko- 
mans de Cappadoce de la famille de Danischmend, 
et ceux des sulthans d'Iconium. 
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GRÉGOIRE LE PRÊTRE. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


. La vie de Grégoire le Prêtre ne nous est pas mieux connue que celle de 
Matthieu d'Édesse, dont il s'est fait le continuateur: tout ce que nous en 
savons se réduit à quelques indications que fournit la lecture de son livre. ll 
dut être le disciple de Matthieu, si l'on en juge par l'animosité extrême qu'il 
témoigne, comme lui, contre les Grecs, et par la manière toute semblable dont 
il apprécie les hommes et les événements. Il se qualifie d'Éréts, L>r£g, ou prêtre 
séculier, c'est-à-dire étranger à l'état monastique et marié!. H jouissait, à ce 
qu'il paraît, d'un grand crédit parmi ses compatriotes, puisque le début de 
sa Chronique nous le montre s'adressant aux grands et au gouverneur de 
K'éçcoun, lorsque, en 1137, la crainte des Turks fit abandonner cette ville par 
ses habitants, les exhortant à la défendre et s y renfermant avec eux. Les expé- 
ditions des empereurs Jean et Manuel Comnène en Cilicie et en Syrie, la prise 
d'Édesse sur les Franks par l'atabek Emad-eddin Zangui, les relations tour 
à tour hostiles ou pacifiques des sulthans d'Iconium avec les princes R'ou- 
péniens de la Petite-Arménie, les démêlés et les guerres de ces sulthans 
avec les émirs turkomans de la Cappadoce, la fin de la dynastie des comtes 
d'Édesse de la maison de Courtenay, les entreprises des Croisés contre 
Nour-eddin, celles du roi de Géorgie, Giorgi III, sur le territoire arménien, 
contre les villes d'Ani et de Téëvin, tels sont les faits principaux dont 1l nous 
offre le récit. Son style n'est pas moins dues et trivial que celui de son 
devancier. 

L'exemplaire dont je me suis servi pour mon travail est la copie faite en 
1649 par le R. P. Khoren Calfa, sur trois manuscrits de la bibliothèque du 
couvent de Saint-Lazare, à Venise. Cette copie appartient aujourd'hui à la 
Bibliothèque impériale de Paris, où elle est classée dans le supplément ar- 


ménien. Le numérotage des chapitres \ fait suite, comme ici, à celui de 
l'auteur précédent. 


! Dans l'Église arménienne, comme dans toute  tabeds ou docteurs investis du droit de précher et 
l'Église orientale, chez les Grecs, les peuples de d'enseigner, les évêques, les patriarches ayant rang 
race slave, etc. les prêtres séculiers, qui forment d'archevêque, et le patriarche universel ou catholi- 
le clergé des paroisses, sont obligés de se marier cos. Dans les premiers temps de l'Église arménienne, 
avant de recevoir la consécration sacerdotale. Leurs au 1v° siècle, saint Grégoire l'Iluminateur et ses 
Pouvoirs se bornent à conférer les sacrements et à successeurs immédiats, c'est-à-dire, ses fils et des- 
la célébration de l'office divin; c'est ce que l'on  cendants, furent mariés avant de monter sur le 
appelle le clergé blanc en Russie. Les autres, en- siége patriarcal, qui était dévolu de droit à cette 


gagés dans les vœux monastiques {le clergé noir), branche de la famille des Arsacides, les Sourën 
doivent vivre dans le célibat. De la classe de ces  (Suréna) Bahlav, comme la royauté appartenait à 
derniers seulement sortent les dignitaires ecclé- la branche puinée de celle qui régnait sur la 


si 
astiques, qui sont, chez les Arméniens, les var- Perse. 
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l Ce. ajoute yépkum%, le trente [ du mois de juillet]. 
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TRADUCTION. 


CIV. Au commencement de l'année 586 (15 février 1137-14 février 1138), 
l'empereur des Romains, fils d'Alexis, nommé [Jean Comnène| Porphyrogénète, 
vint, plein de colère, attaquer la ville d'Anazarbe, pendant l'été, dans le mois 
de juillet”. Il la tint investie pendant trente-sept jours, et lui fit beaucoup de 
mal avec ses machines de guerre. Les habitants, réduits à l'extrémité, se ren- 
dirent. Il les fit tous prisonniers, ainsi que le prince arménien Léon, ses fils et 


l Cette expédition de Jean Comnène dans la 
Cilicie et la Syrie fut provoquée par le méconten- 
tement qu'il ressentait contre les Latins d'Antioche 
- et les Arméniens; 1l en voulait aux premiers de 
ce qu'Antioche avait été donnée à Raymond de 
Poitiers, avec la main de Constance, fille de 
Boëmond Il; il prétendait que toutes les conquêtes 
des croisés devaient lui appartenir, parce qu'à leur 
arrivée à Constantinople ils avaient promis par ser- 
ment d'en faire hommage à son père Alexis. (Cf. Guil- 
laume de Tyr, XIV, xxiv.) Sa rancune contre les 
princes R'oupéniens étaitun sentiment héréditaire et 
inhérent à la politique des empereurs de Byzance, 
qui ne pouvaient oublier que les Arméniens leur 
avaient enlevé une partie considérable de la Cilicie. 
Jean Comnëne en voulait à Léon, AeSoüv»s, en par- 
ticuher, de ce que celui-ci lui avait pris Mopsueste 
ou Mécis et plusieurs autres villes, et menaçait 
encore Séleucie. (Cf. Cinnamus, 1, vir, et IE, xiv.) 

Ce n’est pas tout; Léon, après avoir été le com- 
pagnon d'armes et l'ami de Roger d’Antioche f{cf. 
Matthieu d'Édesse, chap. Lxxvn), avait eu récem- 
ment des démêlés avec Raymond de Poitiers, suc- 


cesseur de Roger. Raymond, n’osant point attaquer 
Léon à force ouverte, s'entendit sous main avec Bau- 
douin de Marasch, qui invita Léon à venir avec lui 
faire une visite à Raymond. Le prince d’Antioche 
profita de l’occasion pour se saisir du chef arménien, 
et le renferma dans une forteresse. Après y être resté 
détenu pendant deux mois, Léon consentit à livrer 
pour sa rançon deux villes, Mëcis et Adana, à 
payer 60,000 tahégans et à donner un de ses fils 
en otage. À ces conditions, il recouvra la liberté. 
À peine dégagé de ses fers, il conquit de nouveau 
les villes qu’il avait cédées et battit les princes la- 
ins, ses voisins, au point qu'ils furent obligés 
d'appeler à leur secours Foulques, roi de Jéru- 
salem. Mais tous les efforts dirigés contre Léon res- 
tèrent impuissants; son fils lui fut renvoyé, et il 
reçut à son tour des otages. Les Franks ayant im- 
ploré la médiation du comte d'Édesse, Josselin , dont 


le père, Josselin de Courtenay, avait épousé la sœur 


de Léon, le comte rétablit la paix. Une des condi- 
tions de ce raccommodement fut, comme le raconte 
Cinnamus, que Léon joindrait ses armes à celles 
des Antiochains contre l’empereur. 
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1 Ce. Qacar, Zoublou. 


sa femme, il prit aussi la sainte image de la Mère de Dieu’, et les transporta 
à Constantinople, où mourut le grand prince Léon, fils de Constantin, fils de 
R'oupën. L'empereur marcha ensuite contre la forteresse de Bëzah, dont 1l se 
rendit maître de vive force’. Par d'astucieuses insinuations, les Franks l'atti- 
rèrent devant Scheïzar, d’où il se rendit à Antioche“. Mélik-Mohammed, dont il a 
été déjà parlé (ch. ci), attaqua la forteresse de Zoublas’; mais, malgré des 


! Pendant que Jean Comnène assiégeait les villes 
de la Cilicie qui étaient au pouvoir des Arméniens, 
il envoya un corps de troupes à la poursuite de 
Léon. Ce prince, qui s'était sauvé dans les gorges 
- du Taurus, fut surpris et cerné dans une vallée 
et, par le manque de vivres, forcé de se rendre. Ses 
deux fils, faits prisonniers avec lui, étaient R'oupên 
et Thoros. Ses trois autres fils plus jeunes, Sdé- 
ph'ané, Constantin et Mleh (Milo du texte de 
Guillaume de Tyr, XX, xxv; Melier ou Meslier de la 
traduction française; Melih des Lignages d'outre- 
mer ; Melfas de Cinnamus), étaient alors en sûreté 
à Édesse, auprès de Josselin, leur cousin germain. 
L'empereur tint pendant un an en prison Léon, 
R'oupén et Thoros à Constantinople; après quoi, à 
_ la sollicitation de quelques amis du prince arménien, 
il les délivra, mais en les retenant à sa cour, où ils 
furent traités hbonorablement. Quelques soupçons 
qui lui furent suggérés contre R'oupên le détermi- 
nérent à priver de la vue le jeune Arménien, qui mou- 
rut des suites de ce supplice. Pour éviter que Léon 
ne cherchât à venger son fils, on le réintégra en 
prison avec Thoros. Il y finit ses jours après sept ans 
de captivité. Cependant Manuel Comnène, en suc- 
cédant à son père Jean, touché du sort de Thoros, 
resté orphelin, le prit auprès de lui et lui montra 
beaucoup d'amitié. C’est dans ces conjonctures que 
celui-ci s’échappa secrètement de Constantinople et 
regagna la Cilicie, comme nous le verrons plus loin. 
* Tchamitch (t. II, p. 61) prétend que cette 
image de la sainte Vierge avait été apportée de 
Marasch à Anazarbe par Thoros. (Cf. Matthieu 
d'Edesse, ch. xxxVI.) Mais, d'après Vahram, dans 
sa Chronique rimée, elle avait été prise par ce 
même Thoros dans la forteresse de Guëntrôsgavis 


ou .Cybistra aux fils de Mandalé, et placée par lui 


dans une église qu'il avait fait construire à Anazarbe, 
alors Capitale des princes r'oupéniens. (Cf. ibid. 
ch. Lvis.) On peut croire que cette église n’est autre 
que la chapelle située dans l'intérieur de l'ancienne 
forteresse arménienne qui couronne le rocher au pied 
duquel on voit aujourd’hui les ruines d’'Anazarbe. 
_* Pn-Alathir [t. XI, p. 36, éd. Tornberg, Upsal, 
in-8°, 1851) et Noveiri (Man. de la Bibl. impér. de 
Hisror. AM. — I. 


Paris, suppl. arabe n° 738, fol. 60 v°) affirment, 
au contraire, que l'empereur prit Bezah à compo- 
sition le 25 de redjeb 532 (8 avril 1138); mais 
qu'ensuite, violant sa parole, il massacra ou fit 
prisonniers une partie des habitants. 

à Cinnamus, qui décrit la marche de Jean Com- 
pène, nous dit (I, vis et vin) qu'après être entré en 
Cilicie par les Pyle Cilicie, ou défilé de Gouglag, 
ils'empara de Mopsueste, Tarse, Adana, Anazarbe, 
et de la forteresse de Vahga (Bax&). De là il vint 
se présenter devant Antioche, qu'il assiégea. Mais 
Raymond ayant fait sa soumission et s'étant déclaré 
son vassal, l'empereur leva le siége et se dirigea 
vers Âlep, Béppose, qu'il laissa sur sa route; ensuite 
il prit Bezah (Ilig&), Hama (Xauä), Kafarthäb 
(XaSapôä), et reçut la reddition de Scheïzar (Zéoep); 


puis, retournant en Cilicie, il plaça des garnisons . 


dans les forteresses de Vahga et de Kapnispert ou 
Gaban (rù Kamylowepri Ppobpioy et nOD Karwoxépri, 
comme il y a dans le texte imprimé), et prit ses 
quartiers d'hiver dans la plaine qui s'étend entre 
Tarse et la mer. (Cf. Guillaume de Tyr, XIV, xxx.) 
Cette expédition comprend les deux années 1126 
et 1137. Ibn-Alathir, Aboulféda et Kemäl-eddin la 
fixent à l'année 531 (29 sept. 1136-18 sept. 1137),et 
Aboulfaradj en- 1448 des Grecs (1 oct. 1136- 
1137). Ce dernier rapporte (Chron. syr. p. 321) que, 
tandis que Jean Comnène campait devant Antioche, 
Josselin étant venu le trouver, ils convinrent en- 
semble que, si les Grecs prenaient Alep et autres 
villes de la Syrie, ils les remettraient aux Fraoks, 
et que ceux-ci, à leur tour, leur rendraient Antioche. 
C'est alors que l'empereur et Josselin, ayant réuni 
leurs forces, allèrent investir Bezah et envoyèrent un 
détachement attaquer la forteresse de Scheïzar. Sur 
ces entrefaites, Macç'oud, sulthan d’Iconium, étant 
entré en Cilicie, assiégea et prit Adana, et ayant 
chargé de chaînes l'évêque de cette ville et tous les 
habitaots, les emmena à Mélitène. À cette nou- 
velle, l'empereur mit le feu à ses machines de 
siége et rentra en Cilicie. Après avoir fait la paix 
avec Maç'oud, il retourna à Constantinople. 

5 C'est sans doute la forteresse dont le nom est 
écrit Zo06Aas par Cinnamus (VI, xv), et Zotéieor 
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assauts réitérés et les nuées de flèches qu'il fit pleuvoir, il ne put la réduire. 
Alors, traversant le sommet des montagnes de Goulla ', il rentra dans ses 
États. Nous rendîmes grâces à Dieu, qui nous avait préservés des terreurs d'un 
siége, et nous avait délivrés de nos ennemis. Vers la fin de l'hiver, lorsque 
notre empereur” était encore occupé au siége de Bëzah, contre les musul- 
mans, après la sainte Pâque”, arriva le seigneur de K'éçoun, Baudouin, avec son 
infanterie et sa cavalerie. Les habitants quittèrent notre ville, qui fut ainsi dé- 
peuplée; la crainte les fit émigrer avec leurs familles, et ils se retirèrent, les uns 
à Béhesni ou à Raban, les autres à Hr'om-gla", et K'éçcoun demeura déserte. 


par Nicétas Choniatès (Manuel Comnène, VI, v et vi), 
et qui fut restaurée, ainsi que Dorylée, par ce 
souverain et ensuite détruite en vertu du traité 
qu'il fit avec le sulthan Izz-eddin Kilidj-Arslan , fils 
de Maç'oud, en 1176. Cinnamus en fixe la position 
vers les sources du Méandre, c'est-à-dire dans la 
partie occidentale du Thema anatolicum. Aboulfarad) 
(Chron. syr. p. 329) mentionne, à l'année 1450 
. des Grecs (1° oct. 1138-1139 ), une invasion de 
Mélik-Mohammed en Cilicie, dans laquelle il s’'emn- 
para des forteresses de Vahga, Oo, et de 
Gaban, LS (Quwwiny pbpy), Conquises 
deux ans auparavant par Jean Comnène. (Cf. la 
note précédente.) 

1 Comme Mélik-Mohammed dut traverser l’Anti- 
Taurus pour s’en retourner dans ses États de Cap- 
padoce, c’est dans cette chaîne qu'il faut chercher 
sans doute les montagnes de Goulla ; elles en formaient 
la partie la plüs élevée, s'il est vrai que le mot 
Goulla, try, est l'arabe à, qui, entre autres 
significations, a celle de sommet d’une montagne. 

2? Cette expression, notre empereur ou notre roi, 
dép Buquwiapu, prouve clairement que les princes 
arméniens de la Cilicie reconnaissaient alors la 
suzeraineté de l'empire grec. On en verra une 
nouvelle preuve au chapitre cxim, où Thoros II, 
s'adressant à Andronic, gouverneur de la Cili- 
cie, lui dit : «Je suis le serviteur de ton souve- 
rain.» D'ailleurs, le témoignage d'Anne Comnène 
(liv. XIV, p. 326) est décisif sur ce point. Le traité 
conclu entre Boëmond et l’empereur Alexis, ou 
plutôt l'acte d'hommage du prince de Tarente, 
contient cette clause : « Excepté les possessions 
des Roupéniens, Léon et Théodore ( Thoros ), 
Arméniens, qui sont les homines liges de Votre 
Majesté.» Âveu ômaovors Ts T@v Pourevlwv diaxpa- 


rhosws, Aéovrôs ve xai Ocoëdpou rüv Àpueriuw, yeyo- 
voTwy dyÜpamwy To xpérous Ut. 

3 En cette année 1137, Pâques tomba le 11 avril. 

* Hrom-Gla, Roum-Kalé, xa5 po ou Kala'ter- 
roum, psy) à, c'est-à-dire le château des Ro- 
mains, forteresse célèbre dans l'histoire des croi 
sades, située à l’est de Samosate et au sud d'Édesse, 
près de la rive occidentale de l'Euphrate; la rivière 
Marzban , qui se jette dans l'Euphbrate, coule au-des- 
sous de Hr'om-Gla. (Aboulféda, Géogr. texte, p. 269.) 
Elle faisait partie des possessions du prince armé- 
nien Kogh -Vasil. (Cf. la chronique de Sémpad, ad 
annum 561.) En 1116, elle fut prise par Baudouin 
Du Bourg, alors comte d'Édesse, sur Vasil Dgh'a qui 
avait succédé à Kogh'-Vasil. (Cf. Matthieu d'Édesse, 
ch. Lxxi1.) Baudouia la donna à Josselin de Courte- 
nay, et après que le fils de ce dernier, Josselin le 
Jeune, fut tombé au pouvoir de Nour-eddin, sa 
femme la céda en 1150 au catholicos Grégoire IX, 
qui s'y fixa et la transmit à ses successeurs. Ils y 
firent leur résidence jusqu'en 1293, époque où 
elle fut prise par les troupes de Mélik-el-Aschraf, 
sulthan d'Égypte. Au rapport de Sëmpad (ad an- 
num 590), cet acte de cession ou de vente existait 
encore de son temps, vers la fin du xm'° siècle, 

Ce témoignage formel réfute suffisamment le 
conte que fait Aboulfaradj (Chron. syr. p. 345), à 
l'année 1461 des Grecs (1° oct. 1149-1150), sur 
la manière dont Grégoire III entra en possession de 
Hr'om-Gla, conte qui lui a été suggéré par la haine 
qu'en sa qualité de Syrien et de Jacobite il avait 
vouée aux Arméniens, et dont il fait preuve en 
maints passages de son livre. Selon lui, un Armé- 
nien nommé Michel, gouverneur de Hrom-Gla, 
envoya proposer à la femme et au fils de Josselin 
d'appeler à son aide Grégoire, qui résidait dans le 
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Quelques-uns des principaux y restèrent seuls avec les fantassins de la garnison, 
et le duc (gouverneur), qui se nommait Vahram. Moi, l'humble Grégoire, prêtre 
séculier, je les exhortai à garder avec courage leur cité, de peur qu'on ne vint y 
mettre le feu. C'est ce qui arriva en effet; car, au retour de l'empereur, Kara- 
Arslan, fils de Daoud', qui revenait du pays des musulmans avec une armée 


considérable, s’'éloignant de ce monarque comme s’il le fuyait, se dirigea vers 


R'aban. Ceux qui étaient encore à K'éçoun, effrayés et simaginant voir arriver 
Mélik-Mohammed, partirent vers le soir. Le lendemain, quelques Turks, en tra- 
versant les montagnes, firent prisonnier un homme qui leur apprit qu'il n'y avait 
plus personne à K'éçoun; ils y entrèrent au nombre de trente environ, et mirent 
le feu dans l'intérieur de la ville. Après avoir contemplé les portes et les palais 
aux dômes élevés qu'avait construits le grand prince Kogh'-Vasil, et autres ma- 
Jestueux édifices, ils sortirent en s'enfuyant et rejoignirent leurs compagnons. Le 
jour suivant, les habitants rentrèrent dans leurs foyers. C'était en l'année 589 
(15 février 1140-14 février 1141). 

Ün guerrier appartenant à la nation des Sicaires”, nommé Simon, gar- 


monastère du Lac (de Kharpert). Celui-ci, ajoute 
Aboulfaradj, étant arrivé, ourdit une intrigue contre 
Michel, et ayant réussi à l'expulser, lui enleva ses 
richesses, et resta seul maître de la place. 

! Fakhbr-eddin Kara-Arslan, souverain de Hisn- 
Keïfa, fils de Rokn-eddaula Daoud et arrière-petit- 
fils de Soukman, fils d'Artoukh. Il succéda à son 
père, d'après Aboulfaradj (Chron. syr. p. 332), en 
1455 de l'ère des Grecs {(1* oct. 1143-1144). Son 
frère aîné, Arslan Togmisch, ,S'étaitre- 
tiré auprès de l’atabek Zangui, qui voulait le subs- 
tituer à Kara-Arslan; mais ce dernier implora l'ap- 
pui du sulthan d’Iconium, Maç'oud, qui lui donna 
vingt mille cavaliers, et Zangui se désista alors de son 
entreprise. Sa principale résidence était la forteresse 
de Zaïd, gs) (Aboulfaradj, ibid. p. 349), ou Khar- 
pert, en arabe sl, es, sur un des affluents de 
l'Euphrate. (Cf. Aboulféda, Géogr. texte, p. 52, et 
le Meräcid-eLitthila’, t. 1, p. 305, et t. Il, p. 490.) 


? En me déterminant à lire dans notre texte sp 
&uy, sicaire, brigand, au lieu de 4h, qui n’a au- 
cun sens, j'ai supposé que Grégoire le Prêtre a dû 
employer la même expression dont s'est servi Michel 
le Syrien (voir mon Extrait de sa Chronique, dans le 
Journal asiatique, cahier d’avril-mai, 1849, p.328), 
pour désigner les Mardaïtes ou Maronites du Liban. 
Ce dernier historien dit (fol. 81 v° du manuscrit de 
la Bibliothèque impériale de Paris, ancien fonds ar- 
ménien, n° 96) ce qui suit: # BE ur Gavin bu) 
EFv uphhuge L pwgbquiu k jan | bpañtsitns, L {ask 
gui wurde. k Quake uitacuukgfr guauw nur. 
up : « En la neuvième année de Gosdant [l'empe- 
«reur Constantin Pogonat, en 677) des brigands 
« firentuneirruption etvinrentsefixer dansle Liban; 
« on les appela rebelles. Les Syriens leur donnèrent le 
«nom de Djour djans | SN udacieux). » 

J'ai montré (ibid. note 216, p. 366) comment 
l'origine deces populations vient de la secte des mo- 
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dant rancune au comte d'Édesse, lui enleva par surprise Aïn-tab. Il retint un 
an-cette place en sa possession, et la lui rendit ensuite par la médiation du 


prince d'Antioche. 


CV. En l'année 591 (14 février 1142-13 février 1143) arriva l'empereur des 
Grecs, qui tenta par les plus vives instances d'acheter Antioche au prince de cette 
ville. Plus tard, celui-ci reçut de l'empereur des trésors et des étoffes précieuses, 
et Jean [Comnène] y fit son entrée en secret!. 

CVI. En l'année 592 (14 février 1143-13 février 1144), [Jean Comnène] Por- 
phyrogénète, fils d'Alexis, termina sa carrière vers la Pâque, au commencement du 
mois d'avril”, après avoir légué la couronne à son fils Kyr Manuel. Le roi de Jéru- 
salem mourut aussi; et ce qu'il y a d'étonnant dans la fin de ces deux monarques, 


nothélites, qui furent condamnés par le sixième 
concile œcuménique, tenu à Constantinople, en 
680-681, sous ce même empereur, et comment 
ils furent chassés des villes de la Syrie, et forcés 
de se retirer dans les montagnes du Liban et de 
J'Anti-Liban. J'ai rapporté en même temps la cir- 
constance, diversement interprétée, qui donna naïs- 
sance à cette dénomination de mardaïtes ou rebelles. 
On sait qu'ils ont été depuis lors convertis au catho- 


- licisme et avec quelle ferveur ils s’y sont ralliés. Si 


la restitution que j'ai admise est vraic, 1] y aurait 
eu des Maronites dans les armées des Latins de Sy- 
rie, et le nom de Simon, que porte le chef dont il 
est ici question, rend cette conjecture très-vraisem- 
blable. * 

1 Cinnamus (I, x) nous fait connaître le motif 
de cette seconde expédition de Jean Comnène en 
Cilicie et en Syrie; il avait destiné son fils aîné 
Alexis à lui succéder, et il voulait faire au plus 
jeune, Manuel, un apanage de la Cilicie, d'Antioche, 
d’Attalie et de Chypre; mais Alexis et son frère 
puiné, Andronic sébastocrator, moururent dès le 
commencement de cette expédition. Le troisième, 
Isaac, fut exclu de la succession paternelle par son 
père lui-même à ses derniers moments, d'après le 
vœu général, et Manuel fut appelé à régner. 

Notre chroniqueur arménien est dans l'erreur en 
prétendant que Jean Comnène fit cette fois son en- 
trée à Antioche. Li vint camper devant cette ville 
et demanda de nouveau qu’elle lui fût livrée en vertu 
de l'engagement que Raymond avait contracté. Ce- 
lui-ci, fort embarrassé, réunit les principaux de 


la ville et du pays, qui le dégagèrent de sa parole 
et envoyèrent une députation à l'empereur pour lui 
annoncer leur refus. Le monarque grec, irrité, fit 
saccager le territoire d’alentour par ses soldats, et 
bientôt après rentra en Cilicie pour y passer l'hiver. 
(CF. Guillaume de Tyr, XV, xix-xxim; Cinnamus, 
I, 1x-x ; Nicétas Choniatès, Jean Comnène, ch. x1-xr.) 
C'est précédemment, en 1137, que l'empereur fit 
solennellement son entrée à Antioche; mais Jos- 
selin ayant excité sous main le peuple, les Grecs 
furent forcés d'en sortir. 

2? Cette année, Pâques tomba le 4 avril. Sui- 
vant les témoignages combinés de Nicétas Cho- 
niatès, Cinnamus et Othon de Freysingen (VII, 
vi), d'accord avec celui de Grégoire le Prêtre, 
Jean Comnène mourut en 1143, le 8 avril. Aboul- 
faradj (Chron. syr. p. 332) indique également le 
mois d'avril (nisan). On peut lire dans les deux 
chroniqueurs grecs précités et dans Guillaume de 
Tyr, (XV, xxu) les détails de l'accident qui lui sur 
vint à la chasse, au printemps qui suivit son retour 
en Cilicie. Ayant attaqué un sanglier, il se blessa à 
la main avec une des flèches de son carquois, qui 
étaient empoisonnées. S'étant refusé à subir l' 
putation de la partie malade, il succomba quelques 
Jours après. 

3 Foulques, comte de Tours, du Mans et 
d'Anjou, fils de Foulques le Réchin et de Bertelée 
de Montfort; il avait épousé en secondes noces 
Mélissende ou Mélusine, fille ainée du roi Baudouin 
Du Bourg et de sa femme arménienne Morfa, et 
lui avait succédé; il régna onze ans, et mourut le 


DE GRÉGOIRE LE PRÊTRE. 157 

Gaug dénuukp japuu, fun fouph jhauy ojuuuXiun. dèuçrs tft og: L haut Piuqus. 
he fe anlf jaguh Save ebuit, L aupres El tulès wahfé diet: pe uauyg 
apeult bee jen bep & oncpe pmqugt Vppacowntd, np be Guaofiét: paf me Purs 
hu VPékpi ah de luwakh auiukp : 

Lee Juge op oui Ephhgus yhpYfuu k kogifa Shaubuos L bepl. quiet preuny, jus 
Bigompuft menu, LE op duuku Eplhup. L QUof age Baquunpp babbguis : 

Le bovphqueñs b gElokdh ph anfany ke op, L opt Ep zum, bei vppaÿ Wet 
uiauf tua, maux (len<uy b Outgk, op bp apr Vasuqeepft, L Yssnapk ft 
abus, dun Suunounnbjngu np f (phone, qnp quultogk dia 6e unepeu (ep wdbt 

Ale: Pol b dépoñus Brutañn bu Lung. 219: b webperBbuñit. Virobn puy 
apuy Véalufé, op bp fr ofu dal fEañit, uyp Sgop redire, y ns fubpugk yhdimune 

1 Ce. ajaute »p#y, avec l'épée. 


cest que ce fut un sanglier, à la chasse, qui occasionna celle de l'empereur, et 
que, dans la même année, le roi frank étant aussi allé chasser, ce fut un lièvre 
qui devint la cause de sa perte. Il transmit le royaume de Jérusalem à son fils 
Baudouin !. Mélik-Mohammed, fils d'Amir-Gazi, mourut aussi cette année*. 

Le jeudi saint °, un signe apparut dans le ciel, du côté du nord, sous la forme 
d'une colonne de lumière; on l'aperçut pendant huit jours consécutifs. Ce phé- 
nomène précéda la mort des trois souverains que nous venons de nommer. 

Dans le courant de cette année, le 23 décembre, un samedi, jour de la fête du 
protomartyr saint Étienne, Édesse fut prise par Zangui, fils d'Ak-Sonkor“. Les 
habitants furent impitoyablement massacrés à cause de leur ferme croyance en 
Jésus-Christ, qui les couronnera avec ses saints. Amen ! | 

CVIL. C'était à la fin de l'année 593 (14 février 1144-13 février 1145); An- 
tioche était sous la domination du fils du comie de Poitou”, qui, tout jeune 


jour des ides ou 13 de novembre 1142 (Guillaume 
de Tyr, XV, xxvni), ou, suivant le Chronicon Turo- 
nense, ad annum 1143 (Recueil des historiens de 
France, t. XII, p. 473), le jour de la fête de Saint- 
Martin d'été (4 juillet) : « Eodem anno, in festo 
«B. Martini æstivali, dum Fulco rex ierosolymi- 
« tanus venatum iret et leporem sequeretur, equo 
« cespitante ruens, mortuus est per miraculum; 
“ipse enim quamdiu comitatum Andegavensem te- 
« nuit,ecclesiam B. Martini Turonensis, in quantum 
« potuit, infestavit: » | 

* Baudouin III avait douze ans quand il perdit 
‘son père. Mélissende, sa mère, fut régente pendant 
sa minorité. Il mourut le 11 février 1162, à l’âge 
de trente-deux ans, sans laisser de postérité. 

? D’après Aboulfaradj (Chron. syr. p. 331), 
Mélik-Mohammed mourut à Césarée en 1454 des 
Grecs (1* oct. 1242-1 143); 1 avait désigné pour 
lui succéder son fils Dsou’inoun; mais la khatoua, 
sa veuve, ayant épousé Ya’koub Arslan, frère de 
Mohammed et fils d'Amir-Gazi, fit reconnaître l’au- 
torité de Ya’koub à Sébaste. Dsou’inoun s'enfuit à 
Sémendav, 0% (en arménien, Dramëntav, 
Téapavèés de Constantin Porphyrogénète et de Cedre- 
ous), puis il s'empara de Césarée. De Jà il alla as- 


siéger Mélitène avec son frère lounous, maso. . 
émir de Maçara, j 20%, mais sans succès. Ensuite 
tous les deux marchèrent contre ’Arka, Los. Sur 
cesentrefaites lakhatounenvoya deux mille hommes 
pour occuper Mélitène et donna l'ordre d'en faire 
venir à Sébaste les Turks qui s’y trouvaient; mais ces 
derniers, furieux d’être rappelés, brisèrent à coups 
de bache la porte appelée Bouridieh, Ots 90 : 
que le gouverneur refusait de leur ouvrir, mirent 
en fuite ces deux mille hommes, et, ayant appelé 
Dolah, op 09, oncle paternel de Dsou’Inoun, lui 
remirent la ville. 

S Le 1® avril 1143. 

4 Voir, pour la discussion des dates assignées 
par les différents chroniqueurs à la prise d'Édesse, 
mes Recherches sur la chronologie arménienne, t. I®', 
2° partie, Anthol. chronol. n° Lxxrv. 

ÿ Raymond Î* de Poitiers, fils puîné de Guil- 
laume IX, duc d'Aquitaine et comte de Poitiers, 
était né à Toulouse vers 1099 ou 1100: ik était 
allé se fixer à la cour de Henri I", roi d'Angleterre, 
dans les armées duquel il avait pris du service, 
tandis que son frère aîné, Guillaume X , gouvernait 
l'Aquitaine, dont il avait hérité de son père. (Guil- 
laume de Tyr, XIV, 13.) 
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1 Ce. ajoute why, innocents. 


encore, brillait par sa puissance et sa valeur, mais n'avait pas la sagesse de l’âge 
mür. Baudouin était seigneur de K'éçoun et de Marasch, et des districts environ- 
nants, depuis les frontières de Mélitène jusqu'au territoire d’Antioche; prince 
jeune d'âge, mais vieux d'expérience, agréable à Dieu dans toutes ses prouesses. 
Josselin le Jeune’, fils de l'illustre Josselin, était comte [d' Édesse]. C'était sous le 
pontificat du seigneur Grégoire (Krikorès), patriarche de la nation de Thorgom”. 
À cette époque, et, comme nous l'avons dit précédemment, au temps de la fête 
du protomartyr saint Étienne, la ville d'Édesse, devenue indigne des grâces 
bienveillantes du Créateur, tomba entre les mains des enfants d'Agar, conduits 
par leur chef Zangui. Dans sa férocité il répandit des flots de sang, se montrant 
sans pitié pour les vieillards vénérables et les enfants semblables à des agneaux. 
La frayeur de la mort força les habitants à chercher un refuge dans la citadelle, 
nommée forteresse de Maniacès. Livrés à cette perplexité, le frère n'avait aucun 
souci de son frère, le père de son fils; la mère avait perdu toute compassion 
pour sa fille; le parent, l'ami ne s'occupait plus de l'être qui lui avait été cher. 
Dans ce jour funeste et douloureux, les fugitifs ne purent pénétrer dans la for- 
teresse, et furent étouffés à la porte; deux mille environ périrent. L'archevêque 
(babiôs) des Franks fut pareillement étouffé dans la foule*. À cette vue, le cœur 


1 Josselin Il, fils de Josselin de Courtenay et de 
la fille da prince arménien Léon [*, fut adonné, 
dès son enfance, à l'ivrognerie et à la débauche; 
il avait abandonné Édesse pour se retirer à Tur- 
Dessel (Tellbäscher) et se livrer, dans cette déli- 
cieuse résidence, à son amour du plaisir et du 
repos. (Guillaume de Tyr, XIV, m1.) Suivant 
Tchamitch (t. IE, p. 65), il se trouvait à Édesse 
lors de la prise de cette ville par Zangui; il se 
sauva revêtu d’un costume de mendiant et gagna 
Tellbäscher. Ibn- Alathir dit aussi que Josselin 
établit sa résidence à Tellbäscher après la Be 
d'Édesse. 

2? La nation ou maison de Thorgom, Six Prp- 
4°, est un des noms que se donnent les Armé- 
niens, comme descendants, par Haïg, leur ancêtre 


_ 


et leur premier roi, de Thorgom (Thogarmah), 
fils de Thiras, fils de Gomer, fils de Japhet, sui- 
vant la généalogie rapportée par Moïse de ue 
dans son Histoire d'Arménie, I, v. 

3 Après la prise d'Édesse, les plus prudents ou 
les plus alertes des habitants coururent avec leurs 
femmes et.leurs enfants chercher un refuge dans 
les parties fortifiées de la ville pour préserver leur 
vie, ou au moins la prolonger. La foule s'y pré- 
cipita en si grand nombre, que beaucoup périrent 
étouffés à l'entrée, et parmi eux l'archevêque latin 
Hugues et plusieurs de ses clercs. (Guillaume de 
Tyr, XVI, v.) Mais ce fut principalement vers la 
citadelle, la forteresse de Maniacès, que se porta ce 
flot de peuple et que l'encombrement fut le plus 
considérable et le plus désastreux. 
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du tyran s'amollit, et il ordonna de remettre dans le fourreau l'épée qui égorgeait 
impitoyablement les hommes au milieu des rues comme des animaux. Mais il fit 
massacrer sous ses yeux tous les Franks faits prisonniers, et emmener en captivité 
leurs femmes et leurs enfants. Les chrétiens qui avaient pu s'échapper et trouver 
accès dans la forteresse ne s'y maïntinrent que peu de jours, car l'eau leur manqua. 
Les Turks les reçurent à composition en leur promettant par serment la vie sauve. 
Le vainqueur arrogant, voulant rétablir la tranquillité, fit publier l'ordre de ne 
plus faire de mal aux habitants; les siens étaient rassasiés de meurtre et de pil- 
lage. Il s'enorgueillissait de l'importance de son triomphe; car depuis longtemps 
aucun des plus redoutables et des plus illustres guerriers n'avait réussi à se rendre 
maître de la cité bénie par le Seigneur, et au sujet de laquelle sa voix infaillible, 
. pendant son passage sur la terre, avait prononcé ces paroles, . contenues dans sa 
Lettre au roi Abgar : « La famine et l'extermination n'entreront pas dans ta ville 
pendant ton règne, et tant qu'elle observera mes préceptes ".» Mais dans la suite, 
les habitants négligèrent les commandements du Créateur, semblables aux Israé- 
lites, qui, malgré les bienfaits sans nombre qu'ils avaient reçus, ne se souvinrent 
plus des bontés dont il les avait comblés et qui ne leur coûtaient aucun effort, 
et regrettaient en soupirant l'oignon et l'ail des Égyptiens, et leur joug oppres- 
seur; C'est ainsi qu'ils irritèrent un Dieu plein de mansuétude, et il ne leur permit 
pas de voir la Terre Promise. De même ceux d'Édesse oubliérent les promesses 
divines; les crimes dont ils se rendirent coupables, en se révoltant contre les vo- 
lontés di Christ miséricordieux, leur attirèrent un châtiment digne de leur folie. 

Après ces événements, le sanguinaire Zangui réunit ses troupes; il était venu . 
attaquer Kala-Dja bar, et pressait avec une extrême vigueur cette place, lorsqu'il 


! Ces paroles, qui manquent dans le texte de la lit dans l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, I, x, 
la lettre de Jésus-Christ au roi Abgar, telle qu'on sont apocryphes. 
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fut tué une nuit par ses gardes, un an après [la prise d'Édesse] !. 1 ne fut pas jugé 
digne de jouir de sa gloire, et son triomphe lui fut accordé comme une suffisante 
satisfaction. Cette ville tomba entre ses mains dans le temps de Josselin le Jeune. 
Tant que ce prince resta soumis au Seigneur, son nom, symbole du triomphe, fut 
redouté des ennemis du Christ; tel avait été son père, qui pendant son règne fut 
glorifié par Dieu et par les hommes, et qui n'enleva jamais rien aux chrétiens. 

CVIIL. Trois ans plus tard, le comte Josselin rassembla des troupes, et ayant 
pris avec lui le grand prince Baudouin, seigneur des contrées de Germanicia 
(Marasch) et de K'éçoun, tous deux arrivèrent devant Édesse, et y pénétrèrent par 
surprise pendant la nuit. Leur entreprise réussit; mais comme il n'est point de 
succès parfait, au bout de cinq jours, les infidèles accoururent et reprirent 
la ville. Baudouin, cet illustre et victorieux soldat du Christ, succomba dans la 
mêlée, malgré des prouesses héroïques”. Il laissa un deuil universel dans sa 


1 Suivant Ibn-Alathir, Zangui fut tué le 5 de 
rabi' second 541 (14 sept. 1146) par plusieurs de 
ses mamelouks, qui se réfugierent dans la forte- 
resse de Kala’-Dja’bar. Aboulfaradj (Chron. syr. 
p. 336), qui rapporte cet événement à la même 
année, dit que Zangui reçut la mort dans sa tente 
au moment où il baissait la tête pour examiner un 
bassin d'or qu'on avait fabriqué pour lui, et que 
ce fut un de ses écuyers qui le frappa d’un coup 
d'épée par derrière; il ajoute qu'il circulait à ce 
sujet une autre version, qui est conforme à celle 
d'Ibn-Alathir, et d'après laquelle il fut tué par 
trois de ses esclaves pendant la nuit, tandis qu'il 
était plongé dans l'ivresse et le sommeil. Tel est 
aussi le récit de Guillaume de Tyr (XVI, vu), qui 
dit que le seigneur de Kala'-Dja bar (Calogenbar) 
donna asile dans sa forteresse aux meurtriers, et 
que l’armée de Zangui, privée de son chef, s’en- 
fuit et se dispersa. 

? On lit dans Guillaume de Tyr (XVI, xivxvi) 
et Aboulfaradj (Chron. syr. p. 339-340, novembre 
1458 des Grecs — 1147) que Josselin et Bau- 
douin de Marasch étant venus assiéger Édesse, 
leurs fantassins se mirent d'accord avec les Armé- 
niens, qui défendaient les remparts, et escaladè- 
rent deux tours. Les Turks, cédant à cette surprise, 


cherchèrent un asile dans la citadelle. Le lendemain 
matin, la Porte des Eaux ayant été ouverte, Josselin 
entra dans la ville. Les Franks y restèrent six jours, 
au bout desquels Nour-eddin vint d'Alep les attaquer 
à la tête de dix mille Turks. Josselin, trop faible pour 
soutenir un siége, et ne voyant de chance de salut 
qu'en se frayant une issue, le fer à la main, à tra- 
vers les ennemis, sortit des murs, entraînant les 
habitants, hommes, femmes et enfants, qu'il con- 
traignit de le suivre. Alors les Turks de la citadelle 
ouvrirent les portes aux assiégeants, qui envelop- 
pèrent cette multitude sans défense et en firent un 
horrible carnage. Puis ils s'élancèrent à la poursuite 
de Josselin, qui s'était dirigé du côté de l'Euphrate, 
et ne tardèrent pas à l'atteindre. Les chrétiens fu- 
rent mis en déroute après avoir perdu beaucoup de 
monde, et entre autres Baudouin de Marasch, dont 
le corps ne fut pas retrouvé. Les Turks, poussant 
en avant avec leurs chevaux les captifs mis à nu et 
garrottés, les emmenèrent pour les vendre. Josselin 
se réfugia à Samosate. L'évêéque syrien d'Édesse, 
Basile , réussit à s'échapper, mais l'évêque arménien 
tomba entre les mains des infidèles. Aboulfarad) 


_ ajoute que, dans la première et la seconde prise 


d'Édesse, trente mille habitants furent tués et 
seize mille faits prisonniers. 
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principauté; car il préférait les Arméniens aux Franks. Le bienheureux docteur 
Basile, son confesseur, homme rempli des grâces divines et de science, animé 
de la crainte de Dieu, rigoureux observateur du jeûne, aimant la prière, versé 
dans la connaissance de l'Ancien et du Nouveau Testament, l'avocat et le défen- 
seur des opprimés, composa un discours sur la mort de ce prince, pour l'ins- 
truction de ceux qui le liront, et pour perpétuer de génération en génération le 


souvenir de ce triste événement |. 
CIX. En l'année 598 (12 février 1149-11 février 1150) périt le prince d'An- 


tioche [Raymond de Poitiers|?, frère délaissé de Baudouin*. La témérité pré- 
somptueuse des siens fut la cause de sa perte ; ils eurent la présomption de com- 
battre les infidèles, sans vouloir s'adjoindre les autres troupes chrétiennes qui 
étaient alors sous les armes, et non-seulement eux-mêmes et leurs chefs furent 
exterminés, mais encore un grand nombre de chrétiens. Ce jour-là, le fils de 
Zangui, que les siens appelaient Nour-eddin, c'est-à-dire, d'après leur menteuse 


tants d’Antioche voulaient se rendre à Nour-eddin; 
mais les autres envoyèrent en toute hâte prévenir 
le roi de Jérusalem, qui accourutaussitôt, et, après 
avoir relevé le courage des troupes qui restaient, 
donna le gouvernement de la principauté au pa- 
triarche en attendant la majorité du jeune Boëmond 
fils de Raymond. 

3 D'après ces paroles, Baudouin de Marasch 
était frère de Raymond de Poitiers, et, par con- 
séquent, fils de Guillaume IX, duc d'Aquitaine. Jus- 
qu'à présenl on ne connaissait que trois fils de Guil- 
laume IX, savoir : Guillaume X, qui lui succéda dans 
lecomté de Poitou et dans les duchés d'Aquitaine et 
de Gascogne; Raymond, qui devint prince d’An- 
tioche, et Henri, dont fait mention Guillaume de 
Tyr (XIV, xx),et qui futreligieux de Cluny. (Cf. Dom 
Vaissette, Hist. de Languedoc, XVI, xxx.) Les deux 
premiers étaient nés à Toulouse, l’un vers le com- 
mencement de 1099, et l’autre dix mois plus tard, 
comme semble l'indiquer l'auteur de la Chronique 
de Maillesais, pendant que Guillaume IX faisait 
son séjour dans cette ville, dont il s'était emparé 
en l'absence de Raymond de Saint-Gilles, alors en 

21 


1 On trouvera ci-dessous cette oraison funèbre, à 
la suite de la Chronique de Grégoire le Prêtre. 

? Nour-eddin étant venu attaquer la forteresse 
d'Anab (Nepa de Guillaume de Tyr, XVII, x), un 
combat fut livré aux environs, dans lequel les Franks 
furent défaits, et Raymond périt le mercredi 21 
de séfer 544 (30 juin 1149), suivant Kemäl-eddin. 
Ibn-Alathir et Aboulféda indiquent la même année, 
d'accord avec Aboulfaradj (Chron. syr. p. 342) et 
Robert Du Mont, continuateur de Sigebert de 
Gemblours, qui dit que Raymond fut tué aux 
kalendes d'août; mais Guillaume de Tyr fixe le 
27 juin 1148, jour de la fête des apôtres saint 
Pierre et saint Paul (il y a dans le texte de Bongars 
et celui de l’Académie des inscriptions : vigesima 
septima die mensis; il faut corriger en vigesima nona, 
qui est effectivement la date de cette fête); il ajoute 
que cet événement arriva «Inter urbem Apa- 
«miam et oppidum Rugiam, in loco qui dicitur 
«Fons muratus.» Aboulfaradj dit que c'est pour 
chasser Nour-eddin du territoire de Harem, qu'il 
ravageait, que Raymond de Poitiers vint le com- 
battre. Après ce désastre, la majeure partie des habi- 
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croyance, lumière de la foi’, fit égorger une partie des principaux chefs, nourris 
dans les délices, et emmena les autres en captivité à Alep, cette ville bâtie de sang”. 

Cette même année, comme les chrétiens n'avaient à leur tête aucun guer- 
rier illustre, si ce n'est le comte Josselin qui résidait dans sa principauté”, la ter- 
reur qu'inspiraient les ravages des infidèles se répandit de nouveau sur la sainte 
Église. Le roi des Ismaélites*, Maç'oud”, arriva avec de nombreuses hordes de 
paiens. C'était en 598, au mois de septembre, à l'époque de la fête de la Sainte- 
Croix°. Après un siége très-court’, 1l se rendit maître de Marasch, dont la citadelle 
était dégarnie de troupes. I envahit le territoire de Thil-Avédiats, ville appelée 
aujourd hui Thëlbaschar, et passa au fil de l'épée tous ceux qu'il rencontra. Beau- 
coup d'entre les infidèles, par de faux serments faits au nom de Dieu très-grand”, 
persuadaient aux chrétiens de sortir de leurs forteresses, et les réduisaient en 
esclavage. Le seigneur de la contrée, Josselin, qui était alors à Thëlbaschar, ne put 


Terre sainte. (Dom Vaissette, Hist. de Languedoc, XV, sont non-seulement les Arabes, mais encore quel- 


LXVIII, LXXXVII et note 19.) 

L'assertion de l’auteur arménien sur le degré de 
parenté qui unissait le comte de Marasch à Ray- 
mond de Poitiers concorde parfaitement avec les 
paroles du docteur Basile dans son oraison funèbre 
de Baudouin, et mérite d'autant plus de confiance 
que Basile habitait la ville de K'éçoun et était le 
confesseur de ce prince. Les relations intimes qui 
existaient entre Raymond et Baudouin viennent en- 
core à l'appui de cette assertion. Les deux villes de 
K'éçoun et de Marasch, dont celui-ci était seigneur, 
se trouvaient dans la partie du territoire de la Petite- 
Arménie sur laquelle s'étendait la suzeraineté des 
princes d'Antioche. 

1 C'est, en effet, la signification qu'a en arabe le 
nom de Nour-eddin, {2%} 2», littéralement lu- 
mière de la religion. Dans Guillaume de Tyr, Nora- 
dinus Sanguini filius. : 

2 Voir, sur cette expression, ci-dessous , ch. cxxv, 
note 2, page 189. 

3 Après la mort du prince d’Antioche, dit Aboul- 
faradj (Chron. syr. p. 343), et du seigneur de K'é 
çoun, cette dernière ville et celle de Bethhesna, 
Lisa RS (Béhesni), furent données à Josselin. 

Dans le langage des auteurs arméniens, Îles 
Ismaélites ou descendants d’Ismaël, fils d'Abraham, 


quefois, comme ici, les Turks, ou bien, d'une ma-, 
nière générale, les musulmans. 

5 Maç'oud, fils de Küilidj-Arslan I‘, sulthan d'Ico- 
nium, régna de 1119 à 1155 environ. 

6 La fête de l'Exaltation de la Sainte-Croix, qui est 
mobile dans l'église arménienne, et se célèbre tou- 
Jours le dimanche dans l'intervalle du 11 au 17 sep- 
tembre inclusivement, tomba cette année le 11. 
(Voir mes Recherches sur la chronologie arménienne, 
t. [°, mr° partie, tableau D.) 

7 Suivant Aboulfaradj (Chron. syr. p. 343), ce 
fut le jeune Kilidj-Arslan, fils de Ma’çoud, qui £t cette 
expédition contre Marasch. En l'année 1460 des 
Grecs, 543 de l'hégyre (1148-1149), Kilidj-Arslap, 
s'étant emparé de Marasch, promit .avec serment 
aux chevaliers, à l'évêque et aux prêtres franks de 


- les faire conduire sains et saufs à Antioche; mais 


après les avoir congédiés, il les fit massacrer par 
les Turks qu'il leur avait donnés pour escorte. Dans 
le pillage de la ville, le trésor de l’église des Syriens, 
l'urne ou vase qui contenait le saint chrême, les 
calices, les burettes, les encensoirs d'argent, les 
vêtements sacerdotaux et les tentures devinrent la 
proie des infidèles. | 

8 L'auteur arménien traduit par les mots ss 
Uwncws la formule arabe ,4ST AN. 
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_tenir tête à Maç'oud, et celui-ci regagna ses États, emmenant ses captifs. Le comte 


ne fit aucune attention aux ennemis, et ne prit aucun souci de rassembler sa ‘cava- 
lerie, comme sil n'eût jamais été vaincu. Il se contenta d'envoyer, sous la conduite 
du vertueux et saint prince Vasil, frère du catholicos [Grégoire II], et seigneur 
de Gargar', les troupes qui lui restaient, avec l'ordre de se charger de pain, afin 
d'approvisionner l'intérieur de la place. Les Ismaélites, ayant eu vent du départ de 
ce convoi, arrivèrent ayant à leur tête Kara-Arslan, seigneur de la contrée de 
Hantzith et de plusieurs autres districts; ils tombèrent sur les chrétiens et les 
firent tous prisonniers, au nombre de quatre cents environ, et avec eux le prince 
Vasil. Ils le conduisirent devant la forteresse de Gargar’, où étaient sa femme et ses 
enfants. Ceux de Gargar' exigèrent que l'émir s'engageñt par un serment sincère et 
inviolable à faire ramener en paix chez eux tous ses prisonniers, sans leur faire au- 
cun mal; son désir ardent de posséder cette importante forteresse le fit consentir 
sans difficulté à cette condition!. I fit donc escorter ces captifs jusqu à Samosate par 
des troupes dont il était sûr, et auxquelles il avait fait jurer de remplir fidèle- 
ment leur mission. Quant à Vasil, il l'emmena dans ses États en le traitant avec 
beaucoup d'égards, et lui donna des terres, agissant envers lui comme avec un. 


tres; à cette condition ils promettaient de rendre ce 
qu'ilsavaient pris. Les moines, parmi lesquels les uns 
voulaient accepter et les autres refuser, étaient sur le 
point de s'entr'égorger, lorsque l'un d'eux, d’un âge 
avancé, les apaisa en leur conseillant de choisir 
deux religieux de chaque parti qui iraient proposer 
aux Turks de leur adjoindre quelques-uns des leurs 
pour aller trouver l’émir et s'en remettre à sa jus- 
tice. La fourberie des infidèles ayant été par ce 
moyen mise à découvert, les moines, d’un commun 
accord, refusèrent de livrer les habitants, etles Turks 
se relirérent après avoir incendié les vignes et les 
pressoirs. Mais le butin enlevé fut rendu par l'émir, 
à la prière des moines, qui allèrent le lui réclamer 
dans sa forteresse de Zaïd ou Kharpert. 
2L. 


1 Voici comment Aboulfarad)j (Chron. syr. p. 343 
-344) raconte l'attaque de Kara-Arslan contre 
Gargar' : Des éclaireurs envoyés dans la contrée de 
Gargar' rapportèrent à Kara-Arslan que les habi- 
tants s'étaient retirés avec tout ce qu'ils possédaient 
dans la montagne du voisinage, où était le mo- 
nastère de Mar-Bartzouma. Les Turks placèrent des 
embuscades en trois lieux différents, et le lendemain 
matin pillèrent les propriétés particulières et enle- 
vèrent des bestiaux; trois serviteurs du couvent et 
deux Turks furent tués. Ensuite ils envoyèrent de- 
mander aux moines de leur livrer les habitants, as- 
surant qu'ils laisseraient à ces derniers la liberté, et 
la faculté de rentrer chez eux, pourvu qu'ils consen- 
tissent à cultiver la terre pour leurs nouveaux maï- 
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frère bien-aimé. Les troupes chrétiennes, dispersées et en désordre, se rendirent 
de Samosate à K'écoun. | | 

Cependant la nouvelle se répandit partout que le comte Josselin, qui était con- 
_sidéré alors comme le chef des chrétiens, en se rendant à Antioche dans quelque 
dessein, sans doute pour essayer de se procurer du secours, avait été fait pri- 
sonnier, seul de tous les siens, par un effet de la colère céleste”. De même, dans 
les temps anciens, le fils de David, révolté contre son père et fuyant devant lui, 
fut puni par la volonté de Dieu, et arrêté par sa chevelure; David, ce prince 
agréable au Seigneur, fut ainsi vengé; ce fils rebelle resta suspendu aux branches 
d'un arbre, jusqu à l'arrivée de ceux qui le poursuivaient et qui lui coupèrent la 
tête avec l'épée. Pareille punition atteignit Josselin, parce qu'il s'était mis en op- 
position aux ordres divins. Il fut pris par les ennemis de Dieu, à l'aspect re- 
poussant, aux mœurs féroces, et traîné à Alep. Les nations musulmanes, voisines 
ou éloignées, furent remplies d'une joie indicible. Les chrétiens, frappés au cœur, 
furent abattus, car ils n avaient plus de chef pour les guider au combat. 

CX. Un an auparavant (1148), le 30 du mois de janvier, un lundi, au point 
du jour, le tonnerre gronda d'une manière effrayante, la foudre éclata, et les élé- 


? En 1460 des Grecs (1148-1149) Josselin partit 
de Tellbäscher pour Antioche avec deux cents cava- 
liers. Ceux-ci étant tombés pendant la nuit au mi- 
lieu d'un parti de Turkomans, et pensant qu'ils 
avaient affaire à un millier d'ennemis, prirent la 
fuite, effrayés par la voix des infidèles. Les Turko- 
mans, s'étant mis à leur poursuite, s'emparèrent de 
Josselin, et le livrèrent au prix de mille dinars à 
Nour-eddin , qui le fit charger de chaines et jeter en 
prison à Alep. La captivité du prince chrétien dura 
neuf ans, pendant lesquels ni menaces ni séductions 
ue purent le déterminer à abjurer sa foi et à se faire 
musulman. Dans ses derniers moments, il fit ap- 
peler Ignace, évêque syrien d'Alep, qui le confessa 
et lui donna la communion. (Aboulfaradj, Chron. 


syr. p. 344-345.) On lit dans Guillaume de Tyr 
(XVII, nu) qu'il fut pris par des brigands en se ren- 
dant à Antioche, où l'avait appelé le patriarche, 
et tandis qu'il s'était séparé de sa suite pour satis- 
faire un besoin naturel, « gratia, ut dicitur, alvum 
purgandi. » (Cf. Kemäl-eddin, apud M. Reinaud, Ezx- 
traits des auteurs arabes, relatifs aux Croisades, p. 99, 
et le récit d'Ibn-Alathir, éd. Tornberg, tom. XI, 
p. 101, qui est conforme à celui de Kemäl-eddin.) 
Ibn-Alathir dit qu'après que Josselin eut été fait pri- 
sonnier, Noureddin se mit en possession de ses 
forteresses Tellbâscher, Aiïn-tab, Azaz, Tellkhäled, 
Kouris, Rawendan, Bourdj-el-Raçäs, Hisn-el-Bära, 
Kafarçoud, Kafarlathà, Dolouk, Marasch, Nahr-el- 
Djouz et autres lieux. | 
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ments furent bouleversés. La Croix qui avait porté un Dieu parut enflammée et 
resplendissante de lumière; c'était celle que le grand et invincible champion du 
Christ, Vasil, sébaste !, avait élevée pendant son règne sur le dôme de l'église de la 
Sainte-Résurrection, à Garmir-Vank’. Ce prodige est le troisième qui apparut sur 
cette croix glorieuse. Les sages l'interprétèrent dans un sens défavorable, comme 
un signe de terreur et de dévastation pour les chrétiens; et l'événement justifia 


cette prédiction. 
CXI. Cette même année, le jour de la Pentecôte [22 mai], lorsque chacun 


était dans l'attente de la venue du Saint-Esprit, arriva le sulthan Maç oud, avec 
des forces immenses. Le son des cloches”, les éclairs des épées, le choc des lances 
innombrables, nous firent trembler, nous tous qui nous trouvions à K'éçoun. Les 
habitants, terrifiés, rendirent sur-le-champ la ville, après avoir reçu de Maç'oud 
et de son fils le serment de les épargner”. Huit jours après, l'inexpugnable ville 
de Béhesni se soumit aussi, et au bout de quatre jours la célèbre cité de R'aban. 
Maçoud entra ensuite sur le territoire de Thëlbaschar, qu'il avait saccagé et 
ruiné l'année précédente. Il y séjourna assez longtemps, mais sans aboutir à 


nès, et convinrent avec lui que les Franks qui 
élaient chez eux pourraient se retirer tranquille- 
ment à Aïin-tab. Lorsque cet accord eut été exécuté, 
ils remirent leur ville au sulthan, C’est ainsi qu'il 
devint maître de K'éçoun et ensuite de Béhesni, 
R'aban, Ph'arzman ou Barzman et Marasch. Pen- 
dant qu'il était occupé au siége de Tellbâäscher, 
son gendre Nour-eddin vint le rejoindre. Maç'oud, 
n'ayant pu s'emparer de celte ville, se retira; après 
quoi le roi de Jérusalem en fit sortir la femme de 


cette époque comme instruments de musique mi- Josselin et ses fils, ainsi que les Franks qui en for- 
maient la garnison, et les conduisit à Jérusalem. ] 


litaire chez les musulmans. 
3 Aboulfaradj raconte (Chron. syr. p. 344-345) mit à Tellbäscher un corps d'Impériaux qui s'éta- 
qu'en'1461 des Grecs — 1149-1150, les habitants  blit aussi à Aïn-tab et à Azaz; mais ces garnisons, 
attaquées et affamées par Noureddin, lui livrèrent 


de Ké'çoun, voyant s'augmenter la puissance des 
Turks, députèrent vers Maç'oud l'évêque Mar loan- ces places avant qu'il en eût entrepris le siége. 


| C'est le prince arménien Kogh'-Vasil, dont le 
nom revient si souvent et avec tant d'éclat dans les 
pages de Matthieu d'Édesse. Il avait reçu le titre de 
sébaste, comme les princes Héthoumiens, de Lam- 
prôn et les R'oupéniens. Ce titre honorifique avait 
été accordé aux chefs des trois principautés armé: 
miennes les plus copsidérables de la Cilicie par les 
empereurs, jaloux de rattacher à eux ces chefs et 


de faire acte de suzeraineté. 
? On voit que les cloches étaient employées à 


| 
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rien, car la place était défendue par le fils du comte’, secondé par les troupes 
de son père et les habitants. Ces braves combattirent vaillamment pour leur foi; 
et quoique les infidèles missent en œuvre différents moyens d'attaque et fissent 
jouer sans relâche leurs machines de guerre, ils furent obligés de s'en retourner 
dans leur pays, affaiblis et découragés. Maç'oud céda les pays conquis par lui 
sur les chrétiens à son fils [‘Izz-eddin] Kilidj-Arslan, qu'il avait désigné pour lui 
succéder. 

CXII. En l'année 600 (12 février 1151-11 février 1152), le 23 de navaçart 
(6 mars), il tomba de la neige rouge dans la contrée de Dchahan. Le même 
jour où ce phénomène eut lieu en pays chrétien, il tomba aussi de la neige blanche 
mêlée de cendres, comme cela était arrivé l'année précédente. 

CXIIL. L'année suivante (12 février 1152-10 février 1153), la garnison et les 
habitants de Thëlbaschar éprouvèrent pendant dix-huit mois des maux qu'ils 
supportèrent avec patience et résignation. En ayant eu connaissance, le fils de 
Zangui, seigneur d'Alep, vint les assiéger; et comme ils étaient privés de tout 
secours, ils se rendirent sous la foi du serment, et en stipulant en outre que les 
chrétiens, soit Franks, soit Arméniens, qui étaient parmi eux, pourraient se 
retirer, à leur gré, à Antioche ou ailleurs, et que Nour-eddin les y ferait conduire 
en toute sûreté; clause qui fut exécutée. Le sulthan Maç'oud et son fils Mélik 
[Kilidj-Arslan|, qui convoitaient ardemment notre pays, s'en rendirent maitres 
facilement, en acceptant de semblables conditions; ils y souscrivirent, non par 
respect pour notre foi, ni par sympathie pour nous autres chrétiens. 

Dans le temps de Josselin le Jeune se révéla un jeune homme nommé Thoros’, 

1 Josselin JT, fils de Josselin IT et petit-fils de Jos- de Jérusalem Baudouin IIT et épousa Agnès, troi- 
selin de Courtenay, dit le Vieux. « Joscelinus comi-  sième fille de Henri de Milly, dit le Buffle, qui lui 
«tis Edessani secundi Joscelini filius. « (Guillaume apporta en dot le Château du Roi et Montfort. (Cf. 


de Tyr, XIX, rx.) Après que son père futtombéentre  Lignages d'outre-mer, chap. xxvi et xxvnr, p. 462 
les mains de Nour-eddin, et que celui-ci eut achevé et 464, édit. de M. le comte Beugnot.) 


de lui enlever ses États, il se retira auprès du roi 2? Thoros II, le cinquième des princes de la dynas- | 
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dépourvu de toute assistance humaine, et sans autre appui que la Providence, 
qui dispose pour nous les événements, dans le cours des siècles, à des époques 
déterminées par sa volonté, suivant ces paroles de l'Apôtre : « Dieu est miséricor- 
«dieux ou rigoureux pour qui il veut !.» Comme il fit à l'égard du bienheureux 
Paul , en l'attirant du haut des cieux à ses volontés et à son service. IH en fit de 


même pour Thoros. Le regard d'un Dieu, prodigue de ses bontés, qui ne refuse 
ses dons à personne, s'abaissa sur ses eflorts et ses espérances, et en peu de 
temps il recouvra les Etats de ses pères. Il était fils de Léon, sébaste, l'illustre 
et sage fils de Constantin, fils de R'oupên. Sa valeur héroïque lui conquit non- 
seulement son patrimoine héréditaire, mais encore un plus grand nombre de 
forteresses et de villes que ses ancêtres n'en avaient jamais possédé. Témoin de 
ces triomphes, Andronic, Romain de nation”, en conçut une extrême jalousie, 
et refusa de reconnaître son titre de prince arménien. Il avait été envoyé par 
l'empereur des Grecs Kyr Manuel comme gouverneur de la grande ville de Tarse 
et de Mècis. Dès ce moment il ne cessa d'avoir de l’animosité contre Thoros, et 


de tourmenter les Arméniens, qui, par l'inspiration de Dieu, accouraient sous 
les drapeaux de Thoros. Andronic les attaqua et leur fit beaucoup de mal; mais, 


tier oupénienne. Cinnamus, qui l'appelle Tepoèys ou Du Cange, Familiæ Byzartinæ, Siemma Comneni- 
cum, p. 148.) Ce prince lui avait donné, avec la 


Tepérêys (dans Nicétas Choniatès Topotoys), raconte 
aussi que ce jeune prince s’échappa de la prison  Cilicie, les revenus de l’ile.de Chypre. Il succéda 
où il était retenu à Constantinople, et ajoute qu’ar- dans le gouvernement de la Cilicie à Michel Bra- 
rivé en Cilicie, il s’efforçait d'enlever les villes de nas. Nous verrons Andronic reparaître plus tard 
ce pays à la domination grecque. Des détails curieux dans la Chronique de Michel le Syrien, qui parle, 
et dramatiques sur cette évasion se trouvent dans comme Nicétas Choniatès et Guillaume de Tyr, de 
les Chroniques de Michel le Syrien, de Vahram Ra- ses scandaleuses amours avec sa cousine Philippa, 
poun, et du connétable Sëmpad, dont je donne ci- fie de Raymond de Poitiers et sœur de la femme 
dessous des extraits. de Manuel, ainsi qu'avec sa parente Théodora, veuve 
1 Saint Paul, Épitre aux Romains, IX, xvnr. de Baudoain Il, roi de Jérusalem, de ses aven- 
? Andronic Comnène, le même qu'Andronic  tures, et de sa fuite avec Théodera et les deux en- 
Phorbène ou Euphorbène, cousin paternel de l'em-  fants qu'il avait eus d'elle et un ls légitime, auprès 
pereur Manuel. (Cf. Cinnamus, II, x; V,xnis VI, du sulthan de Perse. 


x1; Nicétas Choniatès, Manuel Comnène, IV, 1v-v; 
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1 Ce. wggw, notre nation. 


retenus par l'amour et la crainte quils avaient pour le grand empereur des 
Grecs, ils n'opposèrent aucune résistance. Chaque Jour, mus par ces sentiments, 
ils le suppliaient de Îles laisser servir en paix ce monarque; mais il ne les écoutait 
pas, et il s’'avança, plein de présomption, contre la ville de Mëcis. Thoros lui adres- 
sait des prières réitérées : « Je suis, disait-il, le serviteur de ton souverain; netirrite 
«pas.» Les habitants lui criaient de l'intérieur de leurs murailles : « Nous avons 
«encore le fer avec lequel nous poursuivimes ton père, et il nous servira à te 
« forger des chaînes. » Enfin le brave Thoros, ne pouvant plus supporter tant de 
hauteur et d'arrogance, et se confiant en la puissance du Christ qui l'avait tiré du 
néant pour lui donner l'être, pratiqua pendant la nuit des ouvertures au rem- 
part, et, au lever du soleil, sortit avec ses troupes et vint attaquer Andronic, qui 
avait avec lui douze mille hommes. Il les battit, les mit en fuite et en un clin 
d'œil les tailla en pièces, en les passant au fil de l'épée; tous furent exterminés. 
Au plus fort de la mêlée, les Arméniens firent prisonniers Oschin, seigneur de 
Lamprôn', Vasil, seigneur de Partzérpert”, frère de Dikran (Tigrane) et nombre 
d'autres, et les dépouillèrent; mais ils relâchèrent les pusillanimes Romains sur 
lesquels. je dis : hélas! Beaucoup de sang fut répandu dans ce combat. Thoros 
resta tranquille possesseur de Mëcis, que sa valeur avait enlevée à cet efféminé. 


1 Oschin, second du nom, était fils de Héthoum I 
fils de cet Oschin que nous avons vu figurer parmi 
les princes arméniens qui envoyèrent des secours 
aux croisés pendant le siége d’Antioche. (Cf. Mat- 
thieu d'Édesse, chap. n, p. 33, not. 2.) Les sei- 
gneurs de Lamprôn se reconnaissaient vassaux 
de l'empire grec, et en cette qualité ils se mon- 
trèrent toujours dévoués à la cour de Byzance et 
opposés aux R'oupéniens, jusqu'a ce que le mariage 
de Héthoum, fils de Constantin, petit-neveu d'Ôs- 
chin Il, avec Zabël (Isabelle), fille du roi r'oupénien 
Léon I, eut fait asseoir les Héthoumiens sur le trône 
de la Petite-Arménie et réuni ces deux familles. (Cf. 
les tableaux généalogiques des R’oupéniens et des 
Héthoumiens à la suite de mon Introduction.) Plus 


tard (cf. Sémpad, ad annum 600), Oschin et Tho- 
ros se réconcilièrent, et ce dernier donna sa fille en 
mariage à Héthoum, fils d'Oschin. Tchamitch (t. Ill, 
p. 97) dit que cette réconciliation fut l'œuvre de 
saint Nersès Schnorhali, excité à interposer sa mé- 
diation par son frère, le catholicos Grégoire III. 

? Partzërpert, c'est-à-dire forteresse haute, en arabe 
Sywy, château situé sur un des sommets du 
Taurus, au nord de Sis, à une journée de marche 
de cette ville, et sur un des affluents du haut Pyra- 
mus ou Djeyhan. C'était la place la plus forte des 


_rois de la Petite-Arménie, où ils renfermaient leurs 


trésors et qui leur servait de résidence d'été. (Cf. 
Aboulféda, Géographie, texte, p. 251.) 


forces, pratiqua par une nuit sombre, où le ciel 
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C'est ainsi que fut vengé son pète, qui, privé de son patrimoine, avait été emmené 
captif en Occident avec ses fils et toute sa famille. Le perfide Andronic, ne pouvant 
endurer l'affront qu'il avait subi, et ayant reçu une bonne leçon par la perte de tant 
de chefs et de soldats, se rendit en fugitif auprès de l'empereur, accusant à grands 
cris les Arméniens de l'échec dont sa folie seule était cause. Cependant l'illustre 
Thoros, traînant à sa suite les officiers et les soldats captifs, rentra paisiblement dans 
sa ville, chargé du butin enlevé aux Grecs, et qui consistait en trésors immenses d'or 
et d'argent, objets de diverse nature, équipements de guerre, chevaux et mulets”. 

CXIV. Après cette éclatante victoire, qui augmenta la prospérité de Thoros, 
Satan, cet instigateur de discorde, entreprit d'exciter les puissances de la terre 
contre les Arméniens. Les Grecs, qui ne cessaient de chercher à venger l'affront 
fait à leur César, envoyèrent des sommes considérables au sulthan Maç'oud, qui 


était le chef de tous les musulmans. Celui-ci, gagné par la richesse de ce présent, 
se mit en marche avec des forces innombrables, supérieures à celles qu'il avait 


déployées précédemment, et s'avança contre la Cilicie. Quoique la terreur de son 
nom fût grande, cependant, par la grâce du Christ, les Arméniens ne perdirent 


Andronic se précipita sur Thoros, et d’un coup de 
lance le jeta à bas de son cheval; mais le long bou- 
clier et la cuirasse en fer du prince arménien le 
préservèrent. Quelques jours après, Andronic, aban- 
donnant les soins de la guerre et cédant à la passion 
que lui inspirait la princesse Philippa, partit pour 
Antioche. L'empereur, irrité en apprenant le mo- 
tif honteux d'une désertion qui lui faisait perdre 
l'espoir de reconquérir la Cilicie, remplaça Andro- 
nic dans son commandement par le prince hon- 
grois Constantin Calaman, sébaste, fils de Boris, 
et arrière-petit-fils, par sa grand'mère Euphémie, 


1 Andronic, adonné à la mollesse, aux plaisirs 
et à l'amour des jeux scéniques, laissait Thoros 
étendre ses conquêtes en Cilicie. Le prince armé- 
nien, voulant garantir Mopsueste, où il s'était ren- 
fermé et qu'Andronic assiégeait avec toutes ses 


versait des torrents de pluie, plusieurs brèches au 
rempart, et tombant à l'improviste sur les Grecs, 
les mit en déroute. Andronic, averti tardivement, 
sauta à cheval, s'élança contre les Arméniens et fit 
des prodiges de valeur; mais obligé de céder à la 
supériorité du nombre, il se sauva avec peine de 
la mélée, et partit pour Antioche. Quelque temps de Vladimir Monomaque, grand prince de Russie, 
après il revint à Constantinople. (Cionamus, III, (Cf. Karamzin, Mcropia rocyaapersa pocciäcraro, t. II], 
xv, et IV, x.) Ce combat, dans lequel les Armé- chap. 13, p. 201-202,6° édit. St.-Pétersbourg, in-1 2, 
niens avaient pour auxiliaires les Franks, suivant 1851.) Calaman fut battu aussi et fait prisonnier 
Aboulfaradj (Chron. syr. p. 349), fut livré, en 1465 par Thoros, qui le rendit à l'empereur pour une 
des Grecs (1° oct. 1153-1154), à la porte de Tarse, somme considérable. {Nicétas Choniatés, ibid. ch. v.) 
et trois mille Grecs y perdirent la vie; le reste s'en- Plus tard, il tomba entre les mains de Nour-eddin, 
qui acheva la ruine des Grecs en Cülicie. (Cinna- 


fuit par mer. 
: D'après Nicétas Choniatès (Man. Comnène, IV,1v)},  mus, V, 1x; Guillaume de Tyr, XIX, 1x.) 
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1 Ca. puy qunqudivphmiy, avec les envoyés. | | 


pas courage, et se dirigèrent vers la montagne qui les séparait des infidèles”. Les 
deux armées étaient campées des deux côtés de la montagne, chacune dans les li- 
mites de son territoire. Les Arméniens, inaccessibles à la crainte, méprisaient la 
multitude de leurs adversaires; Ceux-ci, stupéfaits en contemplant cette confiance, 
se disaient : « Quels sont donc ces gens-là, qui n hésitent point à braver la mort en 
« venant nous combattre?» Tandis qu'ils étaient livrés à ces pensées, tout à coup, 
par un effet de la miséricorde divine, le sulthan envoya des députés au général des 
Arméniens Thoros, avec ces paroles : « Nous ne sommes pas venus pour ravager 
« votre pays; mais reconnais notre autorité, et rends à l'empereur des Grecs les con- 
« trées que tu lui as enlevées ; à ce prix, nous te regarderons comme un fils bien- 
«aimé.» Les Arméniens, remplis de joie par ces propositions, glorifièrent le Sei- 
gneur de l'univers, qui avait adouci subitement cet indomptable et orgueilleux 
tyran , au point qu'il leur demandait leur alliance, comme s'il eût traité avec une 
puissance supérieure à la sienne. Après avoir retenu les envoyés plusieurs jours, 
ils les firent partir, accompagnés d'un ambassadeur chargé de dire au sulthan: 
« Nous consentons volontiers à nous soumettre à toi, comme à notre roi; cartunas 
« montré aucune jalousie de nos progrès, et tu n'es pas venu porter la désolation 
« chez nous. Mais rendre aux Romains nos possessions, c'est impossible. » A cette ré- 
ponse, le sulthan se tint tranquille, et ayant rédigé un traité d'alliance et de paix, 
sanctionné par un serment, il le leur expédia par un député, se moquant ainsi de 
l'empereur et de ses trésors ; ensuite 1l rentra dans ses États, sans avoir fait de mal 
à personne. Ceci arriva en l'année 602 (11 février 1153-10 février 1154). 
CXV. Au bout de trois ans, l'empereur envoya au sulthan des présents en or et 
en argent, plus magnifiques que les premiers, avec ce message : « Apaise le ressen- 


! Grégoire le Prêtre veut parler de la partie de la chaîne du Taurus qui sépare la Cilicie de la Lycaonie. 


DE GRÉGOIRE LE PRÉTRE. 17] 


By gate Pqaengt oncprafi on Et puit qui ft ubqn wjuuhu, EE Suitq 
gupudinne feu quypeugdiit upurk fly juqau Layng, L'onnquhjo qulniqu üngu 
abkbnbghe ngu $pdkq wnubinf, L fi Sony Mopuk qulEububuñuy Spunliuybui wabE, qh 
qupupbugk qujpugnedt vpnk fly: pe abus gout pq buis, gupäbu, foquyp 
que wbSnet pauqin fEudf puis qunffiôu s db Elu hope, Lañunk jun up 
que Lens Yuquugbo ab wnbE pan Yuliug bipng, quy fr (Ouh g7p Sondlistes 4nsbu, L 
lwgbu quinepu puqnidu, nsfs Gus fuuuby bagues: Vogue qu ofù f dut wg np 
ec beey Véibel, op bot Vqoeu wubft, ajp due L suqpuukp, pq ffEunlp 
gore bert en wuuunmuqur jEphhpe Vanhapne wnupbp: bepl ugft pére bn uv 
gop “rca 4rsbt, juityupowkh bep yEploncun wnwphu pphonnuuukp gong Dr. 
1 Ca. 94. | 


= — 


“timent de mon cœur contre les Arméniens ; détruis leurs forteresses, incendie 
« leurs églises, et ordonne que tout leur pays devienne la proie des flammes; de 
« cette manière ma colère se calmera. » Mac oud, ayant reçu ces présents, revintavec 
une armée encore plus formidable attaquer Mècis, et ensuite Anazarbe; mais il 
échoua. De là il marcha sur Thil de Hamdoun, et resta longtemps devant cette place, 
sans mieux réussir. Sur ces entrefaites il fit partir un des officiers de son fils Méhik 
[Kilidj-Arslan |], nommé Ya koub, homme perfide et cruel, avec un corps de trois 
mille hommes environ, pour ravager le territoire d'Antioche. Lorsque Ya’koub 
eut franchi le passage nommé Zourn | Porte) !, voilà que, comme envoyés du ciel, 
les Frères”?, ces guerriers amis du Christ, et Sdéph'anê, frère du général des 


upon the comparative geography of the cilician and sy- 


1 L'endroit appelé par les Arméniens han, 
rian gates, dans le Journal of the R. geographical So- 


Porte, est l’un des passages resserrés qui se trouvent 
entre le mont Amanus et le rivage de la mer, sur 
le golfe d'Iskenderoun, et qui donnent accès de la 
Cilicie dans la Syrie ( Pylæ Syriæ). Ce passage est 
appelé Portella par les chroniqueurs du moyen äge 
et dans les chartes latines éimanées de la chancellerie 
des rois r'oupéniens. Là était un bureau de douanes 
arméniennes, qui dépendait du fief de Gaston ou 
Gastim (voir la note suivante). D'après Willebrand 
. d'Oldenbourg (ltinerariam Terræ sanclæ, p. 14), la 
Portella était un casal situé à quatre milles de dis- 
tance d’Alexandrette, et au nord de Gastim; non 
loin de là, et sur le bord de la mer, s'élevait une 
porte de marbre blanc et poli, magnifiquement 
ornée, au haut de laquelle, suivant la tradition, 
reposaient les ossements d'Alexandre le Grand. On 
hit dans Marino Sanuto : « Exeuntibus Armeniam 
«* Minorem occurrit via arcta inter montes et mare, 
«et vocatur Passus Portelle. Inde, media dieta per 
“imaritimam, pervenitur Alexandretam, et inde 
« transitur Montagna Nigra : et alia media dieta per- 
« venilur ad duo castra Bagaras (Bagras) et Trapasa 
« (Derbeçak) ad pedem montis : inde est media diela 
‘in Antiochiam. » (Lib. II, part. x1v, cap. n.) 

La détermination de la position des Pylæ Syrie 
et des Pyle Amanides, dans le voisinage, présente 
beaucoup d'incertitude dans les auteurs anciens, 
Quinte-Curce, Ptolémée, Arrien, etc. M. Will. 
Aïnsworth a essayé de traiter celte intéressante et 
difficile question dans un mémoire intitulé : Notes 


ciety of London, 1838, p. 158-195. Cf. cc mémoire 
traduit dans les Nouvelles annales des voyages, an- 
née 1839, t. IT, p. 67-91. 

2? Par le mot Frères, Ppkpe, que les Arméniens 
empruntèrent aux Franks à l'époque des croisades, 
Grégoire le Prêtre entend ici les Templiers. Il ré- 
sulte des paroles de notre auteur que cet ordre était 
déjà établi dans la Cilicie avant le règne de Léon Il 
(1188). Plus tard, ce prince y appela les Hospi- 
taliers et les Chevaliers teutoniques. Un des do- 
maines que possédaient les Templiers, le château 
de Gaston ou Gastuim {5,5 dans le Meräcid-el- 
itthila”, çyplaa5 dans Aboulféda, Annales,t.V,p.135; 
Gastun, dans Guillaume de Tyr, XV, x1x; Gaston 
dans Ansbert, Hist. de exped. Friderici imperatoris, 
p. 5), était situé au sud et non loin de la Portella. I 
tomba au pouvoir de Saladin après la chute du 
royaume de Jérusalem; mais, à l’arrivée de Fré- 
déric Barberousse dans la Petite-Arménie, en 1190, 
la garnison , saisie de frayeur au nom seul du prince 
allemand, l'abandonna. I] fut occupé, en vertu 
d'une cession de Léon II, qui s'en était emparé, 
par le seigneur de Bagras, sire Adam, qui prit dès 
lors, comme on le voit dans plusieurs chartes la- 
tines, le nom du fief de Gaston, Adam de Guastone, 
de Gastam, de Guastonis ou de Gastim. (Cf. Actes de 
donation de Léon IT et de Raymond Rupio aux Hos- 
pitaliers, en date de 1207, 1210 et 1214, dans 
Paoli, Codice diplomatico del sacro militare ordine Ge- 
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1 &käne.w est l'arabe >>, huissier d'appartement chez un souverain, chambellan. 


Arméniens [Thoros], tombant sur eux à l'improviste, les exterminèrent jus- 
qu'au dernier. Leur chef Ya’koub, atteint d’un trait qui lui perça le foie, exhala 
son âme impie en poussant de douloureux gémissements. À cette nouvelle, les 
infidèles furent consternés, et le ciel se déclarant encore pour nous, une maladie 
qu'ils appellent dabakh! sévit sur leurs chevaux, et en fit périr la plus grande partie*. 
Témoins de ces désastres, les chefs turks prirent tous la fuite; l'ami n’attendit 
pas son ami; le frère délaissa son frère. Beaucoup d'entre eux coupèrent les jarrets 
de leurs chevaux et de leurs mulets; ils jetaient leurs armes pour se sauver plus 
rapidement, et, traversant des vallées boisées et des lieux impraticables, ils s'éga- 
rèrent en faisant fausse route. Les grands chambellans du sulthan et une foule 


rosolomitano, t. 1, pièces n° xcr, xevi, xax et c.) Le 
continuateur de Guillaume de T'yr, dans son Estoire 
de Eracles empereur, liv. XXIV, ch. xxv, p. 136-137, 
édit. de l'Académie des inscriptions), nomme ce 
seigneur Fouques de Buillon, et dit qu'il était cou- 
sin germain de Léon II et qu'il garda le Chastel 
de Gaston vingt ans. Ce sont là autant d'erreurs, 
comme le prouve le témoignage irrécusable des 
monuments originaux et contemporains, armé- 
niens ou Îatins. 

Les Templiers prétendirent que Gastim, leur 
ayant appartenu, devait leur être rendu; sur le 
refus de Léon IX, ils s'unirent au prince d’Antioche, 
Raymond le Borgne, contre lequel le roi armé- 
nien défendait les droits de son petit-neveu Ray- 
mond Rupin à la principauté de cette ville. Le 
pape Innocent III, pour punir Léon de cette spo- 
liation , lança contre lui, en 1213, une sentence 
d'excommunication (Innocentit tertii epistolæ, ed. 
Baluze, lib. XIV, epist. 64, 65 et 66). Deux ans 
après, Léon ayant fait la paix avec les Templiers 
et leur ayant restitué ce fief, Innocent II écrivit 
au patriarche de Jérusalem, son légat, en le char- 
geant de lever l'anathème (ibid. lib. XVT, epist. 7). La 
détermination de la position qu'occupaient les Tem- 
pliers au-dessous de la Portella prouve que ce sont 
bien les chevaliers de cet ordre qui. avec le prince 
arménien Sdéph'anè, tomberent sur les Turks de 
Kilidj-Arslan dans les passages de l'Amanus. 

Aboulfaradj (Chron. syr. p. 353) raconte, à l'année 
même où nous sommes parvenus dans Île récit de 
Grégoire le Prêtre (1467 des Grecs=— 1° oct. 1155- 


1156), une querelle qui divisa pendant quelque 
temps Thoros et les Templiers. Le prince d'Antio- 
che, et avec lui tous les Franks, réclamaient pour 
cet ordre la remise des places enlevées aux Grecs 
par les Arméniens , qui refusaient de s’en dessaisir; 
un combat fut livré auprès de la porte Synkraton, 
sos, et Thoros, vaincu, prit la fuite; 
il obtint la paix en rendant les forteresses qui fai- 
saient l’objet de la contestation. C'est sans doute 
après cet accord que les Templiers se réunirent à 
Sdéph'ané contre les Turks. 
1 Je suppose que le mot dabakh est l'arabe àss, 
« douleur à la gorge, étouffement par l'afflux du sang 
« à cette partie du corps, angine. » 
? Aboulfaradj (Chron. syr. p. 350) dit quen 
1465 des Grecs (1° octobre 1153-1154) le sulthan 


d'Iconium étant entré en Cilicie avec une armée 


considérable, et pendant qu'il pressait vivement le 
siége de Thil de Hamdoun, une nuée de cousins 
et de moucherons vint assaillir ses troupes. Au 
bout de trois jours, l'infection de l'air engendra 
des maladies, et, comme le fléau augmentait de 
Jour en jour, les infidèles prirent la fuite en aban- 
donnant leurs bagages. Thoros, avec ses Arméniens, 
descendant des montagnes, les poursuivit et ne cessa 
de les tailler en pièces que lorsque les bras luï tom- 
bèrent de fatigue. — Quoique dans ce paragraphe 
Grégoire le Prêtre n'attribue la fuite des Turks qu'à 
la mortalité qui sévit sur leurs chevaux, cependant, 
plus loin, il fait allusion à cette invasion d'in- 
sectes contre l’armée de Maç'oud, et il est ainst d'ac- 
cord, pour cette circonstance, avec l’historien syrien. 
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d'autres officiers couraient à pied. C'était le Très-Haut qui avait jeté la frayeur 
dans leur âme, car ils n'avaient rien à craindre des hommes, puisque les Armé- 
niens étaient allés pendant ce temps ravager le territoire des infidèles, d'où ils re- 
vinrent avec un butin immense ‘. A leur retour, ils virent la faveur inespérée que 
leur avait accordée le Tout-Puissant, en mettant en fuite leurs ennemis abattus et 
couverts de honte, pareils au faible renard qui se dérobe devant le lion royal. 
Tremblants, éperdus, les infidèles couraient, se croyant poursuivis par une ca- 
valerie nombreuse, acharnée à répandre le sang; telle était la pensée qui préci- 
pitait leurs pas. 

Le même sort fut réservé, auprès de Mëdzpin (Nisibe), à Gavad {Cabadès}, 
petit-fils de ‘Azguerd (Iezdedjerd), roi des Perses”. Oubliant les traités faits par 
ses ancêtres avec les chrétiens, il vint, plein de haine, à la tête de ses troupes, 
saccager ce pays. Après avoir longtemps dirigé ses machines de guerre et ses ef- 
forts contre les fortifications de MËdzpin, au moment où il allait livrer l'assaut, le pa- 
triarche saint Jacques apparut tout à coup, se promenant sur le rempart, et vêtu 
de pourpre comme un souverain; autour de lui se tenaient les légions célestes, et'il 
avait sur la tête une planche de l'arche de Noé, qu'un ange lui avait donnée en ré- 
compense des fatigues qu'il avait endurées en allant visiter l'arche sur la montagne*. 


3 L'auteur ne nomme point cette montagne; mais 


1 Thoros, ayant pénétré dans la Cappadoce, 
il est probable qu'il a voulu désigner le Macis ou 


pilla les Turks et puis rentra chez lui. Alors le 
sulthan Mac'oud, s'étant ligué avec Ya’koub-Arslan, 


de la famille des Danischmend, auquel il avait 


donné sa fille en mariage, se prépara à envahir la 
Cilicie; mais comme les avant-postes arméniens 
étaient sur leurs gardes, et composés d'hommes 
aguerris, les Turks s'en revinrent furtivement , sans 
oser s'aventurer dans les gorges du Taurus. 

2? Cabadès, Ra64èys, ou Koéys, en arménien Gavad, 
4uiuwuw, de la dynastie des Sassanides. Il était fils de 
Béror, Firouz ou Pérozès H, fils dé Iezdedjerd II. H 
régna de 486 à 497, et de nouveau, de 501 à 531. 


Ârarad en adoptant l'opinion qui a toujours eu 
cours parmi les Arméniens et qu'ils conservent en- 
core avec amour comme un antique souvenir na- 
tional, opinion d’après laquelle l'arche de Noé s'ar- 
rêta sur l’Ârarad. On sait que chez les juifs et les 
chrétiens de la Mésopotamie et de la Syrie, dès les 
premiers siècles de notre ère, prévalut une autre 
tradition d'après laquelle l'arche se serait repo- 
sée sur une des cimes des monts Gordyéens dans 
l'Assyrie. (Cf. Saint:Martin, Mémoires sar l'Armé. 
nie, t. [°°, p. 260-et suiv.) 
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Le messager céleste ne permit pas à l'homme de Dieu d'achever son pèlerinage ; il 
lui ordonna de sen retourner en paix, en lui remettant ce fragment précieux comme 
un témoignage de la faveur divine. À cette vue, les Perses, effrayés, n'osèrent point 
franchir le rempart qu'ils avaient renversé. Ce n'est pas tout ; ils furent atteints 
d'un châtiment: des nuées de guëpes, de frélons et de moucherons assaillirent 
les chevaux, qui s'échappèrent avec impétuosité en brisant leur frein, et leurs 
cavaliers ne purent les retenir, tant étaient épaisses ces nuées d'insectes. Ce 
fléau leur fut envoyé du ciel comme une humiliante punition, semblable à celle 
dont le bras du Tout-Puissant frappa autrefois l'Égypte, pour protéger les Israé- 
lites. Le roi des Perses s'en retourna, vaincu et couvert d'ignominie, après cette 
défaite infligée par la protection du Christ et la médiation de saint Jacques; car 
Dieu exauce les vœux de ceux qui le craignent". Ce fait rappelle de tout point 
celui qui se passa dans cette dernière occasion et que nos yeux ont vu saccomplir. 

C'est ainsi que deux fois la nation des Turks se levant en armes contre Thoros 
resta impuissante, malgré ses eflorts largement soudoyÿés par l'empereur, jaloux de 
réduire en cendres l'Éplise ct la Croix, et se retira en tournant en dérision les 
ordres de ce prince. Les Arméniens disaient : « Si nous n'avions pas été soutenus 
« par ce bras invincible qui a été étendu sur la Croix, nos ennemis auraient mis 
«à exécution l’œuvre criminelle des hérétiques, en renversant la sainte Eglise, 
«en dévastant notre pays de fond en comble ». Ils conservèrent donc la tranquillité, 
et les autres n'obtinrent pour résultat de leurs agressions que la He et la honte, 
comme nous venons dé le raconter. 

CX VI. Après avoir vu échouer ces perverses machinations dirigées contre nous, 
les infidèles songèrent à faire la paix. Kihidj-Arslan, que son père,le grand sulthan, 


/ ! Évagre (Histoire ecclés. IV, xxvin) rapporte un miracle semblable arrivé à Sergiopolis, ville de 
l'Euphratèse, lorsqu'elle fut assiégée par Chosroës, fils de Cabadès. | 
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1 Ce. »7, 604. 


a —— 


avait investi de la dignité de mélik (roi), réalisa cette pensée. Vivant dans la sécu- 
rité et remplis de Joie, les chrétiens glorifièrent la Sainte-Trinité, avec les aus- 
tères et pieux évêques, les saints prêtres, et les cohortes d'anachorètes, dont les 
bras sont continuellement levés vers le ciel. 

Au début de l'invasion des ennemis du Christ dans la principauté de Thoros, 
lorsqu'ils vinrent assiéger Thil de Hamdoun, le 16 du mois de drê (27 mai), un 
vent violent s'éleva, accompagné d'un bruit horrible; quantité d'arbres furent 
déracinés ; la grêle tomba en une foule de lieux, et abîima les blés et les vignes. 

Le 25 du même mois (5 juin), un phénomène terrible répandit l'épouvante 
parmi toutes les populations, apparaissant pendant trois jours, comme autrefois à 
Ninive; en commençant à la première veille de la nuit pour se prolonger jusqu’au 
lever de l'aurore. Par une dérogation à l'état habituel de l'atmosphère dans cette sai- 
son, des ténèbres épaisses se répandirent, semblables à l'obscurité profonde qui ré- 
gna en Égypte. Les nuages s'entrechoquaient avec des éclats de tonnerre, comme des 
montagnes qui auraient eu la dureté du diamant, et se précipitaient les uns contre 
les autres ; des éclairs enflammés embrasaient toute la voûte céleste. Il n’y avait 
pas un coin du ciel qui ne fût sillonné par la foudre, qu'accompagnait un vent impé- 
tueux. Oh! qui aurait pu contempler sans émotion ces terribles et incessantes con- 
vulsions de la nature! Effrayés par le spectacle de ces trois nuits, tous, hommes, 
femmes, vieillards, enfants, se pressaient, éperdus, dans les églises. Éplorés et 
gémissants, ils invoquaient l'intercession de la Mère de Dieu et des saints. Enfin 
le Seigneur eut pitié de ses créatures ; il arrêta ce fléau, signe de destruction 
pour ceux qui s’obstinent dans le péché et pour les incrédules qui vivent dans 
les ténébres. Lorsque ce phénomène eut lieu, on était dans l'année 603 (11 fé- 
vrier 1124-10 février 1155). Jusqu'à présent nous avons rapporté ce que nous 


avons entendu dire ou ce que nous avons vu de nos propres Yeux. 
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1 Ca. omet »pyf%. — ? Le mot puup est l'arabe | b, juge, kadhi. 


CXVII. Le sulthan des Turks [Maçoud|, de retour dans son royaume, après 
cette expédition honteuse pour lui, ne survécut que dix mois. Le cri des innocents 
qu'il avait immolés et des captifs condamnés à un esclavage sans espoir monta 
jusqu'aux oreilles du Seigneur des armées. Étant tombé malade, il manda son fils 
Kilidj-Arslan, et le plaçant sur le trône, se prosterna devant lui, en présence des 
grands de sa cour, et lui posa la couronne sur la tête; après quoi il expira, en lui 
laissant ses États. C'était en l'année 604 (11 février 1155-10 février 1156)!. Il 
avait encore deux autres fils, dont l'un était d'une générosité sans bornes et d'une 
figure beaucoup plus avenante que celui qui était devenu sulthan. Ce dernier, 
soupçonnant une opposition possible à ses volontés de la part de son frère, qu'il 
redoutait comme étant beaucoup plus robuste que lui; excité en outre, au milieu 
des festins et de la débauche, par de perfides conseillers, l'étrangla pendant la 
nuit. Le plus jeune des trois frères* lui obéit pendant quelque temps comme un 
fils dévoué; mais ensuite, poussé par la crainte, il s'enfuit dans ses forteresses 
de Gangra* et d'Ancyre, et on ne le revit plus. Kilidj-Arslan s'était défait non- 
seulement de son frère, mais encore des grands de sa cour, des émirs, du prin- 
cipal ministre de son père, nommé Bagh'daïn, et du kadhi qui avait été en charge 


1 Cette date de la mort de Macç'oud diffère d'un an 


à peu près de celle indiquée par Aboulfaradj, 1466 
des Grecs {1° oct. 1154-1155). Avant de mourir, Ma- 
c'oud partagea ses États entre ses enfants; il donna à 
‘1zz-eddin Kilidj-Arslan, KArr£aoË A4, sa capitale Ico- 
nium, avec toutes les contrées qui en dépendaient; 
à l'un de ses gendres, Ya’koub-Arslan, lzyouracérys, 
Amasie et Ancyre, avec la Cappadoce et les contrées 
voisines, et à Dsou'inoun, Aaîoë»ys, son autre gen- 
dre, Césarée et Sébaste. (Cf. Nicétas Choniatès, 
Manuel Comnène, Ill, v.) Ibn-Alathir et Aboul- 
féda (ad annum 660) disent qu’Ancyre fut accordée 


_ à Schahinschah, autre fils de Maç'oud, et qu'Ibra- 


him, frère de Dsou’Inoun, eut Malathia. Aboul- 


faradj ajoute que Kilidj-Arslan, incapable de dé- 
fendre ses États contre les princes de Cappadoce, 
laissa Nour-eddin lui enlever Ph'arzman et Aïn-tab. 

? Dans une des guerres que Manuel Comnène 
soutint contre Kilidj-Arslan II, Schahinschah, 
Zaioév, le plus jeune des deux frères de ce der- 
nier, prit le parti de l'empereur (1159). La même 
année, Kilidj-Arslan le dépouilla de ses États, et 
Schahinschah se retira auprès de Manuel. (Cinna- 
mus, VI, xnir et x1v.) 

3 Gangra, ville principale du thema Paphlago- 
num, au nord-est d'Ancyre, dans le voisinage et au 
nord du fleuve Halys ou Kizil-Irmak; elle est 
nommée aujourd'hui Kiangari. 
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x 
1 Le mot £mæw, en arabe »})5, pluriel de 
desservant d’une mosquée ou docteur de la loi. 


ob; lecteur du Koran, attaché en cette qualité 
au service d’une mosquée. Îci ce mot, pris dans une 


sous ce dernier. Le grand émir Ya koub-Arslan !, fils d'Amir-Gazi, seigneur de Sé- 
baste et de la Cappadoce, qui ne partageait pas ses sentiments, réunit un corps 
considérable de cavalerie, et envahit la contrée de Lycandus. Il transporta les chré- 
tiens dans son pays, mais en Îles traitant avec bienveillance, et sempara de la 
place forte de Larissa ? et de plusieurs autres villes. I! agissait ainsi à cause de son 
neveu (fils de son frère)*, qui était l'ennemi de Kïlidj-Arslan. En apprenant cette 
agression, le sulthan rassembla les troupes de son père et de nombreux cava- 
liers, et savança pour la repousser. Lorsqu'ils furent en présence, leurs prêtres 
imposteurs s'interposèrent entre eux quelque temps, et ne leur permirent pas 
d'en venir aux mains. Enfin, ayant fait un simulacre de trêve, ils s'en revinrent 
chez eux. Deux mois se passèrent ainsi sans que la paix ou un combat eussent 
terminé leur différend. Au bout de ce temps, Ya koub-Arslan se porta à la dé- 
robée dans le district de Dchahan, à Ablastha, qui en est la capitale. Comme 
l'esprit de l’homme s’enracine dans des habitudes de mal dès l'enfance, le sul- 
than avait oublié la mansuétude et la bonté qu'avait montrées son père pendant 
son règne. Instruit de la marche de Ya’koub, Kilidj-Arslan accourut en toute 
hâte et en frémissant de rage, résolu de venger le pays où il avait été élevé. Son 
adversaire, sachant qu'il approchait, réunit toutes les populations, au nombre 


! Dans le texte d’Aboulfaradj, le nom de Ya-- 
koub-Arslan est écrit, Los) Sao, Fa’koub- 
Arslän, comme dans Nicétas Choniatès et notre 
chroniqueur arménien. Cet accord semble prou- 
ver que Ÿa’koub est la véritable forme de ce 
nom. Les auteurs arabes, Ibn-Alathir, Aboulféda 
et Ibn-Khaldoün, écrivent Bdghi, &b, ou Yäghi, 
dk. 
? Larissa, ville de la Deuxième Arménie, qui 
devint, sous le règne de l'empereur Léon le Philo- 
sophe, un poste militaire, roüpua, dépendant de Sé- 
 baste, dans le voisinage de laquelle il était situé. 
{ Constantin Porphyrogénète, De Admin. imp. cap. L.) 


Hisror. ARM. — I. 


3 Je pense que ce neveu ou fils de frère est 
Dsou'Inoun, (yo 95, qui était établi à Césarée de 
Cappadoce, et à qui Kilidj-Arslan enleva cette ville, 
Il était fils de Mélik-Mohammed ou Mabmoud, et 
arrière-petit-fils d'Ibn-el-Danischmend. L'oncle de 
Dsou'incun, Ya’koub-Arslan, avait épousé comme 
lui une fille du sulthan Macç'oud. (Cf. p. 157, 
note 2,et p.176, note 1.) Les traducteurs d'Aboul- 
faradj, Bruns et Kirsch, par une confusion du 
jp mim et du © waw, ont lu et transcrit Damla- 
noun, 4309; au lieu de Doulnoun, ao}. 
qui est la véritable leçon, autorisée par les textes 
des auteurs arabes et byzantins. 
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de soixante et dix mille personnes, et les emmena, sans toutefois leur ravir la 
liberté. Cependant le sulthan n'arriva pas à temps pour le rencontrer dans cette 
contrée, car Ya koub avait pris une route détournée en se retirant avec les chrétiens. 
Kihidj-Arslan ayant pénétré sur le territoire de Lycandus, les habitants, décou- 
ragés à l'idée du caractère difficile et terrible de ce prince, allèrent vers lui 
spontanément. Il leur accorda un serment par lequel il s'engageait à ne point 
emmener ceux qui étaient ainsi venus vers lui. Ya koub, après avoir établi en sûreté 
les populations qu'il avait transportées dans ses États, vint camper en face du sul- 
than, bataillon contre bataillon. Leurs chefs religieux, intervenant de nouveau, 
les retinrent de prendre les armes. Mais après avoir longtemps attendu, le sulthan, 
se laissant enfin emporter par sa colère, s'avança vivement contre son adversaire. 
Leurs prêtres se Jetèrent à ses pieds, et le supplièrent de ne pas exterminer les 
musulmans, ses coreligionnaires. Cédant à leurs prières, 1l fit la paix et conclut un 
traité qui fut discuté article par article, mais sans stipuler le retour des chrétiens 
expatriés. Ce qui le décida fut la raison suivante : Sdéph'anê, frère de Thoros, sé- 
baste, fut excité par des étourdis et des brouillons, et non par l'inspiration divine, 
à enlever le. pays des chrétiens aux infidèles. Mais son frère ne lui prêtait aucune 
assistance, car les gens de Sdéph'anê pillaient leurs propres compatriotes, et 
leur dérobaient tout ce qu'ils possédaient de richesses et d'objets précieux. Ils ne 
ressemblaient en rien à des chrétiens qui se doivent une mutuelle assistance, 
comme la Sainte Écriture le leur enseigne. Tel fut le motif qui engagea le sul- 
than à venir dans le district de K'éçoun, dont son père s'était déjà rendu maître. 
Les fidèles, dénués de secours, et ayant connu son arrivée, prirent la fuite partout 
où ils ne se trouvaient pas en nombre. Le sulthan, sans recourir à la force, fit 
rentrer la contrée sous sa domination. Il conclut la paix avec le roi de Jérusalem 
[Baudouin III], avec le seigneur d'Antioche ’, ainsi qu'avec le victorieux Thoros; 


1 Renaud de Châtillon, qui avait suivi le roi les troupes de Raymond de Poitiers, seigneur d'An- 
Louis VII en Palestine, prit ensuite du service dans  tioche. Ce dernier étant mort en 1148, sa veuve 
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2? Ce. wnr, d'après [la volonté]. 


1 Ce. Jognuumnu widün k dnceu, au conimence- 
3 Ce. <Rwp/niu, K'armous. 


ment d'août. 


FI 


après quoi il reprit tranquillement le chemin de ses États. Ceci se passait cn 
l'année 606 (10 février 1157-9 février 1158), au mois d'août. Lorsquil vint à 
Pertounk', forteresse dont Sdéph'anê s'était emparé de vive force et en trompant 
son frère Thoros, Sdéph'anê, pour se rendre le sulthan favorable, la lui remit, 
sans le consentement de Thoros; le sulthan laissa la liberté à la garnison, infan- 
terie et cavalerie, pour reconnaître la soumission de Thoros et sa bonne volonté 


à lui faire cette cession. 
Antérieurement à ces événements, et en l'année 605 (11 février 1156- 


9 février 1157), le 26 octobre, un tremblement de terre se fit sentir partout. 
Plusieurs villes appartenant aux musulmans, sur les confins de l'Arabie, du côté 
d'Alep, furent renversées jusqu'aux fondements; mais le Seigneur préserva les 
chrétiens, jusqu'au commencement de l'année suivante. Il fut impossible de 


compter les secousses qui eurent lieu, pendant quatorze mois consécutifs !. 
CXVIIT. En l'année 606, le 2 octobre, s'éleva un ouragan accompagné de 
pluie, qui fut suivie d'un torrent de grêle. Les vignes et les treilles en souffrirent 


beaucoup, partout où elle tomba. 
Maintenant je dirai quelques mots touchant le grand et inexpugnable château 


de Béhesni. Sdéph'anê se rendit dans notre contrée de K'éçoun, avec de mau- 
vaises troupes, et contre le gré de son frère. Celui-ci lui avait adjoint quelques 
hommes qui s'appelaient eux-mêmes K'armoud”. Thoros, sébaste, lui avait 


de forteresses, Scheïzar, Kafarthäb, Maa’rra, Apa- 
mée, Émesse, le Château des Kurdes, Arka, Laodi- 
cée, Tripoli et Antioche. Nour-eddin, craignant que 
les Franks ne profitassent des dégâts occasionnés aux 
murailles et aux remparts des places musulmanes, 
rassembla ses troupes et les posta sur ses frontières, 
jusqu'à ce que ces dégâts eussent été réparés. 

? Notre chroniqueur veut parler ici, d’après ce 
que l'on peut supposer, de quelques restes des an- 
ciens Karmathes, transformés alors en Ismaéliens 


ou Bathéniens. 


Constance choisit Renaud pour époux et comme 
régent pendant la minorité de Boëmond III, fils de 
Raymond. Elle tint d'abord son union secrète, jus- 
qu'à ce que le roi de Jérusalem, dont elle était la 
cousine, et qui était le protecteur de la principauté, 
eût donné son consentement. (Guillaume de Tyr, 
XVII, xxvi.) 

1 Kemäl-eddin, Ibn-Alathir et Aboulféda men- 
tionnent ce tremblement de terre sous la date de 
552, au mois de redjeb {août-sept. 1157). Il désola 


toute la Syrie, et y détruisit quantité de villes et 
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1 Ce. gmwpk bunpébiv, la bonne pensée de..... 


conseillé de ne pas aller jusqu'au point de réduire tout à fait cette forteresse. 
Nous ignorons si c'était là une idée suggérée par la Providence ou née de la Ja- 
lousie '; car le seigneur de Béhesni, tyran altier dont j'ai jugé à propos de taire 
le nom, -avait transgressé les ordres que le sulthan son souverain lui avait 
donnés, d'épargner Îes chrétiens, objets de la bienveillance de ce prince. Au 
contraire il n'en était que plus acharné contre les prêtres et les diacres véné- 
rables, les pères de famille les plus recommandables, et contre tous les fidèles, 
qu'il accablait indistinctement de vexations. Les habitants de la célèbre ville 
de Béhesni étaient surchargés d'impôts. Qui donc leur fera un crime d'avoir, 
au péril de leur vie, appelé Sdéph'ané pour essayer de tendre un piége à ce 
scélérat? Mais ils ne purent mener à bonne fin cette entreprise; un traître, vio- 
lant le serment qu'ils s'étaient donné mutuellement, alla l'avertir de ne pas 
aller aux bains publics, où 11 trouverait la mort. Le tyran suivit ce conseil, qui 
lui sauva la vie, et ne sortit pas de sa maison. Rugissant comme un animal 
féroce, altéré du sang des innocents qui étaient sous sa main, il les fit préci- 
piter, pieds et poings liés, du haut d'un rocher escarpé. Les chrétiens, témoins 
de cette exécution, et se rappelant le terrible désastre d'Édesse, coururent à celui 
qui était venu à leur secours. Il se tenait en face de la forteresse avec ses soldats, 
contemplant ces scènes douloureuses qu'il ne pouvait empêcher. Alors il prit avec 
lui les habitants, hommes et femmes, vieillards et enfants. Ceux-ci, abandonnant 
avec empressement leurs foyers et l'héritage paternel, quittèrent ces lieux, qui de 
temps immémorial les avaient vus naître de père en fils, où ils avaient été élevés, 
et où ils avaient vécu sous la protection de princes pieux qui les traitaient comme 


1 Les deux frères Thoros et Sdéph ané vivaient de tuer Thoros; mais que Thoros, ayant découvert 
en mésintelligence, comme l’atteste aussi Aboulfa- son projet, se saisit de lui et le tint en prison 
radj, qui dit, sous la date de 1 469 des Grecs (1 oc- pendant six mois, ou, suivant Michel le Syrien, dix 
tobre 1157-1158), que ce dernier avait comploté mois. 
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des enfants bien-aimés. Eux dont l'existence s'était écoulée sous de frais ombrages, 


qui étaient accoutumés à une vie de délices, ils émigrèrent, sous la conduite de 
Sdéph'anê, dans un pays désagréable, où ils étaient exposés à toutes les incom- 


modités. Enfin le sulthan, songeant au sort malheureux de la place forte de Bé- 
hesni, gardée par Dieu, et aux souffrances des chrétiens, trouva, dans sa sagesse, 


un moyen de les ÿfaire revenir. ÂAttirés par la mansuétude qu il leur témoignait, 


ils commencèrent à y rentrer l'un après l'autre, et Béhesni, dépeuplée et dé- 


pouillée de ses richesses, retrouva sa prospérité. 
Mais que dirais-je de notre ville de K'éçoun, mot qui signifie belle !? Le chef 


auquel l'empereur en avait confié le gouvernement et la défense fut impuissant 
à sortir des murs pour repousser l'ennemi. Lui et les siens, conjurés contre 
les habitants, expulsèrent de saints prêtres, d'illustres et honorables chefs de 
famille, ainsi que tous les hommes sans distinction, n'y laissant que les femmes 
et les enfants. Néanmoins, ce qu'il y avait de bon dans ce chef, c'est qu'il ordonna 
de respecter et de garder à l'abri même du soupçon les femmes des émigrés. Ces 
infortunés proscrits eurent pour habitation, non plus leurs magnifiques palais, 
ou leurs maisons, mais des villages et des monastères. Aucun d'eux n'avait la 
force de s'éloigner : ils choisissaient un gîte à l'ombre des arbres et des murs, 

et s'asseyaient là, silencieux, immobiles et n'ayant en perspective que la mort ou 
l'esclavage. Cette crainte leur faisait oublier leur exil et leur existence akitée par 
tant de vicissitudes. Ces calamités se prolongèrent du mois de maréri (mai-juin) au 
mois de juillet, jusqu'à l'arrivée du grand sulthan à Pertounk'. Alors le pays recou- 
vra sa tranquillité, et les habitants rentrèrent dans leurs foyers. La forteresse de 

! Grégoire, en affirmant que le nom de la ville de (y, haçan, qui a une conformité de sens et 

quelque analogie de prononciation. 


Guiçon ; Uéerr, ou K'éçoun, Run, signifie belle, 
rapporte peut-être l'origine de ce mot à l'arabe 


182 . CHRONIQUE 
Spunlisunn. dESh (@rrpnuh mmbuy bah ( \épqneot pb oncpuuli uhpny aqueuse eur vil 
Yunleuy Uubguukh » gnp be nb en fEunlp fr rer ppt ,np Épuyp dan k annbgong 
.f? pheunnuh, np vuçuilus fi TjebiurukE : | 
Pa 'd" (: . €ÿFin anfEtaufuf qu une perl Jubdnn up, bopsEny FT 3 dE dun Su quo 
bepay jungwgu Swununbiy ubp, gp mbbp puy autlpwg L puy Sub : \pe Unpuw 
tue. bb, une pinaibfi ; qupébu,z cru plu Gessunwpfulu bp JLenouwnki, JUzuhnp L 
sn ffapro, wbfounpeit nubjny ggeobuu uhpay, qnp qudkquiu* Ephepbat Yaqduu pu. Le upu 
ns EEK f pbnfEUE* vpah fepay Egl unipamublit, puruqh als Sungopenc fin & <ipho_ 
nul Le (NEphupuy. ay age bp union) apafiu O aabh, op bp bp Sue L fbuuy 
une qurelfil k ) (bAuuquiuh ap JE diu$neusiu [wquoiun une peruilfit upÇuuliup$kug gap 
bep, gnp ban Buquanpnefbuiu hepas, k patwgan h fEpuy Ephphu pphuuwnubhg L uiug 
queuSditu que ph [fwgance unepanwufu, L E&uwn qop Wupwg, quitwunhlfs (pu L 
aDupqduit L ggbequ ewdbueuju : | > ua qpanustil k pPAiuupquin pwqrel silqunf qobiug wa 
phuupu, UF catbp aihqun re fu, qupän, wub, abphhrt fl, qnp Sup ff uru$ulusts 
bg ju fo b pe ebg + Upe bu ns Qu gas ju, Leone fopafemupel pur gg ph. 
Qui was puit puy wppuÿb Wuwupuhg : | 
Le hist jee dESh owponeoh Efiu Huqueopu \ppoeuunkdiuy L akbp \innhnpns 
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? Ce. & pavar Wbuk, par la violence [de son cœur]. tant plus facilement quel’auteur, Grégoire le Prêtre, 
3 Le mot qwrpt, Bôrn, au génitif quepwp, n'est vivait dans un pays qui avait été sous la juridiction 
pas arménien; d’après le contexte il a ici le sens de d'un seigneur français, Baudouin de Marasch, et 


frontières, bornes, limites. C'est sans doute notre mot qui relevait de la principauté d'Antioche. 
français borne, passé dans la langue arménienne au 4 Ca. vapuw. 


Pertounk’ fut remise à ce prince, d'après la volonté de Thoros, désireux d'ob- 
tenir son amitié, mais contre le gré de Sdéph'anê, dont la valeur l'avait enlevée 
au Turk qui la possédait, homme abominable qui avait en haine le Christ et 
qu'il tua de sa propre main. 

CXIX. Cette expédition terminée, le sulthan rentra dans son royaume. Il dé- 
libéra avec les grands de sa Porte sur le projet de consolider les liens qui l'unis- 
saient déjà aux Franks et aux Arméniens. Ses vues ayant été approuvées par ses 
conseillers, il envoya de nouveau des hommes de confiance à Jérusalem, à An- 
tioche et auprès de Thoros, pour conclure une alliance cimentée par un traité 
librement consenti de part et d'autre. Il n'agissait pas en cela d'après l'entraf- 
nement de son cœur; car qu'y a-t-il de commun entre le Christ et Bélial? mais 
dans le but de chercher des appuis contre le fils de Zangui, seigneur d'Alep, et 
mari de sa sœur. En effet, après la mort du sulthan Maç'oud, le fils de Zangui, 
dédaignant le fils et successeur de ce prince [Kilidj-Arslan|, sempara du terri- 
toire des chrétiens, franchit les frontières des possessions de ce dernier, et occupa 
tout ce qu'il put prendre, les formidables forteresses d'Aïn-tab et de Ph'arzman’, 
et tous les villages qui en dépendent. Kilidj-Arslan lui écrivit maintes fois de cesser 
ses injustes entreprises. « Rends-moi, lui disait-il, les pays qui m'appartiennent 
“et que mon père a destinés à servir de limite entre toi et moi.» Mais il ne tenait 
aucun compte de ces représentations et se montrait beaucoup plus hostile et ar- 
rogant envers cette race belliqueuse que vis-à-vis du roi de Perse. 

Pendant que le roi de Jérusalem et le seigneur d'Antioche, Renaud, étaient 


1 Ph'arzman, en arabe (5e, , place forte de la Troisième Arménie, sur les limites de l'Euphratèse. 
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1 Le mot toïP@uñXur , Gônthandjau, est la trans. que portait Foulques avant d’être roi de Jérusa- 


cription arménienne du titre de comte d'Anjou,  lem. 


plongés dans une perplexité extrême, celui dont la puissance est plus élevée 
que les cieux, et qui jamais ne perd de vue, qui ne néglige jamais la verge qu'il 
tient en réserve pour les pécheurs, au milieu des fortunes diverses qu'éprou- 
vent les bons, celui qui relève notre désespoir, se décida, dans sa justice infail- 
lible, à infliger à Nour-eddin un châtiment soudain, en le frappant de la plus 
douloureuse maladie. Ce prince manda de tous côtés, auprès de lui, les plus 
habiles médecins, mais leur science fut inutile; au contraire, le bras de Dieu ne 
faisait que s'appesantir chaque jour davantage sur lui. Après s'être lié avec le 
comte Josselin par des traités et les serments les plus solennels consentis de 
bon accord, il avait agi envers lui avec une inhumanité inouïe; car jamais 
on n'avait entendu dire chez aucun peuple et dans aucun siècle, quun homme 
ayant fait prisonnier son ami, tombé dans les embüûches qu'il lui avait fait 
dresser par d'autres, et en dehors d’une guerre réciproque, l'eût retenu dans 
les fers pendant neuf ans, après lui avoir crevé les yeux; traitement qu'il in- 
fligea à ce héros si souvent victorieux, et maître de tant de provinces. Bénédic- 
tion, louanges et gloire aux très-saints jugements de Dieu, de la part de toutes 
ses créatures! 

CXX. Revenons maintenant à des faits que nous avons omis. En 602 (11 fé- 
vrier 1193-10 février 1154), Jérusalem avait pour souverain le fils du comte 
d'Anjou, roi des Franks, jeune homme de dix-huit ans *. Le Très-Haut, étendant sa 
protection sur ce prince, lui accorda une victoire éclatante, en lui livrant l'inexpu- 


1 Ibn-Alathir, Aboulféda et Kemäl-eddin fixent fenêtre grillée, les partisans de son frère se disper- 
sèrent, et Miran s'enfuit à Harran. (Ibn-Alathir, éd. 


cette maladie de Nour-eddin à l'année 554 (23 jan- 
Tornberg, t. XI, p. 166-167.) 


vier 1159-11 janvier 1160). Le bruit courut 
un instant qu'il était mort. Comme il ne laissait 
pas de fils en état de lui succéder, son frère cadet 
Nasret-eddin Miran rassembla quelques troupes et 
essaya de s'emparer de la citadelle d'Alep. Mais 
Nour-eddin s'étant fait voir au peuple par une 


? Baudouin III, qui était âgé de douze ans à la 
mort de son père Foulques (1142), devait avoir par 
conséquent vingttrois ans à l'époque de la prise 
d'Ascalon, et non dix-huit, comme le prétend notre 


chroniqueur. 
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1 Ce. Urbuwpwufr, de l'Évangile. —? Ca. pepng. — 3 Ce. nb, 605. 


gnable et invincible château d'Ascalon, repaire des infidèles. Dans ce siége, la 
valeureuse nation des Franks éprouva bien des fatigues, partagées par son brave 
et saint roi, pendant une année entière. Un grand nombre d’entre eux et de 
Frères obtinrent la couronne du martyre. Ils avaient déjà bien souffert, lorsque 
la patronne et l'espérance des chrétiens, la Mère de Notre Seigneur, supplia son 
divin fils d'achever leur triomphe ou de leur donner la force de supporter de 
nouvelles fatigues. Enfin la ville tomba entre les mains du roi et des Frères le 
jour de l'Assomption de la Mère de Dieu, et grâce à son intercession |. 

CXXI. Une trahison des Scythes (Turks) ?, cette nation athée, ayant été dé- 
couverte, le roi, tout humain qu'il était, en fit passer au fil de l'épée un très-grand 
nombre, et leur fit expier le sang des chrétiens dont ils s'étaient abreuvés. Il 
chassa de la ville ceux qui furent épargnés, et fixa leur demeure hors des murs. 
À la place des blasphèmes contre le Christ, on entendit retentir partout des 
louanges en l'honneur de ce nom vivifiant. La Croix rédemptrice s’éleva sur le faîte 
des plus hauts édifices de ce peuple pervers, plongé dans les ténèbres et enclin 
au mal, en signe de honte et d'opprobre pour lui, de gloire et d'allégresse pour 
nous autres fidèles. Après cette magnifique victoire, les Franks se donnèrent un 
peu de repos; puis ils songèrent à tenter un coup de main sur Damas. Vers le 
commencement de l'année 603 {11 février 1154-10 février 1155) arriva le fils 


1 Cette indication nous donne pour quantième le 
dimanche 16 août, jour où tomba, en 1153, l’As- 
somption, fête mobile dans l'Église arménienne. 
Ibn-Alathir et Aboulféda marquent l'année 548 hég. 
(29 mars 1153-17 mars 1154). Mais Guillaume de 
Tyr (XVIIE, xxx) place la prise d'Ascalon au 12 août 
de l'année suivante, 1154. Aboulfaradj (Chron. syr. 
p. 349) accuse Michel le Syrien d'avancer d'un an 
cette date qu'il fixe lui-même à l'année 1465 des 
Grecs (1° oct. 1153-1154) et 548 hég. (29 mars 
1193-17 mars 1194). Il résulte de ces divers té- 
moignages que la date de 1153 est la plus pro- 


bable; le siége durait depuis le mois de février. 
Les habitants se rendirent à composition, après 
avoir perdu une grande partie de la garnison, et, 
au bout de deux jours, ils abandonnèrent la ville 
pour se retirer en Égypte. Ascalon, à cette époque, 
appartenait au khalife fathimite d'Égypte Dhaher- 
billah. 

2? Le mot W4h-Pwshe, Scythes, est appliqué quel- 
quefois par les Arméniens aux peuples originaires 
de l'Asie centrale, que nous connaissons sous le 
nom générique de Tartares,etsousles dénominations 
particulières de Turks, Turkomans, Mongols, etc. 


cette cité à Modjir-eddin. Il eut l'adresse de lui 


/ 
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de Zangui, qui essaya de s'emparer par ruse de cette ville, malgré les habitants, 
retenus par leur sollicitude pour le sort de leurs fils, qu'ils avaient envoyés en 
otage à Jérusalem, conformément aux ordres du roi. Cependant ïl parvint à s'in- 
troduire furtivement dans l'intérieur de Damas, et à y établir sa domination ’. 
CXXIIL. Au commencement de l'année 604 {11 février 1155-11 février 1156), 
il gagna à prix d'or le roi de Jérusalem, et ayant obtenu l'adhésion du seigneur 
d'Antioche à ses desseins pervers, il fit alliance avec eux. Ils consentirent à le 
laisser entreprendre une expédition dans les pays chrétiens que les Franks occu- 
paient antérieurement. Aussitôt il se dirigea avec des forces imposantes vers la 
grande et célèbre cité d'Ain-tab, dont le siége ne dura pas longtemps; ayant miné 
et abattu les remparts, il pénétra dans la place. Une multitude d'infidèles et de 
chrétiens y furent massacrés, ou faits prisonniers. Après quoi 1l expédia plusieurs 
messages aux gouverneurs des contrées de R’aban et de K'éçoun, pour demander 
à en prendre pacifiquement possession. Mais ils s'y refusérent, par crainte du sul- 
than. Nour-eddin, ayant appris que le roi de Jérusalem et le prince d'Antioche 
avaient rompu la trêve et étaient venus ravager son territoire, partit précipitam- 
ment pour ÂAlep et Damas. Comme ces provinces étaient dans le trouble, il crut 
prudent de temporiser; car pour le moment il n'était pas en force pour résister 
aux Franks, tandis que ceux-ci, tout en faisant des incursions, étaient impuis- 


sants à prendre Damas”. 
CXXIIIL. Cependant le roi de Jérusalem forma le dessein de s'allier par un 


bitants, qui l'introduisirent par la porte orientale. 
(Mejeredin, dans Guillaume de Tyr, XVI, vin), ar- A yant assiégé dans la forteresse Modjir-eddin , celui- 
ci fut forcé de capituler et d'accepter Emesse en 


rière-petit-fils de Toghtékin. Comme les Franks s’é- 
taient rendus maîtres d’Ascalon, et que Nour-eddin compensation, et ensuite Bâlis. Mécontent de ce chan- 
ne voyait aucun moyen de les en chasser, parce que  gement, il passa dans l'Irak, et se fixa à Bagdad, où il 
Damas se trouvait entre lui et cette ville, et comme mourut. Ibn-Alathir indique le mois de séfer 549 
d’ailleurs ils manifestaient l'intention de s'emparer  (avril-mai 1154) comme date de la prise de pos- 
de Damas, il employa un stratagème pour enlever session de Damas par Nour-eddin. Aboulfaradj 
(Chron. syr. p. 351) raconte cet événement avec 
rendre suspects les émirs attachés à son service, et les mêmes circonstances, et d'accord aussi avec 
parvint à les éloigner. Il gagna les milices et les ha- Guillaume de Tyr. 
" 24 


Hisror. ARM. — I. 


! Damas était alors au pouvoir de Modjir-eddin 
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mariage avec Manuel. L'empereur agréa avec empressement la demande qui lui 
en fut faite, et envoya à Jérusalem sa cousine (fille du frère de son père) ', avec 
une escorte de confiance attachée à la personne de cette princesse, un corps de 
cavalerie, et quantité de trésors. En même temps il promit au roi de venir 
en personne au secours de Jérusalem et des chrétiens, engagement qu'il ne 
tarda pas à réaliser; car aussitôt, cette même année, c'est-à-dire en 608 (10 fé- 
vrier 1199-9 février 1160), il entra dans le pays qui appartenait à Thoros, 
depuis que celui-ci l'avait enlevé au gouverneur romain de Mécis?. Manuel avait 
sous ses ordres cinq cent mille combattants. Thoros, apprenant son arrivée, se 


1 1] faut lire sa nièce. C'était Théodora, fille du 
sébastocrator Isaac, frère aîné de Manuel. Elle 
n'avait alors que treize ans. (Guillaume de Tyr, 
XVII, xx.) Baudouin n'eut pas d'enfants de cette 
princesse; mais après la mort de son mari, elle 
entretint avec son parent Andronic, cousin de Ma- 
nuel, des relations criminelles, et lui donna un 
fils et une fille, Alexis et Irène. (Cf. ci-dessus ch. ext, 
p. 167, note 2, et p. 169, note 1; Lignages d’Oatre- 
mer, ch. 1, Ci dit des rois de Jerusalem, p. 442 , éd. 
de M. le comte Beugnot; Du Cange, Familiæ Byzan- 
tinæ, Stemma Comnenicum, p. 152.) | 

2? Cinnamus, IV, x, ajoute quelques détails 
qui complètent le récit de Grégoire le Prêtre. Ma- 
nuel était sur le point d'entrer en Cilicie et appro- 
chait de Séleucie, lorsque Thoros, prévenu par un 
de ces pèlerins latins qui se rendaient en mendiant 
dans la Palestine, s'enfuit dans les gorges les plus 
reculées du Taurus, en cachant sa retraite à tous, 
excepté à deux amis, Thomas et Korkë, Kôpxy 
(Gorzk, Georges). Le surlendemain l'empereur, 
ayant franchi les frontières de la Cilicie, prit sans 
coup férir le château fort de Lamos, ensuite Cis- 
tramos et Anazarbe. De là il marcha sur Longinias, 
dont il s'empara également; puis, tandis qu'il allait 
prendre Thil, T{A, il envoya contre Tarse son beau- 
frère Théodore Vatatze. À l'approche de celui-ci, 
les défenseurs de Tarse, effrayés, se précipitèrent 
du haut des tours, et la ville se rendit. 

Il existait plusieurs causes pour lesquelles Renaud 
de Châtillon évitait la présence de l’empereur, et 
qui en éloignaient aussi Thoros. Manuel en vou- 
lait au premier de ce qu'il avait obtenu la main 


de Constance, fille de Boëmond II, au préjudice 


du césar Jean Roger, qui avait été trouvé trop 


vieux, et qui avait été refusé aussi par la crainte 
que cette union ne soumit Antioche à la domina- 
tion impériale. Son autre grief était l'expédition que 
Renaud avait entreprise contre l'île de Chypre, qui 
appartenait alors aux Grecs; enfin il ne pouvait 
oublier que Thoros lui avait enlevé les villes les 
plus importantes de la Cilicie, et il lui gardait 
rancune de sa connivence avec Renaud. Thoros et 
Renaud, effrayés de l’arrivée de Manuel, et n'osant 
pas lui envoyer directement des députés pour im- 
plorer leur pardon, s’adressèrent à ses plus proches 
parents. À la fin, Renaud arriva avec plusieurs ha- 
bitants d’Antioche, la tête découverte, les manches 
retroussées jusqu'au coude, les pieds nus, la corde 
au cou, et un glaive à la main gauche. Il était resté 
d'abord en dehors de la tente impériale sans oser 
entrer; Manuel, cédant aux sollicitations les plus 
pressantes, finit par le recevoir et lui pardonner. 
Cette scène se passa en présence des députés des 
nations asiatiques venus du Kharazm, de Suse, de 
toute la Médie, de Babylone (Bagdad), du pays des 
Abasges et des Ibériens, de la Palestine et de l’Ar- 
ménie, de ceux de Nour-eddin, satrape de Berrhæe 
(Alep) de Ya’koub-Arslan, layoumacéwns, phylarque 
des Perses. Le roi de Jérusalem, Baudouin, ayant 
intercédé pour Thoros, l’empereur se laissa fléchir; 
il consentit à recevoir le prince arménien, qui se 
présenta dans une attitude suppliante et humble, 
et l’admit parmi les vassaux de l'empire romain, 
dobAots Tüv Popualewy évéypaÿe. La paix fut ainsi ré- 
tablie. Aboulfaradj (Chron. syr. p. 356) dit que les 
médiateurs de cette paix furent le roi de Jérusalem 
et le patriarche ; mais, dans son récit, il ne fait pas 
mention de Renaud de Cbätillon. : 
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sauva avec ses chevaux et toutes ses richesses, avec les grands de sa cour, sa femme 
et ses fils, chacun emportant tout ce qu'il possédait. Il se réfugia auprès du rocher 
que l'on appelle Dadjig, où depuis les temps les plus reculés, et de mémoire 
d'homme, personne n'avait habité ou cherché un abri. Il avait oublié l'avis du 
sage qui dit : « Ne t'attaque pas à plus fort que toi.» Thoros, à la tête de sa ca- 
valerie, évitait de stationner dans un lieu déterminé; ïl errait dans des endroits 
de difficile accès et boisés, espérant en la miséricorde divine, et comptant, pour 
lui et pour le seigneur d'Antioche qui gouvernait la principauté avec le titre de ré- 
gent, sur la médiation probable du roi de Jérusalem auprès de l'empereur. Le motif 
principal qui les rendait craintifs et tout honteux l’un et l'autre devant les Grecs, 
c'est qu'auparavant le prince d'Antioche était allé avec une flotte, d'après les insti- 
gations de Thoros, et, en compagnie avec lui, un détachement que Thoros lui avait 
fourni, faire une descente dans l'île de Chypre. Ayant surpris les habitants dans 
une sécurité complète et sans moyens de défense, ils les traitèrent comme des infi- 
dèles, ravageant leurs cités et leurs villages, les chassant de leurs maisons, enle- 
vant leurs richesses, maltraitant les populations et les ecclésiastiques grecs aux- 
quels ils faisaient couper le nez et les oreilles”. Ces excès, ayant ge connus à 
Constantinople, excitèrent le courroux de l'empereur et des grands; mais pour l'ins- 
tant iln' ÿ pouvait rien. Lorsqu ‘il arriva à Mécis et qu 1l eut occupé tout le pays, on 
était dans les premiers jours de novembre; toutefois il ne fit aucun mal aux habi- 
tants. Cependant le roi de Jérusalem tardait d'arriver pour se concerter sur les 


Franks emportèrent les objets précieux dont ils 
s'étaient emparés, et emmenèrent comme otages à 
Antioche l'évêque, les abbés des couvents et les ma- 
gistrats, jusqu'à ce que la rançon stipulée eût été 
payée. Selon Cinnamus, Renaud, effrayé des me- 
naces de l'empereur, et ayant besoin d'argent pour 


l Deux chroniqueurs arméniens, le connétable 
Sëémpad et Michel le Syrien, assurent, comme Gré- 
goire le Prêtre, que Thoros prit part avec Renaud 
de Châtillon à l'expédition contre Chypre; mais Cin- 
namus (IV, xvui), Guillaume de Tyr (XVII, x), et 
Aboulfaradj, n'y associent point le prince armé- 


nien. Cedernier historien raconte qu'en l'année 1468 
des Grecs (1 octobre 1156-1157) Renaud, ayant 
envahi Chypre, saccagea cette ile et enleva les ha- 
bitants, leurs richesses et leurs troupeaux. Les Chy- 
priotes, arrivés au bord de la mer, s'engagèrent à 
fournir une grosse somme d'argent pour eux et leurs 
troupeaux, et furent mis en liberté. Néanmoins les 


lui résister, imagina de se jeter sur Chypre, el y 
prit une quantité immense de richesses. Il avait 
été d'abord repoussé par Jean Comnène, neveu de 
Manuel, et par Michel Branas, qui avaient le com- 
mandement de l'ile. Mais ceux-ci l'ayant impru- 
demment poursuivi jusqu à Leucosie, il les fit pri- 
sonniers. 
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moyens à employer, afin de vaincre les nations qui ne reconnaissent pas le Christ et 
d'affranchir l'Église; mais Manuel n'avait, au fond de l'âme, aucun souci de déli- 
vrer les captifs. | 

CXXIV. A la fin, le roi de Jérusalem arriva, accompagné des Frères, cette mi- 
lice du Christ, et du seigneur d’Antioche. Celui-ci s'était rendu auparavant auprès 
de l'empereur, pour s’excuser de son expédition contre Chypre. Une foule de chré- 
tiens, accourus vers Manuel, pour le motif qui a été énoncé plus haut, le sup- 
plièrent avec les plus pressantes instances de calmer la colère qui l'animait contre 
Thoros. Comme les Grecs nourrissaient des sentiments de haine contre les Armé- 
niens, quoiqu'ils n'eussent rien à leur reprocher, il n'accepta qu'en apparence la 
médiation et la garantie du roi de Jérusalem et des Frères. Lorsque Thoros se fut 
rendu auprès de lui, il fut d'abord exclu de sa table. Maïs la Providence voulut 
qu'il plût à Manuel, qui, charmé de sa bonne mine, adressa de vifs reproches aux 
calomniateurs qui avaient noirci Thoros. Le prince arménien, étant resté au camp 
quelques jours, voulut s’en retourner chez lui. L'empereur y consentit, à condition 
qu'il reviendrait immédiatement. Thoros, réfléchissant judicieusement aux be- 
soins de l'armée, ramena un convoi considérable de brebis, de buffles et de chevaux 
arabes; puis il retourna auprès de l'empereur, et lui offrit ces présents venus dans 


un moment si favorable. Manuel, étonné et enchanté de voir une telle abondance 


de vivres, loua hautement la prudence de Thoros en présence des grands officiers 
du camp et des ennemis du prince arménien; il le gratifia de trésors d'or et d'ar- 
gent, et d'un costume, avec une générosité digne d’un monarque, et lui pardonna 
du fond du cœur sa désobéissance et sa rébellion envers son souverain; Thoros 
lui promit de son côté une soumission pleine et entière, et il tint parole’. 


\ 


1 Ce fut conformément à ce pacte, fait avec  liaire le prince arménien ainsi que Dikran, Trypévys, 
Thoros, qu'un peu plus tard Manuel , se préparant à . etun certain Chrysaphius, Cilicien. (Voir Cinnamus, 
marcher contre Kilidj-Arslan, appela comme auxi-  IV,1v). Nicétas Choniatès (Manuel Comnène, Il, 1), 
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CXXV. Une généreuse résolution fut prise en commun par les deux monar- 
ques !, l'invincible milice des Frères, le seigneur d'Antioche et Thoros, résolution 
à laquelle adhérèrent tous les chrétiens avec foi et un cœur fervent; ils voulaient 
mourir ou délivrer les captifs qui gémissaient depuis longtemps, sans espoir, dans 
les fers à Alep et à Damas, ces villes bâties de sang”. L'armée chrétienne tout 
entière, se mettant en marche, fit son entrée dans Antioche, comme chez elle. 
Mais comme .on était loin de penser que les habitants répondraient sur-le- 
champ à l'appel de l'empereur, Manuel exigea qu'ils lui remissent en otage les 
fils des principales familles. Ils s'empressèrent d'obéir et de faire acte de sou- 
mission, dans la crainte que les captifs ne fussent point arrachés à la servitude, 
et de violer le vœu qu'ils avaient fait au tombeau du Rédempteur, et la parole 
qu'ils avaient donnée au roi de Jérusalem, lorsqu'il s’allia par mariage à l'empe- 
reur. Les chrétiens savançaient en bataillons innombrables, rugissant comme 
des lions; ils rivalisaient à qui se devancerait l’un l'autre, comme des aigles 
qui fondent sur une troupe de perdrix. C'est ainsi qu'ils couraient avec intrépi- 
dité porter le ravage sur le territoire des Scythes (Turks). En un jour de marche 
ils atteignirent Balanée, sur les limites d'Alep. Tous les fidèles rapprochés ou 
éloignés furent dans une allégresse extrême lorsqu'ils apprirent la ligue formée 
dans le but d'exterminer les infidèles et de délivrer du joug pesant de la servi- 
tude l'Église du Christ, rachetée au prix de son sang précieux. A la nouvelle 
de cette invasion sur leur territoire, toutes les populations musulmanes furent 
qui laisse toujours percer la haine que les Grecs teur arrogante que l’empereur affectait envers les 
avaient vouée aux Arméniens, assure que Thoros, princes latins de Syrie, et qu'il témoigna même au 
qu'il représente comme un homme d'une profonde roi de Jérusalem. 
astuce, abusa l’empereur par la duplicité de son ? Cette même expression est appliquée à Damas 
langage, et trahit ensuite ses serments. par Guillaume de Tyr (XVI, m1) : « [Damascus] 

1 Cinnamus (IV, xx-xxrr) raconte en détail la con-  «interpretatur autem sanguinea vel sanguinolenta. » 
férence de l'empereur Manuel et de Baudouin IL, Cette étymologie paraît fondée sur la racine 0, en 

hébreu, sang. 


‘et les rapports de ces deux princes avec Nour-eddin. 
Les circonstances de son récit nous montrent la hau- 
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dans l'effroi. Cédant à la terreur extrême que lui causait la coalition du roi de 
Jérusalem et de l'empereur, Nour-eddin, seigneur d'Alep et de Damas, leur 
envoya des ambassadeurs, pour leur annoncer qu'il s'engageait à rendre les captifs 


qu'il retenait et qu'il traitait avec une rigueur impitoyable, au nombre de dix 


mille”. Il voulut d'abord, après les avoir habillés de neuf et avoir fait dispa- 
raitre la trace des souillures qu'ils avaient contractées dans les fers, les envoyer 
à la rencontre des deux souverains, pour les disposer en sa faveur, et leur dire 
qu'il se courberait sous leur autorité comme un esclave. Mais les conditions qu'il 
proposait furent rejetées, et ses envoyés revinrent avec cette réponse, que Nour- 
eddin eût à quitter le pays, et à se retirer où il leur plairait; ou sinon, que toutes 
les populations musulmanes, jusqu'aux enfants à la mamelle, seraient exter- 
minées. À tant d'audace l'armée chrétienne joignait une Joie quelle faisait 
éclater comme en un jour de noce. Mais tandis que l'on ne pensait à rien autre 
chose, tout à coup et par la volonté du démon arriva de la Ville impériale (Cons- 
tantinople) une lettre annonçant qu'une insurrection avait éclaté contre Manuel, 
ainsi que d'autres événements qui avaient pour mobile la magie”. Nous n'avons pu 
approfondir et savoir avec certitude ce qui produisit cette œuvre satanique; mais à 


1 Parmi les prisonniers que rendit Nour-eddin gouvernement populaire. (Cf. Cinnamus, IV, x1x.) 
étaient Bertrand, fils naturel d’Alphonse, comte  Nicétas Choniatès (Manuel Comnène, III, 1v) affirme 
de Saint-Gilles et de Toulouse, et le grand maître que Théodore était innocent, et fut la victime des 
du Temple, Bernard de Tremblai, ainsi que nombre  dénonciations calomnieuses de Jean Camaterus, 


de personnes de distinction. Il renvoya en même 


temps six millecaptifs, gens du commun, Allemands 


principalement, qui étaient tombés entre ses mains. 
Jl s'engagea en outre à suivre l'empereur dans les 
guerres que celui-ci ferait en Orient. À ces condi- 
tions Manuel consentit à se retirer. (Cinnamus, IV, 
xx; Cf. Guillaume de Tyr, XVIE, xxr; XVIII, xxv.) 

2 Grégoire le Prêtre fait allusion à quelques évé- 
nements qui survinrent à Constantinople pendant 
que Manuel était encore en Cilicie. L'un de ses se- 
crétaires et courtisans intimes, Théodore Stypiotes, 
préposé du Canicleum, fut accusé et convaincu de 
trahison, et condamné à avoir les yeux crevés et la 
langue coupée. Il allait répétant, comme s’il eût 
parlé d'inspiration, &s &md rpimoèos, que la vie de 
l'empereur était arrivée à son terme, et qu'il fallait 
confier la gestion des affaires publiques non à un 
homme jeune et dans la force de l’âge, mais à un 
vieillard, qui, prenant la raison pour guide, les 
administrerait comme elles doivent l'être dans un 


logothète du dromos ou directeur des postes. Celui- 
ci était jaloux de ce que l’empereur avait chargé 
Théodore de présider, dans la grande église de Bla- 
chernes, à la prestation du serment qui assurait la 
succession de l'empire à Alexis (Béla) fils puiné de 
Geisa, roi de Hongrie, et à sa femme Marie, fille de 
Manuel. Camaterus prétendait que cette mission 
lui appartenait, comme étant dans les attributions 
du logothète. (Cf. Cinnamus, V, vi.) 

Le récit de Radevic (De Gestis Friderici, IE, xLvni) 
présente des différences notables. C’est celui qu'a 
suivi Lebeau (Hist, du Bas Empire, Lxxxvim, $ 33). 

En même temps, le chef des joueurs de trompette 
impériaux, qui portait le titre de primicier de la 
cour, œpipuxpios vis aÿAÿs, Georges, surnommé 
Pyrrhogeorges, se rendit coupable envers l'empereur 
d'une faute grave ; mais il obtint son pardon, et 
n'eut d'autre punition que d'être révoqué de ses 
fonctions. (Cf. Aboulfaradj, Chron. syr. p. 356- 
357.) 
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coup sûr, cette nouvelle imprévue fut le motif qui détermina l'empereur à se ré- 
concilier sous main avec le prince d'Antioche et à rendre à Thoros les pays qu'il lui 
avait enlevés, regardant ces deux faits de spoliation comme un triomphe suffisant 
pour lui. Nous savons en effet, par ce qui s'est passé dans les temps anciens, et nous 
lisons dans les chroniques, que les empereurs des Grecs n'ont Jamais rien fait pour 
la délivrance des chrétiens, et qu'au contraire ils ont occasionné la ruine et la prise 
de leurs villes et de leurs provinces. C'est grâce à ces princes que les Arméniens fu- 
rent forcés de s'expatrier, que les infidèles devinrent puissants, et que dans leurs 
fréquentes irruptions ils s'emparèrent de toutes les contrées, et en premier lieu 
d'Ardzën (Erzeroum); de Mélitène, de Sébaste, de la cité royale d'Ani, et que 
les hordes turkes étendirent leurs conquêtes jusqu'au voisinage de Constanti- 
nople. Les Franks, cette race belliqueuse, entreprirent une troisième expédition 
pour la délivrance des chrétiens; mais, par suite de la trahison et de la perfidie 
de l'empereur, ils furent vaincus et détruits par les Turks, comme nous l'avons 
vu nous-même de nos propres yeux. Si c'était dans l'intérêt des chrétiens que ce 
prince fût venu, il n'aurait pas dû prolonger son séjour sept mois à Mècis. C'est 
de la même manière que s'était comporté son père, qui emmena secrètement le 
baron Léon et autres chefs arméniens. Ces explications suffiront à quiconque 
est doué de jugement. Les faits et gestes des souverains de Constantinople dé- 
montrent évidemment la haine implacable qu'ils ont vouée à notre nation. Ces 
Romains lâches et efféminés, après s'être concertés en conseil, dirent à leur 
maître : « N'écoute ni les Arméniens, ni les Franks; hâte-to1 de retourner occuper 
“ton trône, et puis tu reviendras. » | 
CXXVI. A cette nouvelle, les orthodoxes’, au lieu de la joie qu'ils np, 


: 1 Grégoire le Prêtre entend par orthodoxes les Ar-  cobites, à l'exclusion des Grecs, dont les Arméniens 
méniens, et peut-être aussi les chrétiens svriens ja- étaient séparés par des dissidences religieuses qui 
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1 Ce. dighilaiu fu. 


tombèrent dans une douleur inconsolable, causée par l'abandon des Grecs. Malgré 
leurs supplications réitérées, ils ne purent faire changer l'empereur d'avis. Ils le 
conjuraient de s'arrêter, avant son départ, trois jours seulement devant Alep, mais 
ilse montra sourd à ces justes représentations. [1 envoya des ambassadeurs au 
seigneur de cette ville, alors tremblant de frayeur de tout ce qu'il apprenait, et 
consumé par le feu ardent de la terreur que les chrétiens lui causaient, pour lui 
demander de conclure un traité de paix. À cette proposition, les infidèles ne trou- 
vèrent pas de paroles pour faire une réponse convenable; ils simaginaient en 
effet que ces messagers étaient venus à eux comme espions. Mais sur les assu- 
rances qui leur furent données, ils promirent de se conformer aux volontés de 
l'empereur. Toutefois, violant leurs serments, ils ne renvoyérent que cinquante 
prisonniers, choisis parmi les Franks les plus illustres et réclamés par cet indigne 
monarque. Il abandonna ainsi, par des considérations humaines, une multitude 
de captifs que le Christ allait lui rendre, le Christ auquel ils rendent un culte im- 
parfait, tout en nous calomniant et en nous condamnant d'après les suggestions 
de leur haine et de leur malveillance! Les musulmans ne nous trompent pas tout 
en nous immolant. Les Grecs se retirèrent en nombre immense, non comme le lion 
courageux, mais comme le faible renard; pareils à des fugitifs, ils arrivèrent dans 
les États du sulthan Kïülidj-Arslan. Ce n’est point comme ministre des ordres de 
Jésus-Christ que celui-ci tira vengeance de leur conduite; il était chargé seulement 
de leur faire expier leurs malédictions et leurs blasphèmes, qui n'atteindront ja- 
mais les orthodoxes, et qu'ils avaient proférés, en refusant de porter secours à 
l'Église et aux captifs. La perverse et vile race de Turkomans, s'étant mise à leurs 
trousses comme après des fuyards, leur tua douze mille hommes, parmi lesquels 
était le beau-père de l'empereur, et leur prit vingt mille chevaux et mulets. 


engendrèrent une animosité extrême entre ces deux l'ai dit précédemment (p. 1 25° note 1}, à l’occasion 
nations. Cette séparation s'était effectuée, comme je du concile de Chalcédoine. 
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1 Ce. px, deux mille. — ? Je lis ainsi, au lieu de wvywykjv, qui n'offre ici aucun sens. 


” 


Ce conflit engendra une inimitié implacable entre l'empereur et le sulthan Kilidj- 
Arslan !. 

CXXVII. Dans la faiblesse et l'impuissance de mon esprit, il me semble que si 
les secours qui nous étaient arrivés nous ont fait défaut, il ne faut en chercher 
la cause que dans la haine conçue contre nous et dans l'accomplissement de la 
prédiction du saint homme de Dieu, le grand Nersès, notre liluminateur”, lequel, 
éclairé par une intuition supérieure et par une inspiration céleste, consigna dans 
son livre véridique au sujet des souverains des Romains, «qu'ils n'auront plus 
« qu'une existence très-courte, qu'ils n'accorderont désormais aucune attention à la 
« guerre, et n'auront d'autre occupation que de lever des impôts et de susciter des 
« discussions théologiques. » 

Les choses s'étant ainsi terminées, le pansébaste* Thoros resta sans crainte dans 
ses États héréditaires, et, protégé par la volonté bienveillante de l'empereur, il con- 
serva la paix et la sécurité. Cependant le seigneur d'Alep, flambeau de sa nation, 
délivré des terreurs qui l'assiégeaient, et poussé par les Grecs, ses frères pour la 
malice et ses associés pour la religion, envoya solliciter le roi de Jérusalem de 
conclure une trêve de quatre mois, en lui donnant de grosses sommes et en le cir- 
convenant de tous côtés; car il le savait très-avide d'argent; puis il marcha sur Kha- 
r'an, ville qu'il avait précédemment livrée à son frère Miran. En route, des calom- 
niateurs lui insinuèrent que, pendant sa maladie, Miran avait voulu le faire périr; il 
ajouta foi à ces délations, et assiégea Khar'an avec une armée considérable. Au bout 
sacrèrent ou les firent prisonniers. L'empereur, sans 
s'arrêter, rentra en triomphe à Constantinople. 


(Cinnamus, IV, xxn1.) 
2 Voir, au sujet du patriarche saint Nersès le 


Grand, note 1, p. 24. 

3 On a vu, dans le chapitre cxvnr, que Thoros 
portait déjà le titre honorifique de sébaste ou au- 
guste. Il est probable qu'il reçut celui de pansé-’ 
baste ou augustissime lors de sa réconciliation avec 


1 Manuel, désireux de hâter son retour à Cons- 
tantinople, laissa sur la gauche la Pamphylie, et 
prit directement par la Lycaonie, malgré tous les 
efforts du sulthan pour l'en détourner. Dès qu'il 
fut parvenu à la ville d'Aranda ou Laranda, les Turks 
s'enfuirent, persuadés qu'il allait faire halte auprès 
d'Iconium. Cependant, voyant que les Grecs res- 
taient inoffensifs, ils reprirent confiance et vinrent 
leur apporter des vivres en abondance; mais, au- 
près de Cotyæum (Kutaïeh), ils tombèrent sur ceux 
qui s'étaient écartés du gros de l’armée et les mas- 
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l'empereur. 
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de deux mois il emporta cette ville d'assaut, et se rendit maître également des con- 
trées voisines que possédait son frère, de Rakka et d Édesse, et fit rentrer sous sa 
domination tous les pays qui s'y étaient soustraits. Il envahit le territoire de R'aban, 
qui aujourd'hui appartient au sulthan, et s'en empara; de là il se porta sur Ma- 
rasch, qui tomba également en son pouvoir. En apprenant ces succès, l'émir 
de K'éçoun, craignant pour sa ville, trahit le parti du sulthan, et vint faire 
sa sofmission à Nour-eddin, pendant que celui-ci était à R'aban:; ils marchèrent 
tous deux contre Marasch et Béhesni. Les habitants, privés de tout secours, 
étaient consternés; il prit ces villes et détruisit leurs remparts. S'il réussit à 
ruiner ces contrées, cest grâce au traité qu'il avait conclu avec le roi de Jéru- 
salem, en se jouant de lui comme d'un enfant. Mais tandis qu'il séjournait à 
Béhesni, il reçut de Damas une mauvaise nouvelle : on lui écrivit qu'à l'expi- 
ration de la trêve les troupes frankes des Frères étaient venues faire du dégât chez 
lui. H revint à Alep et à Damas, et rassembla des forces immenses, dans l'intention 
de combattre le roi de Jérusalem. 

CXXVII. Au commencement de l’année 609 (10 février 1160-8 février 1161), 
toute la nation des Turks se réunit auprès du fils de Zangui à Damas, et les 
Franks auprès du roi de Jérusalem, prêts à marcher les uns contre les autres. 
Cependant ils restèrent dans l'inaction jusqu'au commencement de l'hiver; ils 
conclurent alors une trêve de deux ans, et chacun s’en retourna de son côté. 
Kilidj-Arslan et Ya’koub-Arslan firent également la paix; le sulthan donna à 
celui-ci la ville d'Ablastha et le territoire d'alentour, qui faisait partie de ses do- 
maines, et avait jadis appartenu à son père; car c'était là l'objet des réclama- 
tions d'Ya koub-Arslan au milieu de leurs querelles réciproques. 

1 Rakka, äÿ) ville de la Mésopotamie, sur la graphie, texte, P- 276; Meräcid-el-itthila', tom. Ï, 


rive orientale de l'Euphrate, à trois journées de  p. 478.) C'est l’ancienne Callinicum. 
Harran. On l’appelait aussi Rafka. (Aboulféda, Géo- 
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CXXIX. Cette même année, le fils du comte ! fut fait prisonnier et emmené à 
Alep. Au mois d'octobre, un émir nommé Amir-Miran?, fils d'Amir-Ibrahim, 
fils de Soukman, maître des villes et districts de Khëlath, Ardjésch, Mousch, 
Dôgh'odaph' et Mandzguerd, envoya son beau-père Adradin (Nasr-eddin?) * à la 
tête d'une armée considérable en Géorgie. En ce moment le souverain de ce 
royaume, le vaillant Giorgi *, se préparait avec les siens à aller ravager le territoire 
des Turks. Les deux armées se rencontrèrent dans le district d'Okhthis”, et enga- 


1 Comme dans nos manuscrits le nom de ce 
comte est omis, il est impossible de connaître le per- 
sonnage que l’auteur a au juste en vue; il se peut 
qu'il ait voulu parler de Josselin III et suivi la 
version adoptée par Aboulfaradj, d’après laquelle 
Josselin, qui sortait continuellement de la contrée 
de Harem pour ravager le territoire d'Alep, tomba, 
en 1471 des Grecs (1* oct. 1159-1160), dans une 
embuscade que lui avait préparée Nour-eddin. Con- 
duit à Alep, il fut jeté dans la même prison où avait 
été renfermé son père. (Chron. syr. p. 357.) 

Mais Ibn-Alathir et Aboulféda, en rapportant cet 
événement au mois de ramädhan 559 (août 1164), 
et Guillaume de Tyr {XIX, 1x) au 4 des ides ou 
10 d'août de l’année suivante, 1165, offrent un récit 
qui renferme de tout autres circonstances que celui 
de l'historien syrien. Nour-eddin, ayant été battu et 
forcé de prendre la fuite à La Bocquée, La Bochea, 
revint l'année suivante, avec son frère Kothb- 
eddin Maudoud, prince de Mossoul, Fakhr-eddin 
Kara-Arslan, prince de Hisn-Keïfa, Nedjm-eddin Al- 
bi, prince de Mardin, et autres émirs, attaquer Ha- 
rem. À cette nouvelle, Boëmond, prince d'Antioche, 
Raymond, comte de Tripoli, Josselin III, Hugues 
de Lusignan, Constantin Calaman, gouverneur 
grec de la Cilicie, et le prince arménien Thoros, 
réunirent jeurs forces pour aller au secours de cette 
place. Nour-eddin, simulant la fuite, réussit à at- 
tirer la cavalerie des Franks à sa suite, et, faisant 
tout à coup volte-face, fit un carnage horrible de 
l'infanterie, Tous les chefs chrétiens nommés plus 
baut furent faits prisonniers, à l'exception de 
Thoros, qui s'enfuit dès le commencement de Îa 
déroute. Kemäl-eddin nomme, au lieu de Thoros, 
son frère Mleh, et dit que sa fuite fut favorisée par 
les Turkomans Yarouks (Hiaroquin de Guillaume 
de Tyr et d'Olivier le Scholastique), avec lesquels il 


était lié. 
? Miran, autrement appelé Soukman II, petit-fils 


de Soukman I‘ el-Khothby, et fils de Dhaher-eddin 
Ibrahim, régna de 1128 à 1185; il reçut le sur- 
nom de Schahi-Armén ou roi d'Arménie, parce que 
ses victoires lui assurèrent un rang supérieur à 
celui des autres émirs; il résidait à Manazguerd 
ou Mandzguerd, et s'était rendu maitre des villes 
et des provinces dont Grégoire le Prêtre donne l’énu- 
mération, ainsi que de Meïafarékin. 

3 Suivant Ibn-Alathir, c'était le beau-frère de 
l'émir Miran (Soukman II) qui marcha cette année 
(1161) contre les Géorgiens. Le chroniqueur arabe 
le nomme Mélik-Salik, prince d’Arzen-Erroum 
(Erzeroum). Sa sœur, mariée à Soukman II, s'ap- 
pelait Schah-Banou, ou Schah-Banoun. On peut 
consulter les recherches intéressantes de M. Defré- 
mery (Journ. asiat. cahier de juin 1849, p. 491) 
sur les princes d'Érzeroum de la dynastie des Sali- 
kides ou Saldoukhides, et le tableau généalogique 
de cette dynastie qu'il a dressé d'après Ibn-Alathir, 
Ibn-Khaldoun et le Schéref-Nameh. M. Brosset a 
donné, de son côté, d'après les sources géorgiennes 
et arméniennes, quelques notions sur ces princes, 
dans le Bulletin historico-philologique de l'Académie 
impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, t. I, 
P- 216-217, et dans son Histoire de la Géorgie, 
P- 457. : 

4 Giorgi II succéda en 1156 à son frère David II]; 
il était fils de Dimitri I”, fils de David II le Répa- 
rateur. David IT avait régné un mois, suivant Tcha- 
mitch (t. II, p. 79), et six mois, suivant l'Histoire 
de Géorgie (p. 382). 

5 Okhthis ou Okhdik’, aujourd'hui Olthi, ville 
et district de la province d'Akhaltsikh, ancienne- 
ment province de Daïk, dans le nord-ouest de l’Ar- 
ménie, sur les limites de la Géorgie. L'historien 
Vartan parle de cette ville comme existant déjà 
dans la seconde moitié du x° siècle. (Indjidji, Arm. 


mod. p. 123 et 126.) 
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gèrent une lutte acharnée. Les Géorgiens furent vainqueurs; ils mirent les infi- 
dèles en fuite, leur tuèrent beaucoup de monde, et firent de nombreux prison- 
niers, parmi lesquels figuraient trois cents chefs turks. Le commandant de la 
cavalerie géorgienne, atteint à la main d'un coup de flèche, descendit de cheval 
et s'assit pour faire panser sa blessure. À l'arrière-garde des Turks étaient restés 
des Géorgiens musulmans, venus à eux sous la conduite de Vaçag, renégat géor- 
gien, et qui leur avaient servi de guides. Ils survinrent à l'improviste et sur- 
prirent le général géorgien descendu de cheval; ils s'emparèrent de lui et le 
conduisirent à l'émir qui porte le titre de Schahi-Armën. Ce chef, qui était sur- 
nommé Gagh' (boiteux), fut le seul prisonnier qu'ils firent. 

CXXX. En l'année 610 (9 février 1161-8 février 1162}, le roi de Géorgie, 
Giorgi, fils de Dimitri, fils de David, vint assiéger la grande cité d’Ani, cette ré- 
sidence royale, pendant l'été, un lundi; il n'employa qu'un jour à l'investir et la 
prit d'assaut le lendemain; il massacra un millier d'habitants, tant chrétiens 
qu'infidèles. Après y avoir laissé deux mille guerriers d'élite pour la garder, il 
revint en triomphe dans ses États. Cependant le seigneur de Khëlath, le Schahi- 
Armên, ayant réuni quatre-vingt mille hommes, vint attaquer. Ani. Aussitôt le 
roi de Géorgie accourt, le bat et le met en fuite; il lui tua sept mille hommes, ct 
fit deux mille prisonniers, parmi lesquels étaient six généraux et cent cin- 
quante émirs d'un haut rang; il leur enleva en quantité immense des chevaux, 
des mulets, des chameaux, des tentes, des cuirasses et autres armes, ainsi que 
des troupeaux de brebis. La ville d'Ani regorgea de richesses; ce qu'elle avait 
perdu lorsqu'elle tomba au pouvoir des Géorgiens * lui fut rendu au double, à 


! Nous avons vu (chap. xCnt) qu'en 1124 le roi fixée, par Vartan comme par Grégoire le Prêtre, 
de Géorgie, David II, enleva Ani à l'émir kurde à l'année 1161 ; Vartan dit : « Giorgi s'empara d'Ani 
Abou'lséwar. La seconde prise de cette ville est  «surl'émir Ph'adloun, qui avait succédé à son frère, 
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tel point qu'une cuirasse de prix ne se vendait que deux tangs'!'. Au bout de 
quelques jours, les habitants, étant allés visiter le théâtre du combat, trouvèrent 
dans l'herbe des tas de cuirasses, et les emportèrent. C'est ainsi que le roi combla 
de biens cette ville, lorsqu'il s'en rendit maître. 1 donna quarante mille tahégans 
pour racheter des mains de ses cavaliers les captifs d'Ani, chrétiens ou infidèles. 
La prise de cette ville eut lieu à l'époque du jeûne de saint Grégoire, au milieu 
du carême de l'été; le Schahi-Armên, Amir-Miran, fut vaincu dans le mois 
d'août”. Trois jours après, il y eut une éclipse de lune; cet astre prit une couleur 
de sang depuis le soir jusqu'à minuit. C'était le quatorzième jour de son cours. 


« Schadad {Scheddad). Au bout de cinquante jours 
« arriva le Schahi-Armén avec un corps considé- 
« rable de troupes légères pour attaquer cette ville, 
« déjà ruinée et abimée par les Sons (habitants du 
« Souanêth}). Giorgi, ayant appris l'arrivée du 
« Schahi-Armén, revint et fit passer les infidèles sous 
« le tranchant du glaive. Personne ne put savoir le 
« nombre de ceux qui périrent; il y en eut quarante 
« mille faits prisonniers. Giorgi laissa, pour comman- 
« der Ani, un chef nommé Satoun. Celui-ci, soup- 
« çonné de projets de révolte, à cause de l'empresse- 
« ment qu'il mit à fortifier les murailles, et dénoncé 
« pour ce fait au roi, fut révoqué de ses fonctions. 
« Dans son mécontentement, il se retira auprès d'Il- 
« diguiz (Éldigouz), atabek de l'Azerbéidjan; en- 
« suite, l'éristhav (gouverneur) de Schaki, s'étant 
« saisi traîtreusement de lui, l'envoya au roi, qui le 
«fit périr. Giorgi nomma à sa place Sarkis, fils de 
« Zak aré. » Jbn-Alathir (t. XI, p. 184, édit. Torn- 
berg) confirme la date donnée par les auteurs armé- 
niens de la prise d’Ani, en indiquant le mois de 
scha ban 556 (août 1161) ; il dit que le Schahi- 
Armèén, fils d'Ibrahim, fils de Soukman, s’avança 
contre le roi de Géorgie avec une armée dans les 
rangs de laquelle servaient un trèsgrand nombre 
de volontaires, et qu'ayant été mis en fuite, il se 
sauva, ne ramenant que quatre cents cavaliers. 

l Le mot arménien qwv4 OU quwvg signifie une 
menue monnaie qui est la quatrième partie de la 
drachme, une obole, un objet de peu de valeur, 
en persan bis. Ce mot a passé en grec sous 
la forme 3avéxy. Dans la version atménienne de 
l'Ancien Testament, le tang est pris comme l'équi- 
valent de l’obole, et dans celle du Nouveau Testa- 
ment, pour l'as, dcdpiov. (Cf. Pascal Aucher, Traité 
des poids et mesures des anciens (en arménien), Ve- 
nise, in-4°, 1821, v° yutg.) 


2Le calcul précis des dates fournies par Grégoire 
le Prêtre dans ce chapitre nous donne : 1° pour 
la prise d'Ani, le mardi 27 juin. En effet, cette année 
Pâques ayant été le 16 avril, la Pentecôte le 4 juin, 
il s'ensuit que le lundi de la semaine d’abstinence, 
qui dans l'Église arménienne précède la fête de saint 
Grégoire l'Tiluminateur, ou de la deuxième semaine 
du carême de l'été, se rencontra le 26 juin; c'est 
le jour où Giorgi arriva devant Ani, et le lende- 
main 27 il prit cette ville. 2° Pour la défaite du 
Schahi-Arméên, le 4 août. En calculant par les 
Tables de M. Largeteau (Calcul des syzygies éclipti- 
ques ou quelconques, à la suite du Résumé de chro- 
nologie astronomique de M. Biot, t. XXII des Mé- 
moires de l'Académie des Sciences), on trouve qu’en 
1161 il y eut une éclipse totale de lune le 7 août 
à 23 heures 33° de temps moyen, au méridien 
d'Érzeroum. La bataille où Giorgi vainquit le 
Schahi-Armén, ayant précédé cette éclipse de trois 
jours, eut lieu, par conséquent, le 4 août. En re- 
montant de ce quantième au 26 juin, il y a un 
intervalle de quarante jours, tandis que, suivant 
Vartan, il s’en écoula cinquante entre la prise d’Ani 
et l’arrivée du Schahi-Armén. 

' Aboulfarad; (Chron. syr. p. 357-358) ajoute à 
ce que nous savons d’ailleurs de Ja prise d'Ani un 
détail curieux : il raconte que l’émir de Mossoul, 
Djemäl-eddin, homme miséricordieux et qui répan- 
dait d'abondantes aumônes, députa vers le roi 
Giorgi le maphrian (docteur) Ignace, pour traiter 
de la rançon des captifs arabes que le souverain géor- 
gien avait emmenés en nombre très-considérable, 
Giorgi reçut cet envoyé avec honneur, et non-seule- 
ment lui remit les Arabes sans rançon, mais encore 
le renvoya à Mossoul comblé de présents et en le 
faisant accompagner par un ambassadeur, Lorsque, 
à leur retour, ils furent près de Mossoal, le préfet 
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\ Ca. J'uybr; Ce. uiafu.— Ces deux formes, Guillaume de Tyr (XVI, xxvui), il fit prisonnier 
ainsi pa, de qui est donnée dans le texte, sont Renaud dans un lieu appelé Commi, entre Cressum 
le nom altéré de Medjd-eddin ibn-Daïé, frère de  (K'éçoun) et Mares (Marasch}), le 9 des kalendes 
lait de Nour-eddin, l'un des principaux émirs at- de décembre {22 novembre) 1161. 

tachés à son service et gouverneur d'Alep. Suivant 


CXXXI. Cette même année, le seigneur d'Antioche, qui avait le titre de Prince, 
et se nommait sire Renaud, vint pendant l'automne faire une incursion dans 


la contrée d'Alexis!. Sans être inquiété, il étendit ses ravages jusqu à la forte- 


resse du catholicos, appelée Dzov *, et dévasta tout le pays environnant, faisant 
prisonniers les Turkomans qu'il rencontrait. Il avait avec lui un millier d'hommes, 
cavaliers, fantassins et autres gens de guerre*. Sur ces entrefaites, Medjd-eddin, 
lieutenant de Nour-eddin, qui avait rassemblé antérieurement un corps de 
dix mille hommes, posta son avant-garde en embuscade, et, s'étant avancé avec 
précaution, prit ou tua nombre de chrétiens, et, entre autres, le Prince, avec 
trente chevaliers. Quatre cents hommes perdirent la vie dans ce combat. Medjd- 
eddin rentra à Alep tout joyeux et en triomphe, traînant à sa suite ses captifs; 1l 
y amena aussi le Prince, qu'il accabla d'insultes et d'outrages; puis il envoya an- 
noncer sa victoire à Nour-eddin, occupé en ce moment à Damas à réunir de la 
cavalerie pour marcher contre le roi de Jérusalem. Aussitôt Nour-eddin partit, 
et porta la dévastation dans toute la contrée jusqu'à Tripoli; puis il amena ses 
prisonniers à Alep. Ensuite il se porta contre Harem; mais l'abondance des 


de cette ville vint à leur rencontre. Le maphrian 
et les Géorgiens y firent leur entrée avec des croix 
placées à l'extrémité des lances, spectacle qui fut 
une consolation pour les chrétiens, comme la gé- 
nérosité du roi de Géorgie le fut pour les musul- 
mans, 

1 La suite du contexte montre que cette contrée 
d'Alexis doit être la Sophène ou Quatrième Âr- 
ménie, à l'est de l'Euphrate. 

2? La forteresse de Dzov ywvry ou Dzovk' gnde, 
aneien château fort bâti au milieu du lac de Khar- 
pert, à l'est de l'Euphrate. Vers la fin du xur° siècle, 
il appartenait aux princes arsacides de la famille 


de Grégoire Magistros. Il y avait dans cette île un cou- 
vent arménien qu'Aboulfaradj appelle le monastère 


du Lac. (Cf. note 4, page 154.) En 1125, le catho- 
licos Grégoire III, arrière-petit-fils de Grégoire - 
Magistros, y fixa sa résidence. Son frère Nersès 
Schnorhali vint le suppléer pendant le voyage que 
Grégoire fit à Jérusalem, en 1136, en compagnie 
du légat du pape, Albéric, évêque d'Ostie. Gré- 
goire transporta ensuite le siége du patriarcat dans 
le château fort de Hr omgla. (Tchamitch , t.IIl, p.53. 
Cf. sur le lac de Kharpert, appelé aujourd'hui par 
les Turks Gueuldjuk (petit lac), Indjidji, Armen. 
mod. p. 240.) 

3 J'ai rendu par cette phrase : « Et autres gens 
de guerre, » les mots &ncyw4, dzoulag, et bwpreuñt. 
awp, kharouantar, dont j'ignore la signification. 
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| pluies, et de plus la crainte qu'il avait du roi de Jérusalem, l'arrétèrent. Ce der- 
nier, en effet, savançait avec Thoros, descendant de R'oupên, et des troupes 
grecques. Mais le roi s'étant retiré avec ses auxiliaires, Nour-eddin alla assiéger le 
formidable château d'Ardzkhan ', qui se rendit à composition; il le démolit et le 
détruisit de fond en comble; il réduisit en captivité les chrétiens de la garnison, 
et les conduisit à Alep. 

CXXXII. Cette même année, le sulthan Kilidj-Arslan alla visiter l'empereur 
Kyr Manuel, emmenant avec lui l'émir Miran, frère de Nour-eddin. Il fut 
comblé de présents, et, après ayoir juré soumission et obéissance à Manuel jus- 
qu'à sa mort, il s'en retourna dans sa capitale, emportant des trésors d'or et 
d'argent? 

Au commencement de l'année 611 (9 février 1162-8 février 1163) mourut 
un homme digne de tous les éloges, le docteur Basile*. Il fut enseveli dans le cou- 


1 Le nom de la forteresse d'Ardzkhan, dans le 
territoire d'Antioche, m'est inconnu; peutêtre y 
a-t-il ici quelque erreur de copiste. 

2? Kilidj-Arslan fut magnifiquement reçu à Cons- 
tantinople. Au-dessus d’une tribune splendidement 
décorée s'élevait un trône d’or massif rehaussé dedia- 
mants et d'hyacinthes, avec d'autres pierres précieu- 
ses entourées de perles d’une blancheur éclatante. 
Des lumières répandues à profusion faisaient jaillir 
de tous ces joyaux des rayons éblouissants. Sur le 
trône était assis, dans toute sa majesté, l'empereur, 
revêtu d'un manteau de pourpre où des diamants et 
des perles réunis avec art formaient des dessins 
admirables. Sur sa poitrine pendait, retenue par des 
chainettes d'or, une pierre qui avait la couleur 
de la rose et la grosseur d’une pomme. Des deux 
côtés étaient rangés les membres du sénat, chacun 
à la place que lui assignaient ses fonctions dans 
l'État. Kilidj-Arslan, introduit, fut frappé de tant 
de magnificence, et refusa d'abord de s'asseoir, 
malgré les instances de l'empereur; enfin il alla 
occuper un siége inférieur. Pendant son séjour à Ja 
cour de Manuel, il eut pour demeure un des palais 
qui s'élevaient dans la partie sud de Constanti- 


nople. Tous les plaisirs de la ville impériale, com- 
bats équestres, jeux du cirque, spectacle du feu gré- 
geois, lui furent offerts. (Cinnamus, V, vi.) Aboulfa- 
radjraconte, à l'année 1473 des Grecs(1° oct. 1161- 
1162), que Kilidj-Arslan, ayant appris le projet d'Ya’ 
koub-Arslan et des autres émirs de le renverser et 
de lui substituer son frère, se rendit à Constanti- 
nople, où il fut traité somptueusement; il y de- 
meura près de trois mois. Deux fois par jour, on 
lui apportait des mets servis dans des plats d'or et 
d'argent, qu'on lui laissait en cadeau. Dans une 
occasion, mangeant avec l'empereur, ce prince lui 
offrit toute la vaisselle et les ornements qui garnis- 
saient la table, sans compter d'autres présents qui 
lui furent donnés, ainsi qu'aux Turks, au nombre 
de mille, qui formaient son escorte. Le sulthan, à 
son retour, reçut la soumission d’Ya’koub-Arslan, 
effrayé de l'alliance de Kilidj-Arslan et de Manuel. 
(CF. Nicétas Choniatès, Manuel Comnène, III, v.) 

$ Le docteur Basile, de Marasch, prêtre éminent 
par sa science et sa piété, le même qui avait été le 
confesseur, Sp fvnwwadwèn.féwr, de Baudouin 
de Marasch, et qui composa l’oraison funèbre de 
ce prince. (Cf. ci-dessus, ch. cvuri.) 
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vent de Trazarg, qui renferme les tombeaux des saints docteurs dont il imita 
les vertus. Ceci est le terme de nos récits et le commencement d'une nouvelle 
période. 

CXXXIIT. Cette même année périt Sdéph'anê, frère du grand Thoros, sé- 
baste, et fils de Léon, par la perfidie et la trahison d'un duc scélérat !, qui fit 
étouffer ce héros, cet illustre champion des chrétiens. Ses frères [Thoros et Mleh] 
vengèrent sa mort par celle de plusieurs milliers de Grecs; le meurtrier répondra 
de leur sang devant Dieu. 

CXXXIV. Cette même année, la célèbre ville de Tévin fut prise par le roi de 
Géorgie, Giorgi. Il y pénétra en poursuivant les infidèles, qui étaient sortis des 
murs pour le repousser; il les mit en fuite et les taïlla en pièces. Ceux qui échap- 
pèrent au glaive coururent vers la ville pour y chercher un refuge; mais les Géor- 
giens y entrèrent avec eux, les exterminèrent tous sans miséricorde ou les firent 
prisonniers, et brûlèrent leurs habitations. Après quoi ils revinrent dans leur pays, 


chargés de butin et traînant après eux une multitude de captifs ?. 


1 Ce duc ou gouverneur était Andronic Euphor- 
bène, le même dont il a été question précédemment 
(note 2, p. 167, et note 1, p. 169). Thoros lui im- 
putait plusieurs griefs, et, entre autres, le meurtre 
de son frère Sdéph anë. (Cinnamus, V, x.) Vahram 
et Sëmpad racontent que les Grecs firent périr 
Sdéph'ané en le plongeant dans une chaudière bouil- 
lante; mais c'est là évidemment un conte popu- 
laire, expression de la haine des Arméniens con- 
- tre les Grecs. Le récit d'Aboulfaradj (Chron. syr. 
p- 359) est beaucoup plus vraisemblable; il dit 
que Sdéph ané, ayant été invité à un repas chez 
Andronic, gouverneur de Tarse, fut trouvé sans 
vie et gisant auprès de la porte de cette ville, et 
que Thoros, pour venger sa mort, tua plus de dix 
mille Grecs, jusqu’à ce que le roi de Jérusalem, 
intervenant entre les Arméniens et les Grecs , les eût 
réconciliés. 

2 Le nombre des prisonniers qu'emmena Giorgi 
s'élevait à soixante et dix mille, suivant le chro- 
nographe Samuel d'Ani. À la nouvelle de la prise 
de Tévin, l'atabek Éldigouz ou Ildiguiz, qui avait 


des prétentions sur cette ville, accourut, mais sans 
pouvoir atteindre le roi de Géorgie. À la vue de cette 
cité, dépeuplée et réduite en cendres, furieux, :l 
alla attaquer la place forte de Mërian, au nord de 
Tévin; 11 y répandit le sang à flots et y mit le feu. 
Quatre mille chrétiens, Arméniens ou Géorgiens, 
perdirent la vie dans ce désastre. Il traita de la mème 
manière le grand bourg d'Aschnag, dans la province 
d’Artsakh, où sept mille personnes trouvèrent la 
mort dans les flammes. De là, ayant pénétré dans la 
province de Koukark’, et étant entré dans la plaine 
de Kak, 1l voulut mettre aussi le feu au célèbre 
couvent de la Sainte-Croix; mais, suivant le té- 
moignage de l'historien Vartan, son camp fut envahi 
par une masse de serpents venimeux qui l'arrè- 
tèrent dans sa marche. Ce fait est d'autant plus 
croyable que, dans la plaine de Mough'an contigué, 
vers l’est, à la province d’Artsakh et riveraine de la 
mer Caspienne, la contrée, couverte d’herbes très- 
hautes, est infestée de serpents, dont la longueur 
atteint souvent huit-à neuf pieds, et qui se multi- 
plient tellement en été qu'ils rendent le passage de 
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cette plaine très-périlleux (cf. Klaproth, Tableau 
historique, géographique, ethnographique et politique 
du Caucase, Paris, 1827, in-8°, p. 153). Quatorze 
siècles avant Tidiguiz, Pompée rencontra dans ces 
lieux le même obstacle. Au rapport de Plutarque, 
le général romain «s’estant mis en chemin pour 
‘ penetrer jusqu'au pays d'Hyrcanie et à la mer 
« Caspienne, fut contraint de s’en retourner en ar- 
«riere pour la multitude grande des serpens veni- 
« meux et mortels qu'il y trouva, en estant aproché 
« de trois journees. Si s’en retourna en Armenie la 
« Mineure. » (Vie de Pompée, trad. d'Amyot, t. [”, 
fol. 417 v°, éd. de 1619, in-f°.) 


Hisror. ARM. — I. 


Cependant les infidèles, apprenant que Giorgi 
accourait avec des forces considérables, furent ef- 
frayés, et se retirèrent en toute hâte, abandonnant 
leurs bagages et les captifs qu'ils avaient enlevés, et 
que recueillirent les Arméniens et les Géorgiens. 
(Tchamitch, t. ILE, p. 79-80.) Ibn-Alathir et Aboul- 
féda racontent l'expédition des Géorgiens contre 
Tévin à la date du mois de scha’ban 557 (juillet- 
août 1162), et la revanche que prit sur eux Ildi- 
guiz, accompagné du Schahi-Armén , Ibn-Soukman- 
el-Kothby, et du fils d'Ak-Sonkor, prince de Méra: 
gha, dans l’année suivante. 
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+ LE DOCTEUR BASILE. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Cette oraison funèbre a été retrouvée à la suite de l'un des cinq manus- 
crits de la Chronique de Matthieu d'Édesse, que possède la bibliothèque du 
couvent de Saint-Lazare, à Venise; n'ayant à ma disposition, pour faire ma 
traduction, que la copie prise sur ce manuscrit unique, j'ai dû respecter 
scrupuleusement le texte, quoique altéré dans plusieurs endroits, et ne pas 
hasarder des restitutions conjecturales. Je n'ai admis que celles que la gram- 
maire ou le sens réclamaient avec une exigence évidente. 

Nous ne savons rien du docteur Basile, si ce n'est qu'il mourut, ainsi que 
l'atteste Grégoire le Prêtre (ch. cxxx11), en l'année 611 de l'ère arménienne 
(9 février 1162-8 février 1163). Dans les notes 2 de la page 150 et 3 de la 
page 161, j'ai donné, sur l'origine présumée de Baudouin et sur sa mort, des 
détails que le lecteur pourra consulter. Dans le récit lamentable que nous 
retrace Guillaume de Tyr (XVI, xvi) de la catastrophe qui fit tomber pour 1a 
seconde fois Édesse aux mains des musulmans, commandés par Nour-eddin, il 
dit en parlant de Baudouin : « Mortuus est ibi vir nobilis….. et militaribus insi- 
«.gnis operibus dominus Balduinus de Mares. » Ces quelques mots, et deux li- 
gnes qu'on lit dans Aboulfaradj, sont le seul souvenir qui ait été consacré à la 
mémoire d'un prince français qui fut l'un des héros des croisades. Il est donc 
précieux pour nous d'entendre les révélations de l'auteur arménien, qui rem- 
plit auprès de lui un ministère sacré et tout de confiance, et qui vécut dans 


son intimité. 
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ORAISON FUNÈBRE DE BAUDOUIN, 


COMTE DE MARASCH ET DE KÉÇOUN, 
| PAR BASILE, | 


DOCTEUR EN THÉOLOGIE, SON CONFESSEUR. 
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Ms. ques . 


TRADUCTION. | 


Moi, Basile, humble serviteur [de Dieu], j adresse ces paroles en les accompa- 


_ gnant de douloureux gémissements, de soupirs et de larmes, à tous les fidèles du 


Christ, et principalement à nos voisins de K'éçoun, de Behesni et de R'aban, de 
Germanicia (Marasch), et à ceux qui habitent les villages, bourgs et monastères 
dépendants dé ces villes, quelle que soit leur nationalité ou leur langue, au sujet 
de la triste fin du printé infortuné Baudouin. 

Dieu le tout-puissant, auteur de l'univers, lui donna l'être et l'établit en vue 
des chefs impénitents et pervers des Romains (Franks). Les éléments et toute la 
nature, qui manifestent la volonté du Créateur, et sont soumis à cette volonté, 
et le monde entier, chose incroyable! ne le possèdent pas. La mer s'écrie : Il n'est 
pas ici. La terre dit: Il n'est pas caché sous le sol, dans mon sein. L'air et l'eau, 
avec le principe igné, tiennent ce langage : Nous n'avons pas osé révéler et mani- 
fester à qui que ce soit ce que Dieu a caché avec la menace de peines sévères. La 
mort et le tombeau proclament ces paroles : Nous ne l'avons pas saisi, et nous ne 


1 L’auteuraicien vueprincipalement les Franks, que déjà en 1115 le prince r'oupénien Léon E* 
qui étaient répandus dans la Cilicie, surtout dans avait fait bâtir un petit couvent pour des moines Îla- 
la partie de ce pays au nord de la principauté  tins, à la prière de sa femme, sœur de Baudouin Du 
d’Antioche, ainsi que les Syriens Jacobites, qui Bourg. (Cf. au sujet des monastères arméniens, sy- 
avaient des monastères sur la Montagne-Noire, et riens, grecs et latins de la Montagne-Noire, p. 33, 
dont le patriarche recevait l'investiture des princes note 3.) 
arméniens. On lit dans Tchamitch (t. NI, p. 38) 
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l'avons pas vu descendre dans les rangs des morts, et cependant il n'apparaît nulle 
part parmi les vivants'. Eh bien donc! ce jeune homme si audacieux dans les 
combats, ce guerrier victorieux, si intrépide dans les luttes contre les barbares, 
ce robuste athlète, ce brillant et valeureux champion des chrétiens, Baudouin mon 
bien-aimé, quelles mains ont saisi ses mains à l'étreinte irrésistible et endurcies 
par la fatigue? Quel faible bras a courbé ce bras invincible? ou plutôt quel est le 
vaillant, le fort d'entre les milices des circoncis qui a pu percer et précipiter à 
terre ce héros aux membres énormes et robustes, ce géant vigoureux? Quel est 
le cœur de bête féroce et enragée qui n'a pas été attendri à la vue de sa beauté, 
qui n'a pas eu honte, qui n’a pas été retenu de commettre un pareil forfait, qui na 
pas été ému à la vue de ce prince charmant? quel est celui qui a été sans pitié 
pour les grâces de sa jeunesse, sans compassion pour cette adolescence dans sa 
fleur? quel est celui qui, alors, lui aurait dit : Qui es-tu et d'où es-tu? sans se 
laisser peut-être toucher par ses paroles, et sentir amollir sa férocité par sa mo- 
deste, prudente et sage réponse émanée de sa bouche véridique, et exprimant 
couramment en arménien” la sagesse, la force, la grandeur héroïque de l'âge mûr, 


plus tenir, résolurent de sortir de la ville pendant 
la nuit. Ils avaient déjà franchi les portes, suivis 
de la multitude des habitants, lorsque les Turks 
tombèrent sur eux et en firent un carnage horrible. 
Mille d'entre eux seulement, après s'être fait jour, 
le fer à la main, parvinrent à gagner Samosate. 
Ce fut dans cette mêlée que périt Baudouin, et 


! Pour comprendre toutes ces figures oratoires, 
il est nécessaire de se rappeler le récit d'Aboulfarad) 
(Chron. syr. p. 339-340) et de Grégoire le Prêtre 
(ch. cv). Zangui, après s'être emparé d'Édesse, 
y avait laissé une garnison turke. Ce prince ayant 
été tué quelque temps après sous les murs de la 
_ forteresse de Kala’-Dja'bar qu'il assiégeait, Josselin 


crut l'occasion favorable pour recouvrer sa capi- 
tale. Il se mit d'intelligence avec les habitants 
d'Édesse, dont la plupart étaient Arméniens et 
chrétiens. Un coup de main, dans lequel il fat se- 
condé par Baudouin de Marasch, le remit en pos- 
session de cette ville, à l'exception de la citadelle, 
où s'élaient renfermés les Turks. Au bout de quel- 
ques jours, tandis qu'il était occupé à en faire le 
siége, Nour-eddin accourut d'Alep. Les guerriers 
chrétiens, placés entre la garnison de la forteresse 
et l’armée de Nour-eddin, voyant qu'ils ne pouvaient 


son corps, comme nous f'apprennent Aboulfarad) 
et l'auteur de cette oraison funèbre, au milieu 
des images qu'il accumule, ne fut pas retrouvé. 
(Conf. Guill. de Tyr, XVI, xvr, et Ibn-Alathir, ad 
annum 542, t. x1, p. 75, édit. Tornberg.) 

? Ces paroles attestent combien les rapports du 
comte Baudouin avec les Arméniens furent in- 
times, puisqu'il avait appris à s’énoncer dans leur 
idiome, mtey@wpbik 1éqrcur., d’une langue qui ne 
bronche pas, impertarbablement, suivant l'expression 
de notre auteur. 
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1 Ma. aougfranustau, [fu < 


que chacun reconnaissait en lui, et tous les sentiments qui, dans cette vie passa- 
gère, trahissent la magnanimité et l'excellence des princes? 

Mais je ne veux pas insister plus longtemps sur ce point, afin de n'être pas 
blâmé par les ennemis de Baudouin, qui s'appliquent à le dénigrer, et je me 
bornerai à signaler la mauvaise voie qu'il avait prise et dont, par nos avis, nous 
avons essayé bien des fois de le détourner’, voie qu'il suivait avec obstination. 
Il a refusé d'écouter les raisons que nous lui donnions et dont ïl a fait l'expé- 
rience; car nous n'avons jamais été occupé à lui dire autre chose que ce qui 
pouvait profiter à son âme, c'est-à-dire de sauver et de protéger les malheureux 
chrétiens; mais il rejeta ces conseils. Cette année même, entre autres, nous 
l'avons prévenu bien souvent que sa perte était imminente, quoiqu'il nous en 
coûtât de le lui dire, et quoiqu'il fût pénible pour nous de lui tenir ce langage, 
que nul autre n'aurait osé lui adresser. Cependant nous n'avons pas hésité à 
le faire, espérant que peut-être, effrayé, il changerait sa vie criminelle pour 
adopter l'humilité, la charité, l'oubli des injures et la douceur. En effet, il n'igno- 
rait pas que la sentence inflexible du juste juge, de Dieu, doit atteindre ici- 
bas et dans la vie future tous ceux qui ont un cœur dur et les orgueilleux. Nul 
d'entre les hommes, nul d'entre les anges qui habitent le ciel, ne peut s'opposer 
à ses volontés, et c'est lui qui est leur maître souverain. Les autres défaillances de 
la chair rangent naturellement parmi les pécheurs ceux qui s'en rendent coupables, 
et les conduisent en jugement. Il ÿ en a qui souvent obtiennent grâce du Seigneur, 


1 Tout en proclamant les nobles qualités de 
Baudouin et en témoignant de l'attachement qu'il 
lui portait, le docteur Basile ne cesse de lui re- 
procher son ambition, ses violences et ses dépré- 
dations. C'est là l’idée dominante de son discours, 
l'éternel grief de la nation arménienne contre les 
croisés. Nous avons entendu les mêmes récrimina- 


tions exprimées par Matthieu d'Édesse, et nous les 


verrons renouvelées plus tard par l'archevêque de 
Tarse, saint Nersès de Lampron. De la part de ce 


dernier, dont la modération, la douceur de caractère 
et la sympathie pour les Occidentaux sont connues, 
elles ont un trèsgrand poids; et le témoignage des 
historiens latins nous montre qu'elles n'étaient pas 
sans fondement. Le discours du docteur Basile, 
comparé avec ce que disent les deux écrivains ar- 
méuiens, peut expliquer plusieurs faits de l'histoire 
des croisades auxquels les Arméniens se trouvèrent 
mêélés, et jeter un nouveau jour sur les rapports 
politiques qui existèrent entre eux et les Franks. 
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1 Ms. uvkpfr. 


qui est l'ami des pécheurs.« Il a abaissé les cieux! » etest venu à la recherche de la 
brebis égarée, notre image, afin de ramener à la pénitence celui qui était criminel. 
Mais l'orgueil arrogant, l'obstination que rien ne peut dompter, l'endurcissement du 
cœur, le défaut de miséricorde, joints à l'habitude de la spoliation, mènent au péché; 
et les hommes mondains, que les démons dominent ici-bas, se transforment par 
l'influence de ces esprits du mal en démons, et ils subiront le même sort que Satan 
et ses satellites, au jour terrible de l’impartial et juste jugement. Dans ce monde 
même Dieu n'épargne pas de pareils endurcis, surtout ceux qui sont suscep- 
übles encore d'être corrigés, et qui, dans des occasions particulières, sous un pré- 
texte, pour peu de temps, et avec répugnance, selaïssent entraîner à cette conduite 
satanique, qui ici-bas s'ennuient et rougissent de la confession, et néanmoins s'in- 
dustrient pour sortir de cet état fâcheux au moment favorable. Mais comme 
ils ne se hâtent pas [de se convertir] et de rejeter au loin ces iniquités, et qu'au 
contraire ils y ajoutent de jour en jour, d'heure en heure, d'année en année, et 
en comblent la mesure, tout en en concevant du regret, et en s'imaginant pouvoir 
tromper Dieu que l'on n'abuse Jamais, 1l ne leur pardonne pas; il les avertit en les 
frappant de châtiments, une fois, deux fois, et quelques-uns beaucoup plus sou- 
vent. Quant à ceux qui aggravent leur endurcissement et qui résistent à ses avertis- 
sements, il les condamne sans rémission et les fait périr ici-bas, afin que le mal ne 
s'accroisse pas pour leur perte et celle d'une foule d’autres. Toute l'Écriture Sainte, 
l'Ancien et le Nouveau Testament servent de preuve à mes paroles pour ceux qui 
voudront s'en éclaircir; et les exemples des hommes qui se sont repentis ou qui 
se sont perdus tout à fait leur donnent plus de force. Mais j'ai pensé qu'il était 


1 Psaume XVII, x. 
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hors de propos et superflu de les rapporter ici. En effet, quand il s'agit de ce dé- 
funt incorrigible et indisciplinable, de ce captif qui ne doit plus revenir, de ce 
prince disparu à jamais pour nous, beau jeune homme, victorieux et intrépide 
guerrier, perspicace, sage et prudent, dont la vie fut si courte, de cet excellent, 
agréable et digne chef, sire’ Baudouin, ce serait un tort de ne pas raconter sa perte, 
et de ne pas déclarer publiquement et franchement ses erreurs; non pour ternir 
sa mémoire, mais afin qu'il obtienne de Dieu la rémission de ses péchés. Car nous 
savons que tous ceux qui ici-bas s'efforcent de cacher leurs fautes et les secrets 
honteux de la conscience, pour ne pas rougir devant les hommes, ceux-là, dans 
l'autre vie, verront leurs actions divulguées et seront couverts de confusion, en 
face des anges et des hommes justes ou criminels, lesquels ont existé depuis Adam 
jusqu'à nous, et qui, ressuscitant, se tiendront debout, pleins de crainte, la terreur 
empreinte sur la figure, la tête renversée et”tremblants, devant le redoutable tri- 
bunal de Dieu. Dans cette publique assemblée, en présence du Père universel, de 
son fils unique, le Verbe, et du Saint-Esprit, le rénovateur des créatures, il ny 
aura ni parole, ni action, n1 pensée qui reste cachée à la pénétration omnisciente 
de notre Créateur. Ce qui est déplorable, bien fait pour arracher des larmes, et ce 
qui sera irrémédiable à jamais, c'est que, lorsque sa terrible et redoutable sentence 
sera prononcée, les âmes des pécheurs, couvertes de la même honte, resteront 
dans cet état d'opprobre pendant toute une éternité sans limite, sans fin, sans 
mesure, suivant la parole du grand archange [Michel], qui, lorsqu'il parlait au pro- 
phète Daniel, lui fit cette révélation : Quelques-uns ressusciteront pour une vie éter- 
nelle [et les autres pour un opprobre qu'ils auront sans cesse devant les yeux *|. 

Ici-bas, si nous reconnaissons notre culpabilité, si nous la proclamons en 


! Les titres d'honneur ou de dignité empruntés  tillier, yoyy#n ; chambellan, pewiypju; connétable, 
par les Arméniens aux croisés appartiennent tousà  grctqemung ; baïle ou baïilli, 4wy, . Ces titres étaient 
notre vieille langue française. Ils leur ont pris,entre en plein usage à la cour des souverains r'oupéniens. 
autres, ceux de sire, hp; maréchal, Sivpwgwfs où (Cf. mon Introduction.) | 
diupufuÿunn; Sénéchal, v£tE guy OÙ whubuÿuy ; DOU- ? Daniel, XII, u. 
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l'avouant, sans fausse honte, sans dissimulation, sans chercher à la pallier par des 
subterfuges, alors une confession véritable et parfaite, et égale au mérite de la 
piscine sainte, nous fait obtenir notre pardon, si toutefois nous y ajoutons un re- 
pentir suflisant. Tous nos péchés avoués sont détruits en nous; effacés et purifiés, 
ils n'existent plus; car Dieu, qui est enclin à pardonner et miséricordieux, fait 
grâce à ceux qui, de cette manière, avec un esprit éclairé, ou de plein gré, con- 
fessent leurs égarements dans ce monde. | 

Ces réflexions et la considération des torts de notre cher prince m'ont porté à 
les divulguer et à les rendre notoires à tous, et à les consigner par écrit, comme 
si je me les attribuais moi-même. En eflet, ceux qui ont si peu d'affection pour 
leurs amis, qu'ils oublient ou cachent après leur mort les fautes que ceux-ci ont 
commises, ceux-là peuvent être comptés parimi les animaux entraînés par leurs 
instincts charnels, et doivent être regardés comme les amis du corps seulement. 
Nous, cest en veillant spirituellement au soin de son âme que nous entre- 
tenions notre attachement pour lui, et s'il nous avait écouté tant soit peu, il serait 
maintenant vivant et par l'âme et par le corps. Mais comme il avait endurci son 
cœur, il a péri à Jamais dans sa double existence. Aussi, plein de tristesse, je 
m écrie d'une voix gémissante : Peuples et nations de tout langage, prêtez l'oreille; 
principalement vous, rois, princes, vous tous juges de la terre, et vous qui êtes 
chargés de devoirs difficiles et qui avez la direction des volontés dans la conduite 
des choses temporelles; écoutez et apprenez les erreurs de notre bien-aimé et 
illustre prince. Je viens de sa part et pour ainsi dire par sa bouche, comme si 
c'était lui-même, vous les révéler en tombant à genoux avec larmes, d'abord devant 
Dieu qui connaît mes péchés, ensuite devant vous tous. 

« O princes, et vous mes collègues dans le pouvoir, et mes frères, vous, sol- 
«dats, cavaliers et fantassins, envers qui je me suis rendu coupable et j'ai commis 
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« des injustices, vous peuples, qui, dans une position contraire À la leur, étiez tombés 
«sous le pouvoir de mes indignes mains contractées par le péché; dans ma folie, 
« j'ai encouru ma disgrâce par les innombrables rapines que j'ai exercées sans pitié 
«et les malédictions sans fin qu'elles m'ont attirées, par une conduite faite pour 
«arracher bien des soupirs et des larmes. Car je n'ai jamais réfléchi aux paroles 
« divines qui se faisaient entendre et retentissaient sans cesse à mes oreilles sourdes 
«et fermées par l'iniquité, paroles qui me disaient : Ne donne jamais dans ta vie 
«occasion à personne de te maudire, car Dieu, qui a créé celui qui se plaint, 
« écoute les gémissements de son cœur; et les autres préceptes qui interdisent la 
« tromperie, la convoitise des propriétés et des objets de notre prochain, de ses 
« villages, de ses campagnes, de ses provinces; qui commandent d'être soumis 
« volontairement aux princes plus élevés en puissance que nous, comme à Dieu 
« lui-même, et cela avec fidélité et non point comme à un homme simplement; 
«qui interdisent de faire tort à qui que ce soit, de dépouiller les orphelins, les 
« veuves, les voyageurs, de s'énrichir par la violence, les exactions et les rapines, 
« d'élever de somptueux édifices, ou les remparts d'une ville, au prix des larmes 
« des étrangers, des veuves, et des malheureuses populations des campagnes 
« écrasées d'impôts; — paroles qui défendent la calomnie ainsi que l'orgueil ins- 
« piré par le sentiment personnel de la force, de la grandeur et de la sagesse que 
«l'on possède; qui veulent que l'on ne condamne pas les fautes d'autrui, celles 
à que [l'Évangile] appelle de tout petits fétus de paille, en négligeant de voir les 
«grosses poutres que nous avons dans l'œil; que l'on ne méprise pas les lois du 
« Créateur, en pensée, et celles des chefs de l'Église établis pour être nos juges, 
«par un acte de désobéissance formelle; que l'on n'ait pas l'esprit dominé par la 
« passion de la concupiscence; que l'on ne se vautre pas dans les plaisirs des sens, 
«et que l'on nen contracte pas la souillure; — paroles qui m'obligent à penser 
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« sans cesse au moment de ma mort, et à tâcher de faire une bonne fin; qui exigent 
« que je jure à Dieu d'accomplir ses préceptes, exclusifs du péché et consignés dans 
« la sainte Écriture, et que j'ai entendu annoncer par nombre de prédicateurs, si 
« souvent que je les ai appris par cœur; préceptes enseignés par le docteur [Basile] 
“en deux langues’, et sans cesse proclamés par lui, inaltérés, d'une manière ferme 
«et convenable. Je les répète maintenant suivant la mesure de mon intelligence, 
« faisant ainsi ma solennelle confession devant Dieu et devant vous. Je veux que vous 
«sachiez que c'est avec justice que Dieu, devenu inexorable, a sévi contre moi. 

« Je savais qu'il fait périr sans rémission certains hommes, même lorsque la 
« guerre a pris fin et que les armées ont recouvré la paix; 1l se hâte alors d'impo- 
«ser aux pieds et aux mains le désir du meurtre. Ceux qui vont vers leurs amis ou 
« vers leurs troupes pour les abuser, et qui tiennent un langage perfide ou com- 
« mettent des iniquités, ceux-là tombent sous le coup de cette sentence du Créa- 
« teur : Quiconque verse le sang humain, son sang sera versé en expiation; meur- 
«trier, 1l sera relégué par le Seigneur parmi les traîtres, réputé abominable, et 
«recevra de lui la mort. Je sais quil est écrit : Tu ne convoiteras pas le bien 
«d'autrui, tu ne tenrichiras point par des injustices, afin que tu n'aies pas à 
« laisser au milieu du jour ce bien mal acquis. Je savais aussi que les palais magni- 
« fiques, les édifices somptueux, les villes construites au prix d'exactions, de ra- 
« pines, de soupirs et de larmes, ne conserveront pas leurs habitants. Je sais ce 
«qu'a dit saint Paul sur ceux qui ne sont pas soumis à leurs supérieurs, qui s’op- 
« posent à leurs volontés, lorsqu'il affirme que ce n'est pas aux ordres de l'homme 
«qu'ils résistent, mais de Dieu même. C'est pourquoi ceux-là encourront la ven- 


1 Cette phrase prouve combien la langue fran-  çais et tantôt en arménien. Nous verrons plus loin 
çaise était alors répandue dans la Cilicie, et combien ces faits confirmés par Île témoignage de saint Ner. 
le nombre de nos compatriotes y était considérable,  sès de Lampron. 


puisque le docteur Basile prêchait tantôt en fran- 
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« geance de Dieu, dès à présent et à la fin de leur vie. Je sais qu'il n'est pas per- 
« mis de calomnier, d'accuser et de médire, qu'il ne faut pas tirer une vaine gloire 
« de la grandeur et de la sagesse qui nous ont été départies. Je sais ce qu'a dit 
«le Seigneur : Ne jugez pas, afin que vous ne soyez pas jugés. Hypocrite, ôte 
« d'abord la poutre qui est dans ton œil, etc." ne voulant pas énumérer la série 
« des prescriptions qui condamnent le péché et qui sont contenues dans la sainte 
« Écriture, le péché qui est une offense envers Dieu, ainsi que me l'apprennent et 
« la loi écrite et la science des choses divines. C'est pourquoi je me prosterne 
« devant le Seigneur, et je fais ma confession. Je reconnais mon orgueil, mon 
«inhumanité, mes actes de spoliation, mes tromperies; la puissance, les vaines 
«séductions de cette vie mondaine m'ont abusé. Mais, en faisant le mal, je 
«n'avais point perdu l'espérance, je ne voulais point laisser persévérer dans ces 
« penchants mon cœur porté à la componction, je me proposais de renoncer un jour 
«entièrement à ces vanités et à ces séductions éphémères. Cependant j'ai différé 
«de venir à résipiscence, jusqu à ce que ]j ai vu ma dernière espérance s'évanouir 
«et la main du Seigneur s'appesantir sur mol. Auparavant je ne croyais pas que 
«ses avertissements, donnés avec douceur, étaient destinés à opérer ma guérison; 
“et maintenant cest moi qui spontanément m accuse et qui justifie le Créateur, 
«parce que, par de faibles moyens, les châtiments corporels, la mort prématurée 
« de l'épouse associée à ma vie et de ses enfants, ainsi que d'autres personnes 
«qui me touchaient de près ou qui m'étaient étrangères, et livrées à leurs pen- 
« chants sensuels, il m'avait fait entendre sa voix, transformant en biens infinis des 
« crimes indignes de pardon. Mais comme, après avoir été ainsi admonesté, je ne 
«me suis ni corrigé ni amendé, et que Je suis resté dans l'endurcissement, l'obs- 
«tination et l'orgueil, oubliant que la mansuétude du Seigneur m'invitait au re- 


1 S. Matthieu, VIL r et v: S. Luc, VI, xxxtti-xL 1. 
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«pentir, et qu'il pardonnerait avec bonté ma désobéissance, j'ai perdu de vue ces 
«avis salutaires et je n'y ai pas réfléchi jusqu'au moment où j'ai changé sa dou- 
«ceur et sa clémence en un terrible courroux sous lequel j'ai succombé. 

« Je n'ignore pas maintenant, infortuné que je suis, que ma mémoire ne sera pas 
«mentionnée après ma mort, comme on le fait pour ceux qui ne sont plus, et que 
« je ne dois pas revenir à la vie, comme ceux qui jouissent de l'existence, parce que 
«le Seigneur de la vie et de la mort a été irrité. Aussi les anges ont-ils détourné 
«leurs faces de moi en m'enlevant le secours et la bienveillance du Sauveur. Les 
« hommes m'ont voué une haine profonde, mon père et ma mère par leur mort 
« m'ont délaissé; les fils auxquels j'avais donné le jour, mon épouse, mes amis, tous 
« mes soldats ont été sans entrailles pour moi. Mes parents, mes proches, mes com- 
« pagnons d'enfance, mes fils ont renoncé à mon affection, se sont éloignés de 
«moi et ont perdu mon souvenir. Tous m'ont pris en aversion comme un étran- 
«ger, et m'ont évité. Ils mont abandonné sans m'accorder une pensée après le 
«trépas, et comme un captif qui n'est pas destiné à être racheté et qui reste aux 
«mains des infidèles. J'ai été oublié, comme mort, dans le cœur de tous, en- 
«glouti, brisé en pièces et détruit comme un vase d'argile. Et maintenant où est 
«mon espoir? quelle sera la compensation à tant de souffrances intolérables 
“que j'ai subies dans le monde? Personne ne prendra pitié de mon âme in- 
« fortunée, pour me rappeler parmi les vivants, ou pour répêter mon nom avec 
«ceux des morts. Non, personne ne me rendra ce service. Voilà cependant que 
«j'ai révélé à tous mes frères et à l'univers, par un aveu public, franc et. spon- 
«tané, les plaies de mon âme, et je n'ai été ni soulagé ni délivré. J'adresse 


1 Guillaume IX, comte de Poitiers, père de Bau-  laumeIX, mourut vers 1116. Plus tard, en 1119, 
douin de Marasch, était mort le 10 février 12127. Guillaume avait épousé en troisièmes noces Hilde- 
(Dom Vaissette, Hist. génér. de Languedoc, XVI, garde, quil répudia bientôt après pour prendre 
Lxxxnt. ) Nous ignorons si Baudouin eut pour mère, Maubergeon, vicomtesse de Châtellerault. (Dom 
comme Raymond d’Antioche, Philippa de Tou-  Vaissette, ibid. xvzut et Lx.) 


louse; cette princesse, seconde femme de Guil- 
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« donc mes supplications et mes vœux à mon Seigneur, mon Créateur, au Père 
« des miséricordes, à Dieu, et, pareil à l'enfant prodigue et débauché, prosterné 
« devant celui qui est la bonté même, je m'écrie : Père céleste, j'ai péché contre le 
« ciel et en présence de ton anneau, de tes sandales, de ta tunique ineffable; ne me 
«sépare pas, ne m éloigne pas, moi seul, des autres créatures terrestres, ne me 
«perds pas entièrement, et fais que je vive encore; retire-moi de la perdition, car 
«les profondeurs de l'abime n'ont pas de secrets pour toi, et tu peux ressusciter 
«un homme d'entre les morts. O Seigneur, j'irai alors faire pénitence jusqu à la 
« fin de ma vie coupable et jusqu à l'extinction de mon souffle vital. Car mainte- 
« nant j'ai pris une nouvelle et véritable naissance; j'ai connu les effets terribles de 
«ta colère, et combien c'est un sort redoutable que de tomber entre les mains 
« du Dieu vivant. Si je suis mort dans le péché, si j'ai été privé de la vie, qu'il te 
«suflise, Ô Dieu clément, que cette âme pécheresse ait demeuré si longtemps 
« dans les tourments et les souffrances, oubliée dans les prières des vivants et au 
«sacrifice de la messe. Tu me manifesteras dans ta miséricorde, et peut-être 
« alors accordera-t-on souvenir et pitié à mon âme infortunée. Ne me livre pas 
«à des tourments inouïis au milieu des morts et des vivants, parce que tu es 
«le maître de la mort et de la vie, et que j'espère encore en tes paroles ré- 
« vélées, sachant que tu peux me rendre à la vie ou me tenir caché. Je n'ignore 
«pas, Seigneur, que Je tai irrité par mes crimes innombrables et indignes de 
«pardon, par les fautes que jai commises envers toi, envers mes semblables, 
« volontairement et involontairement, par pensée, par parole, par œuvre, dans 
«mon âme, dans mon souffle, dans mon corps, dans mon esprit et dans tous mes 
«sens; jai été retenu dans les liens du péché toute ma vie. Aussi je me pros- 
«terne de nouveau en ta présence, à toi dont l'indulgence est infinie. Dieu clé- 
«ment et bon, épargne-moi, quoique Je sois mort indocile; aie compassion de 


COMTE DE MARASCH. 215 


donuSuitey fnpneubu Sanusye en k lupelui aqnpdèe hit. gh guuli pb gen ubp fi judt 
Goo uquak,L phpae quefé fil junlE fé dinug, Le papas afvnet Jul h ES diopr qui, Lo 
chan. Jack fl JErkrk 4kbtautbug eng. guum gb pue bu, ns eyp ne rech Fra. 
puugh suguutre Siruit ppt. p vrdEbeujh. Xodspfan nangilerd bu, L wy)housunh crop 
ehphe donwsuñude Sup ff day fl Bnnbt qhe, baeoyp bd dinagen. qganefg vip 
blu, qe œupdnegh an Super Eqpuypn bai fui, qeuqéet urgbgus f jurpe 
egbupsh L h Srgu bphpæcaps, SEjirmbupng ff opfieh jpéewplek agree & 
yfuphih MatagepS, jap ns du Ok quulgh ufr fup Snquug Quel yhoby, Pny 
PE qualit abphuqu & quitaghee Yeprrubuu 

Ure 6 odbp buoqun, k ff uianbe wnbbp Le Bnagmp qhu f kopoubañ, uummws, 
Vuuneus fn, k dj qupänguiiln gbphuu pn fui. dj upndian fhudf fopunkp, k dj 
porn fbunde juivehlaubg, ff dinthp f qumamunuit pig Smauyf, LG Bnqnp qhm 
aubplyf eufuop, spfluol afbalqueg. dhmyneffit quEd, Jhujrefihune Ephup 
bphpt, Scbzukug b upeluit, up Ln5 bo géet qaétunwk frpusulqit Xañuwuq tr, 
26 Lu aguuty quunnachouibu pr, 6B£ gays bg anaplughe, Fongku qebsiud with. 
purene ut Ephpepe miunauthe, 64 Suugh (ul feoniqual ft don YEtqurhue Vu 
BE bojuuko Jbabug quunrmaumnbgu, LL ejt pba œaper &'anopdh, hupmubn k djou 
ages \unacus, ah fe dafuu ns np ferunnuit (ufr on. pba, L 05 dEnbulp op$ bb 


«ta créature, de ton malheureux serviteur. Il ne compte plus sur la commi- 
«sération des hommes, car l'affection pour lui s'est desséchée dans tous les 
«cœurs, la pitié sest éteinte dans toutes les âmes. Mon nom a disparu et 
«mon souvenir sest effacé de la terre des vivants, parce que tu as été irrité 
«contre moi. Aucun d'eux nest touché de mon sort, car toutes les créatures 
« obéissent à tes volontés. Mais c'est toi qui es véritablement miséricordieux, et je 
«mets ma confiance en toi, qui pardonnes le mal et qui es souverainement bon. 
« Mon père et ma mère m'ont abandonné, mon frère’ a oublié sa tendresse pour 
«moi, qui la lui rendais avec la cordialité d’un frère. H a été absorbé et enve- 
«loppé par les rêves du monde, par le soin des affaires temporelles, se com- 
« plaisant, à mon exemple, dans une voie large, imprudente et où l'on s'égare, 
“et dans laquelle il ne lui arrive jamais d'avoir la pensée de s'occuper ou de se 
«souvenir de son âme, à plus forte raison de moi, captif sans rançon, perdu 
«sans espoir de retour. 

« Ne me rejette donc pas entièrement, ne m'oublie pas, ne me laisse pas dans 
«cet état de détresse, ô mon Dieu! Mon Dieu! ne détourne pas ta face de moi, ne 
«me châtie point dans ta tolère, ne me fais pas des reproches avec indignation, 
«n'entre point en jugement avec ton serviteur, et ne me laisse point plongé dans les 
«ténèbres et les tourments pour me faire servir d'exemple à tous. J'adjure ici les 
«cieux et la terre, les anges et les hommes, affirmant que je ne suivrai plus une 
« voie dissolue et de perdition, que je ne transgresserai plus tes commandèments, 
« si tu me fais encore grâce cette fois. Je renonce au crime énorme que je. com- 
« mettrais envers toi en faisant de nouvelles fautes, si je retourne parmi les vivants. 
« Mais si je suis réellement condamné à ne point revenir d'au delà du trépas, tu 
« dois me pardonner, à Dieu clément et éternellement miséricordieux : car dans 
«l'enfer personne ne célébrera ta gloire et les morts ne te béniront pas. Montre 


1! Raymond de Poitiers, prince d'Antioche. 
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« aux justes, révèle à tes dignes serviteurs mon âme indigne, afin que par leurs 
« prières | obtienne grâce. Car Je n'ignore point que jusqu à présent personne na 
« songé à moi, qui suis complétement oublié dans tes bienfaits, à Seigneur. Tristes 
«et se détournant à ma vue, les cieux et la terre, les anges et les hommes se 
« sont courroucés contre moi. Tout ce qui existe ma regardé d'un œil de colère 
«et menaçant. En effet, la mort m'a fui; la vie s'est éloignée; la terre, effrayée 
« par tes ordres terribles, ne m'a pas reçu dans son sein et ne m'a pas accordé de 
« place pour ma sépulture; tous empêchant ainsi que l'on ne prononçât le nom de 
«celui qui n'a trouvé d'asile nulle part. Si donc les éléments insensibles et ina- 
«nimés mont pris en horreur, mont exclu, m'ont rejeté du milieu de la créa- 
«tion, quel est celui d'entre les hommes qui sera indulgent pour moi? Reviens, 
« Seigneur, reviens de ta fureur, détourne ta face de mes péchés, jette sur moi 
«un regard doux et favorable. Oui, Seigneur, Seigneur, Père saint; oui, Sauveur 
« du monde; oui, Être miséricordieux et clément, Esprit-Saint; ayez compassion 
«d'un malheureux! O sainte Trinité, par l'intercession de la bienhenreuse Mère 
« de Dieu, par les prières des apôtres, des prophètes et de tous les saints, qui 
« depuis le commencement du monde ont été agréables à tes Yeux, fais-moi grâce 
« et vivifie celui qui est anéanti; manifeste-moi vivant ou mort, Dieu des morts et 
« des vivants. Gloire à toi dans l'éternité! » 

Cette humble confession, ces supplications, ces prières ont été rédigées et écrites 
par moi, au nom d'un captif sans maître, d'un mort oublié, notre cher sire Bau- 
douin. Je ne cesserai de cette même voix suppliante de crier vers le Seigneur et 
ses saints, Jusqu'à ce qu'il soulage mon cœur affligé, ce cœur qu'il a brisé dans 
sa colère, en punition des péchés de sire Baudouin et des miens. 

O vous tous qui entendrez ce discours contre l'orgueil, discours écrit par nous 


COMTE DE MARASCH. 217 


acégup Spuuuwpuugupn wigquununbh L Suvqfuurnp furunnuñine {bu}, pau 
opét & Xoliugfan fuaunnuitoqus , pui unoncfouitug Vpupsbe, juge un feugne quil 
gJuigaibu furunnubasfEunl waudf qfanaqlit glunp$aipqu L qqepSu uulEtuÿt diupqhuir, 
dPusl pungewgbut Bons qu: [juwkuft que, dj oc pannn fuyp, L'wunqu (fut), 
bobuñe, blbgbwte, L qopu Etuÿt, 64 kg Ubpbugk upart wi Von da, qu 
munulugu. f opt $ujbgbw, upunn<wu Ynpunbuiu, qguinus wS£p quninnewduw. 
sun vuunbuhut. agewugk, uk, nX fu, gh wtqjus. divjpu: | nowpasp L f Séwabk 
gong Shah pire, np juñfpuur Lan pme hu puppwnbgun, juut, quyn. $u 
fuphe PE jt Quhibegh pt aprg quai fqunnnu fusabbug pie Ungu qa$çu, qu” 
tapas a frenmuupi qop wjouumult Eu, Sudèuphp EE unpu aqupruquiue bb 
pui wdEtuÿu lupefh np phuqbus Fo pppreuwqhl, n5- wubl 26g BE ns wquluwghgkp 
mel put bajtghu Yarusb9e : pe pe qaob jo que etui qqne 2ugwnre.p uiräuug 
Sbpng, #4 prburape L foluuñup. gb puiwcaqug pau aquqÿé L'uñusun quumuunuñ 
bébjeg Eau L'f jump. grep ns png j0Ëp ke, À 5 ujtuku Sçuuumuwkp 
gage 46p frunmfuñin huh. puñugh vu pui pu Wu f queue k fr pd 24ne fu 
aréguu, k YEvquiubug jopfuuwk gancon (huit L juin fulaiuor fuit . 
Le tou Bruit juiguiup etat Le dohbqui jt op uitsunuh Le uwunbh furinup$ne 
Fhudi, apa qhénthp un mdftiEubul, an gop SES Eng L SEankauluug. pungpuaqnjiu L 
afurpdwkuiuu Le agnpliuqft paitu pwpeunbin: apqfu Voun da L Eqeupu Supuquanu 


à l'occasion de ce prince, qu'une confession publique, franche et solennelle, telle 
qu'il convient aux véritables pénitents de la faire, telle que la prescrivent les com- 
mandements du Créateur, vous porte à décharger votre conscience, en présence 
de celui qui connaît les pensées et les actions de chacun, jusqu à ce que, désarmé, 
il vous accorde un pardon complet. Vous chefs, et vous. qui vivez sous leur au- 
torité, et vous tous guerriers, ne reniez pas Dieu, en restant indifférents à vous 
préoccuper si son œil toujours ouvert et qui dirige ses jugements se fermera sur 
vous avec indulgence. Contemplez le châtiment qui a perdu Baudouin, et réflé- 
chissez aux menaces divines. Le cyprès, est-il dit, se lamentera, parce que le pin 
est tombé. Écoutez ces paroles du Seigneur, paroles semblables aux précédentes, 
et qui s'adressent à ceux qui sont indociles et sourds à ses avis : « Pensez-vous, 
“a-t-1l dit, que ces Galiléens dont Pilate mêla le sang à celui des victimes qu'ils 
«immolaient, ou ces dix-huit personnes que la chute de la tour [de Siloë] écrasa, 
« pensez-vous qu'ils étaient plus coupables que tous les habitants de Jérusalem? 
«Je vous le dis, si vous ne faites pas tous pénitence, vous périrez de la même 
«manière .» Maintenant donc que vous savez tout cela, veillez sur vous-mêmes, 
Ô tyrans, Ô princes. Car un jugement raisonné et impartial attend tous les êtres 
doués de raison, ici-bas et après leur vie. Vous ne voulez pas écouter ce que dit 
l'Écriture, et vous ne divulguez pas vos péchés par une confession pareille à celle 
que vous venez d'entendre, et cependant mes paroles ont été mises par écrit, pour 
glorifier et soulager Baudouin, pour servir d'avertissement et de réprimande à tous. 
Aujourd'hui tous ses péchés ont été pardonnés, et 1l a recouvré son innocence 
par son immense et profonde humilité, qui le portait à s'abaisser devant tous, 
devant ses guerriers, cavaliers et fantassins, en leur prodiguant des paroles douces, 
agréables et pleines de bonté, en les appelant tous enfants de Dieu, ses véritables 


! Citation des paroles de Jésus-Christ rapportées dans l'Évangile de S. Luc, XII, 1-v. 


HisTor. ARM. — I. | | 28 


: 
218 ORAISON FUNÉBRE DE BAUDOUIN, 

quufvbobuu wbicuvhp, fobuuiuu L wnkpu puÿwngnchu Jébneuuk Yaskp: divpabp ggoput 
alta, joperphe vpruinbp puÿfuEphp, fepl quon pps & puÿ uSunnuky - 
aneppuñnulh qopugt guubp, nodafit L uSwphne ujufe unlfugnrquiubp quopuu dt | 
Laujo, Æujukp on wdEbbubu, wuneuukp qu'unch puÿn but. Jus, nf .pwÿp, duis 
publ b'unocpg 2bapSt, yep wun tuSuunwkh, bnpp dh L juntgup, dj quiugfunke - 
wGus op Sabghuf br diuS, quote dus Pippornuk,b décuy erbonrukhg déauiul(: pe ago. 
bu gomugncquiube Swumannbp quumupny folie paul. qupäbut f dfÿng wink 
gopuugt dinuubp, qppbuqit Ephhonte L'afumuuthuqur Bupunbui junuÿ puprabp, L 
goupauubpt qnbp. gb pag céhbgtus gti juñauphawgu qunl vpp blu Ywphudtuws 
gunhupbut nu jubouutbus Ynpghp, & jurbwgEjegu dunnguñbp, & 2kaft mltg 
ue, jrdètg unbee: b qupäbut wnfeSwpup foprfunuitep jap fuypu Suuwbhp,w$unnp 
gran Le pupäqux fs wququlque gg hobt aqaju L'qufet wdEtuuÿ jy dpprgu pui 
Ge ab ns eu qupurube quyp mp jet qluÿt up fbañ, quul el nbuubt qu 
cugplfug pugre fr, Sucauug ki ubph Ququnstfé. fish uwluutre Sannus f Euÿjuk 
L puñnuquñt me dnjt qgopne bu Saez Ephlwpfs, L Futquiu YupdineREundh qn_ 
rebug vpufét ouiturqunn qouShg pEpuñte bapa, npuhu uk nd: Up fun fu 
Sepupune ba bnp ayure. opfuuur. FipEu upphgur, fol wunqepdin {pie ufr 
Je en p agapdèe fEudÿ, non ankfuwpobut [urpnlbp & dEpuy sunub ing ynppu_ 
but, nounh L ataebphjoft pong bouw up Ynprobuw, Enk. L he gokjuñtugu wiug nephkôv, 


frères. Distinguant par leur nom les chefs, les seigneurs, les nobles, il les excitait, 
les exhortait, les animait comme un athlète victorieux et un champion intrépide; 
il faisait le tour de son armée, et fortifiait ses soldats de sa voix sonore et terrible. 
I adressait à çhacun en particulier des épithètes d'honneur : « Heureux notre 
« sort, Ô mes braves, s'écriait-11, heureux les jours de grâce où il nous est donné 
«de combattre! Encore quelques efforts et nous remporterons la victoire. Ne crai- 
« gnez pas, au moment de la lutte, de courir à la mort pour le Christ, de succom- 
«ber pour la défense des chrétiens. » C'est ainsi qu'il encourageait, qu'il rassurait 
ses guerriers placés en dehors du camp. Puis, pénétrant au milieu des rangs, ïl 
exhortait d'abord ceux que la crainte avait abattus, ceux qui se sauvalent pour se 
cacher; il comblait d'éloges les braves; il enlevait les armes aux lâches et à ceux 
qui avaient les mains contractées et desséchées par la peur; il les leur arrachait 
pour les remettre aux vaillants; aux uns il les donnait, aux autres il les retirait; 
puis, comme un lion, et plein d'une fière intrépidité, il courait ailleurs. Nuit et 
jour, il remplissait toute l'étendue de son camp de sa voix puissante, de ses mâles 
accents; car l'oreille n'aurait pu entendre ailleurs des cris de guerre aussi forts 
que ceux que poussait le sire Baudouin, l'œil voir une course aussi rapide que la 
sienne, jusqu'à ce que, fatigué, la voix lui manqua et la force morale aussi, jusqu’à 
ce que son cheval fut affaibli, et que la visière entourée d'un frein qui protégeait 
sa bouche eut été rouillée par les rouges vapeurs de son cœur’, comme quelques- 
uns le racontent. C'est alors que sa dureté, sa hauteur, furent effacées et expiées. 
Son inhumanité habituelle fut en ce jour rachetée par le dévouement et la commi- 
sération que son âme attendrie fit éclater pour ceux qu'il voyait périr misérable- 
ment. C'est en voulant rester avec eux qu'il trouva avec eux la mort. Les injustices 


! L'auteur veut dire que Baudouin, frappé à mort, teignit de son sang, qu'il rejetait par la bouche, 
la visière de son casque. 
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dont il avait accablé les autres impitoyablement, lui-même les éprouva ce jour- 
là, dans ce combat, de la part de ses alliés; car les chefs et les troupes qui 
étaient venus à son secours l'abandonnèrent au plus fort de la mêlée, et parti- 
rent. Aucun d'eux ne revint sur ses pas pour s'enquérir de ce qu'était devenu ce 
chef suprême, notre illustre guerrier. 

Par suite de cet abandon, il est constant que dans cette lutte aucun des siens 
ne périt ou ne fut fait prisonnier en même temps que lui, et que personne ne 
l'aperçut. Nous ne pouvons dire que ce fut par la lâcheté et l'abandon spontané de 
ses soldats qu'il succomba, mais parce qu'il fallait que l'expiation des torts et des 
injustices qu'il avait longtemps accumulés, il la trouvât en ce jour, en devenant 
lui-même victime des torts et de l'injustice des siens, ainsi que nous l'avons dit 
avec raison. Le sang qui fut répandu à flots de son temps, quand le lâche et perfide 
Vasil’ vint dans ce pays-ci, fut racheté par l'effusion seule de son sang qu'il répandit 
avec dévouement en faveur des chrétiens qui quittèrent le théâtre de l'action et 
furent sauvés. Ceux qui parvinrent à s'échapper ont déclaré ouvertement qu'ils de- 
vaient leur salut, d'abord à Dieu, ensuite, parmi les hommes, au sire Baudouin. 

Puisqu'il est mort martyr en combattant, il a donc obtenu du Seigneur le 
pardon de ses péchés; et au jour terrible du jugement dernier, au jour où les 
justes seront récompensés, il sera couronné par Dieu avec les princes pieux et les 
intrépides confesseurs de la foi; nous savons en effet et nous croyons que tel est 
le sort de ceux d'entre les chrétiens qui tombent dans la guerre, sous le glaive des 


! Je crois que ce Vasil, que l’auteur qualifie si 
: sévèrement, est le même dont parle Grégoire le 
Prêtre (chap. cxnr), comme seigneur de Partzérpert, 
vassal et allié des Grecs. Lorsque l'empereur Ma- 
nuel envoya en Cilicie, contre Thoros II, le César 
Andronic son cousin {cf. p. 167, note 2), Vasil 
alla grossir l'armée d'Andronic avec les autres 


chefs arméniens dévoués à la cour de Byzance; il 
était d’ailleurs irrité contre Thoros, qui lui avait 
enlevé sa forteresse de Partzërpert. Grégoire raconte 
comment les troupes impériales et leurs auxiliaires 
furent battus, et leurs principaux officiers faits pri- 
sonniers, parmi lesquels se trouvait Vasil. 
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infidèles. S'il était vivant, et si la prouesse qu'il a accomplie était connue, sa 
renommée se serait répandue déjà dans tout l'univers, comme elle s'y répandra 
de jour en jour, jusqu'à la fin des siècles. 

Ce long discours que nous avons composé sur Baudouin, qu'aucun de ses mal- 
veillants ennemis, qu'aucun de ses détracteurs qui aiment à se cacher dans 
l'ombre, ne le critique, ne médise de nous, afin de gagner le repas dont on gra- 
ufie les raïlleurs. De tous les discours que j'ai prononcés ou écrits pendant sa vie, 
aucun ne l'a été au sujet de ce prince mort dans l'abandon et perdu sans retour. 
Tant qu'il vécut, jamais on n'a entendu sortir de ma bouche un mot de douceur 
ou d'éloge; toutes mes paroles étaient des reproches, des menaces, par lesquelles 
je m'efforçais de faire pénétrer un remords amer dans son âme. Si par cas il 
pouvait ressusciter ou sil était encore vivant, certes il ne verrait point ces lignes 
que ma main vient de tracer. | 

Nous avons raconté l'action où il périt, et son trépas, après avoir appris ces 
détails non pas de dix ou de vingt personnes seulement, mais de tous, unanimes 
dans leur témoignage, principalement de la bouche de ses ennemis et des troupes 
romaines (frankes) elles-mêmes. La cause réelle de ma prolixité est l'attachement 
que je lui portais, attachement spirituel, comme il se produit ordinairement chez 
les serviteurs de Dieu, et qu'il me rendait largement. Après sa mort, c'était une 
obligation pour moi de reconnaître, par un tribut d'affection, cette amitié sans 
bornes qu'il m'avait vouée. Ce prince, dont les possessions s'étendaient depuis le 
territoire d'Antioche jusqu'aux confins de Mélitène, maître de contrées et d'ar- 
mées si considérables, n'a pas trouvé seulement un lieu de repos après son trépas. 
Ce chef illustre et renommé est maintenant oublié parmi les morts, il a disparu 
d'entre les vivants. Personne n’a fait sonner les cloches à son intention; son nom 
na été prononcé dans aucune église; 1l n'y a eu ni messe ni la plus simple com- 
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mémoration de miséricorde en sa faveur dans ce pays. On n'a distribué aux pau- 
vres les plus nécessiteux ni chevreau, ni tang'. Nul ne songe à lui, nul ne le plaint. 
Il n'a pas eu de tranquillité pendant sa vie, et n'a jamais joui d'aucun agrément; 
au contraire, depuis sa plus tendre enfance, il na connu que les tribulations, les 
illusions et les peines, et elles ne l'ont pas quitté pendant sa jeunesse. Victime des 
démons, de ses ennemis, et des puissants de ce monde que rien n'arrêtait, et de son 
propre caractère qui l'a trahi, 1l a succombé; il est mort sans laisser de souvenir. 
Son nom et l'amour qu'on lui portait se sont évanouis en tous lieux; ils ont dis- 
paru du cœur des habitants de son pays comme du cœur des étrangers. 

Lorsque je considère son sort triste et cruel, je me sens étouffer par les sou- 
pirs, je verse des larmes et ne sais plus que faire et qui secourir en tendant 
la main à ceux qui se noient. Voyant que personne ne sympathise à ma dou- 
leur, je me réfugie avec confiance en Dieu, qui seul est clément et bon, qui 
ne veut point la mort du pécheur, et ne se réjouit de la perte d'aucune de ses 
créatures. 

Nous avons écrit cette confession et ces supplications au nom de Baudouin et 
au nôtre, et nous ne cesserons de crier sur le même ton et partout, en présence 
du Tout-Puissant qui est plein de bonté, et qui a été irrité contre nous et contre 
lui, jusquà ce qu'il s'apaise et reprenne sa mansuétude, et fasse reparaître ce 
prince mort ou vif. Je vous en conjure aussi, Ô vous tous qui entendrez ce dis- 
cours funèbre; gardez-vous de dédaigner et de rejeter loin de vous avec ennui 
et Inattention les prières que je vous adresse pour lui. N'ayez point à son égard 
de l'indifférence ou de la haine, mais pardonnez-lui avec empressement et ne 
conservez pas de rancune à un homme qui n'est plus; implorez le Juge suprême, 


! Voir, pour la valeur de cette sorte de petite  buer des aumônes en aliments et en argent, comme 
monnaie, Grégoire le Prêtre, chap. cxxx, p.197, nous l'avons vue pratiquée à la mort du prince 
note 1. L'auteur fait allusion à la coutume de con-  Kogh-Vasil (Cf. Matthieu d'Édesse, chap. Lx). 
vier les pauvres aux funérailles, et de leur distri- 
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pour qu'il lui fasse grâce et lui accorde la rémission des fautes qu'il a commises 
contre Dieu et contre les hommes, afin que le Créateur tout-puissant, fléchi 
par l'intercession de la Mère de Notre-Seigneur, par les prières des saints, lui 
accorde le pardon de tous ses péchés, grands et petits; et afin qu'il vous bénisse 
dans votre âme et dans votre corps, et vous rende dignes du royaume céleste, 
avec tous les saints, en Jésus-Christ, Notre-Seigneur. À Îui gloire dans l'éter- 
nité. Amen! 


SAINT NERSÈS SCHNORHALI 
(LE GRACIEUX). 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Quelques détails sur la vie de l'auteur du poëme suivant doivent trouver 
place 1ci. 

Saint Nersès, le quatrième de ce nom dans la série des patriarches d'Ar- 
ménie, appelé aussi Schnorhal, ou le Gracieux, à cause de la douceur de son 
caractère et du charme de son style plein d'onction et d'élégance, et Glaietsi, 
c'est-a-dire habitant de Hr'om-gla’, parce quil eut sa résidence dans cette 
célébre forteresse, saint Nersès était le plus jeune des quatre fils du prince 
Abirad, qui possédait le château fort de Dzovk', dans le district de Kharpert, 
du chef de son aïeule, fille du prince Grégoire Magistros. [1 descendait de 
la race royale des Arsacides de Perse, par la branche Sourên Bahlav, et 
comptait parmi ses aïeux saint Grégoire l'uminateur. Il fut élevé dès son 


_ enfance, ainsi que son frère aîné Grégoire, plus tard catholicos sous le nom 


de Grégoire IT, par son grand-oncle le patriarche Grégoire Vgaïacèr. Son 
frère, étant monté sur le siége patriarcal en 1113, lui conféra le sacerdoce, 
et bientôt après l'éleva à la dignité épiscopale. Il le prit avec lui pour l'ac- 
compagner au concile tenu à Jérusalem en 1136, et qui suivit de près celui 
d'Antioche, dans lequel fut déposé Rodolphe, patriarche de cette dernière 
ville. L'arrivée du catholicos avait pour but de s'entendre avec le clergé 


latin sur divers points de dogme et de discipline particuliers à l'Église armé- 


mienne, et que Grégoire promit de modifier et de rendre conformes à l'unité 
catholique’. Celui-ci, parvenu à une extrême vieillesse, et sentant arriver le 
terme de sa carrière, résolut de se démettre de ses fonctions en faveur de 


. Nersès. Il rassembla un concile à Hr'om-gla, et ayant conféré à son frére, 


malgré sa résistance, l'onction sainte, il lui remit les insignes du patriarcat, 
le pallium, le voile et la crosse. Il mourut trois mois après, en 1166, et Ner- 
sés lui succéda immédiatement. Le nouveau catholicos mit tout son zèle à 
rétablir la discipline ecclésiastique et à instruire ses compatriotes par ses pré- 
dications et ses écrits. Un des projets dont il poursuivit la réalisation avec le 
plus d'ardeur est la réunion de l'Église arménienne et de l'Église grecque ; 

il entretint pour cet objet une correspondance et des rapports suivis avec 


1 Cf. Guillaume de Tyr, XV, xvnr, et Matthieu d'Édesse, note 2 de la page 29, et chap. xxxvir, p. 75-77. 


294 ÉLÉGIE 


l'empereur Manuel. H mourut à l'âge de soixante et quinze ans, en 621 de l'ère 
arménienne, ou 1172 de J. C. le jeudi, 13 août. 

Saint Nersès est un des écrivains les plus remarquables et les plus Cr 
de la littérature arménienne. Tour à tour théologien, orateur sacré et poëte, 
il a laissé une foule de productions qui attestent son mérite sous ce triple 
point de vue. Aussi ses ouvrages, tenus en grande estime par les Arméniens, 
ont été réimprimés nombre de fois. On peut en voir la liste dans Soukias 
Somal” et M. Patcanian”. Le recueil de ses œuvres poétiques, moins l'Élégie 
sur la prise d'Édesse, a été publié en 1830 par les RR. PP. Mëkhithanistes 
de Venise, en un volume 1in-18 de 620 pages. 

L'extrait que nous donnons de cette Élégie est le seul document un peu 
considérable que nous possédions sur les opérations du siége qui rendit l'ata- 
bek Zangui maître d Édesse’, et enleva cette ville à la domination française, qui 
s'y était maintenue pendant quarante-six ans. Quoiqu'elles soient racontées 
sous une forme poétique, il est possible cependant d'en suivre la marche et les 
progrès dans tous leurs détails. Nersès appelle son œuvre prosopopce, pu pup_ 
unhwqu, parce que, personnifant la ville d'Édesse, il la représente comme 
prononçant le discours qui sert de cadre à son poëme. Les vers qu'il aemployés 
sont monorimes, c'est-à-dire terminés par une assonance qui revient la même 
pendant plusieurs pages de suite, jusqu'a ce qu'elle semble épuisée. L'idée de 
ce genre de versification fut empruntée par les Arméniens très-probablement 
aux Arabes. Comme on le retrouve dans les poésies de Grégoire Magistros, 
qui mourut vers 1058, 1l n'est pas permis de supposer, comme la fait Saint- 
Martin', que l'introduction du vers monorime chez les Arméniens est due à l'in- 
fluence des Franks, et des Français en particulier, à l'époque des croisades, et 
qu'elle est une imitation de nos chansons de gestes. Le mètre est celui que l'on 
NOMME #Hmnbuñ, Cest-à-dire de huit syllabes, divisées en quatre pieds, avec 
une césure au milieu. 

J'ai fait ma traduction vers par vers séparément, en conservant rigoureuse- 
ment la coupe du mètre original et l'enchainement des pensées, et en rendant 
avec autant de fidélité que possible le mouvement et les figures du style ori- 
ginal. Malgré les tournures insolites en français auxquelles ce système de tra- 
duction m'a contraint parfois, et malgré la difficulté d'exprimer dans notre lan- 
gue, si sobre et si contenue, les épithètes hardies et les synonymes variés à 
l'infini de la langue arménienne, on verra que ce poëme est loin de mériter le 
jugement qu'en a porté, sur la foi de Chahan de Cirbied, Michaud qui, dans 


son Histoire des Croisades”, afhirme que c'est une composition froide et diffuse. 


1 Quadro della storia letteraria di Armenia, Venise, 
in-8°, 1829, p. 82-88. 

? Catalogue de la littérature arménienne, depuis 
le commencement du 1v° siècle jusque vers le milieu 
du xvir", dans le Bulletin historico-philosophique 
de l’Académie impériale des sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, février-mars 1860, p. 106-107. 

3 Nous savons par Aboulfarad)j (Chron. syr. p.335) 
que deux évêques syriens, Mar Denys Bar-Tzaliba 


et Mar Basile, d'Édesse, avaient écrit, le premier 
deux pièces de vers et le second trois sur la prise 
de la capitale de l'Osrhoëne. Mais aucune de ces 
compositions ne nous est parvenue, ou du moins n’a 
été encore retrouvée. 

& Préface française de l'Élégie sur la prise d'É- 
desse, éd. de Jean Zohrab. 

$ T. I", page 354, note 1, 8° édition. 
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Si saint Nersès se permet de loin en loin des figures exagérées et que le bon 
goût réprouve, 1l faut reconnaître aussi qu'il est plein d'animation dans le ré- 
cit des combats, pathétique lorsqu'il fait gémir Édesse sur la catastrophe qui 
la livra aux infidèles, rempli de grâce et de fraîcheur en nous peignant les 
beautés et les charmes de cette terre fertile et embaumée dont Édesse fut 
la métropole et l'ornement, la vie simple et primitive des populations de 
l'Orient chrétien. | 

J'ai extrait de ce poëme toute la partie historique, qui se compose des treize 
cent cinquante-huit premiers vers; l'ouvrage entier en comprend deux mille 
cent quatorze dans l'édition de Paris, publiée en 1828 ,in-8°, aux frais de la 
Société asiatique, par feu Jean Zohrab, ex-religieux de la Congrégation armé- 
nienne des Mékhitharistes de Venise. C'est ce texte que j'ai suivi, en ÿ ajou- 
tant un choix de variantes recueillies dans les copies imprimées ou manus- 
crites que j'ai pu me procurer. Ces copies, désignées chacune par une lettre, 
sont les suivantes : 

À. Manuscrit provenant d'Ézenga, ville de la Haute-Arménie, et dont Zohrab 
a donné les variantes à la fin de son édition. 

B. Manuscrit originaire de la Cilicie, et consulté par le même éditeur. 

C. Manuscrit in-4° minimo, transcrit à une époque assez récente, sur pa- 
pier oriental, en caractères nôdrakir ou cursifs, et appartenant à la Biblio- 
thèque impériale de D où il est coté sous le numéro 130 À, ancien fonds 
arménien. 

D. L'édition publiée en 1832 à l'imprimerie du Collége arménien de Cal- 
cutta, appelé V'epquuboutuu Miupuu, Académie posanthropique, in-8°, 
édition qui n'est que la reproduction de celle donnée à Madras, en 1810, 
in-12, par Sarkis Dzaph'our Agh'avaliants, [wpgpe yunbreg Vaudubuirg. 

La disposition typographique de nos variantes a été établie de manière à 
obtenir toute la clarté désirable. Celles qui ont pour initiale une majuscule 
se rapportent à un commencement de vers; celles qui ont pour première 
lettre une minuscule, au milieu ou à la fin. Dans les variantes composées de 
plusieurs vers, placés à la suite l'un de f'autre, sur une même ligne hori- 
zontale, chacun d'eux se distingue du suivant par son initiale majuscule; le 
numérotage correspond à celui des vers dans l'ensemble du poëme. 
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TRADUCTION. 


Discours du seigneur Nersès, 
Patriarche d'Arménie, 

Dit en forme de prosopopée, 

Versifié en rimes homériques, 

Et prononcé sur un ton douloureux, 
Au sujet de la prise d'Édesse la grande, 
Dans l'année cinq cent 
Quatre-vingt-treize, 

Le vingt-trois décembre, 

À la troisième heure, un samedi. 


1 C'est-à-dire, d'après le calcul de l'ère armé- 
nienne, en 1144, le samedi 23 décembre, à 9 heurcs 
du matin. | 

2 Cette locution Jé6pfv wnwquumk, Au lit cé- 
leste, et celle de 4&pfv funput , pavillon ou tente 
céleste, reviennent fréquemment dans le langage 
religieux et mystique des Arméniens. Unwqguun 
signifie littéralement rideau, courtine, pavillon, 


[LA VILLE D'ÉDESSE, PERSONNIFIÉE PAR LE POÈTE, 
S'EXPRIME EN CES TERMES. | 


Faites entendre de lugubres accents, ô Églises, 
Compagnes de l'Époux céleste?, 

Sœurs et frères chéris, 

Épars dans tous les lieux du monde: 

Cités et campagnes, partout à la fois, 

Races et nations de la terre, 


Fidèles du Christ, 


tente, et krpuwt, pavillon, tente, édifice surmonté 
d'un dôme. Ces expressions désignent le lieu où, 

suivant la coutume orientale, la nouvelle mariée se 

& 

tient, en attendant son époux, et où elle se montre 

à lui pour la première fois, seule et à visage dé- 

couvert. De là le sens de lit nuptial qu'ont pris les 

mots wnuwqaunn € tunpuiy. 
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Adorateurs de la Croix. 
En premier lieu je m'adresse à vous!, 
30 Éclatants comme le soleil, et admirables, 
Pareils aux [chérubins] à quatre faces, 
À vous, qui êtes ici-bas les trônes du Père céleste’, 
Et une émanation divine 
De la source d'Éden, 
25 D'où, par quatre canaux, 
S'épanche un fleuve aux ondes immenses et ra- 
pides, à 
Pour abreuver l'univers 
Des flots de la parole de la bonne nouvelle; 
Vous qu’implore ma voix gémissante ; 


1 Le poëte veut parler des siéges ou églises fon- 
dées par les Apôtres. Plus loin, il énumère ces 
siéges dans l'ordre suivant : 1° Jérusalem; 2° Rome; 
3° Constantinople, où fut transféré le siége de 
saint Jean, qui était primitivement à Éphèse: 
4° Alexandrie, et 5° Antioche. 


2 Les chérubins sculptés en or devant l'arche 


d'alliance, ou peints sur les rideaux du tabernacle, 
étaient figurés, à ce qu’il paraît, avec quatre faces, 
celles d'un homme, d’un lion, d’un bœuf et d'un 
aigle. (Cf. Exode, XXV, xvn-xxn1; Ézéchiel, X, xiv.) 
Les trônes, wfne #, c'est-à-dire les siéges ou églises 
apostoliques, sont comparés par notre poëte aux 
chérubins qu'Ézéchiel nous représente dans sa vi. 
sion {ch. X) comme le char ou le trône de l'Éternel. 


(Cf. Psaume XVIII, vr.) Cette image de Dieu porté 
dans sa majesté sur les ailes des chérubins apparaît : 


à tout moment dans les prières de la liturgie et les 
poésies sacrées des Arméniens. 
3 Par cette allusion aux quatre fleuves qui sor- 
taient de l'Éden ou paradis terrestre, Nersès rappelle 
les quatre grands siéges apostoliques les plus an- 
ciens, Jérusalem, Rome, Alexandrie et Antioche. 


Prètez l'oreille à ces accents de la douleur! 30 


Jérusalem, ville du grand 

Roi céleste, 

D'où sont sortis la Loi et les Prophètes, 

Qui se sont répandus comme une source sur la 
terre ; 

Toi, où le Fils unique du Père, 

À apparu comme une lumière ineffable, 

Et m'a proclamée bienheureuse 

Avant aucune autre [cité |; 

Car la première de toutes j'ai cru [en lui], 

J'ai confessé le Fils uni au Pères. 40 


35 


* Suivantlatradition, Abgar, surnommé Lsoso 
ou le Noir, roi d'Édesse, fut le premier souverain 
qui reconnut la divinité de J. C. Ayant appris, 
par les ambassadeurs qu'il avait envoyés. à Julius 


- Marinus, préfet de la Syrie pour les Romains, et qui 


étaient Mar Ihap, gouverneur (#}742k) de la pro- 
vince d'Agh'ëtznik”, Schamschakram, prince d’Aba- 
hounik', et Anan, son messager et son favori, les 
guérisons miraculeuses opérées par le Sauveur, il 
Jui adressa une Îettre dont il chargea ces mêmes 
ambassadeurs. La réponse, commençant par ces 
mots, « Bienheureux celui qui a cru en moi, quoi- 
qu'il ne m'ait pas vu », était accompagnée d'un por- 
trait du Christ, peint par Anan. (Cf. Moise de Kho- 
ren, Il, xxx; Eusèbe, Hist. ecclés. I, x.) Cette. 
image, devenue célèbre et désignée par les Armé- 
niens sous le nom de Saint - Suaire du Christ, 
unLpp quunwnwk Rphunnuk, fut conservée à Édesse 
jusque vers la moitié du x° siècle. L'empereur 
Constantin Porphyrogénète l’acheta aux Arabes, 
qui possédaient alors Édesse, pour une somme 
de douze mille pièces d'argent, la fit porter à 
Constantinople et l'entoura de magnifiques orne- 
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43. C. p pus — 45. C. QE L aydl bd k éouwh, Gekpqwebk Mais aujourd’hui, placée au milieu 
de mon troupeau, Je me prosterne. — 47. B. D. fiuyg ane pnubus — 51, C. fiyjpmpuwqup — 55. À. C. 
bééabalen Tes églises. —— 29. B. cugdiunntnbui — 60. D. mgognuk us — 61. D. Nrrabing — 62. D. 


mp buwqui — 63, C. éwubuy pur Va-4uyh 


Loin de m'enorgueillir de ce témoignage, 

Je ne me suis point regardée comme supérieure 
à toi; 

C'est dans ton sein que le Seigneur fut mis à 
mort sur une Croix : 

Moi, c'est de loin que je l'ai adoré. 

Mais aujourd'hui, animées d'un même senti- 
ment, 

Nous nous prosternons devant la même Croix. 

Or donc, écoute, à mon amie, 

Les gémissements d'une proscrite infortunée. 

Sois ma consolatrice, en t'associant à mon 
deuil, 

Et offre-moi le remède efficace pour un cœur 
brisé. | 


ments. (Ménologe grec, 16 août, et Baronius, Ann. 
eccles. t. X, ad annum 944; Fleury, Hist. ecclés. 
LV, cxxx.) Elle resta déposée à Constantinople 
jusque vers le milieu du xiv° siècle. À cette époque 
Jean Paléologue, ayant recouvré, par le secours 
des Génois, la couronne impériale dont l'avait dé- 
pouillé son gendre Jean Cantacuzène, voulut té- 


moigner sa reconnaissance au doge Leonardo Mon-. 


taldo, et lui donna la sainte image. Celui-ci, après 
l'avoir précieusement conservée dans son palais, la 
légua, par un testament en date du 14 juin 1384, 
à l'église de Saint-Barthélemy, qui appartenait à des 
religieux arméniens de l'ordre de saint Basile, et 
desservie aujourd'hui par les Barnabites. Cette re- 
Jique est confiée à leur garde; elle est renfermée 
dans une niche de marbre que protégent quatre 
portes de fer et onze clefs, dont une est en la pos- 
sessioù des Barnabites, une appartient au conseil 
municipal de Gênes, et les neuf autres sont entre 
les mains des notables de la ville. Elle ne voit le 
Jour qu'une fois l'an, pour la fête de la Pentecôte, 


Ô Rome, mère des cités, 

Splendide et vénérable, 

Toi le siége du grand Pierre, 

Le chef des apôtres; 

Église inébranlable, 55 

Bâtie sur la pierre de Céphas, 

Et contre laquelle ne prévaudront jamais les 
portes de l'Enfer, 

Sceau de celui qui ouvre les cieux, 

Vigne ferfile, chargée de rameaux, 

Plante de Paul aux racines profondes; 60 

Arrosée de son sang |; | 

Tu es comme le jardin d'Éden : 

Toi qui as été aussi le partage de Luc, 

Le divin historien? 


où elle est exposée à la vénération publique. Un 
notaire dresse l'acte authentique de son extraction 
du lieu où elle est placée et de sa réintégration. 
(Cf. l'Armenia de M. l'abbé Cappelletti, Florence, 
in-8°, 1842 ,t. II, p. 24-28.) 

l Saint Paul, après avoir exercé pendant deux 
ans à Rome le ministère de la prédication, fut dé- 
capité hors des murs de cette ville, en l’année 69 
de J. C. (Cf. mes Recherches sur la chronologie ar- 
ménienne, t. 1°, 1° partie, Anthol. chronol. N° HI) 

? Saint Luc, qui accompagna saint Paul dans 
ses courses apostoliques, vint à Rome avec lui. C'est 
cette circonstance qu'a sans doute en vue saint 
Nersès. On lit dans la Géographie attribuée à Vartan 
(apud Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. Ï, 
p. 445) que le troisième siége est en Dalmatie 
(l'Italie ou l'Occident), et que c'est là que saint Luc 
composa son évangile, en langue franke (latine), 
vingt-deux ans après l’Ascension de J. C. Mais il 
est constant que saint Luc écrivit en grec, et le pré- 
tendu Vartan comme saint Nersès paraissent avoir 
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65 Je viens t'implorer, 
Moi, l'apanage et le siége de Thaddée!, 
Entends de loin ma voix, æ 
Compatis au malheur qui m'accable; 
Méle tes pleurs aux miens, d'après la parole 
rapportée 
70 Dans l'Évangile écrit pour toi. 
Hâte-toi de tendre une main secourable 
À celle qui gémit sous le poids des chaines d'une 
prison ; 
Exerce une vengeance implacable 
Contre l'ennemi qui m'a réduite en servitude. 
75 C'est maintenant vers toi que je me tourne avec 
affection, 
Ô ville glorieuse 
Bâtie par l'empereur Constantin 
À l'entrée de l'Asie; 
Toi qui es devenue une seconde Jérusalem, 
80 Une nouvelle Rome digne d'admiration ; 
Toi où du disciple bien-aimé 


suivi une tradition tardive et apocryphe sur le lieu 
ou l'idiome dans lequel saint Luc composa son 
évangile. | 

! Eusèbe {Hist. ecclés. I, xin) nous apprend que 
saint Thaddée, l'un des soixante et douze disciples, 
fut envoyé à Édesse, auprès du roi Abgar, par 
l'apôtre saint Thomas, et qu'il y répandit les pre- 
mières semences du christianisme. (Cf. Baronius, 


Le siège a été transféré, 

Qui réunis les reliques des martyrs, 

Où se trouve tout ce qu'il y a de plus saint; 

Demeure d'un puissant et grand monarque; 85 

Semblable, sur la terre, au séjour céleste; 

Écoute-moi, à ton tour, avec bonté, 

Prête l'oreille à mes cris plaintifs; 

Car j'ai fait partie . 

De ton domaine avec le rang de métropole. 90 

Dans mes murs s'élevait un temple construit 
par toi 

Et consacré sous le même nom que le tien ?, 

L'égal de la Sion céleste, 

Et auquel la Sion terrestre ne saurait être com- 
parée. 

Aujourd'hui tu m'as laissée dans l'abandon, 95 

Pareille à la chouette qui hante les ruines, 

Ou comme l'homme qui n'a plus de secours 
à espérer, 

Et qui est oublié parmi les morts. 


Annal. eccles. ad annos 43 et 44.) Il fut le premier 
apôtre de l'Arménie. (Voir, au sujet de sa prédi- 
cation et de son martyre, Moïse de Khoren, I, 
XXxNII. ) 

? L'église de Sainte-Sophie à Édesse. (Cf. Mat- 
thieu d'Édesse, ch. xLir.) 

3 Notre poëte semble reprocher aux Grecs 
de n'être pas venus au secours d'Édesse. L'em- 
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Je t'en supplie, ranime 

100 Ta force indomptable, 
Pour accomplir une multiple 
Vengeance dans le cœur de mon persécuteur. 
Je viens faire retentir mes plaintes à ta porte, 
Ô capitale de l'Égypte, 

105 Alexandrie la magnifique, 
Dont le nom rappelle celui de ton fondateur; 
Toi le siége de Marc, 
Qui nous a apporté la bonne nouvelle; 
Du jardin divin 

110 La plante spirituelle germe dans ton sol; 
Comme des rameaux de palmier fleuris, dans 

la maison, 

Est la troupe de tes justes, vouée au Seigneur; 
Aux cèdres du Liban sont pareils 
Les moines de ton pays, 


115 Chœur d'anges chargés du fardeau de la Croix, 


Et semblables dans ce monde à des êtres imma- 
tériels; 


pereur Manuel, qui se trouvait en Cilicie au mo- 
ment où son père Jean y mourut (8 avril 1143), 
était retourné à Constantinople, où il s’occupa 
d'abord du soin<de s'assurer la possession du trône 
contre les prétentions de son frère aîné Isaac, 
ainsi que de son couronnement et de son ma- 


Eux, le fondement et l'appui de l’orthodoxie, 

Où viennent se briser les efforts de l’hérésie. 

Tu as vu une succession de patriarches 

Occuper ton siége auguste. 120 
Aujourd'hui ils ne sont plus, 

Fvanouis comme un songe de la nuit; 

Car toi aussi tu es devenue veuve !, 

Et tu m'apparais aussi infortunée que moi-même. 
[L'une et l'autre] jadis dignes d'envie, 125 
Nous voilà tombées dans un excès d'infortune. 
Aussi, Ô noble cité, 

Viens consoler ma peine. 

Toutes deux, pareïillement, 

Nous sommes courbées sous le joug des infidèles. 130 
Pour soulager notre douleur, 

Dans notre commune infortune, 

Que des prières émanées d'un cœur pur etsincère 
Soient offertes par nous au Dieu créateur, 

Afin que sa colère allumée par nos péchés 135 
Se tourne en bienveïllance, | 


riage avec Berthe, nièce de Conrad III, empereur 
d'Allemagne. | 

1 Alexandrie était au pouvoir des musulmans 
depuis l'an 641. La prise de cette ville acheva la 
soumission de l'Égypte, dont la conquête avait été 
confiée, en 640, à Amrou par le khalife Omar. 
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137. B. D. 4 a puph C. EL obuuuby dy paewph On peut voir qu'il y a du bon en nous. — 139. C. 
SwXnpuughu — 142. Ces deux vers manquent dans D. — 146. D. Ue£wpuñvpu Q'un@th — 149. D. (tr 
echonsube fEpuwduÿuh — 153. B. (rale sGunthu— 159. Au lieu de ces quatre derniers vers C. et D. portent : 
Lay con Lwgonpe de peunb, Qu Ed bé paup fmw4p Pleure avec les infortunés qui pleurent, Répands pour 


moi un ruisseau de [larmes]. 


En voyant qu'il y a du bon en nous, 
Et que le mal est le propre de nos ennemis. 
S'il s'apaise dans cette vie, 
140 Et si, dans l’autre, il nous donne la récompense, 
L'objet de nos désirs sera accompli 
Par celui qui est libéral pour tous. 
Par la parole, par l'examen, je discute avec toi, 
Ô Antioche, sœur chérie, 
145 Demeure des Apôtres; 
Suivant l'évangile de Matthieu}, 
C'est chez toi qu'un nom merveilleux 
A été adopté pour la première fois ?, 
Le nom de chrétien qui fut donné 
150 Aux adorateurs du Christ. 
Ô ma sœur bien-aimée, 
Pendant que tu étais dans la joie, 
Pourquoi n'es-tu pas venue avec promptitude 


1 D'après une tradition arménienne, ce fut à 
Antioche que saint Matthieu écrivit son évan- 
gile en langue hébraïque, sept ans après l’As- 
cension de J. C. (Cf. la Géographie attribuée à 
Vartan, apud Saint-Martin. Mém. sur l'Arménie, 
t. Il, p. 443.) 

? Actes des Apôtres, XI, xxvi. 

Ÿ Nersès fait allusion à l'animosité qui existait 
entre Raymond de Poitiers, prince d'Antioche, et 
le comte d'Édesse, Josselin le jeune. Raymond re- 
fusa de marcher au secours de cette ville, et laissa 
les Turks s’en emparer, applaudissant ainsi à l'hu- 


A mon secours ? 

Dans ta haine contre moi, tu m'as laissée 155 

Tomber entre les mains de l'impie. 

Ne dédaigne pas ma plainte amère 

Sympathise à l'affliction dé mon âme, 

Pleure sans réserve avec moi, 

Partage la tristesse de mon cœur navré, 160 

D'après le saint précepte de l'Apôtre, 

[Qui recommande] de pleurer avec les malheu- 
reux qui sont dans le chagrin. 

Pour les contrées situées au-dessous de la 
nôtre #, 

Ce que nous venons de dire suflira; 

Maintenant ma parole va changer, 

Et retourner vers l'Orient, 

Vers la grande Arménie, nation de T'horgom, 

Race et famille de Japhet; 


miliation et à la ruine d'un ennemi qu'il abhorrait. 
(CF. Guillaume de Tyr, XVI, 15.) 

4 C'est-à-dire les pays situés au sud-ouest de 
l'Arménie, et où se trouvent trois des villes patriar. 
cales précitées, Jérusalem, Antioche, Alexandrie. 

5 Voir, pour cette expression Orient, prise dans 
le sens de Grande-Arménie, Matthieu d'Édesse, P-9:. 
note 1. 

5 Sur cette locution, nation ou maison de Thor. 
gom, on peut consuller, dans la chroniqué de 
Grégoire le Prêtre, chap. cv, la note 2 de la 
page 158. 
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Là où s'élèveletrônedesdescendants des Parthes, 
170 Des rois arsacides, 

Dans l'empire desquels j'étais située, 

Comme je l'ai raconté précédemment. 

Par le roi Abgar, 

Pour eux j'ai été bâtie ?, 
175 Et destinée aussi à être le siége 

De l’apôtre Thaddée; 

Racine de la belle fleur éclose 

Sur le rameau du sceptre [pastoral] 


De Grégoire le Parthe, 


1 Les Arsacides d'Arménie commencèrent à ré- 
gner vers l'an 149 ou 150 avant J. C. et se main- 
tinrent jusqu'en 428 de notre ère. On voit que, 
du temps de saint Nersès, la tradition historique 
voulait qu'Édesse eût élé sous la dépendance de 
ces princes. La conjecture émise par Saint-Mar- 
tin (Hist. des Arsacides, t. 1, p. 106), que les 
premiers rois de cette ville ne furent que des 
gouverneurs nommés par eux, paraît donc parfai- 
tement fondée. 

2 Le roi Abgar restaura la ville d'Édesse, mais 
ne la bâtit point. Selon les Arméniens, sa fondation 
remonte aux époques les plus reculées de l'histoire 
de l'Asie. (Saint-Martin, Hist. des Arsacides, t. I, 
p. 106.) Les écrivains grecs et latins l’attribuent 
à Séleucus Nicator, qui voulut établir sur ce point 
une position pour défendre le Zeugma ou pont 
de l'Euphrate donnant entrée de la Syrie dans 
J'Osrhoëne. (Cf. Pline, V, xxiv, et Tchamitch, t. I, 
p. 578.) Ce que dit Nersès prouve qu'Abgar était 
réellement soumis aux rois Arsacides, soit comme 
vassal, soit à titre de gouverneur d'Édesse. 

$ Saint Grégoire, de la race royale des Arsaci- 
des, premier patriarche de l'Arménie, est considéré 
cnmme le successeur et l’hérilier de saint Thad- 
dée. Nersès rappelle les tourments que le roi Dértad 
{Tiridate Il), encore paiïen, lui fit endurer, avant 


IHuminateur de notre patrie, 180 
Confesseur du Christ 

Et martyr vivant ®, 

C'est toi qu'à présent j'interpelle, 

Ô Église d'Arménie, 

Sur laquelle a brillé la lumière céleste, 185 
[Qui] a fondu la glace du Nord, 

Et où s'est répandue la lumière sans ombre, 

Éclat du rayon ineffable. 

Il a frappé fortement avec un marteau d’or; 

Des voix ont retenti sous la terre. 190 


que, témoin des miracles et des vertus de l’homme 
de Dieu, et de l'empressement avec lequel les popu- 
lations accouraient à lui, il vint à son tour tomber 
à ses pieds, touché de repentir, et embrasser la foi 
chrétienne. Ces faits ont été racontés par Agathange, 
Romain ou plus probablement Grec d'origine et 
secrétaire de Tiridate, qui écrivit dans le rv° siècle 
l'histoire de la prédication de saint Grégoire. (Cf. 
Compendio storico di memorie chronologiche, concer- 
nenti la religione e la morale della nazione Armena, 
suddita dell” Impero Ottomano, dal marchese Gio- 
vanni de Serpos, Venise, 1786, trois vol. in-12,t. II, 
p. 303-318.) L'ouvrage d’Agathange a été édité à 
Constantinople, en 1709 et 1824, et en dernier 
lieu à Venise, par les RR. PP. Mékhitharistes, 
1835, in-18 de 686 pages. Les mêmes religieux 
en ont traduit en italien toute la partie histo- 
rique, sous le titre de : Storia di Agatangelo, Ve- 
nise, in-8°, 1843. La version grecque abrégée de 
Siméon le Métaphraste a été publiée par Stülting, 
dans les Acta sanctorum des Bollandistes, 30 sep- 
tembre, jour de la fête de saint Grégoire dans les 
martyrologes grec et latin. Il en existe aussi une 
traduction latine, qui paraît remonter pour le moins 
au x1° siècle, par un anonyme, conservée en ma- 
puscrit dans la bibliothèque Barberini, à Rome. 
(Cf. la préface de la Storia di Agatangelo, p. 1.) 
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dans D. 


Alors la troupe des anges 
S'est précipitée du haut des cieux, comme un 
torrent, 
Et la race humaine, née de la terre, 
À pris son vol vers le séjour éthéré !. 
195 Toi, jadis un lieu désert, 
Tu étais devenue une fleur épanouie ; 
Imprégnée d'un sang virginal, 
Tu as brillé de la coulcur de la rose ?. 
Tu as engendré des fils par le baptème, 
200 Plus nombreux que lé sable de la mer; 
Tu leur as fait sucer le lait de tes mamelles, 
Tu les as nourris d'un sang vivifiant, 


1 L'auteur fait allusion à la vision dans laquelle 
saint Grégoire aperçut le ciel s’entrouvrir et un 
rayon de lumière descendre, précédé d'une nuée 
d’anges, derrière lesquels apparaissait une figure hu- 
maine de haute taille et d'un aspect redoutable, te- 
nant à la main un marteau d'or. Ce rayon lumineux 
s'inclina vers le milieu de la ville de Valarsabad; 
la figure humaine frappa le sol avec son marteau, 
et des profondeurs de l'abime se firent entendre 
d'horribles mugissements. Un ange apprit à saint 
Grégoire que c'était le fils de Dieu, le Verbe divin 
incarné, Sur cet emplacement, qui reçut le nom 
de Crqutug, Schogh'agath, effusion de lumière, 
saint Grégoire fonda le sanctuaire de l'Arménie, 
encore debout et toujours vénéré, Hpÿ#wsfv, Édch- 
miadzin, mot qui signifie le Fils unique est descendu. 
(Gf. mon ouvrage intitulé Histoire, dogmes, tradi- 
tions et lilargie de l'Église arménienne orientale, 3° édi- 
tion, in-18, p. 18-19.) 

? Le poëte veut dire que la terre d'Arménie a 
été rougie du sang d'une noble et belle vierge chré- 
tienne , sainte Hr'ipsimé, de sainte Gaïané, et des 
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Bonne institutrice des enfants, 

En leur donnant la loi de Moïse, 

Et le pain des forts, 

L'Évangile du Christ. 

Alors tu étais heureuse, 

Ton sort te rendait digne d'envie pour tous, 

Pour les habitants du ciel, et pour ceux de la 
terre, 

Et pour tous les êtres de la création. 

Je t'interroge, Ô désirable! 

Je sollicite une réponse à mes questions; 

Fais-moi connaître avec certitude 

Et successivement ce que je veux savoir. 


trente-sept autres jeunes filles, leurs compagnes, 
venues en Arménie pour fuir les persécutions de 
Dioclétien. Elles furent mises à mort, en confessant 
le nom de J. C., d'après l’ordre de Tiridate, irrité 
de ce que Hr'ipsimé avait résisté à ses séductions et 
à ses violences. L'une des deux hymnes que saint 
Nersès Schnorhali a consacrées à glorifier sainte 
Hripsimê et ses compagnes, et que redit encore 
l'Église arménienne, offre une image analogue à 
celle que nous trouvons ici : 

Copritemi di velo, ed ornatemi, 

Incoronate di rosa purpurea, 


Conducetemi lieti al talamo 
Della casa nuziale, ne’ cieli. 


(Trad. de M. Luigi Carrer.) 


Cette belle image de la rose empourprée du sang 
d'une vierge martyre rappelle celle non moins tou- 
chante de la strophe que l'Église latine adresse à la 
Croix le dimanche de la Passion : 


Arbor decora et fulgida, 
Ornata regis purpura. 
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Où est la couronne dont tu étais parée, 
Et ton splendide diadème ? 

Où sont les ornements de la reine, 

De l'épouse du prince royal, 

Et les splendeurs du palais des noces, 
Et les franges tissues d'or? 


Pourquoi l'époux est-il absent de la chambre 


nuptiale, 
Et ses amis, de l'Église É 
Que sont devenus ses compagnons ? 
Ils ne redisent plus les chants de David. 
Pourquoi ne font-ils pas résonner 
La trompette retentissante de Tarse !? 
Où est la paire de bœufs engraissés ? 
Pourquoi ne sont-ils pas immolés chez toi ? 
Où sont les échansons qui présentent la coupe, 
Pourquoi ne versent-ils pas le vin généreux? 
Et les amis qui se réjouissent 


1 Chez les Arméniens, pendant la célébration 
du mariage à l’église, les clercs et les assistants 
chantent des psaumes et récitent des leçons tirées 
de l'Écriture sainte et principalement des épîtres de 
saint Paul, appelé par notre poëte la trompette reten- 
tissante de Tarse, parce.-que saint Paul était né dans 
cette ville. Après que les deux époux ont reçu la 
bénédiction nuptiale, leurs familles et les para- 


Enr 


Du retour de l'enfant prodigue, 

Et les bras paternels s'ouvrant 

Pour donner le baiser au pécheur? 

Qu'est devenue la douce voix des chantres 

Et l'harmonie de leurs concerts? 

Où sont les lecteurs de la sainte Écriture, 

Et les docteurs entourés d'une pompe solen- 
nelle, 

Et le siégce du patriarche, 

Et les prêtres qui prennent place sur l'estrade 
du sanctuaire, 

Et les diacres associés au saint ministère, 

Et les clercs qui aident au divin sacrifice ? 

Qu'est ‘devenue la fumée odorante de l'encens, 
dans tôn enceinte 

Tour à tour invisiblé et visible ?? 

Où sont les flots du peuple 

Qui se pressait aux jours des fêtes du Seigneur? 


nympbhes ou garçons d'honneur les reconduisent à 
la demeure du mari en chantant des hymnes et 
autres poésies sacrées. On peut lire une description 
intéressante des cérémonies du inariage arménien 
dans le Compendio storico du marquis de Serpos, 
t. IT, p. 163-174. 

? L'entrée du sanctuaire dans les églises armé- 
niennes est garnie d'un rideau que l'on tire aux mo- 
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Où est le trône du roi 
Dans ta ville de Valarsabad 1? 
Où sont les satrapes royaux 
350 De la province d'Ararad?, 
Et les princes qui occupent le premier rang, 
Et les gardes du corps qui se tiennent par der- 
rière ? 
Où sont les guerriers dans la lice, 
Et les légions marchant au combat, 
255 Et les grands assis au banquet, 
Et la table chargée de mets, 
Et les nobles du palais, 


ments les plus solennels de la liturgie ou la messe, 
pour dérober aux regards des assistants l'autel où 
s'accomplit le plus auguste mystère du christianisme. 
Cet usage date de la plus haute antiquité. Chez les 
Grecs et dans toutesles églises qui appartiennent à la 
même communion, le rideau est remplacé par une 
cloison, iconostase, qui sépare le sanctuaire de la nef, 
et où sont pratiquéestrois portes ; celle du milieu, ou 
Porte royale, placée dans l'axe de l'autel, s'ouvre ou 
se ferme pendant les diverses phases de la liturgie. 
! Valarsabad, l’une des capitales de l’ancienne 

Arménie, située près de la rivière K'açagh', l'un des 
affluents de l'Araxe, dans la province d’Ararad. Sui- 
vant la tradition rapportée par Moïse de Khoren (Il, 
LXV), ilexistait surson emplacement un bourg fondé 
par Vartkès (littéralement, celui qui a une chevelure de 
roses), époux de la sœur d'Érouant I*, l’un des des- 
cendants de Haïg, le fondateur de la nationalité 
arménienne. Cette tradition s'appuyait sur les an- 
ciennes poésies populaires, dont Moïse nous a con- 
servé le fragment suivant : | 

Ayant émigré 

Du canton de Doub, 

Près du fleuve K'açagh', 


I va s'établir 
Non loin de la colline de Schrésch, 


Et les fils d'illustre naissance dont le poste est 
dans le jardin ? 

Tout cela t'a été subitement enlevé, 

Tout cela a disparu et s'est éclipsé ; 260 

Ce n'étaient que fantômes et songes 

Que dissipe le réveil. 

À ces splendeurs 

À succédé l'excès de la misère, 

Car tu es là, orpheline et veuve, 265 

Le visage triste comme si tu portais le deuil. 

C'est pourquoi je t'ai appelée 

Pour être ma compagne dans la douleur. 


Dans le voisinage de la ville d'Ardimét, 
Auprès du fleuve K'açagh', 

Pour tailler et sculpter la porte 

Du roi Érouant. 


Dans la suite, Tigrane le Grand y établit les 
juifs qu'il avait ramenés captifs de la Palestine, 
et, grâce à ces nouveaux colons, le village de 
Vartkès acquit une grande importance commer- 
ciale. L'un de ses successeurs, Valarse ou Vologèse, 
qui régnait vers la fin du n° siècle de notre ère, 
après l'avoir restauré et lavoir entouré de forts 
remparts, l'appela de son nom Valarsabad. Ce bourg 
agrandi portait aussi, au temps de Moïse de Khoren, 
c'est-à-dire dans le v° siècle, le nom de Ur pump, 
Ville nouvelle. 

? C'est-à-dire les satrapes de la province où fu- 
rent les deux principales métropoles de l'Arménie, 
Valarsabad, sous les Arsacides, et Ani, sous les Ba- 
gratides. Ces satrapes étaient les grands officiers 
ou les seigneurs terriens qui approchaient de la 
personne du roi, et qui avaient un coussin (pwpd) 
ou tabouret à la cour. — Voir, sur l’ordre hiérar- 
chique des satrapies, etsur le rang ou la préséance 
de ces siéges de cour, tels que les établit Valarsace, 
le premier des Arsacides arméniens, Moïse de 
Khoren , II, vis et vin. 
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Aussi grand que le tien 


270 Est le malheur qui naguère m'a frappée !. 


Enseigne donc, Ô mon amie, 

À plaindre dignement mon sort, 

Comme l'orateur habile aux discours qui font 
couler les larmes, 

Et expert dans l'art d'embraser les cœurs. 


275 Toi aussi je t'invoque à mon aide, 


O Ani, ville orientale; 
Viens unir ta voix à la mienne, 


1 L'Arménie avait été conquise, et fut dévastée 
à plusieurs reprises par les Arabes, à partir de 
639, et par les Turks seldjoukides, depuis 1021. 
Les Grecs, qui occupaient la partie occidentale de 
ce pays, et dont l'ambition tendait sans cesse à 
agrandir leurs possessions, ne lui furent pas moins 
funestes. 

2 Schara', fils d'Armais, fils d'Arménag, fils de 
Haïg, reçut en apanage de son père la contrée très- 
productive située sur le versant septentrional de la 
montagne Arakadz, et qui fut, dit-on , appelée de son 
nom Schirag. Schara avait une nombreuse famille, 
et était renommé pour sa voracité. Un proverbe qui 
avait cours parmi les paysans de l'Arménie au temps 
de Moïse de Khoren, et que rapporte cet historien 
(I, xu1), atteste, dans un langage trivial, la fertilité 
du district de Schirag : « Si tu as le gosier de Schara, 
« nous n’avons pas les greniers de Schirag. » Là s’éleva 
Aaï, qui n'était dans l'origine qu'une petite forte- 
resse. Le roi Dértad (Tiridate Il), vers 321, ac- 
corda en apanage à Gamsar, chef de l'une des 
familles satrapales d'Arménie, le district de Schirag 
et Ani. Sous la domination des descendants de Gam- 
sar, ce pays devint de plus en plus florissant, grâce 
à la sagesse de leur administration. Après l'extinc- 
tion de la dynastie des Arsacides, il fut ruiné par 
les Perses, et plus tard par les Arabes. Les princes 
de la famille Bagratide fondèrent, vers le milieu 
du ix° siècle, une nouvelle dynastie qui eut Ani pour 
capitale. Cette ville fut ornée par eux de nombreux 


Et être ma consolatrice ; 

Autrefois tu étais 

La fiancée délicieuse qu'un voile dérobe à tous 
les regards; 

Toi, objet d'envie pour tes voisins 

Et pour les nations éloignées. 

Tu fus bâtie pour être une résidence royale 

Dans le pays choisi par Schara’?, 

Et le séjour des souverains Bagratides 

Issus de la race d'Israël, 


et beaux édifices, églises, palais, hospices, marchés, et 
entourée de solides remparts. En 1045, l'empereur 
Constantin Monomaque l’enleva frauduleusement à 
Kakig II, le dernier de cette dynastie. En 1064, le 
sulthan Alp-Arslan la prit et la saccagea; huit ans 
après, il la céda à un émir kurde nommé Ph adloun, 
dont les fils s'y maintinrent jusqu'en 1124, époque 
où elle tomba au pouvoir des Géorgiens; mais ils la 
leur rendirent au bout de deux ans. Après une foule 
de vicissitudes et de changements de maitres, les 
Mongols la prirent d'assaut en 1239, et la dévas- 
tèrent. Ani, après avoir subi si souvent l'action du 
fer et du feu, renversée par un tremblement de 
terre en 1319, perdit ses derniers habitants, et 
tomba tout à fait en ruines. 

5 Les Bagratides, qui étaient déjà sous les Arsa- 
cides une des familles les plus considérables, fai- 
saient remonter leur origine à un seigneur, de reli- 
gion juive, appelé Pakarad, qui s'était attaché au 
service de Valarsace [°" et qui lui-même était issu 
d'un certain Schampath, ramené de Jérusalem par 
Nabuchodonosor (Moïse de Khoren, I, xx; I, vi 
et vir). Lorsqu’en 885 cette famille s'établit en sou- 
veraine à Ani, elle donna naissance à deux autres 
branches, celles des rois de Gars et des princes Gori- 
guians ou Guriguians dans l’Albanie arménienne. 
Une autre branche plus ancienne, qui fournit des 
maîtres à la Géorgie, à partir du vr siècle, s'est per- 
pétuée jusqu’à nos jours sous le nom russe, devenu 
aujourd’hui si célèbre, de Bagration. 
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De la famille du grand David, 
Père de Dieu, prophète; 
Toi dont le nom, admirable {cité |, 
290 Est exprimé par trois lettres, 
Symbole du mystère de la Trinité, 
Qui par toi est adoré. 
Au temps de ces princes, tu étais 
Pleine d'allégresse ; 
295 Une vigne couronnée de grappes, 
Un olivier chargé de fruits; 
Tu voyais tes fils dans la joie, 
Semblables à un jardin nouvellement planté; 
Tes filles, belles de leurs parures, 
300 Sans cesse occupées à chanter et à jouer de Îa 
lyre; 
Tes rois illustres, 
Assis sur le trône, la couronne en tête, 
Avec les guerriers à leurs côtés, 
Debout, prêts à exécuter leurs ordres ; 


1 Les fils de Sion, c'est-à-dire le clergé. . 

? D'après l'historien Étienne Açogh'ig (II, xxx), 
ce fut la femme de Kakig I", Gadramidé, fille de 
Vaçag, prince de Siounik', qui acheva la construc- 


Les fils de Sion, 305 

Semblables aux chœurs enflammés {des anges]. 

Par sa magnifique architecture, 

Ta cathédrale 

Était l'égale et la copie 

Du sanctuaire céleste ?. 310 

Les patriarches et les évêques, 

Et les ministres de Dieu, dans leur hiérar- 
chie, 

Chacun à son rang, 

Étaient en harmonie avec ce temple. 

Décrire ces pompes 315 

Serait une tâche difficile et longue, 

Sans profit pour moi maintenant, 

Puisqu'il n'en existe plus rien; 

Elles se sont évanouies comme un fantôme, 

Elles ont passé comme une fleur d'été; 320 

Elles ont cessé et disparu aujourd'hui 

Suivant la parole du Psalmiste : 


tion de la cathédrale d'Ani, commencée par Sëém- 
pad, frère et prédécesseur de Kakig. Cet édifice fut 
l'ouvrage du célèbre architecte arménien Dértad 
(Tiridate). 
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« Comme un ruisseau abondant se répand, 
«Torrent de printemps, 

325 « Ou comme une bulle d’eau gonflée, 
« Qui, à peine formée, crève. » 
L'épée de l'impie au cœur impitoyable 
ÂAltéré de notre sang, 
Qui n'en est pas rassasié et ne s'en rassasiera 

jamais, 

330 Jusqu à ce que se lève le dernier jour, 
S'est dirigée contre toi, 
Et maintenant vient de m'atteindre. 

_ [L'ennemi] a coupé la gerbe des campagnes, 

Verte et en épis; 

335 Il a arraché la vigne jusqu'aux racines, 
Et dépouillé de ses rameaux l'olivier; 
1 a versé le sang des saints sur la terre, 
Et l'a répandu comme l'eau d'un fleuve; 
Il a laissé des cadavres innombrables 

340 Qui gisaient sans sépulture, livrés aux bêtes 

féroces. 

Les prêtres du Christ 


Uurlunwqug until 
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Ont teint les églises de leur sang; 
Des diacres, ministres [des autels], 
Les corps jonchaient tes rues; 

Et autres massacres sans nombre, 
Qu'il serait impossible de raconter. 
Tout ce qui t'arriva à cette époque 
N'était que calamités et misères. 

Ils t'ont réduite en captivité 

Avec plus de rigueur que Jérusalem. 
Par tant de malheurs, ô noble cité! 
Toi qui as été éprouvée, 

Lorsque tu fus si maltraitée, 
Apprends à connaître mon triste sort, 
Et mon infortune; 

Sois-moi compatissante ; 

Car pareil au tien en tout 

Est le désastre que j'ai subi. 

Réunis tes filles, 


Sois pour moi dans la peine et le deuil. 


Excite toute âme à gémir, 
En prenant un ton plaintif, 
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Car la consolation d'un cœur affligé 
N'a d'autre source que cette sympathie. 

365 La douleur de mon désastre | 
Ne saurait être soulagée par un léger remède. 
Elle n'est pas circonscrite à un seul lieu, 
Et ne peut être allégée par quelques amis; 
Mais celui qui la partagera 

370 Doit appeler, avec des accents lamentables, 
Les quatre parties du monde, 
Où vivent les enfants des hommes, 
L'orient et l'occident, 
Le midi et le septentrion. 

375 À ceux-là, je crie d'une voix gémissante, 
Et je dis en pleurant : 
O vous tous, membres de la famille humaine, 
Rassemblez-vous dans un même lieu, 
Hommes, femmes, pères et fils, 

580 Époux que réunit le même lit nuptial: 
Tendres enfants, adolescents, jeunes hommes, 
Vieillards et gens de tout âge; 


l On sait que les Macédoniens établis en Asie 
appelèrent l'antique métropole de l'Osrhoëne Édesse 


Rois avec vos armées, 

Chefs, princes, seigneurs de ce monde; 
Patriarches, pasteurs de troupeau, 385 
Établis pour être les princes de l'Église, 

Prêtres, diacres, 

Et tous les ordres du clergé ; 

Moines du désert, 

Êtres immatériels dans un corps humain ; 390 
Troupe chaste des vierges saintes, 

Associées au chœur des séraphins: 

Savante cohorte des docteurs 

Et des ministres sacrés, à la voix mélodieuse, 
Venez mêler vos pleurs à ceux que je répands 395 
Sur mes enfants exterminés. 

Fondez, fondez en larmes, 

Tous ensemble; 

Lamentez-vous amèrement sur moi, 

Vous tous, régénérés par le baptème. 400 
Édesse, Our‘ha’, ville ! | 

Qui as perdu tes fils, restée orpheline et veuve, 


en souvenir de l'une des villes de leur patrie. Sous 
les Séleucides, elle porta aussi le nom d'Antioche de 
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Ureuuepuis dES wppuyh 
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Je crie vers toi d’une voix languissante, 
Entrecoupée de sanglots. 
405 J'enlève le voile qui couvrait ma tête; 
Je déchire les vêtements, ma parure; 
J'arrache les boucles gracieuses de mon front, 
Je fais tomber impitoyablement ma cheve- 
lure; 
Je frappe avec une pierre ma poitrine et mon 
cœur ; 
410 Je meurtris mes joues de soufllets, 
Reléguée tristement dans une maison obscure, 
Comme un malheureux au désespoir, 
Au lieu d'un costume de pourpre ; 
J'ai pris un vêtement noir et lugubre. 
415 Mes yeux répandent des larmes intarissables, 
Comme un fleuve qui roule des flots grossis. 
J'ai été un objet d'opprobre sur la terre, 
En butte aux outrages du monde entier. 
Les passants, dans le cheinin, 


Callirhoë, ou de la Belle Source. Son ancien nom 
Nréw, Ourha, suivant le témoignage du pa- 
triarche Denys de Tel-Mahar, dans sa Chronique 
syriaque, lui vint d'Ourhoui, fils de Khewia, son 
premier souverain , lequel commença à régner 126 
ans avant J. C. Procope (De bello persico, 1, xvu), 
qui appelle ce prince Osrhoës, ailirme pareille- 


mm remet 


ne 
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S'écrient : malheur! malheur! 420 
Car je n'étais pas dans un lieu caché, 

Ou dans quelque coin obscur; 

Mais des fleuves qui arrosent l'Éden 

J'occupais le milieu : 

Assise entre l'Euphrate et le Tigre, 425 
Je portais 1e nom de Mésopotamie. 

[J'étais le | palais du grand roi 

Des Arméniens et des Syriens, Abgar. 

D'abord je dirai ce que j'avais reçu 

De bienfaits de la main du Seigneur; 430 
Ensuite les maux qui me sont advenus, 

Comme un soudain châtiment de mes péchés. 
Vous, avec bienveillance, prêtez 

L'oreille à mes discours. 

Je vous exposerai brièvement 435 
La longue série de mes tribulations. 

J'étais unc mère riche de famille; 

J'ai engendré d'innombrables enfants, 


ment qu'il donna le nom d'Osrhoëne à la ville ainsi 
qu'au territoire d'alentour. Sous Justin I", elle 
prit celui de Justinopolis, parce qu'il en fit rebâtir 
les murailles. (Cf. Saint-Martin, Hist. des Arsacides, 
t. [, p. 104-105.) — C'est fer, Ourfa des Armé- 
niens modernes, L#,, Roha des Arabes. 
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Elle produisait un ruisseau semblable aux fleuves, 


Lequel arrosait les jardins. — 455. D. mydky — 
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Que j'ai nourris avec tendresse 
440 Du lait de mes mamelles. 
Je les ai formés beaux, 
Et je les ai magnifiquement ornés; 
Car j'étais une terre fertile, 
Une source abondante de lait. 
äâ 


ot 


Égale à la terre promise, 

Et peut-être même supérieure, 

Je regorgeais de richesses, 

Et de productions de toute sorte. 

De mon sein s'épanchait une eau vivifiante 
Qui faisait germer des plantes agréables à la vue; 
Elle arrosait des jardins, 

Et apportait le bonheur aux habitants. 

La mer dans mes murs ondoyait mollement, 
Un vent doux ridait sa surface; 

Elle enlevait les souillures de la boue, 

Et faisait l'ornement des places publiques !. 


45 
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* C'est par une figure poétique que Nersès com- 
pare à la mer le Scirtus ou Daïsan, qui prend sa 
source dans le Taurus, au nord-ouest d'Édesse , 
coule à l'ouest et à côté de ses murs, et va se jeter 
dans le Balissus ou Belias, l'un des affluents de 
l'Euphrate. Cette rivière, peu considérahle ordinai- 
rement, roule un grand volume d'eau lorsqu'elle 
est grossie par la fonte des neiges du Taurus; elle 
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Mon sol donnait des fleurs aux couleurs dia- 
prées, 

Comme le jardin d'Éden; 

Il se couvrait d'arbres touffus, 

Et était d'une fécondité sans limites: 460 

Leurs rameaux se balançaient doucement ; 

Une odeur céleste embaumait les airs: 

I produisait le nard et le safran; 

La rose et la violette y exhalaient leurs parfums. 

Chaque jour mon sein, fécondé par la rosée du 465 
matin, 

Brillait d'une splendeur qui pouvait soutenir 
l'éclat de l'or, 

I! était incomparable 

Par tous les trésors qu'il prodiguait. 

Ah! jamais on ne pourrait compter tous les biens 
que je possédais, 


Si on les énumérait l'un après l'autre. 470 


se développe alors comme une mer entre les deux 
collines qui entourent la ville. (Cf. Matthieu d’É- 
desse, chap. xxvii, et au sujet des inondations du 
Scirtus, la note 1° du chapitre cxxxvir de ma traduc- 
tion complète de la chronique de Matthieu d'Édesse, 
t. [de la Bibliothèque historique arménienne, p-442- 
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Lorsque mes campagnes étaient travaillées 
Par le bras de l'homme et ensemencées, 
C'est cent ou soixante, 
Ou bien trente fois autant qu'elles lui rendaient. 
475 Par les fruits qu'elles produisaient, 
Elles répandaient partout l'abondance. 
Dans des greniers étaient entassés 
Les grains qui servaient à nourrir mes enfants. 
Leurs vœux étaient comblés 
480 Par les bienfaits inépuisables que ma terre leur 
versait. 
Si mon site était décrit avec tous ses avan- 
tages, 
Et d'une manière digne, 


Je crois qu'aucune ville n'aurait pu m'être com- 


parée, 

Entre toutes les cités du monde. 

485 J'étais assise sur un trône vaste, 

Pareille à un roi sur son char, 

Ou à une reine d'une beauté ravissante, 

Revêtue d'une robe à la queue d'or et tissue 
de brocart, 

Avec des franges brillantes, 


Et magnifiquement parée. 490 

J'étais protégée par une enceinte circulaire 

Et un rempart large et solide; 

Mes tours s'élevaient imposantes, 

D'après un système savant et ingénieux, 

Comme une tête bien adaptée 495 

Sur un corps avec lequel elle s'harmonise ; 

Mes fondements s'enfonçaient profondément 
dans le sol; | 

J'étais couronnée de créneaux. 

Des habitations et un temple admirables 

Étaient renfermés dans ma belle enceinte. ‘ 500 

Les maisons et la rue consacrées au commerce 

S'alignaient sur un plan symétrique. 

Mes palais somptueux, 

Quel luxe ils étalaient! 

Impossible à moi de le dire; 505 

Aucun mortel ne pourrait l'exprimer. 

Semblables aux demeures célestes, 

Ts rivalisaient avec les plus sublimes, 

Admirables et sans pareils, 

Tels que n'en a jamais contemplé l'œil de 510 
l'homme. 
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Le Eo pugdeu qËpr Buqannp, 
Ut k 9 Suigfemnp: 


525 Ve age ewgheu np quundkqui, 
Peer b auunk puñ Munkgui, 
(le  gugbu qupnet puquuit, 
Le dd unfé yf pulubrui , 
Grond &f ne paufuuquit - 
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77 7 Swubreg Epustrsquits, 
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rameaux abondants. D. pmgussg riche en fruits. — 519. B. «ncvgu ag & 4npy Un cep inculte. C. 14 
ap Ep 4opn — 521. D. LobButumars — 522. À. Vowvy quubuy C. D. eue quunbu — 523. D. ekr@ 
— 524. C. Uoyh & Bgh — 527. C. vqubuy — 528. D. pouBny gdwpXuwu — 533. B. fhuwg h Sumbiwy — 
539. C. U'ée Pvadbug quupt fpvquu D. ES Bwdbug quvppu brut — 540. D. Le cbrbihes web 
mqamy Et mes amis gémissent amèrement. — 542. C. D. ounpgu — C. épuy Ejuiv 


Aussi combien j'étais joyeuse! 

J'étais cornme une mère qui se complaît en ses 
enfants : 

Mes filles et mes fils innombrables 

Autour de moi formaient des chœurs de danse, 

Semblables aux feuilles d’une rose épanouie ; 

J'étais comme un beau pommier À la tige luxu- 
riante, 

Comme une vigne haute et touffue, 

Une treille chargée de grappes, 

Ou un cep de choix planté dans un coin 

De terre grasse et féconde. 

Soixante et dix bourgs, nombre symbolique, 

M'entouraient de tous côtés. 

Là je siégeais comme une reine, 

Au milieu de ma pompe et de ma gloire. 
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525 La prospérité dont je jouissais et que je viens de 
peindre 
À été racontée en abrégé. 
Cet éclat qui datait de siècles reculés 
À pris fin tout à coup; 


Cet éclat qui me rendait si fière, 

Et qui m'assurait tant de bonheur. | 

J'étais célébrée par ceux qui entendaient parler 

de moi, 

Et admirée par ceux qui me voyaient de près. 

Mais à présent, 

Tout ce que j'avais 

De prospérité n'existe plus; 

La douceur s’est changée en amertume; 

Au lieu de me traiter d'heureuse, 

On ne m'appelle plus qu'infortunée. 

Tous nos ennemis se réjouissent, 

Et nos amis poussent des gémissements. 

Ils se sont révoltés contre moi, 

Ceux qui avaient été mis sous mes pieds, 

La race faite pour nous obéir, 

Les fils de la servante 

Qui a fui Sara: 

Agar et Ismaël jadis chassés, 

Ismaël auquel l'héritage de son père 

Abraham n'était point dévolu, 

Maintenant se sont levés contre le fils né libre: 
31. 
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0 Subé qbhlips jurlk gui 
Cidunuigh qhe (unp$E gui, 
Le SupuSEp Jopeng dupe uit : 
Le BE qhupe oyu +nrSEguit, 
Ua Jfs boy qunustguir, 

555 Quel &eouty nd jun fil, 
QurdEy pape napE puis . 
Déuhin L ns Spuupuuit, 
Paenuñquiu & wub puit, 
Ulis dnpniie dEg pareuquit, 

560 Gaby quabate np gag qui: 
Peutql eyqsnfu wjh wurSaruquis 
Le ve ponts qhu folpqpuit 
Le cwtehbug FuX aqunnnehpuit, 


Neck L Ybup utdisÇulquis : 
Geudul aprhprtr déspuquis 565 
Uepuk ab pur fu açgunnpnmuluits 

Séobaug f uns aiqnequkuit, 

Qup Wufouväne poppnphkgait . 

Géekbe Sauf vfS wuñs 

Doez Len jepdk priuuñs. 0 
V'Ene 10 gb vpurququit, 

Utey odbus jupwpsalquis : 

fish Sato phuui 

luriepbug paSou fnep puñuui - 

(Nwpäbug bp jredt wunneudwquit, 575 
Subby b dEp nes uivuis: 

Uekoÿo qupäbuy Bponcwnwguy, 


554. C. qu fus howg — 557. B. C. fée L jy mbGuwpuquie E gerduuqufr wub bg pur — 559. C. 
Vo prenbh & purs Gupuib dl awntu np nhubtguv — 561.B. C. yhu — 562. B. C. La re vnbn5 bg 
— 267. C. SGubuws . — 970. B. aunnh hacust — 572. B. app s usure 276. C:; uit à déprium 
nby Suugpumbus || m'a portée en haut, dans un lieu de repos. 


550 Îls ont voulu me chasser, moi la maîtresse de 
la maison, 
Me dépouiller de mon patrimoine, 
Et me repousser loin des fils des hommes. 
Comment ont-ils accompli leurs desseins ? 
Pour quelles raisons ont-ils fondu sur moi? . 
555 Îl est temps de le dire ouvertement, 
Et d'en faire le pénible récit. 
Quoiqu'il ne soit pas possible 
De tout énumérer, 
Cependant peu de paroles me sufhront 
560 Pour révéler mes malheurs. 
C'est le gardien de la vigne ?, 
Qui a établi celui qui dans l'origine me donna 
l'existence ; 
C'est lui qui m'a transmis le précepte 


1 On voit que le poëte désigne comme fils 
d’Agar, et descendants d'Ismaël, non-seulement les 
Arabes, mais aussi tous les musulmans en général. 
Il comprend sous cette dénomination les Turks, les 
Turkomans, les Kurdes et les Arabes, qui formaient 
l'armée à la tête de laquelle Zangui marcha contre 
Édesse. (Cf. sur cette expression, Grégoire le 
Prêtre, chap. cix, et ibid. note 4, page 162.) 

? Je pense que, par ces mots, le gardien de la 
vigne, Nersès entend Noé, dont l'arrière-petit-fils 
Nemrod alla se fixer dans les plaines de la Mésopo- 
tamie et de l'Assyrie, et auquel une ancienne tra- 
dition, rapportée par Michel le Syrien, attribuait la 
fondation d'Édesse. 

Ÿ I est fort difficile de savoir à quels événements 
Nersès fait ici allusion, et quelle tradition il a sui- 


D'où découle la vie immortelle. 

Alors les fils de ma mère 565 

M'ont attaquée en traîtres. | 

M'ayant vue dans une splendeur incomparable, 

Ils ont été embrasés d'une atroce jalousie, 

Ils m'ont repoussée vers la terre maudite, 

Où germent l'épine et le chardon; 570 

Ïls m'ont remplie de crimes sans jamais se 
lasser, 

Et m'ont privée de l'amour du Créateur, 

Jusqu'à ce que le pasteur courageux 

S'est mis en quête de sa brebis, 

Et l'a soulevée sur son épaule divine, 575 

Pour la porter vers les hauteurs d'où elle était 
tombée à. 

Mais je suis devenue de nouveau malheureuse; 


vie pour l'histoire d'Édesse, antérieurement au 
règne d'Abgar le Noir, qui fut contemporain de 
Jésus-Christ. Peut-être que par cette expression, 
les fils de ma mère, il entend les princes arméniens 
de race arsacide, qui possédaient la Mésopotamie 
et résidaient à Nisibe, et qui finirent par s'emparer 
d'Édesse. Saint-Martin (Hist. des Arsacides, t. J, 
P. 115-119) suppose que ce fut le premier de ces 
princes, Arscham, qui fit cette conquête. Son fils 
Abgar le Noir y trangporta sa cour, ses idoles, 
Napok, Bel; Pathnikagh' et Tarata, les livres des 
écoles attachées aux temples, ainsi que les archives 
royales. (Cf. Moïse de Khoren, IT, xxvi.) 

* Ce pasteur est l'apôtre saint Thaddée, qui, 
comine nous l'avons vu, page 229, note 1, prêcha 
le premier l'Évangile aux habitants d'Édesse. 
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580. Les 37 vers qui précèdent, depuis 543 inclusivement, Ugg np Sweuwpeu, etc. ne se trouvent pas dans D. 
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J'ai été précipitée du ciel sur la terre, 
Je suis tombée du faîte où j'étais élevée, 
580 J'ai été abaissée et abimée. 
J'ai oublié alors les commandements de Dieu, 
En m'écartant de sa loi. 
J'ai accumulé péchés sur péchés, 
Je me suis souillée de crimes. 
585 Moi qui étais le temple de Salomon, 
Renommée par mon diadème, 
Et que contemplait avec des regards d'envie 
Le soleil resplendissant , j'ai été voilée d'obscu- 
rité. 
Je dis donc, hélas! sur moi, pour me conformer 
aux paroles de David : 
590 J'ai longtemps erré dans l'exil!, 
Depuis l'époque où j'ai commencé 
À appartenir à la nation des Romains ?. 


1 Psaume CXX, v. 

? Les Romains, c’est-àdire les peuples d'Occi- 
dent ou les Franks, les croisés, au pouvoir desquels 
passa Édesse en 1098. Dans les vers suivants, Nersès 
semble leur reprocher d'avoir été cause des attaques 
et des désastres que cette ville eut à subir, pendant 
qu'ils en étaient les maîtres, de la part des musul- 
mans. Il se rend l'organe des accusations plus ou 
moins fondées de ses compatriotes contre les Latins, 
et que nous avons vu dans les pages précédentes 
se reproduire si souvent et avec tant d'énergie. 


Alors se sont avancés contre moi 

Les descendants d'Agar. 

D'abord les fils de mes entrailles 595 

Ont été massacrés par eux sans merci; 

Ensuite les bourgs qui m'environnaient, 

Comme une ceinture ingénieusement disposée, 

Ont été abattus et détruits, 

Et sont devenus des ruines. 600 

Et ce n'est pas en peu de temps, 

Mais dans l'espace de quarante ans et un peu 
plus *, 

Que j'ai perdu ma puissance, 

Et que ma force s'est affaiblie. 

Les brigands ont accouru, suivis d'autres bri- 605 
gands. 

Dans leurs incursions, ils m'ont faite captive; 

J'ai enduré toutes sortes de maux, 


3 Saint Nersès fait allusion sans doute au temps 
que dura la domination française à Édesse, et qui 
fut de quarante-six ans, sous les quatre comtes sui- 
vants : 

Baudouin, frère de Godefroy de Bouillon, en 
1098, roi de Jérusalem en 1100. 

Baudouin Du Bourg, en 1100, roi de Jérusalem 
en 1116. | 

Josselin de Courtenay, dit le Vieux, en 1118. 

Josselin IE, ou le Jeune, en 1131 jusqu’en 1144. 
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L fugue Ne gopwkuiu pv Elune sEfu — 631. B. V'rhowtuivfu — 634. D. x 1707 — 635. C. Caivpr 
abvk quusbuw 4uyfv Les chiens m'environnaient. D. Ocopg phepwcnp quinbuw, 4wjfu Des milliers de soldats 
m'environnaient. 
Je suis tombée épuisée par des souffrances mor- Son nom est | 
telles; Zangui, l'artisan de mal. 
Sans remède contre tant de maux, Il s’élança subitement, 625 
ÿ10 Sans médecin pour les guérir. Et dans un moment inattendu !; 
Je suis arrivée aux portes de l'enfer, Dès qu'il eut appris 
Et j'ai approché du fond de l'abime. Que mes guerriers étaient absents, 
Aussitôt il m'investit de toutes parts, 
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Témoin de ce spectacle, le tyran, 

Ce cruel dragon, aux replis tortueux, 
S'avancait en rampant comme le serpent, 
Plein d'astuce, venimeux, 

Pour me mordre le talon, 

Et me frapper avec une flèche cachée. 

Il avait, en se dissimulant, 

Concentré sa malice dans son cœur; 

Le loup, embusqué dans sa caverne, 

Se dérobait à mes regards, dans le désert. 


1 Zangui parut devant Édesse un mardi, 28 de 
tischrin second ou novembre de l’an 1456 des 


: Grecs (1144). Il établit son camp près de la Porte 


des Heures, du côté de l'église des Saints-Confes- 
seurs. (Aboulfaradj, Chron. syr. p. 332.) 

2 Voir, sur cette expression dafrpewku, Mmaghrébin, 
Matthieu d'Édesse, p. 13, note 4. 

3 Au sujet du mot Élyméen, pris dans le sens de 
Turk, voir Matthieu d'Édesse, p. 24, note 4. Les 
Khétéens, «R£mwgke, ou Céthéens, peuple de la 
terre de Chanaan, issu de Kheth, fils de Chanaan, 
Hills de Cham, habitaient les montagnes au sud de 


Et m'entoura de ses troupes 

D'Arabes maghrébins ?, 

Que, certes, il scrait impossible d'énumérer par 
leurs noms, 

D'Élyméens, et de Khétéens *, 

En légions innombrables. 

Îls m'environnaient avec des bandes de chiens 635 
et de troupeaux, | 

Et empêchaient d'entrer dans mes murs ou d'en 
sortir. 


la tribu de Juda et étaient répandus aux environs 
d'Hébron et de Bersabée. Ils ne purent être détruits 
par.les Israélites; mais, sous le règne de Salomon, 
leurs rois devinrent tributaires de ce prince. Ils exis- 
taient encore comme nation distincte, lorsque les 
Hébreux revinrent de la captivité. (Cf. Genèse, À ,xv, 
et XXID, m1; Exode II, xvu1; Î Paralipomènes, Î, 
x1; 1 Rois, VIII , vu, etc.) Par ce nom de Khétéens, 
Nersès entend sans doute les tribus arabes dissé- 
minées dans la contrée que les Khétéens avaient 
jadis occupée. 
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gEfu —645. C. pb — 650. B. pwpwgpu Spukuyhu des braves à Ja taille de géant. — 651. C. D. 
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Lears assauts étaient incessants; 
Is me tourmentaient sans relâche. 
Chaque jour des bataillons nouveaux 


640 Marchaient au combat, équipés de pied en cap, 


Couverts d'armures, la lance au poing, 

Le corps protégé par des cuirasses de cuir, 
Armés de piques et d’arcs, 

Frappant et transperçant avec leurs flèches. 


645 Ayant élevé un bastion et dressé des machines, 


Ils lançaient des pierres, 

Brisaient, fracassaient, 

Et me causaient les plus grands dommages. 
Malgré ces efforts, ils ne purent 


650 Triompher des braves qui défendaient mes 


murs, 


! Nersès désigne ainsi les mineurs qui, à l’aide 
des machines appelées talpæ ou domélaxes, sous 
lesquelles ils s’abritaient, sapaient les fondements 
des murailles et ouvraient des tranchées. Du 
Cange, dans son Glossarium mediæ et infime latini- 
tatis, cite deux passages qui rappellent de tout point 
le langage de notre poëte arménien : « Deinde in- 
«cipientes minare instar talparum, conantur in- 
«vadere civitatem» (Guill. de Podio Laurentii, 
cap. xLIM); et « talpinum animal imitantes, itinera 
fodiunt » (Senator, lib. IX, ep. 3). (Cf. le même 
auteur, in Anne Comnenæ Alexiadem note, p. 99.) 

? Au rapport de Kemäl-eddin, la mine fut pra- 
tiquée par dessapeurs d'Alep, qui creusèrent en plu- 
sieurs endroits, et, pénétrant jusqu’au-dessous du 
rempart, placèrent partout des pièces de charpente 


Jusqu'à ce qu'un autre moyen d'attaque fut venu 
à l'esprit 

De ce fourbe, fécond en stratagèmes. 

A l'instar de la taupe !, ils creusèrent 

Sous les fondements de la citadelle, 

Et établirent des colonnes et des étais 

Pour soutenir les tours et le rempart [ainsi 
minés |, 

Se disposant à mettre ensuite le feu à ces 
appuis, | 

Comme c'est leur usage ?. 

Puis ils firent entendre ces mots 

À la multitude de la ville : 

« Cessez de soutenir ce siége, 

« Afin de vous épargner de périr:; 


pour le soutenir. Ensuite ils vinrent demander à 
Zangui la permission d'y mettre le feu. Celui-ci des- 
cendit dans la mine pour juger par lui-même.de 
l'état des travaux. Lorsqu'il eut douné le signal, 
les étais s'embrasèrent, le rempart s'écroula, et les 
musulmans, se précipitant dans la ville, la prirent 
de vive force. M.Reinaud (Extraits des auteurs arabes, 
relatifs aux croisades, p. 72) a fait remarquer que 
les sapeurs d'Alep étaient renommés pour leur 
habileté et recherchés par tous les princes mu- 
sulmans. Ïl cite Behä-eddin, qui nous apprend 
qu'en l’année 588 (1192) Richard Cœur-de-Lion 
employa pour miner la forteresse de Daroum des 
sapeurs alépins qu'il avait gagnés à son service, 
pendant qu'il faisait le siége de Ptolémais. (Cf, Vita 
et res geslæ Saladini, trad. de Schultens, p. 227.) 
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V'upwatuug 


« Mais rendez-vous spontanément, et de bon 
gré, 

« Et vous obtiendrez merci !.» 

A ces paroles, se réunirent 

Les braves et les héros, tous ensemble; 

Se soutenant, s'animant l'un l'autre. 

Ils s'engagèrent, par un serment réciproque, 

À ne pas reculer devant l'ennemi, 

À ne pas abandonner le combat, 

À refuser toute proposition, 


_ Et à ne point ouvrir volontairement les portes. 


Îls pensaient qu'il était préférable 


1 La comparaison de ce passage avec le récit 
d'Aboulfarad; (Chron. syr. p. 333) et de Guillaume 
de Tyr (V, xvi) prouve combien notre poëte s'esl 
conformé à la vérité historique. L'écrivain syrien 
raconte que les musulmans ayant ouvert une mine, 
et les assiégés en ayant creusé une de leur côté, les 
travailleurs se trouvèrent face à face, et ceux d'É- 
desse tuèrent les infidèles; mais déjà deux des tours 
avaient été entièrement minées. Comme elles étaient 
près de s'écrouler, Zangui en donna avis aux habi- 
tants : « Prenez deux d'entre nous en otage, leur dit- 
«il, vous enverrez aussi deux des vôtres, et 1ls s’assu- 
«reront par eux-mêmes de l’état des choses. I] vaut 
« mieux vous rendre, et ne pas attendre la prise de 
« la ville et la mort. » L'archevèque latin d'Édesse, 
Hugues, qui dirigeait la défense, espérant voir 
arriver d'un moment à l’autre Josselin et les troupes 
du roi de Jérusalem, rejeta avec mépris cette pro- 
position. | 

? Lorsqu'au v° siècle les Arméniens se soule- 
vèrent pour défendre leur liberté religieuse op- 
primée par ’Azguerd (lezdedjerd II), roi de Perse, 
ils avaient à leur tête Vartan le Grand, de la 
famille satrapale des Mamigoniens, et Vahan, de 


De succomber à leur poste. 

Que de trahir leurs serments solennels, 675 

Dussent-ils à ce prix acheter des plaisirs chaque 
jour renaissants; 

Émules des Machabées 

Et des guerriers compagnons de Vartan ?. 

Sans cesse ils s’excitaient de la voix, 

Et disaient hautement : 680 

«Ne craignons pas, 

«Frères, le glaive que tient une main mortelle. 

« Au courage du héros 


« Gardons-nous de mêler la frayeur du lâche; 


la famille Ardzrouni. Dans cette lutte, Vartan se 
signala par des prodiges de valeur; et ceux qui 
combattirent avec lui, honorés comme des martyrs, 
ont reçu le nom de Vartaniens. Sa petite troupe, 
cernée par l'armée perse, et accablée par le 
choc des éléphants et le bataillon des Immortels, 
fut exterminée entièrement, dans la plaine voisine 
du village d'Avarair, sur les bords de la rivière 
Dëgh'moud (boueuse), dans le district d'Ardaz, pro- 
vince de Vasbouragan. Dans cette persécution, les 
Arméniens confessèrent héroïquement le nom de 
Jésus-Christ; les guerriers, en versant leur sang 
sur le champ de bataille; les prêtres et les femmes, 
en courant aux supplices ou à l'exil. Le tableau de 
ce grand mouvement national, retracé en arménien 
sous une forme animée et dramatique, et avec une 
parfaite élégance de style, par Élisée, écrivain con- 
temporain, a été reproduit dans ces derniers temps 
en anglais, par M. Fried. Neumann, Londres, 1833; 
ea italien , par M. l'abbé Cappelletti, Venise, 1841; 
en français, par M. l'abbé Grégoire Kabaragy Ga- 
rabed, Paris, 1844; et en russe par M. Schans- 
cheïef, Tiflis, 1853. 
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685 « Méritons un nom glorieux, 
«Qui retentira parmi toutes les nations; 
« Que notre constance soit inébranlable, 
« Appuyée sur l'espérance céleste. 
« Les bons exemples, ajoutaient-ils, 


. 690 « Ne nous manquent pas pour soutenir nos cf- 


forts. 
«Les martyrs, ces cohortes 
« Innombrables, 
« Qui vainquirent les puissances du mal 
« Visibles et invisibles, 
695 « Sont maintenant exaltés par tous, 
« Et glorifiés par Dieu; 
« Ceints du diadème de la vie immortelle, 
« Ils resplendissent comme le soleil. 
« Leurs supplices furent bien peu de chose, 
700 « En comparaison des avantages infinis qu'ils ont 
recueillis. 
« Par des tourments d’un instant, 


1 Pour l'intelligence de ces paroles, il faut se 
remettre en mémoire la légende des Quarante 
soldats qui souffrirent le martyre à Sébaste, sous 
Licinius. Le gouverneur de la province, Agricola, 
“ordonna de les exposer nus, pendant la nuit, sur 
un étang glacé, aux environs de cette ville. En 
même temps, et comme moyen de séduction, il 
fit préparer un bain chaud dans des thermes si- 
tués dans le voisinage. L'un d’eux succomba à la 


Hisror. ar4. — I. 


« Us ont mérité l'éternité. 

«Imitons les saints martyrs 

« Qui se sont rendus célèbres, au nombre de 
quarante; 

« ls coururent tous ensemble, 705 

« Et remportèrent le prix dans la lice. 

«Ne ressemblons pas au lâche et au faible 

« Qui succomba à l'attrait d'un bain, 

«Mais à celui qui contemplait les couronnes 
[ qui leur étaient destinées], 

«Au sage geôlier !. 710 

«Aucun adversaire n'osera se mesurer avec 
nous 

« Dans le monde entier; 

« Car nous n'avons pas mis notre confiance en 
l'homme 

« Mortel et terrestre, 

« Mais dans le chef des légions des anges, 715 

« Assis sur le trône des Chérubins. 


tentation et vint se jeter dans le bain. L'officier, 
ou geôlier, préposé à la garde des martyrs, aper- 
çut des anges qui descendaient du ciel, et qui 
leur apportaient des couronnes, excepté à un seul, 
le renégat. Touché de cette vision céleste, l'officier 
ôta ses habits et prit place auprès des autres confes- 
seurs, qu'il consola ainsi de l’apostasie de leur com- 
pagnon. (Baronius, Annal. eccles. ad annum 316, 
t. IT, p. 159-160, et Fleury, Hist. ecclés. X, xxn.) 
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espérance, notre foi et en même temps notre amour. 


Se 


«C'est lui qui prépare la lutte, 
«Et qui décerne le prix; 
«C’est lui en qui reposent inébranlables 
720 « Notre foi et notre espoir, comme en un ami; 
« C’est lui qui nous donnera une double 
« Couronne, gage de la victoire. 
«Si nous triomphons, un diadème sera notre 
récompense, 
« Et notre nom sera proclamé avec honneur; 
725, «Si, au contraire, nos corps périssent, 
« Nos âmes seront éclatantes de lumière ; 
« Nous serons rangés parmi les justes, 
« Dans le royaume du Père céleste, 
« Dans la chambre nuptiale de l'éternité , 
7130 « Qu'il a promise au vainqueur. | 
« Si nous sommes enlevés à notre pays, 
« À cette terre qui est notre patrie, 
« Et qui, belle entre les plus belles, 
« Offre aux yeux un aspect ravissant, 
735 « À la place de ces biens éphémères, 


« Nous obtiendrons des biens sans fin, 

« Dans le jardin de délices et de lumière, 

« D'où fut exilé le premier homme, 

«LA où la douleur et la mort n'ont point 
accès, 

« Dans notre véritable patrie. 740 

« Nous quitterons cette ville, | 

« Œuvre humaine, 

« Pour habiter une cité bâtie par Dieu, 

« Que la main de l’homme n’a point édifiée , une 
cité céleste, 

« Dont les bases ont été posées par l'architecte, 745 

« Par la droite du Créateur éternel, 

« Lui qui a affermi la voûte du ciel, 

« Et en a fait le séjour des bienheureux, 

« Qui a établi la terre sur ses fondements, 

« Avec tous les êtres qui la peuplent, jusqu'aux 750 
limites du néant. 

«C'est en lui que nous avons placé 

«Et notre espérance et notre foi. 
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[ d’être fermes]. 


. «Comme cette tour écroulée depuis longtemps, 
« Et qu'ils avaient rebâtie !; 
« Ou comme les abimes de l'enfer, 
« Que la main du Tout-Puissant a dévastés?. » 
Telles étaient les paroles et bien d’autres en- 


« Si sa volonté est de nous délivrer, 

« Nous lui rendrons gloire et honneur; 

« Mais si cela ne lui plait pas, 

«S'il nous abandonne aux mains des infidèles, 

« Nos actions de grâce seront encore plus vives, 

« Parce qu'il a toujours notre bonheur en vue. core, 

« Comme un père, il nous châtie avec misé- Qu'ils s'adressaient sans cesse l'un à l'autre; 
ricorde, Pareils au sanglier qui aiguise ses dents, 

« Pour punir nos fautes, Ils s'excitaient par leurs discours. 

«Mais ensuite il répand ses consolations, Le père encourageait son fils, 

« Comme sa nature l'y invite. Et les fils se préparaient au combat. 

«Les enfants de Babylone L'appel aux arines retentissait sans cesse 

« Seront livrés par lui aux troupes chrétiennes, Dans les rues et dans les maisons. 

« Pour que celles-ci les saisissent par les pieds,  Ïl n'y avait plus de chef illustre par son rang, 

«Et s’'acharnent à les frapper contre la pierre. Plus d'homme de condition infime; 

« Détruisez tout aujourd’hui, se sont-ils écriés; Tous étaient égaux et confondus, 

« Et ils ont pénétré jusqu'aux fondements, Tous animés d'une même pensée. 

« Îls ont tout abiîmé, ruiné, Évêques, prêtres, 

« Tout renversé de fond en comble, Tous, à chaque rang de la société, 


1 C'est-à-dire la tour de Babel, et la ville de ? Allusion à la descente de Jésus-Christ aux 


Babylone, qui fut bâtie sur l'emplacement où cette enfers avant sa résurrection. 


tour s'élevait. 
32. 
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Pr 


S'exhortaient à être fermes dans la lutte, 

À résister avec intrépidité, 

À mépriser le glaive, 

Qui tue le corps seulement. 

«Ne craignons, disaient-ils, que celui 

«Qui livre l'âme et le corps aux tourments de 


© 


79 


l'enfer. 


795 « Aimons celui-là seul 


eo 


« Qui couronne son ami. 
Q U 
« Que rien n'ébranle notre constance, 
«Et nous recevrons une récompense ineffable. » 


Tandis que, par ces propos, 

Ils s'excitaient à l'envi : 

« Voici venir à notre aide [disaient-ils] 

« Les invincibles phalanges célestes. » 

Hs attendaient du secours, 

L'œil fixé sur toutes les routes, 

La nuit et le jour, 

Sans cesse espérant voir accourir leurs auxi- 


80 


(=) 


80 


on 


liaires. 
Cependant ils n'arrivèrent pas, 


1 Nous savons déjà que Raymond d’Antioche, 
qui avait voué une haine mortelle à Josselin, laissa 
Zangui attaquer et ruiner Édesse, sans faire le 
moindre effort pour secourir cette ville. Jérusalem 


Ceux sur lesquels ils comptaient, 

Car aucune diligence ne fut faite 

Par les chrétiens des divers pays, 810 

Pour venir en aide à notre comte: 

Les adorateurs de la Croix [restèrent inactifs ]!. 

Dans la crainte de leur arrivée, le siége était 
poussé avec vigueur 

Par l'armée ennemie, 

Pressée de voir les travaux souterrains 815 

Promptement achevés, 

Car les infidèles savaient 

Qu'ils ne rencontreraient pas de résistance, 

Et que les habitants s’enfuiraient en toute hâte, 

Et se sauveraient dans des lieux d'où ils ne pour- 820 
raient s'échapper. 

Mais comme le nombre des péchés 

Commis par mes enfants allait croissant de plus 
en plus, 

Toutes les provisions nécessaires à la vie 

Furent interceptées par les infidèles. 

Is nous firent supporter teutes les tribulations 825 
imaginables, 


était à une trop grande distance: et l’ordre de faire 
partir les troupes, donné par Mélissende, qui avait 
la régence pendant la minorité de son fils Bau- 
douin III, n'eut pas de résultat. 
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Jusqu'à la fin du siége. 
Maintenant mon cœur est oppressé, 
B est tout ému, 
La douleur fait palpiter mon sein: 
850 Mon esprit et mon âme sont dans le trouble 
Quand je me rappelle ce jour terrible, 
Cette aurore lugubre, 
Ce jour où ne brilla pas la lumière, 
Et qui se leva couvert de ténèbres épaisses. 
835 Lorsque le feu de Sodome, 
Allumé par les ennemis, s'élanca de bas en haut, 
Ge n'est pas des nues que descendit cette pluie ; 
* Mais elle jaillit des profondeurs des fossés. 
Alors le rempart de la forteresse 
840 S'écroula entièrement, 
Abattu de fond en comble, 
Et la brèche fut ouverte. 
Mais les braves ne reculèrent pas 
Et ne lâchèrent pas pied; 
845 [ls s'excitaient mutuellement 


* C'est-à-dire : « Ils se précipitaient vers la mort 
“que leur donnait le fer de l'ennemi, et qui leur 


À montrer du courage. | 

Ils restaient fermes et inébranlables, 

Les armes à la main, sur les ruines du rempart ; 

ls s'exhortaient à marcher au combat, 

À mépriser le fer des infidèles. 850 
Comme le troupeau du berger, 

Îls se jetaient avec impétuosité sur le sel céleste!. 
Les prêtres, revêtus de la chape, 

S'armaient de l'épée ; 

Les évêques vénérables 855 
Prenaient en main le crucifix : 

« En avant, frères chéris, 

« Ne craignez rien, criaient-ils, 

« Acceptez avec courage la mort 

« Qui est préférable à la vie. 860 
« L'agonistarque est là, 

«Tenant à la main le prix de la lutte: 

« Îl couronnera les héros 

«Qui succomberont en ce jour. » 

Cependant le ministre de la perversité, 865 


« procurait l'entrée du ciel, avec la même ardeur 
« qu'un troupeau se jette sur un tas de sel. » 
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Ayant armé ses légions, 
Faisait proclamer dans leurs rangs l'ordre 
De se comporter vaillamment dans le combat, 
Promettant des récompenses 

870 Et de hautes dignités sur la terre, 
Et en même temps des châtiments 
Pour les lâches et les poltrons. 
Alors, prenant leurs armes, 
Les cohortes athées, 

875 Pareilles à des bêtes féroces, s'élancèrent 
Vers le rempart. 
Cependant les héroïques combattants, 
Qui s'étaient portés sur ce point, 
Résistant aux assaillants, 

880 Les mirent tous en déroute. 
Et comme s'ils abattaient du bois, 
Îs les massacraient, 
Au point qu'ayant jeté l'épouvante parmi eux, 
Ps les firent reculer. 

885 Que je serais heureuse 
Si mon récit s'arrêtait là, 


Sans aller plus avant, 

Pour attrister le cœur de ceux qui lenten- 
dront ! 

Mais il ne me servirait de rien 

De taire ce qui eut lieu ensuite, 890 

Puisque, en effet, fondit sur moi 

Un grand et irrémédiable malheur. 

Car, lorsque les ennemis comprirent 

Qu'ils ne pouvaient vaincre la résistance qui leur 
était opposée, 

Leur chef infernal, 895 

Appelant la foule de ses soldats, 

Leur commanda de livrer au glaive , au pillage 
et à la captivité, 

Tous les habitants. 

A ces mots, les Arabes 

Et les troupes innombrables de barbares, 000 

Comme l'avant-veille, investirent 

Et cernèrent la ville de tous côtés; 

En rampant et formant la chaîne, ils s'avancèrent 
rapidement, 
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apparut dégarnie de ses défenseurs. — 923. D. #agn 
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Courant à la suite l'un de l'autre. 
Ils faisaient résonner les trompettes et les tim- 
bales!; 
On eût dit le tonnerre grondant dans les nuages; 
Les airs retentissaient de clameurs terribles, 
Qui ébranlaient la terre. 
Les lâches tremblaient ; 
910 Les braves sentaient redoubler leur ardeur. 
Ceux-ci volaient à la mort: 
Ceux-là mouraient de frayeur. 
Mais commeilsne formaient qu'unefaible troupe, 
Insuffisante pour protéger les remparts, 
915 Qu'ils étaient fatigués et succombaient à la 
peine, 
puisés par une lutte incessante, 
Soutenue si longtemps, 
Puisque les combats se prolongeaient depuis un 
mois, 
Une partie du rempart 


90 


or 


! Le mot ges, timbale, dont le pluriel vulgaire 
employé ici est gaukp, se retrouve en persan, sous 
la même forme, us , et avec la même significa- 
tion; il a aussi celle de grand tambour d’airain à un 
seul côté, servant dans les camps et dans les palais 


Apparut aux infidèles dégarnie de ses défenseurs. 29 
Alors y montant, 

Ils pénétrèrent en petit nombre dans la tour. 
Cependant la multitude de la ville, 

Effrayée de la présence de l'ennemi, 


Se mit à pousser des cris plaintifs, en 
Et à prendre la fuite. 

Viton jamais spectacle pareil : 

Et plus douloureux ? 

Car la tourbe des infidèles, _—. 


Les apercevant s'enfuir, 

Dégaina l'épée 

Et s'élança au milieu des rues. 

Les assiégés, en masse, 

Abandonnant leur poste, sur les pas les uns 
des autres, 

Coururent tout droit 

Vers la porte de la citadelle, 

Tandis que ces bêtes féroces à face humaine 


935 


des souverains ou des hauts fonctionnaires. Le 
Dictionnaire de Mëkhithar-abbé nous apprend que 
cet instrument est en usage parmi les troupes turkes 
et dans la demeure des pachas. 
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Leur plongeaient dans le sein des épées effi- 
lées ; 
. Et, comme des loups à la poursuite d'un trou- 
peau d'agneaux, 
930 Fondaient sur eux, 
Et, les exterminant tous jusqu'au dernier, 
Versaient le sang à flots. 
Les jeunes gens et les enfants 
Furent cruellement massacrés. 
945 Ils étaient sans pitié pour les cheveux blancs du 
vieillard, 
Pour l’âge tendre des plus jeunes enfants, 
Pour la dignité des prêtres, 
Pour le haut rang des patriarches. 
Dans cette immense effusion de sang, 
950 Les cheveux blancs du vieillard se teignirent en 
rouge. 
Les prêtres qui célèbrent les saints mystères, 
Au sang vivificateur 
Mèëlaient leur propre sang, 


! Suivant le récit d’Aboulfaradj (Chron. syr. 
p. 334), les Franks qui gardaient la citadelle re- 
fusèrent d'en ouvrir la porte et attendirent que 
l'archevéque latin Hugues fût revenu du combat. Il 
arriva enfin, mais trop tard, ct lorsqu'un millier 
de personnes avaient péri étouffées à l'entrée. En 


Qui allait se confondre avec celui de la foule. 

Car le tyran était affamé de carnage, 055 

Et son épée s'en rassasia. 

Le lion rugit dans les forêts, 

Et l'ours, avide de cadavres, gronda dans sa 
tanière. 

Au milieu de ces scènes douloureuses, 

Dont le récit est si pénible, 960 

Le poëte serait impuissant 

À décrire cet épouvantable désastre; 

Car lorsque les loups furent entrés, 

Et qu'ils eurent cerné les chiens impudents, 

Ils dispersèrent le troupeau de brebis 965 

Et mirent en pièces les agneaux innocents. 

Poussés par la terreur, 

Les habitants gravissaient la rampe de la cita- 
delle [de Maniacès |; 

Mais l'artisan de mal, 

Qui en était le gouverneur, 970 

Leur ayant fermé les portes, 


vain voulut-il se frayer un passage à travers les 
cadavres qui en obstruaient l'accès; il fut tué sur 
le lieu même, par les Turks, d'un coup de flèche. 
D'après Guillaume de Tyr, il succomba étouffé 
dans cette cohue. (Cf. la note 3 de la page 158.) 
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Ne leur permit pas d'y pénétrer. 
Le peuple fuyait 
Pour échapper au tranchant du glaive. 
975 Tous se pressaient vers ce lieu 
Pour y chercher un asile. 
Dans leur empressement à y courir, 
Et leur précipitation, la confusion était ex- 
trême. 
Comme la forteresse se ferinait devant eux, 
980 Etque le ferde l'ennemi les menaçait parderrière, 
Ils se groupèrent à l'entrée, 
A flots immenses: 
Comme des monceaux de bois dans les forêts, 
Îls s'entassaient les uns sur les autres, 
985 Hommes, femmes, vieillards, enfants 
Et gens de tout âge. 
Les filles pleuraient dans les bras de leur mère; 
Tout en larmes, elles s'évanouissaient. 
Les mères, serrant dans leurs bras leurs petits 
enfants, | 


HistTor. ARM. — I. 


Mouraient avec eux. 990 
Les pères s'inquiétaient pour leurs fils, 

Afin de leur procurer un moyen de salut. 

Les fils avec leurs pères s’efforçaient 


" De gagner un lieu de sûreté; 


Mais, dépourvus de secours 995 
Et de soutien, en ce moment, : 

Ils se contentaient de lever vers le ciel 

Leurs yeux mentalement suppliants. 

Ils ne pouvaient parler, 

Étouffés par leurs soupirs. 

Les frères ne tendaient pas la main à teurs frères, 
Et n'avaient pas pitié de leurs sœurs, 

Quoique les aimant vivement, 

Et pleins de tendresse pour elles; 

Ils ne semployaient pas à les sauver, 

Parce qu'eux-mêmes ne pouvaient bouger. 
Chacun, à la place 

Où il s'était rencontré, tombait. 

Privés de respiration, 
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Ils périssaient suffoqués. 

Cependant les fugitifs se pressaient, 

Redoutant les ravages du fer ; 

Et se faisant jour à travers les cadavres entassés, 

Une partie couraient [en les foulant] aux pieds. 

Comme s'ils eussent été dans une rivière ou 
dans la mer, | 

Îis nageaient [dans le sang] au-dessus des têtes 
[des morts]. 

Cependant les infidèles en masse 

Les poursuivaient l'épée dans les reins. 

Comme des bêtes féroces 

Au milieu d'un troupeau, ils fondaient sur 
eux. 

Chacun [des ennemis], guidé par sa pensée, 

S'attachait à un choix, 

Faisant prisonniers 

Ceux qui avaient une figure agréable, 

Parmi les garçons et les filles, 

Et qui leur plaisaient. 

Quant à ceux qui étaient chargés d'années, 

Ils étaient égorgés sans pitié. 


Les cadavres des habitants, étouflés par mil- 
liers , 

Étaient repoussés avec dédain. 

Après les avoir examinés, ils les dépouillaient, 

Etles laissaient dans une ignominieuse nudité. 

Îls n'en enveloppaient aucun de linceuls; 


Ils ne jetaient pas [sur eux] de manteau; 


Ils ne les enterraient pas suivant les cérémonies 
accoutumées, 

Et ne les accompagnaient pas avec des lamen- 
tations. 

On n'entendait nulle part les chants du prêtre; 

Dieu n'était pas invoqué; 

Il n'y avait ni ministres du culte pour psal- 
modier, 

Ni diacres pour lire [les versets de l'Écriture]. 

Quoique les âmes [des victimes] montassent 
au ciel, | 

Et soient aujourd’hui dans le sein de Dieu, 

Et que leurs noms soient inscrits 

Dans les pages du livre de vie, 

Leurs corps étaient profanés, 
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Et tout souillés d’un sang 


Le Dalmate!, le Thorgomien (Arménien), 
Le Grec et le Syrien, : 
Tous ces chefs se dévouèrent, 


1 Le mot Dalmate est ici synonyme d'Occidental, 
Romain ou Frank. Cette assimilation provient sans 
doute du voisinage de la Dalmatie et de l'Italie, tou- 
Jours énumérées l'une avec l’autre dans les géogra- 
phes arméniens. (Cf. Géographie de Moïse deKhoren, 
dans ses (Œuvres complètes, Venise, in-8°, 1843, 


Et s'exposèrent au trépas; 


Prêtre, symbole du nouveau sacerdoce. 
Ce pasteur, homme vertueux, comme le témoi- 
gnent les éloges [de tous |, 


p. 594, et Géographie de Vartan , dans les Mémoires 

sar l'Arménie de Saint-Martin, t. II, p. 451.) Nous 

avons vu comment la dénomination de Romains 

est donnée, par Matthieu d'Édesse et Grégoire le 

Prêtre, dans un sens générique aux Franks ou Eu- 

ropéens. (Cf. page 7, note 2, et page 147, note 2.} 
33. 


Qui ruisselait à travers les pierres, Imitant le pasteur intrépide, 1065 
Comme le sang d'animaux égorgés. Dans leur sublime charité, 
Is étaient déchirés par les bêtes sauvages Ils ne s'enfuirent pas comme des mercenaires 
1050 Êt devenaient la pâture des chiens. A la vue de l'animal féroce, 
Les oracles émanés de la bouche des prophètes Et ne lui abandonnèrent pas le bercail, 
Avaient jadis annoncé Pour songer à leur propre sûreté. 1070 
Dans leurs menaces contre Jérusalem, Mais ils attaquèrent vaillamment 
Ce qui s'accomplit alors contre moi. Le loup qui met'en pièces [les brebis], 
1055 Le sang des justes inonda la terre Au point que, dans cette guerre, 
Comme les eaux d'un torrent débordé. Après maintes preuves de courage, 
Les prêtres et le peuple Le pasteur des Romains (l'archevêque latin) 1075 
Furent tous immolés. Souffrit la mort pour son troupeau, 
Des quatre nations chrétiennes Et versa son sang pour lui, 
1060 Qui avaient dans mes murs leurs chefs reli- Pareil à Judas Machabée 
gieux, | Et à cet Fléazar de l'ancien temps, 
1080 


260 
Le Sbpncfiu puun <uueulyfit : 
ee L a Suyng waquwg gEnbt 
Lodoknane funphwt ngfr 

1085 fQr£ cyber fiuçne nas dunnulfiu, 
Lau frs pupkpæwrfr , 
Oagjo np quSburg b ED Ymenfi 
Nouku aGriouit ke dog 4ferfr, 
Ugo pnpncug br Suahub, 

1090 GewnEog gp. juuusphufir- 
Vide eonbuy quiudu fup fus, 
bee Jorlel Sonubinfiu - 
aug ab Sup »5 1Evbglr 
O ep union qunnwpkgfi 

1095 ÙPh guur y 4vbL eue, 

O pepupuiusheg qrifbuan uitäfiu, 
Op ge qu 2uperepenbt 
Le Spip puñunnpfiu: 


ÉLÉGIE 


(ls 86 cpluup djeuju uivafiu, 

Le cbabul pbpEuw unit. 1100 
Vu Le üngncbg Ep wp$Eoufir, 

(le quo uwhe grçe undbu 

(aug de b hupe uiqg wnuwÿhi, 

odbus uypugni.p wuun dEppuwfi. 

hist juñ4Eu ufprauub og 1105 
QeerdEur where nqnçuliugi : | 
Paatab bepl 2mpp Swofir- 

Le grure 4h02 wwpbsft 

Un qunuñg fr Su fjunfi, 

ua diode L up Jufuxeiuk fi : 1110 
fee Jujuduiuk 4Epéuiubfi, 

Us b enËe alfaitrenfi - 

Gr Sr EYbuw pprimenpliu, 

{ ) auyu wubin) pois wn ‘unufiu. 

bd fE n5 1po0kp putfiv, 1115 


1083. D. ‘pu & &uyng À. wagqugbralu — 1085. D. fivwvkgf — 1087. B. C. Te ap D. fr que qu try 

_ hdkp grub Qui le préserva au milieu de la foule. — 1089. D. yngm%g — 1092. C. kpp opfrw C. D. 
Soumkg ape [comme un exemple] à ses troupeaux. 1093. B. 5 wubgh — 1095. C. 4pbus puufr, bep. 
puvshep — 1097. D. Ok wvgup E gmpugpnnlt — 1099. D. dujt anpyup — 1100. C. Ye Gul mbqbwk Ou 
qui est instruit. D. pépw4urft — 1101. D. Uyr L ghwungr Et même de ceux qui sont habiles. C. 445» wp._ 
Skuunbt — 1102. D. fre qutSuke quel un ft — 1104. D. Fupdbus, Gugarp wub 9@tpkv Nous com- 
pléterons notre récit. — 1105. D. yuvgte C. fufAuvbugft — 1106. D. agnpdbik — 1107. C. pyrnite 
D. pot ppv — 1108. D. grep — 1109. D. qunuvgy g6kin — 1110. C. £ vpay Jupwukft — 1112. B. 
C. 4 nabwÿu. Au lieu des trois vers qui précèdent, on lit dans D : 4e mépopruy daqnebgft, Yuwkujy nduïve 
bocumpefu, Ve b qnbawfu pur Et les égorgèrent sans pitié; Quelques habitants cependant se sau- 
vèrent, Et se retranchèrent dans la forteresse. — 1113. D. Onp — 1114. D. fau wubjo quyu pue voufu, 


O5 04e be Spurl. 


Était déjà avancé en âge. 
Le chef de la nation arménienne, 
L'évêque qu'elle s'était choisi, 
1085 Ne périt pas, 
Grâce à la miséricorde divine, 
Qui préserva ses jours dans ce massacre, 
Comme Jonas dans le ventre de la baleine; 
Au milieu de ce carnage où tant de gens succom- 
bèrent, 
1090 Ï1 resta vainqueur dans la lice, 
Après avoir spontanément affronté Ja mort, 
Comme c'est le devoir d'un pasteur. 
Mais comme il est impossible 
Que toutes les prouesses qui furent faites en 
cette occasion 
1095 Soient racontées ici en détail, 
Nous ne pouvons accorder à chacun la louange 
qu'il mérite; 
Cette tâche est au-dessus des forces du poëte, 
Et même de tout être doué de raison ; 


1 Psaume XXII, XIL, XV. 


Elle ne saurait être accomplie par l'homme dont 
l'esprit est débile 

Et qui ignore les règles de la poésie, 1100 

Pas plus que par celui qui les possède à fond, 


* Et qui s'est acquis par son talent un nom illustre. 


Revenons maintenant sur nos pas, 

Pour reprendre notre récit, 

En le développant jusqu'au bout, 1105 . 

Et retraçons des malheurs dignes de compassion. 

Car, comme des chiens, ils arrivèrent, 

Et [comme] des taureaux gras, ils nous entou- 
rérent !. | 

Îs poursuivirent de tendres agneaux, 

Les étouffant ou bien les égorgeant avec le glaive. 1110 

Ceux d’entre [les habitants] qui se sauvèrent 

En petit nombre, se retranchèrent dans la cita- 
delle; 

Le tyran, s'en étant approché, 

Leur adressa ces paroles : 

«Si vous rejetez ce que je viens vous dire, IS 
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«Et si vous ne faites pas votre soumission entre 
mes mains, 
« Vous aurez pour lot le sort de ceux 
« Qui sont tombés la proie des animaux féroces. » 
Les assiégés, loin d’être effrayés, 
1120 Refusèrent de se rendre, 
Et s'obstinant avec intrépidité, 
Se disposèrent à résister vaillamment ; 
Mais comme auparavant 
Ïis n'avaient pas approvisionné la forteresse 
1125 Que de l'eau d'en bas 
N'y avait pas été transportée ; 
Et que, de plus, aux troupes chrétiennes 
Qui s'étaient réunies, 
Personne n'avait donné avis 
1130 De l'approche des ennemis !, 
Ils ne purent 


! Le poëte veut désigner les troupes du royaume 
de Jérusalem, qui avaient été convoquées, mais 
qui ne se hâtèrent pas de partir, parce qu'elles 
ignoraient l'imminence du péril qui menaçait Édesse. 
Il est positif, par les paroles de notre poête, que la 
régente Mélissende leur avait donné l'ordre de se 
réuñir. 

* Aboulfaradj nous apprend que 1a garnison de 
la forteresse de Maniacès se rendit au bout de deux 
Jours, et se retira la vie sauve. Grégoire le Prêtre 


Tenir longtemps contre les infidèles : 

Mais au bout de quelques jours, terme 

Qui leur avait été assigné, ils sortirent de la for- 
teresse ?, 

Cependant le fourbe [Zangui], réceptacle du 
démon, 

Le trompeur, le parjure, 

Viola le serment qu'il leur avait donné, 

Comme sa perverse nature l'y entraînait. 

H fit un choix parmi mes guerriers, 

Contre lesquels il avait de la haine, 

Et, les suspendant par les pieds, comme un 
point de mire, 

Il les perçait de flèches de sa propre main, 

Meurtres qu'il regardait comme un triomphe 

Éclatant et honorable pour lui, 

Comme une récompense, 


(chap. cv) atteste aussi que la place capitula sous 
la condition que ceux qu'elle renfermait seraient 
épargnés. Nersès est le seul qui affirme que Zangui 
viola sa promesse. Ce fut sans doute à l'égard des 


Franks, car Aboulfaradj et Grégoire sont d'accord 


pour attester que les Turks massacrèrent tous ceux 
de ces derniers qu'ils purent saisir, et l'historien 
syrien ajoute qu'ils respectèrent ses compatriotes et 
les Arméniens. 
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Que lui avait accordée son infâme législateur 
[Mahomet]. 

Le misérable se considérait 

Comme le vengeur de Dieu, 

Auquel, en holocauste, 


1150 11 offrait le sang des chrétiens, 


Ainsi que la parole du Seigneur 

L'avait prédit dans les temps anciens. 
Lorsqu'ils eurent terminé ces massacres, 
Que j'ai décrits sommairement, 


1155 Alors, dépouillant leurs captifs, 


Et ceux aussi qu'ils avaient tués, 

Ils leur enlevèrent leurs biens et leurs ri- 
chesses, 

Héritage de leurs pères et de leurs ancêtres ; 

Les ornements en or des femmes, 


! Le késchots 2323, flabellam, ou éventail, des- 
tiné à écarter les mouches ou autres insectes du 
même genre. Dans les églises arméniennes, c'est 
une crotale ornée de petites sonnettes, et qu'agi- 
tent les diacres à la messe au-dessus de l'autel. 
Les Grecs l'emploient dans la liturgie pour garan- 
tir le pain présenté à l’offrande; quelquefois aussi 
ils le remplacent par un linge. (Cf. Goar, Eucolo- 
gion sive rituale Græcorum, Paris, 1647,in-f°.) Le 
disque du k'éschots a ordinairement la forme d’un 
chérubin ou d’un séraphin. L'usage de cet instru- 


Et les vêtements précieux ; 

[Les vases] d'argent et d'or, 

Les vases du saint sacrifice, 

Et ceux où brüle l'encens à l'odeur suave, 

Et les k’éschots retentissants | ; 

Le rideau du sanctuaire, 

Et les tentures de l'autel; 
Les riches ornements des prêtres, 

Et le manteau du patriarche; 

Les chapes magnifiques, 

Et le pallium du saint mystère”; 

L'étole tissue d'or, | 

Qui se place autour des épaules, 

Ornée de pierres précieuses, quadrangulaire, 
Semblable au saint éphod. 

Brillante de couleurs variées, admirable, 


ment existait très-anciennement chez les Latins; 
on le réserva ensuite, orné de plumes de paon, 
pour les messes papales. C'est le flabellam que l'on 
voit figurer sur les monuments égyptiens, porté 
par un esclave qui se tient auprès du souverain. 

2? Émiphoron, kdh#apry, mot qui est unc altéra- 
tion du grec &u6@opoy, humerale, pallium, c'est une 
sorte d'amict ou ornement des évêques orientaux, 
qui se place sur la chape, et qui entoure en forme 
de croix les épaules et la poitrine. 
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Et retombant en franges; 

Et tant d'autres objets précieux, 

Dignes de mémorables regrets, 
Et qui, dans les fêtes du Seigneur, 
1180 En rehaussaient 1a pompe solennelle, 


Pareille à celle de l'épouse dans la couche nup- 


tiale, 

Ou de l'époux dans son palais. 

Les prêtres et les diacres, 

Chacun À leur rang et réunis en chœur, 
1185 Avec le patriarche au milieu, 

En sa qualité de chef du troupeau , 

Faisaient le tour de l'église, 

En s'avançant avec gravité. 

La multitude du peuple, 
1190 Hommes et femmes, rassemblés dans le temple, 

Marchaient sur leurs pas, 

Comme des brebis 4 la suite du pasteur. 

Hs glorifiaient [Dieu] tous ensemble, 

. Et élevaient leurs chants vers le ciel. 


Unissant leurs voix à celles des chérubins, purs 1195 
esprits, 

Is faisaient retentir le trisagion ; 

Is louaient la Trinité, 

Et confessaient en elle un seul Dieu tout-puis- 
sant. 

Mais à la place de ces cérémonies, 

Écoutez ce qui advint, 1200 

Sachez quels furent les fruits amers que l'impie 

Substitua à ceux que je goûtais. 

Les païens étant entrés dans mes murs 

Et ayant fait couler des torrents de sang, 

Les beaux enfants auxquels j'avais donné le 1205 
Jour 

Furent massacrés dans mes bras. 

Sous leurs pieds sacriléges, 

Ils foulèrent les objets les plus vénérés du culte; 

Ils profanèrent le temple auguste, 

Et détruisirent les autels. 1210 

La croix de Jésus-Christ 
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Du Verbe incarné, « Adorateurs d'une pierre inanimée, 1230 
1215 Et celles de la sainte Mère de Dieu, « Après avoir inondé de leur sang le pays, 
Et de tous les saints, «Suivant les prescriptions de ton Koran. 
Étaient abattues et outragées, « À toi aussi, bonne nouvelle, 
Au milieu des blasphèmes qu'ils vomissaient. « Noble Mekke, demeure de Mohammed, 
Cependant les chefs de leur fausse religion, «Qui renfermes la pierre noire, notre espé- 1255 
1220 Qu'ils appellent mamoul?, rance, 
Montèrent au lieu élevé «Et l'empreinte d'un pied ?; 
Où l'on sonne les cloches, « Car aujourd'hui nous convertirons à ta loi 
Et d'une voix retentissante, « Les adorateurs de l'Orient (Grande-Arménie), 
Et à grands cris, ils dirent : « Insensés sectateurs de la Croix 
1225 « Aujourd'hui, bonne nouvelle pour toi, « Et serviteurs de Jésus. » 1240 


«Mohammed, l'envoyé de Dieu, 
«Nous avons repris, après l'avoir perdue, 


1 Le mot fn, mamoal, et plus correctement 
diujesJ, maloum, comme écrit Mëkhithar-Kôsch, 


‘ dans ses Fables (n° xcix), est l'arabe mo’allim fre 


« savant , professeur, maître. » Le Nouveau Diction- 
paire arménien des Mékhitharistes et le Diction- 
naire arménien littéral et vulgaire de J. B. Aucher 
rendent ce mot par les différentes acceptions de: 
«imâm, docteur, lecteur ou crieur (Mouezzin) de 
mosquée.» Au lien de disney, l'édition de Cal- 
cutta porte dy, qui est l'arabe (4.+, « molla. » 

? C'est la pierre noire qui est encastrée près de 
l'angle du mur sud-est de la Ka'ba, Maison carrée, 


En tenant ce langage, ils faisaient éclater leur 
Joie 


ou temple de la Mekke. La vénération des Arabes 
pour cette pierre, qui, suivant la tradition, fut 
donnée à Ismaël par l'ange Gabriel, a été consa- 
crée par l'autorité de Mahomet. Une autre pierre, qui 
est celle sur laquelle on croit que monta Abraham 
en bâtissant la Ka'ba, ou, suivant une tradition dif- 
férente, rapportée par l'historien Vartan, en venant 
visiter son fils Ismaël, est pareillement l’objet du 
respect des musulmans. Cette pierre est renfermée 
aujourd'hui dans une caisse de fer, et conservée 
dans l'enceinte de la Maison carrée. (Cf. Sale’s Ko- 
ran, preliminary discourse, sect. 1v.) 
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blaient. 
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Par des chants, par des banquets; 
Îls battaient des mains, 
Sautaient et dansaient. 
1245 D'autres, parmi ces artisans de mal, 
D'entre ceux que l’on appelle gh'azi!, 
Tels que des chiens enragés É 
Se précipitant sur le gibier, 
Prenaient le sang des cadavres 
1250 Et s’en frottaient le corps. 
_ Leur fendant le ventre, 
lis en arrachaient le foie qu'ils déchiraient à 
belles dents; 
Ils écorchaient les têtes 
Pour les emporter dans le Khoraçan, 
1255 Afin de recevoir un salaire 
Proportionné au nombre de ceux qu'ils avaient 
tués. 


| 


Le pervers et immonde dragon, 
Le tyran impur, 
Semblable à l'Antechrist. 


Levant sa corne contre le Créateur, 1260 

Méprisa le temple, 

Divine et admirable habitation, 

Qui est sous l’invocation de saint Jean 

Baptiste, appelé le Prophète, 

Ou le Précurseur de la parole évangélique, 1265 

Deux surnoms qui lui ont été donnés. 

Étant entré dans ce temple, ce tyran abomi- 
nable, couvert de souillures, 

Sanguinaire, fourbe consommé, 

Avec les troupes qu'il conduisait, 

Et les ministres de Mahomet, 1270 

Osa, sur l'autel consacré, 

Où le fils de Dieu était sans cesse offert en sa- 
crifice, 

Faire asseoir et chanter ses concubines, 

Et des ivrognes, à l'exemple d'Hérode; 

Dans ce lieu où résonnait la voix des anges, 1975 

Où les séraphins déployaient leurs ailes, 

Où les chérubins se tenaient rangés tout alentour, 


è ss; «* guerrier, principalement combattant les infidèles; général à la tête de son armée; conquérant, 


héros. 


Hisror. An. — I. 
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Où les puissances célestes tremblaient, 
Quand le Roi des cieux 
1280 Descendait, 
Et que l'Agneau sans tache 
Répandait son sang sur l'autel}, 
Pour réconcilier le Père céleste 
Avec le pécheur repentant. 

1285 Ne se bornant pas à commettre dans ce temple 
Les abominations que je viens de retracer; 
Mais dans toutes les églises des saints 
Qui s’élevaient dans mon enceinte, 

Hs pénétrèrent successivement 
1290 Et profanèrent les objets les plus vénérés, 
Se livrant à tous les horribles excès 
Que leur a enseignés Mahomet, 
Excès dont le récit souillerait la bouche, 
Et serait intolérable pour une oreille chaste. 
1295 Ils transformèrent [ces églises |, les unes en éta- 
bles à chameaux, 
Les autres en écuries pour leurs ânes et leurs 
chevaux; 


1 Par ces mots, le roi des Babyloniens, Nersès en- 
tend certainement le khalife d'Égypte, qui résidait 
dans la ville de Misr, ou Vieux Kaire, autrement 
appelée Babylone. Le prince fathimite qui occu- 


Dans d’autres ils se Jlogeaient eux-mêmes, 
Plus vils que des brutes. 


: Lorsqu'ils eurent achevé ces dévastations, 


D'après la permission que leur en avait donnée 1300 
celui qui est miséricordieux, 

Dévastations qu'en abrégé 

Nous avons racontées, ainsi que nos mal- 
heurs, 

Alors ils firent le partage des captifs, 

Les destinant à être offerts en présent, 

Et à ètre envoyés au loin. 1305 

Ceux qui étaient beaux, et qui avaient été mis à 
part, 

Furent réservés pour le roi des Babyloniens, 

Pour le grand sulthan du Khoraçan, 

Pour le khalife, vil imposteur !, 

Aveugle chef des aveugles, 1310 

Lequel siége sur le trône de Mahomet, 

Faux prophète, séducteur, 

Législateur des nations plongées dans les ténèe- 
bres, 


pait alors le trône d'Égypte était Amir-biahkàm- 
allah ; le grand sulthan du Khoraçan était le prince 
seldjoukide Macç'oud; et le khalife de Bagdad, 
Moktaf. 


1315 Et qui, pratiquant les œuvres les plus sales, 


1320 Leur prescrit ce qui est abominable; 


1325 Mais la beauté de l'âme, 
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Arrogant comme Rabsacès. 


Précepteur du mal et du crime, . «J'ai détruit le culte de la Croix; 
« Par moi leurs places fortes 
« Ont été renversées, et le soleil en éclaire les 
fondements. 
« C’est là le début des guerres 
«Que je soutiendrai pour ta foi, 
« Pour l'apôtre, ton prédécesseur, 
« Messager de Dieu, prophète. 


« Souviens-toi donc de moi, le vendredi, 


Indicibles à la langue de l'homme, 
Enseigne à ses peuples 

À suivre son exemple; 

Lui qui, comme expiation de leurs péchés, 


[Qui leur recommande] de se laver avec de l'eau 
de rivière 

Pour nettoyer seulement l'extérieur [du corps]; 

Tandis que, à cet égard, les baleines, dans la 
mer, 

L'emportent sur eux. 


« Lorsque tu prieras dans la mosquée ; 

« Car par moi Jésus promptement 

« Va disparaître de la terre avec ses secta- 
teurs; 

«Et je détruirai tous ceux 

« Qui professent le dogme du Fils de Dieu.» 

Voilà ce qu'écrivait le tyran. 

Gonflé d'orgueil par l'esprit du mal, 

Insolent dans son langage, comme Rabsacès!, 


Ils la plongent dans la fange du péché. 
Cependant la nouvelle de ces succès 
Fut transmise [au khalife] : 

« À toi, bonne nouvelle. 


arrogant, et le plus menaçant. (IV Rois, XVIII, xvu- 
xxxvii, et Isaie, XXXVI et XXXVII.) 


1 Rabschakeh, l’un des trois envoyés de Senna- 
chérib, roi d'Assyrie, vers Ezéchias, roi de Juda, et 
qui tint aux députés de celui-ci le langage le plus 


34. 
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1340 


1345 
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I] méditait de détruire les nations [chrétiennes |, 

Ne sachant pas, l'insensé, 

Et ne réfléchissant pas, aveugle qu'il était, 

Que ce n'est point par la vigueur de son bras, 
1350 Ou par la valeur de ses troupes sacriléges, 

Qu'il avait réussi à s'emparer d'Édesse, 

Et à livrer cette ville au meurtre et à l'esclavage; 


Mais que c'est seulement le nombre de mes pé- 
chés 

Et le débordement des crimes, 

Qui m'a livrée entre les mains de l'infidèle, 1355 

Tyran cruel et indomptable, 

Comme autrefois : 

Le même sort atteignit Israël. 


LE PATRIARCHE GRÉGOIRE DGH'A. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Grégoire surnommé Dgh'a, cest-a-dire l'Enfant, était fils de Vasil, seigneur 
de la forteresse de Gargar'', frère du patriarche saint Nersès Schnorhali, et 
issu, par conséquent, du sang royal des Arsacides. Il naquit vers 1133. Lors- 
que son père fut dépouillé, en 1148, de son domaine par un émir turk 
nommé Khorçan, le jeune Grégoire fut emmené par sa mère dans le château 
fort de Hr'om-gla, alors do de son oncle le catholicos, et y reçut son 
éducation. Après la mort de saint Nersès, arrivée en 1172, 1 fut appelé par le 
vœu unanime du clergé arménien à lui succéder. Continuant l'œuvre de son 
prédécesseur, dont tous les efforts avaient tendu à la réunion des deux Éplises 
grecque et arménienne, 1l adressa deux lettres sur ce sujet à l'empereur 
Manuel Comnène; mais cette correspondance.fut sans résultat. Plus tard, 
en 1179, il rassembla à Hrom-gla un concile où furent discutées et accep- 
tées les propositions du clergé grec; saint Nersès de Lamprôn, son cousin 
du côté de sa mère, sacré par lui archevêque de Tarse, en 1176, y parla 
dans un but de concorde et de paix. Mais la relation de ce concile, transmise 
à l'empereur, ne put lui parvenir; les agitations qu'avaient fait naïtre dans 
l'Asie Mineure le passage des croisés et leurs guerres contre les infidèles for- 
cérent les députés arméniens à rebrousser chemin, et, bientôt après, la mort 
du catholicos mit fin à ces tentatives de rapprochement entre les deux 
Églises. Le clergé de la Grande-Arménie, opiniâtrément attaché aux anciennes 
doctrines, repoussait toute concession ; l'un de ses membres les plus actifs et 
les plus influents, Grégoire Doudèéorti, supérieur du monastère de Sanahin, 
dirigea de violentes attaques contre ceux qui avaient adhéré à la réunion de 
Hr'om-gla. Grégoire Dgh'a lui écrivit pour l'exhorter à la soumission; mais 
Doudèorti, irrité par cette démarche, entraîna avec lui les moines des cou- 
vents de Sanahin et de Hagh'pad, et, rompant ouvertement avec le catholicos, 
se plaça sous l'autorité de Basile, archevêque d'Ani”. 

Les Grecs de la Cülicie, jaloux du bon accord qui régnait entre les Latins et 
les Arméniens, cherchaient à nuire à ceux-ci dans l'esprit des Latins, en 
les représentant comme sectateurs d'Eutychès; ils réussirent ainsi à semer 


1 Cf. au sujet de Vasil, prince de Gargar', ci-des- 2 Cf. sur Basile d'Ani, ci-dessus, p. 29, note 2. 
sus, p. 140, note 3. 
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entre les deux nations les germes de la désunion. Affligé de ces inculpations et 
de ces déchirements ; Grégoire Dgh'a eut recours au pape Lucius IIF, et lui 
écrivit pour l'assurer de son attachement au Saint-Siège, lui révéler les 
menées des Grecs, et le prier de lui faire connaître la SRCIpIUS de l'Église 
romaine. Îl chargea de ce message Grégoire, évêque arménien de Philippo- 
polis, qui savait très-bien le latin; le pape lui répondit que l'Église d'Arménie 
n'était nullement séparée par les dogmes de l'Église latine, et lui envoya les 
livres qui contenaient la discipline et les offices en usage à Rome. 

Voici comment l'historien Vartan raconte la mission de l'évêque Grégoire : 
« Le pape, dit-1l, l'accueïllit avec une parfaite distinction, lui fit célébrer les 
« saints mystères, y communia , et lui donna ses ornements pontificaux. ap- 
« pela auprès de lui les plus grands personnages, l'empereur d'Allemagne, le 
« roi d'Angleterre et le roi de France, avec les gens de la suite de ces monar- 
« ques. Il convoqua aussi le patriarche d'Allemagne, qui possède quinze mille 
« cavaliers; l'archevêque d'Espagne, qui en a dix mille; l'archevêque de Saint- 
« Jacques, qui en compte cinq mille, et de ce côté-ci [de la mer] 1 manda le pa- 
« triarche de Jérusalem. Les ayant réunis en conférence, il dressa avec eux un 
«écrit inspiré par la révélation des saints Apôtres et rédigé en leur nom; [cet 
« écrit portait ce qui suit]: Le patriarche d'Arménie, outre-mer, aura un pouvoir 
« absolu sur les Arméniens, les Grecs et toutes les nations chrétiennes, pouvoir 
« égal à celui qui nous appartient dans la partie du monde que nous habitons; il 
« tiendra les clefs du ciel et de la terre; et comme 1l y a une grande distance 
«entre notre pays et le sien, je lui ai envoyé mes insignes pontificaux , l'éphod, 
«la couronne et les sandales, afin que, s'en revêtant, il officie en portant 
«l'anneau au doigt. — Il dit à l'évêque Grégoire : Prends ces insignes et 
« revêts-en le sétésréhés: auquel appartiendra désormais la dignité suprême, 
« dans les siècles des siècles. » 

Nous verrons plus tard comment l'empereur Frédéric Barberousse, en 
marche vers la Palestine, étant parvenu sur les confins de la Cüilicie, Gré- 
goire Dgh'a fut chargé par le roi de la Petite-Arménie, Léon IT, d'aller avec 
saint Nersès de Lamprôn complimenter le monarque allemand; et comment 
ce projet d'ambassade avorta par l'accident survenu en route à l'arche- 
vêque de Tarse, tandis qu'il allait rejoindre le catholicos. Quoique Grégoire 
Dgh'a, d'accord avec Léon, eût montré beaucoup d'empressement pour la 
cause chrétienne, au moment où l'armée de Frédéric Barberousse souffrait 
des rigueurs de la famine dans les plaines de la Lycaonie , il ne négligeait pas 
cependant de ménager Saladin, alors maître de la plus grande partie de la 
Syrie, et dont la puissance formidable pouvait être fatale à la Cilicie, et 1l 
entretint des intelligences et une correspondance avec lui. H est curieux de 
lire dans l'historien arabe Behä-eddin la lettre écrite, un peu après la mori 
de Frédéric, par le patriarche arménien à Saladin, et dans laquelle il instruit 
le vainqueur de Jérusalem de la marche des croisés allemands, de leurs forces, 
de leur discipline et de leurs mœurs, et l'assure de tout son dévouement’. 

I mourut le 16 mai 1189, à l'âge de cinquante-sept ans, après seize ans 

1 Vita et res gestæ Saladini, édit. et trad. d'Albert Schultens, chap. LXX. 
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et un peu plus de huit mois de pontificat. 1 fut enterré à Hr'om-gla, auprès 
de ses oncles Grégoire III et saint Nersès Schnorhali. Son neveu Grégoire V, 
surnommé Manoug (Jeune homme), fut élu à sa place d'après la volonté de 
Léon II. 

Grégoire Dgh'a nous a laissé six ou sept lettres, les unes relatives à la réu- 
nion de l'Église grecque et de l'Église arménienne, les autres dirigées contre 
les docteurs de la Grande-Ârménie, et de plus son Élégie sur la prise de Jéru- 
salem. Ce dernier ouvrage a été retrouvé dans deux manuscrits de la biblio- 
thèque du couvent de Saint-Lazare à Venise, et c'est d'après la copie envoyée 
par les savants religieux de ce monastère qu'a été faite la présente édition, 
la première qui ait paru jusqu'ici. Dans ce poëme, Grégoire semble avoir 
voulu imiter celui de saint Nersès Schnorhali sur la prise d'Édesse; comme Jui, 
il a employé le mètre usité à cette époque pour les compositions de longue 
haleine, les vers tétramètres, et personnifié, sous forme de prosopopée, la cité 
dont il déplore la catastrophe; mais pour le style, le tour de la pensée, l'éclat 
et la vivacité des images, 11 est resté bien au-dessous de son modèle. 
Les déclamations, les répétitions, les allusions naturelles ou forcées à des 
situations analogues quil découvre dans l'Ancien Testament reviennent à 
chaque instant. J'ai éliminé sans scrupule toutes ces longueurs, et je n'ai 
conservé que les parties qui contiennent ou le récit des faits ou la descrip- 
tion des mœurs, des coutumes et des institutions des Franks de la Palestine. 
De deux mille trois cent quatre-vingt-quinze vers que contient l'Élégie de Gré- 
goire Dgh'a, une moitié à peu près a été 1c1 conservée. Les interruptions dans 
l'ordre du numérotage indiqueront suffisamment les endroits où j'ai pratiqué 
ces coupures. La lettre B, dans les variantes, désigne celui des deux manus- 
crits de Saint-Lazare sur lequel ces variantes ont été recueillies. 
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TRADUCTION. 


Je viens faire entendre des accents douloureux, 
Des plaintes entrecoupées de larmes ; 

Je lève les mains en haut vers le ciel, 

En inclinant en bas ma voix vers la terre. 
Je les invoque à la fois, 

Pour sympathiser avec mon âme afligée. 
Je viens raconter mon triste sort 

Et mes douleurs lamentables. 

Vous, prêtez l'oreille à ce pénible récit, 
Sœurs et frères, de concert; 

Vous, fils de Sion, cette illustre mère; 
Vous, épouses de la tente céleste ?. 

Je suis la Jérusalem antique, 

1 Ce titre est la traduction de celui que porte 
notre manuscrit, el qui a été ajouté sans doute après 
coup par quelque copiste : Séwn% Qphanrh 4wbne_ 
abqnub Æuyng, apatny Eanop wbwnt A Epubuk, fu 
Poegbeoufu dprj wuwgbu pair npebpqwuir, Jus 
an dañu Lpncouwntdp : 


Métropole de la Palestine, 

Le centre de l'univers, 

Le point principal du monde. 

Soit à cause de Ja position que m'a donnée celui 
qui a assigné leurs lots 

À Sem, Cham et Japhet, 

Sur les limites du territoire 

Et dans la proximité de ces trois races; 

Soit parce que le Sauveur a été enseveli dans mon 
sein, 

Et est ressuscité le troisième jour, 

Je suis connue jusqu'aux quatre extrémités 

Qui forment la triple division de la terre *; 


2 Voir sur cette expression, dans l'Élégie sur la 
prise d'Édesse, la note 2 de la page 226. 

3 Les quatre points cardinaux, considérés par 
rapport à Ja division du monde, dans l'antiquité, en 
trois parties, l’Europe, l'Asie et l'Afrique. 
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Je ne suis pas étrangère à l’Europe, 
Ni éloignée de la Libye ; 
L'Asie touche à mes frontières : 
Dans mon voisinage 
Est la mer Océane; 
30 En volant sur sa surface, on venait À moi: 
En traversant ses vastes flots, 
On abordait aux rivages de l'Asie: 
Mer autrefois renommée 
Par le fracas de ses gouffres profonds. 
Que dirai-je du Pont, 
Des pays contigus, 
Et des provinces qui en font partie, 
Et qui s'étendent tout alentour? 
Décrirai-je les navires de Carthage 
40 Qui arrivaient, chargés de trésors ? 
Mentionnerai-je la célèbre 
Et magnifique mer Caspienne ? 
Et la mer d'Égypte, 
Voisine du mont Sinaï, 
Au sein de laquelle un grand prodige 
Eut lieu, la perte de Pharaon, 


* Voir pour ce nom de Mer Océane, donné à la 
Méditerranée, ci-dessus, Matthieu d'Édesse, P. 4, 
note 3, et passim. 

* L'auteur fait allusion aux riches produits que 
donnaient la mer Morte en bitume et en sel, le lac 
de Tibériade et celui de Séméchonitis ou Samocho- 
nitis (CF. Josèphe, de Bello Jadaico, HE, x, et IV, 1), 
aujourd'hui Babr-el-houla, par les poissons que 


Hisror. AnM. — I. 


Par la puissance du Seisneur qui a été attaché 
sur Ja croix, 

Cette mer qui fut divisée par la verge de 
Moise, * 

Et que l'on appelait Erythrée, 

Contiguë 4 un désert que les pas de l'homme ne 50 
foulent pas ? 

Et ces lacs situés au milieu des terres, 

Sources de produits pour moi ?? 

De leurs îles accouraient 

Les adorateurs dans mon tabernacle; 

Hlustre pour eux, 

Chérie des enfants des hommes, 

Îls me regardaient comme une reine, 

Et me proclamaient la maison de Dieu. 

C'est pourquoi ils me portaient envie. 

En place des commandements lumineux 60 

Par lesquels le Père [céleste] est glorifié, 

Ï y eut, par leur fait, pour son nom glo- 
rieux, 

Des outrages de la part des païens; 

C'est là ce que prescrit d'éviter 


leurs eaux fournissaient et que l'on salait, le jonc 
et le roseau odorant, qui croissaient sur leurs 
bords, ainsi que le papyrus, qui servait à faire 
des cordages et des câbles de navires. On peut con. 
sulter notamment sur ce point les autorités réunies 
par l'abbé Guénée, Recherches sur la Judée, à la 
suite de ses Lettres de quelques juifs à M. de Voltaire, 
t. If, p. 335; et M. Munk, Palestine, page 9 a. 
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Le Prophète divin, 

Lequel gourmande les Hébreux 

Avec de grandes menaces, à cause de leur folie. 
Aussi se sont renouvelés les mêmes 
Châtiments qui avaient frappé les Israélites. 


70 Contre eux [s’avancèrent] les Babyloniens; 
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Contre moi ont marché les Scythes (Turks), 
Qui m'ont châtiée si rudement, 
Que j'ai oublié le sort d'Antioche!, 
Et je ne me suis plus souvenue des captifs 
Emmenés autrefois par les Babyloniens. 
Je passerai sous silence le traitement que me fit 
éprouver Titus, 
Lorsqu'il vengea Jésus-Christ. 
J'élève la voix sur un ton douloureux ; 
Je remplace par des habits noirs mes vêtements 
de fin lin. 
Et d'abord je gémirai sur toi, 6 Antioche, 
Métropole de la Syrie; 
Toi, mon soutien et ma force, 
Et pour moi comme un frère et une sœur, issus 
d'un même sang; | 
1 Peut-être Grégoire Dgh'a fait-il allusion à la 
prise d’Antioche, par Soliman, fils de Koutoul- 
misch, fondateur de la dynastie des Seldjoukides 
d'Iconium, en 1034, auquel cette ville fut enlevée 
en 1085, par son parent Tétousch, et à ce dernier 
par Mélik-Schah, l'année suivante. Antioche resta en 
la possession des Turks jusqu'à ce qu'elle tomba au 
pouvoir des croisés, en 1097. Peut-être aussi veut- 
il parler du triste sort qui semblait menacer cette 
ville, lorsque Saladin se fut rendu maître de Jérusa- 
lem, de la plus grande partie de la Syrie et de la 
Palestine. Plus loin, l'auteur exprime formellement 


Cité qui fut le berceau d'où, 

Après la Passion que souflrit le Verbe dans mes 
murs, 

Se répandit sa foi, 

Avec le baptème qui consacra le nouveau trou- 
peau ?. | 

Si chez moi fut versé le sang [ du Sauveur |, 

Chez toi coula l'eau du saint Mystère; 

C'est pourquoi ensemble 

Nous aurions dû combattre; 

Car, au milieu de cette foule d'habitants 

Répandus dans le monde entier, 

Un lien d'affection nous unissait toutes deux, 

Comme deux sœurs jumelles. 

Pourquoi n'es-tu pas accourue à mon secours, 

Au milieu des châtiments qui viennent de me 


frapper ? 
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De nuées de barbares 

Les tourbillons orageux m'ont couverte d'un 
brouillard épais, 

Et je n'ai pu me rendre compte de ce qu'ils ont 
fait, 


cette pensée, véritable prédiction qui se réalisa 
quatre-vingts ans plus tard, lorsqu’en 1268 la mé. 
tropole de la Syrie fut prise et ruinée par le sul- 
than Beiïbars Bondokdäri. 

2 C'est en effet à Antioche que les disciples de 
Jésus-Christ adoptèrent pour la première fois lenom 
de chrétiens, et que leur culte reçut un commen- 
cement d'organisation. (Voir les Actes des Apôtres, 
XI, xxvi; Fleury, Histoire ecclés. Liv. 1, xx; et l'Élé- 
gie de saint Nersès Schnorhali, ci-dessus, vers 147, 
p. 231, et ibid. note 2.) 
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Tant mon âme a été dans l'affliction et brisée; 

Mais je te le dirai en abrégé, 

À toi qui compatis à ma peine. 

Je me tairai sur l'avenir, | 

Pour ne pas fatiguer ceux qui m'écoutent; 

Car, plus d'une fois, ils ont pleuré 

Sur mon ancienne catastrophe. 

Mais toi, verse sur moi des larmes amères, 

Et à mon tour je déplorerai douloureusement ton 
infortune ; 

110 Car il paraît que le même jour néfaste t'est ré- 

servé, 

Lorsque tu resteras abandonnée et seule. 

Maintenant, écoute le récit de mes malheurs, 

Prête l'oreille à une pauvre affligée, 

Au sujet de ce qui lui est advenu dans ces der- 
niers temps, 

Aux jours de ma vieillesse. 

Lorsque l'ère, en accumulant les siècles écoulés, 
comptait 

Six cent trente, 


! L'addition de ces nombres nous donne 637 de 
l'ère arménienne (3 février 1188-1 février 1189). 
Le poëte place une année trop tard la prise de Ti- 
bériade par Saladin, puisqu'elle eut lieu le di- 
manche 26 de rabi second 583 (5 juillet 1187), 
suivant Ibn-Alathir (t. XI, éd. Tornberg, p. 255), 
date confirmée par Marino Sanuto, qui indique le 
mois de juillet (lib. III, part. 1x, cap. 1v). 

? Après la mort de Nour-eddin ,en1174,lesémirs 
appelèrent à Damas Saladin, qui arriva aussitôt, 
sous prétexte de prêter hommage à El-Mélik Essa- 
leh Ismaïl, fils de Nour-eddin, et se rendit tout-puis- 


Plus un dans le rang des unités, 

Et deux fois trois dans l'ordre ternaire!, 

À cette époque malheureuse, 120 

A cette heure de ruine et de calamité, 

Où le sulthan, descendant d'Agar, 

Saladin de Damas ? 

Prit la ville de Tibère, 

Et saccagea la contrée limitrophe de ce lac. 

Il infligea une rude défaite 

À la grande armée des Romains (Occiden- : 
taux ); 

Le roi de la Cité sainte’ 

Fut fait prisonnier par lui dans cette occasion. 

Il livra les autres en pâture à la lance, 130 

Et couvrit les plaines de leurs cadavres; 

A d'autres encore il trancha la vie, 

En se couvrant des gouttes de leur sang qui re- 
jaillit. 

H y en eut dont la tête écorchée 

Fut un trophée pour les infidèles. 

Loin d'avoir du respect pour les vieillards. 


sant dans cette ville. À la fin, son joug devint intolé- 
rable pour le jeune prince, qui réclama le secours 
de son cousin Seïf-eddin Ghazi, prince de Mossoul. 
Un combat fut livré auprès de Hama, où, pour prix 
de la victoire, Saladin obtint de rester en possession 
de toute la partie de la Syrie dont il s'était emparé, 
à l'exception d'Alep, que conserva El-Mélik Essaleh. 
Depuis lors Damas devint le centre des opérations 
militaires de Saladin, et c'est sans doute pour cette 
raison que l'auteur arménien l'appelle Saladin de 
Damas. 
3 Guy de Lusignan. 
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Ps les accablaient d'outrages et de mépris. 
Îs n'épargnaient point les jeunes gens, 
Et étaient sans pitié pour les enfants; 
140 Pareils à des chiens enragés, 
Ils léchaient les cadavres. 
Au milieu de cette tempête qui répandait l'obs- 
curité 
Et de ce déluge de maux 
[Les habitants] étaient comme frappés de stu peur, 
Comme saisis de vertige et égarés. | 
Le frère laissait son frère sans secours: 
Les pères ne regardaient plus leurs fils; 
Chacun de son côté 
Songeait à soi uniquement. 
150 Car le jour terrible était arrivé, 
Et l'orage les engloutissait tous. 
Îls tournaient les uns autour des autres, 
Et le salut leur manquait. 
Mais comme le brouillard du désordre 
Avait obscurci leurs esprits, 
Les uns couraient d'un côté, 
Et les autres tournaient leurs yeux ailleurs. 
Mäis leur espoir se trouva frustré, 
Et les ennemis embusqués les blessaient. 
160 Car d'effroyables dangers les entouraient, 


Et, s'égarant, ils ne pouvaient s'y soustraire. 

Assiégés de craintes au dehors, 

Cernés par les attaques de l'ennemi, 

Bien peu réussirent à s'échapper 

Et à se sauver ailleurs: 

Sous les coups des infidèles 

Ils tombaient tristement. 

Par là ils étaient conduits à penser 

Qu'ils acquittaient ce qu'ils devaient à Dieu. 

«La bienveillance du Créateur s'est détournée 170 
de nous, 

« À cause de notre malice, disaient-ils: 

« Ïl a laissé fouler aux pieds la vigne désolée, 

«En ne donnant au vendangeur que des épines. » 

Telle fut la vengeance du Créateur 198 

Et la peine imposée à notre perversité. 

Cependant, ayant repris courage, 200 

Et s'appuyant sur le Christ : 

« Nous sommes chrétiens, s'écriaient-ils, 

« Enfants de 1a piscine sainte; 

« Nous ne ressemblons point aux incirconcis 

«Déshérités des grâces du Seigneur: 

« Restons fermes dans son amour, 

« Inébranlables dans la foi. » 

Les vieillards, s'adressant aux jeunes gens, 
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Faisaient appel à leur bravoure; 
210 Les jeunes gens se montraient pleins de défé- 
rence 
Pour leurs vénérables cheveux blancs. 
« Voici qu'un beau jour se lève, s'écriaient-ils, 


« Pour tous ceux qui sont animés de bonne vo- 
lonté ; 

« Rappelez-vous en premier lieu 

« Les confesseurs du Christ, 

« Dont les actions, racontées devant nous, 

« Faisaient tressaillir de joie nos cœurs et nos 
COrpS. » 

Encouragés par ces paroles 

Et beaucoup d'autres semblables, 

220 [ls couraient à la mort; 

Comme les agneaux de l'holocauste, 

Bs se livraient au glaive, 

Par l'espérance du séjour céleste, 

Et étaient immolés à l'instant 

Par le glaive du méchant. 

Leurs noms sont ignorés, 

Quoiqu'ils aient été inscrits dans un livre où ils 
sont ineffaçables. 

Lorsque ces événements arrivèrent, 


1 Cf. ci-dessus, dans Matthieu d'Édesse, note 1, 
P. 20. 
? En 1187, la fête de l’Exaltation de la Croix, 


Et que leur pays était sans maître, 

Une incursion envahit la grande plaine: ‘230 

La ville de Ptolémais fut prise, 

Et la belle cité de Joppé, | 

Sur les bords de la grande mer, 

Césarée de Stratonice, 

Sidon (Dzaïtan) de Phénicie. 

R s'approcha de la montagne du Carmel, 

En cernant la base d'un côté et de l'autre. 

[I prit] Béryte, où était conservée une miracu- 
leuse 

Et sainte image de celui qui a été crucihñé. 

Mais Tyr ne succomba point comme Sidon; 240 

H en fut de même de la divine cité de Jérusa- 
lem. 

Ses courses s'arrêtèrent 1à. 

Tandis qu'on était au commencement du jeûne 
de la sainte Croix ?. 

Postérieurement à ce que nous venons de ra- 252 
conter, 

Mais peu de temps après, 

Les Égyptiens se mirent en marche 

Contre la grande cité d'Ascalon. 

Ayant investi cette ville de toutes parts, 


mobile dans l'église arménienne, tomba le 13 sep- 
tembre; et le jeûne qui la précède, et qui dure une 
semaine, commença par conséquent le 6. 
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Is ne livrèrent qu'un petit nombre d'assauts; 

Pareils à des ouvriers fouissant la terre, 

Ils pénétrèrent jusqu'aux fondements du rem- 
part, 

260 Et lançant avec leurs machines des traits enflam- 

més, 

Is firent écrouler les solides fortifications. 

A cette vue les assiégés furent effrayés 

Et tremblèrent; 

Car ils n'avaient personne pour les secourir. , 

H n'y avait plus de chef suprême dans la Pales- 
tine, 

De prélat préposé au saint Sépulcre, 

De patriarche dans le sanctuaire, 

Ni de roi sur son trône; 

Plus de généraux pour commander, 

270 De juges pour rendre la justice, 

D'hommes forts pour servir de protecteurs, 

De cavalerie pour marcher au combat, 

Plus de braves en ligne de bataille ; 

Tous, sans exception, tous étaient tombés, 

Et le pays était resté sans maître; 

Aussi les assiégés furent-ils abattus 


Et découragés. 


1 Jbn-Alathir (t. XI, p. 360, éd. Tornberg) et 
Aboulféda disent qu’Ascalon se rendit le dernier 
jour ou 29 de djoumada second 583 (samedi 5 sep- 
tembre 1187), après un siége de quatorze jours. 


Ils avaient vu leur souverain, 

Les mains liées, au pouvoir de l'ennemi; 

Ils avaient entendu citer les noms de ceux qui 280 
avaient été tués | 

Et de tous les grands qui avaient péri. 

Ces pensées les jetaient dans la consternation 

Et le désespoir. 

Le soleil ayant fait disparaitre 

Son disque rond à l'horizon, 

Un vendredi, sixième jour de la semaine, 

A l'heure où le Seigneur fut attaché sur la 
croix, | 

Lorsque la sphère terrestre inclinait vers l'occi- 
dent, 

À la neuvième heure 

De ce jour fatal, 290 

La ville d'Ascalon fut prise ‘. 

Ainsi fut accomplie la parole 

Du Prophète [David], père de Dieu : 

«Les ténèbres de l'ombre m'ont enveloppé; 

«La nuit du péché a remplacé la lumière.» 

Cependant arrive une triste nouvelle 310 

A la Jérusalem terrestre : 

— Voilà que ton ennemi approche, 


Grégoire Dgh'a nous apprend que ce fut à trois 
heures de l'après-midi; seulement il est d’un jour 
en avance sur les deux historiens précités. 
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Pareil à un homme aux désirs impurs; 

Il s'avance et lie avec Samarie un commerce 
adultère, 

‘Imitant ainsi ce Roboam de l'ancien temps, 

Qui, sur la montagne de Garizim, 

Adora une génisse, 

Et entraîna dans son égarement la tribu d'E- 
phraim, 

Qui comptait Jacgb pour aïeul. 

348 La colère de Dieu s'alluma, 
Et il frappa de nouveaux coups; 
350 1 livra [Jérusalem] à un ennemi impitoyable, 

À cause des péchés dont nous nous rendions 
coupables. 

Celui-ci prit la ville, résidence du souverain, 

Dont il détruisit le trône. 

Jérusalem, cette belle cité, 

Capitale de la Terre Promise, 

L'Égyptien y entra, 

À l'instar d'un adultère impudique; 

Ïl s’assit sur les marches du sanctuaire, 

Qui fut souillé de l'abomination du désert 1. 

«362 Ses actions démentirent ses paroles; 
Aucun témoin ne répondit pour ce cruel. 
H avait négocié avec les lâches habitants, 


Abattus par leur chute; 

Mais, infidèle à ses serments, 

Il n'hésita pas à les violer. 

Les uns furent mis à mort 

Par le tranchant du glaive; 

Les autres, entièrement dépouillés de leurs ri- 370 
chesses, 

Se rachetèrent ainsi deux fois à prix d'or. 

Ils furent chassés de leurs foyers paternels, 

Qu'ils avaient mis tant d'années à édifier. 

Le Golgotha fut profané, 

Le Temple souillé, 

Le saint Sépulcre fermé; 

Sion devint un objet de moquerie ; 

Les prêtres furent maltraités, 

Et en butte aux outrages: 

Les diacres se cachaïent, 380 

Par crainte d'un vainqueur altier. 

[Les infidèles] commettaient des turpitudes, 

Comme le prescrit la loi de Mahomet, 

Dans le Saint des Saints; 

Ils se livraient à des actes sodomiques. 

A l'insulte ils mêlaient la raillerie, 

La dérision 

Et les blasphèmes de toutes sortes, 


? Notre poëte fait allusion à l'Antechrist, qui doit sortir du désert, et auquel il compare Saladin. 
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415. Guru, ainsi que disney €t divynid, sont une corruption de l'arabe bre V. l'Élégie de Saint Nersès 
Schnorhali, page 264, note1.— équipe Où péqundighe, persan prets V. ibid. vers 1336, p. 267. — 436. 
B. Orfvjuun. Le mot fifjuup OÙ dfupwp est l'arabe yañe, la chaire d'une mosquée, où se place l'imäm 
pour faire la prière publique et la khothbah, Xe (prèche). 


Et se faisaient un jeu d'infliger de mauvais trai- 
tements, 

En les accompagnant de rires. 

Ïis nous appelaient adorateurs d’un morceau de 
bois, 

Par injure et par moquerie. 

Pareils à des loups, fondant sur nous, 

Ils dispersèrent les agneaux innocents, 

Les emmenèrent d'un côté et d'autre, 

Et dans toutes les directions les chassèrent de 
la contrée. 

Les jeunes lévites 

Furent conduits à Babylone 

Avec la sainte Croix 

Pour être offerts en présent à leur khalife!, 

«Reçois, lui dirent-ils, l'objet des adora- 
tions 

« De toute la race des chrétiens. 

« Réjouis-toi de la victoire remportée 

« Par les musulmans sur le Christ; 

« Maintenant, dans le Temple, est proclamé 

« Par l'imâm le nom du Prophète. 

« Maintenant la cité divine 


«Où est le tombeau de Jésus 

«Est comme un tison enflammé. » 

Comment est-elle devenue aduitère, la ver- 

- tueuse 

Et sainte cité de [l'époux] céleste, 

D'où la loi est sortie, 

Où les Prophètes firent entendre leur voix ? 

Une profonde obscurité, remplaçant la lumière, 

À environné le saint Tombeau. 

Au lieu du grand rideau 

Qui s’étendait devant le sanctuaire du Temple, 

Îls ont élevé le minbar (chaire) où le ministre 
de leur culte 

Annonce Mahomet. 

Le tombeau de la Mère de Dieu 

Fut détruit en premier lieu ; 

Ils profanèrent les églises 

Où l'espérance inspire la prière. 

Les rues de Sion 

Furent teintes de sang 

Et obstruées par leurs allées et venues: 

Car ses enfants furent tués. 

Plongée dans l'infortune, couverte de deuil, 


1 Nacer-Lidin-Allah, qui régna, à Bagdad, de 1180 à 1225. 
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Elle a été comme une veuve désolée. 
Les ministres du saint Sépulcre, 
Semblables à des anges, 
450 Étaient dispersés et dépouillés 
Des ornements sacrés de la sainte Église: 
Arrachés au sein de leur mère, 
Ïis étaient privés de son lait. 
Les mères étaient couvertes du sang 
De leurs enfants largement répandu. 
Comme dans un lieu de refuge 
Îls accouraient dans le Temple 
Et mouraient dans les églises, 
Au pied des autels. 
460 Les enfants s'empressaient vers leurs mères, 
Qui, à ce spectacle, perdaient la vue. 
Les hautes coupoles 
Étaient renversées jusqu'aux fondements; 
Par le bruit des plaintes et des cris déchirants, 
Les églises s'écroulaient. 
Verse de nouveau des larmes, à Rachel, 
Élève bien haut ta voix plaintive; 
Car des cris de détresse ont retenti 
Annonçant que la mort étendait partout ses 
rigueurs. 
482 Béthanie, le lieu du Seigneur, 
À été envahie par une formidable cavalerie; 


Hisror. ARM. — I. 


Elle a pris des vêtements lugubres 

Pour remplacer la tunique de fin lin; 

Elle a déchiré le voile qui cachait ses traits; 

Elle a rejeté sa couronne de mariée; 

Elle a ceint ses reins d’une corde, 

Pour remplacer la ceinture enrichie de pierres 
précieuses; | 

Elle a retroussé ses jambes au milieu d'un désert 490 
aride, 

Et tourné la meule d'un moulin, comme une 
esclave ; 

Elle s'est accroupie humblement sur la pous- 
sière, | 

N'ayant plus de trône pour s'y asseoir glorieuse- 
ment. 

Les ténèbres se sont répandues sur ses murs 

Déshérités de l'affection de Dieu. 

La pompe de l'époux ayant été détruite, 

Elle s'est vue délaissée, comme une veuve. 

— J'ai souffert seule, en silence, 

Sans que nul soit venu à mon aide, 

Ni l'empereur des Grecs, 500 

Ni mes troupes françaises, 

Ni ceux qui se glorifiaient de moi, 

Ni ceux qui mettaient en moi leur appui, 

Ni le grand et puissant souverain de l'Allemagne, 
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Ni les Latins de la Dalmatie, Lesquels par troupes venaient à moi, 
Ni les chefs des Hongrois, Accouraient dans mes murs, et s’y livraient à la 
Ni le maître de la Sicile, joie. | 
Ni Charlemagne avec sa troupe de Franks, Aujourd'hui pas un seul ne s’est rencontré 
Ni l'Anglais, mon fils, Pour m'aider, dans ma situation désespérée. 
Ni le roi de Servie, Aucun n'est arrivé pour me secourir, 530 


510 


520 


Ni les Pisans illustres, 

Ni le Patzinace ou le Poitevin, 

Ni le Russe avec le Boulgare, 

Ni le Longobard avec le Lombard, 
Ni le Provençal et le Vénitien, 

Ni l’'Amailfitain et le Génois, 

Ni le Toscan ou le Limousin, 

Ni les Bretons, nation voisine du Tanais!, 
Ni le Brabançon et le Flamand, 
Ni le Gascon ou l'Espagnol, 

Ni le Bourguignon et le Normand, 
Ni le Westphalien ou le Thrace, 
Ni le Suédois ou le Polonais, 

Ni l'orient avec l'occident, 

Et le nord avec le sud, 


! La distance des lieux peut faire excuser en 
quelque sorte la grossière erreur géographique que 
commet l'auteur sur la patrie des Bretons. En par- 


Et soutenir avec moi le poids des combats. 

Je suis restée seule et silencieuse dans ma maison, 

La tête dans mes mains; 

Car ceux qui étaient comme des frères et des 
sœurs 

M'ont abandonnée et détestée, 

Montrant au contraire plus d’attachement 

Aux ennemis qui m'ont si cruellement traitée. 

Aussi les loups enragés, 

Qui, altérés de mon sang, 

Depuis longtemps cherchaient 

À me dresser des embüûches, s'ils le pouvaient, 

Ayant saisi l'occasion, 

Et excités par mes propres enfants, 

Firent des massacres affreux, 


540 


courant cette liste de peuples, il semble qu'il ait 
voulu désigner les habitants de notre Bretagne plu- 
tôt que les Britanni de l'Angleterre. 
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Et furent insatiables de carnage. 

Au milieu de cet état irrémédiable 

Et d'une guerre terrible, 

Je me tournai vers la glorieuse ville de Rome; 

J'invoquai saint Jacques !; 

Ün souvenir de l'Espagne vint à la mémoire 

Du peuple qui souffrait dans mon enceinte. 

Où donc est la voix des Prophètes 

Qui faisaient entendre leurs oracles en faveur 
de mes fils? 

Se pourrait-il qu'une nation éloignée 

Vienne au secours de la pauvre exilée ? 

J'ai tourné mes regards tout alentour 

Pour voir si quelqu'un se montrait; 

Mais le pape de Rome n'est pas venu, 

Lui mon souverain dans le domaine spirituel ; 

IE n'est arrivé ni archevêque, ni évêque, 

Ni les saints pères du mont Sinai. 

Tous ont négligé 

Cette Jérusalem, où ils apparaissaient dans toute 
leur pompe; 

Is ont détourné de moi leur assistance, 

Et dérobé à mes yeux la lumière; 

Îls ont laissé toute liberté au tyran. 


572 Mais mes fils, que pourraient-ils pour moi, 
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Lors même qu'ils reviendraient, 

Puisque mon âme est partie, 

Et s'est détachée tout à fait ? 

Cependant, comme le souffle vital reste encore 

À Antioche la divine, 

Je les conjure tous 

D'accourir vers cette noble [cité], 

Pour empêcher que sa couche chaste 

Ne soit souillée par cet infâme adultère; 

Car je crains pour elle une pareille union, 

Le malheur et la ruine. 

En effet, elle est encore debout, 

Quoique tremblante comme un roseau. 

Mais si quelqu'un arrose 

La greffe de la plante, peut-être qu'elle rever- 
dira. 

Mais voilà que deux années se sont écoulées, 

Et je suis encore dans la douleur et les tour- 
ments, 

Réduite à une captivité plus dure 

Que celle des Israélites à Babylone. 

Là du moins, assis sur les rives du fleuve, 

lis se rappelaient et pleuraient Sion; 

Le Livre de la loi 


Était suspendu par eux aux saules. 


1 Saint Jacques de Compostelle, patron de l'Espagne. 
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Icile sang formait comme le rideau [du Temple |, 
Ce n'était pas le Livre de la loi, mais les minis- 
tres mêmes des autels qui étaient perdus. 

Là il y eut un vainqueur cruel; 

Le nôtre rivalisait avec Bélial. 

Leurs ennemis les exhortaient 

À chanter un nouveau cantique ; 

Les nôtres ne permettaient même pas 

De prononcer le nôm du Verbe; 

Ïis ne rendirent pas hommage au Crucifié, 

Eux qui ne le reconnaissent pas pour le Fils [de 
Dieu |. 

Si les Israélites, sur la terre étrangère, 

Avaient perdu le souvenir de leurs chants, 

Ici, dans la maison même de la sainte Sion, 

Il était interdit de bénir le Seigneur. 

Ceux qui les emmenèrent partirent au loin; 

Ici, nos ennemis habitaient avec nous. 

Mais quoiqu'il en ait été ainsi, 


. Non, tes bienfaits ne s'effaceront pas de ma mé- 


moire; 
Si tu es jamais oubliée, à Jérusalem, 
Par moi, lors même que je serais frappée, 
Que ma main droite m'oublie, 
Que ma langue s'attache à mon palais; 


Si je ne te célèbre, 6 Jérusalem, 

Dans mes chants, avant tout, 

Que la douleur ne me quitte jamais; 

Que jamais mon cœur abattu ne sc relèvel. 

Lors même qu'auprès du fleuve de Babylone 

Je serais assise, je pleurerais amèrement, 

Sans fin existera le souvenir de la montagne de 
Sion, 

D'où est descendu la loi du Seigneur; 

Jérusalem sera rebâtie; 

Ceux qui sont dispersés se réuniront; 

Les cœurs brisés reprendront une nouvelle vie; 

Les blessures seront bandées, 

Et tous trouveront le repos dans Sion; GGU 

Car la gloire de Dieu y reparaîtra dans son 
éclat. | 

Maintenant je mentionnerai la belle cité 602 

De Bethléhem, ou naquit le Sauveur, 

Et d'où vient le pain de vie, 

Qui met ceux qui s'en nourrissent à l'abri de la 
faim. 

Je n'oublierai point ce [lieu] remarquable 

Où fut vaincu notre ennemi, 

Et où coule une source éternelle, 


! Ce passage est une reproduction paraphrasée de la majeure partie du Psaume CXXX VI. 
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to 


Dont les eaux étanchent à jamais la soif, 
Où le Seigneur pleura sur le corps 
D'Adam, notre premier père. 

Je ne passerai point sous silence l'admirable 
Montagne des Oliviers, 

Le lieu des bénédictions du Seigneur, 

Au jour où il monta dans les cieux; 

Là où il enseigna cette prière, 


70 


(em) 


« Notre père qui êtes aux cieux, » 
Et le précepte qui nous commande 


De remettre à notre débiteur ce qu'il nous doit. 


710 Que dirai-je de la montagne d'Hermon, 

Et du Thabor qui s'élève en face, 

Et où Dieu descendit, 

Comme autrefois sur le Sinaï; 

Où la voix du Père 

Proclama le Seigneur comme son fils unique? 
722 Lorsque ces souvenirs me reviennent à l'esprit, 

Je me sens évanouir; 

Et mon cœur s'attendrit. 

Ah ! il faudrait les paroles d'un Jérémie, 

Qui aurait oublié Babylone; 

Maintenant ses plaintes retentiraient sur nous, 

Et Jérusalem exciterait ses pleurs, 

Cette cité, devenue esclave, brülée, 
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Et dépouïllée misérablement de sa splendeur. 

Oh! pourquoi une source ne coule-t-elle point 730 
De ma tête, comme un torrent ? 

Car, le jour comme la nuit, 

Je verserais des larmes incessantes. 


Ne sois point irritée contre moi, 47 

Ô Nazareth, ville où fut nourri le Sauveur, 

Où habita le fils de mon Dieu, 

Et où il chemina à pied, 750 

Si tu viens dans mon discours 

Après les autres cités dont tu partageas le sort. 

Mon cœur est dans le trouble, 

Et mes paroles deviennent incohérentes, 757 

Lorsque je songe à l'assaut que tu subis: 

Mes yeux s'obscurcissent, je perds l'ouie. 

Et les cris que je pousse ne résonnent plus ter- 760 
ribles à mes oreilles. 

[Ces paroles] de David je redis avec tristesse : 776 

Ô Dieu, ton temple a été envahi 

Par la nation profane des incirconcis; 

Le sang qu'elle a versé 

À coulé tout autour de Jérusalem. 780 

Seigneur, ne garde pas le silence 787 

Envers l’auteur de tant de maux. 
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806. “y et au génitif 5y£k, transcription de notre mot français Noël. 
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801 J'invoque le Jourdain, 
Qui entendit jadis la voix du Père; 
Où l'Esprit-Saint, sous forme d'une colombe, 
Révéla la gloire [du Fils] qui lui est consub- 
stantiel. 
Où sont maintenant tes troupes, qui ne se mon- 
trent plus, 
Le jour de la grande et sainte fête de Noël? 
Hélas! il a cessé cet imposant 
Concours de peuple! 
Je vais sur la montagne où triomphèrent 
810 Les vainqueurs de mon âme afiligée, 
Où habitaient des moines, 
Occupés à la prière et aux macérations, 
Des troupes de vierges brülant [de l'amour divin] 
Devantleslampesqu'ellesentretenaientallumées. 
Hélas! à leur place rampent 
Les serpents et les scorpions de l'Égypte; 
821 J'invoque le lac de Tibériade, 
Dont la contrée fut saccagée la première ; 
Où fut la résidence du Christ 
Et de ses onze disciples. 
Pourquoi restes-tu ainsi muet ? 
Tes ondes n'ont-elles pas été teintes de sang ? 
905 Voici ce que dit l'Église mère, 


Qui est la montagne de Sion, 

La forteresse du grand roi, 

Du prophète [David], père de Dieu : 

— Il fut un temps, jadis, 

Où mes fils formaient chez moi des chœurs de 910 
danse ; 

Ils se réunissaient pour chanter des cantiques, 

Et faire retentir le trisagion; 

Hs célébraient des fêtes pompeuses, 

Invitant les cèdres à contempler ce spectacle. 

Autour de moi se déployait leur grandeur; 

Ils allaient et venaient 

Et se groupaient dans mon sein, 

En arrivant des pays lointains. 

Ceux qui entraient chez moi 931 

S'endormaient dans l'abondance des biens que 
je leur prodiguais ; 

À mes mamelles ils suçaient 

Le lait et le vin qui s'en épanchaient; 

En exprimant ce qu'elles contenaient encore, 

Hs se gorgeaient d'huile et de miel. 

S'ils me pressaient, 

Je rendais une odeur dont ils étaient embaumés. 

Avides de contempler ma gloire, 

Les reines du Midi accouraient, 940 
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Uods pl jojo fox dpféfu, | 993 
€jenduul obuh qnpu puuyurufit . 

Orcebot kb abrhe ET 4apneuté, 

Le ghu wpbaf Huftunkafiu, 

Le Buegrtkhg qbu wpupbt, 

Paswpuim Eu paqpt pupäfi- 

Pacquundie Kaitite fl Spa puits 

Gubu b eug dEphugngfi : 1000 
O6 wnatug Yaqrauntgfis, 

P Sue bräbant gerkbyfr, 

Le qui Supbuy wuumuhhgfr, 

Ù £ce b dEcuy baba dbpft 
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Pepll php k gueu uiväfiu 

O0 abwntuqut une pe pod wi 

Out evewpwp forpow4tgfr, 

Le cibout upper fus 

Genupuqnu JFuEt Su - 1710 


Ainsi que les souverains du pays de Saba, 


Et les princes de l'Arabie 

Venaient m'offrir 

Leur or précieux; 

De pierres brillantes et d'un grand prix 
Ils remplissaient mon trésor. 

Ils se plaisaient à me parer, 

Comme une fiancée. 

L'architecte m'avait donné pour base 
L'escarboucle et l'émcraude, 

La topaze et le jaspe, 

Mêlés à l'améthyste précieuse, 

Le saphir admirable, 

La sardoine et le bdellium. 

Quant à ma couronne, 

Personne n'en pourrait donner l'idée ; 
Car rien ne lui est comparable, 

Si ce n'est la Croix du Seigneur, 

Ou l'arc-en-ciel qui apparaît 


960 Dans la saison du printemps. 


J'étais alors la fiancée du jeune époux, 
Une reine ,-siégeant à sa droite; 

Une couronne d'or 

Ceignait mon front avec éclat. 


969 Chez moi vivait l'esprit sacerdotal 


Qui converse sans cesse dans la profondeur des 970 
cœurs ; 

Et les diacres de la sainte Église, 

Qui, s'énonçant à haute voix, 

Invitaient les étrangers à accourir 

Et à s'approcher de ma table. 

À présent la lumière du soleil s'est obscurcie 993 
pour moi, 

Lorsque j'ai vu ceux à qui on a ôté la vie, 

Mes fils égorgés entre mes bras, 

Et m'inondant de leur sang, 

Et moi-même, dépouillée de ma couronne, 

De mon voile de mariée 

Et du magnifique manteau 

Que l'on m'a enlevé, 1000 

Livrée à l'opprobre, à la spoliation, 

Mise à nu, 

Accablée de coups et de mauvais traitements, 

Criblée de blessures sur blessures. 

Aussi rien ne peut arrêter mes larmes; 

Dans ma douleur, je meurtris ma poitrine; 

Car le saint calice 

Ils l'ont brisé en éclats avec irrévérence, 

Et le signe de la sainte Croix 

Ils me l'ont d'abord enlevé. 1010 
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Le cagrcpdun $udiuk ouf 
Lanbez bovnlert 4r2vEglr 
Puopbalé bntut fl en fit, 
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Le doc wjuitg vqunnneuquit fit 
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Crgbu cbr eba L ol), 
Vue Pudiuÿu f dinwugfiv, 
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(Nuls qnjod E dE9 ungfu- 1060 
Uelbbañpt qupldpubi, 

ue L Seobo pie Swpunrfiu, 

U'heSunut pur dfukfiv, 

SEuon 1kpre.p fnpu guefiv, 

Uercgee b96d bu pougliugfu, 

Udiug Je El Sp L fu: 

Lg & Spdñeun quiurquiufiu 

Qupbuwg poqgliug np Fuà Swufiu, 

U'fis ps kh BE b yEubt 

redstuhe fjurnnuspud fu: 1070 


Le re aquupe, procunhi, 1137 
Pour quan, ppreuwghi 

(Le ep pen, borcvunti 

Le re Sunbpé, \poncvanki, ji 
(Le gwreupuiup, \prrcuuakd, 

Cgebaueta, \ppreuuhi: 

Qoabth babe, Vppreuunkl, 

Le bapounu, \preuwkd 

Celui 1e gb, Vppreuwnki, 


Les encensoirs en or 

Ont été mis en pièces avec l'encens ; 

Mes quatre sortes d'encens m'ont été ravis, 
Et le bassin qui les contenait, jeté au loin. 
Pour avoir mes pierres précieuses, 

Ils m'ont renversée jusqu'aux fondements. 
Ils se sont emparés de mes lampes lumineuscs 
Et de mes flambeaux. 

Les chants sacrés ont été empêchés, 

Les autels profanés, 

Les jamahar en bois! brûlés, 

Les chapiteaux de colonnes détruits. 

Mon époux m'a abandonnée 

Dans l'aversion qu'il a conçue contre moi. 
Ô terre d'en haut, écoute ma voix; 

Race orientale, issue de Japhet?, 

D'où vient la lumière du soleil. 

Et où est situé le paradis d'Éden, 

Prends avec toi les enfants de Sem, 

Sans oublier les descendants de Cham. 
Occupant le monde entier, 


! Le jamahar, gufugwp, est une sorte de cré. 
celle ou instrument de bois qui, par le bruit qu'il 
produit lorsqu'il est frappé avec un maillet, sert, en 
Orient , à appeler les fidèles à la prière. Le jamahar 
a aujourd'hui dans quelques localités, comme en 
Cilicie, la forme d'un cadre à lames en bois, sus- 
pendu par une corde à la porte des églises. Lors- 


Et répandus en tous lieux, 1060 
À l'orient et à l'occident, 

Au nord et au midi. 

Tous ensemble 

Venez contempler ma douleur. 

Vénérable par ma vieillesse 

Et chargée d'années, 

J'ai fait la dure expérience des différents 

Maux qui ont fondu sur moi, 

Au point que je pensais que la fin 

Des temps était arrivée. 1070 


Tes honneurs, Ô Jérusalem, 1137 
Ne sont plus ceux qui te sont dus, ô Jérusalem; 

Tu n'as plus de voile, ô Jérusalem, 

Ni de vêtements, 6 Jérusalem, 1140 
Ni d'ornements, à Jérusalem, 

Magnifiques, à Jérusalem. 

Tu es devenue adultère, à Jérusalem, 

Et un objet d'opprobre, 6 Jérusalem. 

Tu as été inondée de sang, Ô Jérusalem, 


qu'on le frappe, il rend des sons gradués, suivant 
la grosseur des lames. A Constantinople, on em- 
ploie une barre de fer, qu'un homme, parcourant 
les rues, fait résonner en la heurtant contre terre, 
et en criant : du Spulkgl'p, venez à l'office. 

? La NationOrientale, c'est-à-dire la Grande-Armé- 
nie. (Cf. ci-dessus Matthieu d'Édesse, page 9,note1.) 
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Cédeytqn si, Vrncuuabid, 
Qénkghuobur, \ppreuunhd, 
[bn ubupdutt , (| pencuwnrkuil: 
Le kel qfupe, \ppneuwaki, 
UV uncpe Uhode, \ppreounkd, 
(ect epalubug, \ppneuuk 
Ufug peu, À pneus 
(VS 86 eupäup, \ppreuwki, 
Vi ve Jhebe, Vporsuuakil: 
Gr a bebe, \ppreuwnhi, 
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Le rs Suwdkhu, \xpriuuwntuf, 
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Comme d'une mer, Ô Jérusalem; 

Les petits des colombes, Ô Jérusalem, 

En ont été couverts dans ton sein, Ô Jérusalem, 

Passés au fil de l'épée, à Jérusalem, 

Baignés de sang, à Jérusalem, 

Dont les flots, Ô Jérusalem, 

Les ont inondés, à Jérusalem ; 

Ils ont été engloutis, à Jérusalem, 

Dans ces souillures, à Jérusalem. 

La voix de la tourterelle, à Jérusalem, 

Retentissait dans ton enceinte, à Jérusalem. 

Qu'es-tu devenue, Ô Jérusalem, 

Avec tes filles, Ô Jérusalem? 

Où est ton Temple, ô Jérusalein, 

Maintenant sans splendeur, à Jérusalem ? 

Ce temple à la magnifique architecture, 6 Jéru- 
salem, 

Sans pareil, Ô Jérusalem ? 

Dans quel état est aujourd’hui, ô Jérusalem, 

Cette sainte Sion, Ô Jérusalem, 

D'où s'écoula, à Jérusalem, 

Le fleuve de vie, à Jérusalem? 

Tu n'es plus, Ô Jérusalem; 

Et ton souvenir s'effacera, Ô Jérusalem. 

Le tombeau, à Jérusalem, 


HistTor. ARM. — I. 


De celui en qui est l'espérance du bonheur, ê 1170 


Jérusalem, 
A été ébranlé, Ô Jérusalem, 
Et ruiné, 6 Jérusalem. 
Tu as été oubliée, à Jérusalem, 
Dans ton exil, à Jérusalem; 


Tu es devenue une veuve, à Jérusalem, 


Plongée dans le deuil, à Jérusalem. 
Où te chercher, à Jérusalem, 

Et où te trouver, à Jérusalem, 

Toi le chandelier, Ô Jérusalem, 

À sept branches, ô Jérusalem? 

Tu ne pourras, Ô Jérusalem, 


Te cacher dans un coin, Ô Jérusalem, 


Ni te dérober, 0 Jérusalem, 
Sous la litière, d Jérusalem, 


Quand même tu serais, Ô Jérusalem, 


Alors cachée, à Jérusalem, 
Sous la protection, Ô Jérusalem, 
De la sainte pierre, Ô Jérusalem; 


1180 


Mais tu verras venir pour te voir, Ô Jérusalem, 


De l'étranger, ô Jérusalem, 
Des jeunes filles, Ô Jérusalem, 
Cortége de la mariée, Ô Jérusalem. 


Tu es le parfum répahdu, à Jérusalem, 
37 
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A l'odeur suave, à Jérusalem ; 
Le safran et la myrrhe, à Jérusalem, 
La canne odorante , Ô Jérusalem, 
Le cinnamome , Ô Jérusalem, 
Une masse de myrrhe, à Jérusalem, 
L'encensoir d'or, à Jérusalem, 

1200 Qui recoit les quatre encens, ô Jérusalem, 
L'urne remplie, à Jérusalem, 
Du pain céleste, Ô Jérusalem. 
Tu es semblable à la rose, Jérusalem, 
Et au lis, Ô Jérusalem : 
Sur tes traces, à Jérusalem, 


| lem, 

Brülant de désirs, à Jérusalem : 

Me conduiront-ils, à Jérusalem, 
Jusqu'à tes portes, à Jérusalem, 

Mes pas, Ô Jérusalem ? 

| Tu es devenue resplendissante, à Jérusalem , 
: Carta clarté a brillé, ô Jérusalem, 

| Tandis que les ténèbres, Ô Jérusalem, 
Ont couvert la terre, à Jérusalem . 

Et que le brouillard, à Jérusalem : 

| À enveloppé les païens, Jérusalem : 
Mais chez toi le Seigneur, Ô Jérusalem, 


; 1210 


Je cours, le cœur éperdu d'amour, à Jérusa- 


e 
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oeuf jee un, pre uunhi 1230 
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SEBuinunsg, \ppreeuhi, 
jaujudul nbuyku, \xpreuunkd, 
Le g0S wugbu, \pprcuuhd, 
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Ur qyercEute, \preuwh dt 
Op tobbugh, \oencuuntd, 

Vo eba duofohe, Vponsuunkd, 
Qunnpe Enr, \pprcuunhd, 

Le gudiupf, Vppneuwnkd, 

Le dE Snefdfuiy, | poncuuwnki, 
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Se manifeste dans sa gloire, ô Jérusalem. 


_Lève, à Jérusalem, 


Tes yeux vers le ciel, à Jérusalem; 1220 
Vois rassemblés, à Jérusalem, 

Tes jeunes gens, Ô Jérusalem, 

Tes fils, à Jérusalem, 

Et tes filles, Ô Jérusalem ; 

Îls accourent, à Jérusalern, 

Vers ta lumière, d Jérusalem. 

À toi les rois, à Jérusalem, 

Et les chefs d'armée, Ô Jérusalem, 
Viendront aussi, à Jérusalem; 

À l'éclat de tes clartés, à Jérusalem, 

La foule, Ô Jérusalem. 

Des paiens, Ô Jérusalem, 

Apparaîtra, Ô Jérusalem, 

Pour t'être un sujet de joie, Ô Jérusalem. 


1230 


Tu oublieras, Ô Jérusalem, 

Le deuil de ton veuvage, à Jérusalem; 

Car tu obtiendras, à Jérusalem, 

Dans une large compensation, à Jérusa- 
lem, | 

L'empire de la mer, à Jérusalem, 

Et de la terre, à Jérusalem, 

Et la domination, à Jérusalem, 
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Vageg cut, | pneu 
Of qui un pbg, \ppreuukd, 
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1260 Ce VITE EYbauy, { pDorcuuwunkil, 


1250 


1260 


Suuntpa lonpepi ; { Dereuwnki, 
UeebndB ut, \ppoiuunkd 


Sur les nations et les races humaines, Ô Jérusa- 
lem. 

Chez toi se rendront, à Jérusalem , 

Les chameaux par troupes, Ô Jérusalem, 

Et ils rempliront, à Jérusalem, 

Tes campagnes, 6 Jérusalem. 

Les Madianites, 6 Jérusalem, 

Et les habitants d'Épha', Ô Jérusalem, 

Viendront de Saba, ô Jérusalem, 

T'apportant, ô Jérusalem, 

L'or le plus pur, à Jérusalem, 

L'hyacinthe, 6 Jérusalem, 

Avec des pierres, 6 J érusalem, 

Précieuses, 6 Jérusalem, 

Et comme salut de bienvenue, à Jérusalem. 

lis entendront la bonne nouvelle, 6 Jérusa- 
lem. | 

Les brebis, 6 Jérusalem, 

De Cédar, ô Jérusalem 

Se réuniront, Ô Jérusalem, 

Accourant à toi, Ô Jérusalem, 

Avec les béliers, Ô Jérusalem, 


À Épha, en hébreu ñ5y, canton de l'Arabie, 
qui avait reçu ce nom de l’un des fils de Midian 
(Genèse, XX V, 1v: [ Paralipomènes, II, xzvir; Isaie, 
LX, vi). On ignore la position précise de cette loca- 
lité, que les uns placent au sud-est de la mer Morte, 
dans le voisinage des Midianites, et les autres dans 
l'Arabie Heureuse. 
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De Nabaïoth ?, ô Jérusalem à 

Afin de s'offrir, 6 J érusalem, 

À toi en sacrifice, 6 Jérusalem, 

Sur l'autel, 6 Jérusalem, 

D'expiation et de purification, 6 Jérusalem. 
Les Galiléens, ô Jérusalem, 

Plongés dans les ténèbres, 6 Jérusalem, 

Se lèveront à la lumière, 6 Jérusalem, 

Qui jaillira de toi, Ô Jérusalem. 1270 
Les Tyriens, à Jérusalem, 

Ceux de la Trachonitide, 6 Jérusalem, 
Ainsi que de la Phénicie, à Jérusalem. 
Tous les étrangers, Ô Jérusalem, 
Viendront se prosterner, ô Jérusalem , 
Devant toi, dans l'humilité, 6 Jérusalem. 
Plus glorieuse que jamais, 6 Jérusalem, 
Tu te réjouiras, ô Jérusalem, 

Comme tu le faisais jadis, ô Jérusalem, 

Et même plus, Ô Jérusalem; 1280 
Ceux qui te contempleront, 6 Jérusalem, 
Seront dans l'admiration, ô Jérusalem, 

De la nouvelle splendeur, ô Jérusalem, 


? Cédar et Nabaïoth , contrées de l'Arabie Pétrée 
dont les habitants s'adonnaient à l'élève des trou- 
peaux et au transport, à dos de chameaux, des mar- 
chandises du port d'Aïlah ou Ælana, sur la mer 
Rouge, dans les ports de la Phénicie. Nabaïoth est 
le pays des Nabathéens. 
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De la maison du Seigneur, à Jérusalem ; 
Et en voyant, à Jérusalem, 

Comme par milliers, Ô Jérusalem, 
Semblables à des nuées, Ô Jérusalem, 


Ceux qui voleront vers toi, à Jérusalem, 


Et pareils à des poussins, à Jérusalem, 
Ils accourront par troupes, à Jérusalem. 
Les navires, à Jérusalem, 

Aborderont sur tes rives, à Jérusalem, 
T'apportant en présent, Ô Jérusalem, 
Quantité de trésors, ô Jérusalem, 

Des îles, Ô Jérusalem, 

Pour ton saint temple, Ô Jérusalem. 
Des chameaux chargés, à Jérusalem, 

Et des ânes, Ô Jérusalem, 
T'apporteront les richesses, à Jérusalem 
Des Indes, à Jérusalem, 

Et des bois, Ô Jérusalem, 

De prix, Ô Jérusalem, 

Le laurier, le platane, Ô Jérusalem, 

Le sapin et le cyprès, Ô Jérusalem, 
Afin de construire, ô Jérusalem, 

De nouveau les édifices, d Jérusalem. 
Qui ont été détruits, d Jérusalem 

Et renversés, à Jérusalem. 
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Le area, Voncouhl 
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Ut obungbt, \ppreuwbd, 1310 
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(aug gba b'ünju, \pprcuunbi, 

Qu 4Eabphu, ppreuwnkd, 

Le cuuntil, |ppreuwhd, 

Davbreps vbun, \pprcuurhd 

Sr caapibede, Vpposuwunbid, 

[RCI ddl, \ppneuwnki. 1320 
(Napll pgnepSu, \pporuunki, 

Qu pySouns, | pre uw 

QE bob up, \pperuwkd, 

Le & guunbugu, \ppreuunk, 


bp L opndhurtu, Loencouwunk 
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(Nayg PE obulg, \ppreuuwunkd, 

Daekg b uns, \ppreuwunki, 

Ù 1 gba, \ppoeuwngkd 

pdt up perl, \ppncuwkd, 1330 
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Heureux celui, à Jérusalem, 

Qui verra cette rénovation, ô Jérusalen:, 1310 

Heureux ces jours, à Jérusalem, 

Et ce temps, Ô Jérusalem, 

Où s'accomplira, à Jérusalem, 

La parole qui a été annoncée, à Jérusalem. 

Mais à présent encore, 6 Jérusalem. 

Ma situation reste la même, à Jérusalem, 

Et je sens se déchirer, 6 Jérusalem, 

Mon cœur endolori, Ô Jérusalem. 

Ma tête couverte de poussière, Ô Jérusalem, 

Disparaît sous ses flots épais, 6 Jérusalem: 1320 

Je frappe ma poitrine, à Jérusalem. 

Mes joues sont inondées [de larmes], à Jérusalem. 

Je n'ai point de consolation à attendre, à Jéru- 
salem, 

Dans le moment actuel, à Jérusalem; 

Aucun soulagement, Ô Jérusalem, 

Ne pourrait m'être procuré par tous mes dis- 
cours, Ô Jérusalem, 

À moins que je ne te voie, à Jérusalem, 

Recouvrer ta gloire, Ô Jérusalem, 

Et devenir lumineuse, ô J érusalem. 

De nouveau, à Jérusalem, 1330 

Tu as été soumise à l'esclavage , à Jérusalem, 


1340 


SUR LA PRISE DE JÉRUSALEM. 
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Et à la servitude, toi qui étais libre, 6 Jérusa- 
lem, 

Tu es devenue une servante, 6 Jérusalem. 

Toi, la grande reine, à Jérusalem. 

Puisse ne jamais tomber, à Jérusalem 

La pluie sur toi, à Jérusalem ; 

Puissent s'abaisser, 6 Jérusalem , 

Les montagnes et les collines, à Jérusalem, 

Et se combler les vallées, à Jérusalem, 

De Gabaon, 6 Jérusalem: 

Que la vallée, 6 Jérusalem, 

De Cédron s'élève, à Jérusalem, 

Jusqu'à ce que, ô Jérusalem, 

Vienne à toi un sauveur, 6 Jérusalem, 

Pour faire rentrer, d Jérusalem, 

Tes captifs, 6 Jérusalem, 

Et te venger, 6 Jérusalem, 

De tes persécuteurs, ô Jérusalem ! 


Malheur à moi, quand j'entendis 
Cette triste et terrible parole : 

Le glaive d'Ésaü s'est levé 

Contre la grande ville de Jérusalem: 
Le fils d'Agar est entré, 

Il a chassé le fils de Sara ; 

Sur le trône de Moïse s’est assis, 
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Non point la famille de Pharès, ni le lévite, 1360 

Mais le représentant de Mahomet, 

Celui que l'on nomme kadhi (gh'ati). 

La puissance de Mahomet a grandi, 

De ce guide aveugle des aveugles. 

On a entendu fréquemment la voix du crieur 
(muezzin), 

Qui a remplacé le jamahar sacré. 

Le glaive a été tiré du fourreau par le circoncis, 

Cet ennemi de la sainte piscine. 

Notre grandeur suprême nous a été enlevée; 

Le trône patriarcal est tombé: 

Il est tombé sans jamais pouvoir être relevé, 

Pour être foulé aux pieds d'une manière indi- 
cible. 

Hélas! la voix des prédicateurs est muette 

Dans le temple du Golgotha; 


: 1370 


La sainte pierre 

Ne reçoit plus les adorations qui lui sont dues. 

Plus d'honneur pour la sainte Sion; 

Plus de ministres du saint Sépulcre, 

Ni de concours dans le temple, 

Plus d'affluence à Bethléhem, 

Plus de branches d'olivier, le dimanche des Ra- 
meaux ; 

Plus de concours de peuple dans la Galilée. 


1380 
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1408. Il y a dans notre manuscrit ppreg, mOt qui me paraît une faute de copiste, et que j'ai cru de- 
voir remplacer par #p»eg, littéralement en dehors de la porte, c'est-à-dire, à l'extérieur. 


La voix des docteurs 

A cessé de se faire entendre à la Porte de la mi- 
séricorde:; 

À Bethphagé, voisine de Béthanie, 

Tout souvenir de miracle a disparu. 

Plus de foule empressée au Jourdain, 

Plus de moines sur la sainte montagne: 

Plus de nautoniers sur le lac de Tibériade:; 

1390 Plus de fidèles avides de s'approcher de la sainte 

Table; | :, 

Sur le Thabor 

Personne ne va accomplir un pèlerinage loin- 
tain. 

Le son des cloches 

Ne résonne plus dans les occasions solennelles, 

Ce son qui retentissait si fortement 

Le saint jour de Pâques, 

Qu'il faisait trembler nombre de personnes, 

Qui en étaient émues, 

Tandis que tous les esprits étaient attentifs 

1400 À l'arrivée du jour qui n'aura pas de nuit. 

Hélas! on n'entre plus dans le sanctuaire, 

Dans le Saint des saints : 

Le sacrifice 

N'est plus offert sur l'autel d'expiation: 


Les prêtres ne forment plus de chœurs 

Dans l'asile du saint temple, 

Et ne marchent plus tout autour 

Du lieu que l'on appelle l'enceinte extérieure 
de Sion. 

Les chantres à la voix mélodieuse 

Ont cessé leurs accents pareils à ceux des séra- 1410 
phins; 

Les alleluia du chantre inspiré par l'Esprit saint 

Ne retentissent plus en l'honneur de mon Jésus. 

À Bethléhem, plus de mystère: 

Célébré le jour de la Nativité. 

Les solennités ont pris fin; 

Plus d'instruments de musique et de décachorde. 

Où est le concours, au Jourdain, 

D'une troupe en fête ? 

Où sont les honneurs rendus à la sainte Sion, 

Qui est admirable et excellente, 1420 

Et au saint Sépulcre? 

Où les adorateurs prosternés sur le Golgotha? 

Et cette foule immense, 

Qui venait adorer la noble et sainte Croix ? 

Où les prières accompagnées de coups sur la 
poitrine 

Et de soupirs ? 
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1464. L'expression swp4pv4ks est composée de fvgtg « celui qui lance », et swp4, en persan gp>: mot 
qui entre autres significations a celle d'arbalète, ou arc fortement tendu. 


J'omettrai de raconter 
Ce que faisaient les voués à la Mère de Dieu, 
Et leurs cérémonies dans le saint temple, 


. 1430 Où la Croix fut trouvée, 


Et où était adoré 

Ce signe vivifiant de notre Rédemption; 
Lorsque leur voix se faisait entendre, 

Un miracle se produisait; 

Du saint Sépulcre 

Les lampes prenaient feu. 

Qu'est devenu cet éclat, maintenant disparu. 
Et cette splendeur si vantée ? 

Où est la couronne du roi 


1440 Et le trône du patriarche ? 


Où sont les prêtres qui célébraient les saints 
mystères, 

Et les diacres coopérant à leur ministère ? 

Où sont les clercs de la sainte Église, 

Et le clergé? 

Où les portiers du temple, 

Et ceux qui étaient chargés d'éteindre les lampes 
du saint Tombeau : 

Où sont les religieux du monastère, 


Vivant à la manière des anges et dans les macé- 


rations ? 


Où les ascètes du désert, 
S'efforçant de devenir incorporels dans leurs 
corps sur cette terre ? 


Que sont devenus les guerriers, maintenant dis- 
parus, 

Et les champions de la victoire ? 

Où sont les chefs qui siégeaient 

En jugement solennel, 

Et ceux qui occupaient les premiers rangs, 

Et qui avaient le titre d'orateurs ? 

Où sont ceux qui, sur le front de bataille, en- 
gageaient le combat, 

Et les athlètes qui soutenaient la lutte? 

Et les chevaliers qui figuraient dans les tournois: 

Où les soldats armés de lances et de boucliers? 

Et les archers qui atteignent au but, 

Et les soldats, tenant l'épée nue d'un bras ferme? 

Où les frondeurs au coup assuré, 

Et ceux qui se servaient de l'arbalète dans les 
incursions ? 

Où les soldats armés de cuirasses et la tête rou- 
verte d'un casque, 

Et le simple peuple? 

Où est l'époux dans le jardin des fleurs, 

Et la mariée dans le pavillon nuptial ? 
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1483. B. sfvk4uperv. — 1487. Les mots féumwnkes et fhumun fr sont une altération du latin vestia- 
rius et vestitor, en grec Beoliépios, Bealirwp et Béons, officiers qui avaient soin de la garde-robe du souve- 
rain à la cour de Byzance, et qui étaient chargés d'en présenter les différentes pièces au vestiaritès, 
Beoliaptrns, pour que celui-ci en revêtit l'empereur. La dignité de Beolépyns et de mpuro6ealiaptrys était 
une des plus considérables. (Cf. Codinus, De Officiis magne ecclesiæ et aulæ constantinopolitanæ, cap. 11, et 
ibid. Goar, note 9.) Les RR. PP. Mëkhitharistes, de Venise, dans leur Nouveau dictionnaire arménien, ont 
omis la signification de ces mots, comme leur étant inconnue; et le P. Dchakhdchakh, dans son Dizio- 
nario armeno-italiano, les a traduits d’une manière conjecturale et fausse. 


Où sont les vierges retirées dans les apparte- 
ments secrets, 

1470 Et les damoiselles dans l'intérieur de la maison? 
Où sont les fils de famille assis à la même table, 
Et les jeunes filles cachées sous le voile ? 

Où sont les pompes de la famille royale, 

Et les dames de haut parage ? 

Où les servantes et les caméristes, 

Et celles attachées au service des jeunes filles 
nobles ? 

Où sont les fêtes et les danses, 

Les battements de mains et les applaudisse- 
ments ? 

Où sont ces beaux échansons 

1480 Qui apportaient les coupes à boire 
Et les présentaient 
À l'extrémité de trois doigts ? 

Où sont les sénéchaux de la table, 

Qui avaient l'intendance des aliments, 
Et qui, semblables à des anges, 
Stationnaient auprès du banquet céleste ? 
Où sont les officiers du vestiaire. 


Blonds et fauves, tirant sur le rouge, 

Parés d'un costume noir, 

Rehaussé par le blanc qui encadrait leur figure? 1490 

Où sont les jeunes gens qui se livraient à des 
jeux, 

Et ceux qui étalaient leur fierté ? 

Où ces convives qui buvaient, 

Ilustres dans ces réunions? 

Où les chanteurs de louanges avec leur luth, 

Et les chanteurs de farces, dans les assemblées, 

Et ceux qui s'accompagnent de la lyre, 

Et les joueurs d'échecs ? 

Où sont les cuisiniers chargés 

De préparer les différents pains de choix? 1500 

Où les officiers de la coupe, 

Qui mélaient au vin l'arome des fleurs ? 

Où sont et la tour élevée, 

Et les portiques d'une admirable structure, 

Et les coupoles à forme ronde, 

Et leurs voûtes étagées l'une sur l'autre, 

Brillant de couleurs variées, 

Et semblables à la coupole céleste? 
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Où sont les jardins plantés de lis, 
1510 Les maisons ornées de lambris 
Qui étincelaientde pierres précieuses ctde cristal, 
Et faits de bois incorruptibles, 
Et où étaient disposés des siéges en ivoire, 
Et en bois de marqueterie ? 
Où est le trône en bois des Indes, 
Rehaussé d'or et d'argent ? 
Tout cela est passé comme la fleur, 
Ou comme l'herbe née avec l'aurore, 
Qui, à peine fleurie, se flétrit 
1520 Et bientôt se dessèche; | 
N'ayant qu'une racine mal assurée sur le toit, 
Elle tombe, frappée par la chaleur du soleil, 
Et dans la main du moissonneur 
Elle n'est pas recueillie, comme le blé. 
1539 Je m'étonne de ce qu'ont vu 
1540 Mes yeux, et des actions qui ont été accomplies, 
Et comment en un clin d'œil 
La nation des chrétiens a disparu, 
Avec leurs forteresses inexpugnables 
Et leurs villes entourées de remparts, 
Bâties par eux à grands efforts: 
Malgré leur nombre : 
Et quoiqu'elles fussent un lieu de sûreté 
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Pour eux, au jour du combat, 
Elles n'ont pas tenu plus que le sable 
Avec lequel les enfants font des constructions, 1550 
Et que l'on appelle nids de tourterelles , 
À cause de leur défaut de solidité; 
Comme la toile de l'araignée, 
Elles ont été balayées sans laisser de trace. 
Ainsi sont tombées ces places, 
Sans tenir un mois seulement. 
Tout ce qu'il y avait d'édifices 
À été emporté, comme une toile. 
Tandis que nous étions encore livrés à notre 1575 
douleur, 
Survint la triste nouvelle 
Que la nation d'Ésaü s'était mise en mouvement, 
Toute la race des Chananéens, 
Les héritiers d’Agar, 
Les fils que Sara n'a point enfantés, 1580 
Et qu'ils étaient entrés tous à la fois dans la con- 
trée 
Qui est la province de Syrie; 
Ils enlevèrent et firent prisonniers 
Les habitants du territoire d'Antioche, 
Rasèrent les édifices jusqu'aux fondements, 
Les livrérent impitoyablement aux flammes, 
38 


298 
Pate bgle pnpduitkgf 
O Egntghert ewkE Et 
Qécbgbé 4er sl 
1590 VgdEtauunutupi hpinsgfu: 
Oups vpey Pope wouyfie 
Le caheugurt ypkgfr, 
(borlret b dag diupqu bhkfiu: 
1621 Uxe ayuahuh agepliuahi 
ep gueule qrrébfi : 
eg geed ul ugupe be£gft , 
Le eraechb vehsvkgft ; 
Oudbtbubuñs pui Ypkfv 
D yrcrduju diu<webpfiv, 
Le Dupin Engter wéfr, 
Meube UEeordet ji mn uÿfr: 
gd pont añnupgkgft, 
1630 fun wuf3 gg fran Qeaghufofis : 
Us ue phungi Sopnufi 


ÉLÉGIE 


V'ect juolrwpSpt Ubethfit, 
(ee bbbgon be Sy, 
V'ESapeql on | Liu ephi: 
Ua g ESuwu bunlpr JEpfv, 
Le pungrugue Yunlp null: 
Loue bp quan pau aiqpuunf 


Coco goput Unghpu : 


1 Art poto Ubetbé sb, 
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Les abimèrent, les détruisirent, 
Démolirent les églises, 
Les pillèrent et les mirent à sac, 
1590 Abattirent les monastères, 
Égorgèrent les hommes, 
Firent périr les femmes par le feu, 
Et rôtir les enfants dans le sein de leurs méres. 
1621 Telles furent les cruautés 
Et les atrocités qu'ils accomplirent. 
Lorsqu'ils eurent établi ici leur domination, 
Îls se firent les émules de la sangsue, 
Et s'eflorcèrent de faire tout tomber 
Dans le gouffre de la perdition. 
Ils bravèrent le Très-Haut, 
Comme jadis Nemrod; 
JÏs traitèrent avec mépris nos chefs, 
1630 À limitation de Goliath l'incirconcis. 
Ensuite, gagnant la chaîne du Taurus, 
Ils pénétrèrent dans la Cilicie, 


1 Le poëte décrit avec une complaisance mar- 
quée les succès qu'obtint Léon IT contre les déta- 
chements que Saladin avait envoyés vers le nord, 
dans l’Amanus, lorsque le sulfhan, après la con- 
quête de Jérusalem, envahit, l'année suivante, le 
littoral de la Syrie et le territoire d’Antioche. (Cf. 
sur cette expédition de Saladin, Ibn Alathir, ad an- 
num 584, t. XII, éd. Tornberg, p. 210; Aboulféda, 
Annal. Moslem. t. IV, p. 86-92; Behä-eddin, Vita et 
res gestæ Saladini, cap. xLu-xivn, et Aboulfarad), 
Chron. syr. p. 415-416.) Le récit de ces auteurs a 
été résumé par M. Reinaud, dans ses Extraits des 


Où régnait le descendant de Haïg, 

Le victorieux et brave Léon !. 

En ce moment la bonté de Dieu nous fit sentir 
ses effets, 

Et la volonté de l'Étre incréé s'adoucit pour 
nous. 

Dans une vaste plaine 

Arriva l'armée ennemie. 

Léon, prince de la Cilicie, 

Jeune d'âge, bon de caractère, 1640 

Prit en main son épée à deux tranchants, 

Et, invoquant le nom de la sainte Croix, 

Se précipita au milieu des bataillons ennemis 

Comme un aigle sur une troupe [de colombes|; 

Pressant les flancs de son coursier, 

Il fondit sur les infidèles, 

Et, dirigeant droit sa lance, 

I frappa leur général au cœur, 

Et l'étendit mort au milieu du champ de bataille. 


chroniques arabes, relatifs aux croisades, p. 224-231. 

Léon II venait de succéder, depuis un an envi- 
ron, à son frère, R'oupén II, avec le titre de baron, 
conféré par les croisés aux R'oupéniens, ou sous le 
titre arménien de prince des princes, kobvuñu h)luvws. 
On sait que ce n'est qu’en 1198 que, le premier des 
chefs de la Petite-Arménie, il prit la qualification de 
roi et rompit tous les liens de vasselage qui unis- 
saient à l'empire d'Orient ses prédécesseurs; il plaça 
son royaume sous la suzeraineté de l’empereur d'AI- 
lemagne et du pape. 


SUR LA PRISE DE JÉRUSALEM. 
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1650 Ainsi ceux qui étaient venus pour semparer de 
la contrée 

Furent abattus par son glaive ; 
Ce héros les repoussa, 
Et les passa au fil de l'épée, 
Au point que lesfleuvesroulèrentdes flots desang. 
S'échappant en toute hâte hors du district, 
Ils prirent la fuite et furent exterminés; 
Le vainqueur, s'attachant à leurs pas, 
Les massacra, dans la vaste plaine. 
Comme le bruit des coups d'un bûcheron, 

1660 Ainsi était le fracas du carnage. 
Dédaigneux du butin et des richesses de l'ennemi, 
Aucun des soldats ne songea à y jeter les yeux; 
Car le prince avait recommandé 
De s'attacher uniquement à les massacrer. 
Quelques infidèles se sauvèrent avec peine, 
En se dirigeant droit vers leur pays, 
Et repassèrent le Taurus, 
Effrayés par de terribles clameurs; 
Ïls se réunirent dans la grande plaine 


1 Arek était un couvent fortifié qui s'élevait sur 
le revers occidental de l’Amanus ou Montagne-Noire, 
entre la Cilicie et la Syrie. Comme l'enceinte de ce 
monastère renfermait sans doute des habitations oc- 
cupées par les gens de service et les colons qui cul- 
tivaient Îes terres des moines, l’auteur a cru devoir, 
dans son langage poétique, qualifier Arek du nom 
de ville. Plus loin il énumère pareillement, parmi 


À laquelle la ville d'Arek donne son nom!; 1670 

Là l'habitant de Cédar fait paître ses troupeaux 

Et plante le picu de sa tente, 

Non loin de la ville de Germanicia, 

Qui, dans les temps modernes, se nomme Ma- 
rasch, 

Avec ses femmes, ses enfants et sa suite, 

Les troupeaux de Nabaïoth 

Et les chameaux d'Épha?; 

Les fils d'Ismaël 

Étaient embusqués là dans des lieux fortifiés, 

Comme des hiboux dans le creux des rochers. 1680 

Le brave [Léon], fondant sur eux, 

Comme un lion, de son bras vigoureux, 

Les déconfit de nouveau, à cette place même, 

Comme il l'avait fait précédemment. 

C'était à l'époque d'une fête solennelle, 

Le jour de leur vaine Pâque. 

Je n'ai point à dire les prodiges de valeur 

Et les hauts faits admirables du brave [Léon], 

Ce prince qui, avec l'aide du Seigneur, s'assit 


les places fortes que prit Saladin, le couvent de 
Schough'r, qui était situé aussi dans l’Amanus. 

2? Par ces noms bibliques, le poëte entend les 
Turkomans nomades dispersés dans la partie du 
Taurus qui sépare la Cilicie d'avec la Syrie, et dont 
les descendants y vivent encore, disséminés sur les 
hauteurs et dans les vallées du Giaour-Dagh, ainsi 
que dans le Zeytoun et le pachalik d'Adana. : 


38. 
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1690 Sur le trône de ses pères, dont il fut le digne 


héritier, 

Léon, ami du Christ, 

. Soutenu par la droite de Jésus, 

Mà par la volonté du Créateur, 

Qui était sans cesse avec lui. 

Arrivé sur le théâtre de l'action, 

H se montra terrible aux ennemis; 

Il changea leur fête en deuil, 

Et immola leurs jeunes gens, pour leur tenir 
lieu de victimes: 

À la place du sang des agneaux, animaux sans 
raison, 


1700 Il répandit leur sang sur la terre. 


H fit boire à la fille de Babylone 

Le calice rempli de la lie mêlée au sang. 

Le Chaldéen infortuné 

Perdit la lumière, par la terreur qu'il éprouvait. 

Les coups [de Léon] répondirent 4 ceux des in- 
fidèles; 

Il tira vengeance de leurs meurtres, 

Leur rendit le mal qu'ils avaient fait et qu'ils 
méritalent, 

Et fit retomber les calamités sur leurs têtes. 


l Les représailles des Arméniens contre cette 
agression de Saladin furent le commencement de 
la guerre que, depuis lors, les sulthans d'Égypte ne 
cessérent de faire aux Arméniens, et qui dura, avec 
des intermittences de repos très-courts et d'hostili- 


Une vengeance dix fois plus grande 

ÂAtteignit les fils d'Agar, fils illégitimes; 

Le Seigneur fit boire à un ennemi orgueilleux, 

Par la main de Léon ,-la coupe amère de la lie. 

Il resta victorieux, notre descendant de Haïg, 

Et nous donna un peu de consolation !. 

Les enfants de Babylone furent faits prisonniers, 

Frappés à la face et taillés en pièces; 

Afin que fût accomplie Ja prophétie 

Consignée dans les chants du Psalmiste : 

« Bienheureux ceux qui te rendront 

« Ce qu'ils ont souffert de toi; 

« Et toi, reçois à ton tour 

«La rétribution que dispense la main du Sei- 
gneur ?. » | 

Mais attendez maintenant la fin. 

Îls s'emparèrent de ceux qui étaient venus pour 
faire des prisonniers; 

Ils tourmentèrent leurs persécuteurs, 

Frappèrent rudement ceux qui voulaient les 
battre, | 

Massacrèrent ceux qui leur apportaient la mort. 

[Léon] enleva le butin de ces ravisseurs 

Et leurs troupeaux, 


tés terribles, jusqu'en 1375, époque où le royaume 
de la Petite-Arménie, dernier boulevard des chré- 
tiens en Orient, succomba sous les armes du sulthan 
mamelouk Mélik-Elaschraf Scha'ban. 

2? Psaume CXXXVI, vin et 1x. 
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1770 


aa em 


Et les conduisit dans sa capitale, 

À Sis l'inexpugnable. 

De même que les troupes d'Alexandre 
Défirent en cet endroit celles de Darius! 
Ainsi les infidèles furent battus par Léon, 
Emule du héros macédonien ; 

Notre grand et brave [souverain] 

1760 Rendit son nom illustre à jamais, 
Semblable à [Judas] Machabée, 
Vainqueur dans de grands combats ; 

À Haïg, qui autrefois 
Renversa Bélus d'un coup de fléche?; 


1 A la bataille d’Issus. 

? La légende épique du combat dans lequel 
Haïg, le père de la nation arménienne, vainquit 
Bélus, roi d'Assyrie, nous a été conservée par Moise 
de Kboren, Hist. d'Arménie, 1, x1. 

$ Il est ici question d'un trait de bravoure par 
lequel le roi d'Arménie, Tiridate IL, se distingua 


dans la guerre de Carus contre les Perses, et | 


que rapportent Moïse de Khoren (II, Lxxix) et 
saint Nersès Schnorhali {Histoire rimée d'Arménie, 
vers 405-417). « L'empereur Carus, dit Moïse, ras- 
sembla ses troupes, afin de livrer combat au roi 
des Perses, Ardaschir [Babégan]. Après avoir ob- 
tenu la victoire, il retourna à Rome. Ardaschir, 
ayant appelé à son aide nombre de peuples, et 
entre autres les Arabes du désert, attaqua de nou- 
veau les Romains des deux côtés de l'Euphrate. Il 
tua Carus à R'inôn, Gnfurÿ, ainsi que le fils de 
ce dernier, Carinus, qui marchait contre Gor'nag, 
dans le désert, en compagaie de Tiridate. Carinus 
et ses troupes ayant été taillés en pièces, ceux qui 
échappèrent à ce désastre prirent la fuite. Tiridate, 
dont le cheval était blessé, ne pouvant courir avec 
les fuyards, prend ses armes et les harnais de sa 
monture, et se jette à la nage dans les flots vastes 
et profonds de l’Euphrate, pour aller rejoindre le 
gros de l’armée, où se trouvait Licinius. » Ce récit 
de Moïse sur la fin de Carus s'éloigne considérable- 
ment de celui d’Eutrope et de Vopiscus, qui racon- 


À Tiridate, lorsque la rive d'un fleuve 
S'écroula sous la pression de son pied ‘; 
Plus grand qu'Ardaschès, 

Qui défit Crésus i: 

Pareil à Tigrane, 

Qui extermina Crassus 5. 

Je crie bravo à notre prince, 

Et je prie pour la prolongation de sa vie, 
Lui qui, issu de la race d'Arams, 

À apparu comme un signe éclatant. 
Qu'il obtienne une existence 

Remplie de jours, du Seigneur vivant! 


1770 


tent que ce prince périt auprès du Tigre, frappé 
de la foudre. 

* Ce passage fait allusion à une légende, d'après 
laquelle le roi d'Arménie, Ardaschès Ir, qui vi- 
vait au 1r° siècle avant notre ère, aurait fait pri- 
sonnier Crésus, qui lui est antérieur de près de 
400 ans, et mis fin au royaume de Lydie. Quoique 
Moïse de Khoren reconnaisse positivement (II, xt 
et xin1) que Crésus vivait deux cents ans avant Nec- 
tanébis, roi d'Égypte, et Nectanébis, deux cents ans 
avant Ardaschès, cependant, entraîné sans doute 
par un sentiment d'orgueil national, il a adopté 
cette tradition sans s'inquiéter du grossier anachro- 
nisme qu'elle suppose, et en prétendant s'appuyer 
de l'autorité de quatre historiens grecs, Polycrate, 
Evagre, Camadrus et Pblégon. 

$ C'est à Tigrane le Grand que la tradition, 
telle qu'elle est rapportée par Moïse de Khoren 
(If, xvu), attribue la gloire d'avoir défait et tué 
Crassus. | 

* L'un des plus anciens rois de la première dy- 
nastie arménienne, celle des Haïciens. I était le 
sixième descendant de Haïg. IL s’illustra par ses 
conquêtes dans la Mésopotamie, l'Assyrie et l’Asie- 
Mineure, et agrandit considérablement ses États. 
C'est de lui que Moise de Khoren (I, xu1) fait dé- 
river le nom d'Arménie, « par lequel, ditl, les Grecs 
et les Perses désignaient ce pays que les nationaux 
ont toujours appelé &wywumuv, Haïasdan. » 


302 
Le pe Jan uyup mdEujuft 
Uuqus wencpp 9Ewbagft 
Vos quoibus bare wub 
1780 Te fr fpuurruugr nuphhuitfit ; 
Us pupre Eu wife ncub fi 
VU op bouquin. Swptuppt 6, 
(ee ground vquubw Quyfir, 
Leur var qhurblir, 
Lee quwpabug Zujé ppurdiugfi, 
Lébus quai Uianpopfr. 
6 Su quy Vrwpugft 
{Nage gopop juobwrs enr: 
(euert por qu St Aujuf, 
1790 DaifFnf ESuu wpous Gpplft 
Lébu wugbu gba 
Cocpuirwlque À uenafhfi, 
owé4bu pur Ephu quo, 
Qoube ragmp Snne dES fr: 
Us anis un ungfr 
Le 72 gmiglr wphes hi 
Oapu L Sup qubibuft 


fun upd#uwuluwsg using Lngfu î 


ÉLÉGIE 


Ur gUepaunmeg Jkge Sndfv, 

(eg Loup unes us ufit - 1800 
Cour 45 uit qulubufir, 

Op Suhglt eaS6e voglv: 

Putab b yPisuru Jreuuyfir, 

Le b pouglbt lauprqn fut 

Ce cuppouept arlfjuñtuyfi , 

Le 4 2bincuS ut uaupé-b fit: 

Lee ab PE Sboe sut quaufiu 

Le can buÿt ap aibq. np pif: 

Of au ns poprhd Wwgfu 

(re Jedjuuqaju nenbuwkpu bfv, 1810 
Le tr bBuwihert 4wpébfr, 

Ve cm pli wuurnnuiufi - 

Us ve VS Ep wneuiufiu, 

Co Le Gerdpeé viujuik fr : 

Us & og (Nocpart quiv.ppufi, 

Le 4 epust vñnliunsElr, 

Dale anlrep quiusput if, 

Le ve dunes 2) upuunbli, 

Pofougi wuacudf quodañnutf , 

(pe Le Co no 4esk fi: ii 


Après tous ces événements, 

Quelque temps s'écoula ; 

À la fin de l'année, | 

1780 Et lorsqu'elle penchait vers son terme, 

Tandis qu'une espérance de bien | 

Consolait ceux qui avaient éprouvé de si ter- 
ribles échecs, 

Et qui vivaient maintenant dans une heureuse 
attente, 

Les yeux sans cesse tournés vers la mer, 

Une triste nouvelle arriva, 

Apportée d'Antioche : 

— Les Arabes reviennent à la charge 

Avec destroupes nombreuses, contre ton pays.— 

À l'instant où ces paroles affligeantes retentis- 
saient, 

1790 Survint tout à coup l'invasion ennemie; 

Les infidèles campèrent | 

Autour de Laodicée, 

Couvrant au loin la vaste plaine, 

Comme les flots d'une mer immense. 

Cette ville leur fut livrée par ses défenseurs, 

Qui n'opposèrent aucune résistance. 

Îs saccagtrent tout, 

Comme le méritait cette lâcheté. 


1 Psaume CXXVI, 1. 
* Après avoir échoué devant Tyr, Saladin passa 


Ils prirent Antaradus (Tortosc), sur les bords de 

la mer, 
Où s'élève le temple de la Mère de Dieu; 1800 
Ils ravagèrent toute la contrée, 
Afin que les chrétiens apprissent à connaître Dieu. 
Ceux-ci se confiaient en leurs richesses 


Eten la force de leurs bras; 


Retranchés dans leurs forteresses, 

Ils se vantaient de la solidité de leurs murailles. 

Mais si le Seigneur n’en est pas le gardien, 

C'est en vain que veillent leurs défenseurs !. 

En effet, toute résistance fut impuissante 

Dans les forteresses les plus redoutables, 1810 

Considérées comme très-importantes, 

Et comme un asile imprenable : 

Celle qui porte le nom de Seyhoun, 

Garmir (Rubea) l'invincible, 

Bourzaié dont la force est au-dessus de tout 
examen, | 

Bekas l'inexpugnable, 

Forteresse terrible, hors de toute atteinte, 

Et les places environnantes, 

Et celle appelée K’ar (Rocher), et qui est ad- 
mirable, | 

Laquelle porte aussi le nom de Schough'r?. 1820 


l'hiver à Acre et se remit en campagne au printemps 
de 1188, comme nous l'avons déjà dit (p. 300,n.1). 
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1840 


Alors ils se dirigèrent d'un autre côté, 

Au nord d'Antioche, | 

Afin d'entourer cette ville, 

Et d'avoir raison de ceux qui ne voudraient pas 
se rendre. 

Hs allèrent camper dans une vaste plaine, 

Auprès d'un lac qui s'étend en ces lieux, 

Et investirent la place forte 

Que l’on nomme Sara (Bagras). 

Ils entourèrent Schouglr'r d'une tranchée, ’ 

1830 Dressèrent de formidables machines, 

Lancèrent des pierres avec leurs balistes, 

Et des flèches que dardaient leurs [arcs ] à la cour- 
bure immense ; 

Jusqu'à ce qu'ayant criblé de blessures 

Les soldats de la garnison, 

Ceux-ci, bien malgré eux, 

Et voyant leurs murs renversés,. 

Sortirent ct allèrent trouver les assaïilants: 

Les enfants d'Agar s'emparèrent encore de cette 
place. 


1 prit Tortose, qui n’opposa aucune résistance, et 
Giblet, et dirigeant sa marche au nord, vers Antio- 
che, il réduisit Seyhoun, Bekas, Schough r, Rubea 
(Garmir-Vank’, c’est-à-dire, Couvent-Rouge), Bour- 
zaié, Derbeçak, qui appartenait aux Templiers, et 
Bagras; de là il rentra à Damas, où il se donna un 
peu de repos. Ensuite il alla attaquer Séfed, sur le 
territoire d'Émesse, et Kaukab, défendu par les Hos- 
pitaliers, et situé au sud du lac de Tibériade, et 
prit ces deux places. 

1 C'est le lac qui est auprès et au nord-est d'An- 
tioche, et qui porte le nom de cette ville. Plus au 


Retournant sur leurs pas, ils marchèrent vers 
un autre pic 

Que l'on appelle le Détroit de Sem?; 1840 

S'en étant emparés, ils étaient tout joyeux 

De l'espoir de dominer sur tout le pays. 

Dès que le prince arménien vit leurs succès, 

Il détourna de ses lèvres la coupe d'amertume; 

Il fit la paix avec eux, | 

Et les disposa à la bienveillance. 

Boëmond [le Bambe], prince de la grande 

Et divine cité d'Antioche, 

Cédant à des exigences auxquelles il ne pouvait 
résister, 

Fit aussi amitié avec eux. 1850 

H conclut une trêve de huit mois*, 

Après laquelle ils pourraient retourner. 

Cet accord eut lieu, 

Non par la bonne volonté de l'ennemi, laquelle 
ne se manifestait pas, | 

Mais à cause des redoutables fortifications 

D'Antioche, aux murs de diamant, 


nord se trouve Bagras, que Saladin vint assiéger 
après avoir réduit Derbeçak, et qui se rendit. 

2? Je suppose que c'est le passage connu sous le 
nom de Pylæ Amanides, qui coupe la chaine de l'A- 
maous, et par lequel passent aujourd'hui les cara- 
vanes se rendant de la Karamanie à Alep. 

5 La durée de cette trêve fut fixée depuis le com- 
mencement de tischrin 1‘ (octobre) jusqu'à la fin 
d'iyar (mai) 1188, suivant Ibn-Alathir (éd.Tornberg 
t. XII, p. 11). Behä-eddin (cap. xLvii) dit pareïlle- 
ment qu'elle fut de sept mois. 
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Et parce que les devins 
Lui disaient : «Tu ne prendras pas [cette cité], 
l'objet de tes désirs. » 
Ce fut là le motif de son retour 
1860 Dans sa propre ville de Damas. 


1885 Je n'ai point à rapporter ce qu'eut à souffrir 
La race des chrétiens: 
Mes os tressaillent et tremblent, 
Ma lumière disparaît, mon cœur se serre; 
Car mes yeux contemplent 
1890 Le spectacle douloureux des coups qui nous ont 
atteints. 
Nombre de chefs sortirent de leurs demeures, 
Abandonnant leurs richesses ; 
Privés de leurs chevaux, 
Ils cheminaient à pied. 
Les jeunes enfants, au milieu du ee 
Et dans l'impuissance de marcher, expiraient. 
Les moines des couvents, 
Errant à l'aventure, ne trouvaient pas de toit 
hospitalier; 
Ceux qui ne levaient pas les yeux sur les femmes 
1900 Étaient forcés d'entrer chez elles; 


Manquant de pain, sans vêtements, ils erraient 
cà et là, 


En cheminant nu-pieds. 

Les habitants des villes et ceux de la campagne 

Erraient tous ensemble confondus. 

Les femmes quittaient leurs maris, 

Et ceux-ci étaient sans souci de leurs femmes. 

Îls émigraient au loin, 

Dans les pays étrangers. 

Plus de considération pour l'homme d'un rang 
élevé, 

Ni de distinction pour le riche. 1910 

Les fils de famille ne se montraient plus, 

Personne ne rendait honneur aux grands. 

Celui qui distribuait le pain, n'en avait plus 
pour lui-même, 

Et le vin manquait aux convives. 

Plus de cheval pour le cavalier, 

Ni d'arme pour le fantassin. 

Parmi les étrangers ils erraient en étrangers, 

Mendiant leur nourriture. 

Les dames qui habitaient de somptueux palais 

Et se paraient de vêtements de soie, 

N'avaient plus de pain, 

Et demandaient de quoi couvrir leur nudité. 

Des chefs qui portaient le titre de prince, 

Et qui regorgeaient d'argent, 


Maintenant réduits à la pauvreté, 


1920 
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Étaient dénués d'aliments. Ensuite, comme ils n'avaient personne pour les 
Ceux qui donnaient des présents considérables, réconforter, 
Etaient dans l'attente d'une bouchée de pain; Point de consolateur dans leur infortune, 1950 
Quoique honteux de cet abaissement, Ils restaient abandonnés comme l'orphelin et la 
1930 Ils osaient demander, contraints par le besoin; veuve, 
Quoique rougissant de mendier, Et sous le coup terrible qui les avait frappés. 
Cependant, pressés par la faim, ilsn'hésitaient pas. Ils excitaient la commisération 
Exténués de souffrances, De ceux qui jetaient les yeux sur eux; 
Ils tombaient succombant d'un côté et d'autre. A ceux qui les interrogeaient avec pitié, 
Les enfants, les yeux fixés sur leurs mères, Ils répondaient par des larmes. 
Cherchaient en elles leur salut; Ils ne trouvaient point de soulagement à leurs 
Et celles-ci, attendries à cette vue, maux, 
Rendaient subitement le dernier soupir. Et n'avaient pas de quoi payer le médecin. 
Les pères, émus de compassion pour leurs en- Ils se contentaient d'invoquer Dieu, 
fants en bas âge, - En l'appelant le Seigneur des orphelins. 1960 
1940 Poussaient des lamentations déchirantes: Le feu de la douleur brülait leurs cœurs, 
En voyant ces jeunes créatures, élevées pareux, Et ils se répandaient en plaintes lamenta- 
Dans cet état d'infortune bles. 
Et expirantes, , Lorsque, au milieu des chemins, 
 Eux-mêmes expiraient. La mort moissonnait leurs fils, 
Car ce n'est pas un seul chagrin qu'ils ressen- Ils levaient leurs regards au ciel, 
talent, Vers Jésus-Christ. 
Mais deux, et bien cruels: Ce n'est pas seulement un tombeau, 


D'abord ils sortaient de chez eux comme des Mais deux qui s'ouvraient pour eux; 
Ils étaient enterrés l'un à côté de l'autre. 


proscrits, 
Et dépourvus des choses les plus nécessaires à En déposant leurs enfants dans les bras des mères, 1970 
la vie; « Adieu , leur disaient leurs pères, 
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« Nous allons vous suivre. » 

Ces êtres faibles, voyant la mort arriver, 

Et consternés, 

Tournaient les yeux en haut, 

Et demandaient le pain de vie. 

« Seigneur tout-puissant , tol dont le nom est si 
grand, 

«Ne nous dépouille pas, à cause de notre dette; 

«Que nous soyons trouvés dignes de la grâce 

100 « Que ton Fils nous a accordée. » 

Alors ils couraient à la mort 

Plus volontiers que vers la vie. 

Les sœurs et leurs frères se donnaient un baiser, 

Et, se jetant dans les bras les uns des autres, 

Ïls se disaient dans une douloureuse et mutuelle 
sympathie : 

« Partez, et demain nous vous rejoindrons. » 

Leurs paroles n'étaient pas fausses, 

Car elles s'accomplissaient immédiatement. 

Ïls s'embrassaient 

1990 Dans une dernière étreinte ; 

Et le trépas, survenant aussitôt, 

Réunissait la sœur et le frère. 

Quelques-uns, après avoir prononcé une seule 
parole, 

Rendaient l'âme à l'instant. 


| 


D'autres demandaient de l'eau pour apaiser leur 
soif, 

Et, avant de la porter à la bouche, cxpiraient. 

Ceux-ci, en disant : « C'est notre dernier jour, » 

Et en tombant dans les bras [d'un ami], 

Mouraient sur son sein, 

Devenu leur tombeau. 2000 

Ceux-là s'embrassaient 

Au milieu des chemins, 

Et aussitôt trépassaient, 

En disant : « Voici l'ennemi. » 

D'autres encore pleuraient en se rencontrant, 


-Et se disaient le suprême adieu. 


Sur cerlains nul ne versait des pleurs, 

Et seuls ils pourvoyaient à leur sépulture; 

Des torrents de sang coulaient; 

La main dans la main l'un de l'autre, 2010 

Ïls accompagnaient le mort à sa dernière de- 
meure, 

Et là, assis, ils versaient des larmes; 

Car c'était un tombeau inconnu, 

Une sépulture étrangère ; 

Point de monument funéraire, comme les con- 
venances l'auraient exigé; 

Point de terre des ancêtres. 

De pareilles infortunes épouvanteront 
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vengeance, 
Et ne nous laisse pas exposés à ses railleries; 
Car il a eu en haine le Père ; 
I a renié le Fils, 
Outragé la sainte Croix, 


À vous honneur et gloire, 

Maintenant, à jamais et sans fin, 
Jusqu'à l'éternité qui n'aura pas de nuit, 
De la part de tous les enfants de la race 
Issue d'Adam. 
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MICHEL LE SYRIEN. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


En publiant dans le Journal Asiatique (cahier d'octobie 1848 et avril- 
mai 1849) un fragment de la Chronique de Michel le Syrien, j'ai donné 
une notice sur sa vie, sur cet ouvrage et les autres productions dont il est 
l'auteur. Je crois devoir la reproduire : ici en l'abrégeant. Les matériaux m'en 
ont été fournis par Assemani', qui lui-même les avait puisés dans la Chro- 
nique syriaque d'Aboulfaradj. Michel fut patriarche jacobite d'Antioche, et 
le centième de la série de ces pontifes. Il fut surnommé le Grand ou l'An- 
cien. Il avait commencé à faire profession dans le couvent de Bar-Tzaumä 
de Schanà, Te TEE +», dont il devint plus tard archimandnite. Sa mort 
arriva le 7 novembre de l'année 1511 de l'ère des Grecs (1“ octobre 1 199- 
1200), dans la soixante-treizième année de sa vie et la trente-troisième de son 
pontificat. Il fut enseveli dans la nouvelle église de son monastère, dans un 
sépulcre qu'il avait fait creuser, de son vivant, devant l'autel placé au nord. 

Les productions qui lui sont attribuées, et dont parle Assemani, sont : une 
Liturgie, qui a été traduite en latin par Renaudot”; un Traité sur la prépa- 
ration à la communion ; un Recueil de douze canons; une pièce de poésie, et 
enfin sa Chronique ou Histoire universelle. À ces travaux il faut ajouter la ré- 
vision du Rituel et du Pontifical des Syriens jacobites, qu'il rétablit dans un 
meilleur ordre, et une copie, faite de sa main, des Saintes Écritures. Outre ces 
ouvrages, énumérés par Assemani, la littérature arménienne nous a transmis 
la version de deux opuscules inscrits sous le nom de Michel, et qui complètent 
la liste que nous a fournie le savant maronite. Le premier a pour titre, Tou- 
chant l'origine des institulions sacerdotales ; le second est une profession de foi 
où sont exposés les dogmes de l'Église à laquelle notre auteur appartenait. 

La Chronique de Michel, telle qu'elle existe aujourd'hui en langue armé- 
menne, n'est qu'une traduction du syriaque; mais elle n'en est pas moins 
précieuse, parce que nous ne possédons plus l'original, qui est perdu, ou 
qui na point été retrouvé jusqua présent. Celle version se trouve à la 
Bibliothèque impériale de Paris, dans le manuscrit n° 96, ancien fonds 
arménien, dont elle occupe les 184 premiers folios. Ce volume, transcrit à 
Constantinople, en 1721, sous le patriarcat du docteur Jean, et sous le règne 


* Bibliotheca Orientalis clementino-vaticana, 1. 11, p. 154-156, 283, 302 et Ps 
Que di Orientalium collectio, t. I, p. 488 et seqq. 
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du sulthan Ahmed IIT, par un prêtre nommé Grégoire, est tracé avec une 
extrême élégance dans la forme de caractères appelée nôdrakir ou écriture de 
chancellerie, en double colonne, sur papier turk. Quoique ce manuscrit soit 
généralement assez correct, on y remarque cependant des fautes et des omis- 
sions, dont les unes sont dues au copiste et les autres doivent être imputées 
évidemment au traducteur arrhénien. Uni mémorial qu'on lit f° 220 v° 221 r° 
nous apprend que celte version fut faite par un prêtre nommé Ishôk (Isaac), 
habile dans l'art de la médecine, au temps de Mar Ignace, patriarche jacobite 
d'Antioche. J'ai désigné ce manuscrit par la lettre A. Le manuscrit B est une : 
copie faite sur l'exemplaire de la Bibliothèque des Mékhitharistes de Venise; 
il m'a fourni une collation souvent trés-profitable. 

La composition historique de Michel comprend les temps écoulés depuis la 
création du monde jusqu à Héthoum [‘, roi de la Petite-Arménie, mentionné 
à la fin du livre comme occupant, à cette époque, le trône avec sa femme 
Isabeau. Ce prince ayant commencé à régner en 1224, et Isabeau étant morte 
en 1252, quinze ans avant son mari, il sensuit que Cest dans l'intervalle 
écoulé de 1224 à 1252 que cette chronique fut rédigée. Mais comme, d'un 
autre côté, nous savons que l'auteur cessa de vivre en 1199, il est évident 
que les dernières pages sont l'œuvre d'un continuateur anonyme, Syrien ou 
Arménien, c'est ce que nous ignorons. Dans ce livre, les temps antérieurs à 
Jésus-Christ, et jusqu'au vi° siècle de notre ére, sont résumés trés-succincte- 
ment sous forme d'abrégé chronologique. Mais à partir de ce moment, et en 
se rapprochant de l'âge où vécut Michel, le récit s'étend et prend de l'ampleur. 
Syrien d'origine et jacobite de religion, 11 n'appartient point à l'école des his- 
toriens arméniens, qui se distinguent généralement par des vues modérées. 
Adversaire outré du concile de Chalcédoine, ses opinions religieuses ont in- 
flué souvent sur la manière dont 1l apprécie les faits politiques, et le dévelop- 
pement des preuves dont 1l s'efforce d'appuyer ses doctrines ralentit parfois 
la marche de sa narration. Infiniment plus passionné et plus crédule que son 
coreligionnaire et son successeur Aboulfarad, il est l'expression la plus fidèle 
des tendances exagérées de la secte dont il fut un des chefs, et de l'esprit de 
naîve superstition qui avait cours de son temps. Malgré ces défauts, sa Ghro- 
nique offre un intérêt vif et réel par Îles notions qu'elle nous permet d'ajouter 
à celles que nous devons à Aboulfarad}, qui lui a fait d'ailleurs de larges em- 
prunts, et à cause du pelit nombre d'écrivains syriens parvenus jusqu à nous. 
Dans le fragment que je vais placer sous les Yeux du lecteur, et qui com- 
mence à l'époque de l'irruption des Turks Seldjoukides dans l'Asie occiden- 
tale, on trouvera, mêlée de fables et d'erreurs historiques, la mention de faits 
importants, et dont il n'existe de traces nulle part ailleurs. J'ai laissé subsister 
ces erreurs el ces fables comme un écho des opinions populaires qu'avait re- 
cueillies Michel parmi ses compatriotes. Je me suis borné à les rectifier dans 
mes notes, toules les fois que je l'ai cru nécessaire pour l'intelligence de sa 
narralion. 
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TRADUCTION. 


Il me plait maintenant de raconter aux amis de l'étude les invasions de la 
nation des Turks, de dire de quelle race ils sont issus, la situation des pays qu'ils 
habitaient et d'où ils sont sortis, quelles causes les amenèrent dans nos contrées, 
et les portèrent à s'établir dans un grand nombre de lieux ’. Le premier des pro- 
phètes, Moïse, dit dans son livre : « Japheth engendra Thiras et Gomer; celui- 
« ci engendra Thorgom, qui engendra Gog et d'autres fils ”*. » Ces paroles prouvent 
évidemment que cette nation est issuc de Thorgom. Aussi porte-t-elle le nom de 
Turks * d'où viennent Gog et Magog‘. C'est une race populeuse. Après la disper- 


1 Le récit de Michel sur l'origine des peuples de  cienne, puisqu'elle apparaît déjà dans l'Apocalypse 
race turke, remanié et abrégé par Aboulfaradj (XX, vu). Les commentateurs de la Bible ont pris 
(Chron. syr. p. 234-235), peut être utilement com- ces noms tantôt dans un sens symbolique, tantôt 
paré avec celui de Guillaume de Tyr (I, vi). dans un seos littéral, en les appliquant, suivant cette 

2 Cetie descendance de Gog comme fils de Thor- seconde interprétation, aux peuples du centre de 
gom (Thogarmah) ne se trouve nulle part dans la l'Asie, Scythes, Sarmates, Huns, etc. qui ont figuré 
Bible. Ezéchiel est le premier des auteurs sacrés où tour à tour comme conquérants dans l'histoire. 
on lit le nom de Gog (XXXVIIL et XXXIX), par le- Ces deux noms de Gog et Magog suggérèrent une 
quel il paraît entendre le chef du pays de Magog. légende qu'a répétée ici Michel et qui, sanctionnée 

3 On voit que Michel fait dériver le nom de Turks par l'autorité du Koran (sourate XVIII, Lxxxnr et 
de Thorkom ou Thorgom, par le retranchement de  suiv. et sour. XXI, xcv), eut une très-grande vogue 
la dernière syllabe de ce mot. Cette étymologie, pendant le moyen âge en Orient, puisqu'elle se ren- 
absurde philologiquement, a pourtant sa raison contre dans la plupart des traités de géographie 
historique. Lorsque les Turks, sortis de l'Asie cen- arabe, et aussi dans Marco Polo, À mesure que le 
trale, se furent emparés d'une immense étendue de domaine de la géographie mythique fut circonscrit 
pays dans l'Asie occidentale, et y eurentfondéleur et rétréci par une connaissance plus exacte du con- 
domination, les Arméniens, subjugués aussi par  tinentasiatique, leslimites dans lesquelles on plaçait 
cette puissante nation, cherchèrent à rattacher leur  Gog et Magog furent de plus en plus reculées vers 
origine à la sienne, et ils imaginèrent une descen- le nord et l'est. {Cf. d'Herbelot, aux mots Jagiouge . 
dance commune d'un mème ancêtre, Thorgom. et Magiouge; Assemani, Bibl. orient. t. III, 2° part. 

* L'association des noms de Go et Magog, pour  p. 16-20; M. Reinaud, Géogr. d'Aboulféda, Intro- 
désigner d'une manière générique les peuples bar-  duction, SIT, p. ccexr-ccexiv, ct A. de Humboldt 
bares relégués aux extrémités delaterre,estfortan- Asie centrale, t. I, p. 93-103.) 
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sion qui suivit l'érection de la tour de Babel, elle se répandit vers l'Orient, puis, 
se dirigeant vers le nord, elle se fixa au delà des hautes montagnes qui s'étendent 
en une longue chaîne, et que l'on appelle les mamelles du Nord’. De proche en 
proche, ces peuples se répandirent du nord-est jusqu'au sud-ouest. Leur pays a 
deux entrées, l'une en Perse ?, l'autre au-dessus, chez les Alans *; Alexandre de 
Macédoine ferma ces issues. Ils sont pacifiques par caractère, généreux et modérés 
dans leur commerce avec les femmes; 1ls adorent un seul dieu qu'ils nomment G6g 
Thangri, mots qui signifient dieu bleu céleste“; en effet, ils croient que le ciel est 
dieu. Ils se nourrissent indifféremment d'aliments impurs de toutes sortes, ainsi 
que de cadavres. Leurs vêtements sont en laine et en poil d'animaux, les seules 
matières qu'ils possèdent pour se couvrir. Ils n'ont pas de loi écrite ou tradition- 
nelle, car ils n'ont été visités par aucun prophète ni par aucun apôtre. 

Aussi les Perses, lorsque leur puissance prit de l'extension, fermèrent par une 
porte bien fortifiée l'entrée du pays des Turks, bâtissant sur cette porte et dans le 
voisinage six forteresses, où 1ls mirent des garnisons, afin de contenir ces barbares”. 

1 Le mot wwfz, au pluriel »wfrg, Signifie ma- de l'Histoire du Bas-Empire, de Lebeau, p. 269, 
melle et aussi source. On conçoit facilement le rap- note 1.) 


port de cette dénomination avec la forme des mon- à En mongoletenturk, 1510), kouke, d)S, gük, 
tagnes, réservoirs des cours d'eau qui arrosent la «ce qui est de couleur bleue, ou le ciel », et Le, 


surface du globe. La marche des peuples de Gog et  Thagri,\Aysss , Thangri, sys Tanri, ou, sui- 


Magog, telle qu’elle est indiquée par Michel, après 
la confusion des langues, des plaines de la Baby- 
lonie vers le nord, nous conduit vers le Caucase. 

2? Ce sont les Caspiæ pylæ, dans le pays des Ta- 
puri, au sud-est de la mer Caspienne, donnant 
passage de la Médie dans la Parthyène. 

3 Les deux leçons des manuscrits À et B, Uri 
h db, «chez les Alans vers le haut, et yUte 4 
k dt, «chez les Alans et les Virs (Géorgiens), » 
ont le même sens; car le défilé des Alans ou de 
Dariel, qui s'ouvre au milieu de la chaine du Cau- 
case, met en communication le pays qu'occupaient 
les Alans au nord et les Géorgiens au sud. Ce sont 
les Portes caucasiennes des anciens. (Cf. Saint-Mar- 
tin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, p. 195, et t. VI 


vant la prononciation vulgaire, Tangri, « Dieu». 

5 Michel veut rappeler les travaux gigantesques 
exécutés dans la chaîne du Caucase par les Sassa- 
nides, et principalement par Chosroës Anouschir- 
wan, qui fit bâtir ou réparer la ville de Derbend, et 
construire une large muraïlle flanquée de tours, fer- 
mant les gorges du Caucase, et s'étendant entre la 
Mer Caspienne et la mer Noire, dans un espace de 
5o lieues, c'est-à-dire à travers l’isthme tout entier. 
Ce qu'il y a de vraisemblable dans ce récit, c'est que 
ce souverain fit fortifier avec soin les passages les 
plus importants de cette chaîne, tels que le défilé de 
Derbend, ou Porte des Huns, le défilé de Dariel, ou 
Porte des Alains, et, dans le Caucase occidental, les 
issues qui existent dans le Souanèth et l'Abkhazie. 
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Alexandre pareillement fit élever la porte de Derbend, qui fut fabriquée en bronze 
et en fer par six mille forgerons. Cet ouvrage, qui coûta six années de travail, 
reliait la montagne et la mer par un rempart infranchissable !, 

C'est de ces peuples que parle Ezéchiel en les appelant Gog et Magog, et lors- 
qu'il mentionne le prince de Thubal et de Mosoch *. Ce sont ceux dont il annonce 
la venue à la nation Juive, lui prédisant qu'ils détruiront à trois reprises différentes 
Jérusalem. Le prophète répète deux fois cette menace, ce qui nous prouve qu'il faut 
compter trois irruptions des Turks. La première, dit-on, est celle qu'ils firent 
cinq cent dix ans avant Jésus-Christ; elle eut lieu à l'occasion suivante. Les rois 
de Perse, daus des moments pressants, tiraient des troupes de ce pays par la 
Porte, autant qu'ils en avaient besoin, cn les prenant à leur solde, comme fit Cam- 
byse, fils de Cyrus, lequel est appelé par quelques-uns Nabuchodonosor; il ap- 
pela un corps de Turks et marcha avec eux contre le roi d'Assyrie. Il envoya en 
Palestine Holopherne, qui était de cette nation. C'est ainsi que les souverains 


(Cf. Lebeau, t. VI, p. 269, et t. X, p. 72, et Saint- 
Martin, ibid. notes.) Les ruines de la muraille qui 
protégeait Derbend subsistent encore à partir de 
cette ville, en tirant vers le nord-ouest, à travers le 
Caucase, sur une étendue de 40 à 50 verstes. 

? La construction de la porte de Derbend est attri- 
buée par la tradition à Dsou’l-Karneïin (l’homme aux 
deux cornes) A»Ÿl +5, dont il est fait mention dans 
le Koran, et que quelques commentateurs ont iden- 
tifié avec Alexandre le Grand, d'autres avec le fon- 
dateur de la dynastie des Séleucides, Séleucus Nica- 
tor. Suivant Mahomet, « Dsou'l-Karnein, en mar- 
chant à la conquête du monde, arriva aux lieux où le 
soleil se lève, et, continuant sa route, parvint à l’en- 
droit qui sépare les deux montagnes. Au pied ha- 
bitait une nation dont il était presque impossible 
d'entendre le langage; elle le sollicita d'élever une 
barrière entre elle et les peuples de Yadjoudij et Ma- 
djoudj, qui l'infestaient de leur brigandage. Dsou'l- 


Karneïn prescrivit de lui apporter de grandes pièces 


HisTor. AM. — I. 


de fer, pour fermer le passage entre les deux mon- 
tagnes, el de souffler le feu jusqu'à ce que le fer fût 
rouge. Après quoi il versa dessus de l'airain fondu. 
Les peuples de Yadjoudj et Madjoud)j, ajoute le Pro- 
phète, ne purent escalader ce mur, tant il était élevé, 
ni le percer, à cause de sa solidité. Cependant, lors- 
que le monde sera près de finir, ce formidable rem- 
part s'écroulera, le passage sera ouvert de nouveau, 
et ces hordes, qu'une longue attente aura rendues 
plus impatientes, se précipiteront sur les nations et 
donneront cours à leur férocité. » (Koran, sour.xvint, 
vers. 82 et suiv. et sour. xxi1, vers. 96; conf. Sale's 
Koran, Preliminary discourse, sect. IV ; M. Reinaud, 
Géogr. d'Aboul/éda, Introd. p. ceext-ccexn.) Michel 
nous montre que ces légendes avaient cours, de son 
temps, parmi les chrétiens d'Orient comine parmi 
les musulmans. 

2 Chap. xxxvin, v. 2 et 3, et Chap. xxxiIx, v. 2. 

3 Je n'ai pas besoin, sans doute, de faire ressor. 
tir les erreurs chronologiques accumulées ici par 
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perses recouraient à ces auxiliaires, et après avoir terminé la guerre, ils les con- 
gédiaient et les faisaient rentrer dans l'intérieur de leur pays. Ceux-ci rappor- 
taient de ces expéditions toutes sortes de richesses, de l'or, de l'argent, des vête- 
ments précieux et des denrées. Alléchés par la convoitise d'un pareil butin, ils 
rivalisaient à chercher les moyens de sen procurer. 

Or il arriva, dans une circonstance, que, suivant la coutume, on les ramena 
dans leur retraite, mais avec une faible escorte. Près d'arriver à la Porte, ils s'in- 
surgérent contre leurs conducteurs et contre les gardiens de ce passage, et les mas- 
sacrèrent; ils semparèrent d'une des forteresses, et la placèrent sous leur autorité. 
Ils firent parvenir la nouvelle de ce premier succès dans leur contrée, et leurs com- 
patriotes accoururent pour leur prêter main-forte. Ils se rendirent maîtres des autres 
forteresses et s y cantonnèrent. Leurs tribus les plus éloignées, où résidaient leurs 
chefs et les personnages les plus riches, apprirent l'apparition d'un animal de cou- 
leur blanche, qui se montra à eux pour leur servir de guide, sous la forme d'un 
chien. Lorsque ces peuples venaient à se disperser et à s'égarer, il hurlait fortement et 
les ramenait auprès de lui. Ils adorèrent cet animal, et s'abandonnèrent à sa direc- 
tion; il les conduisit à Ja Porte, qui s'ouvrit pour les laisser passer avec leur guide!. 
Lorsqu ils furent sortis en nombre considérable, ils la refermèrent, et savancèrent 
jusqu'auprès d'Aragh'ia”, non loin du pays des Perses. Là, après s'être divisés 


Michel. La première irruption des Scythes, celle dont 
il veut parler, n'eut pas lieu en 510 avant J. C. mais 
en 633. Ces peuples, sous la conduite de Madyëès, 
leur chef, après avoir battu Cyaxare, roi des Mèdes, 
qui assiégeait Ninive, se rendirent maîtres de l'Asie 
supérieure pendant vingt-huit ans; ils en furent 
chassés en 605 par ce même Cyaxare. 

Cambyse, fils de Cyrus, régna de 529 à 522 
avant J. C. et Nabuchodonosor, roi d’Assyrie, qui 
envoya Holopherne en Palestine, plus d'un siècle 


antérieureinent à Cambyse, suivant les calculs de 
la plupart des chronologistes. 

1 Aboulfaradj (Chron. syr. p. 231) remarque 
qu'il n’a trouvé nulle part ailleurs que dans Michel 
ce récit sur le chien qui servit de guide aux Turks, 
dans leur migration hors de leur pays, et que peut- 
être ce patriarche le tenait d'une personne qui le 
lui avait raconté, ou l'avait puisé dans quelque livre 
que lui, Aboulfaradj, ne connaissait point. 

2? Le mot Aragh'ia, ou, comme on lit ailleurs dans 
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en trois camps, ils consultèrent le sort en jetant trois baguettes en l'air. L'une 
de ces baguettes tomba vers le sud, et la troupe qui formait l'avant-garde se di- 
rigea vers l'Inde. L'autre tomba vers le nord-ouest, et la fraction qui occupait le 
centre, se mettant en marche, s'arrêta dans le voisinage de la Thrace, et s'appela 
Comans, du nom des lieux où elle se fixa *. La troisième baguette tomba au centre 
de la terre, et leur arrière-garde se répandit dans la Perse, où elle se mêla avec 
les habitants, auxquels elle se soumit partout où elle s établit ?. | 

La Porte souvrit de nouveau et donna issue à d'autres hordes, qui, une fois 
sorties, la refermèrent sur elles. Soixante et dix chefs les commandaient; ceux-ci 
tracérent un cercle, autour duquel ils se rangèrent, chacun tenant une baguette à 
la main; ils lancèrent ces baguettes en l'air après être convenus que ceux dont la 


“baguette tomberait dans le cercle seraient rois. Il en tomba neuf; mais 1l n'y en eut 


qu'une seule qui se planta en terre. Alors ils fondèrent dans cet endroit même neuf 
souverainetés, subordonnées toutes à un chef suprême, nommé Khak an *; c'est 


dans ce pays qu'ils ont établi leur demeure permanente; leur domination s'étend 


Michel, Aragh a, désigne les pays situés au nord et 
au nord-est de la mer Caspienne, et confiuant à la 
contrée des Thédalatsi. c’est-à-dire la Thédalie, 
comme écrit Michel, ou Thidalie, suivant la irans- 
cription de Moise de Khoren (Hist. d'Arménie, ], vu). 
Dans son Mémoire sur les Huns Hephthalites (Paris, 
in-8°, 1849), M. Vivien de Saint-Martin a montré 
l'identité de ces Huns, appelés aussi Huns blancs, 
avec les Thédalatsi. Procope (De Bello persico, I, 11), 
cilé par ce savant géographe, place leur résidence 
sur la limite des Perses, du côté du nord, là où 
se trouvait la ville de Gorgô (Djordjän des géogra- 
phes arabes), vers l'angle sud-est de la mer Cas- 
pienne. Ce passage de Michel peut éclaircir celui d’A- 
boulfaradj, qui dit que le roi Khosrov envoya les 
jeunes filles qui avaient été faites captives dans la Mé- 
sopolamie , au roi des Turks qui vivaient dans l'inté- 
rieur de la Perse, (Cf. ci-dessous, p. 318, n. 1.) Notre 
auteur, par une assimilation qui se retrouve dans les 
écrivains musulmans dont le témoignage a été invo- 
qué par M. Vivien de Saint-Martin, comme Tabari, 
Firdouci, l’auteur du Modjmel -et-tewarikh et Mir- 
khond, affirme que la Thédalie est le Turkestan. 


1 Les Comans, qui habitaient au nord de la 
mer Caspienne, se rapprochèrent de bonne heure 
des côtes de la mer Noire, d'où une partie passa 
jusqu’en Hongrie. Il résulte des paroles de Michel 
que cette double migration des Comans était déjà 
ancienne de son temps. (Cf. M. Reïnaud, Géogr. 
d'Aboulféda, 1. IT, [° partie, p. 291-292.) 

2 « Volentes votis consonis sibi regem creare, 
«describentes suorum universam multitudinem, 
« repererunt in eis centuim familias ceteris splen- 
« didiores, quarum quamlibet sagittam unam præ- 
« ceperunt afferre, et juxta numerum familiarum 
«centum sagittarum colligaverunt manipulum. 
«Quem aperientes, vocaverunt quemdam pueru- 
«lum iunocentem, præcipientes ei, ut immissa 
«manu sub velamento, quo prædictarum latebat 
«manipulus sagittarum, eo unam educeret solam, 
«ea conditione, ut de ea familia rex assumeretur, 
«cujus sorte sagilta exiret. Factum esique casu, 
« quod puer eduxit sagittam familiæ Selducorum 
« (Seldjoukides). » (Guillaume de Tyr, I, vi.) 

3% Khak'an ou Khakhan, Xéyavos, « roi suprême, » 
est le titre que portaient les souverains turks et 
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jusque dans l'intérieur de la Porte, aussi ils ne s'éloignent pas de cette position, 
qui est leur boulevard de défense. Un grand nombre d'entre eux se sont mêlés 
aux Arabes, et du nom de ces derniers sont appelés musulmans, dénomination qui 
leur vient du mot moslim ". Ce qui a cimenté encore cette union, c'est qu'ils croient 
les uns et les autres à un seul dieu, et comme les Turks ont entendu les Arabes 
dire qu'il ne faut pas adorer les créatures, ils méprisent la Croix et l'Église. 

Ceux qui se portèrent vers le sud et vers l'occident rencontrèrent les chrétiens 
et adoptèrent leurs croyances”; pareïllement, ceux qui émigrèrent chez les idolâtres 
devinrent païens; car ces peuples adoptent facilement toutes les religions. 

Les Arméniens et les Géorgiens les ayant appelés à leur secours par une autre 
porte, en arrivant parmi eux, ils embrassèrent le christianisme. Ils reçurent le nom 
de Khutchakh (Kiptchak). Khu signifie vallée, et tchakh veut dire vase; comme 
si dans une vallée ils étaient renfermés en quelque sorte dans un vase. Suivant 
la nécessité, on les appelle de temps en temps comme auxiliaires. 

Deux de leurs invasions ont déjà eu lieu, et nous sommes dans l'attente de Ja 
troisième, suivant le prophète Ézéchiel qui à dit : « En ravageant les contrées, ils 
« viendront jusque sur les limites de la Palestine, pour la manifestation du fils de 


tartares depuis une haute antiquité, ainsi que nous 1 Moslim, en arabe, due, celui qui se soumet à 


l’apprennent les écrivains byzantins. Les rois des 
Khazars, quoique cette nation ne fût pas de race 
turke, prenaient aussi ce litre, comme l'atteste 
Moise de Khoren, qui vivait au v° siècle de notre 
ère. (Géographie, dans ses OEuvres complètes, p.605, 
Venise, in-8°, 1843.) Voir, sur le sens des dénomi- 
nations de Khan, Khakhan, Cäan et grand Cäan, 
la note 10 de la page 10, t. [°", de l'Histoire des 
Mongols de la Perse, de Raschid-eldin, trad. par 
Et. Quatremère, et mon travail intitulé les Mon- 
gols d'après les Hisioriens arméniens, extrait de Var- 
tan, dans Île Journal asiatique, cahier d'octobre-no- 
vembre 1860, p. 290, note 1. 


la volonté et à l'empire de Dieu, et qui fait profes- 
sion de l'islamisme. Les Persans et les Turks ont 
formé de ce mot l'adjectif ywm+, musulman, qui 
a la même signification. 

? Michel fait allusion aux peuples turks, ou que 
l'on considérait comme étant de race turke, lesquels, 
du 1x° au xr° siècle, émigrèrent sur les terres de la 
domination grecque, dans le voisinage du Danube, 
et dont quelques-uns adoptèrent le christianisme, 
les Comans, les Madjars, les Baschkirs, les Petché- 
nègues, les Ouzzes ,etc. (M. Reinaud , Géogr. d'Aboal- 


féda, 1. IE, 1" partie, chap. des régions septentrio- 


nales de la terre, passim.) 
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« la perdition ‘. » Jean d'Asie * raconte que Tibère [Constantin IT] envoya vers eux 
des ambassadeurs *, et lorsque le khak'an les vit, 1l versa des torrents de larmes; 
comme on lui en demandait la cause, 1l répondit : « [1 y a une prophétie qui a 
« cours parmi nous, et que j'ai entendue de la bouche de nos anciens. Elle annonce 
« que lorsque les rois des Romains enverront leur soumission aux Turks, la fin du 
« monde sera proche. » Le khak'an les ayant questionnés pour savoir s'ils étaient 
tributaires des Perses, ces ambassadeurs lui répondirent que non, qu'au contraire 
les Perses payaient tribut aux Grecs. À ces mots, le khak'an admira la grandeur et 
la puissance de l'empire romain. Le même historien rapporte que Trajan soumit les 
Perses“. Les députés qui font le voyage du Turkestan ne vont point jusqu à l'ex- 
trémité du pays, mais seulement chez le khak'an, en dehors de la Porte, au delà 
de l'empire perse, de l'autre côté du Caucase, ainsi que l'ont raconté les ambas- 
sadeurs de Justinien et d'Héraclius *. Le roi des Turks est toujours investi du titre 


1 Chap. xxavii, vers. 18. Cette phrase est une 
imitation et non point une citation textuelle. Par 
le fils de la perdition, il faut entendre l'Antechrist. 

2? Jean, évêque d'Asie, auteur d’une chronique 
syriaque, qui, suivant Assemani (Bibl. orient. 1. IF, 
‘ p. 83-90), commençait au règne de Théodose le 
Jeune, en 408, et finissait à la dixième année de 
Justin I] (Justinien III, suivant les Syriens), en 574. 
Jean était monophysite. Dans la liste des histo- 
riens consultés par Michel et énumérés en tête de 
son livre, il dit que la chronique de Jean d'Asie 
ne comprenait que les temps écoulés depuis Anas- 
tase (491) jusqu à Justinien III. Mais peut-être veut- 
il parler d'une portion seulement de cet ouvrage. 
(Voir mon Extrait de la Chronique de Michel le 
Syrien, Journal asiatique, 1848, cahier d'octobre. 
p. 288.) | 

3 Cette ambassade, qui avait pour objet de ga- 
gner la puissante nation des Turks et de s'en faire 
un auxiliaire contre les Perses, est de la seconde 
année de Tibère Constantin (26 septembre 579- 
580). Ce prince en chargea Valentin, officier de sa 
garde. On peut voir le récit de cette mission dans 


Menander Protector; p. 103 et suiv. et le résumé de 
Lebeau, r, $ 33. 

4 Dans la campagne entreprise en Orient par 
Trajan, et qui dura trois ans, de 114 à 116, il 
rangea sous ses lois l'Arménie, l'Ibérte, les Sar- 
mates, les Osrhoéniens, les Arabes et les habitants 
du Bosphore. Ayant attaqué les Parthes, il s'empara 
d'Arbelles, de Gaugamèle, de Ctésiphon, et de plu- 
sieurs autres places. Ces victoires lui méritèrent le 
surnom de Parthique. 

5 Dizaboul ou Dilziboul, grand khan des Tarks, 
ayant envoyé en 571 des ambassadeurs à Justin H, 
conclut avec lai an traité d'alliance et de commerce. 
Au retour des ambassadeurs, l'empereur les fit ac- 
compagner par Zémarque, comte d'Orient, suivi 
d'un nombreux cortége. Après un long voyage, Zé- 
marque parvint dans Ja Sogdiane, et de là continua 
sa route jusqu'au mont Âltaï, Exréy, demeure or- 
dinaire du grand khan. (Menandèer Protector, p. 100 
et suiv.) 

Michel a mentionné précédemment l'ambassade 
qu'Héraclius envoya au roi du nord, le khakhan 
des Khazars, afin de lui demander quarante mille 
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de khak'an. C'est à lui que Sapor, roi des Perses, envoya cinq mille vierges”. Le 
nom du pays est Aragh'a. Il s'étend jusqu à la Thédalie, qui se nomme Turkestan. 
Cest de là que Mahmoud, émir (sulthan) du Khoraçan, emmena des captifs°. 
De leur race étaient issus Thogrul-beg, qui devint sulthan, et Alp-Arslan, qui 
lui succéda. Ces peuples ont conservé les coutumes de leur patrie primitive; seu- 
lement ils renoncérent alors à l'anthropophagie, qui était en usage chez eux. Mais 


revenons de cette digression au fil de notre histoire. 


cavaliers pour marcher contre les Perses, promet- 
tant de Jui donner sa fille Eudocie en mariage. 
Ce fut vers 625 de J. C. (Cf. mon Extrait de la 
Chronique de Michel le Syrien , Journal asiatique, 
avril-mai, 1849, p. 216-217.) On voit que notre 
auteur a cru que Îles députés grecs avaient pour 
terme de leur mission la cour du khakhan des Kha- 
zars, tandis que, réellement, ils pénétrèrent beau- 
coup plus au nord, jusque dans l'Altaï. Il semble 
de plus avoir confondu dans une même origine les 
Turks et les Khazars. 

! Michel, quelques pages auparavant, a raconté 
tout au long ce même fait, en le plaçant sous le règne 
de Chosroës le Grand; il est aussi rapporté sous la 
même date par Aboulfarad;j (Chron. syr. p. 87-88), 
et dans le Ménologe arménien (7 septembre). Il 
eut lieu dans les dernières années du règne de 
Chosroës Il, vers 574 ou 575. Ce prince, revenant 
d'assiéger Sergiopolis, en arménien, Jawpgun-wohe 
(Sarksoupolis), ville située sur l'Euphrate, ses sol. 
dats prirent une multitude de chrétiens grecs et ar- 
méniens, et, dans le nombre, quantité de jeunes 
filles, qu'il envoya en présent au roi du Turkestan, 
afin d'obtenir de lui un secours de troupes contre 
les Grecs. J'ai montré ailleurs {Extrait précité de la 
Chronique de Michel le Syrien, Journal asiatique, 
octobre 1848, p. 320, note 45) que Sarksoupolis 
doit être la même ville que Dara, qui possédait les 
reliques du saint martyr Sergius (Sarkis). 

? Mahmoud, fils de Sébektékin, sulthan de Ghiz- 
nin ou Ghizna, premier souverain de la dynastie 
des Gaznévides. D'après l'Histoire des Seldjoukides, 
extraite du Tarikhi-Guzideh d'Hamdallah Mustaufy, 
par M. Defrémery (Journal asiatique, avril-maï 1848, 
p. 451), Seldjouk était un Turk de la tribu des 
Kabaks. Il eut quatre fils, Israïl, Mikaïl, Moucça- 
Bigou et Jounis. Ces hommes, qui possédaient des 


biens immenses, passèrent, en 375 de l’hégire (985- 
986), du Turkestan dans le Ma-wära-ennahar, et 
fixérent leur résidence non loin du nour de Bo- 
khara et du soghd de Samarkande. Le sulthan Mah- 
moud vécut avec eux en bonne intelligence. Israil 
étant allé le visiter, Mahmoud lui surprit, par des 
queslions insidieuses , la connaissance des forces des 
Turks. En ayant pris de l'ombrage, il l'emprisonna 
dans la forteresse de Kalendijer. Israïl, avant sa 
mort, envoya un message à ses frères, pour les exci- 
ter à s'emparer des États de Mahmoud; ils passè- 
rent dans le Khoraçan, qu'ils finirent par enlever 
au sulthan Mac'oud, fils de Mahmoud, el en 429 
(1037-1038), Thogrul-beg, fils de Mikail, s'établit 
à Nischapour avec le titre de sulthan. Il sera ques- 
tion un peu plus loin des conquêtes de ce premier 
des souverains seldjoukides. Aboulfaradj {Chron. 
syr. p. 234-235) dit qu'à l’époque de la puissance 
du khakhan des Charzéens, ce prince avait à son 
service un émir nommé Thoukak, autrement ap- * 
pelé Thémourialeg, ou « Arc de fer, » à cause de sa 
“rande force. Ce Thoukak eut un fils nommé Sal- 
gouk, qui, ayant perdu son père de bonne heure, 
fut élevé dans le palais du khakhan. Salgouk émigra 
avec ses gens et ses troupeaux du Touran, c'est 
à-dire du pays des Turks, vers l'Iran, ou la con- 
trée des Perses. I eut’ quatre fils, Mikaïl. Jabgou, 
Moucça et Arslan. Mikail fut père de Mohammed, 
autrement appelé Thogrul-beg, et de Daoud, dit 
aussi Gagri-beg. 

J'ignore d'où Michel a tiré le fait que le sulthan 
Mabmoud emmena de la Thédalie des prisonniers 
parmi lesquels furent les ancêtres de Thogrul-beg 
et d'Alp-Arslan. Il veut rappeler ici sans doute la 
transplantation des Seldjoukides, par Mahmoud, du 
Ma-wâra-ennahar dans le Khoraçan. (Cf. Deguignes, 
Hist. des Huns, t. f*, p. 242.) 
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En l'année 460 de l'ère arménienne (19 mars 1011-17 mars 1012), Constan- 
tin Monomaque monta sur le trône de Constantinople, et régna douze ans. C'était 
un prince magnanime et libéral ‘. Les Arabes étaient alors gouvernés par Abou- 
Abbas”, sous le règne duquel la ville d'Ezënga fut submergée *; il n'y eut de pré- 
servée qu'une seule maison, qui était celle d'un orthodoxe “, homme pieux, nommé 
Cyriaque (Guiragos). 

La même année, un tremblement de terre eut us 
Septuagésime ‘ : 

Après cela il s'éleva des troubles à Antioche parmi les ecclésiastiques unitaires 
(monophysites) relativement à un point qui était en contestation. Une partie d'entre 
eux alla trouver le patriarche des dualistes pour lui soumettre la difficulté. Celui-ci 
les gagna à la doctrine du concile de Chalcédoine, et sempara de l'église des ortho- 
doxes, qui était bâtie sur le tombeau ‘de l'évangéliste Luc, comme auparavant les 
dualistes s'étaient mis en possession de [l'église de] Saint-Pierre. Mais à la fête de 
Pâques le Seigneur exerça contre eux une vengeance éclatante; car tandis qu'ils cé- 
lébraient l'office divin, on entendit gronder le tonnerre, et le feu du ciel tomba 
et consuma un grand nombre de personnes, parmi lesquelles était le patriarche. 


à l'époque du jeûne de la 


! La date de l'avénement de Constantin Mono- entend par les mots orthodoxes et sainte église les 


maque est du 12 juin, indiction X (1042). I régna 
douze ans et sept mois, jusqu’au 11 janvier, indic- 
tion VIII (1055). J'ai montré ( Recherches sar la chro. 
nologié armén. t. I, 1" partie, Appendice, n° III d, 
et n° partie, Anthologie chronologique, n° VII) que 
Michel calcule habituellement d'une manière fautive 
l'ère arménienne, qu'il la retarde de cinq, six ou 
sept ans, quelquefois même de vingt et un ans. J'au- 
rai soin, chaque fois, de rectifier son calcul. 

? Le khalife Kader-Billah Abou’l-Abbas Ahmed, 
le vingt-cinquième de la dynastie des Abbassides. Il 
était monté sur le trône en 381 de l’hégire (991), 
et mourut dans le mois de dsou'’l-hiddjé 422 (dé- 
cembre 1031-janvier 1032). 

* Aboulfaradj raconte cette inondation à l'année 
1996 des Grecs {1° oct. 1044-1045). 

* Dans tout le cours de sa Chronique, Michel 


monophysites, c'est-à-dire ceux qui, adoptant la 
doctrine d'Eutychès, archimandrite de Constanti- 
nople, n'admettaient qu'une seule nature en J. C. 
doctrine condamnée par le concile de Chalcédoine, 
en 51. Tous les chrétiens qui reconnaissaient dans 
le Sauveur la coexistence des deux natures, di- 
vine et humaine, c'est-à-dire les catholiques, sont 
appelés par lui dualistes. 

3 C'est la semaine qui précède le dimanche de la 
Septuagésime:; elle est consacrée au jeûne que les Ar- 
méniens appellent wæwÿurnpge, [jours] préalables, 
parce qu'il est antérieur au grand caréme ou carême 
de Pâques. (Cf. sur l'origine de ce jeûne et de la dé- 
nomination qu'il a reçue, mon ouvrage intitulé : 
Histoire, dogmes, traditions et liturgie de l'église ar- 
ménienne orientale, Paris, 1857, 3° AS p. 21, 
101-103 et 178.) 
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Il fut impossible de relirer du feu un seul de leurs ossements. Tous comprirent 
que c'était là le jugement de Dieu. Ceux qui avaient renié leur croyance y revin- 
rent, et une multitude de dissidents se convertirent. Notre foi fut ainsi glorifiée. 

Sur la fin de l'année 430 [de l'hégire] (commencée le 3 octobre 1038), l'empire 
des Arabes se démembra sur une foule de points et les Turks commencèrent à 
dominer. Les captifs que Mahmoud avait ramenés et qu'il avait établis dans des 
contrées fertiles, en les laissant livrés à leurs propres volontés, se multiplièrent 
et donnèrent l'essor à leur audace. L'un d'eux devint leur chef et régna sur eux. 
Il se nommait Thogrul-beg; c'est le même que nous avons mentionné plus haut 
sous le nom de Thoghla-pagas, comme d'autres l'appellent. Sa puissance et ses 
forces prirent un développement considérable, il devint un grand souverain et se 
rendit maître de beaucoup de contrées'. Il envoya des troupes sur les confins de 
l'Arménie, jusqu'à Mélitène : elles firent un butin immense ct une multitude de 
prisonniers; puis elles s'en retournèrent par la haute Arménie. Les Turks, surpris 
par une neige abondante dans les montagnes de Saçoun, perdirent trois mille 
hommes, et leurs captifs, dans ce désastre, recouvrèrent la liberté et s'en retour- 
nèrent; car ils étaient habitués au froid et à la neige*. 


l Daoud Djagri-beg, frère de Thogrul-beg, ayant 
réuni un grand nombre de Turkomans, s'empara 
de plusieurs villes du Khoraçan et de l'Arménie. 
Puis, étant revenu vers son frère, il lui dit : «Il y 
«a deux chefs puissants, le Khovarezm-schah Ha- 
 roun et le sulthan Macç'oud, fils de Mahmoud, fils 
« de Sébektékin, que nous ne pouvons soumettre. 
« Passons dans le Khoraçan et en Arménie, où, 


« ainsi que l'ai pu m'en assurer, 1] n'y a personne: 
que Jap 


« capable de uous résister. » Thogrul-beg approuva 
ce conseil. Ils se mirent tous les deux en campagne, 
franchirent le Djeyhoun, et saccagèrent de fond en 
comble Dâmgän. S'étant avancés contre la ville de 
Simnäo, ils mirent en déroute l’armée des Arabes 
et des Persans. Ils saccagèrent aussi Reï; puis, ayant 
essayé de prendre Kazwin, et n'en pouvant venir à 
bout, ils se relirèrent après avoir imposé un tribut 
aux habitants. (Aboulfaradj, Chron. syr. p. 235.) 
Le même auteur rapporte ensuite, sous la date 


de 429 de l'hégire (1037-1058), une expédition des 
Gozzes ou Ouzzes (branche des Turks à laquelle 
se rattachaient les Seldjoukides) contre l'Arménie, 
l'Azerbeïdjan et le Khoraçan. Thogrul-beg, ayant 
fait son entrée à Nischapour, s'assit sur Île trône de 
Maç'oud; Djagri-beg s'établit dans la ville de Sar- 
khas, et Kizil, mari de leur sœur, se fixa à Rei. 
Plus loin, sous la date de l’année des Grecs 1354 
(1% oct. 1042-1043), on lit le récit d'une invasion 
des troupes de Thogrul-beg dans la Mésopotamie. 
Elles dévastèrent Nisibe, Meïafarékin, Sindjar, 
Khabour et Amid, et s'emparèrent de Moussoul sur 
Mo'tamed-eddaula. Mais, peu de temps après, Mo- 
tamed, ayant rassemblé des forces, et s'étant mis à 
la tête des Arabes, attaqua les Gozzes, les vainquit, 
et en tua un grand nombre. Le reste se sauva dans 
l'Azerbeïdjan. 

? En 1369 des Grecs {1° octobre 1057-1058), 
les Turks, au nombre de trois mille, attaquèrent 
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L'empereur des Grecs Monomaque étant mort, la couronne passa à sa fille 
Théodora, qui la conserva un an’. | 

Après elle, Michel l'Ancien régna pendant un an, homme vertueux et conti- 
nent, lequel ne mangeait pas le fruit du travail des autres, mais vivait du labeur 
de ses mains, en fabriquant des cuillers, qu'il vendait *. 

Michel voyant que la puissance des Turks avait pris une grande extension, qu'ils 
s'étaient emparés de la Perse, de la Médie, ainsi que de l'Assyrie, et qu'ils venaient 
ravager l'empire grec, Michel conçut des craintes, et transporta les chrétiens au 
delà de la mer*, dans des lieux fortifiés. 

Les Turks, en s'avançant, trouvèrent les contrées d’Adalia, Oudj" et Iconium 
dépeuplées; ils résolurent de les habiter, et s'y arrétèrent. C'est ce qui fait qu'un 
grand nombre de gens murmurèrent de la conduite que tint Michel dans cette 
occasion. Cependant c'était un prince plein de charité, et qui en donna des preuves 
aux fidèles. | 

Au bout de quelque temps un des grands de l'empire, nommé [Isaac] Com- 
nène, lut ravit la couronne, et Michel, s'étant rasé la tête, entra dans un couvent. 
Comnène exerça le pouvoir pendant deux ans. Il eut pour successeur Constantin 
Ducas, qui était originaire de la Paphlagonie, et qui régna neuf ans*. 


Mélitène. Pendant vingt jours ils ne cessèrent de se dora était fille du frère de Basile II, Constantin VIT, 


livrer au pillage et de verser le sang des habitants. mort le 11 novembre 1018. 
Au bout de ce temps, ayant mis le feu à la ville, ils ? Michel Stratiotique fut proclamé le 31 août 
se retirèrent. Arrêtés par les rigueurs de l'hiver sur 1056. 


les flancs de la montagne de Saçoun , ils furent mas- 
sacrés par les montagnards arméniens. Ceux qui 
échappèrent s'en retournèrent à Mélitène. (Aboul- 
faradj, Chron. syr. p. 258.) Le récit de cette expé- 
dition, fatale à Mélitène et ensuite aux Turks eux- 
mêmes, raconté en détail par l'historien Arisdaguès 
Lasdiverdtsi, est reproduit dans mes Recherches sur 
la Chronologie arménienne, t. I”, n° partie, Antholo- 
gie chronologique, n° L. | 

! I y a ici une erreur évidente, puisque Théo- 


Histor. ARM. Eu: E. 


3 Cette expression désigne, pour les Arméniens, 
la Thrace, et d'une manière générale les provinces 
européennes de l'empire grec. 

* Le mot Oudj (Ouzze), placé entre Adalia et 
Iconium , semble indiquer une des contrées du sud- 
est de l'Asie Mineure dont s’'emparèrent les Turks 
seldjoukides, et encore occupées aujourd’hui par 
des Turkomans nomades. 

5 Le règne de Constantin Ducas dura sept ans et 
six mois, du 1° décembre 1059 au 1° juin 1067. 
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Ce prince, s'étant fortifié, marcha contre les Turks. Il releva les remparts de 
Mélitène. K'riçaros', général de Thogrul, s'étant mis en campagne, s'empara 
d'Alep. Ce fut la première ville prise dans la Cœlésyrie, contrée qui est à l'occi- 
dent de la Mésopotamie. 11 s'empara aussi de tout le pays depuis Damas jusqu'à 
la mer Égée?, et s'avança jusqu'à la mer du Pont. 

À cette époque, Satan inspira le patriarche de Constantinople, qui fit une action 
horrible aux yeux des anges et des hommes; ce prélat excita l'empereur et les 
grands, et fit brûler et fouler aux pieds la croix, le saint chrême et l'eucharistie des 
orthodoxes; le pain et l'huile consacrés devinrent ainsi l'objet de leurs outrages. 
Il fit saisir et conduire vers lui le patriarche Athanase, avec vingt-cinq évêques. 
Mais avant leur arrivée à Constantinople, 1l fut frappé par la main de Dieu. Son 
corps se rompit, et 1l eut le sort d'Arius, ce corrupteur, cet ennemi du Christ, ce 
fils de perdition. Dans les conférences où les articles de foi furent discutés, les 
Grecs furent vaincus par l'Esprit-Saint. Alors Athanase, enflammé de colère, les 
maudit. Les Grecs l'envoyèrent en exil avec ses compagnons de foi, dans l'île de 
Tios *; mais les supplications de l'impératrice le firent réintégrer sur son siége. 

Cependant Ducas étant mort, la couronne passa à Romain Diogène. 

Le roi des Turks mourut aussi“, et eut pour successeur Alp-Arslan, qui vint 


1 Je pense que ce général turk est le même que 
Xwpooähapros de Scylilzès (p. 636) ou Salar-Kho- 
raçan de Matthieu d'Édesse, lequel entreprit deux 
expéditions dans la Mésopotamie, en 1062 et 1065. 
(Conf. ma Biblioth. histor. armén. t. I‘, ch. Lxxxvi 
et XGI, p. 115-117, 130-133, et notes, p. Aoë.) 

? I] y a dans le texte 4 5% Uvyphuvau, Jusqu'à 
la mer Adriatique, expression qui porte à supposer 
que l’auteur a réuni sous une même dénomination, 
grossièrement erronte, la mer Adriatique et la mer 
Égée. 

3 Peut-être Téos, ville de la côte d'Ionie, vis-a- 


vis de Samos, dans une péninsule qui formait une 
ile lorsque la mer devenait haute et agitée. Peut- 
être aussi fautil lire Chios. 

* Le sulthan Thogrul mourut, suivant Ahoul- 
faradj, le 7 septembre de l'année des Grecs 1374 
(1063), dans la ville de Reï, à l’âge de soixante et 
dix ans. Hamdallah Mustaufy dit que ce fut dans la 
place forte appelée Kasran Birouni, non loin de 
Reï, et donne, comme Ibn-Djouzi, la date du 8 de 
ramadhan 455 (4 sept. 1063). (Cf. M. Defrémery, 
Histoire des Seldjoukides, Journal asiatique, avril- 
mai 1848, p. 430.) 
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« 


lui-même en Arménie, et soumit ce pays après s'être rendu maître de Scham- 
schouïldé !. Ayant marché contre Ani à la tête de cent mille hommes, il prit cette 
ville, et, ayant fait mettre à mort mille personnes dans un des fossés, il se baigna 
dans leur sang *; de là il retourna à Nakhdjavan. Diogène, ayant rassemblé une 
armée immense, s'avança contre lui, et, étant arrivé à Gars, brüla l'église des 
Arméniens, et jura que, s'il revenait victorieux des Turks, 1l exterminerait la na- 
tion arménienne tout entière, ou la convertirait à sa croyance. Dieu entendit ses 
paroles, mais ne les exauça pas; son expédition échoua, son armée fut détruite, 
et lui-même fait prisonnier *. 

La nouvelle de ce revers étant parvenue à Constantinople, on plaça Michel 
[Parapinace] sur le trône. Cependant Diogène, ayant obtenu d'Alp-Arslan sa li- 
berté à force d'instances, et au moyen d'un traité d'alliance“, voulut se rendre 
à Constantinople. Mais, les Grecs, s'étant saisis de sa personne, lui crevérent les 
yeux”. Sa vaine gloire sobscurcit, et son orgueil et sa jactance lui tournèrent 


à mal. 


1 Schamschouïldè ou Schamschouldé, ville et 
forteresse placées par l'historien Açogh'ig (IT, xxx) 
dans la contrée de Daschir, qui faisait partie de la 
province de Koukark', vers le nord-est de la Grande. 
Arménie. Cette ville existait déjà au v° siècle de 
notre ère, puisqu'elle est mentionnée dans la Géo- 
graphie de Moise de Khoren. (Cf. Indjidji, Arménie 
ancienne, p. 362-364.) 

? Voir le récit de la prise d'Ani, par Alp-Arslan, 
dans Matthieu d'Édesse, ch. Lxxx vint, Biblioth. histor. 
armén. t. |”, p. 120-125; Arisdaguès Lasdiverdtsi, 
ch. xxiv, et Scylitzès, p. 637. 

3 Diogène, à la tête d’une armée considérable, 
se dirigea en Arménie contre Manazguerd, et en 
ayant chassé les troupes d’Alp-Arslan, sans coup 
férir, se mit en possession de cette ville. Le sul- 
than, effrayé des forces de Diogène, lui envoya 
Saoutékin, un de ses émirs, pour lui proposer de 
faire la paix et de s’en retourner chacun dans ses 
États. Diogène repoussa ces ouvertures avec hau- 
teur. Les deux armées en vinrent aux mains un ven- 
dredi vers midi, entre Khëlath et Manazguerd; les 
Turks fondirent sur les Impériaux, qui, après avoir 


perdu beaucoup de monde, plièrent et prirent la 
fuite. L'empereur fut fait prisonnier par un esclave 
grec qui appartenait à un eunuque turk, et qui le 
reconnut pour l'avoir vu à Constantinople. On sait 
la magnanimité vraiment royale avec laquelle le 
sulthan traita son captif. Il lui rendit bientôt après 
la liberté, et le lit ramener dans ses États avec une 
escorte de cent esclaves et de deux émirs. Lui-même 
l'accompagoa jusqu'à la distance d’un parasange. 
(Cf. Aboulfaradj, Chron. syr. p. 268-270.) 

* Le même auteur (1bid.} atteste que les condi- 
tions de la rançon de Diogène furent qu’il payerait 
au sulthan un million de dinars, et chaque année 
un tribut de 360,000 pièces de même valeur. Le 
sulthan lui demanda aussi que les villes d'Antioche, 
Édesse, Mabog (Menbëdj) et Manazguerd, enlevées 
aux Arabes par les Romains, lui fussent rendues. 
L'empereur répondit : « Lorsque je serai de retour 
« dans mes États, envoie tes soldats pour soumettre 
« ces villes; je ferai en sorte qu'elles te soient li- 
« vrées. Maintenant, quand bien même je le vou- 
« drais, elles ne m'obéiraient pas. » | 

5 Diogène, ayant levé des troupes et appelé à son 


ha. 
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Après cela, Alp-Arslan envoya Soliman, son neveu (fils de sa sœur), dans le 
pays des Arméniens et des Grecs. Celui-ci, ayant établi sa domination sur eux, 
devint leur souverain; il s'introduisit pendant la nuit dans Antioche, surprit cette 
ville, et transforma en mosquée Saint-Pierre, sa principale église. 

Ce fut dans ce temps qu'un émir, dont la contenance annonçait la modestie, 
qui était ami de la prière et plein d'affabilité, vint en Cappadoce avec des troupes 
et par l'ordre d'Alp-Arslan. Il s'empara de Sébaste, de Césarée, et se créa une prin- 
cipauté considérable. IL fut la tige de la maison des Danischmend, à laquelle 1 
donna son nom. Lorsque précédemment des Turks avaient été emmenés esclaves 
de la Thédalie, ils avaient connu la loi des Arabes, et adopté la fausse doctrine de 
Mahomet; cel émir se fit son vengeur plus que tous les autres, ct se montra son 
émule. | 

À cetle époque, cinquante Arméniens, supportant avec impatience les vexations 
des Turks, se retirèrent dans le désert, armés de toutes pièces, et dans une foule 
d'endroits firent éprouver à leurs oppresseurs toutes sortes de maux. Étant parve- 
nus sur le territoire de Marasch, ils rencontrèrent un de leurs compatriotes, et, 
s'ouvrant à lui, ils lui dirent : « Viens à nous, sois notre chef, et, avec l'aide de 
« Dieu, nous chercherons un lieu pour nous y fixer. » Il acquiesça à ces paroles. 
C'était un homme de haute stature, d'une figure noble et plein de bravoure. Il 
partit avec eux. Son nom était Philarète. Ils entrérent dans la Cilicie, conquise 
récemment par les Turks, leur enlevèrent une forteresse et s'y établirent. Ayant 


secours Alp-Arslan, voulait disputer la couronne Jean Ducas, qui défendit même de panser ses bles- 
à Michel. Vaincu une première fois auprès d'Âma-  sures. Dans ce triste état, il ne tarda point à suc- 
ste, dans le Pont, par Constantin, second fils du  comber. {Scylitzès, p. 660; Zonaras, t. II, p. 224; 
césar Jean Ducas, il se jeta dans la Cilicie, et se  Glycas, p. 254.) Suivant Aboulfarad)j (p. 272), il 
renferma dans Adana, où il fut attaqué et pris par  hâta lui-même sa mort en se frappant la tête contre 
Andronic, frère ainé de Constantin. Relégué dans une muraille. 

île de Protè, il eut les yeux crevés par ordre de 
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soumis tout le pays avec ses places fortes, ses villes, ses montagnes et ses plaines, 
Philarète devint très-puissant, et son nom célèbre. Dans une de ses expéditions, 
Marasch, Ablastha, Mélitène, K'éçoun et Gargar tombèrent en son pouvoir; puis 
il se dirigea vers l'Euphrate, qu'il traversa; il occupa Édesse et un grand nombre 
d'autres villes. Dès lors les Turks commencèrent à trembler devant lui !. L'em- 
pereur des Grecs, instruit des succès de Philarète, lui envoya des présents et le 
nomma sébaste. 

Cependant les Turks, s'excitant les uns les autres à prendre les armes, se ras- 
semblèrent de toutes parts contre lui et le défirent ; ils lui enlevèrent la moitié 
de ses États, qui passa sous leur joug. Alors il alla À Bagdad pour réclamer les 
possessions dont il avait été dépouillé; là 11 abjura sa religion et reçut un diplôme 
par lequel il recouvrait tout ce qui lui avait appartenu. Mais cette concession ne 
lui servit de rien, car, ‘lorsqu'il fut de retour, il trouva les Turks maîtres du reste 
de la contrée. Ayant marché contre lui, ils le chassèrent. Soupirant du fond de 
son cœur, et pleurant amérement, il se rasa les cheveux, se voua à la pénitence, 
et revint à sa foi primitive en se retirant dans un obscur monastère. 

Les Arabes, qui jusqu'à ce moment étaient appelés Dadjigs, du nom de leur 
chef Tay *, se mélèrent avec les Turks, et formèrent un seul peuple, uni par la 
religion qu'ils professaient en commun. Ils sont confondus maintenant sous le 


1 C'est le célèbre Philarète Brachamius dont il 
est si souvent question dans Matthieu d'Édesse 
(ch. cvr et suiv. t. I de la Bibl. hist. armén. p. 173- 
193), ainsi que dans les historiens byzantins. II 
était effectivement Arménien d'origine, comme le 
dit Michel, du district de Varajnounik', dans la pro- 
vince de Vasbouragan. L avait le rang de Curopa- 
late et fut nommé Grand Domestique par Romain 
Diogène. 

? Les Syriens avaient étendu à tous les Arabes 


Ÿÿ ee 
en général le nom de Lu Tayoyo, pluriel Lo 


Tayoyé, qui appartenait spécialement aux Beni- 
Taÿ, la plus considérable des tribus qui erraient 
dans les plaines sablonneuses de la Syrie. Cette 
tribu, d'origine yémanique, avait émigré vers Île 
milieu du m° siècle de J. C. dans le Nedjd, au 
centre de l'Arabie, d'où elle se répandit, en se frac- 
tionnant en plusieurs branches, dans la Syrie, la 
Mésopotamie et l'Irak. (Cf. M. Caussin de Perceval, 
Essai sur l’histoire des Arabes avant l'islamisme, t. 1, 
p. 603.) 
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même nom. Le prince qui régnait à Bagdad, et qui descendait de Mahomet, 
fut maintenu dans cette capitale et proclamé khalife, c'est-à-dire successeur ou 
* héritier de Mahomet. Les deux peuples se soumirent à lui par une déclaration 
écrite et confirmée par serment, s'engageant à accepter ses volontés et ses lois; ils 
l'honorèrent à l'égal de Mahomet, et se constituëérent ses défenseurs zélés. Désor- 
mais ce fut par l'ordre du sulthan qui régnait dans le Khoraçan, et du khalife, 
que les fonctions d'émir furent conférées à ceux qui en étaient jugés dignes. Ces 
émirs firent des expéditions et semparèrent de plusieurs pays et provinces, 
comme fit Soukman, d'origine turke, qui vint en Arménie où il établit sa domina- 
tion, et qui fut surnommé Schah-Armên, c'est-à-dire roi d'Arménie, et Arthoukh 
(Ortok), qui fondit sur la Mésopotamie et sen empara. C'est de lui que vient le 
nom des Arthoukhi (Ortokides), qui sont d'extraction turke. 

Cependant l'empereur des Grecs, Michel, redoutant les Turks, n'osa pas leur 
déclarer la guerre. Indigné de sa lâcheté, un des grands, Nicéphore [Botoniates|, 
se mettant en révolte contre lui, attaqua Constantinople, s'en rendit maître, et 
commença à verser le sang. Michel, prenant entre ses mains la couronne, alla au- 
devant de Nicéphore, et lui tint ce langage : « Tiens, voilà l'objet de tes désirs, et 
« cesse de tirer le glaive contre les chrétiens. » Nicéphore accepta aussitôt cette con- 
dition, et Michel, embrassant la vie religieuse, se retira dans un couvent. Nicé- 
phore fit eunuques les deux fils de Michel”. Cette cruauté déplut aux grands de 
l'empire, qui en conçurent du ressentiment. Aussi, un d'entre eux, Alexis, s'étant 
fait un parti puissant, monta sur le trône, et rendit à Nicéphore ce que celui-ci 
avait fait à Michel. Il régna vingt-neuf ans. 


1 D'après Scylitzès, Zonaras, Glycas et Nicéphore subir le traitement dont parle Michel, et d'après 
Bryeune, Michel n’avait qu'un fils, nommé Cons- lui Aboulfaradj, puisqu'il fut question plus tard 
tantin, auquel Nicéphore Botoniates ne fit jamais de le marier à Anne Comnène. 
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Dans ce temps, et tandis que les Turks dominaient à Jérusalem et sur tout le 
littoral, un chef nommé Saint-Gilles vint visiter la Cité sainte. On perçut de 
lui un tahégan comme de chaque pèlerin, puis les infidèles voulurent exiger de 
force ce qui lui restait, et, comme il refusait de le leur livrer, ils le frappèrent 
sur la tête et lui arrachèrent l'œil droit. Saint-Gilles, l'ayant recueilli, le mit dans 
sa poche, l'emporta à Rome; puis, allant le montrer en tous lieux, il excitait 
chacun à la vengeance. Les chrétiens quittèrent leur pays avec leurs comtes, et 
sous la conduite de leurs chefs; des troupes nombreuses se joignirent à eux. Ils 
se rendirent à Constantinople et assiégèrent cette ville pendant sept ans. 

La septième année, un tremblement de terre se fit sentir à Antioche. Dans les 
ruines d'une tour qui s'écroula de fond en comble, on découvrit des figures en 
bronze montées sur des chevaux de la même matière, lesquelles avaient la forme 
et la ressemblance des Franks. Elles furent apportées à l'émir, et il rassembla les 
habitants pour voir ce que cela signifiait. Quelques-uns dirent que c'étaient des 
idoles remontant aux anciens temps. L'émir commanda de les casser et d'en dis- 
perser les fragments; cet ordre fut exécuté. Une femme très-âgée et qui avait perdu 
la vue, ayant eu connaissance de cette découverte, prétendit que c'était un talis- 
man fabriqué à l'aide de moyens magiques par les Grecs, pour empêcher l'ar- 
rivée des Franks qui habitaient au delà de la mer”. « Car, dit-elle, vous avez 
« remarqué que ces figures étaient liées par des chaînes de fer.» L'émir, instruit 
de ce propos, eut beaucoup de regrets de ce qu'on les avait détruites. 

Les croisés, ayant pris tout à coup Constantinople, traversèrent la mer, se 
portèrent sur Antioche et s'en rendirent maîtres. Ils avaient à leur tête neuf chefs; 


1 Ce même récit apocryphe sur la cause qui dé- populaire qui avait cours parmi les Syriens et les 
termina la première croisade, se retrouve dans Arméniens, et que Michel et Vartan ont recueilli. 
l'historien Vartan. Il est probable que c’est un bruit 
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deux étaient d'extraction royale, et se nommaiïent Boëmond et Tancrède; sept 
avaient le rang de comtes, et s'appelaient Roger, Raymond, Josselin, Waléran, 
Godefroy, Salguës! et Richard. 

Le gouverneur d'Édesse, Théodore [Thoros], à qui l'Arménien Philarète avait 
confié cette ville, fit dire aux croisés d'envoyer un des leurs pour en prendre pos- 
session. Ce message les remplit de joie, et ils s'écrièrent : « Sois béni, Ô Christ 
«notre Dieu ; la première ville qui a cru en toi est Édesse; c'est dans ses murs 
« que tu as régné pour la première fois, par la conversion du roi d'Arménie [Abgar|, 
«et ensuite à Jérusalem. Maintenant tu nous as livré cette ville tout d'abord, comme 
“un gage que tu nous donneras Jérusalem, afin que tu règnes, Seigneur, désor- 
« MAIS, avec ceux qui croient en tol.» 

Godefroy fit aussitôt partir son frère Baudouin, qui devint ainsi i maître d'Édesse. 

En même temps Guiçan et Agh'uçan, émirs d'Antioche *, qui s'étaient ca- 
chés, sortirent et prirent la fuite. Ils rencontrèrent deux braves Arméniens, qui 
les tuèrent et qui apportèrent leurs têtes aux comtes. Ceux-ci les comblèrent 
d'honneurs. 

Vers cette époque, Soliman, qui était devenu souverain dans le pays de Grecs, 
fut tué à Iconium*, et remplacé sur le trône par Kilidj-Arslan. 


, 


» 
1 ]lest impossible d'identifier ce nom avec aucun forme en distinguant deux personnages, 
P 


de ceux des chefs qui prirent part à la première 
croisade, et que nous connaissons. Tous les autres 
noms sont mentionnés dans notre Extrait de la Chro- 
nique de Matthieu d’Édesse (conf. ci-dessus, ch. 1", 
p. 29 et 26), à laquelle le lecteur voudra bien re- 
courir. On pourrait croire cependant que le chroni- 
queur a voulu désigner le comte de Saint-Gilles, 
dont il avait sans doute transcrit le nom dans l'ori- 
gina] syriaque, comme l'a fait Aboulfaradj, sous la 


Saint-Gilles et Raymond, au lieu d’un seul. Il est 
probable aussi que le traducteur arménien a, de 
son côté, contribué à cette confusion. 

2 Michel fait ici une étrange méprise, en pla- 
çant deux émirs à Antioche, par une double alté- 
ration d'un seul et même nom, Baghi-Siän. (Cf. ci- 
dessus notre Extrait de Matthieu d'Édesse, ch. 11, 
et ibid. note 1, p. 31.) 

3 Ceci est encore une erreur, puisque Solinan 
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Le sulthan du Khoraçan [Barkiarok], ayant appris l'expédition des Franks, 
fit marcher contre eux Kerboga, à la tête de cent mille cavaliers. À peine arrivé, 
celui-ci assiégea les Franks dans Antioche, et les pressa vivement. Les croisés, 
recourant à Dieu par des prières incessantes, trouvèrent, d'après une révélation 
faite au patriarche, la lance du Christ, déposée dans les fondements de l'église 
[de Saint-Pierre]. Fortifiés par la possession de cette arme, ils taillèrent les Turks en 
pièces par un miracle éclatant. Les infidèles, épouvantés, se sauvèrent du littoral. 

Les troupes frankes, continuant leur marche, s'emparèrent de tout le pays 
jusqu'à Joppé, et parvinrent devant Jérusalem. Cette ville était alors remplie 
d'Arabes, arrivés depuis peu d'Égypte, et qui l'avaient enlevée aux Turks’. Les 
croisés, fondant sur eux l'épée à la main, les exterminèrent. Les principaux 
d'entre les infidèles s'étaient entassés dans le Temple; ils en furent arrachés et 
mis à mort. | 

Le patriarche suivit une rue, et, massacrant sur son chemin les infidèles, il 
arriva [à l'église] de la Sainte-Résurrection, les mains coilées par le sang à la 
garde de son épée; il les lava en récitant ce psaume : « Que le juste se réjouisse 
« dans le Seigneur, en contemplant la vengeance dont il est le ministre. Il lavera 
«ses mains teintes du sang du pécheur”.» Puis il célébra la messe, en disant 
qu'il n'avait jamais offert de sa vie un sacrifice plus agréable à Dieu. 

Godefroy régna à Jérusalem deux ans, au bout desquels il eut pour succes- 
seur Baudouin, qui occupa le trône quinze ans”. 

Kilidj-Arslan, qui voulait envahir le territoire de Mélitène, ayant connu la prise 


périt dans un combat livré contre son oncle Té- 2 Psaume LVII, x. 

tousch, sulthan d'Alep, entre cette ville et Antioche. $ Godefroy ne régna qu'un an, du 10 des ka- 
(CF. dans la Bibl, histor, armén. Matthieu d'Édesse,  lendes d'août — 23 juillet 1099 au 15 des ka- 
ch. cxxvur, et ibid. note 1.) lendes d'août — 18 juillet 1100 (Guillaume de 
1 Cf. ci-dessus, dans notre Extrait de Matthieu  Tyr, IX, 1 et xx), et Baudouin, son frère, d'oc- 
d'Édesse, la note 3 de la page 32. tobre 1100 à avril 1118 (Jbid. XI, 1 et xxxi). 
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de Jérusalem, s'arrêta. Danischmend assiégea Mélitène pendant trois ans, et 
brûla les ouvrages qui la défendaient. Il ÿ avait là, depuis le temps de Philarète, 
un chef! qui promit de livrer cette ville aux Franks, mais qui, manquant à sa 
parole, la remit à Danischmend. Celui-ci donna du pain et des bestiaux aux ha- 
bitants, leur accorda des immunités, et restaura leur cité. 

En ce temps-là, plusieurs contrées étaient sous la dépendance de chefs armé- 
niens, qui les occupaient depuis l'époque de Philarète. [Kogh']-Vasil gouvernait 
Kéçoun et R'aban, et les fils de R'oupên, la Cüilicie. 

Des dissensions ayant éclaté entre les Arabes et les Turks dans le Khoraçan, 
il sensuivit une guerre signalée par des déprédations de part et d'autre. Mais 
dans la Cappadoce et la Bithynie, il n'y avait pas d'Arabes; c'étaient les Turks 
qui possédaient ces provinces, et qui combattaient les Grecs. 

Danischmend, après avoir pris Mélitène, mourut au bout de deux ans*°. Alors 
Kilidj-Arslan survint et enleva cette conquête à Sonkor, fils de Danischmend, et 
y établit sa domination *. 

Ghiâth-eddin, devenu sulthan du Khoraçan ‘, envoya Djâwali contre les Franks. 
Lorsque celui-ci fut arrivé à Mossoul, l'émir Djekermisch s'avança contre lui; 


1 Ce chef était Khauril ou Khôril (Gabriel), le 
beau-père de Baudouin Du Bourg. (Cf. ci-dessus, 
p. 51, note 3; et ch. exuix et cLxvn, t. I, de la Bibl. 
hist. armén. p.212et230,etibid. notes, p. 430-431.) 
Aboulfarad)j, en sa qualité d'ennemi acharné des Âr- 
méniens, se complaît à représenter Gabriel comme 
un tyran rapace et cruel. Ï1 raconte que lorsque 
Mélitène fut tombée au pouvoir des Turks, ceux-ci 
et les chrétiens, encore plus animés contre Gabriel 
que les infidèles, l'accablèrent d'outrages et de mau- 
vais traitements. Sous les coups et les menaces des 
Turks et dans un péril extrême pour sa vie, il es- 
saya encore de les tromper; mais, sen étant aper- 
çus, ils le massacrèrent et jetèrent son cadavre 
aux chiens. 

? En1417 des Grecs (1° septembre 1105-1106). 


$ D'après Aboulfarad), le siége de Mélitène, par 
Kilidj-Arslan, dura un peu moins d'un an; il le 
commença le 28 septembre de l’année 1417 des 
Grecs — 1106; et, après des assauts réitérés, cette 
ville lui fut livrée par capitulation, le 2 septembre 
de l’année suivante. 

4 Ghiäth-eddin Abou-Schodja Mohammed, le 
Daph'ar de Matthieu d'Édesse, Tamépys d'Anne 
Comnène {cf. ci-dessus, p. 75, note 1), l'un des 
trois fils de Mélik-Schah, eut d'abord en partage 
l'Azerbeïdjan et la Syrie. Mais nous devons nous 
rappeler que les Arméniens désignaient par le nom 
générique de Khoraçan tous les pays qui en s'éten- 
dant à l'ouest jusqu’à la Méditerranée formaient les 
États des Seldjoukides des diverses branches, (Cf. 
ci-dessus, Matth. d'Édesse, ch. vi, p. 39, note 3.) 


DE MICHEL LE SYRIEN. 351 


bpuquph. k jEun owjurs wencpg) dénus N'apd}r, jajüdanf wqunnk qua Ordi? {pe 
gabgtè V'ougle wa lubXaujuñ, L foroumuqui fu gEphhet, L bu bag hpbug 
Leliu © ï 

Lbry 9 ah" gopugbas qun&u k JEpu luwunpfu, L Own que: Coejud un pneus. 
Rbaiwuquitt, ghegS euunbeugdt pur ali, L hi juiuguf qghannju Gapbas. cuwlpliudp - L 
bieuwgtus Dodif que bunt {fous L aff, L pages quitlu wabuwy qupdu 
l k papuuuil : 

bu quius L k pb Xuuçuitsus) potuiu JEehrt | tbeopnud b Pauqunnpkqnegfit qSeur-quuçquiu” 
apeb beper fon Spb. L us epeg fup p qomugqoufue gl poupe Le kgpit: Uxe 

Ef hope 4 Enewpp, apng aiuncuñupt X| NT EE A au haus be Pouriu: Rul!s C CUS 

200$ bouuiu qJ'auncuts » L ql° peu Euujuits Ce luwsgb!, nprfiu ‘ Juste onu. gb ns 
Goudl,p snfpby Lulu fr Jéquy fobouiune {but Sop hepa, Lk ns cu)p apuljpuubruwg turn fur 
bob Laqu : 

Cjuencqpuu jujbnuhl Elju fobou dp b bail L aqunnrewlqpui spunlp pl xpriuwnhu 

1B. 4 4 ooskus wcmcgu —2B, Quisb — 3 B. 4 snquurs. L nkpbuwg lin — 4 B. LL Quisb — S B. & Jukx'v 
puce & quewg — 6 A. k yuug — 7 B. Quub — S B. & wa — 9 B. qrcbus k Ouguwnpor Oui unpiu (du. 
qcrphonegfu q Snimonquit — 10 B. qUÜuiuquit — 11 B. Urowp — 12 B. Duvacg — 15 B. be — 14 À, luesgk 


— 15 bas dis) — 166,24 ns Lu. 


Djâwali, l'ayant pris et chargé de chaînes, le conduisit vers la ville. Au bout de 
quelques jours, Djekermisch mourut, et Djäwali fut délivré de lui. Alors les 
habitants députèrent vers Kilidj-Arslan, promettant de lui remettre leur terri- 
toire; il vint et en prit possession. 

Djâwali, ayant augmenté ses forces, se tourna contre Khabour et prit cette ville. 
À cette nouvelle, Kilidj-Arslan vint le combattre; mais en traversant le fleuve, il 
périt'. Djâwali, plein de joie, accourut, s'empara de Mossoul, de Nisibe, et, 
chargé des trésors qu'il avait enlevés, reprit la route du Khoraçan. 

La mort de Kilidj-Arslan ayant été connue dans ses États, la couronne fut 
dévolue à son fils Thogrui- Arslan. Ce prince donna le commandement de ses 
troupes à deux généraux, Él-Arslan et Bizmisch ?. Il avait trois frères, qui se nom- 
maient Arab, Schahënschah* et Maç'oud. Schahënschah tua Maç'oud, et l'émir 
Gazi, fils de Danischmend, fit mourir Arab, parce qu'il ne voulait pas qu'il régnât 
sur la principauté de son père, et que les sentiments de haine ne s'éteignirent 
jamais dans cette famille. 

Ce fut dans ce temps qu un chef Frank nommé Godefroy, accompagné de 
trente hommes de noble naissance, vint en pèlerinage à Jérusalem. Ayant pris la 


? L'émir Djäwali avait joint ses forces à celles 
de Ridhouän, sulthan d'Alep, et avait sous ses or- 
dres quatre mille cavaliers d'élite. Kilidj-Arslan en 
comptait cinq mille. Le combat eut lieu auprès de la 
ville de Khäbour. Kilidj-Arslan, après avoir vaillam- 
ment combattu, fut abandonné par ses soldats, qui 
prirent la fuite. Monté sur son cheval, il se précipita 
dans le fleuve Khäbour, d’où il lançait des flèches 
contre ceux qui s'étaient mis à sa poursuite. Chargé 
d'une pesante cuirasse de fer, et sous la gréle de 
traits qui l'accablaient, il fut entraîné par son 
cheval dans un endroit profond où il se noya. Quel- 
ques jours après son corps fut rejeté par les flots 
sur le rivage, et on le transporta dans le village de 


Moschem (Schemiçanié, il, dans Aboulféda, 
tom. III, p. 362), où il fut enseveli. (Aboulfaradij, 
p. 295.) 

2 Bizmisch était le général à qui Kilidj-Arslan 
avait confié la garde de la citadelle de Mossoul, 
lorsqu'il vint se mettre en possession de cette ville. 
(Aboulfarad)j, p. 295.) 

3 Saïisan, Zaioäv, dans Anne Comnène (Alexiade, 
p. 341). C'est le même prince qui est appelé Malek- 
schah par Aboulfarad)j (p. 296). Il était l'oncle d’un 
autre Schahënschah ou Schahinschah, Savsoév, dont 
il est question dans Grégoire le Prêtre. ( Cf. ci-des- 
sus, p. 176, notes 1 et 2.) 


42. 
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résolution de ne jamais plus s'en retourner, ils se firent moines, en se consacrant 
à la prière et à une vie de sainteté. Le second roi de Jérusalem, Baudouin, et le 
patriarche les engagèrent à combattre les Turks, leur disant que l'œuvre la plus 
agréable à Dieu est de faire la guerre pour la défense des chrétiens. En même 
temps ils leur donnèrent le Temple pour habitation et des propriétés sur terre 
et sur mer, des navires, des villages et des vignes. Cette corporation s'accrut peu 
à peu. Ses membres avaient pour règle de vivre dans une continence absolue 
pour la gloire de Dieu, d'avoir tout en commun, et de ne posséder rien en 
propre, au spirituel comme au temporel. Ils reçurent le nom de soldats du Christ, 
parce qu'ils se proposaient pour but la guerre contre les infidèles, et jamais 
contre les vrais croyants. La fondation de cet institut ayant été connue à Rome et 
en tous lieux, on leur donna des couvents, des forteresses, des villages et des 
redevances dans toute la chrétienté. Ces libéralités les rendirent puissants et riches, 


et ils formèrent une milice particulière. Telle fut l'origine des Frères nommés 


Hospitaliers, parce qu'ils entretenaient des maisons pour y recevoir les pauvres 
et les malades. 

Plus tard ils se divisèrent, et quelques-uns d'entre eux, qui vivaient dans la re- 
traite, dirent aux autres : « Cédez-nous pour notre portion, et en vertu d'un pacte 
«écrit, nos anciennes possessions. » Ce qu'ils réclamaient leur ayant été accordé, ils 
le vendirent et devinrent riches. Puis ils demandèrent de la terre pour se faire un 
jardin, autant qu'une bête de somme peut en transporter; et comme ils en char- 
riaient jour et nuit, ils firent réflexion qu ils ne pourraient résister à ce travail. Alors 
ils rachetèrent les anciens domaines qu'ils avaient vendus, et acquirent une grande 


étendue de terres, en donnant en retour de l'or et de l'argent. D'autres leur cédè- 
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rent des villages et des communautés. Ils portent le nom de Templiers, ce qui si- 
gnifie maison des pauvres; comme le nom d'Hospitaliers veut dire maison des malades. 
Voilà ce que nous avons appris touchant l'origine de ces Ordres”. 

Il s'éleva de la race des Ortokides un émir appelé Balag, qui régna et devint 
célèbre. Il marcha contre Gamakh. Aussitôt Mangou-Djag, seigneur de Gamakh, 
s'enfuit à Trébizonde, où il chercha un refuge auprès des Grecs. S'étant mis à la 
tête d'un corps de troupes qu'ils lui fournirent, il marcha contre Balag; mais les 
Grecs furent vaincus et Mangou-Djag ainsi que Gavras faits prisonniers, et en- 
suite rachetés pour 30,000 tahégans”*. 

À cette époque, les princes arméniens de sang royal, qui, sous le règne de 
l'empereur Basile, avaient émigré du Vasbouragan, et reçu Sébaste, Césarée et Ka- 
vadanék *, en échange de leurs États héréditaires, se virent dépossédés par la 
perfidie des Grecs. Ainsi dépouillés de nouveau, ils passèrent dans la Cilicie, et 
se rendirent maîtres, à main armée, d'un grand nombre de districts, de forte- 
resses et de châteaux. Ces princes sont nommés R'oupéniens, ils descendent de 
deux tiges des illustres et puissants rois qui avaient Haïg et Sennachérib pour 
ancêtres“, et qui sallièrent par le sang, et dans les temps anciens dominèrent sur le 


En racontant l'origine des Templiers et des 
Hospitaliers, l'auteur ne se montre pas plus exact 
qu'il ne l'est habitueliement lorsqu'il parle des La- 
tins. On sait que ce fut un Français, nommé Gérard, 
qui fonda l'ordre des Hospitaliers, confirmé par le 
pape Pascal II, en1113. Celui des Templiers doit 
son origine à Hugues de Payen, en 1118. 

? Gamakh est le nom par lequel les écrivains 
arméniens du xu° et du x siècle désignent le dis- 
trict de Taranagh'i, dans la province de la Haute- 
Arménie. Cependant cette synonymie doit être 
plus ancienne, puisque nous trouvons, parmi les 
subscriptions du concile de Constantinople, 6° œcu- 
ménique (680-681), celle de Georges, évêque de 
Tapavé}nos Où l'épayov. C’est dans ce district qu'était 


située la forteresse d’Ani ou Gamakh, où les rois ar- 
sacides d'Arménie avaient leur sépulture. (Moise de 
Khoren, IT, x; Indjidji, Armén. anc. p. 7-9.) — 
Aboulfaradj dit (p. 306) que cette expédition fut en- 
treprise en février 1430 des Grecs (1118), par le 
sulthan de Mélitène, et que le seigneur de Gamakh 
fut secouru par Théodore Gavras, duc de Trébi- 
zonde. (Cf. Anne Comnène, liv. VI, p. 189-190.) 

3 Khavadanék', forteresse au sud-ouest de Sébaste. 

4 Ce sont les Haïciens, ou souverains de la pre- 
mière dynastie qui, suivant les historiens armé- 
niens, régnèrent dans la Grande-Arménie depuis 
l'époque de Ninus jusqu’à Alexandre le Grand, 
et les princes Ardzrounis, qui faisaient remonter 
leur origine jusqu’à Sennachérib, roi d’Assyrie, et 
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Vasbouragan, contemporains des Bagratides, souverains de la Grande-Arménie. 
Ce fut dans la Cilicie et dans l'Isaurie que leur trône fut alors restauré. R'oupên 
devint le fondateur de cette dynastie, qui fut continuée par Constantin, Thoros 
et leurs successeurs, l'un à la suite de l’autre. 

En l'année 500 de l'empire des Arabes (commencée le 2 septembre 1106), l'Arabe 
Sadaka régna sur Tékrit, et ses compatriotes accoururent auprès de lui’. À cette 
nouvelle, Ghiâth-eddin, sulthan du Khoraçan, marcha avec toutes ses forces contre 
Sadaka, qui s'enfuit, fut pris et tué. Quelques-uns prétendent qu'en lui fimit 
la domination arabe, soixante et dixans après que celle des Turks avait commencé*. 

À cette époque, une guerre terrible éclata parmi les oiseaux. Les grues et les 
cigognes se rassemblèrent pendant plusieurs jours dans la contrée d'Amid, à un 
lieu nommé Thëlkhoum. Ces oiseaux s'envoyèrent de part et d'autre des députés 
pendant trois jours. Ensuite ils se livrèrent bataille en poussant des cris aigus, 
depuis la troisième heure du jour jusqu'à la neuvième. Il tomba des deux côtés 
une multitude de combattants. À la fin les cigognes furent vaincues et s'enfuirent. 
Quelle fut la cause de cette guerre? Le Créateur seul le sait *. 


qui possédèrent le Vasbouragan. L'origine et les des- 
tinées bien distinctes de ces deux familles sont retra- 
cées dans nos annotations sur la Chronique de Mat- 
thieu d'Édesse (ch. vin”, note 4 ,et ch.cxx1x”, note 1), 
t. Je" de la Bibliothèque historique arménienne. 

1 Jbn-Alathir dit qu'au mois de séfer 500 (oc- 
tobre 1106), Keï-Kobad, fils de Hazarasp, le Dei- 
lémite, livra la place forte de Tékrit à Seif-eddaula 
Sadaka, roi de Hillah. (Cf. Aboulféda, t. III, ad 
annum 500.) 

2 Abou-Dolaf Scherkhäb, fils de Keï-Khosrou, et 
émir de Sava, ayant eu des difficultés avec le sul- 
than Ghiâth-eddin Mohammed, chercha un refuge 

auprès de Seif-eddaula Sadaka. Le sulthan ayant 
réclamé plusieurs fois Abou-Dolaf, et Sadaka, fidèle 


aux lois de l'hospitalité, refusant de le rendre, il 
s'ensuivit une guerre dans laquelle Sadaka fut 
vaincu. Trois mille hommes de sa cavalerie res- 
tèrent sur la place. Dobais, fils de Sadaka, et l'émir 
Abou-Dolaf tombèrent entre les mains du sulthan. 
Sadaka périt dans ce combat, et sa tête fut apportée 
au bout d’une lance au vainqueur. Cet événement, 
que Michel place en 500 de l'hégire, est fixé par 
Aboulféda au mois de redjeb 501 {janvier- février 
1108). On aura remarqué sans doute que notre 
auteur le raconte postérieurement au récit de l'expé- 
dition de Balag et du sulthan de Mélitène-contre Ga- 
makh, qui est de 512 (24 avril 1118-13 avril 1119). 

$ Cf. sur ce même fait, ci-dessus, p.135, notre 
Extrait de Matthieu d'Édesse, ch. Lxxxvir. 
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Dans ce temps-là mourut Balag. L'émir Gazi, fils de Danischmend, en ayant 
été instruit, vint occuper Mélitène. I rendit le repos aux habitants, accablés 
de vexations par Balag. Le khalife lui envoya une couronne et lui conféra le titre 
de Mélik-Gazi, roi du Nord. 

Jean, monté sur le trône des Grecs, prit Castamon et deux forteresses. Mais 
Mélik-Gazi marcha contre lui et lui reprit ces conquêtes. 

À cette époque, Zangui, émir de Mossoul, s'empara d'Alep qui se rendit à lui 
avec empressement, parce quil avait la réputation d'être bon et en même temps 
juste dans ses jugements. 

Cette même année, l'émir Gazi reçut en présent du khalife et de Ghiâth-eddin, 
quatre drapeaux noirs, une chaîne en or destinée à être portée au cou, et une 
baguette du même métal, ainsi que des timbales? et des trompettes. Mais lorsque 
les envoyés chargés de lui remettre ces insignes arrivèrent, ils le trouvèrent mort. 
Alors ils les offrirent à son fils Mohammed; ils entourèrent son cou de la chaîne, 
en mirent une en or à ses pieds, et le frappèrent de douze coups avec la ba- 
guette, en signe de vasselage; ils le proclamèrent mélik *. C'était de tous les 


1 Cette expédition est rapportée par Nicétas 
Choniates (Règne de Jean Comnène, $ 6), qui dit 
que Danischmend s'était emparé précédemment de 
Castamon. L'empereur Jean, étant arrivé dans la 
Paphlagonie, apprit que Danischmend était mort, 
et que Castamon était possédée par un certain Mo- 
harnmed, alors en hostilité avec le sulthan Maç'oud. 
Jean ayant fait la paix avec ce dernier, et ayant 
obtenu de lui des renforts, attaqua et prit Casta- 
mon. De là il marcha sur Gangra, qui eut le même 
sort. 

? Le mot twmwpw, naghara, est le persan 5,5, 
nakäreh, timbale, d'où est venu, dans le moyen 
âge, le latin nachara. (Cf. Du Cange, Gloss. med. et 
infim. latin.) Cet instrument, associé au tambour, 
: à la trompette, au clairon, au hautbois, servait à 
former un orchestre qui se faisait entendre cinq 
fois par jour, à l'heure des cinq prières canoniques, 


devant la porte du palais des khalifes et des sul- 
thans, et trois fois, lors de la prière du matin, de 
l'après-midi et du soir, devant celle des principaux 
dignitaires de l'État. Lorsque le khalife voulait ho- 
norer l'un de ses grands officiers ou un prince, il 
lui accordait la prérogative d’avoir un orchestre de 
ce genre, thabalkhaneh. (Cf. Ét. Quatremère, Hist. 
des Mongols de la Perse, t. 1, p. 419-423, et Hit, 
des Sultans mamlouks, t. I, 1" partie, p. 173.) 

3 Aboulfaradj place à l'année 529 de lhégire 
(commencée le 22 octobre 1134), 1446 des Grecs 
(1® octobre 1134-1135), l'envoi de ces insignes 
souverains fait par le khalife à Gazi, émir de Mé- 
litène et fils d'Ibn el-Danischmend. Il ajoute que 
le khalife accorda en outre à Gazi le titre de mélik, 
qui était immédiatement au-dessous de celui de 
sulthan. Mais lorsque les députés du khalife arri- 


vèrent auprès de Gazi, il était tombé malade, et 
: % 
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musulmans le plus vertueux; il sabstenait de vin et de toute action répréhen- 
sible. Mais ces qualités ne l'empêchaient pas d'avoir les chrétiens en aversion et 
de les persécuter. 

L'émir Zangui entra en guerre avec les Ortokides, et les soumit à son autorité. 

À cette époque, le pape de Rome quitta son siége et se rendit à Jérusalem, et 
de là à Antioche ‘. Les Grecs, partisans du concile de Chalcédoine, accoururent 
à lui, et se mirent à tourner en dérision les Syriens jacobites. Ils lui dirent : 
« Ces imposteurs nous haïssent, ainsi que le concile de Chalcédoine, et révé- 
«rent Bar-Tzaumä, qui a maudit le quatrième concile; ils possèdent sa main 
« droite renfermée dans une cassette d'or, et trompent le peuple en prétendant 
«que cette relique fait des miracles. Mais lorsque nous les prions de nous en 
«rendre témoins, ils objectent quils ne peuvent pas, dans la crainte qu'il ne 
«survienne des inondations et des grêles.» Tels étaient les propos railleurs que 
ces gens-là tenaient. Alors le pape ayant ordonné de déposer cette main dans 
l'église de Saint-Pierre, elle y fut apportée de la montagne. Puis il dit [aux 
Syriens] de la retirer du reliquaire. « Nous n'osons point, lui répondirent-ils; 
«ouvre ce reliquaire toi-même, père.» Dès qu'il l'eut ouvert, le ciel sobscurcit, 
des bruits et des tonnerres se firent entendre; la pluie tomba accompagnée 
d'éclats de la foudre et de grêlons énormes. Les éléments semblaient conjurés 
pour abîmer la ville. Le patriarche et tous les habitants tombèrent la face contre 
terre et rentrèrent la relique, au milieu des lamentations qui retentissaient; mais 
ensuite le fléau s arrêta. 

Cette année, les sauterelles ravagèrent le district d'Antioche. Le pape dit : 


comme il mourut au bout de quelques jours, ils 1 J'ignore où Michel a puisé la mention des 
proclamèrent mélik son fils Mohammed. Celui-ci faits qu’il rattache au prétendu voyage du pape à 
alla s'établir à Césarée de Cappadoce, ville qui Jérusalem et à Antioche. IA fait confusion, sans 
avait été détruite depuis longtemps, et qu'il re- doute, avec quelque légat de Pascal II, qui était 
bâtit. alors dans la chaire de Saint-Pierre. | 
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« Passez la nuit en prières, ô Syriens, afin de conjurer ce malheur; car je suis 
« persuadé que le Seigneur aura pitié de vous par l'intercession du saint qui a 
«opéré un si grand miracle.» Les orthodoxes, s'étant réunis, prièrent depuis le 
matin jusquà l'aurore suivante; et ayant pris la dextre du saint, ils sortirent 
en dehors de la ville portant ce signe vivificateur. Par la vertu de Jésus-Christ, 
par les supplications des orthodoxes, et grâce à la médiation et à la protection 
de cette relique vénérée, toute cette nuée de sauterelles prit son vol et se précipita 
dans la mer. On rendit à Dieu de solennelles actions de grâces, ainsi qu à saint 
Bar-Tzaumâ. Le pape prononça anathème contre quiconque se permettrait de 
blasphémer contre ce saint, en le condamnant à subir la sentence portée par le 
concile de Chalcédoine, « car, dit-il, Dieu, qui scrute les choses secrètes, repose 
« dans ses ossements', et nous n'avons rien à objecter contre sa volonté. » Il fit re- 
chercher ceux qui avaient mal parlé du saint pour les châtier; mais on ne put 
les découvrir, parce qu'ils étaient en fuite. Il donna l'ordre de ne pas les recevoir 
dans la ville, «comme étant la cause, ajouta-t-il, du malheur que nous avons 
«éprouvé. Mais vous, vous êtes les membres du Christ, conservez la paix entre 
«vous, et seulement combattez les infidèles. » 

Après cela on apporta la lance du Christ, et il dit : «Je connais la véritable 
« lance avec laquelle le Seigneur fut percé, ct qui fut emportée en Arménie par 
« l'apôtre Thaddée; mais où est-elle? » On trouva une relation sur ce sujet dans fa- 
quelle étaient consignées les lignes suivantes : « Les juifs de Tibériade, le vendredi 
«où l'on crucifia Notre-Seigneur, volèrent un enfant, et, l'ayant emmené dans le 


1 Psaume XXXIIT, xx. 
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« désert, le crucifièrent, le couronnèrent d'épines, le revêtirent d'écarlate et de 
« pourpre, et répétèrent sur lui tous les tourments ignominieux qu'ils firent subir 
«au Seigneur. Les mêmes prodiges qui signalèrent la mort de Jésus-Christ 
«s'accomplirent pour cet enfant : le ciel s’obscurcit, la terre trembla, les pierres 
« se fendirent, de l'eau et du sang coulèrent de son côté frappé d'une lance. Ces 
« prodiges révélèrent à toute la Phénicie ce qui s'était passé; on se mit en quête, 
“et le crime commis fut découvert. | 

« Les juifs s'enfuirent dans le pays des musulmans, et envoyèrent dire aux 
«chrétiens de leur pardonner cet énorme forfait, promettant de reconnaître le 
«Christ comme le vrai Dieu annoncé par les Prophètes et crucifié pour le 
« salut du monde. Les chrétiens y consentirent et les rappelèrent. Alors les juifs, 
«ayant tous reçu le baptême, embrassèrent le christianisme pour la gloire du 
« Christ. C'est cette lance par laquelle ont lieu des miracles insignes.» Le pape 
ayant entendu la lecture de cette relation, y crut, glorifia Dieu et l'adora. 

Tout à coup le bruit se répandit qu'un terrible tremblement de terre s'était 
fait sentir dans le Khoraçan et qu'il avait occasionné de grands désastres. La mos- 
quée s'écroula et huit mille personnes périrent, hommes et femmes, réunies pour 
entendre la prédication; car ce jour-là était un vendredi. 

L'an 1455 de l'ère syrienne et 571 de l'ère arménienne !, l'empereur des Grecs, 
Jean, mourut en Cilicie. Il eut pour successeur son fils puîné, Manuel, qui se 
trouvait alors auprès de lui. Manuel partit pour Constantinople et reçut la sou- 
mission de son frère aîné et des habitants de la ville impériale. 


1 L'an 1455 de l'ère syrienne — 1” octo- ces deux dates et de vingtiet un ans sur la seconde, 
bre 1143-1144, et 571 de l’ère arménienne — pour l’avénement de Manuel Comnène, qui est d'a- 
19 février 1122-18 février 1123. Michel est en re-  vril1143.(Cf. mes Recherches sur la Chronologiearmé- 
tard d’un peu plus de six mois sur la première de nienne, t. K°, Il° partie, Anthol. chronol. n° Lxxuii. 
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La même année vit mourir le roi de Jérusalem. Il fut remplacé par son fils 
Baudouin, qui était encore en bas âge. [Mélissende,] mère du jeune prince, prit 
les rênes de l'Etat. 

La même année fut signalée aussi par la mort de l'émir de Kharpert, Daoud, 
qui était de la race des Ortokides'. Il eut pour successeur son fils Kara-Arslan. 

En 572 de l'ère arménienne {19 février 1123-18 février 1124), l'atabeg Zangui 
enleva Édesse à Josselin; mais au bout d'un an Zangui fut tué et eut pour suc- 
cesseur Nour-eddin, son fils, seigneur de Mossoul”?. 

A cette époque, Satan souflla ses inspirations dans le cœur du patriarche de 
Constantinople. Ce prélat prétendit que le Christ avait opéré ses miracles par la 
magie, et que c'est à l'aide de tels moyens que les Apôtres persuadèrent les po- 
pulations. Un grand nombre de personnes ajoutèrent foi à ses paroles. L'empe- 
reur les fit mourir; mais cette hérésie sest maintenue jusqu'à nos jours pire 
que toutes les autres erreurs*. | 

Cependant Josselin, seigneur d'Édesse, rassembla des troupes après la mort 
de Zangui, et arrivant de nuit sempara derechef de cette ville qui lui avait ap- 
partenu. À cette nouvelle, les Turks, s'excitant les uns les autres, vinrent en faire 
le siége. Leur arrivée consterna les Franks. Ceux-ci commirent par imprévoyance 
une faute grave, qui causa la ruine d'Édesse; car ayant forcé les chrétiens d'en 
sortir pour leur faire traverser l'Euphrate, les Turks fondirent sur ces derniers, 


1 C'était la branche des princes ortokides de 
Hisn-Keïfa et Amid, qui avait pour auteur Souk- 
man, fils d'Artoukh. 

? Michel, qui est en retard de vingt et un ans 
pour la date de la prise d'Édesse, est aussi dans 
l'erreur en disant que Nour-cddin régna à Mossoul 
après la mort de son père Zangui. Celui-ci avait laissé 
quatre fils, dont l'aîné, Seif-eddin Gazi, succéda à 


son père à Mossoul, et le second, Nour-eddin, régna 
à Alep, dont il s'était emparé. 

3 Michel, ennemi des Grecs, a raconté ce fait à 
sa manière. Ce qu'il y a de certain, c'est que le pa- 
triarche Cosmas fut déposé le 26 février 1147, 
pour avoir soutenu un moine nomimné Niphon, in- 
fecté de l'hérésie des Bogomiles. 
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« désert, le crucifièrent, le couronnèrent d'épines, le revêtirent d'écarlate et de 
« pourpre, et répétèrent sur lui tous les tourments ignominieux qu'ils firent subir 
«au Seigneur. Les mêmes prodiges qui signalèrent la mort de Jésus-Christ 
«s'accomplirent pour cet enfant : le ciel s'obscurcit, la terre trembla, les pierres 
« se fendirent, de l'eau et du sang coulèrent de son côté frappé d'une lance. Ces 
« prodiges révélèrent à toute la Phénicie ce qui s'était passé; on se mit en quête, 
“et le crime commis fut découvert. 

« Les juifs senfuirent dans le pays des musulmans, et envoyèrent dire aux 
«chrétiens de leur pardonner cet énorme forfait, promettant de reconnaître le 
« Christ comme le vrai Dieu annoncé par les Prophètes et crucifié pour le 
«salut du monde. Les chrétiens y consentirent et les rappelèrent. Alors les juifs, 
«ayant tous reçu le baptême, embrassèrent le christianisme pour la gloire du 
« Christ. C'est cette lance par laquelle ont lieu des miracles insignes.» Le pape 
ayant entendu la lecture de cette relation, y crut, glorifia Dieu et l'adora. 

Tout à coup le bruit se répandit qu'un terrible tremblement de terre s'était 
fait sentir dans le Khoraçan et qu'il avait occasionné de grands désastres. La mos- 
quée s'écroula et huit mille personnes périrent, hommes et femmes, réunies pour 
entendre la prédication; car ce jour-là était un vendredi. 

L'an 1455 de l'ère syrienne et 571 de l'ère arménienne !, l'empereur des Grecs, 
Jean, mourut en Cülicie. Il eut pour successeur son fils puîné, Manuel, qui se 
trouvait alors auprès de lui. Manuel partit pour Constantinople et reçut la sou- 
mission de son frère aîné et des habitants de la ville impériale. 


1 L'an 1455 de l'ère syrienne — 1” octo- ces deux dates et de vingt'et un ans sur la seconde, 
bre 1143-1144, et 571 de l’ère arménienne — pour l'avénement de Manuel Comnène, qui est d’a- 
19 février 1122-18 février 1123. Michelestenre.  vril1143.(Cf. mes Recherchessur la Chronologie armé. 
tard d'un peu plus de six mois sur la première de  nienne,t. I‘, Il° partie, Anthol. chronol. n° Lxximi. 
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La même année vit mourir le roi de Jérusalem. Il fut remplacé par son fils 
Baudouin, qui était encore en bas âge. [Mélissende,] mère du jeune prince, prit 
les rênes de l'État. 

La même année fut signalée aussi par la mort de l'émir de Kharpert, Daoud, 
qui était de la race des Ortokides'. Il eut pour successeur son fils Kara-Arslan. 

En 572 de l'ère arménienne (19 février 1123-18 février 1124), l'atabeg Zangui 
enleva Édesse à Josselin; mais au bout d'un an Zangui fut tué et eut pour suc- 
cesseur Nour-eddin, son fils, seigneur de Mossoul*. 

A cette époque, Satan soufla ses inspirations dans le cœur du patriarche de 
Constantinople. Ce prélat prétendit que le Christ avait opéré ses miracles par la 
magie, et que c'est à l'aide de tels moyens que les Apôtres persuadèrent les po- 
pulations. Un grand nombre de personnes ajoutèrent foi à ses paroles. L'empe- 
reur les fit mourir; mais ee hérésie s'est maintenue jusqu'à nos jours pire 
que toutes les autres erreurs * 

Cependant Josselin, seigneur d'Édesse, rassembla des troupes après la mort 
de Zangui, et arrivant de nuit sempara derechef de cette ville qui lui avait ap- 
partenu. À cette nouvelle, les Turks, s'excitant les uns les autres, vinrent en faire 
le siége. Leur arrivée consterna les Franks. Ceux-ci commirent par imprévoyance 
une faute grave, qui causa la ruine d'Édesse; car ayant forcé les chrétiens d'en 
sortir pour leur faire traverser l'Euphrate, les Turks fondirent sur ces derniers, 


! C'était la branche des princes ortokides de 
Hisn-Keïfa et Amid, qui avait pour auteur Souk- 
man, fils d'Artoukb. 

? Michel, qui est en retard de vingt et un ans 
pour la date de la prise d'Édesse, est aussi dans 
l'erreur en disant que Nour-cddin régna à Mossoul 
après la mort de son père Zangui. Celui-ci avait laissé 
quatre fils, dont l’aîné, Seif-eddin Gazi, succéda à 


son père à Mossoul, et le second, Nour-eddin, régna 
à Alep, dont il s'était emparé. 

$ Michel, ennemi des Grecs, a raconté ce fait à 
sa manière. Ce qu'il ÿ a de certain, c’est que le pa- 
triarche Cosmas fut déposé le 26 février 1147, 
pour avoir soutenu un moine nommé Niphon, in- 
fecté de l'hérésie des Bogomiles. 


43. 
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en tuërent trente mille et firent seize mille prisonniers. Tu peux lire le récit de 
ce désastre dans les autres historiens. Au lieu de cela, apprends quelle fut l'ori- 
gine de cette ville. Je te dirai par qui elle fut bâtie, et à quelle occasion. 

L'Écriture atteste qu'elle se nommait Ouroth (Ur). On y lit qu'elle fut fon- 
dée par Nemrod, après le déluge, et que, suivant notre idiome, il la nomma 
Ourhau, cest-à-dire «le village des Chaldéens,» car our signifie « village,» et 
hau, «chaldéen.» Cest ainsi que Melchisédek, fils de Cham, fonda en Pa- 
lestine une ville quil appela Jérusalem, mot qui se traduit par village de la 
paix. En effet, dans notre langue syriaque, une ville ne saurait être appelée 
village. 

Édesse, ouvrage de Nemrod, fut détruite par Sennachérib, roi d'Assyrie, et elle 
resta en ruines jusqu au temps d'Alexandre le Macédonien, qui, à la vue de l'em- 
placement qu'elle occupait, dit à son ami Séleucus: « J'aime ce site, construis-y une 
« Ville. » Cet ordre fut exécuté après la mort d'Alexandre par Séleucus, qui la 
nomma Édesse, mot qui signifie, dans l'idiome des Macédoniens, « je l'aime, » et 
qui faisait allusion aux paroles d'Alexandre : «jaime [ce lieu], élèves-y une 
«ville.» Les Grecs l'appelèrent l'Assyrie Macédonienne, comme pour dire Macé- 
doine d'Assyrie. 

Au bout de trois cents ans, Abgar, roi d'Arménie et de Syrie, fils d'Arscham, la 
trouva ruinée et la restaura, et la mariant au Christ, il en fit une épouse sainte. 
Après lui et son fils [Ananoun|, Édesse obéit aux Romains pendant trois cents ans. 


1 Cette étymologie du nom d'Édesse, aussi con- songer au verbe #àcodæs, étre délecté, avoir plaisir 
jecturale que les autres que donne Michel, fait d’une chose, se réjouir. 
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Les saints confesseurs qu'elle produisit, sont : Simon, Gori, Harbig, Cosmas, 
Damien, les Corians et une foule d'autres. 

Sous le règne de Constantin, quantité de couvents furent bâtis sur la mon- 
tagne. Cette ville ne se soumit pas à Julien. Sous Valens, elle repoussa l'hérésie 
de ce prince, et supporta toutes sortes de tribulations pour le Christ; mais sous 
Marcien, elle n'éprouva aucun mal. Peu de temps après, elle tomba en décadence 
par la faute de ses gouverneurs insensés. Elle passa entre les mains des Arabes 
pendant quatre cents ans, depuis Omar jusqu à la conquête des Turks. 

Sous la courte domination des Franks, elle fut plongée dans toutes sortes de 
calamités, et devint un objet de deuil pour les enfants de Sion. Hélas! Quelle ruine 
que la sienne! Mais Dieu jettera ses regards sur elle en accomplissant ses promesses. 

L'an 574 de l'ère arménienne (18 février 1125-17 février 1126), le baron 
Thoros revint de Constantinople, délivré de captivité après la mort de son père 
Léon, que les Grecs, dans leur malice, avaient emmené de la Cilicie et banni de 
ses domaines, conquis par la vigueur de son arc et de son épée. II se rendit à pied 
auprès du seigneur Athanase, métropolite des Syriens jacobites, qui lui donna son 
cheval, une troupe de douze hommes, et l'introduisit pendant la nuit dans la 
forteresse d'Amouda. Le lendemain, Thoros arbora sa bannière et la planta [sur 
les murs de la forteresse |. Les gens d'alentour, apercevant cet étendard, connurent 
que la miséricorde de Dieu était revenue visiter les chrétiens, et éprouvèrent 
une très-vive joie. La nouvelle de l’arrivée de Thoros se répandit de tous côtés, et 
je dirai, pour être bref, queen peu de temps il rentra en possession de toute la 
contrée ?. | 

1 Le connétable Sëmpad fournit la véritable date (14 février 1141-13 février 1142). (Cf. ci-dessus, 


du retour de Thoros II, de sa captivité à Constan- Grégoire le Prêtre, ch. ex, p. 166, et ibid. note 2.) 
tinople. Cette date est 5go de l'ère arménienne 2 Aboulfaradj, qui a reprodnit et étendu ce récit 
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Dès lors Dieu frappa de crainte le cœur des Turks et des Grecs, qui redoutaient 
Thoros, à ce point qu'un jour, comme il se rendait à R'aban avec une escorte de 
douze cavaliers, auprès de Josselin, il rencontra un fort détachement de Turks 
accourus pour piller et faire une incursion. Avec l'aide de Dieu :l leur tua trois 
mille hommes. Tous ses ennemis à la ronde tremblaient devant lui. 

Dans ce même temps, Josselin étant venu au couvent de Mar Bar-Tzaumä, 
les prêtres sortirent au-devant de lui, portant l'Évangile et la Croix, comme au- 
devant d'un chrétien; puis ils le conduisirent à l'église. Mais 1l s'empara des points 
fortifiés du couvent et y plaça une garnison de ses troupes. 

Cette même année, Josselin étant allé faire une partie de chasse, les cavaliers 
qui l'accompagnaïent se dispersèrent. Son cheval le précipita contre un arbre, et 
étant tombé, il perdit le sentiment. Deux Turks le surprirent et l'emmenèrent à 
Alep sans savoir qui il était. Là ils le vendirent à un juif. Plus tard, ayant été re- 
connu, il fut conduit à Nour-eddin qui le fit mettre en prison. Puis celui-ci s'em- 
para de tout le pays qui appartenait à Josselin, savoir : Azaz, Tellbâscher, 
Bir, R'aban, Marasch, Béhesni, Hisn-Mansour, Samosate, Gargar’, Gaktha’, à 
l'exception de Hr'om-gla, où était la femme de Josselin avec ses deux filles. Jos- 


(Chron. Syr. p. 342), rapporte que Thoros étant ar- 1 Dans Aboulfarad) (Chron.syr.p. 338), 0 
rivé auprès de l’évêque des Syriens, Mar Athanase, |; ajoute à cette énumération 5Le La JL Tagankar, 
lui demanda de prier Dieu pour qu'il réussit à re- 
couvrer les États de ses pères. Athanase lui fournit 
de l'argent pour acheter un cheval. Thoros, ayant 
rallié douze hommes, s'avança contre la forteresse 
d'Amouda. Ceux de l'intérieur, reconnaissant leur 
maître légitime, lui livrèrent aussitôt cette place. 
Les Grecs de la garnison furent massacrés. Sa pe- 
tite troupe s'étant grossie d’Arméniens et de Franks, 
il enleva aux Grecs, paralysés par la terreur qu'il 
leur causait, plusieurs autres forteresses. 


en arménien ‘hérmpwnp Tégh'ènk'ar (Rocher jaune). 
Une inscription en vers rimés, tracée sur une 
plaque de marbre noir servant de maître-aulel, 
dans l’église arménienne de Tarse, nous apprend 
que Tégh'énk'ar était une forteresse considérable 
de la Cilicie. (Voir le Haïasdan, journal arménien de 
Constantinople, n° du + juin 1850, et M. Victor | 
Langlois, Inscriptions grecques, romaines, byzantines 
et arméniennes de la Cilicie, Paris, 1854, p. 27.) 
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selin fut privé de la vue et mourut entre les mains des infidèles. Sa femme ! manda 
à Grégoire, catholicos d'Arménie qui habitait Dzovk’, de venir résider à Hr'om- 
gla, parce quelle voulait s'en revenir chez ses parents de l'autre côté de la mer; 
elle lui fit dire en même temps qu'ayant un fils, s'il retournait un jour, Gré- 
goire lui rendrait la forteresse; qu'il valait mieux qu’elle appartînt au patriarche 
que de tomber au pouvoir des Turks. Le catholicos se rendit à cette invitation, 
et il s'établit à Hr'om-gla jusqü'au retour du fils de Josselin. On persuada alors 
à celui-ci [de céder cette place] à prix d'argent et de la quitter, car lui-même 
ne Jugeait pas possible de s'Y maintenir au milieu des Turks. Par la faveur 
de la Providence, ce château devint pour toujours le siége des catholicos d'Ar- 
ménle. 

Cette année, la veille de l'Ascension, il tomba en Palestine une pluie mélée de 
gouttes de sang. Au mois de mai, la première rosée qui, à l'aurore, couvrait le 
sol à Jérusalem, était de couleur de sang; dans le mois de juin, il tomba de la 
neige rouge. Tous ces signes annonçaient les massacres qui devaient marquer Îà 
prise de Jérusalem. 

En l’année 1464 de l'ère syrienne et 580 des Arméniens”, le roi de Jérusalem, 
déjà parvenu à l'adolescence, voulut dépouiller sa mère de la direction des af- 
faires. Celle-ci, ayant attiré à elle quelques grands, se renferma dans la tour de 
David et sy fortifia. Alors Baudouin se mit en guerre avec elle. Mais la reine 
lui ayant adressé de tendres reproches, le roi versa des larmes, et, après s'être 
lié par un serment envers elle, il la fit sortir de la tour. 


Amaury, roi de Jérusalem, et ensuite à Hugues 
d'Ibelin. 


! Cette princesse se nommait Béatrix; veuve de 
Guillaume, seigneur de Saône, elle avait épousé 


Josselin IT, et lui donna un fils, Josselin III, et deux 
filles, Élisabeth et Agnès. (Cf. Du Bouchet, Histoire 
généalogique de la maison de Courtenai, Liv. [°, p. 9.) 
Les Lignages d'outre-mer (ch. va, 1x et xxvint) ne 
mentionnent qu'une fille, Agnès, mariée d'abord à 


2? Octobre 1152-1153 et 17 février 1131-16 fé- 
vrier 1132; différence, 2 1 ans. Dans mes Recherches 
sar la Chronologie arménienne, Il° part. Anthol. chro- 
nol. n° Lxxx, j'ai moniré, d'après Guillaume de Tyr, 
que la date exacte est 1148. 
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Il marcha à la tête de ses troupes contre Ascalon, dans le pays des Philistins, 
et attaqua cette ville. Avant établi ses machines de guerre, il renversa une partie 
des remparts. Sur ses décombres se réunirent vingt mille musulmans, armés de 
pied en cap, qui s'écrièrent : « Ceci est la ville qui fut le fondement de la puissance 
« de Mahomet, dans les premiers temps de notre religion; combattons vaillamment 
« pour la défendre, et que hors de ses murs nos yeux ne voient plus la lumière du 
« soleil. » Quatre cents chevaliers franks' s'élancèrent contre ces vingt mille hommes; 
aucun de ces héros n'échappa, et tous moururent sur la brèche. Le roi frémit 
de colère, ainsi que ses troupes, et fut dans la douleur. Les assiégés tentèrent pen- 
dant la nuit de réparer leurs murailles; mais un des chefs franks, sire Renaud, 
par ses efforts et au péril de sa vie, les en empècha. Au lever de l'aurore, le roi 
prenant la Croix en main et s'étant approché du rempart, la jeta dans l'intérieur, 
en s'écriant : « S'il y a un chrétien qui ait la foi dans le cœur, qu'il vole à la re- 
« cherche du signe sacré qui fut arrosé du sang de Dieu. » À ces mots, les soldats, 
enflammés de l'amour du Christ, se précipitèrent en un clin d'œil dans la ville 
de tous les côtés, sans qu'aucun d'eux s'avisât même s'il avait revêtu ses habits. 
Ascalon fut prise; seize mille personnes y perdirent la vie; il y eut une multitude 
de prisonniers. Un petit nombre, étant parvenus à s'embarquer dans un navire, 
se sauvérent en Égypte D 

Renaud fut fait seigneur d'Antioche, et reçut pour épouse la femme de Raymond 
de Poitiers. | | 

A cette époque, le grand prince des princes, Thoros, fils de Léon, fils de Cons- 


! Les chevaliers qui accompagnaient le roi étaient ? Sur la véritable date de la prise d'Ascalon par 
au nombre de 375. Aboulfaradj dit que c'étaient des les croisés, cf. la note 1 du chapitre cxx de Gré- 
Frères (chevaliers de l'Hôpital ou du Temple). goire le Prêtre, p. 124. 
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tantin, fils de R'oupên, de race royale, dirigea une expédition dans la Cappadoce 
contre les Turks, et en revint chargé de butin, avec de nombreux captifs, et cou- 
vert de gloire. 

À Iconium régnait Maç'oud, l'un des fils du khak'an, lequel donna sa fille en 
mariage au fils d'Ya’koub-Arslan, de la maison de Danischmend. Ce prince, plein 
de présomption, voulut pénétrer dans la Cilicie. Mais lorsqu'il fut arrivé sur les 
limites, il n'osa pas les franchir, car on lui avait préparé une embuscade dans les 
défilés qui donnent accès dans ce pays, et il s'en retourna honteusement. 

Cependant l'empereur [Manuel] était irrité contre Thoros, parce que celui-ci 
avait enlevé aux Grecs toute la contrée [de la Cilicie]. I fit marcher contre lui 
son général Andronic à la tête d'une armée considérable. De son côté, le grand 
Thoros, ayant rassemblé ses troupes, s'avança contre les Grecs. Les deux armées 
se rencontrèrent auprès de Tarse, et le combat s'engagea. Mais Dieu protégea les 
Arméniens; les Grecs ne purent leur tenir tête et furent battus. Ils perdirent trois 
mille hommes; une foule de captifs, d'entre les principaux officiers de l'armée, 
furent chargés de fers, et ensuite rendus à la liberté, moyennant une grosse 
rançon. Le grand Thoros, ayant mis la main sur tout ce que renfermait le camp 
des Grecs et recueilli la rançon des captifs, se vit possesseur de richesses im- 
menses. Îl rendit grâce à Dieu qui l'avait vengé de ses ennemis. 

Ce fut dans ce temps que les fils de Zangui, qui étaient à Mossoul, se liguè- 
rent avec l'émir de Tékrit et se révoltèrent contre le khalife [Moktañ]. A cette 
nouvelle, celui-ci marcha contre Mossoul; mais il échoua. Alors il se dirigea 
contre Tékrit, et promit à ses troupes le pillage; elles prirent cette ville, et la 
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saccagèrent; la citadelle fut remise à l'émir Schems-eddin ', homme bienveillant 
et ami des chrétiens, qui restaura la ville avec empressement, ainsi que les 
églises. Il était sous l'obéissance du khalife. 

Nour-eddin, seigneur d'Alep, marcha contre Damas, qui se rendit à lui sur 
son serment; mais ensuite il fit périr les principaux habitants. Il démolit les 
remparts bâtis en briques et les reconstruisit en pierres. 

Vers cette époque, Timourtasch, Ortokide, seigneur de Mardin, tomba malade. 
Comme les médecins ne trouvaient aucun remède pour le soulager, et jugeaient 
son état désespéré, ils l'abandonnèrent. Alors il eut recours aux prières des chré- 
tiens. Il envoya au couvent de Mar-Bar-Tzaumä, et on lui apporta la dextre du 
saint. Il vit un homme de feu, qui, s'approchant, le prit par la main droite en lui 
disant : «Les chrétiens m'ont envoyé vers toi pour que tu ne meures pas.» À 
l'instant il recouvra la santé et glorifia le Christ. 

11 procura aux chrétiens de grandes consolations et à l'Église beaucoup d'avan- 
tages, à Mardin, Nisibe, Meïafarékin, Ras-el-'aïn, Dara, et dans un grand nombre 
d'autres lieux qui dépendaient de son autorité. Il recommanda à ses trois fils de 
tenir la même conduite, et leur partagea ses États. 11 donna Meïafarékin et Mardin 
à Nedjm-eddin [Alby]; Khani * à Djemäl-eddin; et Dara à Schems-eddin. 


1 Je suppose que c'est le même qui est nommé devant Tékrit et furent forcés de rentrer à Bagdad. 
Moudjahhy-eddin Firouz, par Aboulfarad)j (p.360), 2 Khani, Juu#, a Le ,eten arabe, &le, Ana, 
lequel était ennuque et émir de Tékrit, et avait petite ville située sur une île du même nom, au 
pour ministres les deux frères, Eyoub, père du milieu de l'Euphrate, avec un château fort, dans le 
grand Saladin, et Schirakouh. Contrairement à voisinage et au nord de Haditha. {Géographie d'À- 
ce que Michel rapporte, Ibn-Alathir et Aboulféda  boulféda, p. 286, éd. de MM. Reinaud et de Slane: 
(ad annum 549) disent que le khalife Moktafi eten- et Merdcid-elitthila’, t. I, p. 229.) 
suite son vizir 'Aun-eddin ibn-Hobeiïra échouèrent 
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L'empereur des Grecs, ayant appris que le sulthan Maç'oud était arrivé sur les 
confins de la Mésopotamie, lui envoya des ambassadeurs avec des présents pour 
l'engager à envahir la Cüilicie et à attaquer Thoros. Le sulthan se mit en marche 
avec toutes ses forces. Les habitants s'enfuirent prudemment et cherchèrent un 
asile dans les lieux fortifiés, tandis que l'armée arménienne prenait position au 
pied de la montagne. Le sulthan se dirigea sur Thil de Hamdoun. Mais le Dieu 
des chrétiens atteignit les infidèles, non point avec une épée de feu comme au- 
trefois les troupes de Sennachérib, non point par la main d'une femme comme 
Holopherne, mais avec des moucherons et des insectes : c'était, disait-on, abso- 
lument comme la plaie qui frappa Pharaon au cœur endurci. Comme on était dans 
l'été, les hommes et les animaux succombèrent, et les infidèles prirent la fuite. 
Les troupes arméniennes, s'élançant de la montagne, les taillèrent en pièces en très- 
grande partie, semparèrent de leurs richesses et en remplirent leurs maisons en 
rendant grâce à Dieu de ce succès. Maç'oud rentra à Iconium couvert de confu- 
sion, et, après avoir été châtié deux fois par le Seigneur, il mourut. 

En l'année 1466 de l'ère syrienne et 582 des Arméniens’, le fils de Maçoud, 
Kilidj-Arslan, monta sur le trône. 11 avait deux frères. Il emprisonna l'un, et 
l'autre s'enfuit vers les bords de la mer, et se cantonna dans les forteresses que 
son père lui avait données avant sa mort. Il se nommait Schahënschah, et s'était 
allié par mariage à la famille de Danischmend. Yakoub-Arslan, prenant fait 
et cause pour lui, déclara la guerre à Kilidj-Arslan, et le combattit. En même 
temps 1l envoya prévenir Nour-eddin, qui accourut, et sempara de Ph'arzman 
et d'Ain-tab. 

1 Octobre 1154-1155 et 16 février 1133-15 fé mort du sulthan Maç'oud et l’avénement de son fils 
vrier 1134 ; c’est la première de ces deux dates,  Kilidj-Arslan II l’année 604 de l’ère arménienne 
la date syrienne, qui est correcte ; elle est confirmée (11 février 1155-10 février 1156). 


par Grégoire le Prêtre, chap. cxvit, qui fixe pour la 
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Les Arabes possédaient encore l'Égypte, qu'ils occupaient depuis Mahomet, et 
les Turks n'avaient pas pu y fonder leur domination. Les Égyptiens avaient un 
khalife de la race d'Ali; depuis lors Bagdad fut le siége du khalifat!. 

À cette époque mourut le khalife d'Égypte [Dhafer]. H avait un fils nommé 
Abbas, qui voulut le remplacer?. Mais comme le prince (vizir) d'Égypte s'y opposa, 
Abbas prit tous les trésors de l'État, et emmenant avec lui trois mille esclaves ar- 


. méniens, il les équipa et les arma. Puis, sous la direction des Bédouins, il prit pen- 


dant la nuit le chemin de Damas pour se rendre auprès de Nour-eddin. Mais le len- 
demain les troupes égyptiennes, se mettant à sa poursuite, l'atteignirent. Les esclaves 
arméniens, rendus à la liberté, tombèrent sur les Égyptiens qu'ils exterminèrent. 
Ceux, parmi ces derniers, qui échappèrent au massacre, s'enfuirent en Palestine 
où ils firent halte. Cependant un des Bédouins, arrivé à Jérusalem, annonça aux 
Franks ce qui venait de se passer. Aussitôt ceux-ci s'équipèrent ct marchèrent 
contre les Arméniens. Abbas, après avoir disposé sa troupe, lui dit : « Courage, 
«mes enfants, soyez braves contre les Franks comme vous l'avez été contre les 


…d Égyptiens. Je vous comblerai d'honneurs. » Les Arméniens, prenant leurs armes 


et faisant bonne contenance, s'avancèrent contre les Franks avec ardeur. Cepen- 
dant, ayant aperçu le signe de la rédemption porté au-devant des Franks, les mains 
leur manquèrent, et, fondant en larmes, ils descendirent de cheval et se proster- 


1 ]l est presque inutile de faire remarquer l'er- avec les dépouilles qu'il avait enlevées. Mais les 
reur de Michel, puisque les Abbassides de Bagdad  Franks l'arrétèrent en route et le tuèrent. Thalaï 
sont antérieurs de deux siècles aux Fathimites. prit alors le titre de vizir et le surnom de Mélik- 


2 Michel commet ici une grave méprise. Abbas  essaleh; et ayant réclamé aux Franks Nacer, fils 
n’était nullement le fils du khalife Dhafer, mais  d’Abbas, qu'ils retenaient prisonnier, il le mit à 
son vizir. Ayant tué le khalife, il proclama le fils mort dans le palais même du khalife, et fit attacher 
de ce dernier, âgé de cinq ans, appelé Abou’lkacem son cadavre à un gibet auprès de la porte Zoveiïla, 
Tça, lequel prit le titre de Fäïz-binasr-Allah; en au Kaire. (Ibn-Alathir et Aboulféda, ad annum 549.) 
même temps, il pilla les trésors du palais. Les 3 Aboulfaradj (p. 351) dit pareillement que ce 
gardes et les eunuques noirs appelèrent pour lui corps d'Arméniens, à la solde d'Abbas, était fort 
résister Thalaï-ibn-Razik, émir de Moniat-Abou’l- de trois mille hommes, 
khacib. A son approche, Abbas s'enfuit en Syrie 
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nèrent devant ce signe sacré comme des gens mourants de désir. Les Franks 
semparèrent facilement de trésors immenses et vendirent Abbas au prince 
d'Égypte. Dès que celui-ci le tint en son pouvoir, il le fit crucifier. Les Franks 
laissèrent les enfants de l'Arménie se retirer avec leurs vêtements seulement, mon- 
trant ainsi leur ingratitude envers leurs bienfaiteurs, envers de pieux chrétiens, 
qui de leur propre mouvement les avaient mis en possession de tant de richesses. 

Renaud [de Châtillon], qui portait le titre de prince d'Antioche, eut une con- 
testation avec le baron Thoros, au sujet des forteresses que les Grecs avaient 
enlevées aux Frères (Templiers) et que Thoros avait reprises aux Grecs. Renaud 
disait : « Les Frères combattent pour la cause commune des chrétiens; rends-leur 
« ce qui leur appartient. » Un combat fut hvré auprès d'Iskenderoun, et beaucoup 
de gens périrent des deux côtés. Renaud fut contraint de s'en retourner chez lui 
couvert d'humiliation. Postérieurement Thoros rendit de lui-même aux Frères! 
les forteresses qui étaient sur les confins d'Antioche; et ceux-ci lui firent ser- 
ment de secourir les Arméniens, dans toutes les occasions où ils en auraient be- 
soin , même jusqu à la mort, et de partager toutes leurs peines. 

En l'année 584 de l'ère arménienne (15 février 1135-15 février 1136) le 
baron Sdéph'ané, frère du baron Thoros, étant arrivé sous les murs de Marasch, 
y fit entrer pendant la nuit ses troupes, qui furent reçues dans les maisons de 
ceux des habitants qui étaient chrétiens. Cette surprise fut ménagée par un prêtre 
de cette ville avec lequel le baron Sdéph'anê était d'intelligence. Au lever de 
l'aurore, ses soldats s'emparèrent de la place, et massacrèrent les Turks qu'elle 
renfermait. Fiers de leur victoire, ils insultaient ceux qui étaient renfermés dans 
la citadelle, et avaient commerce ouvertement avec leurs femmes. Aussi Dieu. irrité, 


1 C'étaient les Templiers de Gastim, château  goire le Prêtre, ch. cxv, notes 1 et 2, p. 173 et 
fort que l'Ordre possédait au nord de la Portella, 172, et Aboulfaradj, ad annum 1463 (1155-1156), 
Pylæ Syrie, entre l'Amanus et la mer. (Cf. Gré- cité ibid.) 
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ne la livra pas entre leurs mains. Alors ils mirent le feu à la ville, et ayant em- 
mené les chrétiens, ils pénétrèrent jusque dans l'intérieur du pays. L'émir, ayant 
saisi le prêtre qui avait favorisé ce coup de main, le fit écorcher et brüler vif”. 

Cette année, Renaud, d'accord avec Thoros, et aidé par lui, passa dans l'île 
de Chypre, s'en empara et la pilla. I extorqua une rançon pour les hommes et 
les animaux qui vivaient sur le littoral, mais en les laissant en liberté. Il prit 
seulement des otages, retenant auprès de lui des évêques, des prêtres et des 
nobles, jusqu'à ce que la contribution qu'il avait imposée eût été acquittée. Cette 
expédition fut motivée par deux raisons : la première, parce que les Grecs tour- 
mentaient les Franks qui habitaient cette île, et la seconde, parce qu'ils excitaient 
les Turks à tuer les Arméniens. 

Cependant le baron Sdéph'anê vint attaquer la forteresse de Pertous et la pressa 
vivement. Les assiégés lui demandèrent de leur assurer par serment de les épar- 
gner, promettant à cette condition de se rendre. Ce serment leur fut donné, et les 
Arméniens, étant entrés dans la place, laissèrent aux Turks la vie sauve et la fa- 
culté de se retirer. 

On rapporta au baron Sdéph'anê que les Turks ne cessaient de faire en- 


1 Cette date de l'ère arménienne est en relard de 
vingt et un ans, puisque Aboulfaradj donne celle 
de 1467 des Grecs (octobre 1155-1156). « Cette 


«tants. Parmi eux se trouvait l’évêque Mar Denys, 
«fils de Tzaliba, qui fut emmené par ces abomi- 
« nables Arméniens, et se sauva à pied dans le mo- 


«année, dit-il, l’émir de Marasch étant allé assiéger 
«une des villes arméniennes, Sdéph'anë, frère de 
« Thoros, réunit les Arméniens, qui se cachèrent 
« pendant la nuit dans les maisons de leurs compa- 
«triotes. À l'aurore, aussitôt que la citadelle fut 
«ouverte, ils semparèrent de la porte, ainsi que du 
« mur extérieur, et entreprirent de miner le mur 
“intérieur. Sur ces entrefailes, ayant appris que 


« l'émir, avec un corps considérable de Turks, arri- 


« vait, et effrayés à l'idée qu'ils allaient être cernés 
«entre les deux murailles et exposés aux altaques 
«du dedans et du dehors, ils pillèrent la ville, y 
« mirent le feu, et, emportant tout ce dont ils pou- 
« vaient se charger, ils prirent la fuite avec les habi- 


«nastère de Kâlaciour. J1 composa trois pièces de 
«vers sur ce désastre de Marasch; car cette ville 
« dépendait de son diocèse. Les Turks, de retour, 
« faisant preuve d'humanité, montrèrent des dis- 
« positions pacifiques envers les chrétiens qui étaient 
«restés, et rendirent aux fugitifs arméniens, qui 
« rentraient, leurs maisons, leurs vignes et leurs 
«champs. Mais un prêtre de cette nation, qu'ils 
« soupçonnaient d'avoir été de connivence avec ses 
« compatriotes, fut écorché vif. Au bout de trois 
« jours, ils lui coupèrent la langue, les mains et les 
« pieds, et le précipitèrent dans les flammes. Les 
« Arménicns, indignés de cet acte de cruauté, firent 
« subir le même supplice à quelques Turks. » 
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tendre des menaces, annonçant leur intention de s'adjoindre de nouvelles forces 
et de venir saccager la contrée. Alors il consulta des ecclésiastiques, qui lui répon- 
dirent que si ces provocations étaient telles, il était dégagé de son serment. En 
conséquence il les fit tous massacrer. Les infidèles, ayant eu connaissance de cette 
exécution, devinrent derechef les ennemis des chrétiens. 

Cette année mourut le grand sulthan du Khoraçan, Maç oud, laissant un fils en 
bas âge. On lui donna pour atabek [tuteur] l'émir Hdiguiz, qui épousa la mère du 
jeune prince et prit en main les rênes de l'État', Peu de temps après, celle-ci 
mourut, et le pouvoir suprême fut remis à Ildiguiz; mais il conserva le titre 
d'atabek. C'est pour cela que depuis lors les souverains du Khoraçan portent ce 
titre, et leur royaume le nom de Maison des atabeks. Leur autorité s'étend jus- 
qu'à Mossoul, et dans la Mésopotamie jusqu à Khar'an, dans toute l'étendue de la 
contrée. 

Pareïllement les princes établis dans la Cappadoce prennent le titre de Kha- 
k'ans et de Seldjoukides, du nom de leur ancêtre. Les Danischmend ne formaient 
pas un empire entièrement consolidé, car Kilidj-Arslan et Kara-Arslan, seigneur 
de Sébaste, étaient en rivalité. Le baron Sdéph'anê en profita pour faire une in- 
cursion dans le domaine de ces deux princes. | 

Le roi de Jérusalem, s'étant rendu à Antioche, y réunit des troupes, appela un 
corps d'Arméniens, et vint semparer de Harem, et os le pays jusqu'à 
Alep. 

Sdéph'ané fut calomnié auprès de Thoros, à qui on insinua qu ‘il méditait de 


1 L’atabek Schems-eddin Iidiguiz avait le gou-  distan. Il fut le premier des atabeks de l'Azerbeï- 
vernement souverain de l'Azerheïdjan et du Kur-  djan, dont la dynastie se prolongea jusqu’en 1225. 
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le tuer. Celui-ci, ajoutant foi à ces mauvais propos, fit arrêter son frère et le mit 
en prison, où il le tint renfermé dix mois. Enfin, cédant aux instances d'un grand 
nombre de personnes qui interposèrent leur médiation, il le relâcha, et les deux 
frères ne cessèrent plus d'être d'accord. 

Kilidj-Arslan fit amitié avec Danoun (Dsou Inoun), émir de Césarée*, et par 
le secours que celui-ci lui prêta, il ébranla la maison de Danischmend *. 

L'empereur des Grecs, Manuel, ayant trouvé l'occasion favorable, entra en 
Cilicie, dans les Etats de Thoros, parce que les Franks étaient très-occupés. d'un 
autre côté, étant tourmentés par les Arabes d'Abd-el-Moumen*. Thoros se sauva avec 
ses troupes dans les montagnes. Manuel, traversant la plaine de la Cilicie*, parvint 
jusqu à Antioche. Il se disposait à marcher avec les Franks contre Alep, lorsqu'il 
apprit la fâcheuse nouvelle qu'un des grands de l'empire voulait semparer de la 
couronne. Il revint sur ses pas, en demandant à Thoros sa soumission. Mais il 
eut beaucoup à souffrir, en route, des Turks, qui habitaient les rochers et qui 
massacraient les Grecs en marche. Pour se venger de ces hostilités, Manuel 


1 Aboulfaradj (p. 355) ajoute que cette réconci- 
liation eut lieu par l'intermédiaire des Franks, et 
que Sdéph'ané alla ensuite prendre du service chez 
ces derniers. | 

2? Cf. au sujet de Dsou’Inoun , Grégoire le Prêtre, 
ch. cxvir, note 1. p. 176, et note 3, p. 177. On 
voit, par ce que raconte Michel, que Kilidj-Arslan 
se réconcilia avec Dsou’inoun, afin de s’en faire un 
appui contre les autres princes de la famille de 
Danischmend. | 

3 Ici est intercalé un récit de la conquête de 
l'Espagne par les Arabes, d'un caractère tellement 
fabuleux et puéril, que j'ai cru devoir le retrancher. 

4 C'est-à-dire les Arabes auxquels commandait 
Abd -el-Moumen, fils d'Ali, de la dynastie des Al- 
mohades, et soûverain du Marok. Michel fait allu- 
sion aux invasions que firent en Espagne les Almo- 
hades, et dans lesquelles ils mirent fin à la dynas- 
lie des Almoravides et remportèrent de très-grands 


avantages sur les rois de Portugal, de Castille, de 
Léon, d'Aragon et de Navarre. À cette lutte contre 
les Arabes prirent part les Pisans et les Génois, 
Guillaume VI, comte de Montpellier, et Ermen- 
garde, vicomtesse de Narbonne. (Cf. Dom Vaissette, 
Hist. de Languedoc, t. IV, p. 123.) La puissance 
des Almohades ne fit que s'accroître, jusqu'à ce 
que la bataille de Las Navas de Tolosa (1212), dé- 
sastreuse pour eux, amena leur expulsion de la 
Péninsule et prépara l'extinction de leur dynastie 
dans le Marok. 

5 C'està-dire la Plaine Aléïienne, AAyiov médiov, 
Aleïius campus, aujourd’hui Tchukur-Ova, dans le 
Delta formé par le Sarus (Seyhan-tchaï) et le Pyra- 
mus (Djeyhan-tchaï). En suivant ce chemin, l'em- 
pereur dut côtoyer le golfe d'Issus (au moyen âge, 
Golfe des Arméniens) pour arriver à Antioche. (Cf. . 
les cartes de l'Asie Mineure de MM. H. Kiepert et 
Pierre de Tchihatcheff.) 


DE MICHEL LE SYRIEN. 399 
abekbee oibSaupuitagy pou page bu, L up ai$uu qunnbquwuql fr dES (rec pwg 
L Going : 

O np biugbuwg {jeep fit qu anbpky abphhru K bXwupaituu,, op un? uu$diitopl 
Vous, 4 {NEStabh, qui L'a{Puquz L qui, L jfupt qparbug qhaum 
dugduqulf : [Nuyg JE Suoubuf pue una qupanyg mn ur Epunfit. vojrubu 
Sugunbque pue Voqncupuuqañt, L'epepht fuwqunnifi puy buis: 

Pet Parque Vpreusghdh bn 4 Shi jen ANoutufe, p bp wvncudg op, 
L Sunuig Sandjuyfis Vo4S as au pfiunr Soft diuçn unbphp gbphht Sue 
aguyæ L 49boËl, gp fut bpyne unliug plenbtgfit que qgoppt Sujauy, wpui f Sue, 
L dhnun fr fauuiiu 

O wjbne Hunhiutnuljop" by wquenp | ppreuwnkuf Quuquanfit nr uw$daiuopy ‘Jun. 
fuutouf, ke wpup pu Papa g%uuyhat, age Spudañue pe paul Guufiu be, L snquu. 
bre pe wwe JEphhet \pabaunnuk, k ESup guauu? junauph L bg hi dEcuy üngw 
Suphu Mn quSEluitu, L'qupdus pq funop, m8 pur fupbuñr gEphu as uw 
que, k jrpedo fat cpl font L gtagaut : 

CE Go dh Bauquenpt VW oug hopgh® ESup qUaBreke wdppuÿs, np vuubp 


1 A. Ueerva lu — 2. ab Efv wn — 3 B. g (hwpuir — 4 B. Jernlr — $ Au lieu de bug, B. lit 4 — 
6 B. omet qua — 7 B. dunflisuwkuwr — 8 B. Vecpwnfufn — 9 B. quuw — 10 BR. abph — NE, ajoute L — 
12 B. Réaogak. | | 


envoya des troupes sur le territoire de Kilidj-Arslan, afin d'y faire tout le dégât 
possible. C'était une guerre implacable entre les Turks et les Grecs”. 

De son côté, Nour-eddin, instruit de ce qui se passait, vint saccager la partie 
des États de Kilidj-Arslan située sur les confins de l'Euphrate, Béhesni, R'aban, 
Marasch et autres villes, dont il sempara aussitôt. Mais ayant ensuite fait la paix 
avec le sulthan, il les lui rendit. H se réconcilia pareïllement avec Ya koub-Arslan, 
et ils conclurent la paix. 

Cependant le roi de Jérusalem donna Harem au fils de Josselin, qui portait le 
même nom que son père, et qui était l'héritier de Hr'om-gla. Celui-ci, pour 
venger la mort de son père, saccageait jour et nuit le territoire d'Alep. Mais au 
bout de deux ans il fut pris par les troupes de cette ville, conduit dans ses 
murs, et il y mourut dans les fers. | 

Le roi de Jérusalem Baudouin s'avança sur les confins de Damas, et ayant 
gagné les Bédouins, qui campaient dans ces lieux par ordre de Nour-eddin, il 
alla avec eux en Égypte, pilla ce royaume et lui imposa un tribu de 160,000 ta- 
hégans; il revint de cette expédition couvert de gloire, traînant après lui une 
multitude de captifs, et chargé de butin consistant en objets précieux et en 
bestiaux ?. 

Cette année, le roi des Géorgiens, Giorgi, défit l'émir Salthoukh, qui résidait 


1 Voir ce récit développé dans Grégoire le Prêtre, Michaud, ainsi que M. Reinaud, dans ses Extraits des 


chap. cxxv-cxxvi. auteurs arabes relatifs aux croisades, ont résumé les ré- 
? Cette guerre contre l'Egypte fut faite, non  cits des chroniqueurs occidentaux et orientaux sur la 
point par Baudouin III, comme le prétend Michel, lutte que soutint Amaury contre Nour-eddin et en- 


qui brouille ici les événements, mais par son frèreet  suitecontre Saladin à ses débuts. Il suffit de consulter 
son successeur, Amaury, quientreprit contre cepays ces ouvrages pour avoir l'intelligence du récit de Mi- 
trois expéditions, dans les limites des années 1164et  chel et y rétablir l'ordre. On pourra recourir aussi 
1169. (Cf. ci-aprèsla Table chronologique de Héthoum.) aux Annales d’Aboulféda, t. IIT, et en particulier à 
Deux historiens récents des croisades, MM. Wilken et la Chronique syriaque d’Aboulfaradj, p. 361-369. 
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à Garïn, et l'ayant fait prisonnier, il le vendit dans cette ville même. Les Turks, 
s'étant rassemblés en nombre considérable, fondirent derechef sur Giorgi, qui 
les extermina par milliers ”. 

Le sulthan Kihdj-Arslan et Ya’ bee se firent dés nouveau la guerre. Le 
sulthan fut vaincu, et Ya’koub-Arslan s'empara de tous les insignes royaux de ce 
prince. Mais, agissant avec magnanimité, il les lui rendit, et ils firent ensemble 
paix et alliance. | 

Le roi de Jérusalem fut averti que le seigneur de Saïda, Cirad avait équipé 
des navires, les avait remplis de corsaires, et quil faisait plus de mal aux chré- 
tiens qu'aux Turks. Irrité contre lui, il le chassa. Celui-ci se rendit à Antioche 
auprès du Prince, qui lui concéda Bagras; et là il recommença le cours de ses 
déprédations sur mer et sur terre. Le Prince, en ayant été instruit, l'expulsa 
pareillement. Alors Girard se réfugia auprès de Nour-eddin, qui fut charmé de 
son arrivée, parce qu'il lui promit de soumettre à sa puissance tout. le littoral. 
Nour-eddin lui ayant fourni des troupes, Girard vint ravager la contrée située 
sur les bords de la mer. Cependant le roi de Jérusalem, fortifié par le nom du 
Christ, marcha contre lui, extermina les troupes turkes, et sempara de ce mi- 


1 Cet émir était de la famille des Salthoukhides 
ou Saltoukides, qui régnait à Arzen-erroum ({Erze- 
roum). Suivant Ibn-Alathir, les Géorgiens, après 
avoir une première fois battu et fait prisonnier 
Mélik-Saltouk, en 548 de l'hégire (1153-1154), 
lui frent éprouver le même sort en 556 (1161); 


| graphes arabes et persans inédits, Journal asiatique, 
Juin 1849, p. 491-499). 

2? Girard'était fils du connétable Eustache Gré- 
nier ou Garnier (cf. ci-dessus, p. 133). Il eut en 
partage Saïda ou Saïette {(Sidon), que le roi Bau- 
douin [* avait donné à son père. Son frère Gauthier 


c'est ce dernier événement dont parlé Michel, et - 
qui eut lieu sous le règne de Giorgi III. Au milieu 
des divergences orthographiques que présente la 
transcriplion du nom de cet émir dans les auteurs 
arabes, il est évident par le texte de Michel qu'il 
faut lire Saltouk, comme l'a conjecturé avec raison 
M. Defrémery (Fragments d'historiens et de géo- 


était seigneur de Césarée (Lignages d'Oùtre-mer, 
ch. xvni, Ci dit des heirs de Saïette). Aboulfarad), 
qui reproduit le récit dé l'événement dont if est ie1 
question, en fixe la date à 1472 des Grecs (octobre 
1160-1161), et nous donne ainsi exactement celle 
de la mort de Girard. 1 É 
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nistre de Satan. L'ayant fait garrotter, il llemmena à Jérusalem, où il le condamna 
à périr par le supplice du feu. C'est ainsi que finit ce scélérat. 

Manuel, empereur des Grecs, fit mourir sa femme par le poison, parce qu'elle 
était stérile, et épousa la fille du Prince d'Antioche, contrairement aux lois chré- 
tiennes !. 

Cependant Ya koub-Arslan fit la paix avec les habitants de Mélitène, et leur 
donna pour émir un jeune enfant, son neveu (fils de son frère). Une dénoncia- 
tion calomnieuse fut portée au sulthan contre Ya koub. On l'accusa de s'être ligué 
avec plusieurs émirs pour tuer le sulthan et mettre le frère de celui-ci sur le 
trône. Kilidj-Arslan, ayant ajouté foi à ces propos, envoya à Manuel son chan- 
celier Christophe lui demander du secours, l'assurant que, s'il lui donnait la ga- 
rantie d'un serment, il irait lui faire une visite d'amitié. Manuel, enchanté de cette 
proposition, accorda le serment qu'on lui demandait. En conséquence, le sulthan 
se rendit avec une escorte de mille cavaliers à Constantinople, où il fut reçu avec 
les plus grands honneurs. Il y passa quatre-vingts jours. On lui envoyait ses pro- 
visions de vivres, deux fois par jour, dans des vases d'or et d'argent, qui tous 
restaient à ce prince et ne revenaient plus au palais de l'empereur. Au bout de 
quelque temps, les deux souverains s'assirent à la même table, et Manuel fit pré- 
sent au sulthan de tout le service qui la garnissait. Lorsque ce dernier fut au 
moment de prendre congé, l'empereur lui donna un monceau d'or qui s'élevait 
jusqu à la hauteur de la taille du sulthan, debout devant lui dans la salle du festin”. 


1 Cette assertion de Michel sur l’empoisonne- Raymond de Poitiers et de Constance, qui avait 
ment d'Irène (Berthe), première femme de Ma- pour père Boëmond II. En s'asseyant à côté de Ma- 
nuel, répétée par Aboulfaradj, est contredite par  nuel sur le trône impérial, elle reçut, suivant l'u- 
Cinnamus {V, iv) et Nicétas Choniates {Manuel sage des Grecs, en échange de son nom, celui de 
Comnène, Ill, v), qui affirment que l’empereur lui  Xéné. 
donna de très-grands regrets. La princesse qu'il 2 Cf. Grégoire le Prêtre, chap. cxxxn1, note 2, 
épousa en secondes noces était Marie, fille de  p. 199. | 


45. 
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Kilidj-Arslan partit, tandis que Ya koub-Arslan convoquait tous les émirs de la 
Mésopotamie; ils accoururent auprès de lui, pour marcher contre Kilidj-Arslan. 
Mais lorsque les deux partis se trouvèrent en présence, ils furent effrayés réci- 
proquement de leur nombre considérable. Des conférences s'ouvrirent, et la paix 
ayant été conclue, ils se retirèrent chacun de son côté. 

A cette époque, le prince Andronic, investi du gouvernement de la Cilicie 
par Manuel, convia le baron Sdéph'anê à un repas, et tandis que celui-ci s'en re- 
tournait, il fut tué, lui et ceux qui l'accompagnaient ". Le baron Thoros, furieux 
contre les Grecs, leur tua dix mille hommes. Alors Andronic supplia le roi de 
Jérusalem de venir les réconcilier, lui promettant de lui faire envoyer de Cons- 
tantinople beaucoup d'argent. Il lui jura qu'il était innocent du crime dont on 
le soupçonnait, et qu'il n'avait jamais ordonné ce meurtre. Le roi de Jérusalem 
répondit à cet appel, et rétablit la paix entre eux; mais ce ne fut qu'avec de 
grandes instances qu'il la fit accepter par Thoros, qui cessa dés lors de faire du 
mal aux Grecs. 

Le roi des Géorgiens, Giorgi, se rendit maître de la ville de Tévin, massacra 
les Perses qui s'y trouvaient, et détruisit le -minaret qui avait été élevé avec le 
sang et les ossements des chrétiens *. | 

Renaud, seigneur d’Antioche, fut fait captif par les troupes de Nour-eddin. I] 
était venu avec cent vingt cavaliers et cinq cents fantassins sur le territoire d'Alep, 
où il accomplit de grandes prouesses avant d’être pris. Mais comme les Turks 
étaient très-supérieurs en nombre, et s'étaient cachés dans une embuscade, ils le 


1 Grégoire le Prêtre, chap. cxxxim, note 1, p. 200. — ? Le même, chap. cxxxiv, note 2, tbid. 
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cernèrent. Quoiqu'il pôût se faire jour au travers de leurs rangs et leur échapper, 
il ne tenta aucun eflort, et se livra aux ennemis, qui le conduisirent auprès de 
Nour-eddin, à Alep. 

Sur ces entrefaites, les Turks, ayant dirigé une incursion vers Laodicée, y 
firent sept mille prisonniers chrétiens. Cet événement causa une profonde dou- 
leur dans l'Église. 

Le roi de Jérusalem, en ayant été informé, marcha contre Alep; mais ses 
efforts furent inutiles. Alors, ayant fait la paix, il reprit le chemin de Jérusalem. 
Arrivé à Acre, il mourut, laissant la couronne à Amaury son frère. Celui-ci ayant 
transporté ses restes mortels à Jérusalem, leur rendit les honneurs funèbres; 


cette perte le plongea dans le deuil pendant longtemps. Amaury régna dix-neuf 


ans !. 


Cependant Nour-eddin fondit sur le territoire de Jérusalem, et ayant enlevé 
un butin considérable et une multitude de captifs, il s'en revint. Amaury, accou- 
rant sur ses pas, le défit et le mit en fuite. I] lui reprit les dépouilles qu'il 
avait enlevées et les captifs qu'il emmenait, et qui recouvrèrent ainsi leur liberté. 

Cette même année Ya’koub-Arslan fit rentrer sous son obéissance Dsou’inoun 
son neveu (fils de son frère), qui s'était révolté à Césarée. Il se rendit à Gamavi, 
qui est Ani, c'est-à-dire Gamakh, et après avoir tué l'émir rebelle de cette ville, 
il sen retourna. | 

Kara-Arslan marcha contre Amid, mais ne put réussir. Alors il revint à Harsën- 
Kéf (Hisn-Keïfa), et invita Ya koub-Arslan à un festin, pensant s'agrandir par une 
trahison. Avec des forces considérables, il envahit le territoire de ce dernier, et 


1 On a déjà vu que Michel a bouleversé la chro- Ce prince régna onze ans et un peu moins de cinq 
nologie des rois de Jérusalem, et qu’il est considé- mois, du 18 février 1162 au 11 juillet 1173, d'a- 
rablement en retard pour l’avénement d'Amaurÿ. près Guillaume de Tyr (XIX, 1, et XX, xxx). 
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y fit cent mille captifs, parmi LS étaient deux évêques chrétiens, qui par- 
vinrent à se sauver de ses mains 

Cependant le baron Thoros, sis la captivité de Renaud, se rendit à Antioche, 
et établit comme Prince de cette ville le fils de Renaud, Boëmond”?, malgré l'op- 
position de la mère de ce dernier. 

Nour-eddin ayant rassemblé des troupes et étant venu faire une incursion vers 
Tripoli”, un parti de Turks rencontra trois cents cavaliers franks, sans que les uns 
et les autres se reconnussent. Mais les Franks s'aperçurent bientôt que c étaient des 
Turks, et Nour-eddin, pensant de son côté qu'il avait en face le roi de Jérusalem, 
prit la fuite. Aussitôt les trois cents cavaliers franks s'élancèrent à la poursuite des 
infidèles en les taillant en pièces. Lorsqu'ils se furent avancés au loin et qu'ils 
découvrirent le gros de l'armée ennemie, ils virent qu'ils se trouvaient en pré- 
sence de Nour-eddin, et furent effrayés. Ils gravirent une colline, et là, descendant 
de cheval, ils se mirent à réciter les prières de l'heure suprême, dans l'attente 
de la mort. À ce spectacle, les Turks, frappés de terreur par le Seigneur, aban- 
donnèrent leurs bagages, jetèrent leurs armes, et s'enfuirent sans songer à regarder 
en arrière. Les troupes amies du Christ, prenant courage, fondirent sur eux et les 
massacrèrent par milliers. Nour-eddin s échappa avec une poignée d'hommes. Les 
chrétiens, chargés des bagages et du butin enlevés aux infidèles, s'en revinrent 
en triomphe, pour la gloire du Christ notre Dieu". 
qu'elle était prête à lui livrer Antioche. Le patriarche 
et les grands, ayant connu ses intentions, firent venir 
de la Cilicie Thoros, qui fit son entrée à Antioche, 
chassa Constance, et plaça le jeune prince sur le 
trône. (Aboulfarad), p. 359.) 


* C'est le combat de ia Bocquée, qui fut livré 
auprès du château des Kurdes, en 1165, et dans 


1 Cette expédition de Kara-Arslan est fixée par 
Aboulfaradj (p. 359) à l’année 1474 des Grecs 
(octobre 1162-1163). 

2 C'est Boëémond III, dit le Bambe, fils de Ray- 
mond de Poitiers, et non de Renaud de Chätillon, 
comme le prétend Michel. 

$ La princesse Constance, pendant que son mari 


Renaud de Châtillon était dans les fers à Alep, 
voulut éloigner d’Antioche son fils Boëmond, dont 
elle se méfiait; mais les grands s’y étant opposés, 
elle envoya dire à l'empereur Manuel, son gendre, 


lequel Nour-eddin faillit être pris par les chrétiens; 
le dévouement d’un Kurde, qui se fit tuer, lui laissa 
le temps de s'échapper. (Conf. ci-dessus, p. 195, 
note 1.) 
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Cependant Ya’koub-Arslan se rendit auprès du frère du sulthan, Schahën- 
schah, lequel occupait les forteresses du littoral qui lui avaient été données par 
son père; il sen revenait, rempli de joie, lorsque parvenu à Gangra, non loin 
du fleuve Halys, il mourut. Son armée mit à sa place Ismaïl son neveu (fils de 
son frère). Mais les troupes qui étaient à Ablastha proclamèrent comme souve- 
rain Mahmoud, fils de Mahadi. Cette scission jeta le trouble dans la famille de 

Danischmend. 

Le roi de Jérusalem étant passé en Égypte pour recevoir le tribut, les habi- 
tants se divisèrent entre eux. Les uns le lui payérent en lui rendant hommage; 
les autres, pleins de présomption, lui résistèrent, et envoyèrent prier Nour-eddin 
de venir à leur secours. Alors le roi, dégaînant son épée, les extermina sans pitié 
en nombre incalculable. Puis il investit la ville de Belbeïs pendant sept mois. 
Sur ces entrefaites, ayant reçu la nouvelle que Nour-eddin était venu attaquer 
Harem et cherchait à sen emparer, il écrivit aux habitants, pour leur enjoindre 
de ne faire aucune sortie avant son arrivée, et, laissant le siége de Belbeïis, il se 
mit en route. Mais ceux de Harem manquèrent à ce qu'il leur avait prescrit, et, 
sortant des murs, ils en vinrent aux mains avec les infidèles. En même temps 
ceux-ci, faisant une diversion, s'éloignèrent. Les assiégés campèrent hors de la 
place, et les Turks, revenant sur eux, les surprirent, les taillèrent en pièces, et 
se rendirent maîtres de Harem. ”_ firent prisonniers le Hnde d'Antioche et: une 
foule d’autres grands personnages |. | SUN LS 

En l'année 1496 de l'ère syrienne et 592 des Arméniens, 7 ET Kilidj- 

! Cf. Grégoire le Prêtre, chap. cxxx1, p. 198. chel pour la date syrienne, tandis que l’ère armé- 


? Octobre 1164-1165 et 14 février 1143-13 fé-  nienne est, comme picesemnents en arrière ‘de 
vrier 1144. Aboulfaradj est ici d'accord avec Mi- vingt et un ans. 
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Arslan triompha des fils de Danischmend, avec le concours de l'émir Dsou Inoun, 
et conquit Gadoug , Ablastha et Laranda *. 

Cette même année, le baron Thoros envoya des ambassadeurs avec des pré- 
sents à Alep pour réclamer les Arméniens qui y étaient retenus prisonniers. Mais 
on les lui refusa. Thoros, irrité, fit une irruption dans le district de Marasch et 
le saccagea. Nour-eddin ayant envoyé des troupes contre lui, elles furent battues, 
et Thoros fit un grand nombre de prisonniers. Alors Nour-eddin, redoutant 
Thoros, lui rendit ses captifs*. Les Franks firent une semblable demande, en 
sollicitant la liberté du Prince d'Antioche, qui l'obtint moyennant une rançon 
de 100,000 tahégans. Délivré de ses fers, 1l se rendit à Constantinople auprès 
de sa sœur, et en revint chargé de trésors. Il ramena de chez les Grecs, en qua- 
lité de patriarche d'Antioche, un nommé Athanase, et l'introduisit dans cette 
ville. Le patriarche frank Aimeric, témoin de cette intrusion, en sortit aussitôt 
pour venir se fixer à Koceïr“, et excommunia les habitants d'Antioche. 

Un an après ces événements, l'empereur des Grecs Manuel marcha contre les 
Boulgares; mais il fut vaincu et fait prisonnier. Il fut délivré par un homme quil 
avait gagné par des promesses appuyées d'un serment; 1] les accomplit lorsque 
cet homme l'eut ramené à Constantinople °. 


1 Gadoug, bourg de la seconde Arménie ou Ar- 
ménie Mineure, dans la partie sud du Thema Cap- 
padociæ. 

? Laranda, Daranda ou Aranda, aujourd'hui De- 
rindeh , à quinze lieues sud-est d'Iconium, au revers 
septentrional du Taurus et au pied du contre-fort 
qui relie l’Ala-Dagh avec le Bolghar-Dagh. Après 
que ”Izz-eddin Kilidj-Arslan se fut emparé de cette 
ville, elle resta au pouvoir des sulthans d'Iconium, 
jusqu'à ce que le roi Léon Ï], qui la convoitait de- 
puis longtemps et qui, par un acte de 1210, s'était 
engagé, au cas où il s’en emparerait, à la céder 
aux Hospitaliers, l'enleva aux infidèles. Il la leur 
rendit, à prix d'argent, en 1116. 


3 Aboulfaradj (p. 321) dit, à l'année 1476 (oc- 
tobre 1164-1165), que Thoros, ayant pillé Marasch 
et fait prisonnier quatre cents Turks, écrivit à Nour 
eddin que s'il ne voulait point accepler la rançon 
des chefs chrétiens qu'il retenait dans les fers, il 
ferait périr ces Turks dans les flammes; et que Nour- 
eddin, effrayé de cette menace, consentit à traiter 
avec le prince arménien. 

4 En arabe as, ville et forteresse situées sur l'O- 


ronte, au nord-est d'Antioche, entre cette dernière 


ville et Harem; Cœsara de Guill. de Tyr; Cosor de 
Robert le Moine. (Cf. Ét. Quatremère, Histoire des 
sultans Mamlouks, t. I°", 51° partie, p. 266-268.) 

5 J'ignore d’où Michel a tiré ce qu'il dit de la 
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Cependant l'Égypte passa sous la domination de Nour-eddin, et il en donna 
le gouvernement à Schirakoub. Le roi de Jérusalem marcha de nouveau contre 
les Égyptiens, et Schirakouh prit la fuite à son approche. Le roi, s'étant rendu 
maître du pays, imposa un tribut aux habitants et s'en retourna avec des tré- 
sors immenses !. . 

Au bout de quelque temps, on apprit que les Dadjigs (musulmans) oppri- 
maient les chrétiens. Le roi de Jérusalem accourut les châtier et les extermina; 
puis il s'en revint, traînant après lui des captifs. 

Andronic, cousin de l'empereur Manuel (fils du frère de son père), quitta la 
Cilicie et se rendit à Acre, pour y rejoindre [Théodora|, fille de son frère, la- 
quelle avait été la femme du défunt roi de Jérusalem ?. [ se chargea du soin de 
sa maison, et des relations criminelles s'établirent entre eux. La chose s'étant dé- 
couverte, les deux coupables s'enfuirent à Khar'an, et là il leur naquit un enfant 
dont l'origine illégitime les couvrit d'infamie*. Alors Andronic s'en vint à Mar- 
din; mais, comme on avait refusé de le recevoir, il passa à Garin, où il s'arrêta. 
S'étant mis à la tête de troupes turkes, il faisait des captifs sur les chrétiens; puis, 
les emmenant, 1l les vendait aux infidèles, et se livrait à toutes sortes de scélé- 
ratesses. 


captivité de l'empereur Manuel chez les Boulgares, ALExIS L*, 


ce prince n'ayant jamais été en guerre avec eux. empereur. 

Dans ses expéditions sur le Danube contre les Hon- RE SE 

grois et les Serbes, il fut toujours heureux, d’après JEAN, Isaac, 

le témoignage de Cinnamus et de Nicétas Choniates. empereur. sébastocrator. 
1 Ceci se rattache à la première expédition | 

d'Amaury en Égypte, en 1164; Schirakouh, qui ANDRONIC, Isaac, MANUEL, ANDRONIC, 


s'était renfermé dans Belbéis, attaqué à la fois par 
les Franks et les Égyptiens et commençant à man- 
quer de vivres, consentit à une capitulation; il 
évacua l'Égypte et reprit le chemin de la Syrie par 
le désert, en longeant les bords de la mer Morte. 

? Théodora, femme de Baudouin III, était nièce 
de Manuel, et petite-cousine d'Andronic. Voici sa 
généalogie : 


HisToRr. AR“. — I. 


sébastocrator. sébastocrator. empereur. plus tard empereur. 


JEAN, THéoDonA. 


protosébaste. 


Mai. 
$ Michel aurait pu ajouter qu’il naquit du com- 


 merce de Théodora avec Andronic une fille, qui fut 


nommée Jrène. Le fils fut appelé Alexis. (Cf. ci- 


- dessus, p. 186, note :.) 
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Le baron Thoros avait un frère nommé Mleh, homme pervers et féroce, en 
qui Thoros n'avait aucune confiance. De son côté Mleh, qui ne pouvait souffrir 
son frère, alla trouver Nour-eddin, qui lui donna’ Gouris. [1 causa aux chrétiens 
toute espèce de maux, les faisant prisonniers et les massacrant sans pitié, pillant 
les couvents arméniens. Il combla la mesure de l'abomination. 

Thoros, étant tombé malade, se revêtit du costume monacal, et, plein d'es- 
pérance spirituelle, il mourut en Jésus-Christ, après une vie glorieuse, illustrée 
par des prouesses héroïques. Que sa mémoire soit bénie et louée dans les églises 
orthodoxes! Il laissa après lui un tout Jeune enfant, qu'il recommanda aux grands 
du pays. | 

Cependant Mleh poursuivait le cours de ses forfaits. Les grands, après avoir 
exigé de lui un serment, le laissèrent rentrer, en lui faisant promettre quil ne 
dépouillerait pas le jeune prince de ses droits. Mais Mleh, sans égard pour la 
{oi jurée, sempara de toute la principauté. Alors on transporta en toute hâte le 
fils de Thoros à Hr'om-gla, où il fut élevé". 

En l'année 596 de l'ère arménienne {13 février 1147-12 février 1148)”, la 


1 Ce jeune prince était R'oupén IL. On lit dans 
Aboulfaradj (p. 365 et 370) : « En décembre 1479 
« des Grecs (1167), mourut Thoros, prince de la 
« Cilicie, lequel s'était fait moine quelque temps 
«avant sa mort. Ïl laissa un fils en bas âge, qu'il 
« avait déclaré son successeur, et dont il avait confié 
« la tutelle à Thomas, fils de sa tante maternelle. 
« Mleb, irrité d'être exclu de l'héritage de son frère, 
«alla trouver Nour-eddin, et, à la tête d'un corps 
«de Turks que celui-ci lui donna, il envahit la 
« Cilicie. Il enleva seize mille personnes, garçons 


«et jeunes filles, hommes et femmes, prêtres, 


« moines et évêques, et les conduisit à Alep. Là, les 
«ayant vendus à des marchands, il distribua à ses 
« soldats turks l'argent qu'il en retira. Cependant les 


« Arméniens le rappelèrent, et lui donnèrent la moi- . 
« tié de la principauté, en lui faisant jurer de con- 


« server au jeune prince l'autre moitié. Mais, infi- 
« dèle à son serment, il s'empara de la totalité. I] 


« fit crever les yeux à des évêques et à une foule de 
«grands personnages, couper les mains et les pieds, 
« arracher la peau, et jeter leurs corps en pâture aux 
« animaux féroces. Deux ans plus tard, en 1481 des 
« Grecs (octobre 1169-1170), le roi de Jérusalem 
« [Amaury], informé des maux que les chrétiens 
«avaient à souffrir de la part de Mieh, marcha 
« contre lui, plein de colère, le prit, et le renferma 
« dans une forteresse. Plus tard, Mleh ayant témoi- 
« gné du repentir et promis d’être soumis à l'auto- 
« rité du roi et de ne plus s’allier aux Turks, Amaury 
« cessa de lui faire la guerre et s’en retourna. » 

Suivant Guillaume de Tyr (XX, xxwin), Thomas 
était le fils de la sœur de Thoros, et par conséquent 
cousin germain de R'oupén IL; mais les fonctions de 
tuteur dont il fut chargé, et qui supposent qu'il 
était plus ägé que R'oupén, rendent l'assertion du 
chroniqueur syrien plus vraisemblable. 

? Cette date est en arrière de vingt-cinq ans, et 
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domination des Arabes en Égypte, qui avait commencé à Omar, fut abolie, par 
suite d'un schisme qui créa deux partis; les uns étaient appelés Rafédhites', et les 
autres, qui avaient leur centre en Assyrie, étaient désignés sous le nom de Sun- 
nites. Les premiers, qui se nommaient aussi Schiites, confessaient qu'il y a un 
seul Dieu, qu'il n'est point et n'a jamais été l’auteur du mal, et que par là ül 
est évident qu'il est unique et le mal multiple. Les Sunnites affirmaient que tout 
vient de Dieu, le mal et la mort, et tout ce qui arrive de fâcheux. Les deux partis 
commencèrent à se détester et à se diviser en deux sectes rivales en Égypte, où 
figuraient les partisans des deux opinions. Les Schiites se déclarèrent pour Nour- 
eddin* et les Sunnites pour les Franks. Nour-eddin envoya des députés à ces 
derniers, pour les engager à se détacher des Franks, à leur refuser le tribut, et à 
soutenir leur propre religion. Ils accédèrent à cette proposition, et se donnèrent 
aux Turks. Ils fortifièrent Belbeïs et ne voulurent point payer aux Franks le tri- 
but accoutumé. A cette nouvelle, le roi de Jérusalem accourut et prit Belbeïs, et 
ayant trouvé dans cette ville douze mille cavaliers et deux cent mille fantassins, il 
les passa au fil de l'épée. 

Cependant le général des troupes Schaver brüla la ville de Misr*, et, emmenant 
avec lui la foule des habitants, il alla se renfermer dans le Kaire, où il se fortifia. 
En même temps il donna avis à Nour-eddin, par l'intermédiaire de Schirakouh, 
de l'état des choses. Aussitôt Nour-eddin fit repartir ce dernier avec cent mille 


doit être rectifiée par celle que fournissent Ibn- 
Alathir et Aboulféda, 567 de l’hégire (1171-1172), 
époque de l'extinction du khalifat des Fathimites 
en Égypte, par la mort d'Adhedlidin-Allab, dernier 
prince de cette dynastie. Aboulfaradj est en retard 
d'un an, en indiquant l'année 1484 des Grecs (oc- 
tobre 1172-1173). 

? Voir, pour l'explication de ce mot, ci-dessus, 
Matthieu d'Édesse, chap. Lxxxi, p. 129, nole 1. 

? Nous savons cependant que Nour-eddin était 
un adepte fervent de la doctrine des Sunnites, et 


par conséquent le khalife d'Égypte était pour lui 
un hérétique et un usurpateur, et celui de Bagdad 
le légitime successeur de Mahomet et le véritable 
pontife de l’islamisme. 

3 Suivant Ibn-Alathir (t. XI, p. 221, éd. Torn- 
berg), le 9 de séfer 564 (12 novembre 1168), 
Schaver ordonna de brüler la ville de Misr, et pres- 
crivit aux habitants de se transporter au Kaire et 
de dévaster la contrée, ce qui fut exécuté; et il ne 
resta plus rien, lors de l’arrivée des Franks. L’incen- 
die se prolongea pendant cinquante-quatre jours. 


AG. 
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cavaliers; dès son arrivée, il tua le khalife et mit fin à la dynastie qui gouvernait 
l'Egypte. H fit périr aussi les principaux d'entre les Arabes, et s'arrogea le 
pouvoir suprême’. Le roi de Jérusalem revint chez lui après avoir obtenu de 
grands succès dans son expédition. 

Au bout de trois ans, Schirakouh mourut, et son neveu Youçouf lui succéda; 
c'est lui qui est Salah-eddin. Je vais faire connaître son origine. Son père était 
de la ville de Tëvir, dans la Grande-Arménie, et Kurde de nation. Il se nommait 
Eyoub, fils de Soliman*. Cet Eyoub et Schirakouh son frère quittèrent Tévin à 
cause de leur pauvreté, et passèrent dans la Mésopotamie; arrivés à Tékrit, ils s'in- 
corporèrent dans la garnison de cette place . Un jour Eyoub raconta à un juif un 
songe quil avait eu : « Îl sortait, dit-il, de mes reins un feu qui incendia le monde. » 
Le juif lui répondit : « Il naîtra de toi un fils, qui en sera le ravageur. » « Si la pré- 


1 Ceci a besoin d'être expliqué. Au milieu des 
troubles occasionnés en Égypte par le vizir Schaver, 
appelant à son aide tantôt les Franks, tantôt les 
troupes de Nour-eddin, qui se disputaient la pos- 
session de ce pays les armes à la main, le khalife 
Adhed envoya implorer de nouveau le secours de 
Nour-eddin , et, pour rendre ses instances plus pres- 
santes, il mit dans sa lettre des boucles de cheveux 
de ses femmes et de ses filles. Nour-eddin fit partir 
pour l'Égypte Schirakouh et Saladin. À leur ap- 
proche, les Franks s’enfuirent et retournèrent chez 
eux. Schaver cherchait les moyens de se défaire de 
Schirakouh, lorsque Saladin et ‘Izz-eddin Djordik 
se saisirent de lui. Le khbalife, en ayant été instruit, 
fit demander la tête de Schaver à Schirakouh, qui 
la lui envoya. Celui-ci fut investi du vizirat avec le 
titre honorifique de Mélik-Mansour (roi victorieux); 
mais il mourut, après avoir occupé ces fonctions 
pendant deux mois et cinq jours, un samedi 22 de 
djoumâda second 564 (23 mars 1169). Le khalife 
le remplaça par Saladin, qui était encore un jeune 
homme; et bientôt le pouvoir tout entier appartint 
au nouveau ministre. (Aboulféda, Annal. moslem. 
t. I, p. 609-625.) 

Dès qu'il fut devenu tout-puissant en Égypte, 


il reçut de Nour-eddin l'ordre de faire supprimer 
dans la khothba le nom du khalife Adhed, et d'y 
substituer celui de Mostadhi, khalife de Bagdad. 
Cet ordre fut exécuté le vendredi 8 de mohar- 
rem 567 (11 septembre 1171). La famille d'Adhed 
lui cacha cette mesure; il était alors gravement ma- 
lade, et mourut le surlendemain. L'empire des fa- 
thimites avait duré deux cent soixante et douze ans, 
soit en Afrique (à Sedjelmäça), soit en Égypte. 
(Aboulféda, t. IX, p. 633-641; Ibn-Alathir, t. XÏ, 
p. 241, éd. Tornberg.) 

Michel s'est trompé en disant que Schirakouh 
fit périr le khalife, puisqu'il est constant, comme 
l'affirment les deux chroniqueurs musulmans pré- 
cités, que celui-ci mourut de maladie. 

? Michel est le seul auteur, à ma connaissance, 
qui donne au père d'Eyoub et de Schirakouh le 
nom de Soliman; partout ailleurs il est appelé 
Schadi. 

5 Le même récit sur les commencements de 
Saladin se retrouve dans le Continuateur anonyme 
de Samuel d’Ani {ms. de la Bibl. imp. n° 96, av- 
cien fonds arménien), qui ajoute qu'Eyoubet Schi- 
rakouh étaicnt si pauvres, qu’en arrivant à Tékrit 
ils se firent porteurs de bois. 
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« diction s'accomplit, répliqua Evoub, tu obtiendras de lui, de génération en géné- 
« ration, mille [tahégans d'or] rouge pour chaque année écoulée. » Le juif consigna 
par écrit ces paroles, avec la date de l'an et du mois. Cette même année naquit 
Youçouf, qui grandit dans la plénitude de la vigueur. Schirakouh, son oncle, le 
prit avec lui, et, s'étant rendu auprès de Nour-eddin, fut accueilli avec bienveil- 
lance et fit de grands progrès dans la faveur de ce prince : tout lui venait à souhait; 
Nour-eddin le fit son général, et l'envoya en Égypte. Quoiqu'il eût éprouvé deux 
défaites de la part du roi de Jérusalem, il réussit à s'emparer de cette contrée, et, 
lorsqu'il mourut, il laissa ses fonctions à Youçouf. Le juif, interprète du songe, 
ayant appris l'élévation de Youçouf, réclama l'accomplissement de la promesse 
d'Eyoub, qui lui répondit : « Allons trouver le feu enflammé, afin qu'il te donne 
« ce qui est dû. » Ils se rendirent donc auprès de Youçouf, qui demanda le compte 
des années. Le juif lui remit le calcul, et Youçouf, l'ayant vu, y crut, et lui fit re- 
mettre comme payement du temps écoulé, et suivant la promesse d'Eyoub, un 
million de tahégans. Le juif sen retourna fort content chez lui à Tékrit. Au bout 
de quelques jours, Eyoub, frappé à la tête d'un coup de pied de cheval, mourut, 
et son fils lui fit de pompeuses funérailles. Cependant Saladin voyait chaque jour 
ses forces s’accroiître, sa puissance se développer et augmenter. Il était terrible 
et altier, et en même temps heureux dans ses entreprises. Ainsi s'accomplit la pro- 
phétie du juif, conformément à l'explication qu'il avait donnée du songe d'Eyoub. 

Saladin publia un édit en Égypte qui interdisait aux chrétiens de monter à 
cheval ou sur des mulets, et qui leur enjoignait de porter en public continuelle- 
ment une ceinture en signe de servitude. 
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En l'année 600 de l'ère arménienne (12 février 1151-11 février 1152), Kilidj- 
Arslan enleva Césarée et Dzamëntavy aux fils de Danischmend !. 

Cette année, un évêque nestorien se mit en possession de l'église des Jacobites 
à Bagdad; mais le Seigneur lui fit sentir le poids de sa colère, et il rendit l'église 
à ses maîtres légitimes. 

Cette époque vit briller de l'éclat de. orâces divines et de la doctrine le saint 
homme Jacques, fils de Tzaliba. T1 fut sacré évêque et reçut le nom de Denys. 
Il composa un grand nombre de livres sur des sujets moraux ou de science, 
et commenta en entier l'Ancien et le Nouveau Testament, d'une manière qui 
obtint les éloges des savants; il opérait des miracles qui manifestaient les faveurs 
dont Notre-Seigneur Jésus-Christ l'avait comblé*. Il était illustre, et, comme le so- 
lil, brillant de lumière. Il mourut dans les sentiments d'une foi parfaite, la figure 
resplendissante, et passa ainsi de cette vie terrestre à celle qui réalise l'espérance 
de l'immortahté. | 

En l'année 1496 de l'ère syrienne et 613 des Arméniens *, l'empereur des Grecs, 
Manuel, envoya vers le seigneur Nersès [Schnorhali], catholicos [des Arméniens], 
et vers moi Michel, pour réclamer de nous deux l'unité de foi, d'amour et de 
dogmes. Cette proposition nous fut d'abord apportée par un certain Christophe, 
et la seconde fois par Théorien le Philosophe. 


1 Dans Aboulfaradj (Chron. syr. p. 366), 1480 
des Grecs (octobre 1168-1169); ainsi il y a retard 
dans Michel de dix-huit ans sur la véritable date. 

2 C'est ce même Denys qui avait composé deux 
poëmes sur la prise d'Édesse par Zangui (cf. ci- 
dessus, p. 224, note 3), comme nous l’apprend 
Aboulfaradj (bid. p. 335). 

3 Octobre 1184-1185 et 9 février 12164 — 7 fé- 


vrier 1165; retard de la date arménienne sur la 
date syrienne, 20 ans. 

* La députation de Théorien vers Micheletsaint 
Nersès Schnorhali eut lieu, non point aux dates 
qu'indique Michel, mais en 1170,comme le prouve 
la lettre de l'empereur Manuel dont cet envoyé 
était porteur, et qui est datée du mois de mai, in- 
diction III. Dans cette lettre, Théorien est qualifié 
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Le seigneur Nersès m'écrivit en ces termes : «On me demande de reconnaître 
« deux natures en Jésus-Christ, et d'honorer Île quatrième concile, de solenniser 
« la naissance du Christ le 25 décembre, de célébrer la messe avec du pain fer- 
«menté et de l'eau, et de ne pas employer la formule : Dieu saint, qui as été 
« crucifié !. — À ces conditions ils nous promettent de nous faire beaucoup de 
« bien. Quelle sera notre réponse *? » 

Voici celle que je lui adressai : «Ce qu'ils nous demandent, à l'exception des 
«questions relatives aux deux natures, au quatrième concile, et à la formule, 
«qui as été crucifié, — est la doctrine que nous professons. Mais si tu altères main- 
« tenant la foi de tes pères sur des points capitaux, ou d'autres de moindre im- 
« portance, tu montreras que jusqu à présent vous n'avez pas possédé la vérité tout 
“entière. Que votre doctrine soit donc complète. Il nest pas convenable à la 
«onzième heure, et dans l'attente du salaire, de changer de croyance par res- 
« pect humain. Mais nous savons que vous êtes parfaits, en ce qui touche les points 
« fondamentaux établis par les Apôtres; et toi, tu es au courant du reste. » 


de yhabrv fispunn, legionis gagister. On y lit qu'il 
était accompagné de Jean, supérieur du couvent 
arménien de Philippopolis. (Cf. l'ouvrage intitulé : 
Encyclique et lettres de S. Nersès Schnorhali (en ar- 
ménien), éd. de Saint-Pétersbourg, in-4°, 1788, 
p. 136-137.) 

l Les Arméniens complètent la formule du tri- 
sagion par une addition qui varie suivant la fête 
du jour et qu'ils adressent tour à tour à l’une des 
trois personnes divines. C’est ainsi qu’ils disent en 
chantant cette hymne en l'honneur du Fils: qui as 
été cracifié par nous. Les Grecs prenaient prétexte de 
là pour leur reprocher de croire que la Trinité s'était 
incarnée et avait souffert la mort sur la croix, et 
s'efforçaient de leur faire retrancher ces paroles. 
S. Nersès Schnorhali réfuta complétement cette ac- 
cusation dans son « Exposé de la foi arménienne, 
rédigé par ordre de l'Empereur Manuel Comnène, 
en l'an 1166 de J. C.» On peut lire cet écrit du 
pieux et savant patriarche arménien traduit dans 
mon ouvrage intitulé : Histoire, dogmes, traditions 
et liturgie de l'église arménienne orientale, 3° édition, 


p. 64-105. (Cf. Ibid. p. 43-44 et 95-96.) 


2? La lettre de S. Nersès au patriarche Michel, 
telle qu'elle est rapportée ici, est en substance con- 
forme à celle qu'on lit dans Assemani { Bibl. Orient. 
t. II, p. 364). Dans une réponse de Nersès à .Mi- 
chel, insérée dans l'ouvrage précité (Encyclique et 
lettres, etc.), ce patriarche est Join d’être aussi ex- 
plicite sur les questions théologiques alors en litige 
entre les Syriens ét les Arméniens d’une part, et 
les Grecs de l'autre. Il faut donc admettre l’exis- 
tence de deux pièces au lieu d’une seule qu'a con- 
nue M. l'abbé Cappelletti (Sancti Nersetis Clajensis 
Armeniorum catholici opera, t. [“, p. 248, n. 1): 
1° La lettre écrite par Nersès à Michel, et rapportée 
par ce dernier et par Aboulfaradj (apud Assemani, 
loc. land.), et que nous n'avons plus en arménien; 
2° une réponse de Nersès, la même qui se trouve 
parmi ses lettres arméniennes. (Cf. la relation de la 
conférence tenue entre Nersès et Théorien, relation 
reproduite par Galanus, Conciliatio ecclesiæ armene 
cum romana, part. 1, p. 241 et suiv. d’après la Bi: 
bliotheca maxima patram, ainsi que mon ouvrage 
précité : Histoire, etc. de l’église arménienne orientale, 
p. 40 et suiv.) 
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Nous lui envoyâmes en même temps un de nos disciples, versé dans les sciences 
profanes, afin qu'en notrenomilentrât en controverse avec Théorien, et parce qu'il 
n'y avait personne parmi eux qui fût habile dans les connaissances philosophiques. 

Lorsque mon disciple fut arrivé auprès du catholicos, il entreprit par ordre 
de celui-ci de discourir devant Théorien sur la question des deux natures [en 
J. C.]. Après quoi il interrogea Théorien en ces termes : « En combien de par- 
«ties se divise la nature?» « En deux parties, répondit-il, en personnalité et im- 
personnalité. Le Syrien reprit : «Les deux natures, que vous exigez que nous 
« reconnaissions, sont-elles personnelles ou impersonnelles?» Le Grec garda le 
silence pendant longtemps, incertain et dans l'impossibilité de donner une so- 
lution; car 1l se sentait pris dans des filets inextricables. Ensuite il dit : «Qu'est-ce 
« que nous avons de commun avec les auteurs profanes? Laissons cela de côté. » 
Alors le catholicos le réprimanda en disant : « Quelle autorité vous opposerons- 
«nous donc, puisque tu évites de discuter même d'après les Saintes Écritures, et 
« que tu t'esquives en prenant ta course? Quant à ce que ton esprit a rêvé, c'est 
«comme loracle d'un magicien qui interroge la terre, et nous le rejetons. » Après 
une conférence qui dura plusieurs jours, le célèbre philosophe n'obtint en par- 
tage que la honte d'avoir échoué. ‘Pour satisfaire à la demande de Manuel, nous 
rédigeâmes la profession de foi des Syriens, et nous la lui fimes parvenir. 

Dans la suite, nous reçûmes une lettre ainsi conçue : « Louanges et grâces à toi, 
« à cause de la déclaration que vous avez écrite. Encore un effort; venez nous voir, 
«et nous communiquerons de vive voix avec vous. » Mais nous refusâmes de nous 
rendre à cette invitation, et nous leur adressâämes notre réponse en y consignant 

notre profession de foi sur le Christ, conçue en ces termes : « Nous le glorifions en 
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«une seule nature, une seule volonté, et une seule opération; il est indivisible 
« dans toute l'économie de son incarnation. Quiconque adoptera cette doctrine 
«sera en paix et amitié avec nous. Mais notre empressement sera encore bien plus 
«grand, si quelqu'un nous haïit et nous persécute à cause de nos opinions. Nous 
« resterons attachés avec les nôtres jusqu'à la mort à la tradition de nos pères, 
« inébranlables sur les fondements posés par les Apôtres et les Prophètes; nous 
« tendrons même le cou [aux bourreaux], dans notre ardeur pour le martyre, dont 
«nos pères nous ont donné l'exemple. » 

Nous ne connûmes pas la réponse qu'écrivit le seigneur Nersès. Mais c'était un 
homme profond dans la science de l'Écriture Sainte, vénérable, et dont le zèle 
était dirigé d'après les doctrines canoniques. Il s'acquitta de ce qu'il devait. . 

Nous connûmes alors et nous sommes persuadés que c'est la Providence, glo- 
rifiée par nous, qui arrêta les efforts hostiles de l'empereur, en lui suscitant les 
invasions désastreuses des Turks. Cependant le catholicos Nersès quitta cette 
vie, et la base de notre foi resta inébranlable contre les vents et les portes de l’en- 
fer, grâce aux prières de nos pères, au sang et aux larmes versés par eux’. 

À cette époque le roi de Jérusalem ayant demandé des troupes à l'empereur 
des Grecs, son parent par alliance}, pour marcher contre l'Égypte 2 ce dernier lui 
‘en envoya par mer. Lorsque les Grecs furent arrivés en Égypte, poussés par leur 
malice invétérée, ils voulurent tromper le roi et semparer de cette contrée pour 
leur propre compte. Mais quelques personnes avertirent à temps ce prince de 


l Amaury avait épousé Marie, fille de Jean Com- 
nène protosébaste, neveu de l’empereur Manuel. 
(Cf. ci-dessus le tableau généalogique des Comnènes, 
p- 361, note 2.) 

? Il est ici question du premier siége de Da- 
miette entrepris par les chrétiens. Les Grecs étaient 
venus à leur secours, en leur fournissant un corps 
de troupes et des vaisseaux. La flotte sortit du port 
de Ptolemais, et quelques jours après f7 des calendes 
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de septembre — 26 août 1169) l'armée de terre 
se mit en marche en suivant le littoral. Les chré- 
tiens arrivèrent devant Damiette le 6 des calendes 
de novembre (27 octobre). Cette expédition, comme 
on sait, échoua, et le roi s’en retourna à Ptolemais, 
où il arriva la veille de Noël. (Guillaume de Tyr, 
XX, x1v-xvi.) Ibn-Alathir fixe la date de séfer 565 
(25 octobre-23 novembre 1169). 
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leurs intentions. Le tribut auquel les Égyptiens s'étaient:obligés lui fut payé en 
une somme d'or, et ils sengagèrent pour l'avenir, en lui donnant des otages; car 
Youçouf [Saladin] n'était pas encore en mesure de repousser les Franks. 

Le roi de Jérusalem quitta l'Égypte en y laissant les troupes grecques; mais elles 
ne purent tenir et se rembarquèrent. Surprises par une tempête, elles périrent 
en très-grande partie. 

Un terrible tremblement de terre se fit sentir le 29 juin de cette même année, 
à la fête des apôtres saint Pierre et saint Paul, au moment de la messe. La terre 
s'agita dans ses profondeurs jusqu'à la neuvième heure du jour. On eût dit qu'elle 
était soulevée, et retombait ensuite sur elle-même. Nous nous trouvions alors dans 
le couvent de Mar Anania; nous deéfendîimes que personne ne sortit de l'église, 
jusqu'à ce que la colère de Dieu fût apaisée. Mais, pour dire la vérité, nous 
n'espérions pas que ce fléau s'arrêterait, chacun de nous assurant que cet hor- 
rible signe de la colère céleste était la fin du monde. Cependant lorsque le Ser- 
gneur se fut rappelé sa bonté créatrice, lorsque la terre eut repris son assiette, 
et que nous nous fümes envisagés les uns les autres, tous les yeux fondirent en 
larmes, toutes les bouches s'ouvrirent pour louer et bénir le Seigneur. 

Nous apprîmes que le rempart d'Alep s'était écroulé ainsi que tous les édifices 
construits de main d'homme que renfermait cette ville, à l'exception d'une seule 
église qui resta debout. En même temps la terre s'entr'ouvrit et une eau noire, 
sortie de son sein, causa une inondation qui fit périr par milliers les habitants 
d'Alep. Ce désastre fut un juste châtiment de Dieu; car on voyait là les chrétiens 
exposés comine des animaux sur le marché public. Des ordres impitoyables fai- 
saient couler leur sang comme de l'eau et les vouaient, avec une insatiable cruauté, 
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à la mort, comme sil se fût agi de leur arracher des trésors. Dieu assura ainsi le 
salut des chrétiens, en tirant une juste vengeance des infidèles. Il est à croire que 
ce n'est pas là sans doute une compensation pour leurs crimes, mais un gage du 
feu inextinguible qui leur est réservé, ce feu où aura lieu la punition des œuvres 
sodomiques dans lesquelles ils sont plongés, et où les géants, qui furent englou- 
tis par le déluge, expient leur impiété, laquelle s'est tellement accrue dans ces 
derniers temps, qu'un grand nombre, aveuglés par leur stupidité, ont douté du 
Jugement de Dieu. 

À Antioche l'église de Saint-Pierre s écroula aussi; l'église des Grecs ensevelit 
sous ses décombres les prêtres occupés à célébrer la messe, et une multitude de 
gens, parmi le peuple. Le Prince et tous les habitants, revêtus de cilices, allèrent 
se prosterner aux pieds du patriarche et le supplier de rentrer dans la ville, pen- 
sant que ses anathèmes étaient la cause de ce malheur. Il leur dit : « Chassez avec 
« mépris le patriarche grec [Athanase|, qui est un intrus. » Étant allés s'acquitter 
de cet ordre, ils le trouvèrent mourant, parce qu'il avait été frappé d'une pierre 
au moment de la chute de son église. Alors le prince leur commanda de le trans- 
porter sur une litière et de le jeter hors de la ville; ce qui fut exécuté. Cet homme 
mourut là dans son opprobre. Après quoi le patriarche frank Aimeric rentra dans 
Antioche, et la ville fut consolée ; en même temps l'on se mit à relever les édifices 
qui avaient été renversés par ce tremblement de terre. Quoique partout ce fléau 
eût ruiné les forteresses, les villes et les églises de construction récente, néan- 
moins la miséricorde du Christ conserva à Antioche et dans toutes les contrées 
du littoral les églises des orthodoxes, non à cause de leurs bonnes œuvres, mais 
parce que le dépôt de la foi de leurs pères est demeuré intact entre leurs mains !. 


1 C'est sans doute le tremblement de terre dont qui dit que ses secousses réitérées furent si ter- 
parle, à l'année 565, sous le quantième du 12 de  ribles, qu'on n’en avait jamais vu de pareilles. Elles 
schewal (29 juin 1170), Ibn-Alathir {t. X1,p.233), se firent sentir dans toutes les parties de la Syrie, 
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En l'année 1494 de l'ère syrienne et 613 de l'ère arménienne”, mourut Kothb- 
eddin, atabeg de Mossoul et de toute l’Assyrie?. Nour-eddin s'attribua, comme 
étant son frère, Mëdzpin (Nisibe) et Sindjar. Les fakirs furent dans la tristesse 
[de cette perte], car Kothb-eddin ne buvait pas de vin et ne manquait jamais au 
précepte de la prière. Ils prétendaient qu'il était prophète. 

À cette époque mourut le khalife Mostandjed, qui eut pour successeur Mos- 
tadhi son fils. Nour-eddin lui écrivit en ces termes : « Maintenant est accomplie 
«la parole de Mahomet qui a dit que pendant cinq cents ans Dieu ne permet- 
«trait pas la destruction des chrétiens; j'ai donc l'intention d'aller vers toi, 
«afin que nous nous concertions à ce sujet. » Mais la Providence insinua dans le 
cœur du khalife que Nour-eddin voulait se rendre auprès de lui dans un dessein 
perfide, afin de le tuer et de lui enlever le khalifat, comme il s'était déjà emparé 
de l'Égypte en employant Schirakouh. Cette opinion le porta à lui écrire en 
termes sévères et pleins de menaces. Pour le contrecarrer, il donna l'ordre de 
bâtir en tous lieux des églises et des couvents, et de laisser enseigner le christia- 
nisme, car Nour-eddin n'autonsait la construction d'aucune nouvelle église ou 
monastère. Ayant mandé auprès de lui le vizir® qui était d'accord avec Nour- 
eddin, il le fit mourir. 


de la Mésopotamie, à Mossoul, dans l'Irak et aûtres 
lieux. Mais nulle part elles ne furent plus intenses 
que dans la Syrie, où elles détruisirent en très- 
grande partie Damas, Ba'ibek, Hems, Hama, Schei- 
zar, Ba’rin, Alep et autres villes. Les remparts et 
les tours de ces cités s'écroulèrent, et les maisons 
écrasèrent sous leurs ruines les habitants, dont il 
périt un nombre incalculable. Cet événement est 
mentionné à la même date par Aboulfaradj (p. 370), 
Guillaume de Tvr (XX, xx) et Robert Du Mont. 
l Octobre 1182-1183 et 9 février 1164-7 fé- 


vrier 1165. Différence en moins pour l'ère armé- 
nienne, dix-huit ans. 

? Michel a beaucoup trop reculé la mort de 
Kothb-eddin Maudoud Abou’imoulouk, fixée par 
Ibn - Alathir et Aboulféda au mois de dsou’l-hiddjé 
565 (août-septembre 1170), d'accord avec Aboul- 
faradj, qui marque l’année 1 481 des Grecs (octobre 
1169-1170) et 565 des Arabes. 

$ Iba-Alathir (t. XI, p. 237) dit que ce vizir 
se nommait Îbn-el-Bélédi, et qu'ayant été ap- 
pelé au palais pour assister à la proclamation de 
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Nour-eddin vint assiéger Mossoul, où se trouvaient sept de ses neveux (fils de 
frère). H leur jura de ne leur faire aucun mal s'ils consentaient à le recevoir en ami 
dans la ville. Ayant eu accès dans la forteresse, 1l sempara de tous les trésors, 
fit sortir [la garnison] de Mossoul, et y introduisit ses soldats, en les chargeant 
d'occuper la place en son nom. Puis il partagea le pays entre ses neveux, et, ayant 
réduit sous son obéissance tous les châteaux forts, 11 se retira. 

Il commença à aggraver les impôts qui pesaient sur les chrétiens, et leur en- 
Joignit de porter les cheveux courts. Il prescrivit aux juifs de déployer une pièce 
d'étoffe rouge sur leur turban et sur leur épaule droite afin qu'on püt les distinguer. 

Cependant Amaury, roi de Jérusalem, se rendit à Constantinople, et revint 
chez lui chargé de trésors’. 

Kilidj-Arslan étant venu attaquer Mélitène, échoua; mais il fit douze mille pri- 
sonniers; après quoi il sen retourna. Nour-eddin prit avec lui Ismaïl, de la 
famille de Danischmend, Schahënschah, frère de Kiïlidj-Arslan, et beaucoup 
d'autres émirs, et se rendit à Césarée. Le sulthan ne voulut pas marcher contre 
eux; alors ils lui envoyèrent dire de céder à son frère la moitié de ses États. 
Comme il avait auprès de lui les sept fils de Schahënschah”, il en prit un, et, 
l'ayant tué, le fit rôtir et l'envoya au père de ce jeune prince, en' lui faisant dire 


Mostadhi comme khalife, il fut tué en y entrant, tint que des promesses qui restèrent sans exécution, 
et que son corps coupé en morceaux fut jeté dans et, à son retour dans la cité sainte, il trouva Nour- 


le Tigre, et sa maison mise au pillage. eddin plus puissant et plus menaçant que jamais. 
1 Comme Amaury avait sollicité vainement les (Conf. Cinnamus, VI, x.) 
princes d'Occident, il se rendit à la cour de Manuel 2? Suivant Aboulfarad; (p. 371-372), qui répète 


afin de lui demander du secours. On peut voir dans à très-peu près le récit de Michel, les fils de Scha- 
Guillaume de Tyr (XX, xxiv-xxvi) la description de  hënschah étaient au nombre de quatre. 
la brillante réception qui lui fut faite. Mais il n’ob- 
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que, s'il ne se retirait pas, il recevrait ses autres enfants de la même manière. A 
ce spectacle, tous fondirent en larmes, et, frappés de terreur, ils partirent. 

Cette année}, dans le mois [de la fête] de la Croix”, il tomba de la neige comme 
jamais on n'en avait vu ni entendu parler, comme aucune tradition ni aucun livre 
nen avait conservé le souvenir. Elle atteignit une épaisseur qui fut mesurée à 
vingt-cinq empans. Dans l'Inde, où jamais il nen tombe, elle s'éleva à quatorze 
empans. Les animaux sauvages et les reptiles moururent, ainsi que les oiseaux. 
Les eaux se gelèrent et les poissons périrent; les animaux domestiques, man- 
quant de nourriture, eurent le même sort. Toutes les plantes qui naissent de se- 
mence furent comme brûlées. 

Au renouvellement de l'année, on éprouva une famine si cruelle, que les 
grands de la Cappadoce tuèrent l'émir musulman de Sébaste, de la famille de 
Danischmend”, et pillèrent les greniers où était déposé son froment, afin de ne pas 
succomber eux-mêmes d'inanition". Ce crime abominable resta caché trois mois, 
à cause des rigueurs de la saison. Mais, au bout de ce temps, il fut découvert, et 
toutes les populations environnantes en furent indignées. Quelques habitants du 
pays envoyèrent alors à Damas vers Danoun (Dsou‘inoun), émir de Césarée, qui 
avait été chassé, ainsi que ses parents, par le sulthan. Ils le rappelèrent, et il ren- 
tra en possession de sa principauté de Sébaste. 


1 En 1484 des Grecs (octobre 1172-1173), d'a- 
près Aboulfaradj (Chron. syr. p. 375). 

2 La fête de l’Exaltation de Ja Sainte-Croix, qui 
est fixée dans l’Église orientale, comme en Occi- 
dent, le 14 septembre, est mobile dans l'Église ar- 
ménienne, et se célèbre le dimanche qui tombe 
dans l'intervalle du 11 au 17 septembre inclusi- 
vement. 

3 C'était Ismaïl, neveu (fils de frère) de Ya’koub- 
Arslan , et par conséquent petit-fils de Mélik-Gazi et 


arrière-petit-fils de Kumuschtékin Ibn-el-Danisch- 
mend, fondateur de cette dynastie. Après la mort 
de Ya’koub-Arslan (1164), il épousa sa veuve, qui 
était la fille du sulthan Kilidj-Arslan IT, et sa tante 
par alliance. L 

4 Aboulfaradj (p. 375-376) ajoute que, dans cette 
révolte, les grands de la Cappadoce massacrèrent 
non-seulement l'émir Ismail, mais encore sa femme 
et cinq cents de ses domestiques, esclaves ou ser- 
vantes. 
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À cette époque, Nour-eddin tomba malade, et l'on désespéra de lui. Alors les 
émirs et les gouverneurs de provinces entrèrent en lutte les uns avec les autres. 
Cependant il releva de maladie, pareil à un ressuscité d'entre les morts que l'on 
n'attend plus. La crainte qu'il inspirait se répandit partout de nouveau, et net) 1- 
noun espéra qu il le sauverait des mains du sulthan. 

Nour-eddin, ayant rassemblé des troupes, vint à Sébaste, et y consolida la do- 
mination de Dsou’inoun, en faisant entendre des menaces contre le sulthan, s'il 
faisait la guerre à ce prince. Dans son retour il se rendit maître de Béhesni, de 
Kécoun et de Marasch. A cette nouvelle, le sulthan marcha contre lui, et Nour- 
eddin s'avança à sa rencontre. Ils campèrent auprès du fleuve Djeyhan, l'un d'un 
côté, l'autre sur la rive opposée, tous les deux se redoutant mutuellement. La 
famine s'étant mise parmi leurs troupes et causant de grands ravages, des propo- 
sitions de paix furent échangées et acceptées de part et d'autre. Le sulthan laissa 
Dsou Inoun se soumettre à la suzeraineté de Nour-eddin. Après quoi chacun des 
deux adversaires regagna ses États. 

Je vais parler maintenant d'une hérésie qui s'est élevée de nos Jours. Avant la 
mort du catholicos Nersès, trois ecclésiastiques, dont deux étaient supérieurs de 
couvent et se nommaient Hésyche ['Oucig] et Georges [Kéork], et le troisième 
prêtre de village et appelé Garabed, allèrent trouver le seigneur Nersès, qui les 
réprimanda vivement à cause de leur mauvaise réputation. Ils sortirent de chez 
lui pleins de confusion et de tristesse. De là ils se rendirent à Édesse et se mi- 
rent à débiter de mauvais propos sur le compte de Nersès, prétendant qu'il était 
infecté de l'hérésie de Simon le Magicien, et qu'il conférait l'imposition des 
mains à prix d'argent. Ils firent profession des doctrines du concile de Chal- 
cédoine, et entraînèrent dans leur erreur quatre cents familles de la ville. Les 
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habitants les nommèrent Ouciguians, par injure. Le catholicos écrivit au gouver- 
neur d'Édesse de les chasser, ce qu'il fit. Alors ils allèrent à Alep auprès de Nour- 
eddin, et ayant obtenu son autorisation, ils rentrèrent à Édesse. Je les appelai 
par-devant moi, et, les ayant réprimandés, je leur persuadai de revenir à leurs 
croyances primitives; puis je les renvoyai au catholicos, sous la conduite d'un 
homme honorable attaché à ma personne. Mais, pendant qu'ils étaient en route, 
le catholicos mourut en Jésus-Christ, dans le mois de la fête de la Mère de 
Dieu (Assomption), le huitième jour, un jeudi, l'an 620 de l'ère arménienne et 
1500 de celle des Syriens’. L'impie Hésyche, étant allé à SHRDEnE, fut baptisé 
une seconde fois par les Grecs. 

Or le seigneur Nersès avait deux neveux (fils de frère) qui étaient évêques et: se 
nommaient, l'un Grégoire, et l'autre Grégoras. L'aîné, le seigneur Grégoire, était 
éloigné au moment de la mort de son oncle; c'est pourquoi l'on proclama Grégoras 
catholicos, mais il ne fut pas sacré. Au bout de quelque temps, le seigneur Grégoire, 
étant arrivé, et ayant appris ce qui s'était passé, s'en retourna et se rendit auprès 
de son gendre Mieh. Celui-ci l'ayant emmené, ils allèrent trouver Nour-eddin, et, 
par l'ordre de ce dernier, Grégoire fut conduit à Hr'om-gla et sacré catholicos. Le 
jour de cette cérémonie, il appela deux de nos prélats, Grégoras, évêque de K'é- 
çoun, et Basile, évêque de R'aban, et les traita avec beaucoup d'honneur. Après 
sa consécration, il députa vers nous des personnages considérables, d'après l'u- 
sage antique et traditionnel des Arméniens et des Syriens. Lorsque, en eflet, un 
patriarche est élu par les Syriens orthodoxes, il envoie sa profession de foi et 


1 7 février 1171—8 février 1172 et octobre  thoum I" (Petite Bibliothèque arménienne, WYrhbre 
1188-1189. — La date syrienne est fautive de  Suyfwgmp , t. XIV, p. 80 et 82-83), ce patriarche 
dix-sept ans et la date arménienne d’une année seu- mourut le jeudi 13 août 621 de l'ère arménienne 
lement, puisque suivant l'auteur de la Vie de saint (1172). Cf. ci-dessus, p. 224. 

Nersès Schnorhali, écrite sous le règne du roi Hé- 
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un pacte d'union au catholicos des Arméniens, et lorsque ceux-ci choisissent un 
, catholicos, 1l agit de même. Je fus ravi de la nomination de Grégoire, qui était un 
savant et saint homme au plus haut degré, et je lui adressai mon pacte d'union. 
Néanmoins je lui fis quelques petits reproches de ce que des paroles d'inimitié 
étaient survenues à propos d'une grâce spirituelle, et cela entre parents. Je lui dis 
que le premier nommé à la dignité patriarcale aurait dû occuper le siège, mais 
que je souhaitais que la miséricorde de Dieu se répandît sur lui. Je le suppliai 
instamment de faire disparaître de sa nation, qui était pure et irréprochable, l'in- . 
fâme usage de prendre de l'argent pour la collation des grades spirituels, l'exhor- 
tant à ne pas donner prétexte au renouvellement des calomnies de Hésyche et de 
ses adhérents, en fournissant occasion d'être traités de simoniaques. Il m'avait écrit 
en particulier. En outre j'intercédai en faveur de son frère, dont la nomination 
était antérieure à la sienne, lui recommandant de le traiter honorablement, et 
lui représentant qu'il était convenable à une grande, illustre et nombreuse na- 
tion comme la sienne, de créer ses patriarches suivant l'ordre des évangélistes. I 
écouta très-bien ce que je lui dis à ce sujet, car il envoya son frère à Lampron, en 
lui confiant le diocèse de Tarse, et en même temps plaçant la Cappadoce sous sa 
juridiction. Celui-ci, qui était surnommé Abirad, lui succéda dans la dignité 
patriarcale . 

Cette même année, Nour-eddin convoqua des troupes de tous côtés, parmi les 
habitants du Yémen, les Égyptiens, les Assyriens, les Arméniens et les Cappa- 


! Le patriarche Grégoire IV, surnommé Dgh'a, 
était fils de Vasil, seigneur de Gargar’, frère de 
saint Nersès Schnorhali, et Grégoras, que Michel 
donne à tort pour frère de Grégoire, était fils de 
Schahan, autre frère de saint Nersès, et par con- 
séquent son cousin germain. Ce dernier siégea plus 
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tard (1194-1203), sous le nom de Grégoire VI, 
mais non pas immédiatement après son cousin, 
comme on pourrait peut-être le supposer d’après les 
paroles de Michel; il y eut entre eux un autre 
catholicos, qui fut Grégoire V, dit Manoug, ou le 
Jeune Homme (1172-1194). 
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dociens, avec l'intention de détruire le royaume de Jérusalem et la souveraineté 
du sulthan Kilidj-Arslan. Plein d'arrogance, il restait assis en silence pendant 
plusieurs heures, sans prononcer un mot, ne faisant que lire et prier. Il ne per- 
mettait pas que l'on bût du vin dans son camp; nulle part on n'entendait, 
parmi ses troupes, les cris qui accompagnent les jeux, les chants et les danses. 
Pour prix de cette austérité, il espérait qu'un ange viendrait s'entretenir avec 
lui; car les fakirs et les scheïkhs le trompaient. Les uns lui disaient, « Nous 
“tavons vu monter au ciel; » d'autres : « Un ange de Dieu est à tes côtés et con- 
« verse avec toi. » Lui ajoutait foi à ces propos; tandis que, dans l'orgueil que lui 
inspiraient ces pensées, il restait à Damas, des troupes innombrables lui arri- 
vaient de toutes parts. Mais tout à coup le Seigneur le frappa, et il mourut après 
un règne de vingt-neuf ans. Alors ses troupes se dispersèrent, et chacun retourna 
dans son pays. Son fils Mélik-Saleh fut l'héritier de sa puissance”. 

Le roi de Jérusalem marcha contre Damas, qu'il investit après avoir dévasté la 
contrée d'alentour. Les habitants promirent de lui payer tribut s'il voulait se re- 
tirer; mais il espérait prendre leur ville. Toutefois, les péchés des chrétiens furent 
cause qu'il ne réussit pas. Sur ces entrefaites, il fut atteint d'une grave maladie, 
et ayant accepté l'or qui lui était offert, il leva le siége et s’en vint à Acre*; là 1l 


! Nour-eddin mourut d’une angine, le mercredi 
11 de schewal 569 (15 mai 1174), suivant Ibn- 
Alathir et Aboulféda, d'accord avec Aboulfaradj, 
qui indique (p. 380) le mois d'iyar (mai) 1485 
des Grecs (1174); Guillaume de Tyr (XX, xxxm) 
place cet événement une année plus tôt, en mai 
1173. 

? Amaury mourut non point à Acre, mais à Jé- 
rusalem, comme l’atteste formellement Guillaume 
de Tyr (XX, xxav) : « Hierosolymam reversus est. 
« Ubi ingravescente valetudine, febre etiam cœpit 
« violentissime laborare ; cessante physicorum arti- 
. ficio, dissenteria. .. Antequam tarmnen corpus me- 


«dicinæ violentia exhaustum, sumpto cibo posset re- 
« ficere, febre solita recurrente, in fata concessit. » 
Amaury venait de renirer d'une expédition quil 
avait tentée contre Panéas, aussitôt après la mort 
de Nour-eddin, et non point contre Damas, ainsi 
que le dit Michel. Guillaume de Tyr raconte que 
la femme de Nour-eddin, qui se trouvait dans Pa- 
néas, lui offrit des sommes considérables pour l'en- 
gager à se retirer. Après un siége de quinze jours, 
le roi, voyant que la garnison opposait une résis- 
tance de plus en plus vigoureuse , et se sentant déjà 
malade, accepta ces propositions; ayant obtenu 
en même temps la liberté de vingt chevaliers, il 
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mourut au bout de quarante jours. Il avait régné douze ans. Sa mort occasionna 
des regrets universels parmi les chrétiens. Son fils Baudouin hérita de sa couronne 
qu'il porta dix-sept ans’. 

Kilidj-Arslan, ayant appris la mort de Nour-eddin, marcha contre Sébaste, et 
s'en rendit maître; il sempara aussi de Comana et de Néo-Césarée. I1 mit fin à la 
dynastie de Danischmend, qui avait duré cent vingt-deux ans; elle compta six 
princes, qui régnèrent successivement *. 

Cependant Seïf-eddin {fils du] frère de Nour-eddin, sortit de Mossoul et vint 
prendre Mëdzpin (Nisibe), Rakka et Khar'an *. Son neveu (lis. cousin) Mélik-Saleh 
reconnut son autorité. Seïf-eddin abolit la règle établie par son frère (ls. oncle), 
et qui était inscrite dans toutes les mosquées [cest-à-dire] : anathème contre 
quiconque boira du vin parmi les Turks et les Arabes. Il erdonna de gratter 
cette inscription et permit de boire du vin en pleine liberté, en tous lieux, même 
dans la mosquée, si quelqu'un en avait le désir. 

Youcouf, qui est le même que Saladin, le maître de l'Égypte, régna sur l'inté- 


rieur de l'Arabie et sur une portion de la Nubie. 


partit. On lit dans Ibn-Alathir (ad annum 569) que 
l'émir Schemseddin Mohammed ben-Abd-el-Mélik 
ben-el-Mokaddam, qui gouvernait pendant la mi- 
norité de Mélik-Saleh, rassembla les troupes à 
Damas, et, s'étant mis en marche, envoya vers les 
Franks en les menaçant d'appeler de Mossoul Seif- 
eddin Gazi, neveu de Nour-eddin, et de l'Egypte, 
Saladin, et de les attirer sur leur territoire. Les 
Fraoks consentirent à faire la paix et se retirèrent 
après avoir obtenu de l'argent et la délivrance d'un 
certain nombre de captifs. 

l La date de la mort d'Amaury, dans Aboulfa- 
rad}, est 1 485 des Grecs (1174), au mois de tamouz 


ou juillet, quarante jours après celle de Nour-eddin; . 


Guillaume de Tyr, qui s'accorde avec l'historien 
syrien sur le mois {5 des ides — 11 de juillet), 
diffère sur l'année (1173), comme pour la mort 
de Nour-eddin. 

2 La dynastie de Danischmend ayant fini, 
comme on le voit dans Aboulfaradj (p. 382), en 
1174, et ayant duré cent vingt-deux ans, dut com- 
mencer, d'après ce calcul, en 1052. 

$ Ibn-Alathir affirme que Seïf-eddin s’empara 
successivement de Nisibe, de Harran, d'Édesse, de 
Rakka et de Seroudj, et de toutes les possessions 
de Nour-eddin dans la Mésopotamie, à l'exception 
de Kala'-Dja’bar et de Ras-'Ain. 
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A cette époque, les forteresses que tenaient les Arméniens en leur pouvoir, 
dans la province de Saçoun, attaquées vivement par l'émir de Meïafarékin !, se 
donnèrent à l'émir de Khëlath, le Schahi-Armén*!. 

Mieh, prince de Cülicie, fut tué par la volonté des seigneurs [du pays]; ct 
comme le jeune fils de Thoros était mort à Hrom-gla’, on donna la principauté 
à R'oupên, fils de Sdéph'anê, qui fut sacré à Tarse. Il mit à mort les meurtriers 
de son oncle (frère de son père), car on lui avait dit que non-seulement ils l'avaient 
tué, mais encore qu'ils avaient jeté son cadavre aux chiens. Lorsqu'il eut connu 
ce crime, il ne put résister au désir d'en tirer vengeance * 

Saladin vint d'Égypte prendre Damas, et de là rte sur Alep. Mélik-Saleh 
trembla devant lui Saladin lui envoya ce message : « Je suis ton esclave et je viens 
«au secours de mon seigneur pour m opposer à ses ennemis.» Mais Mélik-Saleh 
n'ajouta pas foi à ces paroles et ne lui ouvrit pas les portes de la ville. Alors Sa- 
ladin se retira de devant Alep, et vint emporter d'assaut Hëms et Hama; puis il 
retourna à Damas, d'où il emmena les Franks retenus en captivité. Il les rendit 
pour une légère rançon, et après avoir conclu la paix avec les chrétiens, il fit venir 
d Égypte de M en abondance, et rassembla une nombreuse armée. 

Cependant Seïf-eddin marcha contre Saladin, la menace et l'injure à la bouche. 
1 disait de lui que c'était un chien enragé qui aboyait contre son maître, et que 
lui-même se hâtait d'arriver afin de l'empêcher de prendre la fuite. Saladin lui 
fit dire plusieurs fois de renoncer à toute agression et de ne pas se mettre en guerrè 


! Nedjm-eddin Abou'Imodhaffer Alby, fils de Ti-  réfugia dans une forteresse. Les gens de la garnison, 


mourtasch, l'Ortokide (1153-1176). qui savaient tout le mal qu'il avait fait aux chré- 
2 Soukman Il, fils de Dhabir-eddin Ibrahim tiens, le tuèrent, et jetèrent aux chiens son corps 
(1198-1185). coupé en morceaux. Suivant le témoignage, ici pré- 


5 Suivant Aboulfaradj (p. 384), en 1486 des  férable, des auteurs arméniens, Mieh reçut la sépul- 
Grecs (octobre 1174-1175), les grands de la Cilicie ture chrétienne dans le couvent de Medz-K'ar. (Cf. 
s'étant révoltés contre Mleh, celui-ci, effrayé, se  Tchamitch, t. III, p. 140.) Il avait régné oinq ans. 
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tous les deux; « car, ajoutait-il, nous ne formons qu'une seule nation, et nous 
«avons la même croyance. » Seïf-eddin ne voulut rien entendre; mais, continuant 
sa marche, il vint attaquer Saladin. Le combat s'étant engagé, les troupes de 
Seïf-eddin eurent le dessous et prirent la fuite. Il en périt un grand nombre 
sans même que la main de l'ennemi les frappât. Saladin, voyant que la victoire 
était à lui, fit cesser le carnage, et se jetant au milieu de ses soldats, les rappela 
impérieusement : « Arrêtez, leur cria-t-il, si vous ne voulez pas encourir Ja co- 
«ère de Dieu. » Î} fit prendre soin de ceux qui avaient échappé au carnage, les 
renvoya libres, et fit donner la sépulture aux morts. 

La renommée de ce triomphe le rendit redoutable à tous les musulmans et à la 
nation turke, mais surtout à Mélik-Saleh. Celui-ci relâcha pour une faible rançon 
ses captifs franks; le comte de Tripoli fut taxé à 80,000 tahégans; Josselin, fils 
de Josselin, à 50,000; Renaud, prince d'Antioche, à 120,000; il demanda en 
même temps le secours des troupes d'Antioche !. 

Seïf-eddin réunit de nouvelles forces, et, sadjoignant le seigneur de Mélitène 
et de Harsënkev (Hisn-Keïfa), il s'avança contre Saladin à la tête de soixante mille 
cavaliers. Saladin n'en avait que douze mille à lui opposer; il lui envoya dire ceci : 

« Ne marche pas, ne combats pas contre moi. [Ne sais-tu pas] qui je suis? Quel 
«mal t'ai-je fait? Je suis ton esclave. Si j'ai le dessous, il n'y aura pour moi au- 
“cune honte, parce que tu m'auras contraint à me défendre, et que tu auras 
«été injuste à mon égard. Si au contraire j'ai l'avantage, ce sera pour toi, qui es 
«mon maître, un grand déshonneur d'avoir été vaincu par ton esclave. » Mais Seit- 
eddin fut sourd à ces paroles. Les deux armées, se rapprochant, se trouvèrent en 


1 Le comte de Tripoli, Raymond, ainsi que Jos  n. 1), et Renaud de Chätillon par Medjd-eddin 
selin, fils de Josselin le jeune, avaient été faits  ibn-Daïé, lieutenant de Nour-eddin, en 1161. 
prisonniers par Nour-eddin en 559 de l'hégire — (Cf. le même auteur, ch. cxxx1, p. 198, n. 4.) 
1164 (voir Grégoire le Prètre, ch. cxxix, p. 195, 
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présence, et Saladin se tint sur la défensive. Enfin, les troupes en étant venues 
aux mains, Seïf-eddin fut défait une seconde fois. Il prit la fuite monté sur un cha- 
meau qu'on lui présenta, se sauva à grand peine, et se mit en sûreté. 

Saladin, poursuivant sa marche, se porta sur Menbëd] qu'il prit. Les seigneurs 
de Tellbascher et de ‘Aïntab se rendirent auprès de lui. 

Puis il alla attaquer Azaz. Pendant qu'il était devant cette ville, des hommes 
de la secte des Assassins fondirent sur lui; mais leurs coups ne furent pas mortels, 
et il fit mordre la poussière aux assaillants. Lorsque bientôt après il fut rétabli, 1l 
envoya dans leur pays des troupes qui le saccagèrent. Après s'être emparé d'Azaz, 
il vint assiéger Alep. Les habitants envoyèrent à Antioche solliciter instamment 
du secours. Renaud, libre des fers des infidèles, accourut à cet appel et extermina 
une partie des troupes de Saladin ; il les mit en fuite, et Saladin retourna en 
Egypte. 

En l’année 622 de l'ère arménienne (6 février 1173-5 février 1174), mourut 
Nedjm-eddin, seigneur de Mardin, et son fils Kothb-eddin lui succéda”. 

La même année, l'empereur des Grecs fut blessé par un sanglier, et le bruit ayant 
couru qu'il était mort des suites de cet accident, Kilidj-Arslan fit une incursion sur 
le territoire grec et saccagea nombre de localités. L'empereur recouvra compléte- 
ment la santé. Il avait auprès de lui deux des fils de la famille de Danischmend 
qui étaient venus lui demander asile. 1] rassembla une armée et leur en donna le 
commandement ?. En même temps il envoya des ambassadeurs à Kilidj-Arslan pour 


1 La mort de Nedjm-eddin Abou’Imodhaffer ? Aboulfaradj (p. 385) ne nomme qu'un de ces 
Alby, et l'avénement de son fils Kothb-eddin Il- princes, Dsou’Inoun, qui s'était réfugié en 1174 au- 
gazi, sont placés par Aboulfaradj { Chronicon syria- près de l'empereur, lorsque, après la mort de Nour- 


cum, p. 386) en l'année 1487 des Grecs {octobre  eddin, Kilidj-Arslan était venu s'emparer de Sé- 
1175-1176), et 571 de l'hégire (22 juillet 12175-  baste, Néo-Césarée et Comana. 
9 juillet 1176). 
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lui porter ces paroles : « Rends aux fils de Danischmend, qui sont auprès de moi, 
« leur héritage paternel. » Il suivit de très-près ce message, et ayant surpris à l'im- 
proviste les Turks dans des lieux de difficile accès, il les tailla en pièces ”. Sur 
ces entrefaites, les Turks du pays des Ouzzes (Oudj) fondant, par le nord, à la 
dérobée, sur le territoire grec, y firent cent mille captifs, femmes et enfants, et 
massacrèrent la population virile. 

Cependant l'empereur cherchait et poursuivait sans relâche le sulthan, qui 
évitait d'en venir aux mains. Îl envoya les fils de Danischmend à la tête de cin- 
quante mille hommes contre Néo-Césarée; arrivés devant cette ville, ils en firent 
le siége. Le fourbe Turk qui la commandait composa une lettre qu'il adressa 
aux troupes [grecques] au nom de ceux des habitants qui étaient chrétiens, 
et conçue en ces termes : « Les Danischmend, que vous vous êtes donnés pour 
«chefs, veulent vous livrer entre les mains des Turks, qui vous ont dressé une 
«embuscade. Ils n'attendent que l'occasion favorable. » Cette lettre fut jetée par 
dessus les murs. Les Grecs, l'ayant lue, crurent à ce qu'elle contenait et prirent 
la fuite. Les Turks qui formaient la garnison, s'étant mis à leur poursuite, leur 
tuèrent beaucoup de monde, ainsi que le neveu de l'empereur ?. 

Les Grecs coururent annoncer à Manuel ce qui venait d'arriver; 1l en fut vive- 
ment affecté. Étant parvenu près d'Iconium, il campa dans une petite vallée res- 
serrée entre deux collines escarpées. Tout à coup les Turkomans nomades l'en- 


l La guerre de Manuel Comnène contre ‘Izz- 
eddin Kilidj-Arslan, commencée en 1176, dura 
Jusqu'en 1179. Elle a été racontée par Nicétas Cho- 
niates (liv. VI) et Guillaume de Tyr (XXI, xu). 

? Ce prince, appelé Jean Cantacuzène, était le 
neveu par alliance de l'empereur Manuel, qui lui 
avait donné en mariage Marie, fille de son frère 


Andronic Sébastocrator et veuve de Théodore Da- 
siota. (Du Cange, Famil. Byzant. p. 209.) Suivant 
Nicétas Choniates (VI, 1v), il fut tué à la bataille 
de Myriocéphalon, forteresse en ruines située au 
nord-ouest d'Iconium, ct où les Grecs furent mis 
complétement en déroute par les Turks, en sep- 
tembre 1176. 
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tourèrent en nombre immense et le tinrent cerné pendant sept jours. Ils faisaient 
pleuvoir de tous côtés sur les Grecs les pierres que les rochers leur fournissaient, 
et les blessaient à coups de flèches nuit et jour. Ils leur tuèrent une multitude 
d'hommes et de bêtes de somme, et leur enlevèrent cent mille charges de vivres. 

Les Grecs étaient dans la consternation. Dans cette conjoncture, l'empereur en- 
voya des députés au sulthan, lui offrit trois villes que les Grecs avaient bâties; et 
le supplia de le dégager de cette position périlleuse. Les deux princes firent la 
paix. Le sulthan, enchanté, envoya à l'empereur trois émirs avec de la cavalerie, 
pour l'aider et le ramener à Constantinople. Ceux-ci, étant arrivés, repoussèrent 
les Turks, et les Grecs se mirent en mouvement et opérèrent leur retraite. Cepen- 
dant les Turkomans, accourant de tous côtés, reprochaient durement au sulthan 
d'avoir sauvé les Grecs lorsqu'ils les tenaient en leur pouvoir, affaiblis et impuis- 
sants, et de leur avoir fourni des provisions, sans aucune peine de leur part pour 
se les procurer. Ils ne cessaient de lui répéter ces paroles; puis, attaquant succes- 
sivement les corps de l’armée grecque, ils leur enlevèrent leurs armes, leurs che- 
vaux, et en tuèrent un grand nombre à coups de flèches et de pierres lancées 
avec la fronde. 

Comme les Grecs accusaicnt les émirs de les laisser exterminer, ceux-c1 leur 
jurèrent qu'ils n'y pouvaient rien, que ces peuples étaient indépendants, fé- 
roces par caractère, méprisant tout, et que personne ne pouvait les empèé- 
cher d'exercer leurs déprédations. Les Grecs eurent à souffrir jusqu à ce que les 
émirs les eurent conduits hors de ce pays; ils perdirent en route vingt mille 
hommes. Manuel reprit le chemin de Constantinople, tout confus et accablé par 
cette défaite, lui qui se vantait avec arrogance de triompher de ses ennemis tem- 
porels par une guerre ouverte, et de vaincre l'Église orthodoxe par des combats 
spirituels. C'est ainsi que ses eflorts échoutrent dans cette double entreprise. 
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Lorsqu'il fut de retour, il envoya au sulthan de grosses sommes pour le rachat 
des captis. 

A cette époque, les chrétiens de Mélitène étaient en proie à de cruelles vexations 
de la part de leur émir, qui vivait dans une prodigalité crapuleuse au milieu de 
la disette générale. Les ministres de l'Église leur tinrent ce langage : « Frères, le 
«malheur qui nous accable est dû à nos péchés, car nous avons vu se renou- 
« veler parmi nous les mêmes occasions de reproche dont les Israélites se rendirent 
«coupables, et que le Prophète dénonce en ces termes : « Ils se sont mêlés aux 
« paiens, ils ont appris à pratiquer leurs œuvres, ils ont adopté leurs coutumes; 
«et leurs œuvres sont devenues un sujet de scandale pour ces nations elles-mêmes. » 
« Êt maintenant nous avons été exterminés et anéantis, nous avons été réprouvés 
« par le Seigneur. Que chacun de nous se détourne donc aujourd'hui de la voie 
«criminelle où nous sommes engagés; ensuite nous implorerons la bonté de Dieu, 
«et il nous regardera avec cette miséricorde qui lui est propre. C'est par elle que 
«nous vivrons et que nous éviterons la mort. » 

La foule entendit ces avertissements de l'Église, et elle revint au Seigneur par 
des jeûnes, des supplications, des larmes et des veilles prolongées pendant toute 
la nuit. 

La colère de Dieu s'apaisa; il toucha le cœur de l'émir et mit dans son esprit 
le remords de ses actions. Celui-ci, ayant livré la ville au sulthan, se retira à 
Kharpert, et Mélitène recouvra la tranquillité; le pain devint abondant, les im- 
pôts furent allégés, et Dieu fut glorifié par les actions de grâces qu'on lui rendit. 
Le goût que porte avec elle la pénitence fut adouci par les manifestations aux- 
quelles elle donna lieu, puisque Dieu permit qu'un homme cruel et stupide res- 
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sentît du repentir et quittât ses possessions paternelles pour s'en aller ailleurs. 
C'était le dernier des Danischmend!. 

En l'année 629 de l'ère arménienne (5 février 1180-3 février 1181), Saladin 
sortit de l'Égypte à la tête de trente-quatre mille cavaliers armés de toutes pièces, 
sans compter les gens de pied et l'infanterie; cinquante-deux mille bêtes de 
somme chargées d'armes les précédaient. Arrivé dans la Palestine, il fit prison- 
nier un Frank, et, avant de prier, il fit ses ablutions dans le sang de cet homme, 
après quoi il se prosterna. Aussitôt 1l se disposa à commencer la guerre et à dé- 
vaster la contrée. 

.À la nouvelle de cette invasion, le roi de Jérusalem, Baudouin | IV], réunit 
son armée; mais elle était bien faible en comparaison de celle des infidèles. I! 
se jeta la face contre terre en se tournant vers l'orient, en présence de ses trou- 
pes, qui imitèrent son exemple. Tous élevèrent spontanément leur voix vers le 
Seigneur en versant des larmes; puis ils se relevèrent, et, ayant fait le vœu de- 
vant Dieu de ne pas tourner le dos à l'ennemi, et de mourir résolûment pour Îa 
sainte Église, ils se préparèrent au combat, séquipèrent de pied en cap, et 
s'armèrent de leur foi. Ayant marché à la rencontre des ennemis, ils les aper- 
çurent au loin comme une foule immense qui s'avançaient en courant à l'envi 
les uns des autres. Alors, descendant de cheval, ils tombèrent à genoux, et, 


1 Aboulfarad] (p. 387-388) raconte que Kilidj- 
Arslan investit Mélitène avec des forces immenses 
pendant quatre mois. Laissant le siége traîner en 
longueur, il ordonna à ses soldats de bâtir des mai- 
sons de briques, comme pour hiverner, et en fit 
élever une pour lui avec les pierres qui surmon- 
taient les sépulcres. L'émir de Mélitène, craignant 
que les principaux de la ville, pressés par un blocus 
rigoureux et par la famine, ne le livrassent au sul- 
than, lui demanda la vie sauve et se retira dans la 
forteresse de Zaïd (Kharpert). Kilidj - Arslan devint 


ainsi maître de Mélitène, le mercredi 25 de ti- 
schrin premier 1489 des Grecs (25 octobre 1177). 
— Îl ne faut pas oublier que cette année 1177 
ayant eu 10 du cycle solaire et B pour lettre do- 
minicale, le 25 octobre fut un mardi, et non point 
un mercredi. 

En disant que l'émir de Mélitène était le der- 
nier des Danischmend, Michel veut parler sans 
doute d’une ligne collatérale ; car nous avons vu 
que la ligne directe avait fini trois ans plus Lôt, 
en 1174. 
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fondant en larmes, ils firent retentir le nom terrible du Christ, en l'invoquant 
comme Dieu, comme maître de la mort et de la vie. Embrasés de son amour, 
ils s'élancèrent comme des aigles sur une troupe de liévres, en dirigeant leurs 
lances droit contre la poitrine des infidèles, et les culbutèrent. Le Christ Dieu, 
notre roi béni, suscita, à l'encontre des musulmans, un vent violent qui les pré- 
cipitait de leurs chevaux, sans le secours du bras ou de la lance. Ils furent ex- 
terminés sans quartier. Dans leur déroute, ils s'enfuirent, en prenant la direction 
du sud, à travers le désert. Le glaive ne cessa de les frapper jusqu’au coucher du 
soleil. Le lendemain, le carnage recommença sur les débris échappés la veille, 
et dura jusqu'au septième jour. On en rencontrait qui, exténués de faim, étaient 
aussitôt immolés. Les Franks s'emparèrent d'immenses provisions de vivres et de 
nombreux magasins d'armes, de leurs flèches, arcs et lances, de leurs tentes et 
de tous leurs bagages. Ils furent chargés et enrichis de butin. La sainte Église, 
qui comble de joie ceux qui placent leur espérance en elle, fut dans l'allégresse 
à la nouvelle de ce triomphe. Dieu fut béni de ce qu'il avait brisé les reins des 
infidèles et humilié leurs cœurs souillés par leurs vaines espérances". 

Sous le coup de cette défaite et couvert de honte, Saladin se réfugia en Égypte 
avec les faibles débris de son armée. Il se revêtit de noir, se renferma dans une 
chambre, et s'imposa la gêne de rester dans les ténèbres pendant plusieurs jours. 


l Cette bataille eut lieu non loin de Ramla, dans récit d'Ibn-Alathir dans ses Extraits des historiens 
le mois de djoumâda premier 573 (octobre 1177), arabes relatifs aux croisades (p. 180). — À peine 
d'après Ibn-Alathir, Aboulféda et Aboulfaradj qui ai-je besoin de faire remarquer que Michel fausse, 
indique en même temps l’année 1489 des Grecs comme d'habitude, dans ce paragraphe et les sui- 
(1® octobre 1177-1178). Guillaume de Tyr a décrit  vants, la date arménienne, en l’anticipant de deux 
longuement ce fait d'armes si glorieux pour les ans et quelques mois. 
chrétiens {XXI, xx-xximr). M. Reinaud a résumé le 


49. 


388 EXTRAIT DE LA CHRONIQUE 

ent up jugée buis uppuju, ap up kb Spb, qauplus k (enenpeg L El 
cg Vnaqpue Siuquiiqnffbunlp. b bpqaiws lu pod Haqguig gabprt an uw, k 
JFenn) sanbusy Len duivr > Eusn ? eby Puphuiy 4l bephu gboleuiiu Uhibhkgs»3 » L. q'uuug un 
Voiy gbphiè. L os dlunbbuwg que S£e b Zbau ungu, paiuqh vuabawg pphudt Epydusiu, 
L qupdur k Supauy S'aauquibgss ff walbpasju np use : | 

LP Pr ap qhug Huquinpu | ppreuunkdp b éepaatuu L hu fr ur nu np Yash 
Cig Gokaeuy, qe wub onnwsgher ut wkepu, L uluuns ur 2Gub puqup, 
wnbnet Lnyun. g‘ dudluuknu: b. JuPankque guniwÿfiiu gap > L ebukfiu & geupfiu L ua. 
EPL mir erhounsül up sUpe qreux peu L Gpbaus Quuu \vsselualqeuh, L daqn. 
dEuy dépuobt qopu, bu Edinant f paquets Ve gb shout (Nuwpupes, ap hnsh pk que 
Gel puwmqup, np œuf Preuquephu, wgpuumuil je Jwuäfit goprfo fr 15 $ beuquslug bp 
Up 6, snquue b dbpuy unpes, L ubpnd] L fonuusluslp win? ques L gopugqus, L Jeu_ 
muGughu Jutlu qieug fi {puy puqupli qop 2ubaup bfu° ra uish pi : 

\ >»t Jp uit h dEpruu) Lngpus 10 gonph run ur nplbus, aa ulqus qu » 4. Jeqll ads up 11 
Swpfii ghauu L YGounapkgfi, apuyk u JErEGu [PR JEauiq re Dasfubreus UespeS wep br. aasts_ 
Que hYuwdiwulnu, k Deuulpu an boup asp page k ebph ft bnguiuk L yEphphu, qup_ 
duils h puquph 4np Pub : | 


1 B. ajoute k —2B,4 un — % B. omet que — # B. h Stasquuqae fo fu — 9 B. four — 6 B,. Use uw 
nf — 7B. buwn — À B. ajoute vap « la nouvelle [ville] ». — 9 B. ,pv6pe — 108. pe éd vapu — NB. ju. 
PauSiwukqunn pu — 2 B. ajoute L 


Ya Ÿ 


Cette victoire décida l'émir de Harem à abandonner le parti des Turks et à 
se soumettre à Antioche. Quoique le Prince lui eût juré de lui laisser sa forte- 
resse, dans la suite il viola son serment. S'étant adjoint R'oupên, maître de la 
Cilicie, il tenta de s'emparer de Harem; mais le Seigneur ne livra pas cette place 
entre leurs mains, car le Prince avait manqué à la foi jurée, et l'émir qui y com- 
mandait rentra sous la domination d'Alep”. 

En l'année 630 de l'ère arménienne {4 février 1181-3 février 1182), le roi de 
Jérusalem se rendit au Jourdain, et s'arrêta à l'endroit qui se nomme Île Passage 
de Jacob, et que les Philistins appellent le Gué de Jacob. 1 fonda en cet endroit 
une ville, comptant se servir de cette position pour se rendre maître de Damas. 
L'entreprise d'abord réussit; les constructions s'élevèrent et les chrétiens accou- 
raient pour s y fixer. Saladin, prévenu de ce fait, conçut des craintes pour Damas, 
et, ayant rassemblé de nouvelles troupes, se rendit dans cette ville. L'émir de Ba- 
bek, ou la ville du Soleil (Héliopolis), se confiant en ses forces, résistait encore à 
Saladin. Celui-ci marcha contre lui, et Ba'lbek lui fut livrée par capitulation, et 
d'après les promesses qu'il donna. Ayant ainsi acquis un point fortifié sur lequel 
il pouvait s'appuyer, il attaqua la nouvelle cité fondée par les Franks. 

Les glorieuses troupes chrétiennes, si bien familiarisées avec la victoire, bat- 
tirent les infidèles et les maltraitèrent comme la veille et le jour précédent. Sa- 
ladin prit la fuite et courut se renfermer dans Damas. Les Franks, après avoir fait 
un butin considérable, et pris une multitude de captifs parmi les Égyptiens et 
parmi les populations du pays, retournèrent à la ville qu'ils construisaient. 


1 Cet émir, qui s'appelait Sa'd-eddin Kumuasch- au fond du cœur; on lui fit un crime d’avoir 
tékin, était vizir de Mélik-Saleh, fils de Nour- mis en liberté les captifs pris par Nour-eddin, et, 
eddin. Originaire de l'Occident, il fut accusé de entre autres, Renaud de Châtillon. Mélik - Saleh le 
favoriser les chrétiens et d'être chrétien lui-même fit périr. 
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Dans une autre incursion dirigée contre Damas, ils firent un peu de butin 
et quelques captifs. Lorsqu'ils furent pour se retirer, Saladin, reprenant vigueur, 
les poursuivit et leur enleva cent Frères. Le succès revint de son côté, en pu- 
nition de notre malice et de l'oubli où nous avions mis les commandements de 
Dieu. Ayant réuni les Arabes du désert, 11 marcha contre la nouvelle ville; mais 
il n'y trouva pas le roi. de Jérusalem; il y avait seulement cinq cents Frères. 
L'ayant investie, il l'emporta de vive force et y mit le feu. Toutes les constructions 
récemment élevées s'embrasèrent et furent consumées. A cette vue, les Frères, se 
voyant vaincus, furent découragés et se précipitèrent les uns dans le feu, les 
autres dans Île fleuve, pour ne pas tomber entre les mains des infidèles. Ceux-ci 
massacrèrent le reste des habitants, et Saladin s'en revint à Damas !. 

En l'année 631 de l'ère arménienne (4 février 1182-3 février 1183), mourut 
Manuel, empereur des Grecs, après trente-sept ans de règne. Il eut pour succes- 
seur un enfant de douze ans, son fils Alexis. Douze grands de l'empire prirent 
la direction des affaires de l'Etat. La mère d'Alexis [ Marie d'Antioche] embrassa 
la vie religieuse, tout en conservant l'administration des trésoreries. Parfure en- 
vers Dieu, elle tomba dans l'adultère et viola son vœu de chasteté. Lorsque sa con- 
duite eut été découverte, les régents de l'empire complotèrent de la tuer, et en 
même temps de mettre sur le trône une fille de Manuel, née d'une autre femme”. 


! Les chroniqueurs arabes passent sous silence 
l'échec que reçut en preinier lieu Saladin lorsqu'il 
vint attaquer la forteresse que les Franks avaient 
bâtie auprès de Panéas, et dont la défense avait été 
confiée aux Templiers. Ïls ne mentionnent que la 
revanche qu'il prit bientôt après, et dans laquelle 
les musulmans mirent les chrétiens complétement 
en déroute, et firent an très-grand nombre de pri- 
sonniers, parmi lesquels Ibn-Alathir énumère le 


fils du seigneur de Ramla et de Naplouse, qui était 
le plus considérable des chrétiens après le roi; le 
frère du seigneur de Djobaïl {Gibelet) ; le seigneur 
de Tibériadc; le grand maître des Templiers et 
celui des Hospitaliers, ainsi que le seigneur de 
Djinin (Ginum ou Ginea). 

? Marie, fille d’Irène (Berthe), la première 
femme de l'empereur Manuel. Elle avait épousé, 
à l’âge de trente ans passés, un jeune homme qui 
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Mais la mère d'Alexis et ce jeune prince, ayant eu connaissance de leur projet, 
ordonnèrent d'arrêter onze d'entre eux. Ceux-ci se réfugiérent dans l'église | de 
Sainte-Sophie] et les satellites accoururent pour les saisir et les mettre à mort. 
Mais la multitude soulevée occupa la porte de l'église pendant sept jours. 

Le patriarche survint et implora l'empereur et sa mère; il leur fit jurer d'épar- 
gner la vie des coupables; alors il les fit sortir de l'église et les conduisit au palais. 
Mais ces ennemis de Dieu violérent leur serment; il est vrai qu'ils ne firent pas 
mettre ces grands à mort; ils leur firent arracher les yeux, tourment plus cruel 
que la mort même. 

Le seigneur de K'éçoun et de Harsënkev (Hisn-Keïfa), qui se nommait Nour- 
eddin ! et qui était gendre du sulthan, conçut de l'aversion pour sa femme et 
appela Saladin à son aide pour faire la guerre à son beau-père. Saladin agréa 
cette proposition, et tous les deux marchèrent contre le sulthan. Mais l'émir Haçan 
vint au-devant d'eux, et après que, par de sages paroles, 1l leur eut persuadé de 
retourner sur leurs pas, la paix fut rétablie. 

L'émir d'Édesse et de Khar'an, s'étant révolté contre le seigneur de Mossoul, se 
rendit auprès de Saladin. | 

Le patriarche Théodose, qui s'était porté caution pour les grands qui avaient 
été privés de la vue, sortit de Constantinople et partit. Pendant sept mois la messe 
ne fut pas célébrée dans cette ville, et les morts restèrent sans sépulture. Dans sa 


n'en comptait que dix-sept, Régnier, second fils Alexis, amant de l’impératrice, et qui la gouver- 


de Guillaume l'Ancien, marquis de Montferrat; nait ainsi que le jeune prince. 

Régnier reçut de Manuel, avec le nom de Jean, le ! Nour-eddin Mahmoud, fils de Kara-Arslan, 
titre de César. (Du Cange, Famil. byzant. p.155.) prince ortokide de Hisn-Keïfa et d'Amid , lui suc- 
Cette princesse fut l'âme de cette conspiration,  céda en 1167. | 


ourdie dans le but de renverser le protosébaste 
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sottise, 11 avait anathématisé des gens innocents, et non point seulement l'empe- 
reur et sa mère adultère, tous les deux parjures. 

Saladin marcha contre Amid, s'en empara et donna cette ville à Nour-eddin, 
en exécution de la promesse qu'il lui avait faite. 

Cependant Seïf-eddin, ayant rassemblé de nouvelles troupes, marcha contre 
Saladin; maïs il n'osa pas en venir aux mains. 

En l'année 633 [de l'ère arménienne] (4 février 1184-2 février 1185), mou- 
rurent Seïf-eddin et Mélik-Saleh !. Le pouvoir passa aux mains de Izz-eddin, autre 
frère de Seïf-eddin. 

En l'année 634 de l'ère arménienne (3 février 1185-2 février 1186), l'infâme 
Andronic, meurtrier du baron Sdéph'anë, lequel s'était enfui à Acre, où 1l séprit 
d'amour pour sa parente [ Théodora], avec laquelle il eut des relations criminelles, 
et qui avait erré en une foule de lieux en y commettant les plus mauvaises actions, 
se rendit à Constantinople et s'y introduisit comme un fourbe, sous prétexte de 
venir dans l'intérêt du jeune empereur et pour prendre sa protection. Après avoir 
vécu quelque temps familièrement dans le palais, il ne tarda pas à mamifester sa 
perversité, car il noya dans la mer Alexis et sa mère”, et s'assit sur le trône. I] fit 
périr un millier de personnes des plus considérables de la nation grecque, et 
ruina quatorze mille villages ou monastères de l'empire. Ce misérable vieillard, 
ce fils de Bélial, épousa la femme d'Alexis. Il chassa les Franks répandus dans la 
ville et dans les provinces. Il voulut se défaire d'Isaac (Ph'sig) [lAnge], prince 


1 Seïf-eddin Gazi mourut en 576 de l'hégire sui-  étranglée par l'eunuquePtérygionite et l’hétæriarche 
vant Aboulfaradj, Ibn-Alathir et Aboulféda, le 3 de Constantin Tripsyche, et l'empereur son fils avec 


séfer — 30 juin 1180, d'après ces deux derniers; une corde d'arc par ce mème Constantin Tripsyche, 
et Mélik-Saleh Ismaïl l’année suivante, dans le Étienne Hagiochristophorite et un certain Théodore 
mois de redjeb — novembre. Badibrène, préfet des Rhabdophores. { Alexis Com- 


? Suivant Nicélas Choniates, l'impératrice fut, nène, ch. xvir et xvurr.) 
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de la famille impériale, et l'envoya chercher. Comme celui-ci refusait de se rendre 
à cette invitation, parce qu'il pressentait ses intentions, Andronic ordonna au 
messager, avec menaces, de l'amener par force. Le sbire étant venu pour le con- 
traindre à le suivre, le prince tira son épée et le frappa; puis il se réfugia dans 
l'église [de Sainte-Sophie], tenant à la main son glaive ensanglanté, et s'écriant : 
« Sachez, vous, gens de toute sorte, qu Andronic veut détruire toutes les familles 
«grecques. » Le peuple se souleva et courut à l'église; car qui n'était pas indigné 
contre ce scélérat? Les grands de l'empire qui avaient échappé à sa cruauté invité- 
rent le patriarche à donner immédiatement à Isaac l'onction sainte. C'est ce qu'il fit. 

À cette nouvelle Andronic se sauva sur un navire. Aussitôt on se mit à sa 
poursuite, et l'ayant atteint on le ramena. Mais avant d'être arrivé, il fut mis en 
pièces et jeté à la mer. Ce qui resta de son corps fut porté à Constantinople et 
consumé par le feu ”. 

Saladin, s'étant rendu maître de la Mésopotamie, vint avec tous ses émirs as- 
siéger Karak et Schaubek. Les Franks firent des sorties contre les infidèles, et, 
victorieux par le secours de Dieu, les repoussèrent au loin; puis ïls fortifièrent 
les villes et les forteresses du littoral ?. 

Le roi de Jérusalem fut frappé d'un cruel malheur; il devint lépreux, et la 
médecine fut impuissante à le guérir. Il résigna la couronne à son neveu {fils de 
sa sœur), jeune enfant encore en bas âge. 


l Andronic, qui succéda à Alexis IT, régna vingt  leux. Il expira dans les tourments Îles plus ignomi- 
et un mois et quelques jours, jusqu'au commence-  nieux et les plus affreux. (Nicétas Choniates, Andro- 
ment de septembre 1185. Saisi par le peuple, que  nic Comnène, II, xi.) 
ses cruautés avaient irrité, il fut chargé dechaines et ? Cette expédition est fixée par Ibn - Alathir et 
abimé de coups; après qu'on lui eut crevé un œil,  Aboulféda au mois de rabi second 580 (juin- 


on le promena, dans le forum, sur un chameau ga- juillet 1184). 
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et ES Q 


Saladin vint s'emparer de Mëédzpin (Nisibe). De là il marcha contre Mossoul, 
mais sans pouvoir prendre cette ville. Pressés par un siége soutenu avec une opi- 
niâtreté croissante, les habitants promirent de se rendre et de mettre leurs troupes 
à sa disposition. Après avoir reçu leur serment, il se dirigea contre Meïafarékin, et 
s'en étant rendu maître, 1l revint à Damas. 

La même année vit mourir Nour-eddin et Kothb-eddin {Ilgazi |, seigneurs 
d'Amid et de Mardin, lesquels étaient parents et de la race des Ortokides; tous 
les deux fléaux de l'Eglise, hostiles aux chrétiens et ennemis de la vraie foi. 

Après leur mort, Houçam-eddin [Youlouk-Arslan|, fils de Kothb-eddin, prit 
possession de Mardin, et Ar'mëtin, seigneur de la forteresse de Palou', se rendit 
maître de Kharpert. 

Cette année mourut aussi Amir-Miran (l'émir des émirs, Soukman IT), sei- 
gneur de Khëlath, Schahi-Armên”. Il eut pour successeur Bektimour, son esclave. 

Le prince d'Antioche [Boëmond le Bambe] fit amitié avec Saladin et voulut 
semparer par trahison de la personne de R'oupên, maître de la Cilicie. S'étant 
saisi de lui, il le mit en prison; puis 1l envahit ce pays et y séjourna tout l'été, 
mais sans réussir à y faire aucun mal, parce que Léon *, frère de R'oupén, se tenant 
prudemment les armes à la main pour repousser toute attaque, protégeait les 
habitants, auxquels il procura la sécurité et la tranquillité. Le Prince se retira 
honteusement. Cependant la tendresse que Léon portait à son frère l'engagea à 


1 Cf. sur la position de Palou, dans l'ancienne 
Arménie, la note 1 de la page 132. Aujourd'hui 
le district de Palou est une des divisions du pa- 
chalik de Diarbékir. (Indjidji, Arménie moderne, 
p. 224-225.) : 

? Cf. sur ce prince, ci-dessus, p. 195-197, 201 
et notes, ibid. 


Hisror. ARM. — I. 


* R'oupén Ill et Léon IT étaient fils de Sdéph'ané. 
Le premier, qui était l'aîné, gouverna la principauté 
de Cilicie, avec le titre de baron, depuis 1175 jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1189. Il avait épousé Isa- 
beau, fille de Honfroy, seigneur de Thoron et de 
Krak. Comme il ne laissait pas d'héritier mâle, 
Léon lui succéda immédiatement. 


bo 
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céder Adana et Thil; à ce prix, il obtint sa liberté. Dans la suite les deux frères, 
ayant repris [ces deux villes], rentrèrent en possession de ce qui leur appartenait 
auparavant |. | : 

En l'année 636 |de l'ère arménienne] (3 février 1187-2 février 1188), la guerre 
éclata entre les Mèdes, qui sont les Mars, et les Turks, qui sont les Thorgomiens?. 
Cette guerre dura huit ans. En voici la cause : Les populations turkes nomades, 
qui s'abritent sous des tentes contre la chaleur et le froid, émigraient pendant 
l'hiver vers le sud, cherchant de doux climats et un terrain sec. L'été elles remon- 
taient vers le nord, pour y trouver de l'eau en abondance et la fraîcheur d'un air 
tempéré. Dans ces courses, les Mars étaient leurs compagnons. Ceux-ci, quittant 


l On lit dans Aboulfaradj que Léon racheta son 
frère aîné en donnant au prince d'Antioche 30,000 
dinars, et en lui cédant les deux villes de Ma- 
mistra et Adana. — Ces mêmes faits sont ainsi ra- 
contés par Tchamitch, t. ILE, p. 140-141, à l'an- 
née 1182. Après Ja mort de l'empereur Manuel, 
l'inimitié s'étant réveillée entre les Arméniens et 
les Grecs, R'oupên (troisième du nom) attaqua 


Tarse, qui appartenait à ces derniers, et s'en em- 


para. J1 leur'enleva pareillement la place forte de 
Mamistra. Cette agression le brouilla avec le sé- 
baste Héthoum (IT), seigneur de Lampron, et gen- 
dre de Thoros, oncle paternel de R'oupên. En effet, 
Héthoum, qui était le vassal et le fidèle allié des 
Grecs, avait été chargé par l'empereur du com- 
mandement de la province de Tarse, et il regarda 
l'attaque de R'oupên comme une agression per- 
sonnelle. L'année suivante, la querelle s’enveni- 
mant de plus en plus, Roupên réunit des forces 
considérables, et vint investir Lampron. Il exigeait 
que Héthoum se soumnit et lui remit cette forte- 
resse. Mais comme Héthoum rejetait ces proposi- 
tions, et qu’en même temps il était impuissant à 
résister en rase campagne à son ennemi, il se tint 
pendant un an entier renfermé dans la place. En- 
fin, réduit à l'extrémité, il écrivit à Boëmond le 
Bambe, pour le supplier de venir à son secours, 
promettant de lui donner tout ce qu'il lui deman- 
derait. Boëmond, qui n'osait se mesurer les armes 
à la anain avec R'oupén, employa la ruse. Il lui 
envoya un message pour l'inviter, sous un prétexte 
amical, à venir lui faire une visite; et, l'ayant fait 


asseoir à un banquet, il se saisit de lui et le char- 
gea de fers. À cette nouvelle, Léon, frère de R'ou- 
pén, plein de douleur et d'indignation , n'eut plus 
d'autre désir que de le venger. Mais craignant que, 
s’il attaquait ouvertement le prince d'Antioche, 
celui-ci ne fit mourir R'oupén, il se tourna contre 
Héthoum. Il alla mettre de nouveau le siége devant 
Lampron, et pressa tellement cette forteresse, qu'il 
contraignit Héthoum à demander la paix. Une des 
cooditions fut que celui-ci emploierait sa média- 
tion auprès de Boëmond pour procurer la liberté 
à R'oupên (1184). Elle lui fut en effet rendue 
moyennant la rançon que Léon s'engagea à fournir. 
R'oupên donna sa fille Aalis (Agh'ida) en mariage 
à Boëmond, fils cadet de Boëmond le Bambe; et 1l 
fut stipulé qu'après la mort de ce dernier le jeune 
Boëmond lui succéderait à Antioche. De cette union 
naquit un fils, qui fut appelé Raymond Rupin 


. (R'oupèa). La paix fut ainsi rétablie entre les princes 


d'Antioche et les barons arméniens de la Cilicie. 

2 Le nom de Mar, U'wr, que les Arméniens 
donnent aux Mèdes, descendants de Madai, est fort 
ancien, puisqu'il se retrouve dans Faustus de By- 
zance, auteur du 1v° siècle. Plus tard, ce nonf a été 
appliqué aux Kurdes, d'après une opinion qui as- 
signe à ce peuple, pour demeure primitive, la 
Grande Médie.(Cf. Tchamitch, t IT, tables, p. 166.) 

Sur l'adjectif ethnique Thorgomien, par lequel 
les Arméniens se désignent eux-mêmes, ainsi que 
les Turks et les Turkomans, comme issus d'un 
ancêtre commun, Thorgom (Thogarmab}), voyez 
la note 2 de la page 158. 
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le territoire qu'ils possèdent, stationnent là où ils se rencontrent. Comme pour 
subvenir à leur pauvreté, ils enlèvent le bien d'autrui. Ils portaient préjudice aux 
Turks en dérobant leurs bestiaux. A cette époque, les Turks rencontrèrent deux 
cents Kurdes postés en embuscade dans la contrée de Schëbëgh'than ’, et les 
attendant sur leur passage pour les piller. Les ayant pris, ils les tuèrent. Alors les 
Kurdes, au nombre de dix mille, et les Turks en nombre deux fois plus considé- 
rable, se combattirent à Schébëgh'than. Les Kurdes furent vaincus et entièrement 
exterminés. 

Les Mars qui habitaient les montagnes du Djéziré, dans le pays de Dou- 
raban, apprirent cet événement. S'excitant les uns les autres, ils se rassem- 
blèrent au nombre de trente mille, se rendirent à Mëdzpin [Nisibe] et provo- 
quèrent les Turks. Ceux-ci se réunirent pareillement en masse et marchèrent 
contre leurs adversaires. Un engagement eut lieu entre Dara et Mëdzpin. Les Turks 
eurent le dessus et les Kurdes furent vaincus comme auparavant et complétement 
taillés en pièces; car ces trente mille hommes périrent. Aussitôt les Kurdes, cou- 
rant à leurs campements et à leurs habitations, et prenant leurs enfants et leurs 
femmes, ainsi que leurs bagages, s'en retournèrent aux lieux où ils avaient l'ha- 
bitude de stationner. Leur nation fut chassée ainsi de la Mésopotamie, les grands 
comme les petits. Après de longues années ils oublièrent leurs défaites, et le reste 
de cette nation, en très-petit nombre, émigra en Cilicie, implorant la merci des 
habitants. 

Après que le combat fut terminé, les Turks trouvèrent dans les maisons des 
chrétiens des Kurdes que ceux-ci avaient cachés par commisération. Furieux 


1 Schëbëgh'than, en arabe Last, Schebekhtän, district de la Mésopotamie arménienne. 
90. 
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contre les fidèles, ils s'emparèrent d'Arabthil et de Thëlmouzen', et massacrèrent 
ou vendirent les chrétiens, dont les principaux étaient de leur part l'objet de vifs 
griefs. Irrités aussi contre les Turkomans des environs, ils leur imposérent une 
contribution. Mais chacun des émirs traita avec bienveillance les chrétiens qui 
tombaient entre ses mains. 

En l'année 638 [de l'ère arménienne] {2 février 1189-1* février 1190), la 
puissance de Saladin augmenta par l'accumulation de nos péchés. Il réunit toutes 
les nations qui dépendaient de lui, les Égyptiens, les peuples de l'intérieur de la 
Libye, les Bédouins, les Assyriens, ceux de la Mésopotamie, et en forma une 
armée immense et formidable. Il fit des approvisionnements d'armes et de ma- 
chines de guerre en quantité incalculable, et, à la tête de ces forces, 1l s'avança 
contre le roi de Jérusalem. Il voulait tirer vengeance de tous les affronts qu'il 
avait reçus des Franks dans sa première sortie d'Égypte, lorsque, avec trente- 
deux mille guerriers armés de pied en cap, qu'il conduisit à leur perte, il 
fut écrasé. Il avait concentré dans son cœur le venin de son dépit, jusqu'à ce qu'il 
eût l'occasion de l'en arracher, et qu'il se fût procuré les troupes qu'il désirait. 
Il vint, ce meurtrier, instigateur de l'antique perversité, apportant, comme un 
nouvel ennemi, l'ivraie pour la semer. Il vint, ce second Roboam, cet antagoniste 
de notre Salomon, ce Saladin, et établit son camp auprès de Tibériade. Le roi 
de Jérusalem s'avança à sa rencontre. Les péchés des chrétiens furent comptés en 
présence du Seigneur, et l'examen en fut fait suivant les règles de sa justice im- 
muable. Ils furent pesés dans la balance, et il fut reconnu que le poids était 


! Au sujet de Thëélmouzen, voir ci-dessus, dans elle doit être cherchée dans la Mésopotamie. Le 
l'Extrait de Matthieu d'Édesse, p. 102, note 1.— nom d'Arabthil, Vrwp@h, . signifie, en arménien, 
La position d'Arabthil m'est inconnue; mais comme «bourg ou château des Arabes. : 
elle se trouvait dans le voisinage de Thèlmouzen, 
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trop lourd. Le comte de Tripoli, qui avait fait auparavant un pacte avec les infidèles, 
laissa à dessein ses troupes souffrir de la soif et les livra ainsi affaiblies aux enne- 
mis ; lui-même passa dans les rangs des musulmans. Ceux qui méritaient notre 
haine prévalurent sur les membres du Christ et les passèrent impitoyablement au 
fil de l'épée. O moment terrible! ô heure ténébreuse! ô jour de notre perte, dans 
lequel le troupeau marqué du signe de la rédemption et ses agneaux terrestres furent 
abandonnés aux bêtes féroces, sur l'étendue de la plaine couverte de cadavres ! Les 
chevaux, exténués de soif, cherchaient l'eau en se précipitant dans la mer [de 
Tibériade |, épuisant ainsi les efforts vigoureux des bras qui voulaient les retenir. 
Les loups, affamés de carnage, altérés du sang de ces guerriers à la puissante 
stature, se jetaient sur eux, furieux et avec des dents aiguisées. En quelques ins- 
tants, ils donnèrent à un camp beau comme les étoiles l'apparence d'un amas 
de rochers en ruines, et au paradis planté par Dieu, l'aspect d'une forêt dévastée 
par la cognée des bûcherons *. 

Les lamentations redoublérent à Jérusalem, je veux dire dans toutes les églises, 


l Raymond UE, fils de Raymond II, arrière- 
petit-fils de Raymond de Saint-Gilles. Il est à re- 
marquer que tous les auteurs chrétiens, latins. 
syriens et arméniens, et parmi ces derniers Gui- 
ragos, Vartan et le continuateur du chronographe 
Samuel d’Ani, sont d'accord pour accuser le comte 
de Tripoli d'avoir trahi les chrétiens à la bataille 
de Hottein ou Tibériade, tandis que les auteurs 
musulmans sont unanimes à le disculper. I paraît 
seulement que Raymond, mécontent du mariage 
de Sibylle, comtesse de Jaffa, avec Guy de Lusi- 
gnan , et de l'élévation de ce dernier au trône de 
Jérusalem, eut d'abord quelques intelligences se- 
crêtes avec Saladin ; mais ensuite il se rallia fran- 
chement à la cause des chrétiens, et, ce qui le 
prouve, c’est le témoignage positif d'Ibn - Alathir 
et d’Aboulféda, qui racontent qu'après la bataille 
de Hotteïn il se retira à Tripoli, où il mourut, peu 
de temps après, du chagrin que lui causa ce dé- 
sastre. Un écrivain moderne, suspect, avec juste 


raison, de légèreté, Vertot {Histoire de l'ordre de 
Malte, liv. Il) a reproduit cette odieuse accusation 
contre le comte de Tripoli; mais il a été suffisam- 
ment réfuté par dom Vaissette (Hist. de Languedoc, 
XVII, cxxxvin et note x) et par son nouvel éditeur, 
M. Alex. Du Mége (Additions au livre XVII, n. 39), 
ainsi que par Marin, dans son Histoire de Saladin, 
et Michaud (Histoire des croisades, liv. VII, 8° édit. 
t. IT, p. 47, note 1. 

? La bataille de Hottein ou Tibériade fut li- 
vrée le 25 de rabi' second 583 (4 juillet 1187) 
d'après Ibn-Alathir et Aboulféda, et la même an- 
née d'après Aboulfaradj. Le même quantième du 
4 juillet est donné par l'auteur anonyme de l'His- 
toria hierosolymitana, qui dit: die Translationis sancti 
Martini (apud Bongars, t. I, p. 1153), et le conti- 
nuateur de Guillaume de Tyr, où l'on lit : « celi jor 
«“estoit samedi, et si fu feste de saint Martin-le-Boi- 
« lant. » Sanuto est en retard presque d’un an en in- 
diquant le 2 juin 1188 (lib. IE, part. 1x, cap. 1v). 


398 EXTRAIT DE LA CHRONIQUE 

VabEubiug qrnaphjng k œuwouh + Of fuit qimug" Buqarngu k qunbus qi 
brbpug? qabibwg, h oquiu f unguiuk Guru g{udioh*, j'uuäfiue L aeplv& 
Ccrnprt. preugur wpbudi Bngus Fan une (usdhunk k wnpofBbug : | 

Le er 4 Suwuupfuu & Gannpbug junuw: Qaque & jeu L'un que, & folouñs pu op 
Guy avr feufubuñr tune fe Ujaep: ol UEowphus h A juquphf LS bi Bab quo qhu 
bepbuug L'fuufubuñt, k qhepas nfpbug f dhpay ungu, npubu b qulhp?: {pe à & qupog 
vga Ghafuunnfut k qmsturSupn het que wpup bu deg, quboubu farmuuiuut 
hp) ginugnpnt Gebge Pephenuk. pv #5 4ptd pour duuuitg qrpuhune fau 
wgfge, qnp Frs qopSEglv L qnp fs (voubquit, qnpu ebplu Jfvphuiu ® jrjol dunnbuisp 
gun phqneug Le wgqug : y deg PEBlupuñune {let & guivgert L diteueuiug wéungpu. 
Lab wgbukgt dép Suivqudup nproE( quebwgh quuu, pur wqqwg, wpnewg L hqug, 
Sœuulpug" L wp#atnunpne buis : 

Qt gb JE oyurghh gbewg jouant, L gb JF aobouun (hgh de wine [ui 
obqeaÿ, Lulu di Sutehgh b uaquiun EUR Sonhg SueurmugE png, fuout que fume. 
Phadg L Epancus Bague gawqurepu nage wqunñt, ip k faudkugh® Ep Suibekpà 
Uapep - * Eur qpuqupt fr ban top, k'wnbe, gHeuqgarnit Vopreuuhih, giugfi 


LB. que — ? BR. Ppbpuge — 3 B. qUisinhk — * B. ajoute 4 — 5 B. omet 4 — B. Eur — 7 B. ajoute 4 
— 8B, Newb — 9 B. kudk pu — 10 B. quuuwbwpnifs fiv — un B. wnubp — 12 B. ajoute L — DER. £& gopahuh 
— KB, gopyhouniPhivu — 15 B. Jbrebtuu — 16 B, raduwvuwh — 17 B, Gwuwpiwkiwg — 18 À, byCobor — 
19 À. omet dj — 20 B, fe uaquiune [9 fau — 21 B, gwquenp — 2 B, Gedhgh — 25 BR. ajoute L 


comme un cri poussé pour des grenades écrasées dans un champ. Car les infidèles 
avaient fait captifs le jeune roi et le bataillon armé de toutes pièces des braves 
Frères. Ils massacrèrent avec rage, parmi leurs captifs, Amaury ‘ et trois cents 
hommes, ainsi que le prince d'Antioche [Renaud de Châtillon. Saladin] se baïgna 
dans leur sang ; et rendant gloire à Mahomet, ül fit sa prière. 

Il s'empara de Tibériade et en extermina les habitants. 

1 vint à Acre et prit cette ville. Les chefs qui s'y trouvaient s'enfuirent aussitôt 
par mer à Tyr (Sour). Ceux de Césarée, de Nazareth et de Jaffa, désertèrent 
ces villes et se sauvèrent pareïllement. Saladin s'en rendit maître sans coup férir, 
et à sa volonté. Oh! qui pourrait déplorer les outrages et les insultes, les opprobres 
de tous genres et les crachats qu'il nous prodigua, restes des souffrances du Christ! 
Nous ne retracerons pas en détail les malheurs que les infidèles nous firent suppor- 
ter, en actions ou en paroles, et que rapportent une foule de livres écrits en diverses 
langues et chez différentes nations. La concision est pour nous désirable, d'autant 
plus que la connaissance précise de nos irréparables calamités a établi des sépa- 
rations parmi ceux qui les ont déplorées, suivant les nations, les sexes, les âges 
et les dispositions particulières. 

Ensuite Saladin vint attaquer Ascalon, et afin d'éviter les fatigues du siége 
d'une place aussi forte, et pour'se reposer un peu du massacre du troupeau fidèle, 
il fit entendre un langage de douceur et promit par serment de rendre la liberté 
au roi [de Jérusalem], et de le laisser aller où il voudrait avec les siens. La ville 


L Amaury, frère du roi Guy de Lusignan et con- Guillaume de Tyr, XXIV, x1, p. 121.) Michel se 


nétable du royaume de Jérusalem, plus tard suc- trompe donc en aflirmant qu'Amaury fut massacré 
cesseur de Guy sur le trône de Chypre. Il fut fait avec les autres prisonniers, Hospitaliers ou Tem- 
prisonnier à la bataille de Hotteïn, mais, plus tard,  pliers. 


délivré en même temps que son frère. (Contin. de 
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se rendit, et les habitants se retirèrent, avec le roi, à Tyr, autrement nommée 
Sour, cité imprenable, si Dieu la protége; sinon, c'est en vain que veillent ceux qui 
l'ont bâtie, et c'est inutilement que ses gardiens la défendent . 

Cependant Saladin, ayant reçu par la victoire une nouvelle trempe comme 
l'acier, savança joyeusement contre la cité sainte de Jérusalem. Le siége dura 
quelques jours; et comme les Franks n'attendaient aucun secours, ils résolurent 
de livrer leur ville et de s'abandonner au glaive insatiable des païens. Mais Saladin 
se montra magnanime dans cette circonstance, et leur permit de se racheter au 
prix de dix tahégans par tête et de se retirer en paix. Cette condition fut exécutée. 

Ils partirent, faisant retentir l'air de leurs gémissements, comme des agneaux 
qui sont séparés de leurs mères. Poussant des cris lamentables, ils s'éloignèrent 
de la ville qui a reçu un Dieu. Ils auraient arraché des larmes même à des cœurs 
de pierre. Il en resta vingt mille, hommes ou femmes. Saladin donna la liberté 
à trois mille d'entre eux, vieillards des deux sexes, et à sept mille enfants, et 
envoya en Égypte cinq mille jeunes gens pour fabriquer des briques destinées à 
la construction des remparts et des palais. Les nobles fils de Sion furent condamnés 
aux travaux des anciens Israélites par notre Pharaon, lancé contre nous par le 
Pharaon incorporel (Satan), pour nous tourmenter. Il laissa aussi des chrétiens à 
Jérusalem, pour restaurer les remparts de cette ville, qu’il disposa pour en faire 
une de ses places fortes. 

Le Temple fut inondé du sang des fidèles immolés. Les musulmans lavèrent 
cet édifice avec de l’eau, et ensuite avec de l'eau de rose. Saladin y fit sa prière, 


1 Psaume CXXVIX, 1. 
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et ils y établirent leur culte. IL y plaça une inscription qui défendait aux chré- 
tiens d'y entrer sous peine de mort ou d'être contraints d'embrasser l'islamisme. 
H mit un tribut sur l'église de la Résurrection; ceux qui voulaient y avoir accès 
pour prier devaient payer un tahégan par personne. 

Puis il marcha contre Tyr, emportant avec lui ses machines de guerre. Mais, 
comme un chef frank [Conrad, marquis de Montferrat,] était accouru dans ses 
murs, avant que la place fût investie, et que c'était un homme plein de bravoure 
et de capacité, Dieu employa son bras pour délivrer Tyr, et les efforts des assié- 
geants restèrent impuissants. 

Saladin s'étant porté contre Sidon, en fit facilement la conquête. 

De là il vint attaquer Beyrouth, Djobaïl (Byblos) et Tibnin, qui au bout de peu 
de temps tombèrent en son pouvoir, et passèrent sous son obéissance. 

En l'année 640 de l'ère arménienne {2 février 1191-1° février 1192)", il alla 
_assiéger Karak et Schaubek, qu'il emporta après de rudes assauts. Il y fit des 
captifs et du butin *. On découvrit une grotte pleine d'argent vif, et comme iln'y 
avait aucun fondeur pour le raffiner et le purifier, on ne put en faire usage. Les 
infidèles, n'ayant pas d'artiste versé dans la connaissance des procédés métallur- 
giques, laissèrent là cette mine et s'éloignérent. 

Saladin, étant parti pour la contrée de Seyhoun, assiégea Laodicée et s'en ren- 
dit maître. Ayant attaqué Djébélé (Gabala), 11 détruisit cette ville. 

l Cette date du second siége de Karak el de Les deux places assiégées se rendirentà composition. 
Schaubek par les musulmans est en retard de trois ? A cette énumération des conquêtes de Saladin 
ans, puisque Ibn-Alathir marque l'an 584 (2 mars sur les croisés, il faut ajouter Naplouse, Jéricho, 


1188-18 février 1189). Ce n'est point Saladin, mais  Ramla, Arsur, et une foule d’autres villes qui res- 
Malek-Adel, son frère, qui conduisit alors ce siége.  taient sans défenseurs et presque dépeuplées. 
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De là 11 marcha vers Bagras, qu'il soumit;: puis, continuant sa marche, il 
attaqua Derbéçak, et renversa aussi cette place !. | 

Ensuite il retourna à Damas, où il fit un sacrifice solennel et offrit une fête à 
tous les musulmans. I] gratifia ses troupes de largesses et de vivres à profusion, 
tandis qu'il plongeait les chrétiens dans la désolation. 

À cette époque, Haçan, général de Kilidj-Arslan, irrita ce monarque contre 
son fils, qu'il prit dès lors en aversion. Le Jeune prince, s'étant fait une multitude 
de partisans, se vit à la tête d’une grande armée qu'il destinait à agir contre son 


père. De son côté Kilidj-Arslan réunit des 


troupes nombreuses pour s'opposer à son 


fils. Mais avant qu'ils en vinssent aux mains, Vahram-Schah , Seigneur d'Érzënga Ge 


gendre de la famille, intervint, et rétablit la paix et l'amitié entre eux. Car les 
troupes qui avaient embrassé le parti du fils avaient honte de marcher contre le 
sulthan à cause de sa vieillesse. Ce prince promit d'abord à tous une amnistie: 
mais ensuite il fit mettre à mort quatre mille de ces rebelles, et le général Haçan 


lui-même fut tué par ordre du fils. 


‘ Saladin étant ensuite allé attaquer Antioche, 
Boëmond lui fit demander une trêve. Saladin y con- 
sentil, en réclamant les prisonniers musulmans. 
Une suspension d'armes ayant été conclue à partir 
du 1° jour de tischrin premier ou octobre Jusqu'à 
la fin d'iyar ou mai, il envoya un député à Antioche 
pour veiller à ce que la principale clause de ce 
traité, la délivrance des captifs, fût fidèlement exé- 
cutée. Puis il partit pour Alep, le 3 de scha’ban 584 
(27 septembre 1188), et de là pour Damas, où il 
licencia les troupes auxiliaires qui lui étaient ve- 
nues de la Mésopotamie. ( Aboulfaradj, Chron. syr. 
p. 416.) 

? Érzénga ou Ézénga (conf. p. 319), et, en 
arménien vulgaire, Ézengan; en arabe, oLs;,!, Ar- 


HistTor. ARM. — I. 


zindjan, ville du district d'Eguégh'iats (Acilisène), 
dans la province appelée Haute-Arménie. 

* Aboulfaradj (p. 417) mentionne la révolte du 
fils aîné du sulthan Kilidj-Arslan à l'année 1500 
des Grecs (octobre 1188-1189). Il ajoute que le 
sulthan éloigna Ikhtiär-eddin Haçan, son secrétaire 
et son chambellan , qui allait colportant des propos 
entre le père et les fils. Ikhtiär-eddin, ayant rassem- 
blé ses parents et ses domestiques, qui formaient 
un corps d'environ deux cents cavaliers, se dirigea 
vers le pré de Kanioukb. Le fils du sulthan envoya 
contre lui des Turkomans, qui le mirent en dé- 
route , le massacrèrent et promenèrent dans Sébaste, 
le jour de la fête de la Sainte Croix, les lambeaux 
de son corps, suspendus à leurs lances. 
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Un des fils du sulthan, lequel se nommait 1zz-eddin ‘ Kaïçar-Schah, prit Méli- 
tène et en fit son patrimoine. 

En l'année 641 de l'ère arménienne (2 février 1192-31 janvier 1193) les 
Franks se mirent en mouvement. C'était un ramas de populace, sans roi”. Néan- 
moins, le cœur enflammé par les malheurs des chrétiens ct par l'amour de Jéru- 
salem, ils accoururent avec ardeur et arrivèrent par mer. Ils se bornèrent à s'arré- 
ter sous les murs d'Acre. Cette ville avait été fortifiée par Saladin, qui y avait mis 
une garnison de cent mille combattants. La guerre s'engagea entre les Franks et 
les infidèles, sans que Saladin osât s'aventurer à secourir cette place. Les Franks 
se fixèrent tranquillement en cet endroit, et y bâtirent quantité de maisons, des 
églises, ainsi que des moulins à eau, au nombre de quatre mille, à ce qu'on assure. 

Tandis qu'ils séjournaient en ce lieu, l'empereur d'Allemagne [Frédéric Barbe- 
rousse] arriva à Constantinople. Pendant quelque temps il fit la guerre [aux Grecs]; 
mais, comme la guerre traînait en longueur, il conclut la paix, et passa de l'autre 
côté de la mer. Les Grecs, fourbes de leur nature, le conduisirent à travers des 
rochers arides et abrupts, et par des déserts où le manque de vivres se faisait 
sentir de jour en jour. Les croisés étaient en outre harcelés par les Turkomans, 
tantôt ouvertement, tantôt à la dérobée. Parvenus à Iconium, ils massacrèrent 
un grand nombre de Turks. Le sulthan, en ayant été instruit, les accueillit et 


tion, Mo'ezz-eddin rentra à Malathia dans le mois 

. de dsou’lkadé (décembre). (Tbn-Alathir, t. XIE, p. 50; 
Aboulféda, t. IIT, p. 117.) 

3 C'est par erreur que Michel dit que les croisés, 

arrivés de toutes les contrées de l’Europe, et qui 

mirent le siége devant Ptolémais, étaient sans chef. 


1 Mo’ezz-eddin, et non point ‘Izz-eddin, qui 
était le surnom du sulthan Kilidj-Arslan, père de 
ce prince. Mo’ezz-eddin alla trouver Saladin dans le 
mois de ramadhan 587 (octobre 1191) pour im- 
plorer son appui. Kilidj-Arslan, en divisant ses 
États entre ses enfants, lui avait donné Malathia, 


el à son autre fils Kothb-eddin Mélik-Schah, la ville 
de Sivas. Kothb-eddin, qui dominait son père, vou- 
lait le contraindre à reprendre Malathia à Mo’ezz- 
eddin pour se faire donner cette ville. Saladin reçut 
avec honneur le prince fugitif, et lui fit épouser la 
fille de son frère Malek-Adel. Fort de cette protec- 


Ils avaient à leur têle le roi Guy de Lusignan, 
qui, dégagé de ses fers, fut relevé par un conseil 
d'évêques du serment par lequel il s'était engagé 
envers Saladin à quitter la Terre-Sainte et à reve- 
nir en Occident. 
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les fit partir en leur donnant des guides qui les conduisirent à Séleucie. Tandis 
qu'ils prenaient du repos dans cette ville, l'empereur voulut nager dans le fleuve 
qui baigne ses murs, et tout à coup, par une impulsion diabolique, et à cause 
des péchés qui nous restaient à expier, il fut englouti et périt étouflé dans les 
eaux". Son corps, ayant été retrouvé, fut apporté à Antioche, et reçut les hon- 
neurs de la sépulture. Les regrets qu'il méritait lui furent accordés; mais surtout 
nous pleurâmes sur nous-mêmes qui n'étions pas dignes d'un tel prince. 

Ses troupes restèrent sans chef, et en proie à toutes sortes de perplexités. Léon, 
prince de Cilicie, frère de R'oupên et fils de Sdéph'ané, leur rendit les plus grands 
services. Ayant réparti ces troupes dans la contrée, il en prit la majeure partie 
auprès de lui, les nourrit et pourvut à leurs besoins, pendant tout l'hiver, jus- 
qu'au moment où arrivèrent deux princes [Richard Cœur-de-Lion et Philippe- 
Auguste], qui les conduisirent devant Acre. Ils prirent la ville et massacrèrent les 
Turks quelle renfermait. Cependant ils laissèrent la vie à un très-grand nom- 
bre, afin de racheter, par un échange, les Franks retenus captifs à Damas. Cet 
échange ayant été refusé, ils en massacrèrent vingt-cinq mille, et les entassant 
les uns sur les autres, ils se prosternèrent sur ce monceau de cadavres pour prier 
à la gloire du nom du Christ, comme Saladin l'avait fait à l'égard des chrétiens. 
Ils rebâtirent Acre et y fixèrent leur demeure; ils établirent le neveu {fils de la 
sœur) du roi d'Angleterre”, comte de cette ville; mais, ayant reçu des nouvelles 
fächeuses de leur pays, ils conclurent la paix avec Saladin et s'en retournèrent. 


! D'après Aboulfarad), l'empereur Frédéric Bar- 2? Henri de Champagne, neveu à la fois du roi 
berousse, déjà avancé en âge, s’apprétant à se bai- d'Angleterre et du roi de France, plus tard marquis 
gner dans le Calycadnus, le Saleph deschroniqueurs de Tyr et roi titulaire de Jérusalem par son ma- 
du moyen âge (aujourd’hui Gueuk-Sou), fut saisi  riage avec Isabelle, fille du roi Amaury, et veuve 
par le froid très-rigoureux qu'il faisait ce jour-là, de Conrad, frère de Guillaume, marquis de Mont- 
tomba malade, et mourut en ce lieu. ferrat. 
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En l’année 642 [de l'ère arménienne] (1° février 1193-31 janvier 1194) mou- 
rut Kilidj-Arslan à Iconium, et il y fut enterré. Il avait régné trente-huit ans, et 


laissait ses États à ses douze fils !. 


Au bout d’un an, Saladin mourut à Damas”, laissant vingt-trois fils. Il avait 
assigné à lainé (Afdhal-Nour-eddin Ali) Damas; au second (Aziz Othman) 
l'Égypte, et au troisième (Dhaher Gazi) Alep, avec le titre de sulthan. H constitua 
aux autres des apanages, en les plaçant sous la suzeraineté des trois premiers. 
I avait un frère qui s'appelait ‘Adel, auquel il avait donné le titre de mélik, et 
concédé Édesse, Khar‘an, Meïafarékin, Samosate, Kala’- -Dja' bar, Karak et Schau- 
bek; dans la suite celui-ci sempara de Mëdzpin et de Rakka. 

Le seigneur de Mossoul (‘1z:-eddin Maç oud) fit alliance avec ses frères, le 
seigneur de Djéziré (Mo'ezz-eddin Sindjar-Schah) et le seigneur de Sindjar (’Emad- 
eddin Zangui), et marcha avec eux contre Khar'an. Mais étant tombé malade en 
route, il s'en retourna. Ses frères s'en revinrent aussi chacun de son côté *. Lors- 
qu'ils furent arrivés, ‘Îzz-eddin mourut et fut remplacé par Nour-eddin, son fils. 

La même année, le grand Léon, chef des Arméniens, fit prisonnier le prince 
d'Antioche, et lui fit subir des tortures par représailles des mauvais traitements 


! La mort de Kilidj-Arslan IT est marquée dans 
Aboulfarad] à l'année 1 503 des Grecs, vers la fin du 
mois d'ab (août 1192). Lorsque, dans ses dernières 
années, il partagea ses États entre ses fils, Kothb- 
eddin Mélik-Schah avait obtenu Iconium, la capi- 
tale, outre Sivas (Cf. ci-dessus, p. 402, note 1). Il 
en fut expulsé par son frère Ghiäth-eddin Keï-Khos- 
rou, qui, lui-même, fut chassé à son tour par son 
autre frère Rokn-eddin Soleiman. Ibn-Alathir et 
Aboulféda fixent la mort de Kilidj-Arslan au 15 de 
scha ban 588 (1° août 1192). 

? Saladin mourut le mercredi matin 27 de séfer 
589 (4 mars 1193), suivant Aboulféda, d'accord 
avec Aboulfarad). 


% Mo'ezz-eddin Sindjar-Schah était non point le 
frère de ‘Izz-eddin Mac'oud, mais le fils du frère de 
celui-ci, Seïf-eddin Gazi. Cette levée de boucliers ne 
futqu'un vain effort des princes atabeks descendants 
de Zangui, père de Nour-eddin, contre la famille 
alors toute-puissante des Eyoubites. Saladin, ou- 
bliant ce qu'il devait à la mémoire de Nour-eddin, 
à la cour duquel il avait grandi, objet de sa bien- 
veillance, et qui avait commencé sa fortune, ne 
laissa à Mélik-Saleh, fils de son bienfaiteur, qu’une 
ombre d'autorité à Alep, jusqu'à ce qu'il eut enlevé 
cette ville à Emad-eddin Zangui, cousin et succes- 
seur de Mélik-Saleh. 
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que le prince avait infligés à R'oupên, frère de Léon, Le comte Henri [de Cham- . 
pagne|, étant arrivé d'Antioche, interposa sa médiation et, à force d'instances, le 
tira de ses mains; car c'était un homme ami de la paix et du bien. 

Le valeureux Léon étendit sa domination sur soixante et douze forteresses, et 
sa renommée se répandit en tous lieux. Les Grecs et les Franks s'empressèrent de 
le reconnaitre comme roi. Chacune de ces deux nations lui envoya une couronne, 
l'une et l'autre revendiquant sa gloire. Ce fut un monarque puissant, illustre, 
terrible envers les peuples infidèles qui entouraient ses États et qui tremblaient 
devant lui. Aussi sa protection fut-elle implorée par les fils de Kilidj-Arslan, affai- 
blis par la division du royaume de leur père en un grand nombre de princi- 
pautés. L'un d'eux, le plus jeune, régnait à Iconium; un second à Ablastha', et 
un troisième à Néo-Césarée. Les autres avaient pris ce qui restait des possessions 
paternelles, et la désunion existait parmi eux. Mais celui qui eut le plus recours 
à Léon fut le prince (Mélik) qui occupait la partie supérieure du pays et qui 
résidait à Ablastha. Celui-là entreprit des expéditions qui ajoutèrent à son patri- 
moine des forteresses et des provinces. 

Le souverain de l'Égypte, Mélik- Aziz, marcha contre son frère à Dies. Ayant 
appris cette agression, Mélik-"Adel, leur oncle, partit pour venir rétablir la paix 
entre eux. Mais il se rendit coupable d'une trahison infâme, en empoisonnant 
Mélik- Aziz, qui, à son retour chez lui, succomba. Alors Mélik-'Adel s'empara de 
l'Egypte et la soumit à son autorité. 


\ Ybn-Alathir {t. XII, p. 57-59) nomme ce prince longtemps après sa mort, jusqu'à ce que Rokn- 
Moghith-eddin {Kaiyoopons de Nicétas Choniates,  eddin Soleiman eut achevé de triompher de ses 
p.276). L'auteur arabe raconte comment, par suite frères, et eut terminé sa carrière vers 601 (1203- 
du partage que fit Kilidj-Arslan de ses États entre 1204). | | 
ses fils, des troubles survinrent et se prolongèrent 
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Voulant tromper Mélik-Afdhal !, il lui tint ce langage : « Va dans la contrée de 
« Samosate vivre en paix et tranquille. Garde pour toi Édesse, Khar‘an et Rakka, 
«et moi je resterai à Damas pour m'opposer aux Franks et à tous nos ennemis. » 
Mélik-Afdhal accepta cette proposition, et voulut prendre avec lui les trésors de 
son père. L'autre lui dit : « Ne te fies-tu pas à moi? A qui appartiennent toutes 
«ces richesses, si ce n'est à toi? Allons, va, j'aurai soin de te les envoyer après ton 
« départ. » Ajoutant foi à ces paroles, et s'étant mis en route sans rien emporter, 
il sen vint à Rakka, ville que Mélik- Adel lui avait désignée pour se jouer de 
lui; car les habitants, connaissant les intentions de ce dernier, ne voulurent pas 
recevoir Mélik-Afdhal, ni lui rendre aucun honneur. S'étant alors dirigé vers 
Édesse, ce prince, si simple d'esprit, éprouva les mêmes refus; les habitants n1- 
gnoraient pas, en effet, la tromperie de son oncle. Mélik-Afdhal s'en alla dépité 
et se retira à Samosate, que Mélik-Adel consentit à lui laisser. Il se fixa dans cette 
ville, comptant encore sur autrui, même après ce qui lui était arrivé. 

Mélik-Adel, ayant cherché de tous côtés, découvrit les trésors de Saladin. Il 
fut dans l'admiration de l'immensité et de la valeur de ces richesses, bien supé- 
rieures à ce qu'il s'imaginait. Dans sa convoitise, il résolut de n’en rien donner à 
son neveu. Au contraire il se moqua de lui, car ayant trouvé un magasin rempli de 
réglisse que l'on appelle en [arménien] vulgaire maroukh, et qui avait été renfer- 
mée là pour servir dans l'occasion, il la fit transporter dans la forteresse, où l'on 
en fit un paquet, qui fut scellé, et qu'il lui expédia. À la vue d'un pareil outrage, 
Mélik-Afdhal déplora son imprévoyance; mais il n'était plus en son pouvoir de 
remédier à son défaut de jugement ou de rendre la pareille au traître qui l'avait 


1 Le texte porte par erreur Mélik-Saleh. 
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précipité d'une si haute position. Aussi 11 ne lui répondit pas, l'abandonnant au 
jugement souverain de Dieu, en qui est notre suprême recours. 

Cependant Léon gouvernait ses États habilement et avec une sagesse con- 
sommée. Îl repoussait d'une main puissante les ennemis extérieurs, et fit régner 
la paix tant qu'il vécut. Il éleva nombre de monastères, agrandit ceux qui exis- 
taient déjà, et pourvut avec générosité à tous leurs besoins. Des inscriptions 
gravées sur la pierre attestaient les donations qu'il leur fit en villages, fermes, 
vignes et champs. On peut dire qu'il leur distribua la graisse du pays. Il aug- 
menta leurs richesses par des revenus que fournissaient et la terre et la mer. Il 
montra cette libéralité non-seulement envers les couvents arméniens, mais encore 
envers ceux des chrétiens étrangers, syriens, grecs, franks et géorgiens, ne gar- 
dant aucune rancune de ce qu'ils avaient fait contre lui, contre les familles 
qui lui étaient alliées par le sang, ou contre les orthodoxes, soit éloignés soit 
proches. Miséricordieux envers tous, il répandait ses bienfaits sur les ecclésias- 
tiques et sur les laïques. Toutes les églises étaient riches et splendides, dans le 
désert comme dans les cités, et dotées de revenus qui ont été maintenus jusqu'à 
ce Jour. | 

Après une vie qui lui valut les plus grands éloges de la part de toutes les na- 
tions, 1l sendormit en Jésus-Christ, laissant une fille pour unique héritière. [ l'avait 
mariée à Philippe, fils du prince d'Antioche. On fit asseoir le nouveau roi sur le 
trône après lui avoir imposé le serment de maintenir la foi et les lois de l'Arménie. 
Mais au bout de deux ans, cédant aux perfides suggestions de son père, il regarda 
de mauvais œil les chefs arméniens, et songea à les exterminer. Ceux-ci, connais- 
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sant ses desseins, se saisirent de lui et le Jetèrent en prison, où au bout de 
quelque temps il mourut. | 

Alors on choisit [pour souverain] le fils de Constantin, prince illustre de la 
Cilicie, et parent du roi Léon; il se nommait Héthoum. On couronna avec lui la 
Jeune héritière du trône, appelée [Isabelle (Zabêl) dans la langue des Franks, et 
en arménien Elisabeth, princesse d'une vie pure, craignant le Seigneur, agréable 
à ses yeux, l'objet des éloges universels, pleine de charité et d'une vertu austère. 
Elle fut donc mariée à Héthoum, qui monta ainsi sur le trône. 

Ce prince, quoique encore fort jeune, était déjà orné de la prudence des vieil- 
lards et plein d'habileté; d'un caractère bon et doux, il montrait en même temps 
un esprit vaste. C'est lui qui règne aujourd'hui sur la nation arménienne, augmen- 
tant chaque jour en sagesse et en mérites pratiques devant Dieu avec la reine, 
entouré de fils dans la fleur de Fâge, et qui font son bonheur. Puissent mes prières 
et les supplications des saints auprès de Dieu, notre bienfaiteur tout-puissant, et 
l'ami de notre humanité, obtenir que sa vie se prolonge et que l'éclat de sa gloire 
brille au loin dans toute l'Arménie. Que ses fils héritent de la même faveur, et 
les fils de ses fils jusqu à la venue du roi incréé, tout-puissant et immortel, Notre- 
Seigneur et notre Dieu, Jésus-Christ, dont le nom soit béni avec celui du Père 
et du Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. Amen’. 

Quant à nous, après avoir achevé de garnir de rames la nacelle de notre dis- 
cours, nous l'avons fait voler sur la mer d'un grand nombre d'histoires, et nous 


1 Pour tout ce qui a rapport au règne deLéonll, princes héthoumiens de Lampron, on peut voir 
de Philippe, fils de Raymond le Borgne, prince ci-après la Chronique rimée de Vahram, et notre 
d'Antioche, et de Héthoum I”, de la maison des Extrait de la Chronique du connétable Sémpad. 
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sommes parvenu en sûreté au terme de notre voyage. Entraîné de nouveau par 
le même espoir des prodiges célestes et des grâces de l'Esprit-Saint, nous nous 
mettrons derechef en route pour voguer sur les profondeurs inaccessibles des ins- 
titutions et de l'économie de l'ordre sacerdotal. Nous dirons son origine, son but, 
sa fin, en dirigeant nos investigations suivant la mesure de nos forces, et en tra- 
vaillant dans la vue des récompenses d'en haut, jaloux de faire connaître ce qu'est 
le sacerdoce, le ministère auquel il est consacré, ses conditions, sa dignité, et nous 
donnerons pour complément à nos elforts la perspective de la gloire de Dieu‘. 


1 En terminant, Michel fait allusion à l'ouvrage «tions sacerdotales ,» Quwqmwgu puwSuvwpwquiu 4wp_ 


qui, dans nos manuscrits, vient après sa Chronique, gg PE mcunk nnvne quéhqrt. 
et qui a pour titre : « Touchant l'origine des institu- 
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GUIRAGOS DE KANTZAG. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Guiragos (Cyriaque), surnommé uaäw4bgp, c'est-à-dire de Kantzag ou 
Guendjeh, comme originaire de cette ville, ou bien encore Q»Ewkbgp, c'est- 
a-dire de Kédig, parce qu'il avait fait profession de la vie religieuse dans ce 
monastère, l'un des plus célébres et des plus florissants de la Grande Arménie 
au moyen âge’, Guiragos a renfermé, dans la composition dont il est l'auteur, 
le récit des temps écoulés depuis l’apostolat de saint Grégoire l'Hluminateur, 
premier patriarche de l'Arménie, et depuis le règne de Tiridate IT, qui en fut 
le premier souverain chrétien, vers le commencement du 1v° siècle de notre 
ére, jusquà l'année 718 de l'ère arménienne (13 janvier 1269 —12 jan- 
vier1270). Son ouvrage se divise, quant à la provenance des matériaux dont 
il se compose, en deux parties : la première est une compilation des travaux 
de ses devanciers; la seconde, beaucoup plus étendue, commence au règne 
de Léon IT, et comprend la suite des faits accomplis du vivant de l'historien. 
Son style est simple ordinairement, mais inégal et quelquefois vulgaire. Il 
nous apprend lui-même qu'en l'année 690 de l'ère arménienne (20 janvier 
1241 — 19 janvier 1242), 1 était âgé d'environ quarante ans; par consé- 
quent, il était né au commencement du x‘ siècle. 

Le fragment que je lui ai emprunté est surtout curieux par les renseigne- 
ments qu'il fournit sur les relations qu'entretint, avec le Saint-Siége, Léon I, 
ce prince qui joua un si grand rôle dans les événements dont le nord de 
la Syrie fut le théâtre vers la fin du xn° siècle et au commencement du xmr'; 
sur la politique ambiguë qu'il adopta pour satisfaire à la fois aux exigences 
de Célestin IIT, lorsque Léon voulait obtenir de ce pontife le titre de roi, 
et pour ménager l'antipathie de sa nation contre l'Eglise romaine. Le récit 
de la cession de la forteresse de Hrom-gla au catholicos Grégoire INT, par 
la veuve de Josselin II, et le mariage d'Isabelle, fie et unique héritière de 
Léon II, avec Philippe, fils de Raymond le Borgne, prince d'Antioche, s'y 

! Le couvent de Kédig s'élevait dans le voisinage son supérieur, Mëkhithar Kôsch, bien connu par 
de deux autres monastères non moins renommés son recueil de fables et par sa compilation du code 
comme centres d’études au moyen âge, Sanahin et arménien, le rebätit sous le nom de “up Gp 
Hagh pad. Il était situé dans le district de Tzoraph'or, «Nouveau Kédig, » un peu plus loin, dans un lieu 
province de Koukark', dans le nord-est de la Grande appelé Swvanrumuwy 4np, Dantzouda’'-tzor « la vallée 


Arménie, non loin de la forteresse de Gaïan.Cecou- de Dantzoud. » {Conf. Indjidji, Arménie ancienne, 
vent ayant été détruit par un tremblement deterre,  p. 357-360.) 
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trouvent racontés avec des détails qui développent ou confirment ceux que 
nous devons à Michel le Syrien, Vartan et Vahram d'Édesse. 

Ma traduction a été faite sur trois manuscrits : le premier, que je désigne- 
rai par la lettre À, est une copie très-soigneusement exécutée par les RR. PP. 
Mëkhitharistes de Vienne, sur l'exemplaire qu'ils possèdent dans leur biblio- 
thèque; le second, marqué B, est la transcription que j'ai faite moi-même d'un 
exemplaire appartenant à M. Nikita Ossipitch Emin, inspecteur et professeur 
à l'institut Lazareff des langues orientales, à Moscou; et le troisième, coté C, 
est la reproduction d'un manuscrit assez défectueux, mais précieux par les 
variantes et les additions que l'on peut y puiser, et qui est la propriété de 
M. Jean de Brousse Tchamourdji-Oglou, ancien professeur au collége armé- 
nien de Sainte-Jérusalem, à Scutari. J'ai mis aussi à profit l'édition donnée à 
Moscou, par un jeune Arménien, M. Osgan Dér-Kéorkian Ovhanniciants 
d'Érivan, in-12, 1858. Cette édition, que Jindiquerai par la lettre D, suit de 
près le manuscrit de M. Emin, que M. Osgan paraît avoir eu constamment 
sous les yeux. 
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TRADUCTION. 


Après Michel [Parapinace et Nicéphore Botoniate], régna Alexis [Comnène|]. 
La dix-septième année de ce prince, les Romains (Franks) arrivèrent par la 
Thrace dans l'Asie, pour tirer vengeance des tribulations infligées aux Chrétiens 
par les Scythes (Turks), les Perses et les Arabes (Dadjigs). Mais ils eurent à en- 
durer bien des peines que leur suscita ce fils de Bélial, qui avait nom Alexis, sou- 
verain de Constantinople, et qui les trahit soit en secret, soit ouvertement; car 
ce scélérat donna l'ordre de méler du poison aux aliments et aux boissons, et de 
les leur servir ainsi préparés. Les Franks mouraient après y avoir goûté. Sur mer, 
ils éprouvèrent pareillement la perfidie de ce prince, auquel ils se confiaient 
comme à leur frère par la foi. Il s'aida aussi, avec ruse, du bras des barbares. Que 
Dieu lui donne la rétribution qu'il mérite! car ce n'était pas un chrétien, non plus 
que sa mère | Anne Dalassène |. Un grand nombre de Franks succombèrent, et 
ceux qui survécurent marchèrent, dépourvus de tout secours, contre Antioche. 
Cette ville et Jérusalem furent prises par deux chefs de race royale, Boëmond et 
Tancrède, aidés de sept comtes. Godefroy devint roi de Jérusalem, et après lui, 
Baudouin, qui gouverna dix-sept ans; puis Amaury, pendant dix-neuf ans. Ces 
événements arrivèrent en l'année 546 de l'ère arménienne (25 février 1097- 
24 février 1098). 
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Le tyran des Scythes, Kizil [-Arslan|", mourut, tué à la prise de Tëvin par 
les Perses; ensuite l'empire des Turks se divisa en un grand nombre de souve- 
rainetés; l'un régna dans le Khoraçan, l'autre dans l'Assyrie, un troisième dans 
la Cappadoce et l'Arménie, un quatrième en Égypte, et d'autres, ailleurs, dont 
les noms nous sont inconnus. 

En l'année 562 (21 février 1113-20 février 1114), mourut le seigneur Basile 
[Ie, d'Ani], après avoir occupé Île trône patriarcal pendant trente-trois ans. I] eut 
pour successeur le seigneur Grégoire [IIT, Bahlavouni|, frère de Nersès [Schnor- 
hall], qui revêtit glorieusement cette haute dignité. Grégoire et Nersès descendaient 
de saint Grégoire l'Illuminateur. Aussi, une fois monté sur le siége héréditaire, 
[Grégoire,] cet admirable pontife, embellit l'Église de diverses institutions, de rè- 
glements et de canons. Tous ses efforts tendaient à marcher sur les traces de ses 
ancêtres et à ressembler à saint Grégoire et à ses fils [Arisdaguès et Vërthanès]. Ce 
fut lui qui transféra la résidence patriarcale dans la forteresse de Hr'om-gla. Car, 
lorsque les Grecs eurent attiré chez eux le roi Kakig et le seigneur Pierre”, dès 


1 On lit dans la chronographie de Samuel d’Ani,  Cappadoce, où il mourut et où il fut enterré dans 


à l’année 564 de l'ère arménienne {21 février 1115- 
22 février 1116): fugziv bunqglonk, & qnefuunu uncpp 
géuqeunn L aus fr wyphwg « Kizil [-Arslan]s'em- 
« para dela ville de Lor é et brüla les saints couvents 
« de Hagh pad et Sanahio. » Et un peu plus loin, sous 
la date de 567 (20 février 1118-21 février 1119): 
Uauuun. W{be-Bugf prtucaru Yuan iv, sp Pupqdiuf 
jupe, jun dut puqupfu ect FE gopugt Qupulg, 
ge qurwpbgft qu uudpu «le tyran scythe Kizil, mot 
« qui signifie le Rouge, fut tué à la prise de Tëvin, 
« par les Perses, qui avaient assiégé cette ville pen- 
« dant six mois. » 

2 Le catholicos Pierre [° siégea de 1019 à 1058; 
contemporain des deux frères Jean et Kakig II, 
souverains bagratides d’Ani, il eut des démélés 
avec eux et contribua avec les nobles de l'Arménie 
à livrer ce pays aux Grecs. Son existence fut très- 
agitée; il quitta et reprit son siége et finit par se 
retirer à Constantinople et ensuite à Sébaste, en 


le couvent de la Sainte-Croix. Il exerça une très- 
grande influence politique qu'il employa malheu- 
reusement à précipiter la chute de la monar- 
chie des Bagratides et à soumettre sa patrie à un 


“asservissement dont elle ne se releva jamais. Mal- 


gré cela les Arméniens le tiennent en grand hon- 
neur pour un miracle qu'ils lui attribuent. Pen- 
dant que l'empereur Basile Il hivernait dans la 
Chaldée Pontique, Pierre s'étant rendu auprès de 
lui, en qualité d'ambassadeur du roi Jean, Basile 
l'invita à célébrer la cérémonie de la bénédicuon 
de l'eau, le jour de l'Épiphanie, suivant le rite ar- 


.ménien, en présence des grands de sa cour et du 


clergé grec. Au moment où Pierre plongeait sa croix 
dans le fleuve, les eaux s'arrétèrent tout-à-coup, et 
lorsqu'il y répandit le saint chrème, des rayons de 
lumière éclatèrent aux yeux de tous. Ce prodige 
est rappelé avec complaisance par les historiens 
arméniens, comme une manifestation ‘de la vérité 


DE GUIRAGOS DE KANTZAG. A15 
Sujpeubanmkquit, op puy bots fbunte $nwg, bppbi k Uépwmnfus, Gppbi 
ont Uegtgbu, doye + Vol vu pophug pee Sandals. L bg quurriun. tn. 
bbjruv 17] LUE LE né gure h UéhePaluñnugr L h SuXug ajugr ab p Jædbnd: LEE EN Eunbu 
gebpq dre. empèbiuy qurencfhatuu fugp L quumup Fhbakgrny, ewpuus | F4 arts 
be uuSEunf an pugbdfun fi fabuñf wgque pnaul pe bal fée wencqih D 
cjenufl fut foouñuft, np bp wbe pbpabv, L Saug Yfv bep uyehe grep wqustus 
uppuqui Suppuubut gUfit pauph uqu not ur gebpgt g$uypaubut, gb [bb Les wfdnn 
Gaufd ne nblnuns [FE ui Sun: L Abu Eu jodwpmfibudn, b geemenhbu, uppny Sup. 
abat ghfiut juotounSt Uhibhbgeng mn ES fofowuwg ob Lang (Ovrpru, L 'hu ban 
Liu qfuqu L arqupulqu Le ouyy Yugneaudu, b nepuufo cpoup gUfub pd, L wupu wnupbiwg 
hu jus (ep: 
ue Qrepau holouu L Eneuypu Uvbuñuk npnbe Efv toluusufi RTL apaecry eue 
arabe api) (Leger) » Panamüp Jenifer nft angl ny wnil , np Juagqulquitire 
PEGUE L h quelqu" ag lu) LU NL LR TE TT | : { Le ° Cupupauhk af quiuliitu bephuity 
puÿrifbuulp > hpEpnd pwqud quewnwg euqepieug oluunsfiu Uhibhkgeng L 


D. wptuy — ? C. phil — 5 pyhuvfu manque dans B. et C. — * B. et C. # gomwgu « d'entre les 
troupes ». — ° B. et C. vrpw 


qq mou om | 


lors le siége patriarcal cessa d'être fixé dans l'Orient (la Grande Arménie), et, pas- 
sant sous la dépendance des Grecs, il fut établi tantôt à Sébaste, tantôt dans le 
lieu appelé Dzovk””. Grégoire le transporta à Hr'om-gla. Voici la cause de ce chan- 
gement : Ce prélat, tourmenté par les Turks et les Arabes, errait çà et là, lorsque 
cette forteresse aux murailles solides s'offrit à ses regards. Il y déposa ses reliques 
et les objets du culte, et les mit ainsi en sûreté sous la garde d'une princesse bien- 
veillante, franke de nation. A cette époque, le maître de cette forteresse [Josse- 
lin I] mourut, laissant sa femme veuve. Le saint patriarche sollicita cette pieuse 
dame de faire donation de la forteresse aux catholicos arméniens, afin qu'elle leur 
servît de demeure. Cette demande fut accueillie avec empressement; le patriarche 
ayant envoyé cette princesse dans la Cilicie, auprès du grand prince des princes, 
Thoros [II], celui-ci lui concéda des villages et des champs, ainsi que d'autres 
propriétés, et elle en fut très-satisfaite; ensuite il la fit partir pour le pays d'où 
elle était originaire. 

Thoros et son frère Sdéph'anê étaient fils du prince Léon, fils de Constantin, 
fils de R'oupèn et |arrière-] petit-fils de ce dernier, qui était parent et descendant 
du roi Kakig, de la famille des Ardzrounis?. Les deux frères étendirent leurs 
possessions par leur valeur, et s'emparèrent de beaucoup de districts et de villes 


de leur croyance nationale contre les Grecs, qui les 
accusaient et les accusent encore d’hérésie ; il valut à 
Pierre le surnom de g£wwyupd où gfwwpeby (qui 
fait remonter en arrière ou arréte un fleuve), sous 
lequel il est toujours désigné. (Cf. Arisdaguès Las- 
divertsi, chap. n, p. 11-12, éd. de Venise, 1844; 
le Ménologe arménien, 6 janvier, et Tchamitch, 
Hist. d'Arménie, IV, vi, t. U, p. 908.) 

! Pour la position de la forteresse de Dzovk, 
voir p. 198, note 2. 

? Kakig Il, dernier roi d'Ani (conf. ci-dessus, 
page 30, note 1), était de la race royale des Bagra- 
tides et non de la famille des princes Ardzrounis, 


comme notre auteur le prétend. Cette spoliation du 
souverain arménien est racontée dans tous ses dé- 
tails par Matthieu d'Édesse, à l'année 492 (11 mars 
1043 — 12 mars 1044) (conf. t. I* de la Biblioth. 
histor. armén. chap. Lxv et Lxvi), ainsi que sa fin 
tragique, qui fut une vengeance des traitements 
ignominieux et de la mort affreuse que Kakig avait 
fait subir à Marc, métropolite grec de Césarée. On 
peut voir ci-dessus, p. 97-100, la manière dont le 
prince Thoros I punit les meurtriers de Kakig. Ce 
prince laissa un fils qui ne tenta jamais de recou- 
vrer les États de son père, et qui mourut jeune 
encore. 
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de la Cilicie. Parmi leurs conquêtes il faut compter les célèbres villes de Tarse,' 
Sis, Adana, Séleucie, avec le territoire et les cités d'alentour. L'empereur Alexis, 
ayant appris les succès des princes arméniens Sdéph'ané et Thoros, envoya contre 
eux une armée considérable sous les ordres d'Andronic [Comnène]. Celui-ci, s'é- 
tant saisi de Sdéph'ané par trahison, le fit périr. Thoros prit les enfants de son frère, 
R'oupên et Léon, et les mit en sûreté dans une forteresse. Puis il tira vengeance du 
meurtre de son frère sur les Grecs qui habitaient la Cilicie. Il immolait ceux qui 
tombaient entre ses mains, et chassait les autres de la contrée; il se rendit maître, 
par sa brillante valeur, de nombreux districts. 

Cette même année, 562, le plus brave des Franks, Tancrède, prince d'Antioche, 
mourut empoisonné par le patriarche de sa nation *. 

Après Basile, la dignité de catholicos fut conférée à Grégoire [Bahlavouni], qui 
la conserva cinquante-trois ans*. Cet admirable prélat, s'étant mis à l'œuvre, bâtit 
dans la forteresse de Hrom-gla une magnifique église, surmontée d'une coupole. 


‘ L'auteur commet un anachronisme évident, 
en anticipant considérablement ces événements 
qui appartiennent au règne de l'empereur Manuel : 
1° l'expédition d'Andronic Comnène contre Tho- 
ros [l, qui est de 1152 (conf. Grégoire le Prêtre, 
chap. ex, p. 168), et 2° le meurtre de Sdéph'anê 
qui eut lieu en 1163 (cf. tbid. ch. cxxxin, p. 209); 
il faut donc lire ici Manuel au lieu d'Alexis. 

2 Conf. ci-dessus Matthieu d'Édesse, chap. Lui, 
p. 103, et ibid. note 2. 

3 Les auteurs varient de trois ans environ sur la 
durée du pontiücat de Grégoire III, Bahlavouni. 
Elle fut de cinquante-trois ans, d'après le chrono- 
graphe Mékhithar d'Aïrivank’ (édition de M. Emin, 
Moscou, 1860, page 17) et l’auteur de la Vie de 
saint Nersès Schnorhali ( Petite Büiblioth. armén. 
Suyhuquive ontbpe, t. XIV, p. 67). Sacré en 562 
de l'ère arménienne (21 février 1113-20 février 
1114), suivant Matthieu d'Édesse (conf. ci-dessus, 
p. 108, chap. zxiv), il mourut, comme l'aflirme 


l'historien Vartan, en 617 (8 février 1168-6 fév. 
1169); ce qui nous donne une durée de cinquante- 
cinq ans; ou en 613 (9 février 12164 -—7 février 
1165), si l'on s'en rapporte au biographe précité 
de saint Nersès, et nous n'aurions plus alors que 
cinquante ou au plus cinquante et un ans (conf. 
Tchamitch, Histoire d'Arménie, V, x1v, t. IT, p. 82, 
et 1bid. annotations, p. 394). Mais il existe, en tra- 
duction arménienne, une lettre de Manuel Com- 
nène adressée à Grégoire et datée de Constanti- 
nople, septembre, indiction xv (1166). (OŒEuvresen 
prose de saint Nersès Schnorhali, Saint-Pétersbourg, 
in-4°, 1788, p. 102.) Lorsque l'officier du palais 
qui en était porteur, nommé Sëmpad, fut parvenu 
à Hr'om-gla, le patriarche venait de mourir depuis 
quelques mois et avait été remplacé par son frère 
cadet saint Nersès. La mort de Grégoire eut donc lieu 
réellement en 1166, ou 615 de l'ère arménienne, 
dans la cinquante-troisième année en cours de son 
pontificat (cf. ci-dessus, p. 76, note 2); par suite, 
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Il entreprit une traduction des Livres saints; des versions arméniennes d'une foule 
d'ouvrages furent faites, soit par lui-même, soit par d’autres à qui il confia cette 
tâche. 

En 588 de l'ère (15 février 11 39-14 février 1140 ‘), un violent tremblement 
de terre se fit sentir et détruisit Kantzag; les édifices de cette ville s'écroulèrent 
sur les habitants. Le roi de Géorgie, Dimitri (Témédré), père de David (Tavith) 
et de Giorgi (Kéorké)”, accourut, et, ayant enlevé les portes de Kantzag, les trans- 
porta dans son pays. Les secousses firent écrouler le mont Alharag*, dont les 
débris interceptèrent le petit torrent qui coulait dans la vallée et qui forma un 
lac; ce lac existe encore aujourd hui et nourrit d'excellents poissons. 

Chaque jour, Grégoire, cet homme merveilleux, augmentait les bonnes insti- 
tutions de l'Église et lui donnait plus d'éclat. Il était aimé de toutes les nations. 
S'étant mis en route pour la sainte cité de Jérusalem, afin d'aller adorer les lieux 
consacrés par la vie du Sauveur, lorsqu'il fut parvenu à Antioche, tous les habi- 


il faut introduire dans le texte de Vartan la cor- 
rection si souvent nécessitée par l'erreur des co- 
pistes du £&, 7,en £, 5, et lire n0£, 615, et non 
ndk, 617. | 

* Notre auteur confirme ainsi la date assignée à 
ce tremblement de terre par Ibn-Alathir, qui le 
place à l'année 534 de l’hégire (1139-1140) (cf. 
M. Defrémery, Fragments d'historiens arabes et per- 
sans inédits relatifs aux anciens peuples du Caucase et 
de la Russie méridionale, p. 37-38 du tirage à part 
du Journal asiatique, 1849). Ibn-el-Djouzi, Aboul- 
faradj, Dzéhébi, Aïni et Hadji-Khalfah avancent 
cet événement d'une année. 

? Voir, au sujet du roi de Géorgie, Dimitri I”, 
ci-dessus, page 137, note 6. Ses deux fils, David III 
et Giorgi I, dont il a été question précédemment, 
page 195, note 4, et pages 196, 197, 200, 201, 
353, 354 et 356, lui succédèrent. Le premier n'eut 
qu'un règne très-court, le second occupa le trône 
pendant vingt-huit ans, de 1156 à 1184. (Conf. 
M. Brosset, Hist, de la Géorgie, part. I, p. 382-402.) 

* Un des battants de cette porte en fer se trouve 
aujourd'hui au couvent de Gélath, en Iméretb, 
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dans une petite chapelle de saint Georges. On con- 
naît le travail si complet que feu M. de Fraehn 
a publié sur l'inscription arabe gravée sur ce mo- 
nument. (Conf. Mémoires de l'Académie des sciences 
morales et politiques de Saint- Pétersbourg, t. ll, 
p. 531-546, et le précis du travail de M. de Fraehn, 
consigné dans le Journ. asiat, IN! série, t. II, p. 137- 
180.) Suivant la tradition géorgienne, ce monument 
proviendrait de Derbend, d'où il aurait été emporté 
par le roi David le Réparateur. Mais M. Brosset a 
montré, d'après ce même passage de notre histo- 
rien , par le témoignage de Vartan, et une inscription 
géorgienne recueillie par lui, à Gélath, que la porte 
conservée dans ce monastère est bien celle dont 
parle Guiragos, comme d’un trophée pris à Kantzag 
par le roi Dimitri I‘, la treizième année de son 
règne. (Voir le Journal français de Saint-Pétersbourg, 
n° du 16-28 mars 1847, et Histoire de la Géorgie, 
J" partie, p. 368, note 3.) 

* En arabe, Hérek, d,s, forteresse à une jour- 
née de marche de Kantzag, décrite par Kazwini. 
(Cf. M. Dorn, Geographica Caucasica, Saint-Péters- 
bourg, 1847, in-4°, p. 30 et 67-68.) 
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tants sortirent au-devant de lui, portant des torches et des flambeaux, et le con- 
duisirent avec une pompe solennelle au trône de l'apôtre saint Pierre, où üls le 
firent asseoir. À son arrivée à Jérusalem, les Franks, maîtres de cette ville, ainsi 
que leur patriarche, resserrèrent, à cause de lui, et plus fortement que jamais, les 
liens d'amitié qui les unissaient à notre nation; car Grégoire était remarquable 
par son bel extérieur et par sa connaissance de l'Écriture sainte. Ils renouvelèrent 
à cette occasion les anciens traités de Tiridate et de saint Grégoire avec l'empereur 
Constantin et le patriarche (pape) saint Sylvestre !. Grégoire, après avoir vécu 
dans des sentiments parfaits de foi, prit son essor vers le Christ, plein de jours et 
de mérites. IL eut pour successeur son frère Nersès [Schnorhali|, qui fut catholicos 


pendant sept ans. 


1 Suivant une tradition conservée avec vénéra- 
tion par les Arméniens et qui remonte au rv° siècle, 
le roi Tiridate 1], qui avait embrassé le christianisme 
vers 300 ou 302, du temps de Dioclétien (cf. mes 
Recherches sur la chronologie armén. t. I, [°° partie, 
p. 47), ayant appris la conversion de Constantin, 
résolut d'aller l'en féliciter; il partit accompagné 
de douze de ses satrapes les plus considérables, 
emmenant avec lui saint Grégoire l'Iluminateur, le 
fils de ce dernier, Arisdaguës, et Albianus, évêque 
du district de Hark', dans la province de Dourou- 
péran. Après une longue pérégrination, ils arrivè- 
rent en Italie et rencontrèrent l'empereur à Rome. 
Constantin et Tiridate, le pape saint Sylvestre et 
saint Grégoire contractèrent une alliance qui fut 
cimentée par des traités. Une circonstance dont cette 
tradition s’est accrue postérieurement est celle de 
la consécration de saint Grégoire par saint Syl- 
vestre, comme patriarche d'Arménie. (Cf. Tcha- 
mitch, II, xxxx, t. °°, p. 408.) Mais si cette entre- 
vue des deux monarques et des deux pontifes est un 
fait incontestable, puisqu'il est affirmé par deux 
écrivains contemporains, Zénob de Klag (p. 14, éd. 
de Venise, in-8°, 1832) et Agathange, secrétaire de 
Tiridate, ch. caxvi (édit. de Venise, in-18, 1835, 
p. 646-652), et par un historien du v° siècle, 
Élisée (p. 24, éd. de Venise, in-18, 1842), la cir- 
constance racontée par Tchamitch est loin d’avoir 


le même caractère d'authenticité, puisque saint Gré- 
goire avait déjà reçu l'imposition des mains de saint 
Léonce, évêque de Césarée. De même, si l'existence 
des traités en question ne saurait être révoquée en 
doute, puisque Élisée nous apprend que, lors de 
l'ambassade envoyée par les Arméniens à Théodose 
le Jeune, on apporta, à l'audience que les députés 
obtinrent de l'empereur, les registres, Jisnkwue, 
où étaient transcrits ces traités, on peut, par contre, 
suspecter la reproduction de ces antiques docu- 
ments, telle que nous l'offre le livre connu au- 
Jourd'hui sous le titre de #18 quwuug. Le voyage 
de saint Grégoire à Rome est la preuve péremp- 
toire de la primitive union de l'Église arménienne 
avec l'Église occidentale, et des bons rapports qui 
les rattachaient alors l’une à l'autre ; ces rapports 
cessèrent bientôt après, et les Arméniens s'isolè- 
rent, vers le milieu du v° siècle, par leur schisme 
particulier qui leur a fait une position mal définie 
entre les Grecs et les Latins. Leurs relations avec 
l'Occident ne recommencèrent d’une manière suivie 
qu'à l'époque et à l'occasion des croisades; il est vrai 
de dire que toutes les tentatives, plutôt politiques 
au fond que religieuses, des princes de la Petite 
Arménie pour opérer l'union avec le siége de Rome, 
ne produisirent, par suite de l'opposition et de l’an- 
tipathie de la majorité de la nation contre les La- 
tins, que des résultats éphémères. 
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TT 

À l'empereur Alexis succéda Kalo-Jean, et à celui-ci Manuel. : 

En l'année 598 (12 février : 149-11 février 1150), les Latins, s'étant réunis 
en une armée immense, se dirigèrent de ce côté-ci de la mer Océane, en chemi- 
nant à travers la Thrace, et par la même route qu'ils avaient suivie précédem- 
ment, comme nous en avons fait mention à l'année 546. Ils avaient oublié les 
souffrances de toutes sortes qu'infligea le fils de Bélial à ceux qui ne connais- 
saient pas son esprit fourbe et perfide, et qui le considéraient comme étant leur 
frère par la foi, et comme un serviteur du Christ. Les nouveaux venus, ayant 
perdu de vue les malheurs et les tribulations de leurs devanciers, furent encore 
plus qu'eux les victimes de la trahison et des trames de son petit-fils, ce prince 
dont le nom est le même que celui de F'Antechrist; et qui, tout à fait étranger 
pour les œuvres et la foi à Emmanuel, s'appelle Manuel !. IL eut la cruauté de 
fournir aux Franks des vivres empoisonnés. 

Du temps de son aïeul Alexis, un comte se rendit de Jérusalem à Antioche. 
Il entra dans l'église de l'apôtre saint Pierre, et lorsqu'il eut pris part aux divins 
mystères, saint Pierre lui apparut et lui dit : « Dans une niche de la muraille est 
«renfermée la lance avec laquelle les Juifs percèrent notre Sauveur : prends-la et 
| l'emporte dans ton pays.» Le comte, Joyeux de la possession de cette relique, 
se rendit à Constantinople. L'empereur Alexis, ayant appris ce qui s'était passé, 
lui accorda les plus grands honneurs et lui donna des trésors en retour de la sainte 
lance; le comte, la lui ayant laissée, continua sa route ?. 

? Guiragos fait allusion à un jeu de mots repro- Jésus-Christ, tandis que Minuel (Manuel), bb, 
duit d’une manière plus explicite par Samuel peut signifier longe a nobis Deus. | 
d'Ani, sur le nom de l’empereur Manuel Comnène. ? Notre auteur veut parler du comte de Saint- 


Immanuel, bn130y, nobiscum Deus, est le nom de. Gilles et de la découverte miraculeuse de la sainte 
53. 


120 EXTRAIT DE L'HISTOIRE D'ARMÉNIE 


Pol og Brmquifé pupbar priauqu aff foupg wqquu, [jaqeSaé aâus, 
EUoukbug reûk, Smauy php anepnuufu J'épuiey Loup à Vas gog gg pus. 
qd pe, gnqous fe lu, pmpfis \pproaurédb. L &j Fuqaunpl oprameurtd} Dauit 
mue, plug" Leqes gopre ui, UE De pop gli lle gong fun Sndkgbebuy. qh 
bg Sruohug purbquel pin Hirudpui plug, fnntirug ghtuspeucagite® À Ilan ugue 
apuughuf bquiluulque : [re of pyd dulaitulf L wbqbu wuferhS. L funpSerrulhe pus 
Gulf pig Huquenpht wunbers funkuvg fpupatur S quand utgpefr, [el A udhei 
Rupee hoc Gopeeñuñans : [aph bdakque qaurbpuql k dpporkk, bplulupe qepaut 
rhsudthhg, paiigh angl bb h Supra, bagl wabubt qpnuç, pupobaust g$6Erusqut 
CE ES Bétuwdbugu. Lingus vacp f qepS wpkbu juiuhilusy Goscapbgfiu à uk 
Pasqua np ppreuwgkdh, gh ap puÿ Ep, qguuanede fauaebusg k Out ufuluslp !? 
Pepe: L feph babe 6E itS rep Eole 46pSuife, gl auf ab pfulun fermes, Yeanlès. brun 15 
het f Abau bagu. L bagues Epyre quÇuiphug bal, gb d6 eu Suiugb bngus unip, 
Feglb hu, L qi jeu bp Snnlagkgung pe fpbuñke snqoët be dEpesy Upper, 


1 À. Lvy — 2 C Suitp gopop — 3 C. &eudk que. dannub y — à C. ajoute brocuwntd} — C L k ækrabr aus _ 
peprk Ep — $C. Blu — 7 C. gbgbpu — 3 C. publ — 9 pugégfr manque dans C. — 1° C. & vapu 
qguauus b unLp uacubEph diu)kgfv, arufoteupuwpiup &ruwnplgfu — !1 Les mots ab up puÿ Ee sont omis dans B. — 
2 C. fhuju wuduwdlh — 5. karine dimuibuwg — 6 C. ajoute L Gacsmmuwpiliugnsg rer sn. Yave « et. 11 leur 
donna sa parole ». 


En l'année 636 (3 février 1187 - 2 février 1 188), s'éleva un tyran, Kurde d'ori- 
gine, nommé Saladin, du district de Maciats-ôdën. Il avait été l'esclave du sul- 
tan de Merdin et d’Alep'. Ayant rassemblé des forces très-considérables, il mar- 
cha contre Jérusalem. Le roi de la cité sainte, Frank de nation [Guy de Lusignan], 
s'avança à sa rencontre avec une puissante armée, mais il fut trahi par les troupes 
du littoral. Le seigneur de Tripoli, s étant fait l'ami des infidèles, livra le roi entre 
leurs mains de la manière suivante : La chaleur du jour était extrême et le lieu 
où ils campaient dépourvu d'eau; le comte avait conseillé au roi de prendre 
ensemble position dans un endroit pierreux et aride, tandis que les ennemis se 
rangeaient sur la rive du Jourdain. Lorsque le combat fut engagé, vers midi, les 
chevaux de l'armée chrétienne, pressés par la soif, ayant aperçu l'eau, désarçon- 
nèrent leurs cavaliers et les précipitèrent au milieu des ennemis; ceux-ci, ayant 
mis l'épée à la main, les massacrèrent impitoyablement. Cependant le roi, dont la 
bravoure était à toute épreuve, fit, de sa propre main, mordre la poussière à une 
foule d'ennemis; mais, voyant qu'il lui était impossible de se sauver, parce que son 
cheval avait été tué, il se rendit volontairement. Les infidèles, ayant exigé de lui le 
serment de ne plus porter les armes contre eux, lui rendirent la liberté, et 11 partit 
pour s'en retourner dans la patrie des Franks”. De là ils marchèrent sur Jéru- 


lance dans l’église de Saint-Pierre d’Antioche (cf. 
Matthieu d'Édesse, ch. vi et x1, p. 41-42 et 47); 
seukement il a arrangé ce récit à sa manière, 

1 Il s’agit ici évidemment du célèbre Nour-eddin ; 
mais Guiragos se trompe en lui'attribuant le titre 
de sulithan que Nour-eddin ne prit jamais, même 
à l'apogée de sa puissance, se contentant du titre 
plus modeste d’Atabek; notre auteur est aussi dans 
l'erreur en plaçant sous la même autorité Alep et 
Merdin, puisque, à cette époque, cette dernière 


ville appartenait à Houçam-eddin Timourtasch, 
Ortokide, fils du célèbre Hgazi. 

? Ceci est encore une erreur. Guy de Lusignan, 
après avoir perdu son royaume par la prise de Jé- 
rusalem , ne quitta point la Syrie; il dirigea d'abord 
le siége de Ptolémais, mais déjà, avant que cette 
ville tombät au pouvoir des croisés, il avait perdu 
toute importance et avait fini par s'effacer, jus- 
qu'au moment où il obtint le royaume de Chypre, 
en 11972. 
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salem, prirent cette cité et toutes celles des environs; les populations furent ex- 
terminées, et le soleil se voila de ténèbres pendant plusieurs heures. 

Les princes de la famille de Saladin devinrent maîtres de la Palestine, de 
l'Égypte, de la Mésopotamie et d'une grande partie de l'Arménie, eux et leurs 
descendants que l'on nomme Adéliens', et parmi lesquels étaient Mélik-Kamel et 
Mébk-Aschraf, et autres sulthans qui dominèrent sur une foule de contrées. 


LÉON RÈGNE DANS L'OCCIDENT. 


Lorsque mourut le grand prince Thoros, fils de Léon I", fils de Constantin, fils 
de R'oupên, issu du sang royal, dans la Cilicie, il eut pour suecesseur son neveu 
(fils de frère), nommé R'oupên, $ls de ce Sdéph'anê qu'avait fait périr traîtreu- 
sement Andronic, général des Grecs. Au bout d'un temps assez court, R'oupên 
mourut et fut remplacé par Léon, qui était un vaillant guerrier, Léon, à peine 
assis sur le trône, recula les limites de ses États; il attaqua ses voisins et les vain- 
quit, déployant une bravoure dont son nom est le symbole, et qui l'égalait au 
on; car Léon signifie [en arménien] ar'ioudz (lion). Dès que les tyrans turks et 
Dadjigs *, qui portent le titre de sulthans, virent ses succès, celni d'Alep et de 
Damas * rassembla des troupes, fit des armements immenses et marchs contre lui. 


! Les Adéliens, Laibuwe, sont la famille des de Saladin, El-Mélik-eddhaber Ghiäth-eddin Gazi, 


princes ayoubites, ainsi nommés de Malek-Adel ou 
Mélik-el-’Adel, frère de Saladin et l’un de ses plus 
célèbres successeurs. Cette famille forma plusieurs 
branches, en Égypte, à Alep, Damas, Hama, Héms, 
Khëlath, Meïafarékin, et dans l'Yémen. 

* Voir l'explication du mot Dadjig, ci-dessus, 
p. 5. 

? [l'est ici question, sans aucun doute, du fils 


qui, à la mort de son père, arrivée le 27 de se- 
fer 589 (4 mars 1193), s'établit à Alep et régna 
dans çette ville jusqu'en 1216. Mais Guirages se 
trompe en lui attribuant la possession de Damas 
qui appartenait à un de ses frères, El-Mélik el- 
Afdbal Nour-eddin Ali, et dont s'empara ensuite le 
frère de Saladin, Mélik el-’Adel. 
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Léon, prince des princes, à la nouvelle de cette agression, réunit ses forces en 
_toute hâte et s'avança rapidement, comme un aigle qui se précipite sur une troupe 
d'oiseaux. 11 les mena rudement, et le sulthan, prenant la fuite, se sauva avec 
peine de ses mains, lui qui venait avec arrogance pour lui imposer son joug. Les 
nations infidèles d'alentour, témoins de ce brillant fait d'armes, tremblèrent de- 
vant lui et lui payèrent tribut. C'est ainsi qu'il étendit partout sa domination. 
Lorsqu'il eut vu sa puissance accrue bien au delà de celle de ses ancêtres, 1l 
délibéra, de concert avec les chefs et les grands, de prendre le titre de roi. I 
envoya une ambassade à Rome, cette illustre cité, vers l'empereur [Henri VI] et 
le pape [Célestin III], pour leur demander l'investiture et la couronne royale, car 
il ne voulait point paraître le vassal, ni tenir le pouvoir d'aucune autre nation, 
si ce n'est des Franks. En même temps, plein de vénération pour les apôtres saint 
Pierre et saint Paul, dont les reliques sont conservées à Rome, c'est d'eux qu'il 
désirait recevoir, en quelque sorte, son diadème bénit. | 
L'empereur et le pape lui envoyèrent une couronne, à l'instar de celle des 
anciens souverains, et députèrent un archevêque [Conrad de Wittelspach|], per- 
sonnage éminent, pour la poser sur son front et lui demander de souscrire à trois 
conditions : 1° de célébrer la fête [de la Nativité] et celle des saints le jour précis 
où tombent ces fêtes; 2° de réciter à l'église les offices des heures du jour et de la 
nuit, pratique que les Arméniens avaient cessée depuis longtemps, dès l'époque 
de l'invasion des Ismaélites (Arabes), se contentant de dire ces offices au mo- 
ment de la célébration de la messe; 3° de ne rompre l’abstinence de la veille de 
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la Nativité et de Pâques qu'en se permettant l'usage du poisson et de l'huile. 
« Lorsque vous aurez adopté ces rites, ajouta-t-il, vous n'aurez plus à vous inquiéter 
«des dons et des redevances que vous avez à offrir à l'empereur et au pape 
«comme hommage pour votre couronne. Si vous vous y refusez, j'ai l'ordre d'exi- 
“ ger de vous des sommes très-considérables en or, en argent et en pierres pré- 
« CIEUSES. » 

Léon, ayant appelé le catholicos et les évêques, leur demanda quelle réponse 
il devait faire aux propositions des Latins. Ceux-ci refusant de les accepter, Léon 
leur dit : « Ne vous en inquiétez en rien, je les satisferai sur le moment par une 
“soumission apparente.» D'après cela, il dit à l'archevêque latin : « Nous nous 
«conformerons sans délai et sans restriction aux ordres du grand empereur et 
« du souverain pontife. » L'archevêque ayant exigé que douze évêques scellassent 
cet engagement par un serment, Léon persuada à douze de ses prélats de prêter 
ce serment, et 1ls en jurèrent la formule. Dans le nombre étaient Nersès de Lam- 
pron, évêque de Tarse; Joseph, évêque du diocèse d’Antioche et supérieur du cou- 
vent des Jésuéens; Jean, qui devint plus tard catholicos; Ananie, qui fut catholicos 
intrus à Sébaste, et autres. Il y eut ensuite une réunion très-nombreuse, composée 
des chefs de l'armée, des troupes et de personnes de tout rang, et où figurèrent 
le patriarche grec de Tarse, le patriarche des Syriens, résidant au couvent de 


? Ces paroles de Léon au clergé arménien sont 
l'expression de la politique artificicuse qu'il suivit 
à l'égard des Latins, et qui fut celle aussi de ses 
successeurs; elle est peu honorable et peu digne 
au fond, mais elle était commandée en quelque 
sorte par leur situation difficile et ambiguë. Placés 
entre les exigences des papes qui réclamaient l’u- 
nité dans le dogme et sur plusieurs points de la dis- 
cipline, et qu'ils avaient le plus grand intérêt à mé- 


nager comme arbitres de la chrétienté, et entre la 
formidable opposition du clergé arménien et de la 
nation, qui repoussaient les prétentions des Latins, 
les souverains de la Cilicie se virent toujours forcés 
de louvoyer. Ceux d'origine latine, comme Philippe 
d'Antioche et les deux premiers Lusignan, Jean, 
dit Constantin III, et Guy, son frère, qui ne crai- 
gnirent pas de heurter les préjugés nationaux, fini- 
rent d'une manière tragique. 
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Saint-Bar-Tzaumià , sur le territoire de Mélitène, et le catholicos d'Arménie avec tous 
les évêques. Léon y fut sacré roi, et tous les peuples voisins vinrent offrir des 
présents au nouveau monarque. 

L'empereur [Alexis l'Ange] ayant su que les Franks avaient envoyé une cou- 
ronne à Léon, lui fit parvenir de son côté des présents et une couronne ma- 
gnifique, rehaussée d'or et de pierreries, avec ces paroles : « Ne mets pas sur 
«ta tête la couronne des Latins, mais bien la mienne, car tes États sont plus 
«rapprochés de nous que de Rome.» Léon, qui était un prince avisé, loin de 
repousser les témoignages d'amitié qui lui venaient des deux côtés, des Latins 
et de Constantinople, fit aux deux souverains une réponse conforme à leurs 
désirs. Il reçut avec bienveillance les ambassadeurs, combla de présents ceux 
qui lui avaient apporté l'insigne de la royauté, et fut ainsi ceint d'un double 
diadème. 

Bon par caractère, 1l était charitable envers les pauvres et les nécessiteux, ami 
des églises et des ministres de Dieu; il fonda des couvents dans tous ses Etats, et 
pourvut abondamment à leurs besoins, de manière qu'ils ne manquassent de rien 
de ce qui est nécessaire à la vie, et que les religieux n'eussent à soccuper que 
du service divin et de la prière. Parmi ces couvents était celui d'Agner, qui, par 
les institutions que lui donna Léon, acquit un grand éclat, et où l'on observe en- 
core aujourd'hui la discipline qu'il y établit. Cette discipline exige que l'absti- 
nence soit observée tous les jours de la semaine; le samedi et le dimanche seule- 
ment il est permis de manger du poisson et du laitage. 

C'est ainsi que, par une sage administration, le pieux Léon gouverna son 
royaume, se montrant parfait en tout, un point excepté, sa passion pour le sexe. 
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Ïl répudia sa première femme, sa compagne lorsqu'il n'était encore que prince, 
et épousa la fille du roi de Chypre”, franke d'origine, espérant trouver dans cette 
alliance un soutien et du secours. 

Pendant un voyage qu'il fit à Chypre pour aller rendre visite à son beau-père 
et à sa’ belle-mère, ses ennemis, qui sur terre ne pouvaient rien contre lui, ayant 
eu vent de son départ, équipèrent une flotte considérable pour le surprendre en 
route. Léon , instruit de leurs desseins, rebroussa chemin vers Chypre, car alors 
il se trouvait en mer pour s'en retourner; il prit des vaisseaux de guerre, et, par- 
venu à l'endroit où cette embuscade l'attendait, il discerna avec cette pénétration 
qui lui était propre l'embarcation qui portait le chef des ennemis; il l'attaqua, 
monté sur un vaisseau léger, et la coula à fond avec tout l'équipage : les autres 
navires se dispersèrent rapidement. La crainte que Léon inspirait redoubla par- 
tout, de près comme de loin. | 

Une fois, le sulthan d'Alep réunit des troupes pour marcher contre Léon, 
au temps de Pâques. Il lui envoya dire ceci : « Si tu ne te soumels pas, et si tu 
«ne me payes tribut, j'irai, avec la multitude de mes soldats, passer au fil de 
« l'épée toutes tes populations, sans épargner ni la mère ni l'enfant ; et la fête que 
«vous autres chrétiens vous célébrez avec des réjouissances, par honneur pour la 
_ «prétendue résurrection de votre Christ, je la convertirai en deuil, et je ferai en 
«sorte que le repas que vous préparez pour cette fête, vous le mangiez montés 


1 Isabeau, princesse de la maison d'Antioche. Chypre, et d'Isabeau de Plantagenet, reine de Jéru- 
On verra dans la Chronique de Sëémpad les causes  salem. (Cf. Sémpad, ad annum 659.) 
de la rupture de Léon II avec cette princesse et des 3 C'est le même prince dont il a été question 
violences auxquelles il se livra envers elle. précédemment, p. 421, uote 3, El-Mélik-eddhaher 


? Sibylle, fille du second lit d'Amaury, roi de Ghiâth-eddin Gazi, fils de Saladinu. 
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«sur vos chevaux. » Aussitôt après l'envoi de ce message, il partit avec toutes ses 
forces, et, ayant fait halte sur la frontière arménienne, il attendit le retour de ses 
envoyés. Léon, en apprenant l'arrivée des députés du sulthan et cette invasion, 
ordonna que ces députés fussent détournés vers un autre point du pays, sous 
prétexte que le roi se trouvait là; en même temps, il rassemble les siens, et, se 
dirigeant d'un autre côté à la rencontre des infidèles, fond sur eux à l'improviste 
et les défait complétement; le sulthan, s échappant avec peine, prit la fuite. Léon 
s'empara des bagages et des tentes, et, emmenant tous les prisonniers, il alla asseoir 
son camp sur son propre territoire au bord du fleuve’. Ayant commandé à ses sol- 
dats de dresser les tentes des infidèles, et d’arborer, à l'entrée de la sienne, le 
drapeau distinctif de chaque corps, 1l fit appeler les envoyés. 

Ceux-ci, en apercevant les tentes et les pavillons avec les étendards particu- 
liers des leurs, furent tout surpris, dans l'ignorance où ils étaient de ce qui s'était 
passé; en ayant été instruits, ils se Jetèrent aux pieds du roi, en lui demandant 
la vie sauve; Léon, dans sa bonté, leur fit grâce et les renvoya à leur maître; il 
imposa au sulthan le tribut, augmenté même, que ce dernier voulait exiger, et 
courba les infidèles sous le joug. 

Le règne de Léon date de l'an 646 de l'ère arménienne {31 janvier 1197-30 jan- 
vier 1198). 


1 Ce fleuve est probablement le Djeyhan, ou Pyramus, qui est le plus rapproché des frontières de 
la Cilicie vers la Syrie. 
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MORT DE LÉON. 


Léon, roi d'Arménie, ce prince pieux et victorieux, outre les nombreuses 
prouesses par lesquelles il s'illustra, eut le mérite de soumettre les nations qui 
vivaient dans son voisinage. 

Le catholicos Jean, qui résidait dans la forteresse de Hr'om-gla, et qui était 
brouillé avec lui, vint et fit la paix, dès que fut mort le seigneur David, du cou- 
vent d'Ark'agaghin !. 

Cependant Léon tomba malade et mourut. Auparavant il avait mandé auprès 
de lui le catholicos Jean et tous les grands officiers militaires avec leurs soldats. 
Comme il n'avait pas d'enfant mâle, mais seulement une fille, il confia au catho- 
licos et aux grands le soin de la placer sur le trône, leur recommandant de lui 
être fidèles et de lui choisir un époux d’un rang assorti. Il remit la jeune prin- 
cesse entre les mains du catholicos et des deux chefs les plus puissants, Cons- 
tantin, son parent, et sire Adam [de Gastim], qui professait la religion grecque. 
Ï rendit tranquillement son âme à Dieu, en l'année 668 de l'ère arménienne 
(26 janvier 1219-25 janvier 1220), après avoir tenu le sceptre pendant vingt- 
quatre ans, et s être illustré par ses victoires et ses vertus. Sa mort excita des regrets 
amers et universels parmi les populations et dans l’armée, car ce prince, ami du 
Christ, était chéri de tous. 


! Le catholicos Jean VIII, dit le Magnanime, 
U'£Swpwpn, d'abord archevêque de Sis, appartenait 
à la famille des Héthoumiens, qui était sans cesse 
en désunion et en rivalité avec celle des R'oupé- 
niens. Jean, imbu de l'esprit de sa famille, une fois 
sur le siége (1203), affecta de braver les ordres du 
roi, ets’attira son mécontentement. Léon résolut de 
le déposer; mais, craignant que cette mesure n'oc- 
casionnât du mécontentement dans la nation, il prit 


le parti de la patience. Enfin, ne pouvant plus sup- 
porter l’arrogance du prélat, il fit élire, dans une 
assemblée d'évêques et de docteurs, David JII d’Ar- 
k'agagh'in (1206). À la mort de David, arrivée 
en 1208, Jean, qui s'était réconcilié avec son sou- 
verain, fut rétabli et se maintint jusqu'à sa mort 
arrivée en 1225, sous la régence du grand baron 
Constantin, baïle (tuteur) de son fils mineur, le roi 
Héthoum I". 
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Lorsque le temps du deuil fut fini, on embauma son corps pour l'ensevelir. À 
cette occasion, il s'éleva une contestation : les uns voulaient quil fût déposé dans 
la ville royale de Sis, les autres à Agner, ce monastère objet de sa prédilection, 
à cause de la bonne discipline qui y régnait et des prières agréables à Dieu que 
faisaient les moines. Mais il y en eut qui pensèrent que ce lieu n'était pas con- 
venable; car il se pourrait, disaient-ils, qu'à cause de sa proximité des frontières, 
et parce que le roi était détesté par la plupart des infidèles, il se pourrait que les 
ennemis vinssent exhumer son corps et le brûler, pour satisfaire leur violente 
rancune; enfin, on se mit d'accord, et il fut décidé que le corps serait enseveli à 
Sis, et que le cœur et les entrailles seraient transportés au couvent d'Agner. Ainsi 
mourut, dans des sentiments de piété, le brave et invincible roi Léon. 

Le catholicos et les grands appelèrent le fils du seigneur d'Antioche, qui porte 
comme titre particulier celui de prince, et lui firent épouser la fille de Léon, en 
lui remettant les rênes de l'Etat. [1 se nommait Philippe et la reine Isabeau; mais, 
au bout de quatre ans, son père, l'ayant circonvenu, se fit donner par lui la cou- 
ronne de Léon et le trône royal qui servait dans les jours solennels, ainsi que 
de fortes sommes d'or et d'argent. Les grands, voyant que Philippe n'était pas 
fidèle à son serment”, le mirent en prison jusqu'à ce qu'il eût fait revenir les ob- 
jets précieux qu'il avait envoyés à son père. Mais celui-ci ne voulut rien rendre, 
et ne put pas même venir en aîde à son fils, qui resta renfermé jusqu à sa mort. 

Le grand prince Constantin, avec l'assentiment du catholicos et de plusieurs 

1 Un des principaux griefs imputés à Philippe, respecter leurs dogmes et leurs rites, et d'avoir 


et le plus grave aux yeux des Arméniens, était montré de la partialité pour l'Église latine. 
d'avoir manqué à l'engagement qu'il avait pris de 
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d'entre les chefs, proclama roi son fils Héthoum, encore un tout jeune homme, 
mais plein de vigueur, et remarquable par sa belle prestance. La reine repoussa 
d'abord cette union, et, persistant dans son refus, se réfugia auprès des Franks, 
à Séleucie, car sa mère [Sibylle] était de cette nation et originaire de l'île de 
Chypre. Constantin, s'étant mis à la tête des troupes arméniennes, assiégea cette 
ville, jusqu'à ce qu'on lui eût remis, mais à regret, la reine. L’ayant emmenée, 
il la maria à son fils. Plusieurs jeunes princes naquirent de ce mariage À. 
Isabeau était recommandable par sa piété et sa modestie, l'amie des gens pieux 
et des pauvres; elle passait sa vie dans le jeûne, la prière et les austérités. Cons- 
tantin, administrant au nom de son fils Héthoum, dirigeait toutes les affaires et 
les réglait avec sagesse. 11 gagnait les uns par sa bienveillance, et se défaisait des 
rebelles en forçant les uns à prendre la fuite, et en faisant mettre les autres à 
mort. Îl fit amitié et alliance avec le sulthan du pays de Roum, Ala-eddin [Keï- 
Kobad], qui possédait de vastes domaines. Il en agit de même envers toutes les 
nations du voisinage, et de tous côtés il procura la paix au pays. Îl nomma son fils 
aîné, Sëémpad, général des troupes arméniennes?, et l'autre, prince du royaume *. 
Aucun des monastères n'avait à s'inquiéter des besoins temporels; il y pourvoyait 
largement, voulant que les religieux n’eussent à songer qu’à la prière et au ser- 


! On verra plus loin, dans mes notes sur la Chro- 
nique de Sémpad, les détails intimes et très-curieux 
que fournit Aboulfaradj sur la vie privée du roi 
Philippe d’Antioche, sur la révolution de palais qui 
détrôna ce prince, arraché de sa couche nuptiale 


pour être jeté en prison, et sur les dispositions de 


la reine Isabeau pour lui et ensuite pour son second 
mari. 
# C'est le connétable Sémpad, l'historien. 


Ÿ Sans doute Oschin, le préféré de son père, 


et auquel celui-ci avait donné en fief le comté de 


Gor'igos, malgré l'opposition et les réclamations de 
l'aîné, le connétable Sémpad. Des six fils du grand 
baron Constantin, deux, ce même Sëémpad et le 
roi Héthoum, ont été déjà nommés et nous sont 
connus; un autre, Basile, seigaeur du couvent de 
Trazarg, était ecclésiastique et, par conséquent, 
inhabile à être investi du titre de prince du royaume; 
deux autres encore, Ligos et Léon, ne remplirent 
qu'un rôle obscur et presque ignoré. Nous sommes 
ainsi conduits par exclusion à croire qu'il s’agit ici 
d'Oschin, fils cadet de Constantin. 
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vice des autels. La Cülicie se remplit d'une foule d'hommes, gens de peine ou ar- 
tisans, accourus de tous côtés et fuyant les dévastations des Tartares, qui, venus 
du nord-est, ruinèrent toutes les contrées. 

À la suite de ces événements mourut le catholicos Jean, après dix-huit ans de 
pontificat. Le grand prince [Constantin], de concert avec le roi, le remplaça sur 
le siége de saint Grégoire par le seigneur Constantin, homme vertueux, doux et 
de mœurs saintes; excellent guide pour lui-même, et qui régla la discipline de 
l'Église avec orthodoxie. Aussi tous le vénéraient, les chrétiens comme les mu- 
sulmans. 

Le règne de Héthoum commença en 673 de l'ère arménienne (25 janvier 1224- 
23 janvier 1225). 


1 D'après les calculs du connétable Sëémpad, le 
règne de Héthoum I" aurait commencé deux ans 
plus tard, en 675 de l'ère arménienne (24 janvier 
1226 — 93 janvier 1227). C'est cette dernière date 
qui est la vraie, puisque Aboulfaradj (Chron. syr. 
p. 497-498) fixe d'une manière précise l’avéne- 
ment de Héthoum au lundi de la Pentecôte, 1 4 du 
mois de Haziran (juin), 1537 de l'ère des Grecs 
(1226); seulement le chroniqueur syrien s'est 
trompé sur le quantième mensuel, puisque, en 
1226, la Pâque étant tombée le 19 avril, la Pen- 


tecôte se rencontra le 7 juin, et le lendemain lundi 
fut par conséquent le 8. La différence entre Gui- 
ragos et Sémpad peut du reste s'expliquer par le 
fait que Héthoum, encore à peine entré dans l'ado- 
lescence, fut accepté pour roi par le catholicos Jean 
et les grands, sur la présentation et d’après les ins- 
tances de son père le grand baron Constantin, 
mais que ce ne fut qu’au bout de deux ans, et 
après la mort de Jean, qu'il fut marié à Isabeau et 
proclamé officiellement par le nouveau catholicos, 
Constantin I*. 


 VARTAN LE GRAND. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


En publiant dans le Journal asiatique (cahier d'octobre-novembre 1860) un 
extrait de Vartan, relatif à la visite qu'il fit à Houlagou, khan mongol de la 
Perse, j'ai donné sur sa vie et ses ouvrages des détails que je crois devoir 
reproduire avec quelques remaniements. 

Vartan est, sans contredit, l'un des écrivains les plus savants qu ait produits 
la httérature arménienne, l'un de ceux dont l'érudition s'est exercée sur un plus 
_ grand nombre de sujets. Tour à tour théologien et commentateur de l'Écriture 
sainte ou poëte sacré, 11 se recommande surtout à nous par la composition 
historique à laquelle il a attaché son nom; c'est un abrégé de l'Histoire uni- 
verselle, commencant à la création du monde, et finissant à l'année 718 de l'ère 
arménienne, ou 1269 de Jésus-Christ. Les sources auxquelles Vartan a puisé 
n'y sont point indiquées nominativement; mais en examinant de près le ca- 
ractère de sa narration, on peut conjecturer qu'il a dû mettre à contribution 
d'abord les historiens syriens et quelquefois, mais plus rarement, les byzan- 
tins, parmi lesquels 1l en est plusieurs qui certainement ne nous sont pas 
parvenus, puisque les passages qu'il paraît leur avoir empruntés ne se re- 
trouvent dans aücun de ceux que nous possédons; en second lieu, les chro- 
niques et les chartes géorgiennes, et enfin cette innombrable quantité d'ins- 
criptions retracées sur les édifices religieux de l'Arménie, véritables archives 
monumentales dont la valeur historique ressort des débris qui nous en 
restent, et qui ont résisté aux outrages du temps, aux révolutions de la na- 
ture et aux dévastations encore plus funestes des Barbares*. Pour la partie 


1 La renommée de Vartan a fait inscrire sous son 2 Une partie des inscriptions qui subsistent au- 
nom différentes productions qui, tout porte à le  jourd'hui a été recucillie par le P. Minas, religieux 
croire, lui sont étrangères, entre autres une Géogra- de l'ordre des Mékhitharistes de Venise, dans son 
phie de l'Arménie, publiée à Constantinople, en  Voyageen Pologne (Lehasdan) et en Crimée, Venise, 
1728, et de nouveau à Paris en 1819, par Saint- in-8°, 1830; par feu l'évêque Schakhathouni, dans 


Martin (Mém. histor. et géograph. sur l'Arménie, t. IT, sa Description d'Édchmiadzin et des cinq districts de 
p. 406-472). Ce savant critique pense avec raison  l’Ararad, imprimée à la typographie du couvent pa- 
que cet ouvrage n’est point de notre historien, mais  triarcal d'Édchmiadzin, 2 vol. in-8°, 1842; et par 
de l’un de ses disciples; il en est de même d'unre- MF Sarkis Djalaliants, actuellement archevêque ar- 
cueil de fables qui sont d’un homonyme, d'ailleurs  ménien de Tifis, dans son Voyage dans la Grande 
INCONNU. Arménie, 2 vol. in-4°, Tiflis, 1842 et 1851. 
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de son livre où il raconte les invasions des Mongols, il a eu recours au grand 
ouvrage que son maître, le vartabed (docteur) Jean Vanagan, c'est-à-dire le 
cénobite, avait écrit sur le même sujet et dont nous déplorons sajuue hui 
la perte. En ce qui concerne les croisades, il a mis largement à profit la 
Chronique de Matthieu d'Édesse et celle de Grégoire le Prêtre, qu'il copie 
en les abrégeant très-succinctement. C'est pour cette raison que nous nous 
sommes contenté d'extraire de son livre la partie qui fait suite au récit de ses 
deux devanciers, en nous bornant même aux événements qui se sont passés 
dans la partie de l'Asie occidentale théâtre de nos guerres saintes, et qui 
seuls nous intéressent ici au point de vue où nous sommes placé. D'ailleurs 
Vartan, si bien renseigné, si précieux pour l'histoire de la Grande Arménie, 
est en général mal informé des affaires des Latins en Orient. Néanmoins il 
nous offre, pour les relations de ces derniers avec ses compatriotes, des in- 
dications qui ne sont pas à dédaigner, et qui rectifient ou confirment celles 
que nous ont fournies les autres chroniqueurs de sa nation. 

Son style, généralement assez correct et soutenu, a cependant ses difficultés; 
la brièveté des énonciations, telles que les admet un abrégé aussi concis que 
le sien, produit une obscurité où 11 n'est possible de porter la lumière que 
lorsque l'on connaît par d'autres sources et en détail les faits qu'il résume en 
quelques lignes. 

Comme la plupart des écrivains arméniens, Vartan était dans les rangs du 
clergé; il avait fait profession de la vie religieuse dans le monastère de Kédig, 
où il étudia avec Guiragos et Malachie le moine', sous la direction de Jean 
Vanagan. Le surnom de f\wpäpebpngh (Partzérperttsi) indique qu'il était origi- 
naire de Partzérpert « Haut-Ghâteau », l'une des places les plus fortes de la Ci- 
licie, dans la chaîne du Taurus, au nord de la ville de Sis, et celui de {fr5:, ou 
le Grand, atteste l'estime que ses talents avaient fait naître pour lui. Néan- 
moins il ne fut jamais élevé aux honneurs ecclésiastiques et resta toute sa vie 
simple moine, quoiqu'il ait joué un rôle considérable et actif parmi ses con- 
temporains et acquis une trés-grande influence politique. Guiragos nous le re- 
présente comme jouissant d'une haute considération auprès du chef du clergé 
. arménien, le catholicos Constantin [”, avec lequel 11 était lié d'amitié, et chargé 
par ce prélat d'une mission importante auprès des évêques, des supérieurs de 
couvent et des princes de la Grande Arménie. Le pape Innocent IV, qui, 
comme tous les souverains pontifes à à cette époque, déploya tous ses efforts 
pour ramener l'Église arménienne à l'unité catholique et lui faire accepter la 
suprématie du Saint-Siège, envoya en Orient un légat nommé Spip, Di- 
manche, forme vulgaire ou travestie peut-être malicieusement par les Armé- 
niens du nom de Dominique, avec une lettre adressée au roi Héthoum [; 
ce prince et le catholicos confèrent à Vartan, comme au plus docte de leurs 
théologiens, le soin d'y répondre et de la réfuter. Cette réponse, qui renferme 
en quelques pages la discussion des points de dogme controversés alors entre 
l'Église arménienne et l'Église latine, prouve que Vartan élait au courant des 


1 Malachie est auteur d’une histoire abrégée des écrite en style vulgaire et extraite de l'ouvrage de 
invasions des Mongols dans l'Arménie et la Géorgie, Jean Vanagan. 
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questions théologiques et philosophiques agitées de son temps dans les écoles 
de l'Occident. | | | 

Mais la circonstance de sa vie qui met le plus en relief l'influence que son 
savoir et sa réputation lui avaient valu est sa visite à la cour de Houlagou, 
alors dans tout l'éclat de sa puissance. La relation de l'entrevue de l'humble 
moine arménien avec le monarque mongol nous laisse apercevoir la ligne de 
conduite que Houlagou s'attachait À suivre pour faire oublier aux vaincus les 
violences de la conquête, et les rallier à son autorité; elle nous le peint avec 
des instincts de bienveillance, de douceuret d'humanité, et sous un aspect tout 
différent de celui sous lequel nous le montrent d'autres écrivains, organes des 
nationalités opprimées. La conversation intime queut notre historien avec 
Houlagou, la déférence que lui témoignait la principale femme de ce prince, 
Dôkhouz Khathoun, et dont elle lui donna une preuve éclatante, en le consul- 
tant sur une des questions les plus graves et les plus délicates, l'ordre de 
succession au trône, après la mort de, son mari, attestent combien Vartan 
était apprécié à la cour de Tauriz. Sans croire qu'i décida à lui seul cette 
question, en se prononçant évergiquement pour Abaka, et pour le maintien 
des dernières volontés de Houlagou, manifestées en faveur de son fils aîné, 
il n'est pas douteux que sa voix n'ait eu quelque poids dans la balance, et 
n'ait conquis au nouveau souverain les sympathies et le concours d'un parti 
puissant et nombreux, celui des populations chrétiennes de l'Orient. 

J'ai établi mon texte et fait ma traduction d'après le manuscrit coté n° 12 
dans le fonds arménien du Musée asiatique de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg. C'est pour moi un devoir de remercier ce 
Corps savant d'avoir bien voulu me communiquer cet ouvrage, l'un des plus 
précieux qu'il posséde dans ses riches collections. J'ai tiré aussi quelque parti 
de l'édition de Vartan, publiée à Moscou, par M. Emin, in-8°, 1861, et où 
il a réuni les variantes d'un manuscrit lui appartenant et du manuscrit de 
l'académie précitée. | 

* Get écrit de Vartan se trouve dans le manus- sur papier de coton, a une grande valeur comme 
crit de la Bibliothèque impériale de Paris, ancien ayant appartenu à la reine Guér'an ou Kyra Anna, 


fonds arménien, n° 12, fol. 139 v°-149 r°. Ce de la famille des Héthoumiens, et épouse du roi 
manuscrit tracé en polorkir ou caractères ronds, Léon III. 
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1 B. Soutir. 


TRADUCTION. 


Vers cette époque (612 de l'ère arménienne — 11 février 1163-12 février 
1164), le siége patriarcal d'Arménie fut transféré dans une foule de lieux difié- 
rents : à Garmir-vank’, à Schoughr, à Dzovk'; enfin il fut fixé à Hr'om-Gla. Cette 
forteresse avait été ainsi nommée, dit-on, d'un moine romain (grec) qui résidait 
dans ce lieu. Les musulmans la lui enlevèrent, et le prince Kogh'-Vasil la conquit 
sur ces derniers : ensuite elle fut prise par les Franks. 

[Josselin le Jeune, | seigneur de Hr'om-Gla, étant allé à la chasse, tomba dans 
une embuscade et fut fait prisonnier par les musulmans, qui le traînèrent à Alep, 
où 11 mourut. : 

Sa femme, qui résidait à Hr'om-Gla, envoya à Dzovk', et, ayant fait venir le pa- 
triarche arménien, lui remit la forteresse, en lui disant : « J'ai laissé un fils de 
« l'autre côté de la mer (en Europe), chez mes parents; je m'en retourne, et s'il est 
“encore en vie, Je te l'enverrai, et, comme un fidèle dépositaire, tu lui remettras la 
« place; s'il ne vient pas, 1 vaut mieux qu'elle soit à toi qu'à des étrangers. » Étant 
partie, elle envoya ce jeune prince; celui-ci ayant reçu du patriarche quantité 
d'objets précieux, on le décida à quitter Hr'om-Gla. D'ailleurs lui-même sentait 
bien qu'il ne pourrait s'y maintenir, isolé au milieu des infidèles; en effet les 
Turks étaient maîtres de toutes les contrées environnantes. Les Arméniens devin- 
rent ainsi possesseurs de ce château fort, que la pieuse épouse de Josselin, inspirée 
par l'Esprit-Saint, donna aux deux frères, Grégoire [Bahlavouni] et Nersès 
[Schnorhali|. 
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En l'année 617 (8 février 1186-6 février 1 169), Nersès succéda à Grégoire, 
qui avait terminé sa carrière dans l'exercice de ses fonctions. 

L'empereur Manuel ayant envoyé demander aux deux frères leur profession 
de foi, ils rédigèrent une exposition de notre croyance, exposition appuyée de 
vigoureux arguments et qui fut agréée de tous; ils voulurent opérer la réunion de 
notre nation [avec les Grecs], mais cette œuvre resta inachevée, comme on le voit 
dans les histoires détaillées, où ce sujet est raconté. 

En l'année 621 (7 février 1172-5 février 1 173), le seigneur Nersès mourut 
aprés avoir siégé sept ans. Après lui, le voile patriarcal fut dévolu à Grégoire 
[Dgh'a], fils de son frère, auquel cet insigne sacré avait été remis par Nersès lui- 
même. Un autre neveu, Grégoire, surnommé Abirad, se retira à Lampron, et 


administra le diocèse de Tarse. 


En l'année 626 (5 février 1177-4 février 11 78), le roi Giorgi [II] prit Ani pour 
la seconde fois!, poussé par les instigations d'Ivané?, émir sbaçalar (généralis- 
sime), qui voulait s'y établir et y faire rentrer les chrétiens captifs. Le roi em- 
mena avec lui l'émir Schahënschah 5, qui dés lors ne retourna plus à Ani. À la 
nouvelle de cette invasion des Géorgiens, toute la nation des Turks se rassembla 
en masse, et, les infidèles s'étant adjoint le sulthan Alp-Arslan ‘, ils marchèrent 
contre Ani, et saccagèrent le district de Schirag. Ivané avait résolu de leur 
livrer cette ville; mais son projet avorta, parce que les habitants, en ayant eu 


! C'était la troisième fois qu'Ani tombait au 
pouvoir des Géorgiens; cette ville avait été prise 
d'abord en 1124 par David le Réparateur (cf, Mat- 
thieu d'Édesse, ch. xcm, ci-dessus, p. 140), et en 
1161 (cf. Grégoire le Prêtre, ch. cxxx, p-196-197), 
par le même Giorgi dont il est ici question. 

? Il ne faut pas confondre cet Ivané avec Ivané, 
fils d'Abéleth ou Abouléth, mentionné ci-dessus, 
P- 141, note 1. Il s’agit ici d'Ivané, quatrième du 
nom, premier ministre du roi Giorgi IL, et chef 
de ses armées, lequel mourut très-avancé en âge. 
(Cf. le tableau généalogique des Orbélians, dans 
l'Histoire de la Géorgie de M. Brosset , 1" partie, ad- 
ditions et éclaircissements, p. 351, et l'Histoire 


d'Étieune Orbélian, apud Saint-Martin, Mémoires 
hisloriques et géographiques sur l'Arménie, tom. IL, 
p. 78 et 80.) 

* Autrement appelé Amir-Schah, de la famille 
des Beni-Scheddad (cf. ci-dessus, p. 140, note 4), 
à laquelle appartenait la ville d'Ani, qui lui fut 
cédée par le sulthan Alp-Arslan I“, après que ce 
prince s'en fut emparé en 1064. 

* Dans Deguignes, Arslan-Schah, sulthan sel- 
Joukide de Perse. Son fils, Thogrul-Schah, tué en 
1195, fut le dernier de ces souverains qui comp- 
térent parmi les adversaires les plus puissants et 
les plus terribles des croisés. 


29. 


136 EXTRAIT DE L'HISTOIRE UNIVERSELLE 


Jupontgun. qnpôu, gb fdliugun puqupt h qgneowguit. L qhuwg vnepouiit bu fl ffi 
bee upurufungbut, L'Eau Ephrpfiu fr dre up : 

b Bof epg oyp qUbouquit re pra bofubug Sent, L gl yurtes db un uñi, 
ep fphag fvepfu aoloupsfu, L'juquuui" dép aobuupsfu, np fu vpake op : 

De Bobi, Buquenpu Vppriounkd} y Zpanoprl ESup queen f qui 
Lercougkd} gen Bud} vmpp fusbo. np EkEwy Ep wnñne glypreuwhf Xfun un, 
eupébus don Fiebuñ Doug qn mcoqame, np dhou ob fi E abinog L juebpug. jumug 
Grub? Ep with bapu, opef Voeeplé went own qrhwgen, L f dESuñnuÿt 
Yrstgun WupuSonunft, np & fuuquqn fu Sun unnny : 

Pot Pot Jénutbp Vue L 4fi Gopu, qh qreuup bp portal Uiunmper 


1 Mon manuscrit lit Jugroqmuv, Kizil-Oglan, au lieu de Jugwwuv, Kizil-Aslan ou Kizil-Arslan, qui 
est la véritable leçon, telle que la donne d’ailleurs l'édition de M. Emin. — ? Ms. f-"# 


connaïssance, se tinrent sur leurs gardes. Le sulthan et son atabek [Tdiguiz] se 
retirèrent, la rage dans le cœur, et tous deux moururent dans l’année. 

Cette même année, Thogrul remplaça le sulthan Alp-Arslan, second du nom; 
Idiguiz eut pour successeurs ses deux fils, [Mohammed] Pehlevan , qui gouverna 
l'intérieur du royaume, et Kizil-Arslan [Othman]|, qui eut en partage la partie 
supérieure de notre pays’. 

En l'année 627 {5 février 1178-4 février 1179), [Baudouin IV] roi de Jérusalem, 
à la tête de trois cents cavaliers, défit Saladin aux portes de Jérusalem, par la pro- 
tection toute-puissante de la sainte Croix *. Saladin était venu avec 140,000 
hommes attaquer la Cité sainte. IL avait fait charger de l'eau sur 60,000 chameaux; 
et cette provision était sans cesse renouvelée aux rivières et aux fontaines. Ce 
prince, appelé d'abord Youçouf, était fils d'Eyoub, homme de rien, originaire 
de Tévin. Lorsqu'il fut parvenu au pouvoir, Youçouf reçut le nom de Saladin, 
mot qui signifie la paix de la foi. 

En l'année 629°(4 février 1179-3 février 1180) mourut l'empereur Manuel”. 
Comme sa femme était la fille du prince d’Antioche, elle voulut épouser un Frank 


1 Des deux filsd'Idiguiz, l'un , Mohammed Pchle- 
van, mourut dans l’année même de son avénement 
(1186, dans Deguignes), etle second , Kizil-Arslan, 
fut tué en 1191. La dynastie des atabeks de l’Azer- 
beïdjan, fondée par Ildiguiz, vers 1136, fut dé- 
truite par les Kharizmiens en 1225. 

2 Ce combat où Saladin fut mis en déroute, ct 
que les chroniqueurs arabes mentionnent sous Île 
nom de défaite de Ramla, est raconté par Guil- 
Jaume de Tyr (XXI, xxtt et xx), qui le place à la 
troisième (lisez la quatrième) année de Baudouin IV 
(1176 pour 1177), le 7 des calendes de décembre 
(25 novembre), jour de la fête des saints martyrs 
Pierre d'Alexandrie et Catherine, Ibn-Alathir (t. X], 
p. 292-293, éd. Tornberg) indique la fin de djou- 
mâäda premier 573 (fin de novembre 1177), et 
Aboulfaradj (Chron. Syr. p. 387) la même annte 
de l'hégire et 1489 des Grecs (1° octobre 1177- 

1178). L'auteur arménien est donc en retard d'un 
an sur la vraie date, 


L'action fut livrée, non point aux portes de Jé- 
rusalem, comme le prétend notre auteur, mais dans 
le voisinage d'Ascalon. La déroute des infidèles fut 
complète; les chrétiens les poursuivirent jusqu’à la 
nuit, depuis le lieu appelé Mons Gisardi « Mongi- 
sard» jusqu’au marais des Étourneaux {cannetum 
esturnellorum, Lintanors des estorniaus). Baudouin 
s'élait rendu à Ascalon, conduisant avec lui une 
partie des habitants de Ramla, qui avaient quitté 
leurs foyers à l'approche d'un renégat arménien, 
nommé Îvelin, vir in bello strenuus et ad omnia ten- 
tanda pronus, lequel avait pris du service chez Sa- 
ladin. Effectivement, Ivelin, trouvant Ramla aban- 
donnée, y mit le feu. (Guill. de Tyr, XXI, xxr-xxui.) 

3 Vartan retarde d’un an la date de la mort de 
Manuel, arrivée en septembre, indiction xiv(1180), 
suivant le témoignage de Nicétas Chouiates (Ma- 
nuel Comnène, VII, vi), de Codinus ou de l'auteur 
du catalogue des empereurs qui porte son nom, 
de Roger de Hoveden et autres chroniqueurs cités 
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et faire mourir son fils Alexis, auquel on avait donné la couronne; l'enfant se 
réfugia dans l'église [de Sainte-Sophie]". Andronic, parent de Manuel, ayant été 
averti, survint et tua le sébaste, qui aspirait à la main de l'impératrice, et 
massacra les Franks qui se trouvaient dans la ville; une partie d'entre eux ayant 
réussi à s'enfuir sur des navires, il fit lancer contre eux le naphte, et périr 
ainsi trente mille hommes dans les flammes. Il immola aussi le jeune empe- 
reur, et sarrogea le pouvoir suprême. Ayant mandé un prince du sang im- 
périal nommé Physicus (Isaac l'Ange) dans l'intention de sen débarrasser pa- 
reillement, celui-ci, résistant avec courage, tua le messager, ct, poussant de 
grands cris, courut à Sainte-Sophie. Toute la ville se souleva; Andronic fut 
massacré cruellement, et ses deux fils, créatures encore innocentes, furent pré- 
cipités dans la mer. 

En l'année 633 (4 février 1 1 84-3 février 1185) Giorgi, roi de Géorgie, termina 
sa carrière sans laisser aucun enfant mâle. Temna était le fils mutilé et aveuglé 
du [roi] David [IIT}?. Giorgi eut pour successeur sa fille Thamar, qui épousa le fils 


du roi des Russes, lequel s'empara de la ville de Tëvin, et ensuite Sôslan *. 


par Du Cange (Familiæ byzantinæ, p. 154), qui 
disent que la mort de Manuel eut lieu quatre jours 
après celle de Louis VII, roi de France, par con- 
séquent le 22 septembre. 

1 La seconde femme de Manuel, la belle Marie 
d'Antioche, fille de Raymond de Poitiers et de Cons- 
tance, aussitôt après qu'elle eut perdu son mari, se 
fit religieuse; mais elle ne tarda pas à quitter le mo- 
nastère où elle s'était retirée, et prit en main la 
tutelle d'Alexis, fils et successeur de Manuel, en- 
fant âgé de onze ans, avec la direction des affaires. 
Ses liaisons avec le protosébaste, Alexis Comnène, 
never de Manuel, l'ayant fait accuser d'un com- 
merce criminel avec lui, et ayant excité la jalousie 
des grands, qui complotèrent contre son favori, et 
des désordres dans Constantinople, Andronic en 
profita pour usurper la couronne, et fit étrangler 
Marie et le jeune empereur en 1183. 

? Temna ayant conspiré contre son oncle, 
Giorgi III, de concert avec son père, Ivané, et les 
autres princes de la famille des Orbélians, ct étant 
assiégé avec Ivané dans la ville de Lor'ê, céda à un 


sentiment de crainte, et, escaladant les murs pen- 
dant la nuit, alla se jeter aux pieds du roi, qui 
lui fit grâce de la vie, en le privant de la virilité 
et de la vue. Cet épisode des annales de Géorgie est 
raconté par l'historien Étienne Orbélian. (Cf, Saint 
Martin, Mém. histor. el géog. sur l'Arménie, t. I, 
p. 81-99, et l'ouvrage complet d'Ét. Orbélian, éd. 
de M. l'archimandrite Garabed Schahnazarian, 
Paris, in-12, 1859, p. 125-137.) 

3 J'ai corrigé le texte, évidemment corrompu ici, 
d'après un passage qu'on lit plus loin, où Vartan 
relate les mêmes faits. Le premier mari de Thamur 
se nomimait Georgi (Qérpgk, Georges, dans Ét. Or- 
bélian, t. II, p. 187).et était fils du grand-duc de 
Russie, Andreï Bogolioubskoï; elle se sépara de lui 
et le renvoya au bout de cinq ou six ans, vers 1192, 
pour épouser David Sôslan, fils du roi des Osses 
(lases ou Ases), nom sous lequel les Géorgieus dé. 
signaient les Alains. Ce prince avait été adopté par 
la tante de Thamar, la reine Rouçoudan, qui n'a- 
vait pas d'enfants. M. Brosset (ist. de Géorgie, 
addit. et éclaire. p. 288-298) a donné nne intéres- 


L38 EXTRAIT DE L'HISTOIRE UNIVERSELLE 


boue Bof plinbbgun (joepht b epeushu, L Bunbbug qu | Lu Eneuyp unpur op. 
ei Veobbatbug ape À Loup epreg UQrenuitebug [rpg] (oceEtuy, np whebwuyg 
Se ebpabg, L qopugue ke kpuy Ggnciuug L Qupukg, L'awpup jy Suplue À (PAiuuquit 
uncpnwüt (PSE 4oEUyg : 

Pot Bof, bdbpuy Griwg Puqurnpbug heblé, ve L VuSul, L jupyg Sup. 
Sala L supsapulu Susposqeue ut wgquug , gb mwpäght junte ‘Laga : ul œil np qpé wn 
Lau wnbpuuuu qunapfhaupgh hphqnp, Eqeopaprt asbunt { pouf L etaoch Wwfn_ 
ghnuwgu Lung, Pomququtnut puy dagne pq Counc&n) Lons ges leu, cuyg Japriu 
qupäng fr 4pobu bp,h quyju Seul Lupreupe NL ljuuyfiu Œ wfdnn EuyhoÿnanuncfJEuit, 
L. an puSuinupp, gnpu f 4h Sueupbu, pabwqunkp, jnpeg uuun.p qgbpôui unlpnn 
Sueununi : \ >. qujuuhufr wnbinu qu bp etarc JerlE ju bndonbuw, upauñhe, k ns 
Pre Yupuglt wnübp: Voueke Léa qunnphupet Eapoqrane Jf pbenp sta fe oquruÿt 
Snodi, fuit fuel qop b Grcinog Ypbbt Sue, Lab binrbugEt wqofdu L op$um. 
Hbibu, npuybu L an blpl : O ap Yewpf dE Suwpbuwg upuuu, L bin up wnbby, L 
Sungnprkque, b $wgnyg dis qhip puSustupeoubenuquiu fofouune (but Say kp4u : 


En l'année 634 (3 février 1185-2 février 1186), Roupên fut fait prisonnier 
par le prince [d'Antioche]. Léon, son frère, fils de Sdéphanèé, fils de Léon, fils de 
Constantin, [fils] de Roupén, le délivra. Léon possédait soixante et douze forte- 
resses; il triompha des Grecs et des Perses, et rendit tributaire Kilidj-Arslan, sul- 
than de l'Asie Mineure. 

En l'année 635 (3 février 1186-2 février 1187), les Grecs eurent pour souve- 
rain Physicus, autrement dit Isaac [Ange], lequel suscita des persécutions et des 
tourments aux populations du rite arménien, afin de les convertir à l'hérésie des 
Grecs. Le patriarche Grégoire, neveu du seigneur Nersès et de Grégoire [Bahla- 
vouni], catholicos, lui écrivit en termes suppliants pour le conjurer de laisser en 
paix le peuple de Dieu. Mais ïl n'eut aucun égard à ses instances; il attira un 
grand nombre de gens à sa croyance et chassa les autres. Dans trois évêchés, 
1600 prêtres, réunis par lui, subirent ses violences; quelques-uns seulement 
s'échappèrent en conservant la pureté de la foi. 

Le scigneur Grégoire, dans l'amertume de son cœur, adressa aux fidèles de 
l'Orient le récit de ces malheurs; mais ils ne purent y remédier en rien. IN en- 
voya un évêque, nommé Grégoire, au pape de Rome, pour lui retracer le 
tableau des tribulations que les Arméniens avaient à souffrir de la part des Grecs, 
et pour solliciter ses prières et sa bénédiction, comme le faisaient les anciens”. Le 
pape accueillit cet ambassadeur avec une haute distinction, lui fit célébrer la messe, 
et y reçut la communion; il lui fit revêtir le costume de sa dignité pontificale. 


sante notice sur les deux maris de Thamar, où il a 
reclüifé le récit de Karamzin, et complété par les 
renseignements géorgiens les recherches du Rév. 
Eugénius, métropolite de Kief, dans son ouvrage 
intitulé acropnuecroe nsospaxeuie o l'pysin ( Tableau his- 
torique de la Géorgie), Saint-Pétersbourg, 1602, et 
de M. l’académicien Boudkof, auteur d’un Mémoire 
qui a pour titre : o Gparax® «uaseï pyccraxe Ce lpyau- 
maux # Acrnaux (Sur les mariages des princes russes 
avec des princesses Géorgiennes et lases, dans les Ar- 


chives da Nord, 1825, note 4, p. 317-333). 


Le nom du second mari de Thamar est écrit tantôt 
Unes, Soslan, où Yowu%, Sôslan (Ét. Orbélian, 
loc. laud.), et tantôt Ourwmquñs, Osn-Aslan 

1 Notre auteur fait allusion aux bonnes relations 
qui existèrent, dans les premiers temps de l'Église 
d'Arménie, entre elle et l'Église occidentale. J'ai 
déjà parlé (voir Extrait de l'Histoire d'Arménie de 
Guiragos de Kantzag, p. 418, note 1) du voyage de 
saint Grégoire l’Hluminateur et du roi Tiridate I 
à Rome, et de leur alliance avec l'empereur Cons- 
tantin et le pape saint Sylvestre. 
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En l'année 636 (3 février 1187-2 février 1188), des marchands [sujets] de 
Saladin traversaient la Palestine, conduisant 400 chameaux chargés de mar- 
chandises de prix; [Raymond], comte de Tripoli, en ayant donné avis au roi de 
Jérusalem, reçut l'ordre de les piller. Saladin, instruit de cette violence, en- 
voya à deux ou trois reprises demander qu'on lui rendît au moins ses sujets, el 
rappeler les traités existants entre lui et le roi. Mais ses réclamations n'ayant pas 
été accueillies, irrité, il prit les armes; de son côté, le roi s'avança à sa rencontre 
à la tête de 36,000 hommes, dans la plaine de Hermon. Abusé par la perfidie de 
[Raymond], comte de Tripoli, ïl fit halte sur une colline aride, et, ayant été cerné 
par les Turks, il tomba entre leurs mains, après avoir essuyé une rude défaite. 

Toutes les villes du littoral furent prises, et ensuite Jérusalem. Saladin épargna 
la vie des habitants; mais il exigea qu'ils se rachetassent, fixant la rançon des hommes 
à une somme de dix tahégans, et celle des femmes à cinq tahégans par tête. Comme 
il leur permit d'emporter tout ce qu'ils possédaient, et de se retirer où bon leur 
semblerait, ils mirent cette tolérance à profit. Le comte déloyal, qui s'était con- 
certé en secret avec Saladin, mourut frappé de la main du Seigneur. 

Saladin, étant venu mettre le siége devant [Tibériade], forteresse du comte, 
réclama la femme de celui-ci et la remise de la place. La princesse, à son tour, 
demanda des otages, pris parmi les principaux officiers de Saladin, avant de se 
décider à se rendre auprès du sulthan et à devenir sa femme. Ayant introduit 
ces otages dans l'intérieur, elle leur fit couper la tête et la fit jeter par-dessus les 
murailles; à cette vue les infidèles, effrayés, se retirèrent'; ils avaient d'ailleurs 
appris l'arrivée du grand empereur des Allemands [Frédéric Barberousse], avec 


1 Vartan est encore ici fort mal renseigné, et a 
singulièrement écourté le récit des événements qui 
suivirent la bataille désastreuse de Tibériade. Sala- 
din s'étant rendu maître de la citadelle de cette 
ville, où était renfermée la femme de Raymond, 
renvoya cette princesse à Tripoli; après quoi il se 
dirigea contre Ptolémais, qu’il prit en deux jours, 


et continua la campagne qui le rendit maître de 
presque toutes les villes du littoral, depuis Ptolé- 
mais, et qui se termina cette année (1187) par la 
prise de Jérusalem et l'échec des infidèles devant 
Tyr. Saladin poursuivit ses conquêtes sans obs- 
tacle pendant les deux années suivantes. 
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1 Manuscrit de M. Emin, 4 guuv L &fug unf, Vingt-cinq ans. 
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150,000 cavaliers envoyés par mer, accourant à la nouvelle du désastre du Saint- 
Sépulcre et de toute la chrétienté. À son arrivée, cette armée entreprit le siége 
d'Acre, tandis que l'empereur cheminait à la tête de troupes innombrables à tra- 
vers le pays des Grecs; il leur enleva les villes de Berœa ‘, Philippopolis, Adria- 
nopolis (Andrinople) et quantité d'autres places fortes et châteaux. Il avait fait 
partir son fils en avant pour attaquer Constantinople. Les nôtres, maltraités par 
l'empereur Kyr Isaac, se joignirent aux Franks, et, pour satisfaire leur ressen- 
timent, causèrent beaucoup de mal aux Grecs. Cependant les habitants de Cons- 
tantinople demandèrent grâce et payèrent cent quintaux d'or et deux cents quin- 
taux d'argent. Ils transportèrent gratuitement toute la multitude que les Franks 
avaient recrutée dans les contrées des Valaques et des Boulgares, avec une masse 
de trésors recueillis en traversant ces contrées. 

Les fils de [’Izz-Eddin] Kilidj-Arslan, rejetant les conseils de leur père, 
vinrent combattre les Franks, à la tête des Turks-Ouzzes; ils tinrent les chré- 
tiens serrés de près pendant trente-trois jours, jusquà ce que ceux-ci les 
eussent défaits et exterminés. 

Les Franks éprouvèrent une famine si rigoureuse qu'ils restèrent pendant dix- 
huit jours sans goûter aux produits de la terre, et jusquà leur arrivée à Ico- 
nium ils mangèrent 60,000 chevaux. Ayant pris cette ville, ils en massacrérent 
la population et y firent halte. a 

L'empereur [d'Allemagne] envoya trois ambassadeurs à Léon, et se prit d'incli- 
nation pour lui. Il quittait Iconium lorsqu'il reçut une lettre du patriarche Grégoire, 
ainsi conçue : « Nous voici arrivés à Mècis et nous t y attendons. » L'empereur ayant 
réuni ses officiers, leur fit lire à haute voix cette lettre, et elle leur arracha des 
larmes de joie. Il répondit : « Je me propose, si tu le trouves bon, de cultiver pen- 


1 Ville nommée aussi Jrénopolis, dans l'éparchie  Ver'6. Philippopolis était une ville de la même 
de la Thrace, et située au pied du mont Bermius; la  éparchie, au sud-ouest de Berœæa. 
moderne Veria, ou Kara-Veria, en arménien ÿ£no, 
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l J'ai adopté, d'après une variante du manuscrit 
de M. Emin, la leçon gwwpr%t fi mon baron» ou 
Monseigneur {saint Pierre], c’est-à-dire Saint-Pierre 
d’Antioche, la principale église de cette ville, au 


lieu de guuwpuñÿy fx mon palais », comme portent 
le manuscrit du Musée asiatique de l’Académie im- 
périale des sciences de Saint-Pétersbourg et le texte 
de M. Emin; leçon qui n'aurait ici aucun sens. 
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« dant vingt-sept ans la terre des Arméniens, et ensuite je m'en retournerai dans 
« mes États. J'ai apporté une couronne et un costume [royal], afin que tu consacres 
« roi d'Arménie celui que tu auras choisi. » Il disait à tous publiquement : « Tant 
«que je n'aurai pas vu Monseigneur saint Pierre et le patriarche Grégoire, je 
« ne révèlerai point ce que j'ai dans le cœur. » 

Parvenue au gué de Séleucie, l'armée traversa le fleuve, pendant que l'em- 
pereur s'était arrêté sur la rive, disant qu'il voulait prendre quelques instants 
de sommeil. Lorsque ses officiers furent endormis, il entra dans l'eau, accompagné 
de deux hommes seulement. L'un d'eux ayant été saisi par le courant et entraîné, 
l'empereur, en allant à son secours, manqua de précaution et se noya, cau- 
sant ainsi la perte des chrétiens. Son corps fut transporté à Sis. Une grande 
partie de ses troupes s'en revinrent par mer dans leur patrie; car son fils cadet 
[Frédéric de Souabe] mourut aussi, lorsqu'il fut parvenu devant Acre. 

Le roi d'Angleterre [Richard Cœur de Lion] et un autre prince avec lui! arri- 
vérent à cette époque en Orient, et semparèrent de Chypre. Ayant appris que les 
troupes qui assiégeaient Acre étaient sans direction, ils marchèrent à leur secours. 
Cette ville fut prise, et dix mille hommes d'élite des troupes de Saladin périrent; 
le sulthan lui-même, qui était venu inspecter son armée, fut pourchassé par les 
chrétiens, et ses soldats furent taillés en pièces jusqu à Ascalon. Nombre d'émirs 
furent faits prisonniers et conduits de l'autre côté de la mer. Toutes les villes que 


l Vartan veut sans doute parler de Philippe- dit, pendant que Richard séjournait à Chypre. Ce- 


Auguste; mais il est dans l'erreur en prétendant que 
ce prince arriva dans la Palestine en compagnie de 
Richard, et qu’il s'empara, de concert avec lui, de 
l'île de Chypre. Le monarque français, parvenu de- 
vant Ptolémais avant le roi d'Angleterre, l'y atten- 
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lui-ci, après avoir vaincu Isaac Comnène, qui s'en 
était fait le souverain avec le titre d’empereur, prit 
possession de l’île qu'il vendit plus tard à Guy de 
Lusignan. 
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les Turks avaient occupées fürent reprises, à l'exception de Jérusalem, qui, 
« disait-on, [restera sous le joug des infidèles] jusqu'au jour où elle sera visitée 
« [d'en haut|.» 

À cette époque, un des principaux émirs de Saladin vint mettre le siége devant 
Mandzgüerd; mais 11 échoua, car une bourrasque de neige assaillit ses soldats pen- 
dant l'été; il s'en revint et fut tué en chemin. Bektimour ! rendit grâces aux chré- 
tiens [de ce qu'ils avaient si bien défendu Mandzguerd], et dès lors il commença 
à les honorer et à les aimer. 

En l'ännée 646 (31 janvier 1197—30 janvier 1198), Léon, qui venait d'être 
reconnu en qualité de roi par les Franks et par les Grecs, reçut des uns et des 
autres une couronne. C'était un prince puissant, victorieux, qui avait imposé un 
tribut et un joug pesant à toutes les nations du voisinage. 

Sous le règne de Thamar, les chrétiens virent leur puissance s accroître; elle 
avait épudié son mari russe et épousé Osn-Aslan, qui remplit la Géorgie des 
captifs et du butin enlevés aux Turks. Thamar eut de ce dernier un fils unique, 
qu'elle nomma Lascha; elle mourut après un règne de vingt-trois ans, et son fils 
monta sur le trône. H recut de ses es le nom de Giorgi. : 

En l'année 668 (26 janvier 1219—25 janvier 1220), notre illustre Léon alla 
rejoindre le Christ. Sa.couronne passa à sa fille unique, nommée Élisäbeth, la- 
quelle, dans la langue des Franks, est appelée Zabél (Isabelle) Khathoün. Cette 
princesse, ayant épousé Philippe, fils du prince d’Antioche, vécut avec lui deux 
ans. 

Philippe détestait les Arméniens, et témoignait une grande partialité pour les 
Franks, ses compatriotes. Il viola son serment de maintenir la religion arménienne 
et d'être l'ami de notre nation. Il envoya dans le palais de son père la couronne et 


1 Seif-eddin Bektimour, mamlouk de Dhahir- pas d'enfant pour lui succéder, il s'empara de la 
eddin Ibrahim, souverain de Khëlath. Aprèslamort principauté de Khëlath. Mandzguerd lui appartenait 
du fils de Dhahir-eddin, Soukman, qui ne laissait aussi. 
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le trône glorieux qui lui avaient été donnés. Les grands, ne pouvant plus le suppor- 
ter, le jetèrent en prison, et il y resta enfermé jusqu'à sa mort. Ils donnèrent la 
main de la reine à Héthoum, fils de Constantin, jeune homme plein de magnani- 
mité et de sagesse, remarquable par sa haute taille, sa large carrure et sa belle 
prestance. Le patriarche Constantin posa la couronne nuptiale sur le front des 
deux époux. Ce prélat était monté sur le saint-siége, après la mort du seigneur 
Jean, en 669 de l'ère arménienne (20 janvier 1220—18 janvier 1221). 


96. 
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SAMUEL D’ANL 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Samuel, surnommé Anelsi, V'ÿkgh, parce qu'il était originaire d'Ani, capi- 
tale de l'Arménie au temps des rois bagratides, ou bien parce qu'il fut atta- 
ché comme prêtre à la cathédrale de cette ville, est un des écrivains les 
plus érudits qu'ait produits la littérature arménienne. Il a composé une Chro- 
nographie qui s'étend depuis l'origine du monde jusqu'à l'année 626 de 
l'ère armémienne (5 février 1177—4 février 1178). Son modéle a été la Chro- 
nique d'Eusébe, qu'il suit jusqu'à la vingtième année de Constantin le Grand, 
où se termine le livre de l'évêque de Césarée. [1 y a ajouté la mention des 
événements les plus remarquables de l'histoire d'Arménie, la date du règne 
des souverains de ce pays et du pontificat de ses patriarches ou catholicos. 
On voit qu'il a consulté quelquefois Moïse de Khoren et plusieurs des anciens 
écrivains de sa nation qui nous sont parvenus, et d'autres que nous ne possé- 
dons plus aujourd'hui. Son ouvrage, comme celui d'Eusébe, se divise en deux 
parties, dont la premiére comprend l'exposition des faits historiques groupés 
suivant une division systématique des trois grandes familles humaines, issues 
de Sem, Cham et Japhet. La seconde se compose d'une table chronologique 
où sont rangées par synchronismes les années des olympiades, celles de la 
Nativité de Jésus-Christ, de l'ère armémenne, et des souverains de Rome, de 
Byzance et de l'Arménie, des khalifes et des catholicos, avec l'indication pa- 
rallèle des événements. 

Dans mes Recherches sur la Chronologie arménienne (t. K, p. 42), j'ai expliqué 
les divers modes de supputation de notre auteur, et la manière de les réduire 
aux années de l'ère chrétienne; j'ai démontré que son ere de la Nativité a 
pour point initial le 1* octobre de la deuxième année qui précéda notre ère 
vulgaire, et s'ouvre par conséquent quinze mois avant le 1° janvier de l'année 
que nous comptons comme la 754° de Rome, suivant le calcul de Varron, 
et la 4° de l'olympiade 194. De ces synchronismes j'ai cru devoir ne retenir 
dans mon Extrait que la notation des années de l'ère arméniénne, qui suffit 
ici pour fixer avec certitude la date des événements. 

La traduction latine de la Chronographie de Samuel d’Ani, par le R. P. 
Jean Zohrab, ancien moine de la congrégation des Mékhitharistes de Venise, 
a été publiée à la suite de la version latine de l'Eusèbe arménien, due aux 


TS = SAMUEL D'ANI. 


soins de ce même religieux et du cardinal Angelo Mai, et qui a paru à Milan 
en 1818. | 

H existe une continuation inédite de la table de Samuel d'Ani par un 
anonyme, prolongée, dans le manuscrit 96 de la Bibliothèque impériale, 
jusqu à l'année 789 de l'ère armémienne (27 décembre 1339—25 décembre 
1340). Cette continuation paraît ici, traduite pour la premiére fois. J'en ai 
éliminé, ainsi que de la partie que j'ai empruntée à Samuel d'Ani, tous les 
faits qui sont particuliers aux annales de la Grande Arménie, conservant 
seulement ceux qui touchent à l'histoire des croisades, soit par une çon- 
nexion directe, soit parce qu'ils eurent pour théâtre les contrées voisines de 
la Syrie et dont les destinées furent souvent liées au sort des colonies latines 


d'Orient. 
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TRADUCTION. 


546 de l'ère arménienne (25 février 1097 —24 février 1098). 


Les Romains (F ranks) traversèrent la Thrace et pénétrèrent en Asie, pour ven- 
ger les chrétiens des tribulations que leur faisaient éprouver les Scythes (Turks), 
les Perses et les Dadjigs (Arabes). Ils eurent à supporter bien des maux de la part 
du fils de Satan, nominé Alexis [Comnène], qui régnait sur les Grecs à Constan- 
tinople. Ce prince les trahit sous main et ouvertement, leur fournissant des vivres 
empoisonnés, les livrant sur mer à des officiers auxquels il avait donné de perfides 
instructions, et quil leur avait présentés comme des hommes de confiance: il 
excita contre eux les ecmbüches des barbares, auxquels lui-même transmettait des 
indications. Que le Scigneur lui donne la rétribution qu'il mérite! En effet, ce 
prince n'était pas chrétien, ainsi que beaucoup de gens nous lont attesté, pas 
plus ” sa mère. C'est ce qu'a consigné dans son livre le docteur [Jean] 


Diacre !. 


loge Samuel d’Ani, Jean Diacre est auteur aussi de 
différents ouvrages thtologiques ou ascétiques qui 
sont énumérés dans le Quadro della storia letteraria 
di Armenia, de Soukias Somal, p. 89-90. Son nom a 
été rattaché à une ère qu'il créa , en la faisant partir 
de l’année correspondante à notre année 1084, et 
dont se servent quelquefois les Arméniens, et au ca- 
lendrier fixe d'après lequel a été disposé leur Méno- 
loge. (Voir mes Rech. sur la chron. arm. t. Ï, ch. tir.) 


l Jean Diacre, un des hommes les plus savants 
qu'ait vus naître l'Arménie, vivait vers le milieu du 
xu° siècle. Outre un Traité du calendrier, dont il 
ne nous reste plus aujourd’hui que des fragments, 
il avait composé une Histoire d'Arménie, pour la- 
quelle il avail consulté non-seulémeht lés anciens 
écrivains de sa patrie, mais encore ceux de la Perse. 
Ce livre est égaleinent perdu, et nous ne le con- 
naissons que par de rares passages qü'en a tités avec 
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548 (25 février 1099 —23 février 1100). 


Notre grand prince Constantin, fils de R'oupên, témoigna son dévouement aux 
Franks et fut comblé par eux de marques d'estime ". 

Les Franks s'emparèrent de Jérusalem sur les musulmans; ils en massacrè- 
rent 65,000 dans le temple et un nombre considérable dans la ville. Le sei- 
gneur [Grégoire] Vahram {patriarche d'Arménie, | se trouvait dans la Cité sainte 
lorsqu'elle fut prise. Les Agaréniens voulurent le tuer; mais Dieu préserva sa vie. 
Le duc Godefroy eut le commandement de Jérusalem. Il mourut en l'année 549 
(23 février 1100 — 21 février 1101). Son frère Baudouin, comte d'Édesse, fut 
le premier roi de Jérusalem. | 

Un jour Constantin, fils de Roupén, était assis fa table] dis la forteresse de 
Vahga, lorsqu'un plat d'argent qui était placé devant lui sauta tout à COUP, 
[frappé par la foudre,] et vint tomber, dans un angle de l'appartement, au milieu 
de sept autres plats. On prétendit que c'était un signe de la fin de ce prince, qui 
en effet mourut peu de temps après. Il fut enterré à côté de son père, dans le saint 
couvent de Gasdagh'ôn. Son fils aîné, Thoros [I* du nom], lui succéda et conserva 
le pouvoir pendant vingt-neuf ans. Thoros avait auprès de lui son frère Léon”. 


553 (23 février 1104 — 22 février 1105). 
Mort de Barkiarok, fils de Mélik-Schah. 


560 (22 février 1111 —21 février 1112). 


Thoros se distingua par sa grande sagesse et sa valeur. Il ne tarda pas à venger 
le meurtre du roi Kakig; car s'étant emparé des fils de Mandalê {Pantaléon), 11 les 


l Ce paragraphe, qui se trouve dans la traduction latine de Zohrab, manque dans le manuscrit 96 de 
la Bibliothèque impériale. — ? Cf. Matthieu d'Édesse, ad annum 548. 
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fit périr. Après avoir détruit leur forteresse de Gantrasgavi ( Cybistra), et y avoir 
pris quantité de trésors, il en transporta tous les habitants sur les bords de la ri- 
vière Paradisus ! et les y établit: cette rivière est appelée aujourd'hui Nerk'i Graga. 
Il trouva aussi dans cette forteresse l'image de la sainte Mère de Dieu, et l'emporta 
avec lui. Lorsqu'il se fut rendu maître d'Anazarbe, 1l y construisit une grande 
église, où il plaça cette image de la Vierge. C'est ce prince qui bâtit aussi le saint 
couvent de Trazarg, et restaura celui de Maschgavor et beaucoup d'autres, et les 
enrichit de ses largesses *. 
| 561 (22 février 1112 — 20 février 1113). 

Le pieux prince Kogh-Vasil, seigneur de K'éçoun, de Béhesni, Marasch, Ra- 
ban, Ph'arzman, Hr'om-gla, Maçara et autres districts, mourut en Jésus-Christ. 

Cette même année, le plus brave de tous les Franks, Tancrède, seigneur d'An- 
tioche et de beaucoup d'autres villes et provinces, ce prince pieux et bon, mou- 
rut empoisonné par le patriarche frank d'Antioche. I eut pour successeur Roger”. 


562 (21 février 1113 — 20 février 1114). 

Le patriarche d'Arménie, le seigneur Basile, ayant terminé sa carrière, eut 
pour successeur le seigneur Grégoire [Bahlavouni], qui s'assit glorieusement 
sur le trône jadis occupé par saint Grégoire, l'illuminateur de l'Arménie, dont 
il était le descendant. Le nouveau catholicos, comblé des grâces spirituelles, re- 
commandable par ses mœurs saintes et d'une pureté exemplaire, fut vénéré et 
glorifié non-seulement par nos compatriotes, mais encore par les princes et les sou- 
verains étrangers, et principalement par les rois et prélats romains (franks). [1 se 


1 Ce cours d’eau de la Cilicie Trachée est men-  barus. » (Conf. ci-après la Chronique du connétable 


tionné par Pline (Histoire naturelle, V, xxu), qui  Sémpad.) 
en fixe ainsi la position : « Prælerea intus flu- 2 Cf. Matthieu d'Edesse, ad annos 560 et 561. 


«mina, Liparis, Bombos, Paradisus. Mons Im- 3 Cf. le même, ad annurn 561. 
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rendit à Jérusalem, et, ayant visité et adoré les lieux saints où Dieu s'est fait 
homme, il s'associa aux souffrances du Christ, afin d'obtenir l'espoir de partici- 
per aussi à sa gloire. Là, les Romains, que l'on appelle aussi les Franks, maîtres 
du pays, ayant connu l'effusion des grâces divines qui se répandaient avec abon- 
dance sur Grégoire, jugèrent, par l'éclat et l'harmonieuse beauté de son corps, 
de la beauté de son esprit. Ses discours sur la foi leur révélèrent sa parfaite ortho- 
doxie, discours qu'il prononçait avec éloquence, en conformité avec les saints 
canons, et avec une sagesse magistrale. Charmés de tant de perfection, ils se sen- 
tirent encore plus fortement entraînés vers lui et notre nation. C'est ainsi que la 
Providence règle d'avance toutes choses, parce que « Le Seigneur ne rejette pas 
son peuple !,» paroles que le psalmiste adresse aux obstinés de sa nation”. 

Cette même année, pendant le jeûne du carême de la sainte Pâque, le jeudi 
de la cinquième semaine, jour correspondant à celui où les astres furent créés, 
il y eut une éclipse de soleil *. 


567 (20 février 1118 — 19 février 1119). 


Après la mort d'Alexis, son fils Kalo-Jean lui succéda. 


568 (20 février 1119 — 19 février 1120). 


Les chrétiens construisirent Karak et Schaubek. 

Après la mort de Baudouin, roi de Jérusalem, la couronne passa à un autre 
Baudouin, [surnommé] Du Bourg, son cousin, qui la conserva quinze ans“. 

Un grand combat fut livré à Garmirovid {la Vallée Rouge). Les troupes frankes 


1 Psaume XCII, vers. x1v. 

2 Cf. Matthieu d'Édesse, ad annum 562. 

3 J'ai montré, dans mes Recherches sur la chro- 
nologie arménienne, t. 1, 2° partie, Anthologie chro- 
nologique, n° Lx, et 1bid. note 1, que ce quan- 
tième hebdomadaire, jeudi, est inexact, et qu'il 
faut y substituer le quatrième jour de la semaine, 


ou mercredi, comme le prouvent les caractères 
du calendrier pascal pour l’année 1113, et mon 
calcul de cette éclipse solaire opéré par les Tables 
de M. Largeteau. Elle eut lieu le 19 mars, à 8" 4, 
en comptant à partir de minuit, temps moyen au 
méridien d'Erzeroum. 

* Il y a excès dans ce calcul de Samuel d’Ani; 
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et arméniennes furent vaincues, en punition de la perversité de leurs chefs. Roger, 
seigneur d'Antioche, périt avec un grand nombre des siens !. 

Antérieurement à cette guerre, des colonnes de feu se montrèrent dans le ciel, 
du côté du nord et de l'occident, à partir du soir jusqu à l'aurore. Toute la terre 
paraissait enflammée par un incendie. 


570 (19 février 1121 —- 18 février 1122). 


David [Ii roi de Géorgie, vainquit Ilgazi et Mélik D du: 
David s'empara de Déph'khis (Tiflis) *. 


Un tremblement de terre se fit sentir dans le Khoraçan un vendredi; la grande 
mosquée s'écroula et écrasa dans sa chute huit mille personnes, hommes ou 


femmes. 
573 (11 février 1124 — 10 février 1125). 


Cette année, David prit Ani; après quoi il mourut, et son fils, Dimitri SE 
monta sur le trône *. 
278 (17 février 1129 — 16 février 1130). 


Cette même année mourut le baron Thoros; il fut enterré à Trazarg. Son frère 
Léon | I*] lui succéda; car le fils de Thoros avait été saisi par quelques scélérats, 
qui le firent mourir par le poison". Léon vécut encore douze ans. 


de plus en plus fréquentes et intimes, et ne cessè- 
rent point tout le temps des croisades. 

1 Cf. sur ce combat et l'emplacement où il eut 
lieu, Matthieu d'Édesse, ad annum 568, ch. Lxxvin , 
ci-dessus, p. 123, et ibid. note 1. 

2 Cf. Matthieu d'Édesse, ad annum 570. 

3 Cf. le même, ad annum 573. 

* Au sujet de ce jeune prince, qui se nommait 


Baudouin du Bourg monta sur le trône le dimanche 
des Rameaux, 7 avril 1118, et mourut le 21 août 
1131. Par conséquent il régna treize ans quatre 
mois et quinze jours. — Ce paragraphe ainsi que le 
précédent, donnés par Zohrab, ne se trouvent point 
dans notre manuscrit 96. Le prince Thoros I‘ était 
intimement lié avec Roger, et fut constamment son 
compagnon d'armes. Ces relations des Arméniens 
avec les Franks d'Antioche devinrent dans la suite Constantin, cf. ci-dessous Vabram. 


27. 
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582 (16 février 1133 — 15 février 1134). 


Le soleil s'éclipsa le 2 août, un mercredi. L'obscurité dura à partir de la 
septième heure du jour jusqu'à la neuvième, après midi”. 


993 (14 février 1144 — 13 février 1145). 


Les Dadjigs (Arabes) et les Turks s'emparèrent dela ville d'Édesse surles Franks, 
y massacrèrent trente inille personnes et en emmenèrent quinze mille en captivité. 


597 (13 février 1148 — 10 février 1149). 


A cette date de notre ère, la nation des Franks, s'étant réunie en corps d'armée 
immense, arriva de ce côté-c1 de l'Océan, en traversant la Thrace comme précé- 
demment, et en suivant le même chemin que nous avons décrit à l'année 546. Ils 
avaient oublié les cruelles tribulations que leur infligea alors le fils de Bélal, 
Alexis. Ils ne se doutèrent pas de la perfidie de ce prince, pensant qu'il avait la 
même foi qu'eux et qu'il était le serviteur du Christ; et comme ils ne pensaient 
plus à leurs malheurs précédents, ils furent trompés encore plus gravement et 
abusés par son petit-fils, dont le nom est le même que celui de l'Antechrist; car, 
rejetant bien loin les exemples et la religion d'Emmanuel, il est appelé Manuel”. 


601 (12 février 1152 — 10 février 1153). 


Thoros [fils de Léon I“ et deuxième du nom], ayant rompu les liens de la cap- 
üivité, après la mort de son père Léon, que l'empereur de Constantinople avait fait 
prisonnier afin d'arrêter ses progrès, se rendit auprès d’Athanase, [patriarche] des 


1 J'ai donné, d’après les Tables de M. Largeteau ayant eu XXII du cycle solaire, et pour lettre do- 
(t. XXII des Mémoires de l'Académie des sciences), le  minicale A (É du calendrier arménien), le 2 août 
calcul de cette éclipse dans mes Recherches sur la tomba effectivement un mercredi. 
chronologie arménienne, 2° partie, Anthologie chronol. + ? Cf. sur ce jeu de mots Guiragos de Kantzag, 
n° Lxxu1, et ibid. note. Elle fut totale à 14°13,temps ci-dessus, p. 419, et ibid. nole 1. 
moyen, au méridien d'Érzeroum. L'année 1133 
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[Syriens] Jacobites ; celui-ci lui donna son cheval et dix hommes. Il le conduisit, 
pendant la nuit, à la forteresse d'Amouda. C'est ainsi que Thoros réussit à re- 


couvrer tout le pays ”. 
605 (11 février 1156 — 9 février 1157). 


Dimitri [I], roi de Géorgie, mourut et fut remplacé par son fils David [INT]. 
Au bout de deux ans, celui-ci mourut à son tour, et eut pour successeur son frère 
Giorgi [IT]. 

607 {16 février 1158 — 9 février 1159). 


Un nommé Eyoub et son frère Schirakouh, Kurdes de nation, étant partis de 
Tévin, d'où les chassait leur pauvreté, se rendirent dans la Mésopotamie, et vin- 
rent à Tékrit, où ils se firent porteurs de bois. Cet Eyoub vit en songe un feu qui 
jaillissait de ses reins et incendiait une vaste étendue de contrées. Il raconta ce 
songe à un juif, qui l'expliqua en ces termes : « Tu donneras le jour à un fils 
« dont la domination s'étendra au loin.» Eyoub lui répondit : « S'il en est ainsi, 
«ce fils qui doit me naître te donnera, à toi et à tes enfants, pour chaque année, 
« mille tahégans d'or. » Ils consignèrent ces paroles par écrit. Cette même année, 
Eyoub eut un fils nommé Youçouf. Lorsque l'enfant eut grandi, Schirakouh, son 
oncle, le prit avec lui et se rendit auprès de Nour-eddin, sulthan d'Alep. Schira- 
kouh était un homme plein de sagesse; le sulthan le fit chef de ses troupes et l'en- 
voya en Égypte. Youcçouf, encore tout jeune, était dyandar * à la cour de Nour- 
eddin et se rendit agréable à ses yeux. Après la mort de son oncle, ce prince le 


corps, huissier introducteur, ou officier chargé de 
faire exécuter la sentence d'un souverain. » Conf. 
sur ce mot Et. Quatremère, traduction de l'Histoire 
des sultans mamlouks de l'Égypte, par Makrizi, t. [”, 
part. [®, p. 14, note 15, et Silvestre de Sacy, Chres- 


tomathie arabe, t. II, p. 178. 


1 Cf. sur la fuite de Thoros, fils de Léon [°, et 
son retour en Cilicie, Grégoire le Prêtre, chap. exit, 
ci-dessus, pages 166-169, et ci-après Vahram, 
Chronique rimée des rois de la Petite Arménie, et la 
Chronique du connétable Sémpad. 

? C'est le persan >, «écuyer, garde du 
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nomma général à sa place. Youçouf tua le khalife d'Égypte! et devint sulthan, 
quoique encore tout jeune; il fut nommé Selah-eddin. Le juif, étant alors venu: 
le trouver, lui présenta l'écrit en question et reçut de lui un nombre de tahégans 
d'or équivalent au nombre des années indiquées par le rêve. Eyoub, frappé par 
un cheval, mourut; et Youçouf augmentait de jour en jour en puissance. 


610 (9 février 1161 — 8 février 1162). 


Cette année, le roi de Géorgie, Giorgi, prit Ani le 13 juin. Au commencement 
d'août, il battit, avec soixante et dix mille hommes, le Schahi-Armën, qui en 
avait quatre-vingt mille. Nous fûmes témoin oculaire de cette défaite; vingt-trois 
mille personnes furent enregistrées comme prisonniers, sans compter ceux qui 
furent tués, et dont les cadavres couvraient nos campagnes ?. 


611 (9 février 1162 — 8 février 1163). 


Cette même année, le 21 août, le roi Giorgi prit Tëévin. Il y fit soixante mille 
prisonniers et détruisit le temple consacré par les infidèles à leur faux culte *. 
Ensuite le sulthan du Khoraçan, ayant rassemblé des troupes, vint camper sous 
les murs d'Ani et effraya les habitants de cette ville ; mais au bout de trente Jours, 
il se retira à la dérobée, à la manière d'un renard. Il battit Giorgi, et, lui ayant 
repris son butin, il s'en retourna dans ses États. 

! Thoros, furieux contre les Grecs, leur tua dix mille hommes pour venger la 
mort de [son frère] Sdéph'ané, qu'ils avaient pris et précipité dans une chaudière 
bouillante °. 


1 Samuel d'Ani se trompe en disant que Saladin 4 Ce paragraphe manque dans notre manus- 
tua le dernier des khalifes fathimites d'Égypte,  crit 96. 
Adhed-lidin-Allah. (Voir, à ce sujet, p.362, note 2, Grégoire le Prêtre et Sëémpad diffèrent de deux 
et p. 364, note 1 de l'Extrait de la Chronique de ans sur la date de la mort de Sdéph'ané, placée 
Michel le Syrien.) par le premier en 611 de l'ère arménienne (9 fé- 
? Cf. Grégoire le Prêtre, ad annum 610. vrier 1162 — 8 février 1163), et par le second, 


3 Cf. le même, ad annum 611. en 613 (9 février 1164 — 9 février 1165). 
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615 (8 février 1166 — 7 février 1167). 


Tremblement de terre dans la ville d'Ézënga !. 
Mort du seigneur Grégoire [Bahlavouni], qui a pour successeur son frère, le 


seigneur Nersès [Schnorhali]. 
Cette année mourut le grand prince des Arméniens, Thoros. : 


621 (7 février 1172 — 5 février 1173). 


Le seigneur Nersès | Schnorhali] mourut et alla rejoindre le Christ. Il eut pour 
successeur le seigneur Grégoire [IV], son neveu (fils de son frère), et surnommé 
Dgh'a. 
623 (6 février 1174 — 5 février 1175). 

Le seigneur Grégoire Dgh'a bâtit à Hr'om-gla une magnifique église, à l'instar 
de celles de l'Orient (la Grande Arménie). 11 y éleva un tombeau aux deux pa- 
triarches ses oncles (frères de son père), les seigneurs Grégoire et Nersès. Il 
transporta aussi de Dzovk’ les restes mortels du grand Grégoire, oncle maternel 
d'Abirad, son aïeul, et appelé aussi Vahram, et les plaça avec ceux des deux 


patriarches précités. - 
626 (5 février 1177 — 6 février 1 178). 


Le roi de Jérusalem Baudouin, avec une poignée de troupes, vainquit Saladin, 
qui avait avec lui des forces considérables, non loin de Jérusalem *. 


des douze sandjaks ou districts qui forinent le pa- 
chalik d’'Erzeroum; elle est située au sud-est et à 
une distance de trois journées de marche de cette 
dernière ville, au milieu d'une plaine, sur les bords 
du Kaïl (Lycus), et non loin du confluent de cette 
rivière avec l'Euphrate. Son enceinte est très-vaste, 
mais peu peuplée, puisqu'on n'y compte environ que 
8,000 familles. (Indjidji, Arménie moderne, p. 98.) 

? Cf. sur ce combat, ci-dessus, p. 436, et ibid. 


l La ville d'Ézènga ou Érzënga remonte à une 
baute antiquité, puisqu'on la trouve mentionnée 
par AÂgathange, écrivain arménien du 1v° siècle, qui 
la cite comme un bourg et la nomme Érêz, au gé- 
nitif Érizä; il parle du temple de la déesse Anahid 
(la Vénus arménienne) qui s'élevait en cet endroit. 
(Édit. de Venise, in-18, 1835, chap. v, p. 45, et 
chap. cix, p.587.) Ézënga fut appelée par les Grecs 
Justinianopolis. Elle est aujourd'hui le chef-lieu d'un 
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627 (5 février 1178 — 6 février 1179). 


Les Franks taïllèrent en pièces les Égyptiens en Palestine, au lieu nommé le 
(rué de Jacob; mais ensuite ils furent vaincus par les musulmans. 


634 (3 février 1185 — 2 février 1 186). 


Cette année, mourut le Schahi-Armên [Soukman 11], sulthan, au village de 
Sarthan. 
635 (3 février 1186 — 2 février 1187). 


Un prodige admirable et où se montra le doigt de Dieu eut lieu à Édesse. 
Tout à coup, au milieu de la nuit, une très-vive lumière apparut au-dessus de la 
ville, et vint tomber dans la citerne où était déposée la sainte image du Christ”. 
Les gardes de nuit qui veillaient à la citadelle et sur les remparts, et qui étaient 
musulmans, aperçurent cette lumière, et, ayant aussitôt jeté un cri, accoururent 
et virent quelle avait le volume de trois cierges brûlant au milieu des eaux; 
que tantôt elle se condensait en forme de globe, comme le disque du soleil, et 
tantôt semblait se dérober sous l'eau et reparaître par intervalles, en brillant 
comme les astres, ou comme un brasier ardent; au-dessus de l’eau flottait un feu 


note 2. Guillaume de Tyr dit qu'il fut livré auprès 
d'Ascalon; Behä-eddin et Ibn-Alathir, dans le voisi- 
nage de Ramla; tandis que Samuel d’Ani et Vartan 
le placent auprès de Jérusalem. Cette apparente 
contradiction peut s'expliquer par la position rap- 
prochée de ces trois villes. Dans Jbn-Alathir, la date, 
qui est la fin de djoumäda premier, et qui corres- 
pond à très-peu près à celle que marque Guillaume 
de Tyr (7 des calendes de décembre — 24 novem- 
bre) , est en avance d'une année sur celle de Vartan 
qui fixe l'année suivante, 627 de l'ère arménienne 
(5 février 1178 — 4 février 1179). 

1 J'ai dit précédemment {p. 139, n. 1) que les 
historiens arabes ont omis l'échec éprouvé d'abord 
par les musulmans au Gué de Jacob; mais il faut 
en excepter Ibn-Alathir, qui dit positivement, d'ac- 
cord avec Guillaume de Tyr (XXI, xxvitr et xx1x), 


et comme Samuel d'Ani, que les chrétiens eurent 


d'abord l'avantage. Ils chargèrent si vigoureusement 
les infidèles, qu'ils faillirent les culbuter; mais en- 
suite les musulmans reprirent le dessus et mirent 
les chrétiens en fuite. Parmi les prisonniers qu'énu- 
mère le chroniqueur arabe, le fils de Balian, sei- 
gneur de Ramla et de Naplouse, le plus considérable 
après le roi, se racheta pour une somme de 150,000 
dinars syriens et la liberté de mille prisonniers mu- 
sulmans. La date de ce combat est juin 1178 dans 
Guillaume de Tyr, et le commencement de l'année 
535 (juin 1179), dans Ibn-Alathir. La forteresse 
que les Franks avaient construite auprès du Gué de 
Jacob fut prise de vive force, le 24 de rabi pre- 
mier (29 août), par Saladin, qui la fit raser. 

2 On peut voir ci-dessus, p. 227, n. 4, des dé- 
tails sur la célébre relique connue sous le nom de la 
sainte image du Christ, peinte sur toile, et prove- 
nant d'Édesse, 
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! Notre manuscrit porte, par suite d'une erreur évidente, »fp&, 625 (6 fév. 1176 — 5 fév. 1177). 
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éclatant comme la flamme de lampes garnies d'huile, à la vue de tout le monde. 
Les infidèles accouraient de tous côtés pour être témoins de ce miracle. Comme 
il provoquait leur incrédulité, ils firent descendre dans la citerne un musul- 
man pour voir de près et toucher de ses mains cette lumière. Celui-ci, étant 
descendu, y demeura deux heures environ. Voyant ce long retard, les infidèles le 
remontèrent comme mort. Au bout de quelques heures, pendant lesquelles on 
ne cessa de veiller sur lui, il recouvra ses sens, et, ayant rouvert les veux, il 
poussa un grand cri; bénissant la Mère de Dieu et le Christ, 11 dit : « Et moi aussi 
Je suis chrétien! » Plus de cinq mille personnes se rassemblérent autour de lui, et 
comme on lui demandait ce qu'il avait vu, voici ce quil raconta : «J'ai aperçu 
dans la citerne une femme vêtue de pourpre et assise sur un trône de lumière, 
et un jeune enfant resplendissant, porté dans ses bras. Sur les genoux de l'enfant 
était placé un linge où étaient représentés des caractères en forme de croix. Un 
vieillard à l'aspect merveilleux était assis auprès d'eux, et deux anges se tenaient 
devant lui. Maintenant donc, je suis chrétien.» Cet homme, étant allé trouver 
un prêtre, reçut le baptême. Dès lors, la foule ne fit qu'augmenter de plus en 
plus, pour venir contempler ce prodige, suscité pour la gloire du Christ, notre 


Dieu, qui sera béni à jamais. Amen. 


636 (3 février 1187 — 2 février 1188). 


Saladin extermina les Franks à Tibériade, par la trahison du comte de Tri- 
poli; il tua ce dernier de sa propre main, mais il épargna le roi et le renvoya 
libre, après l'avoir traité très-honorablement '. 
riade (1187). — Samuel d’Ani ou son continuateur, 
comme l'historien Guiragos (cf. ci-dessus, p. 397, 
et 1bid. note 1}, se fait l'interprète de l'accusation 
calomnieuse dont le comte de Tripoli a été l'objet. 

58 


1 L'auteur confond Raymond III, comte de Tri- 
poli, avec Renaud de Châtillon, seigneur de Karak. 
C'est ce dernier qui périt de la main de Saladin et 
de ses émirs, après la bataille de Hottein ou Tibé- 


HisTor. ARM. — Ï. 
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1 Le mot f#4swng, qui n'existe dans aucun dictionnaire arménien, a, comme on le voit ici, la signi- 
fication de monastère. 


643 (1° février 1194—31 janvier 1195). 
Le seigneur Grégoire Dgh'a, [catholicos,| mourut et alla rejoindre le Christ; il 
fut enterré dans le couvent de Trazarg. 
Le seigneur Grégoire, autre neveu (fils de frère) du seigneur Nersès, siégea 
pendant deux ans, et s'étant précipité du haut de la forteresse de Gobidar’, il mou- 
rut de cette chute, et fut enseveli à Trazarg ”. 


645 (1“ février 1196—31 janvier 1197). 


[Grégoire] Abirad, autre neveu (fils de frère) des précédènts patriarches, les 
seigneurs Grégoire [Bahlavouni] et Nersès, et cousin (fils de frère du père) de 
Grégoire, qui mourut en se précipitant, [fut choisi comme catholicos.] Abirad 
était sur le siége depuis huit ans, lorsqu'il vint de Hr'om-gla à Sis pour arracher 
son neveu (fils de sa sœur) Héthoum des mains du roi Léon, qui l'avait jeté dans 
les fers. Il finit ses jours à Sis, et fut enterré dans le saint couvent d'Ark'agagh'in. 
Le roi Léon ayant rassemblé un grand nombre d'évêques, le seigneur Jean, ar- 
chevêque de Sis, fut élu. Il avait une prestance royale; il était généreux, chari- 
table, doux et humble de caractère ?. 


646 (31 janvier 1197—30 janvier 1198). 


J'ai oublié de parler du sceptre royal. Cette année, le jour de l'Épiphanie, le 
6 janvier, Léon fut sacré roi, et 11 occupa le trône vingt-deux ans; il reçut une 
couronne de chacun des deux empereurs, grec et frank °. Ce fut lui qui restaura la 
monarchie arménienne, et il se distingua par la sagesse de son gouvernement. 

1 Cf. Sémpad, ad annum 643. ibid. note 1, et p. 430. — 5 L'empereur de Cons- 


2 Voir, sur le catholicos Jean VII dit le Magna-  tantinople, Alexis l'Ange, et l'empereur d'Alle- 
nime ou le Superbe, ci-dessus, p. 423, 427, et  magne, Henri VI. 
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647 (31 janvier 1198—30 janvier 1199). 

Cette année, Nersès de Lampron mourut et alla rejoindre le Christ, à l'âge de 
quarante-six ans. Il commenta les Psaumes, les Proverbes ainsi que la liturgie de 
la Messe. Il traduisit beaucoup de livres grecs ou latins, et, dans le nombre, 
l'explication de l'Apocalypse de saint Jean, dont il fit une version à Antioche ?, 
et 11 commenta la relation qui commence par ces mots : « [Le bienheureux Jean] 


était avec ses frères ?. » 
655 (29 janvier 1206— 28 janvier 1207). 


Le seigneur David, du couvent d'Ark'agagh'in, fut placé sur le siège patriarcal, 
où 11 se maintint pendant deux ans, au bout desquels il mourut. Le seigneur Jean 


y monta de nouveau et fit beaucoup de bien au pays. 


662 (27 janvier 1213 — 26 janvier 1214). 


Cette année le seigneur Jean fut exclu de ses fonctions. 


668 (26 janvier 1219—25 janvier 1220). 
Le roi Léon mourut. Ses entrailles furent déposées dans le couvent d'Agner, 
qu'il avait construit dans un lieu qui lui plaisait beaucoup. Son corps fut trans- 
porté à Sis, et on le plaça dans l'église qu'il avait bâtie *. 


669 (26 janvier 1220 — 24 janvier 1221). 
Le patriarche Jean termina sa carrière et fut enseveli dans le couvent de Tra- 
zarg. 


saint Jean l'Évangéliste et les dernières instructions 
qu'il donna à ses disciples; elle se trouve imprimée 
à la fin de la Bible arménienne. 

3 Conf. Héthoum, Table chronologique, ad an- 


Samuel d’Ani veut sans doute parler du com- 
mentaire sur l'Apocalypse, composé par André, 
archevêque de Césarée de Cappadoce, et que saint 


Nersès traduisit du grec. 
2? Cette relation contient le récit de la mort de num 668. 
58. 
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671 (25 janvier 1222— 24 janvier 1223). 


Philippe [fils de Raymond le Borgne, prince d'Antioche,| épousa Isabelle, 
fille de Léon, et fut couronné avec elle !. 


674 (24 janvier 1225— 23 janvier 1226). 


Les chefs arméniens s'emparèrent du roi Philippe au delà du fleuve Djeyhan, 
tandis que, en compagnie de la reine, il se rendait à Antioche. Après l'avoir 
chargé de chaînes, on le jeta en prison [où il mourut]. D'après le vœu du pa- 
triarche et de tous les grands, on maria Isabelle avec Héthoum, fils de Constan- 
tin, le grand baron. I1 fut sacré roi d'Arménie et régna sur la Cilicie pendant qua- 
rante-cinq ans *. | | 
| 678 (23 janvier 1229 — 22 janvier 1230). 

Cette même année vinrent les Khorazmiens. Ils assiégèrent Khëlath pendant 
dix mois et s'en emparèrent*, ainsi que de la ville de Garïn où ils établirent pour 
roi (mélik) Soutchman; puis, s'étant dirigés vers la Mésopotamie, ils parvinrent 
jusqu à Damas. Îls saccagèrent cette ville de fond en comble et y firent quantité 
. de prisonniers. Cependant le sulthan [d'Iconium] Ala-eddin [Keï-Kobad] et [le 
sulthan de Damas Mélik el-] Aschraf les attaquèrent et les exterminèrent. L'émir 
Soutchman, qui guidait les Khorazmiens, fut pris et tué. 


684 (22 janvier 1235— 21 janvier 1236). 


Les Tartares arrivèrent par l'ordre de Tchinguiz-Khan et sous la conduite de 
Tcharmagh'an-Nouin “. Ils ravagèrent nombre de districts en Arménie, dans la 
Géorgie et l'Agh'ouanie, et emmenèrent toutes les populations en. captivité. 


1 Cf. Sémpad, ad annum 671. 1230), ce qui donne pour la durée de ce siége un 
2 Cf. le même, ad annum 675. intervalle d’un peu plus de huit mois. (Cf. mon 
3 D’après Ibn-Alathir, le siége de Khélath date Mémoire intitulé Les Mongols d'après les historiens 
des premiers jours de schewal 626 (commencement  arméniens. Extrait de Guiragos, Journ. asiat. cahier 
d'août 1229), et celte ville fut prise le dimanche de février-mars 1858, p. 207-209.) 
28 de djoumäda 1°” de l’année suivante 627 (14 avril # Nouin, wnufw, est idftranscription du mongol 
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692 (20 janvier 1243 —19 janvier 1244). 
.… Cette année, les Tartares fondirent sur le pays des Romains, sous le comman- 
dement de Batchou-nouïn. Ils mirent en déroute le sulthan Ghiâth-eddin [Kei- 
Khosrou |, conquirent toute cette contrée et y établirent leur domination *. 


700 {13 janvier 1251 —:7 janvier 1252). 


Cette même année, dans l'Orient (la Grande Arménie), mourut en Jésus-Christ 
le saint et vertueux docteur, le savant [Jean] Vanagan, à l'âge de soixante et dix ans. 


707 (16 janvier 1258 —15 janvier 1259). 
L'ikban Houlagou prit Bagdad *. 


709 (16 janvier 1260 — 14 janvier 1261). | 
Houlagou marcha contre Alep, s'empara de cette ville et la saccagea de fond 
en comble *. Cette même année il se rendit maître de Mossoul. 


715 (14 janvier 1266 —13 janvier 1267). 


Les Égyptiens fondirent sur la Ciülicie, qu'ils ravagèrent horriblement; ils li- 
vrérent aux flammes une partie de cette contrée, massacrèrent un nombre im- 
mense d'habitants et en firent une multitude prisonniers, parmi lesquels était 
Léon, fils aîné du roi Héthoum; ils exterminérent son autre fils, Thoros. 


c'est-à-dire le lendemain du dimanche de la Quin- 
quagésime, 1258. (Voir mon Extrait précité, Jour- 
nal asiatique, cahier de juin 1858, p. 492.) 

3 Cette date de la prise d'Alep par les Tartares 
concorde avec celle que donne Aboulféda, 9 de 
séfer 658 (26 janvier 1260). (Voir Journal asia- 


tique, juin 1858, p. 497.) 


Jx, nouïan, mot dout la signification est « sei- 
gneur, prince. » 

1 Conf. mon Extrait précité, Journal asiatique, 
cahier d'avril-mai 1858, p. 428-431. 

? La date exacte de la prise de Bagdad par Houla- 
gou, fournie par Guiragos, est le 20 de navaçart (4 fé- 
vrier), premier lundi du grand carême de Pâques, 
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717 {14 janvier 1268 — 12 janvier 1269). 


Léon fut affranchi de la servitude des Égyptiens, et revint après avoir été comblé 
de gloire et d'honneur par le sulthan [Beïbars]. Son retour causa une grande joie 
à son père et aux Arméniens |. 

Cette même année, on choisit pour patriarche le seigneur Jacques, homme 
saint et vertueux, et d'une science consommée. Il donna la solution des passages 
difficiles dans les livres écrits d'un style subtil. 


719 (13 janvier 1270 — 12 janvier 1271). 


Le roi Héthoum touchait à la fin de sa carrière. Pénétré d'un vif repentir, il 
prodigua les bonnes œuvres et embrassa la vie religieuse, sous le nom de Macaire. 
Étant allé rejoindre le Christ, il fut enseveli dans le saint couvent de Trazarg *. 


720 (13 janvier 1271 — 12 janvier 1272). 


Léon [IT], fils de Héthoum, fut sacré roi à Tarse. C'était un prince doux, 
plein de longanimité, continent, à l'air affable, modeste, charitable, écoutant favo- 
rablement ceux qui recouraient à lui. Il chérissait les églises, les monastères et 
les ecclésiastiques, et surtout les docteurs en théologie (vartabeds). Il institua 
une école où les docteurs étaient chargés d'instruire les jeunes gens, dans le saint 
couvent de Medz-k'ar (Grand rocher.) Il avait trente-cinq ans lorsqu'il fut sacré 
souverain d'Arménie, et régna dix-neuf ans *. 


737 (y janvier 1288 — 7 janvier 1289). 


Le seigneur Constantin [II], dit Brônakordz (fleur de poils de chèvre), au 
trement appelé Gadouguetsi (de Gadoug), et Guéçaratsi (de Césarée), ayant em- 


1 Cf. Sémpad, ad annum 717. — * Cf. le même, ad annum 719. — ? Cf. le même, ad annum 720. 
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brassé la foi de l'Église latine à Sis, fut, au bout de trois ans, exilé par le roi Hé- 
thoum [IT]; 1l avait été romain [de religion] pendant ces trois ans. 


738 (8 janvier 1289 — 7 janvier 1290). 


Cette même année, mourut en Jésus-Christ le roi Léon, laissant sept fils et 
trois filles. L'ainé, Héthoum, devint baron d'Arménie; il ne s'engagea pas dans les 
liens du mariage; mais, gardant le célibat, il revêtit le costume de moine et vécut 
ainsi dix-huit ans. Dans la suite, il fut tué par le scélérat Poulargh'ou-nouïn, sous 
les murs de la forteresse d'Anazarbe, lui, son frère le [jeune] roi Léon, le conné- 
table [Ôschin] , et autres chefs, au nombre de quarante. 


741 (8 janvier 1292 — 6 janvier 1293). 
Dans la quatrième année, arriva Mélik-Aschraf [Khalil], sulthan d'Égypte, qui 


s'empara de Hr'om-gla et emmena captif le [patriarche Étienne IV]; il emporta 
la dextre [de saint Grégoire] en Égypte. Étienne y mourut au bout d'un an !. 


743 (7 janvier 1294 — 6 janvier 1295). 
Le seigneur Grégoire [VIT] d'Anazarbe, homme savant et profond dans la con- 
naissance de l'Ancien et du Nouveau Testament, fut choisi comme patriarche; 


il siégea treize ans. 
747 (6 janvier 1298 — 6 janvier 1299). 

Tandis que Sëémpad régnait sur les Arméniens, les Égyptiens envahirent la Cilicie 
et mirent le feu à tous les villages et à toutes les villes; une foule d'habitants 


furent tués ou réduits en servitude ?. 


contée par Makrizi {Histoire des sultans mamlouks, 


1 Cf. Sëmpad, ad annum 741. 
trad. d'Et. Quatremère, t. If, 2° partie, p. 60-65), 


? Getle expédition contre la Cilicie est ainsi ra- 
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746 (6 janvier 1297 — 5 janvier 1298). 


Héthoum confia les rênes du gouvernement à son frère Sëémpad, et, emmenant 
avec lui un autre de ses frères, se rendit auprès de l'empereur des Grecs [ Andro- 
nic II Paléologuc], à Constantinople. Sëémpad, d'après le conseil du patriarche et 
des grands, se fit sacrer roi d'Arménie à Sis. Lorsque, au bout d'un an, revinrent 
Héthoum et Thoros, pour reprendre possession du trône, Sémpad, se déclarant 
contre eux, ne leur permit pas de rentrer dans la maison paternelle. Ils retournè- 
rent vers l'empereur, et, s'étant munis d'une grande quantité d'or, ils se rendirent 
auprès de Gazan-Khan, dans l'Orient. Sëmpad était allé déjà auparavant, chargé de 
richesses, visiter les Tartares, et, ayant reçu du khan une épouse de la famille de 
ce dernier, il était rentré en Cilicie. Ce fut sur le territoire de Césarée qu'il rencon- 
tra ses deux frères, et, s'étant saisi d'eux, 1l les renferma dans la forteresse de 
Partzérpert. Au bout de quelques jours, et à l'instigation des grands, il fit périr 


à l'année 697 de l'hégire (1298). — Les Égyptiens 
étaient partagés en deux corps, dont l'un était com- 
mandé par l’émir Bedr-eddin Bektasch, et le se- 
cond par Mélik Moudhaffer Takieddin Mahmoud, 
prince de Hama. Le premier s'avança par le défilé 
de Bagras, vers la ville d'Iskenderouna, et alla 
mettre le siége devant Tell de Hamdoun, tandis 
que Mélik Moudhaffer marchait du côté du fleuve 
Djeyhan. On entra dans le défilé de Sis, le jeudi 4 
de redjeb (17 avril 1299). Le prince de Hama vint 
camper sous les murs de cette ville, et l'émir Bek- 
tasch prit la route d'Adana. Ce fut là que se réuni- 
rent les différents détachements de l'armée musul- 
mane, après avoir égorgé tous les habitants qu'ils 
rencontrèrent, enlevé les bœufs , les buffles, et pillé 
de tous côtés. Puis ils quittèrent Adana, retour- 
nèrent vers Meciça, au bout de trois jours, et, pas- 
sant par le défilé de Bagras, camperent non loin 
d'Antioche. Cependant un ordre du sulthan Latchin 
parvint aux émirs, leur enjoignant de marcher de 
nouveau contre les Arméniens et de ne point reve- 
nir sans avoir pris Tell de Hamdoun. De Roudj 
(Rugia) l'armée traversa le défilé de Bagras, se di- 
rigeaut vers Sis, tandis que Kedjken et Kara-Arslan 


se portaient contre Aïas. Ces deux officiers, surpris 
par les Arméniens dans une embuscade, furent 
forcés de battre précipitamment en retraite. Cepen- 
dant l'émir Bcktasch s'avança contre Tell de Ham- 
doun, qu'il trouva abandonnée par les Arméniens, 
et qu’il occupa, le 7 du mois de ramadhän (18 juin); 
il y plaça une garnison. Sur ces entrefaites, l'émir 
Belban-Tabäkhi, naïb d'Alep, s'emparait de la ville 
de Marasch. La forteresse de Nedjimah, qui con- 
tenait une nombreuse population arménienne, com- 
posée de laboureurs, de femmes de la campagne et 
de leurs enfants, céda, après quarante et un Jours 
d'un siége opiniâtre, aux efforts de l'émir Bektasch et 
du prince de Hama. Les Égyptiens en prirent pos- 
session dans le mois de dsou’lkada (août-septembre), 
Les habitants, qui avaient obtenu une capitula- 
tion, eurent la permission de se retirer où ils vou- 
lurent. Onze places du territoire arménien tombé- 
rent également au pouvoir des vainqueurs. L'émir 
Bektasch en confia la garde à Seiïf-ddin Asendemur 


 Kurdji, l’un des émirs de Damas, qui les occupa jus- 


qu à l'arrivée des Tartares. Alors celui-ci vendittout 
ce qui s'y trouvait d'objets précieux, et évacua ces 
forteresses, qui furent reprises par les Arméniens. 
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Thoros et aveugler Héthoum. Son autre frère, Constantin, seigneur de la forteresse 
de Gaban, ayant appris ces événements, rassembla des forces considérables et vint 
attaquer Sëmpad, qui s'enfuit chez les Romains. Constantin, ayant retrouvé Hé- 
thoum encore vivant, fut tout joyeux, quoique le meurtre de Thoros lui causât 
beaucoup de peine. Ensuite, s'étant emparé de Sémpad, il le mit en prison. I] fut 
baron d'Arménie pendant un an, comme Sëmpad avait été roi pendant un an 
aussi. Plus tard, Héthoum, ayant à son tour mis la main sur Constantin et 
Sémpad, les exila et les envoya vers l'empereur de Constantinople. Ayant pris 
avec lui Léon, fils de Thoros, ce prince qui avait été victime de Sémpad, il le fit 
sacrer roi en 755 de l'ère arménienne. Lui-même était investi de la dignité de 


grand baron d'Arménie. 
755 (4 janvier 1306 — 3 janvier 1307). 
Cette même année, Léon [IV], fils du baron Thoros, reçut l'onction royale à 


Sis. Au bout d'un an il fut tué. 
756 (4 janvier 1307 — 3 janvier 1308). 


Le seigneur Constantin [Brônakordz] de Césarée, [remonté sur le siége,] le 
conserva seize ans. Sous son pontificat, le grand baron Héthoum tint un concile 
où fut opérée la réunion avec l'église de Rome et où fut détruite la discipline de 
[saint Grégoire] notre liluminateur. On convint de célébrer la fête de Noël le 
29 décembre, et les fêtes des saints aux jours où elles se rencontreraient, et 
de verser de l'eau dans le calice à la messe. Cela fut décidé cette année, le jour 


solennel de la sainte Pâque : 


Saint-Siége, promoteur de toutes les expéditions 
guerrières en Orient, et qui désiraient en oblenir 
des secours, avaient conçu le projet de la réunion 
de l'Église arménienne avec l'Église latine, réunion 
qui était l'objet des vœux et des instances réitérées 


59 


! C'est le cinquième concile qui fut tenu à Sis. 
Dans l’état d’affaiblissement où se trouvait la Cilicie, 
par suite des invasions incessantes des Égyptiens, le 
roi Léon IV et le patriarche Grégoire d'Anazarbe, 
qui sentaient le besoin de se ménager l'appui du 


Hisror. Anv. — I. 
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Cette même année, le scélérat Poulargh'ou-nouïn, étant venu en Cülicie avec 
un dessein caché et sous un prétexte quelconque, manda, comme pour tenir con- 
seil avec lui, le grand baron Héthoum. Celui-ci vint de bonne foi, escorté du 
Jeune roi Léon, son neveu, du sénéchal Oschin !, alors connétable, et de beau- 
coup d'autres grands personnages. Dès qu'ils os arrivés, le chef tartare, qui 
convoitait de se rendre maître de la Cilicie, les fit arrêter et massacrer sous les 
murs d'Anazarbe. Mais la Providence voulut que Héthoum n'eût pas emmené 
avec lui son frère Oschin: celui-ci, ayant eu connaïssance de ces meurtres, se ré- 
fugia aussitôt dans la forteresse de Sis, et, ayant rassemblé ce qui restait des 
grands du royaume ainsi que des forces imposantes, 1l attaqua l'exécrable Poular- 
gh'ou, le chassa du pays, et unt bon jusqu à ce que son frère Alinakh fût revenu 
de chez le khan, où il était allé en visite. Oschin fut sacré roi à Tarse, et porta 
la couronne treize ans. 


758 (3 janvier 1309 — 2 janvier 1310). 


Cette annéc se rassemblèrent à Sis, capitale du royaume, une multitude de 
moines et de religieux, de prêtres et de diacres, ainsi que des docteurs et des 
évêques, et beaucoup de peuple, hommes et femmes, qui refusaient d'accepter 
l'usage de l'eau dans le calice à la messe, et autres innovations. Le roi Oschin, 
d'accord avec le patriarche et les grands, se saisit de tout ce monde, renferma les 
docteurs dans la forteresse, et fit mettre à mort une foule d'hommes et de femmes, 


des papes. Ce concile était déjà convoqué, lorsque 
le patriarche mourut. Dès qu'il fut rassemblé par 


dans la ville royale de Sis qu'elles purent être mises 
à exécution. Des murmures s’élevèrent contre le roi 


Léon et le grand baron Héthoum, il donna pour 
successeur à Grégoire Constantin de Césarée, et 
adopta les réformes que relate le continuateur de 
Samuel d’Ani et quelques autres, réformes que 
Rome réclamait et que Grégoire avait entrepris de 
faire prévaloir. Mais les décisions de cette assem- 
blée rencontrèrent une violente opposition parmi 
le clergé et le peuple arméniens, et ce ne fut que 


Léon, Héthoum et le catholicos Constantin. Quel- 
ques-uns poussèrent la haine jusqu'au point d'aller 
le calomnier auprès de Pilargh'ou ou Poulargh'ou, 
général mongol, chargé de protéger la Cilicie à la 
tête d'un corps de mille Tartares. 

1 C'est le même qui est qualifié {(p. 463) de 
connétable; 1l avait été d'abord sénéchal. 
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et quelques religieux et diacres; puis, faisant monter les moines dans un navire, 


il les exila à Chypre, où la plupart moururent. 
769 (1* janvier 1320 — 30 décembre 1320). 


Le roi Oschin, étant allé rejoindre le Christ, fut inhumé à Trazarg. Son fils 


Léon [V] fut sacré roi, n'étant encore âgé que de dix ans. | 
Le seigneur Constantin de Lampron [catholicos d'Arménie] se rendit en 


Égypte et conclut la paix pour le roi Léon, encore tout jeune. 


770 (31 décembre 1320 — 30 décembre 1321). 


Cette année, le scélérat nouin Timourtasch, fils de Tchôban !, fondit sur le 


district de Sis; il y fit beaucoup de mal, massacra ou fit prisonniers une mul- 
titude d'habitants; après quoi il rentra dans le pays de Roum*. 


771 (31 décembre 1321 — 30 décembre 1322). 


Les Égyptiens envahirent la Cilicie et y firent de très-grands dégâts ” 

Cette même année, le baron Alinakh, frère de Héthoum et du roi Oschin, alla 
rejoindre le Christ; il fut enterré à Trazarg. La cause de sa mort fut celle-ci: pen- 
dant qu'il se baignait dans le fleuve de Tarse, il avait avec lui un cheval arabe qui 


le frappa à la tête d'un coup de pied. 


686.) Timourtasch entreprit l'expédition dont il est 
ici question contre la Cilicie, à l'instigation du sul- 
than El-Melik EÏ-Nacer, qui voulait se venger de ce 
que le roi de la Petite Arménie cherchait à armer 


l Timourtasch était gouverneur du pays de 
Roum, dont les Tartares s'étaient emparés sur les 
Seldjoukides d'Iconium. Il étendit ses conquêtes jus- 
qu'aux bords de la Méditerranée, où les armes des 
Mongols ne s'étaient pas encore montrées, et com. l’Europe contre l'Égypte. 
battit tour à tour les Grecs et les Turks révoltés. 2 Conf. Sëmpad, ad annam 770. 
(D'Ohsson, Hist. des Mongols, t. IV, p. 658-682, et 3 Conf. Sémpad, ad annum 771. 

29. 
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784 (28 décembre 1334 — 27 décembre 1335). 


Cette année, Abou-Sa'ïd-Khan étant mort, il eut pour successeur Arpa-Gaoun, 
qui régna six mois. L'oncle maternel d'Abou-Sa'id, Ali-Padischah-nouin, étant 
venu de Bagdad, tua Arpa-Gaoun, parce que celui-ci était chrétien et de la race 
des anciens khans. Puis, de sa propre autorité, il établit sur le trône un autre 
khan, nommé Mouça, mais qui ne parut pas et se tint obscur. Ali-Padischah 
dirigea le gouvernement de l'Ordou pendant un an et demi. Il prescrivit de 
détruire les églises, ordre qui fut exécuté en beaucoup d'endroits, depuis Mossoul 
jusqu à Khëlath et Salamasd. Mais le seigneur Zacharie, patriarche d'Ag'thamar, 
étant venu le trouver, obtint la révocation de cette mesure cruelle. À l'époque de la 
moisson, Ali-Padischah en vint aux mains avec Kadchith-agh'a, et fut tué sur le 
territoire de la ville de Her . 


789 (27 décembre 1339 — 25 décembre 1340). 


Cette même année, le scélérat émir d'Alep, sur l'ordre de Mélik-Nacer, sulthan 
d'Égypte, envahit furtivement le territoire de Sis et le saccagea de fond en comble, 
massacrant les uns, faisant brûler les autres, et emmenant une partie des habitants 
en esclavage. Il rendit désert le pays des Arméniens, si riche de sa population. 


1 Dans l'Histoire des Mongols de d'Ohsson (1. IV, 
p. 724-725), le meurtrier d'Ali-Padischah est 
nommé Scheïkh-Haçan. C'était le premier mari de 
Bagdad - Khatoun, qu'Abou-Saïd avait épousée 
après avoir forcé Scheïikh-Haçan à la répudier. 
Après la mort d'Arpa-Gaoun, il voulait placer sur 
le trône de la Perse Mohammed, descendant de 


Houlagou, tandis que Ali-Padischah tenait pour 
Mouca. Ils convinrent de laisser les deux compéti- 
teurs vider leur querelle par les armes. Mouça ayant 
eu l'avantage, Âli-Padischah, glorieux de cette vic- 
toire, descendit vers une fontaine pour y faire ses 
ablutions, et alors Scheïkh-Haçan le tua. 


HÉTHOUM L'HISTORIEN. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Héthoum, connu en Occident sous le nom de Haytonus monachus, le 
moine Hayton ou ‘Haython, appartenait à la famille des princes de Lampron. 
I était arrière-petit-fils de Héthoum, frère de saint Nersès de Lampron, ar- 
chevêque de Tarse. Après la mort de son frère Grégoire, seigneur de Gorigos, 
il hérita de ce fief, qui avait été érigé en comté. Plus tard, en 1295, le roi 
Héthoum II, dit Jean, fils et successeur de Léon IIT, ayant eu des démêlés 
avec les barons de la Cülicie, parmi lesquels étaient notre Héthoum et son 
frère, le connétable Oschin, l'intervention du catholicos Grégoire d'Anazarbe, 
avec lequel ils étaient trés-liés, rétablit la concorde entre eux et leur souve- 
rain et amena la paix dans le royaume. Après avoir pris part vaillamment 
aux guerres que soutint Héthoum II contre les Égyptiens, le comte de 
Gorigos, fatigué du monde, résolut de se consacrer à Dieu et d'embrasser 
la vie religieuse. Vers l'an 354 de l'ère arménienne (4 janvier 1305 — 3 jan- 
vier 1306), il passa dans l'ile de Chypre et prit habit des Prémontrés dans 
le couvent de l'Épiphanie. L'année suivante, 1l se rendit en Europe et vint 
a Avignon rendre visite à Clément V, qui lui fit un accueil trés-bienveillant. 
Il raconta, en présence du Pape, les merueilles des XIIIT royaulmes d'Ayse (Asie), 
c'est-à-dire tout ce qu'il savait sur l'origine et les mœurs des Tartares, leurs 
guerres, les vastes empires qu'ils avaient fondés, sur les principaux États de 
l'Orient et sur celui du Soudan d'Égypte ou de Babylone en particulier. Ce 
récit parut si intéressant au Souverain Pontife, qu'il engagea Héthoum à le 
mettre par écrit. Celui-ci s'étant retiré dans un couvent de son ordre, à Poi- 
tiers, le dicta en français à Nicole Falcon, qui le traduisit en latin et le pré- 
senta à Clément V, en août 1307 '. Sur ce texte latin fut faite une version 


« père nostre seigneur l’apostole Clément quint, en 
« la cité de Poitiers; lequel liure, ie Nicole Falcon 
“escrips premièrement en françois, si comme le 
a dict frère Ha yton le dittoit de sa bouche, sans note 
« ne exemplaire, et de romans le translatay en latin, 
«en l'an Nostre Seigneur M.CCC. sept, ou mois 
« d'aoust. Deo gracias. » Dans le manuscrit, fonds 
Saint-Victor, n° 843, intitulé Varia mathematica, on 
trouve à la fin la première partie du même ou- 
vrage dans sa rédaction originale. 

Le manuscrit 1380, fonds français, reproduit 
la version de Jean Lelong; on lit dans l'intitulé : 


! Le splendide manuscrit de la Bibliothèque im- 
périale de Paris, n° 2810 G, fonds français, et le 
manuscrit 632!°, supplément français, intitulés La 
flear des Hystoires de la terre de Orient, contiennent 
le récit primitif et original de Héthoum, ainsi que 
le prouve la note de Nicole Falcon, par laquelle 
se termine cet ouvrage. « Cy fine le liure des hys- 
« toires des parties de Orient, compilé par religieux 
« homme frère Hayton, frère de l'ordre de Pré- 
« monstré, iadis seigneur de Corc (Gorigos), cousin 
«germain du roy d'Arménye, sur le passaige de la 
« Terre Sainte, par le commandement du souverain 
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française, en 1351, par le frère Jean le Long, d'Ypres. La traduction latine 
a été publiée un grand nombre de fois; la version de Jean le Long l'a été 
en 1529, dans le curieux recueil, imprimé en caractères gothiques, sous le 
titre de Lhystore merualleuse, plaisante et récréatiue du grand empereur de Tar- 
tarie, seigneur, des Tartres, nommé le Grand Can. 

L'un des plus savants religieux de l'ordre des Mékhitharistes de Venise, 
feu Jean-Baptiste Aucher, revendiquant l'œuvre de Héthoum pour la littéra- 
ture arménienne, l'a traduite sur le texte latin, et a publié sa version à Venise, 
in-8°, 1842; il y a joint un opuscule de Héthoum, écrit en arménien et in- 
connu jusqu ici : c'est une Table chronologique, où sont inscrits très-succinc- 
tement les événements accomplis en Cilicie et dans la Syrie à l'époque des 
croisades. Le titre annonce que cette table comprend un intervalle de 301 ans; 
mais elle n'en contient en réalité que 232, puisqu'elle commence en 1076 
et finit en 1307. Il est probable que ce n'est là qu'un fragment, et qu'au lieu 
de partir de 1076 la table entière devait commencer en 1006. On remarquera 
que la date de 1307, où elle se termine, est postérieure de deux ans au dé- 
part de Héthoum de la Cülicie, et qu'a cette époque 1l était déjà fixé à Poitiers; 
c'est la même année où son traducteur et secrétaire, Nicole Falcon, présenta 
l'Histoire des Tartares à Clément V. La circonstance que l'original de cette 
table est en arménien et la mention que l'on lit dans le titre qu'elle fut com- 
posée en 1296, conduisent à croire que l'auteur, qui, en la rédigeant, avait 
évidemment en vue ses compatriotes, n'avait pas encore alors quitté sa pa- 
trie, et que les dernières énonciations qu'elle renferme sont f'addition d'un 
conlinuateur anonyme. | 


éditions de l'Histoire des Tartares de Héthoum, 
M. d’Avezac, dans sa Notice sur les anciens voyages 
en Tartarie en général, et sur celui de Jean du Plan 


« Et fu ce liure translaté du latin en françois par 
« frère Jehan Lelong dit et né de Yppre, moyne de 
« l’abbaye de Saint Bertin en Saint Oiner, de l’ordre 


« Saint Benoist, de l’eveschié de Terouenne, en l'an 

« de l'incarnation Nostre Seigneur M. CCC. LL. » 
On peut voir les détails aussi exacts que savants 

qu'a donnés, sur les principaux manuscrits et les 


de Carpin en particulier, dans le tome IV du Recueil 
de voyages et de mémoires publié par la Société de 
géographie, Paris, in-4°, 1839. 
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bebprt GEqnoukuh fl but tit : 
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1 Voici, in extenso, le titre de cet opuscule de Hé- 
thoum, dans l'édition deJ. B. Aucher : gris. 
genblire 6rtep Swpbep L 4 wiug, uwpX b {ur 
Sucupbu, k quvwquit quand HEuiug, &uy, Snuvk L 
wuaré. zæpugphu, quonu LEO, mhwnt Yonf{n_ 
cg, L'apup quyu puise k Packv &uyng shb, L k und 


divpekan Bus SEuwnt adyg «Table chronologique 
« de trois cent un ans, extraite en abrégé de diverses 
« histoires en arménien, frank ou syriaque, et com- 
« posée par le baron Héthoum, seigneur de Gor'i- 
« gos, en 745 de l'ère arménienne, 1296 de l'incar- 
« nation de N. S. J. C.» 


TRADUCTION. 


525 de l'ère arménienne (a mars 1076 — 1° mars 1077). 


Cette année, Kakig, roi d'Arménie, fut tué par les fils de Mandalé (Panta- 
Jéon)', dans la forteresse de Guentrôsgavis, dans le district de Lycandus ?. 

Après cet événement, son parent R'oupên vint habiter dans la contrée de Go- 
bidar', et, de là, au village de Goromozol”, où il termina sa carrière. 


946 (25 février 1097 — 24 février 1098). 


Son fils, Constantin, sempara [de la forteresse] de Vahga et D sur la 


nation arménienne. 


Alors eut lieu la première croisade“ des Franks se rendant à Jérusalem pour 


1 Matthieu d'Édesse (ch. cxix de ma traduction 
complète de cet auteur, Bibliothèque historique ar- 
ménienne, t. Î*, p. 183) place la mort de Kakig, 
dernier roi de la dynastie des Bagratides d'Ani, trois 
ans plus tard, en 528 de l'ère arménienne {2 mars 
1079 — 29 février 1080). 

2? Le thème de Lycandus, formé par l'empereur 
Léon le Philosophe, était compris dans la Première 
Arménie, dans le sud-est de la Cappadoce, et au 
nord de Germanicia ou Marascb. 

3 Ailleurs Gor'ozomol, ten ngndn, , Village situé 
sur le plateau du Taurus cilicien, dans la partie 


appelée aujourd'hui Zeïtoun, et occupée par des 
Arméniens indépendants et des Turkomans. 

* I y a dans le texte pwowx#, transcription du 
latin passagium, expression qui désignait spécia- 
lement les expéditions en Terre sainte. Il y avait 
deux époques de l'année où partaient ces expé- 
ditions, vers le mois de mars, passagium vernale, 
transitus vernalis ou passagium Pasche, et aux mois 
de juin, juillet ou août, passagium æstivale, augusti 
ou messis, ou bien encore vulgairement, passagiam 
sancti Joannis Baptisiæ. (Cf. Du Cange, Glossariam 
mediæ et infime latinitatis. 
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délivrer cette ville du joug des infidèles; ils étaient excités à cette entreprise par 
un solitaire frank, nommé Pierre l'Ermite. C'était en 1099 de l'Incarnation. 
Cette même année, les croisés prirent Nicée, qui avait appartenu aux Grecs’. 


947 (25 février 1098 — 24 février 1099). 


Antioche et Édesse furent enlevées aux infidèles?. 


548 (25 février 1099 — 24 février 1100). 


Jérusalem ayant été délivrée, le duc Godefroy y exerça l'autorité. 


249 (25 février 1 100 — à3 février à 101). 


Godefroy mourut, et Baudouin, son frère, comte d'Édesse, fut élu premier 


roi de la Cité sainte“. 


990 (24 février 1101 — 23 février 1102). 


Les infidèles perdirent la ville de Césarée. 


551 (24 février 1102 — 23 février 1103). 


Constantin, baron d'Arménie, mourut et eut pour successeur son fils aîné, 


Thoros *. 


1 Nicée était alors sous la domination des Turks, 
qui avaient pour chef, dans l'Asie Mineure, Soli- 
man, fondateur de la dynastie des Seldjoukides 
d'Iconium. (Cf. ci-dessus, p. 27, notes 1 et 2.) 

2? Pour le siége et la prise d'Antioche, et l'occu- 
pation d'Édesse par les croisés, voir ci-dessus le 
récit détaillé de Matthieu d'Édesse, ch. n1, p. 29-34, 
et ch. v, p. 35-38. 

$ Jérusalem tomba au pouvoir des croisés le 
vendredi 15 juillet, à la neuvième heure du jour 


(3 heures de l'après-midi). Le 23 du même mois, 
Godefroy fut élu roi; mais on sait qu'il refusa ce 
titre, et se contenta de celui de duc qu'il portait 
déjà comme duc de Lorraine. (Guillaume de Tyr, 
VIII et IX.) 

4 Le 13 des calendes d'août —18 juillet. (Guill. 
de Tyr, IX, xx.) 

5 En 548 de l'ère arménienne (25 février 1099 
— 24 février 1100), suivant Matthieu d'Édesse 
chap. xn, cf. ci-dessus, p. 47. 
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593 (24 février 1104 — 22 février 1105). 


Acre fut prise aux infidèles ’. 


999 (22 février 1110 — 21 février 1111). 


Tripoli, Beyrouth et Sidon éprouvèrent le même sort ?. 


964 (21 février 1119 — 28 février 1116). 


Les chrétiens bâtirent Karak et Schaubek *. 


969 (21 février 1116 — 19 février 1117). 


Baudouin, roi de Jérusalem, étant mort, la couronne fut donnée à Baudouin 


Du Bourg, son parent. 


978 (17 février 1129 — 16 février 1130). 


Thoros, baron d'Arménie, termina sa carrière et fut remplacé par son frère 


Léon. 


980 (17 février 1131 — 16 février 1133). 


Baudouin [Du Bourg], roi de Jérusalem, mourut, et le troisième souverain de 


la Cité sainte fut son gendre, Foulques |. 


l La prise de Saint-Jean-d’'Acre par Baudouin, 
roi de Jérusalem, aidé des Génois et des Pisans, 
est du mois de mai de cette année 1 104. (Guill. de 
Tyr. X, xxvini; et Ibn-Alathir, ad annum 497.) 

? Tripoli se rendit à composition en 1109 et 
non point en 1111, comme le dit notre auteur. (Cf. 
Matthieu d'Édesse, p. 90, note 1.) La date de la 
prise des deux autres villes, Beyrouth et Sidon, 
auxquelles il faut joindre Djobail (Gibelet), est 
exacte. (Cf. le même auteur, p. 92, n. 2.) 


3 Karak, Petra Deserti, forteresse située dans le , 


HistTor. ARM. — I. 


voisinage et à l'est de la mer Morte, au sud et à 
une distance de trois journées de marche de Schau- 
bek ou Mons Regalis (Aboulféda, Géogr. éd. de 
MM. Reinaud et de Slane, p. 347). On lit dans le 
Meräcid-el-itthilé : « Karak, château très-fort à l'ex- 
«trémité du Scham (Syrie), dans la partie mon- 
« tagneuse du territoire de Balka, entre le Bahr-el- 
« Kolzoum (Mer Rouge) et Jérusalem, sur une 
« montagne élevée. — Schaubek, château fort entre 
«* Am-mam et Aïla, dans le voisinage de Karak. » 
* Cette année, Baudouin Du Bourg, après avoir 
60 
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586 (15 février 1137 — 14 février 1138). 


L'empereur des Grecs, [Jean Comnène] Porphyrogénète, enleva la Cilicie au 
baron Léon. Il envoya ce prince avec ses deux fils à Constantinople, où Léon 


mourut. 


592 (14 février 1143 — 13 février 1144). 


Mort du roi Foulques”. Le quatrième souverain de Jérusalem fut son fils, 


Baudouin [III]. 


593 (14 février 1144 — 13 février 1145). 


Thoros, le valeureux fils de Léon, étant arrivé de Constantinople, s'empara de 
Vahga et restaura la principauté d'Arménie. 


595 (13 février 1146 — 12 février 1147). 


Seconde croisade (passage) des Franks. Arrivée de Conrad, empereur d’Alle- 


magne, et de Louis [VII], roi de France. 


596 (15 février 1147 — 12 février 1148). 


L'empereur et le roi de France assiégèrent Damas; mais 1ls échouèrent *. 


repoussé les Turks devant Antioche, s'en retourna 
à Jérusalem; étant tombé malade, il fit vœu d'em- 
brasser la vie monastique, si Dieu lui rendait la 
santé: mais il mourut le 22 août suivant. Le 18 des 
calendes d'octobre (14 septembre), jour de la fête 
de l'Exaltation de la Sainte-Croix, Foulques, comte 
d'Anjou, qui avait épousé Mélissende, fille aînée 
de Baudouin, monta sur le trône. 

! Nous avons vu ci-dessus (p. 156, n. 3) que, 
suivant Guillaume de Tyr (XV, xxvu), Fouiques 
mourut le jour des ides ou 13 de novembre 1142; 


Grégoire le Prêtre (chap. cvr), d'accord avec Hé- 
thoum, fixe cet événement en 1143. 

? Damas, qui appartenait alors aux khalifes 
d'Égypte, était défendue par le vizir Moin-eddin 
Anar. Les Franks furent obligés de lever le siège 
au bout de six jours. Après cet échec, Conrad sen 
revint en Europe, et Louis VII demeura encore un 
an en Palestine, mais en simple pèlerin. (Guillaume 
de Tyr, liv. XVII, chap. 1-vi. Conf. M. Reinaud, 
Extraits des historiens arabes, relatifs aux croisades, 


. p. 94-97.) 
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Prise d'Ascalon par les Franks ”. 


606 (10 février 1157 — 9 février 1158). 


Le baron d'Arménie, Thoros, après avoir embrassé la vie monastique, mourut, 


et son frère, Mleh Khodoron, lui succéda ?. 


612 (9 février 1163 — 7 février 1164). 


Le roi de Jérusalem, Baudouin [III], mourut”. 


613 (9 février 1164 — 8 février 1165). 


Mleh, frère de Thoros, fut tué à Sis; les grands ayant amené R'oupên, fils de 


Sdéph'anê, l'établirent baron d'Arménie“. 


616 (8 février 1167 — 7 février 1168). 


Amaury, roi de Jérusalem, prit le Kaire*° et Belbeïs. 


1 Héthoum est en retard de trois ans au moins 
pour la date de la prise d'Ascalon. (Cf. Grégoire le 
Prêtre, ch. cxx, et ibid. note 1 de la page 184.) 

2 L'auteur donne pour successeur immédiat à 
Thoros II son frère Mleh, ce qui n'est pas exact. 
Après la mort de Thoros, son jeune fils, R'oupéa II, 
hérita de la principauté, sous la tutelle de son pa- 
rent Thomas, qui prit le titre de baïle ou régent. Ce 
n'est qu'au bout de trois ans et après avoir mis en 
fuite Thomas, qui se réfugia à Antioche, et avoir 
supplanté R'oupén, qui fut tué presque aussitôt , que 
Mleh devint maître seul et définitif de la Cilicie. 
Peut-être Héthoum a-t-il puisé son assertion à la 
même source que le compilateur des Lignages d'ou- 
tre-mer, où se trouve la même erreur. « Thoros de 
« la Montaigne fu sire d'Ermenie et moru sans heir, 
«et escheut Ermenie au Melih, son frère. » (Ch. 1v, 
Ci dist des rois d'Ermenie.) Mleh était entré d'abord 
dans la milice du Temple, mais ensuite il apostasia ; 
s'étant lié avec Nour-eddin, il vint, avec les troupes 


qu’il lui empruntait, porter à diverses reprises le 
ravage et la désolation parmi ses compatriotes de 
la Cilicie jusqu'à ce que les grands consentirent à 
l'accueillir et à le reconnaître comme leur chef. Mieh 
n'épargnait pas plus les Latins que les Arméniens; 
en 1171, il pilla et dépouilla, auprès de Mamistra, 
Étienne, fils de Thibaut , comte de Champagne, qui 
se rendait d'Antioche en Cilicie. Le roi de Jérusa- 
lem, Amaury, irrité de ces excès, fondit sur le ter- 
ritoire arménien, le saccagea, et, s'étant saisi de 
Mieb, le mit en prison , où il le retint quelque temps. 
(CF. Guill. de Tyr, XX, xxv, xxvi et xxvur, et Aboul- 
faradj, cité ci-dessus, p. 362, note 1.) 

3 Suivant Guillaume de Tyr, XVII, xxxiv, le 
4 des ides ou 10 de février 1162. 

* Notre auteur est en avance de onze ans pour 
la date de la mort de Mleh, qui fut tué en 624 de 
l'ère arménienne {6 février 1175—5 février 1176), 
d'après le connétable Sëmpad. 

5 Je n'ai pas hésité à lire le Kaire, Kähira, au 

6o. 
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617 (8 février 1168 — 7 février 1 169). 


Amaury combattit Saladin, et, secouru par les Grecs, mit le siége devant Da- 


miette, mais sans succés !. 


618 (7 février 1169 — 6 février 1170). 


Belinas (Panéas ou Césarée de Philippe) fut enlevée aux chrétiens. 


619 (7 février 1170 — 6 février 1171). 


Un terrible tremblement de terre renversa nombre de villes et de forteresses, 
principalement dans le Sahel (le littoral de la Syrie) *. 


622 (6 février 1173 — 5 février 1174). 


Le seigneur Nersès|Schnorhali|, de Hrom-gla, catholicos d'Arménie, mourut en 


Jésus-Christ, le 16 août, un jeudi*. 


623 (6 février 1174 — 5 février 1175). 


Le roi de Jérusalem, Amaury, cessa de vivre“, laissant pour héritier son fils 
Baudouin, sixième roi, lequel devint lépreux. 


lieu de Sangaria que présente le texte, sans doute 
par corruption. Dans sa troisième expédition contre 
l'Égypte, Amaury ayant pris Belbeïs ou Péluse, 
le 3 des ides (11) de novembre 1167, suivant 
Guillaume de Tyr, ou dans les premiers jours de 
séfer 564 (novembre 1168), d'après Ibn-Aboutai 
(apud M. Reinaud, Extraits des historiens arabes, re- 
latifs aux croisades, p. 129), et Ibn-Alathir (édit. 
Tornberg, t. XI, p. 221), se dirigea sur le Kaire, 
qu'il assiégea. Il pressa vivement cette place; mais 
les Égyptiens ayant incendié la ville de Misr (le 
vieux Kaiïre) et le vizir Schaver s'étant engagé à 
payer au roi de Jérusalem quatre cent mille pièces 
d'or, celui-ci, qui craignait d’ailleurs l'arrivée des 
troupes de Nour-eddin, se retira. 

1 Héthoum est ici en retard au moins de huit 


mois sur les dates fournies par Guillaume de Tyr 
(XX, xwi), qui marque octobre - décembre 1169, 
et par Ibn-Alathir (t. XI, éd. Tornberg, p. 231), et 
Aboulféda (Annales, t. III, p. 627), qui donnent 
une indication équivalente à celle de l'historien 
latin, c'est-à-dire le mois de séfer 565. 

2? Cet événement est fixé par Ibn-Alathir (p. 223) 
au 12 de schewal 565 (19 juin 1170), et par Guil- 
laume de Tyr (XX, xix), au mois de juin, septième 
année révolue d'Amaury, comptée à partir du 12 des 
calendes de mars (19 février) 1:62. 

$ J'ai donné (ci-dessus, p. 224) la date véritable 
de la mort de saint Nersès Schnorhali, qui est le 
jeudi 13 août 1172. 

& Amaury mourut le 5 des ides (11) de juillet 
1173. (Cf. Guillaume de Tyr, XX, xxxn.) 
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625 (6 février 1176 — 4 février 1177). 
L'empereur des Grecs, Manuel Comnène, fut vaincu par le sulthan Kilidj-Ars- 
lan, auprès d'Iconium |. 


629 (5 février 1180 — 3 février 1181). 


Mort de l'empereur Manuel”. 


630 (4 février 1181 — 3 février 1182). 


Baudouin le Jeune, fils du marquis *, monta sur le trône du vivant de Baudouin 
le Lépreux, et fut le septième roi de Jérusalem. I bâtit une ville sur le Jourdain, 


au Gué de Jacob. 
633 (4 février 1184 — 2 février 1185). 


Mort de Baudouin le Lépreux. 


635 (3 février 1186 — 2 février 1187). 


R'oupên [III], baron d'Arménie, étant mort, fut remplacé par son frère, Léon [IT]". 

Cette même année, Baudouin Île Jeune termina sa vie, et ses États passèrent 
aux mains de sa mère, la reine Sibylle, la huitième dans la série des souverains 
de la Cité sainte, et du père adoptif de Baudouin, Guy de Lusignan*. 


3 Baudouin V, fils de Guillaume, marquis de 
Montferrat, surnommé Longuespée, et de Sibylle, 
fille d'Amaury. Couronné à l’âge de sept ans, il 
mourut l'année suivante. 

# Le connétable Sémpad marque la mort de 
R'oupéo II un an plus tard, en 636 de l'ère armé- 
nienne {3 février 1187 — 4 février 1188). 

$ Guy de Lusignan avait épousé en secondes 
noces Sibylle, veuve de Guillaume de Montferrat. 


1 Cette victoire de Izz-eddin Kilidj-Arslan IT, fils 
de Maç'oud, sur l'empereur Manuel, fut remportée 
dans un lieu appelé Myriocéphalon, non loin d'Ico- 
pium. (Nicétas Choniates, VI, 11; Guill. de Tyr, 
XXI, xu. Cf. sur la position géographique et la ba- 
taille de Myriocéphalon, l'Extrait de la chronique 
de Michel le Syrien, ci-dessus, p. 383, note 2.) 

? Voir, pour la date de la mort de l'empereur 
Manuel (septembre 1180), ci-dessus, p. 436, n. 3. 
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636 (3 février 1187 — 2 février 1 188). 


Les chrétiens furent exterminés non loin de Jérusalem par Saladin; le roi Guy 
fut fait prisonnier, et la sainte croix du Christ fut perdue. 

À cette époque, Acre et ensuite Ascalon se rendirent à Saladin. Cette même 
année, Saladin prit Jérusalem, et tout le Sahel, à l'exception de Tyr et de Tripoli; 
c'était en l'année de Notre-Seigneur J. C. 1187. 


639 (2 février 1190 — 1° février 1191). 
L'empereur d'Allemagne, Frédéric [Barberousse], se noya dans le fleuve de 
Séleucie, et fut enterré à Antioche. Philippe-[Auguste], roi de France, et Richard, 
roi d'Angleterre, arrivèrent de ce côté-ci de la mer, et assiégèrent Acre. Les An- 


glais, dans leur route, s'emparèrent de l’île de Chypre sur les Grecs et leur duc 


Kyr Isaac. 
Cette année fut signalée par l'institution des Frères allemands (Ordre teuto- 


nique). 
640 (2 février 1191 — 1" février 1192). 
Le roi de France et celui d'Angleterre firent amitié avec Saladin. Guy, roi de 
Jérusalem, acheta l'île de Chypre au roi d'Angleterre. 


6A1 (2 février 1192 — 31 janvier 1193). 


Richard conclut la paix avec Saladin. Jaffa, Arsouf, Césarée et Caïpha furent ren- 
dues aux chrétiens. 


1 I ya dans le texte, probablement par une erreur de copisle, nAdp, 1182. 
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643 (1° février 1194 — 31 janvier 1195). 


Guy, roi de Chypre, mourut. Après lui régna Amaury, son frère. 
Léon, baron d'Arménie, se saisit de Boëmond, prince d'Antioche, et le ren- 


ferma dans la forteresse de Sis. 


644 (1° février 1195 — 31 janvier 1196). 
Boëmond fut délivré par l'intermédiaire du comte Henri [de Champagne], et la 
paix se fit entre Léon et le prince d'Antioche. 
645 (1 février 1196 — 30 janvier 1197). 
Mort de Saladin. Le sulthan son frère [ Mélik el-Adel] posséda après lui 
l'Egypte et Damas ’. 
646 (31 janvier 1197 — 30 janvier 1 198). 
Léon, baron d'Arménie, fut couronné le jour de l'Épiphanie; il fut le premier 


roi de la Culicie. 
Gibelet fut enlevée par surprise aux infidèles. 
Mélik [el-Adel] reprit Jaffa aux chrétiens. 


647 (31 janvier 1198 — 30 janvier 1199). 


Beyrouth est enlevée aux infidèles?. 


1197), d'après Ibn-Alathir, t. XII, p. :83. Même 
année, dans la Continuation de Guillaume de Tyr, 


XXVIE, vrr. 


1 Saladin étant mort le mercredi 27 de séfer 589 
(4 mars 1193), Héthoum est, par conséquent, en 


retard de trois ans. 
? Vers le milieu de dsoufhiddjé 593 (septembre 


480 


TABLE CHRONOLOGIQUE 


no 


U[PEruue Qédibqu npqeoile, np Ep nd Spuuyoqun) : 


not 
Lab Gehpapn 2wpdt L Ypo wtbguiu pugned puqupe fr UESiv : 


Le De 
Vert Buquenpt Qujng Ewn grues: 


n>+ 
Quechunu ant Dean Luomlju \] Ghd-ny wnfiu gout ne uohu b €ÿactuug > L Enb 


Yuyup Gouin upoquh Qupeopiu è 


O Qu PU | poreuuwunkdp L Ubapruk qughl J\ > Œbraqpunnu , L ucbpl glv ewqn ab qhu 


h dnbqkqu 3 


Détbu ah uk outgh Gun g'\nphuqn mobunsu k Puqurenht Vihqus : 


NT 


Vénus Bague Uhapruh di: 


650 (30 janvier 1201 — 29 janvier 1202). 


Le comte de Tripoli, Raymond [fils de Boëmond le Bambe], meurt ainsi que 


son fils !. 


651 {30 janvier 1202 — 29 janvier 1203). 


Second tremblement de terre. Un grand nombre de cités furent renversées dans 


le Sahel (littoral)}*. 


652 (30 janvier 1203 — 29 janvier 1204). 


Léon, roi d'Arménie, sempara d'Antioche. 


653 (30 janvier 1204 — 28 janvier 1205). 


Le comte de Flandre et le doge de Venise s'emparèrent de Constantinople sur 


les Grecs, et Baudouin fut élu empereur. 


Les troupes de Jérusalem et de Chypre firent une descente en Égypte et rui- 


nèrent une foule de lieux sur le littoral. 


Philippe, roi de France, prit la Normandie au monarque anglais [Jean sans 


Terre |. 


654 (29 janvier 1205 — 28 janvier 1206). 


Mort du roi de Chypre, Amaury. 


1 Raymond, fils aîné de Boëmond le Bambe, 
prince d’Antioche et filleul de Raymond III, comte 
de Tripoli, qui le fit son héritier. Déclaré par son 
père prince d'Antioche et son successeur, il céda le 
comté de Tripoli à son frère Boëmond. Son fils, 
dont la mort est ici mentionnée, n’est pas connu 
d’ailleurs. Son autre fils, Raymond Rupin, lui sur- 
vécut vingt ans environ, puisqu'il mourut en 1220. 
(Cf. Ja Contin. de Guillaume de Tyr, XXIIT, xLvu.) 

? Ce tremblement de terre est décrit par Ibn- 
Alathir (t. XII, p. 122), où l'on lit : « Au mois de 
« scha'ban 597 (avril 1201), des secousses se firent 


«sentir à Mossoul, dans le Diar-djéziré tout en- 
«tier, la Syrie, l'Égypte et autres pays. Ce fléau 
« causa des ravages affreux dans la Syrie et renversa 
«un grand nombre d'édifices à Damas, Émesse et 
« Hama. Une des villes du pays de Bosra fut ruinée 
« de fond en comble. Il ne fit pas moins de mal aux 
« contrées du littoral syrien, où il fut très-violent, 
«notamment à Tripoli, Tyr, Acre, Naplouse ct 
«autres places. Ces secousses se prolongèrent jus- 
« qu'au pays de Roum; mais, dans l'Irak , elles furent 
« peu sensibles et ne détruisirent aucune construc- 
« tion. » 
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1 Le mot 4°. est la transcription du latin com- 
mune, communia, communio, communitas, en fran- 
cais, «commun, commune », l'association des bour- 


geois d’une ville ou des habitants d'un village, avec 
des consuls à leur tête ou des officiers délégués par 


eux. 


655 (29 janvier 1206 — 28 janvier 1207). 


Mort du prince d'Antioche, Boëmond [le Bambe|]. Son fils Boëmond le Borgne 


lui succéda. 


656 (29 janvier 1207 — 28 janvier 1208). 


Le roi d'Arménie, Léon, se saisit du sébaste Henri et de ses fils, ainsi que de 


Khoumardasch, de Josselin et Baudouin !. 
Le seigneur Jean, catholicos, fut renversé de son siége, et le seigneur David, 


d'Ark'agagh'in, mis à sa place. 


657 (29 janvier 1208 — 27 janvier 1209). 


j 
, 


Boëmond [le Borgne], prince d'Antioche, défit ses troupes de cavalerie; et la 
commune d'Antioche, insurgées contre lui. Il fit arrêter le patriarche, qui mourut 


dans sa prison. 


Khosrov-Schah”, sulthan d'Iconium, fils de Kilidj-Arslan, enleva Pertous aux 
Arméniens, et fit prisonnier le seigneur de cette forteresse, Grégoire, fils de 


Léon *. 


1 Le premier de ces personnages, Henri, sé- 
baste, seigneur de Nor-pert (Castrum Novum des 
chartes latines), figure dans la liste qui nous a 
été conservée par le connétable de Sëmpad (ad an- 
num 646) des grands feudataires de la Cilicie qui 
assistèrent au couronnement de Léon II, le 6 jan- 
vier 1198. 

Ce nom de Henri, qui révèle une origine ger- 
manique ou latine, joint au titre grec de sébaste, 
porte à croire que celui auquel appartenait ce nom 
était un de ces cadets de famille qui, sortis des rangs 
de la noblesse européenne, allèrent, comine le sei- 
gneur de Gastim, sire Adam (cf. ci-dessus, p. 171, 
note 2), chercher fortune à la cour de Byzance, et 


HisTOr. ARM. — I. 


ensuite passèrent au service des princes de la Pe- 
tite Arménie. 

Dans la même liste se trouve le baron Josselin, 
seigneur de Sinida ; il y a deux Baudouin : l'un sei- 
gneur d'Éngouzoud et l’autre seigneur d'Antouschdz 
et de Gouba; mais rien, dans le texte de Héthoum, 
ne détermine celui des deux Baudouin dont il veut 
parler ici. Quant à Khoumardasch, c'est sans doute 
quelque chef turkoman. 

2? Ghiâth-eddin Kei-Khosrou, fils de Izz-eddin 
Kilidj-Arslan If, régna de 1202 à 1210 ou 1212. 

3 Grégoire et son père Léon sont aussi inscrits 
dans la liste des barons de la Cilicie présents au 
sacre de Léon II. 
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658 (28 janvier 1209 — 27 janvier 1210). 


[Théodore] Lascaris combattit le sulthan d'Iconium, à Chonæ’. Celui-ci, ayant 
été tué, eut pour successeur Izz-eddin Keï-Kaous. 


659 (28 janvier 1210 — 27 janvier 1211). 


Jean [de Brienne|, couronné avec la reine de Jérusalem, Marie, fut le dixième 
(lis. treizième) souverain de la Cité sainte. 


Léon, roi d'Arménie, passa à Chypre, et épousa la sœur du souverain de ce 


royaume, Sibylle ?. 


660 (28 janvier 1211 — 29 janvier 1212). 


Mort de David, catholicos d Arménie; Jean monta de nouveau sur le siége. 


662 (27 janvier 1213 — 26 janvier 1214). 


Les Assassins tuèrent Raymond, [fils de Boëmond le Borgne,] prince d'Antioche, 
[à Tortose|. 


Une guerre terrible éclata entre le roi d'Espagne et les Arabes d'Afrique 
(Maghreb) *. 


1 La patrie de l'historien Nicétas Choniates; premières noces une princesse d'Antioche, nom:- 
Chonæ, ville de l'Asie mineure, dans la Phrygie,  mée Isabeau. (Cf. le I‘ tableau généalogique de la 
non loin du fleuve Lycus, appelée dans l'antiquité dynastie des souverains de la Petite Arménie.) 
Colossæ, était à l'époque de la domination byzan- 5 L'auteur veut parler de la célèbre bataille de 
tine comprise dans le troisième thème, dit des Las Navas de Tolosa, qui fut livrée en 1212, et 
Thracésiens. (Constantin Porphyrogénète, De The- dans laquelle Alphonse IX, roi de Castille, Pierre If, 
matibus, p. 24, éd. de Bonn.) roi d'Aragon, et Sanche VIT, roi de Navarre, débrent 

2 La fille et non pas la sœur d'Amaury, roi de les Arabes d'Espagne, commandés par Nacerlidin- 
Chypre, et d'Isabeau, reine de Jérusalem. C'était la Allah Abou-Abdallah Mohammed, de la dynastie 
seconde femme de Léon IT, qui avait épousé en des Almohades. 
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663 (27 janvier 1214 — 26 janvier 1215). 


Philippe, roi de France, défit l'empereur d'Allemagne, Othon [à Bouvines]|, et 
Louis, fils du monarque français, vainquit Jean, roi d'Angleterre, [dans le Poitou.] 


664 (27 janvier 1215 — 26 janvier 1216). 


Le pape Innocent [III] tint un concile général pour arracher Jérusalem des 
mains des infidèles; quatre cent vingt-deux évêques et soixante et douze arche- 


vêques y assistéèrent |. 


665 (27 janvier 1216 — 25 janvier 1217). 
Mort de l'empereur d'Allemagne; Frédéric [I] lui succéda *. 
Le roi d'Arménie, Léon, pénétra par surprise, pendant la nuit, dans Antioche, 
et y établit comme prince R'oupên [Raymond Rupin|, petit-fils de son frère 


[R'oupên Ill]. 


Le sulthan Keï-Kaous investit la forteresse de Gaban et fit prisonnier le prince 
arménien, Constantin, connétable, lequel portait le titre de grand baron’, ainsi 
que le baron Constantin, fils du seigneur de Lampron“, Kyr Isaac, seigneur de 


Mamgh'a°, et autres chefs. 


1 Le concile de Latran, douzième œcuménique. 

2 Héthoum est ici en avance de deux ans, puisque 
c'est en 1218 que mourut l'empereur Othon IV, et 
que son fils, Frédéric II, lui succéda. 

5 Constantin, grand baron, ww wwpnus C'est-à- 
dire celui qui avait la préséance sur tous les autres 
seigneurs du royaume, était de la famille des Hé- 
thoumiens, père du roi Héthoum Î* et parent de 
Léon Il; dans la suite, il fut baïle ou régent du 
royaume , après la mort de Léon, et pendant la mi- 
norité de la fille de ce prince, Isabelle. Il joua un 
rôle considérable dans les destinées politiques de la 
Petite Arménie, rôle dont Michel le Syrien, Guira- 
gos et Vartan ont dit quelques mots, mais que nous 
verrons, dans les historiens subséquents, retracé 
avec plus de développement et d'ampleur. 


* Constantin, fils du baron Héthoum IT, sei- 
gneur de Lampron, de la même famille des Hé- 
thoumiens. 

$ La forteresse de Gaban était située sur le fleuve 
Djeyhan, non loin de sa source, dans le Taurus cili- 
cien. Dans la liste des barons conviés au couronne- 
ment de Léon II, paraît Kyr Isaac, qui était Grec 
d'origine, et qui est qualifié de seigneur de Vagh'va 
(variante présumée, mais incertaine, du nom de 
Mamgh a) et de Siga. C'est le même personnage 
qui, dans la contin. de Guillaume de Tyr (p. 205, 
ms. D), est appelé seignor d’Antioche (Antiochette, 
Antiochia ad Cragum) et qui soutenait un parti- 
san chypriote grec comine lui et nommé Canna- 
qui (cf. M. de Mas Latrie, Histoire de Chypre, t. I, 
p- 140-141;. 
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1 Le mot fuwuw£, est la transcription du vieux français chastel, château. 


666 (26 janvier 1217 — 25 janvier 1218). 
Le roi de Hongrie [André II] arriva de ce côté-ci de la mer, et le Château- 
Péèlerin, forteresse appartenant aux Templiers !, fut rebâti. 
Jean [de Brienne|, roi de Jérusalem, et le patriarche, relevèrent la forteresse 


de Césarée?. 


667 (26 janvier 1218 — 25 janvier 1219). 
Le roi de Chypre [Hugues I“] mourut à Tripoli. 
Les troupes chrétiennes allèrent investir Damiette. 
Mort du roi d'Espagne, Alphonse le Bon. 
Le roi d'Arménie, Léon, donna au sulthan [d'Iconium] les forteresses de Loulva 
et de Lauzad [dans le thème de Séleucie|, pour la rançon de tous ses chefs faits 


prisonniers. 


668 (26 janvier 1219 — 25 janvier 1220). 
Damiette tomba au pouvoir des croisés. 
Le prince Boëmond [le Borgne] enleva Antioche à Raymond Rupin. 


Mort du Roi d'Arménie, Léon II. 


669 (26 janvier 1220 — 24 janvier 1221). 


Philippe [Auguste], roi de France, étant mort, son fils Louis [VIII] lui succéda”. 


1'Castellam Peregrinoram, sur le bord de la mer, 
à trois lieues S.-O. du mont Carmel. « Templarii, 
«auxiliantibus peregrinis, et Hospitali de domo 
« Theotonicorum, castrum, quod prius dicebatur 
« Filit Dei, reædificaverunt:; et Castrum Peregrino- 
«rum vocant. » (Marino Sanuto, Secreta fid. crucis, 
lib. LIT, part. XI, cap. vi.) 

2 Césarée de Palestine, sur le bord de la mer, 
au sud du château des Pèlerins. « Rex Jerusalem et 


« dux Austriæ cum Hospitalariis Sancti Johannis et 
« prædictis prælatis ac quibusdam aliis, celeriter et 
«utiliter castrum Cæsareæ firmaverunt. » (Marino 
Sanuto, loco laudato.) 

3 Le roi de Castille, Alphonse IX, dit le Bon ou 
le Noble, mort en 1214, et non en 1218. 

4 En 1223. Héthoum est ici inexact, comme 


presque toujours, lorsqu'il s'agit des affaires de 
l'Occident. 
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_Le baron Vahram, maréchal d'Arménie, et autres grands du royaume, voulant 
placer sur le trône le prince [d'Antioche] R'oupen, le baïle d'Arménie, Constantin, 
les extermina auprès de Sis, et se saisit de K'oupén et des chefs ses adhérents, 


dans la ville de Tarse. 
Mort du seigneur Jean, catholicos d'Arménie, et promotion du seigneur Cons- 


tantin de Partzérpert. 


670 (25 janvier 1221 — 24 janvier 1222). 


Postérieurement à la mort du roi Léon II, les chrétiens détruisirent Damiette. 
La couronne d'Arménie passa à Philippe, fils de Raymond le Borgne, par son 


mariage avec Isabelle, fille du roi Léon. 
Un violent tremblement de terre se fit sentir et détruisit Paphos, dans l'ile de 


Chypre. 
674 (24 janvier 1225 — 23 janvier 1226). 


Le roi d'Arménie, Philippe, fut mis en prison par ses propres troupes. 


675 (24 janvier 1226 — 23 janvier 1227). 
Les Arméniens se donnèrent pour souverain l'excellent prince Héthoum [I° du 
nom|, fils de Constantin, grand baron. Il construisit à Sis l'église de Sainte- 


Sophie, surmontée d'une coupole. 
Les Frères allemands (chevaliers teutoniques) entreprirent de restaurer la for- 


teresse de Montfort !. 


1 Au nord-est de Keïfa et du mont Carmel 
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677 (24 janvier 1228 — 22 janvier 1229). 


L'empereur Frédéric vint de ce côté-c1 de la mer et restaura Jaffa !. 


678 (23 janvier 1229 — 22 janvier 1230). 


Frédéric fit amitié avec [le sulthan d'Égypte] Mélik-Kamel, qui rendit aux chré- 
tiens Jérusalem, Nazareth et Leyioun *. 


680 (23 janvier 1231 — 22 janvier 1232). 


Les Lombards s'emparèrent de Beyrouth. 


- 


681 (23 janvier 1232 — 21 janvier 1233). 


Ils saccagèrent l'île de Chypre. Le seigneur de Beyrouth [Jean [‘] les extermina 
et leur reprit cette île. 


707 (16 janvier 1258 — 15 janvier 1259 ). 


Houlagou-Khan s'empara [de la forteresse] d'Alamout, et extermina les Assassins. 
ll conquit ensuite Bagdad, Alep et Damas. 


710 (15 janvier 1261 — 14 janvier 1262). 


[Michel] Paléologue enleva Constantinople aux Franks. 


1 Marino Sanuto nous apprend que cette restau- 
ration de Jaffa fut faite par l'empereur, de concert 
avec les Templiers et les Hospitaliers. « Ait quod vel- 
« let procedere ad firmandum Japham , ut proximior 
« fieret Jerusalem , essetque via tutior. Cunctis autem 
«annuentibus, Magistri Hospitalis Sancti Johannis 
«et Templi responderant quia a summo Pontifice, 
« cui obedire solebant, erant prohibiti ei obsequi 
«vel parere, pro utilitate tamen terræ et populi 
« christiani, parati erant juxta alios pergere, dum- 
«modo præcepta vel banna ex parte sua nullatenus 


« proclamentur. .. Et pervenientes ad locum, cas- 
«trum reædificare cœperunt. » (Lib. III, part. XI, 
Cap. xl.) 

? L'auteur fait allusion au traité conclu entre 
l'empereur Frédéric II et le sulthan d'Égypte Mélik 
el-Kamel. Celui-ci rendit Jérusalem, Bethléem et 
tous les villages situés sur la route de Jaffa et de 
Ptolémais. Le traité stipulait que la paix durerait 
entre les deux parties dix ans, cinq mois et quel- 


ques jours, à partir du 28 de rabï’ premier (13 fé- 
vrier). 
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715 (14 janvier 1266 — 13 janvier 1267). 


Semm-elmaut', à la tête des musulmans, tailla en pièces les Arméniens à Mari; 
dans ce combat, Léon, fils du roi [Héthoum], tomba entre les mains des infidèles, 
et son frère Thoros fut tué. La Cilicie fut mise à feu et à sang jusqu à Partzèrpert 
et Adana; Sis et sa principale église furent livrées aux flammes, les tombeaux des 
rois et des princes violés, leurs ossements arrachés de ce dernier asile et brûlés, 


et la cendre jetée au vent. 
717 (14 janvier 1268 — 12 janvier 1269). 
Bondokdar, sulthan d'Égypte, s'empara de Jaffa et détruisit Beaufort*. 


723 (12 janvier 12754 — 11 janvier 1275). 


I pénétra dans la Cilicie et ravagea ce pays. 


731 (10 janvier 1282 — 9 janvier 1283). 


Mangou-Timour, frère d'Abaka-Khan, combattit avec les troupes mongoles 
contre [Kélaoun] Alf, sulthan d'Égypte. Un grand nombre d'infidéles périrent. 
Dans la fuite des Mongols, deux mille chrétiens perdirent la vie . 


! L'émir ‘Izz-eddin Igan, surnommé Semm-el- 
maut, cs) pe (le poison mortel), ou Semm-el-arab, 
DyaJl re (le poison des Arabes), le Sëémlémôth, ou 
Méslëmôth, de Héthoum et de Vartan. (Cf. Makrizi, 
Histoire des sultans mamlouks, trad. d'Ét. Quatre- 
mère, t. [*, 2° part. pages 2 et 146.) 

? Un mois après s'être rendu maïtre de Jaffa, 
Beiïbars marcha sur la ville de Schekif-Arnoun, où 
il détruisit un des deux châteaux élevés par les 
Franks et appelé Beaufort ou Belfort. Makrizi (Ibid. 
p. 51) concorde avec Héthoum pour la date, en 


indiquant le 30 de redjeb 666 (25 mars 1268). 
Marino Sanuto (lib. IT, part. XII, cap. 1x) marque 
le 15 août de cette année. | 

. 3 Ce combat fut livré dans le lieu appelé Cala- 
mele par Sanuto (lib. UT, part. XII, cap. xviu), 
entre Hama et Hems, le 14 de redjeb 680 (29 oc- 
tobre 1281). Cf. D'Ohsson, Hist. des Mongols, t.Il, 
p. 525. Dans l'armée tartare, forte de quatre-vingt 
mille hommes, on comptait cinquante mille Mon- 
gols; le reste se composait de chrétiens arméniens, 
géorgiens ou franks. 
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732 (10 janvier 1283 — 9 janvier 1284). 
Mort d'Abaka-Khan et de Mangou-Timour. Après Abaka régna Ahmed-Khan !. 


734 {9 janvier 1285 — 8 janvier 1286). 
Ahmed-Khan fut tué, et Argoun, fils d'Abaka, devint khan? 


738 (8 janvier 1289 — 7 janvier 1290). 


Argoun-Khan mourut et eut pour successeur Gaïkhatou. 
Le sulthan Alfi [Kélaoun]| enleva Tripoli aux chrétiens. 


739 (8 janvier 1290 — 7 janvier 1291). 
Après la mort de Kélaoun, son fils, [Mélik el-] Aschraf, fut fait sulthan. 


740 (8 janvier 1291 — 7 janvier 1292). 


Aschraf prit Acre sur les chrétiens”. Ceux-ci livrèrent sans résistance Tyr, 
Sidon et Beyrouth. Cette année, les établissements chrétiens furent anéantis dans 


le Sahel (littoral). 


1 Abaka mourut des suites de son intempérance, 
le 17 avril 1202, et Mangou-Timour fut em- 
poisonné par Moumin-aga, commandant de Djé- 
ziré, à l'instigation du vizir Ala-eddin, vingt-cinq 
jours après. {V. d'Ohsson, Hist. des Mongols, t. III, 
p. 537-538.) Sanuto (lib. IIT, part. XIII, cap. vu) 
rapporte une version différente : « Abaga contra 
«soldanum Babyloniæ congregavit exercitum ; sed 
‘ procurante quodam Saraceno Persa, a familiaribus 
«muneribus corruptis, simul cum fratre Tango- 
« domor (Mangou-Timour), veneno extinctus est. 


« MCCLXXxXII. Âbaga successit frater Tangodomor 
« (Tagoudar-Ogoul), in pueritia baptizatus, sed 
« Saracenus effectus, Machumeth (Ahmed) cham 
« voluit appellari. » 

? En 1284, le 10 août, suivant D'Ohsson, t. II, 
p. 607. Sanuto (loc. laud.) est d'accord avec Hé- 
thoum en donnant la date de 1285. 

3 La prise d'Acre eut lieu le vendredi (lis. mardi) 
18 mai, suivant Sanuto (lib. III, part. XIE, cap. xxi 
et xx11) ; le vendredi 17 de djoumada 1° (12 mai) 
990 (1291), d'après Makrizi (t. II, J°° part. p. 125). 
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741 (8 janvier 1292 — 6 janvier 1293). 


Aschraf prit la forteresse de Hr'om-gla, résidence des patriarches d'Arménie, 
et fit prisonnier le seigneur Étienne, catholicos *. On lui livra volontairement le 
château d'Abëldjés, situé sur la frontière. Le roi Héthoum [II], pour obtenir la 


paix, lui céda aussi l'inexpugnable forteresse de Béhesni. 


Cette même année, les Arméniens et les Syriens nestoriens tombèrent dans 
l'erreur sur l'époque de la célébration de la fête de Pâques *. 


742 (7 janvier 1293 — 6 janvier 1294). 


Le sulthan Aschraf fut tué par ses officiers et remplacé par Kit-Bouga *. 

Héthoum, roi d'Arménie, céda la couronne à son frère Thoros, et, embrassant 
la vie religieuse, fit profession sous le nom de Macaire. 

Douze galères génoises combattirent à Aïas contre trente-deux galères et vais- 
seaux de transport" des Vénitiens, et sur ce nombre en prirent vingt-quatre. 


Le roi Héthoum remonta sur le trône. 


Le seigneur Grégoire [VII, surnommé] le don des prêtres, fut élevé à la dignité 


de catholicos. 


1 Une enceinte de sept murailles protégeait la 
forteresse de Hr'om-gla. Elle était défendue par le 
baron Raymond, oncle maternel de Héthoum. Les 
Égyptiens, l’ayant enfin emportée d'assaut, pillèrent 
et incendièrent les églises, s'emparèrent des vases 
sacrés et de la dextre de saint Grégoire l'Illumina- 
teur. Sur ces entrefaites, le bruit ayant couru que 
des croisés , arrivés d'Europe, étaient venus mettre 
le siége devant Alexandrie, Melik-Aschraf s’en re- 
tourna. Îl mourut cette même année, et son suc- 
cesseur, Kit-Bouga, fit la paix avec Héthoum, en lui 


renvoyant les reliques et les vases sacrés ainsi que 


les prisonniers enlevés à Hrom-gla. Le catholicos 
Etienne resta un an en captivité, jusqu’à sa mort, 
qui fut causée par le chagrin. 


Hisror. ARM. — Î]. 


2 Voir, au sujet de cette dissidence religieuse, ci- 
dessous le poëme composé par le roi Héthoum IT, 
et mes Recherches sur la chronologie arménienne, t.f°’, 
1 partie, ch. 17, $ 5, et note 218 de ce chapitre. 

3 Mélik-Aschraf eut d'abord pour successeur Na- 
cer Mohammed, fils de Kélaoun:; mais au bout d'un 
an celui-ci fut déposé et remplacé par Mélik-Adel 
Zein-eddin Kit-Bouga, lieutenant du royaume. 

4 Il ya dans le texte, 4wp#@, tarith, qui est l'arabe 
8 yb, vaisseau de transport, en latin du moyen âge, 


Tarida, Tarides, Tareta. (C£. Et. Quatremère, dans 


sa traduction de Makrizi, t. I*, 1° part. p. 144, 
note 8; Silvestre de Sacy, Chrest. arabe, t. II, p. 44, 
2° édit. et Du Cange, Glossar. med. et infim. latini- 
tatis.) 
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743 (7 janvier 1294 — 6 janvier 1295). 
Gaïkhatou-Khan fut tué!. Baidou-Khan lui succéda. Cette même année, Baïdou 
périt, et fut remplacé par Gazan-Khan, fils d'Argoun. 


745 (7 janvier 1296 — 5 janvier 1297). 


Le roi d'Arménie, Héthoum II, et son frère, le baron Thoros, abandonnèrent 
l'administration du royaume à [leur frère] Sëmpad, et se rendirent à Constanti- 


nople *. 


Les Génois furent en lutte avec les Vénitiens à Constantinople; ils tuèrent le 
baïle [de Venise] et cinquante-six personnes”, et firent un butin considérable. 
Cette même année, le sulthan d'Egypte, Kit-Bouga, fut tué, et eut pour succes- 


seur le sulthan Houçam-eddin Latchin“. 


756 (4 janvier 1307 — 4 janvier 1308). 

Le 17 du mois de novembre, le grand baron d'Arménie, Héthoum, et le fils du 
baron Thoros, frère de Héthoum, Léon, roi d'Arménie, ainsi que d'autres person- 
nages considérables, furent mis à mort traîtreusement, sous les murs de la forte- 
resse d'Anazarbe [par ordre du général mongol Pilargh ou | *. 


1 Ji fut étranglé avec une corde d'arc par ses 
généraux, le jeudi 23 avril 1295. (D'Ohsson, Hist. 
des Mongols, t. IV, p. 153.) 

? Les deux sœurs de ces princes, Ritha [Margue- 
rite] et Théophanô, avaient été fiancées, la pre- 
mière à Michel, fils ainè de l'empereur Andronic 
le Vieux, qu'il venait d'associer à l'empire, et la 
seconde à Jean Ducas, l’Ange Comnène, fils de 
Jean sébastocrator. Toutes les deux, en recevant 
l'onction du saint chrème, suivant le rite de l’Église 
grecque, changèrent de nom; on donna à Ritha 
celui de Xéné ou Marie, et à Théophan celui de 
Théodora, que portait la mère de l'empereur. Les 
uoces de Marie furent célébrées le 16 janvier 1296. 
Elle eut deux fils, Andronic, qui fut plus tard em- 


pereur, et Manuel; et deux filles, Anne et Théo- 
dora. Sa sœur, en allant rejoindre son fiancé, mou- 
rut en route, et fut enterrée à Thessalonique. 
(Pachymère, t. I, lib. IL, cap. v et vi; Nicéphore 
Grégoras, VI, vir1.) 

$ ]l doit ici y avoir une erreur, car Pachymére 
(t. IT, liv. IT, ch. xx) atteste que le massacre fut 
si considérable, qu'il fallut creuser de grandes 
fosses pour y entasser les cadavres. 

& Latchin fut proclamé le 15 de moharrem 696 
(14 novembre 1296), d'après Aboulféda et Abou'l- 
méhacen, apud D'Ohsson (Hist. des Mongols, t. I, 
p- 211)et De Guignes (Hist. des Huns, t. IV, p. 174). 

5 Cf. le continuateur anonyme de Samuel d’Ani, 
ci-dessus, p. 466, et Sëmpad, ad annum 756. 


VAHRAM D'ÉDESSE. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Pour connaitre la vie de Vahram, nous n'avons, comme pour beaucoup 
d'autres écrivains de sa nation, que quelques informations rares et incomplètes 
qu'il nous donne sur lui- -même et qui sont éparses dans son livre. Nous 
savons quil était natif d'Édesse, qu'il fut attaché au service du roi Léon III, 
en qualité de chancelier, et que c'est par l'ordre de ce prince qu'il composa 
son poëme. Ïl le destina à faire suite à celui de saint Nersès Schnorhali inti- 
tulé Ù puni (récit historique en vers)’, et dans lequel ce docte et 
éloquent patriarche a retracé sommairement les principaux événements de 
l'histoire d'Arménie, depuis l'origine de la monarchie jusqu'aux premiers 
temps de la dynastie des R'oupéniens. Le poëme de Vahram est en vers mo- 
norimes de huit syllabes, comme l'élégie de saint Nersès Schnorhali sur la 
prise d'Édesse par Zanghi et celle de Grégoire Dgh a sur la prise de Jérusa- 
lem par Saladin. Il en a paru trois éditions; la première, à Madras, en 1810, 
assez défectueuse et incorrecte: la seconde, à Calcutta, en 1832, et la troi- 
sième, récemment publiée à Paris, par M. l'archimandrite Garabed Schahnaza- 
rlan”, mais moins complète que celle de Calcutta et inférieure aussi pour la 
correction. C'est le texte de Calcutta que j'ai cru devoir suivre et que J'ai 
reproduit, en y ajoutant quelques variantes utiles que m'a fournies l'édition 
de Paris. Comme je l'ai fait précédemment pour les compositions de saint 
Nersès Schnorhali et de Grégoire Dgh'a, j'ai traduit vers pour vers, aussi litté- 
ralement que me l'a permis le génie de notre langue. Une version très-abrégée 
ou plutôt une imitation en avait été publiée déjà par M. Frédéric Neumann, en 
anglais, aux frais du Comité des traductions orientales de Londres; mais cette 
version, qui suflisait sans doute au but que s'était proposé le savant profes- 
seur de Munich, ne saurait donner qu'une idée imparfaite de l'original. 

Vahram passe rapidement sur les règnes des premiers princes R'oupéniens, 
et ne développe sa narration qu'à partir de Léon IT et en racontant les événe- 
ments dont il a été contemporain. D'après ce qu'il dit dans son Prologue, il 


jour en 1859, comprend la Chronique de Sëémpad 


1 Œuvres poétiques, Venise, 1830, in-32 (impr. 
(pages 21-141) et le poëme de Vahram (pages 185- 


des Mëkhitharistes de Saint-Lazare), p. 498-539. 


? Tome V de la collection que fait paraître, sous 242). 
le titre de Galerie historique arménienne, format in-1 2, 3 Translations from the chinese and armenian, by 


M. Garabed Schahnazarian. Ce volume, qui a vu le Charles Fried. Neumann, London, 1in-8°, 1831. 
62. 
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paraît que, outre son poëme, il avait composé un Traité sur la Sainte Trinité 
et l’Incarnation. Soukias Somal, dans son Quadro della storia letteraria di Ar- 
menia (p. 115), lui attribue aussi quelques homélies sur différents points de 
dogme et de discipline. La nature de ces travaux montre que Vahram appar- 
tenait au clergé régulier, comme tous les hommes de sa nation voués à l'é- 
tude ; et le surnom de Raboun (en syriaque Rabban, docteur, maître), sous 
lequel 1d est désigné communément, et qui rappelle la savante cité dont il était 
originaire, prouve le cas que ses compatriotes faisaient de son érudition et de 
ses talents littéraires. 


CHRONIQUE RIMÉE 


DES ROIS DE LA PETITE ARMÉNIE, 


PAR LE DOCTEUR VAHRAM D'ÉDESSE!. 
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1 Voici le titre que porte le poème de Vahram 
dans l'édition de Calcutta : Séwnt Wwépuwdiyy Jp 
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« Histoire d'Arménie, écrite sous une forine mé- 
« trique, par le seigneur Vahram, le grand docteur, 
« surnommé Raboun, l'habile chancelier du roi d’Ar- 
«ménie, Léon TI, à la demande de ce prince. » 
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L'édition de M. l’archimandrite Garabed Schahnaza- 
rian remplace ce litre par le suivant : 
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Histoire d'Arménie, composée en vers métriques, par Vah- 
ram, docteur de la ville de Sis, dans la Cilicie, 
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TRADUCTION. 


Le seigneur Nersès, ce prélat rempli de lu- 
mières, 

Patriarche d'Arménie, a retracé le récit 

Qui contient l'histoire de notre pays 

En vers métriques. 

Il l'a commencé à partir de l'époque de nos an- 
cêtres, 

Et l'a conduit jusqu'au temps où il vivait; 

Il les a peints tels qu'ils furent, 

Et les a fait servir de lecon à toute notre nation. 

Après avoir vu et lu ce travail, 

iv Léon, roi d'Arménie, consacré par l'onction 


sainte, 


M'a donné l'ordre, à moi, infime, 

De continuer l'œuvre de notre saint père. 

Les événements survenus jusqu'au temps actuel, 

Ce que les chefs placés à notre tête 

Accomplirent ou dirent de remarquable, comme 
l'avaient transmis 


* Et rapporté des hommes dignes de foi; 


Ce que nous avons vu de nos propres yeux, ” 
Ou recueilli de la bouche des autres, 


Il m'a prescrit d'en faire le récit en vers, 


Pour que ces choses soient mieux connues. 20 


Donc moi, Vahram, surnommé Raboun, 
Dépourvu d'intelligence, 
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Mais instruit des paroles de l'Écriture sainte, 

Quoique ne les mettant pas en pratique, 

Excité par le roi à ce travail, 

Je suis tombé dans une grande perplexité; 

J'ai craint, en désobéissant aux volontés 

Que le monarque m'avait manifestées, 

D’encourir un double châtiment, 

Suivant le précepte de saint Paul. 

À la narration qui a précédé la mienne, 

Ajouter mon maigre récit 

Me semblait une témérité, 

Une présomption, une tâche au-dessus de mes 
forces. 

Effrayé de cette pensée, 

J'inclinais À abandonner ce labeur. 

Mais, ensuite, je réfléchis 

Et je considérai avec raison 

Que mon travail faible et dépourvu de mérites, 

Ajouté au travail de mon devancier, 

N'altérerait point la beauté 

De son œuvre magnifique. 

Même chose arrive dans la peinture 

Aux maitres habiles dans cet art; 

Parnni leurs couleurs, ils choisissent le noir, 


Et le marient avec de l'or : 

Non point parce qu'ils regardent le noir comme 
une beauté, . 

Ou égal à l'or, 

Mais afin que cette dernière couleur, bien tran- 
chée, 

Se détache aux yeux par ce contraste; 50 

L'or, par ce rapprochement, n'est point altéré; 

Au contraire, il paraît plus brillant. 

Il en sera de même de notre récit défectueux, 

Destiné seulement à rehausser l'éclat de celui 
[qu'il continue |. 

Ces pensées ont ranimé notre courage, 

Et nous avons osé nous mettre à l'œuvre. 

J'ai mis mon espoir en celui 

Qui a départi la raison à tous les hommes, 

Qui a donné à chacun l'intelligence 

Et qui n'a rebuté personne; 60 

L'Étre qui se manifeste en trois personnes 

Ne formant qu'une nature unique et égale, 

Le Père et le Fils, tels qu'ils se révèlent à nous, 

Et le Saint-Esprit, que la foi confesse ; 

Puissance unique, 

Qui est adorée dans son essence, 


DES ROIS DE LA PETITE ARMÉNIE. 
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70. bës gen L — 71. Uidfrpv op nparnÿt — 72. Sngenÿu — 79. wygpu — 85. Guruwgunnft — 
89. opEtu Eybuy — 95. Our apal — 96. vunncwmugnegbuw, Te gubpncO fi wXbgncghu, « ils accrurent 


leur tyrannie et augmentèrent leur puissance. » 


De laquelle nous avons reçu l'être 
Et qui nous conserve par sa prévoyante bonté. 
C'est donc en son nom que nous commençons 
70 Notre histoire, et que nous la finirons. 
Le Père a engendré le Fils, 
Et du Père procède le Saint-Esprit !. 
Remontant un peu en arrière, 
Et empruntant aux récits de nos ancêtres, 
Je répéterai ce qu'ils ont dit, 
Jusqu'à ce que je sois parvenu au temps où 
nous vivons. | 
[Les nations] éclairées des lumières de la foi, 
Et qui ont été initiées à la plus pure doctrine; 
Celles qui portent le nom de chrétiens, 
80 Et qui forment l'héritage de Dieu, 
Ont prévariqué en transgressant la loi, 
Et se sont souillées de mauvaises actions. 


1 L'Église arménienne, comme l'Église grecque, 
admet le dogme de la procession du Saint-Esprit 
pour le Père seulement. (Voir l'exposé de la foi 
de l'Église arménienne par saint Nersès Schnor- 
hali, dans mon ouvrage intitulé : Histoire, dogmes, 
traditions et liturgie de l'Église arménienne orientale, 
3° édit. p. 67.) Guiragos, dans son Histoire d'Ar- 
ménie (p. 196-199, éd. de M. Osgan), rapporte 
que le pape [ Grégoire IX] écrivit au catholicos 
Constantin et au roi Héthoum I‘, pour les engager 


à reconnaître, comme l'Église occidentale, la pro- 


cession du Saint-Esprit par le Père et le Fils. Ils 
réunirent un concile à Sis, composé des hommes 
les plus savants de la Cilicie, parmi les Arméniens, 


Leurs péchés ayant comblé la mesure, 

Et allumé la colère du Seigneur, 

On vit sortir du désert 

Un feu qui s'était allumé dans l'Arabie. 

C'est Mahomet que je veux désigner, 

Ce fils de perdition, 

Qui enseigna l'erreur, 

Et entraîna sur ses pas nombre de populations. 90 

Les armes et le glaive à la main, 

Il s'empara de beaucoup de contrées. 

Ce scélérat prit fin, 

Mais sa perversité lui survécut. 

Car ses descendants se succédèrent de père en 
fils, 

Et leur tyrannie ne fit que s'accroître. 

Au bout d'un temps assez long, 

Accourut des pays septentrionaux 


les Grecs et les Syriens. Les Grecs furent d'avis 
que le Saint-Esprit procède du Père seulement, 
et quil a été manifesté dans le temps par le Fils; 
mais quelques Syriens pensèrent différemment. 
Les Pères arméniens du concile consultèrent alors 
les docteurs de la Grande Arménie les plus en re- 
nom, Jean Vanagan, Vartan, Joseph et autres, 
lesquels répondirent que les Saints Pères, qui ont 
purgé l'Église des hérésies, avaient employé, en 
termes explicites et formels, la profession de foi de 
l'Église romaine. Néanmoins le concile crut devoir 
adopter la doctrine des Grecs, et une lettre dans 
ce sens fut transmise en Occident. (Cf. Raïinaldi, 
Annal. eccles. ad ann. 1238.) 
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œuncu VpdEv dujubu, 


Üne nation qui portait le nom de Turks, 
100 Êt qui était divisée en vingt-quatre tribus. 
[Cette nation] ravit l'empire aux Arabes (Da- 
djigs), 
Tout en adoptant leur fausse religion. 
Elle abattit les rois de la terre, 
Et triompha des Césars; 
Elle porta partout la guerre, 
Et extermina toutes les nations, 
Mettant en danger le corps et l’âme 
De ceux qu'elle avait soumis à sa domination. 
Parvenus à Babylone, 
[Les Turks] y établirent leur empire. 
Arrivés dans l'Orient, 
Dans les pays qu'habite la race arménienne, 
Hs l'accablèrent de maux, 
Et lui imposèrent un joug pesant. 
Mais les Arméniens, fatigués de cette oppression, 
Et ne pouvant plus supporter leurs souffrances, 
Se relirèrent vers l'Occident, 
Et s'enfuirent vers les contrées du Nord, 
Abandonnant leur patrie 
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Pour émigrer à l'étranger. 120 

Le roi d'Arménie consacré par l'onction sainte, 

Kakig [deuxième du nom|, 

À la vue de tant de malheurs, 

Et dans la prévision de ceux qui menaçaient la 
nation, 

Céda tous les pays dont il était maître 

À l'empereur des Romains? ; 

I prit en échange 

La grande et célèbre ville de Césarée, 

Et la souveraineté de nombre de lieux 

Qui faisaient partie de la Cappadoce. 130 

Là se fixa le peuple arménien, 

En étranger, au milieu des Grecs. 

Alors se réveilla la vieille haine 

Qui existait entre les deux nations; 

Elle prit de nouvelles racines, 

Et produisit de très-grands troubles. 

En effet, un certain Marc, 

Métropolite des Grecs, 

Avait élevé un chien 


Auquel il avait donné le nom d'Armén. 140 


 C'estàdire Bagdad. (Voir Matthieu d'Édesse, ci-dessus, page 19, note 1.) — ? Constantin Monomaque. 
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| pe un Aphonnu Jépanhafubiu, : 180 
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180. pafosnuwpébkiw, 


Kakig, en ayant été instruit, 

Convia le métropolite à un banquet; 

Et ayant demandé avec instances le nom du 
chien du prélat, 

Celui-ci, qui redoutait Kakig, 

Appela d'un autre nom l'animal, 

Qui resta sourd à sa voix; 

Mais aussitôt qu'il eut prononcé son véritable 
nom, Armên, 

Le chien accourut avec empressement. 

Alors le roi ordonna de le saisir ainsi que 
Marc, 

Et de les précipiter ensemble dans un sac; 

H les fit frapper si rudement, 

Que le chien et le métropolite expirèrent ’. 

Les Grecs, furieux, 

Persécutèrent les Arméniens; 

Le roi Kakig, pris et chargé de chaînes 

Par les fils de Mandalé, périt sous leurs coups. 

Les chefs arméniens, affaiblis, 

Nos guerriers, méprisés, 

Abandonnèrent leurs possessions, 


1 Le récit de cette singulière et abominable ven- 


. geance du roi Kakig II se trouve raconté dans tous 


ses détails par Matthieu d'Édesse, ch. xciv de matra- 
duction complète, Bibl. hist. arm. t.T, p. 152-154. 


H1stToRr. ARM. — I. 


Et se dispersèrent de tous côtés. 


160 
L'un de ces chefs les plus distingués, 

Parent de Kakig, 

R'oupêén, 

S'empara de la forteresse de Gobidar’. 


* Ayant appris la mort de Kakig, 


H partit avec sa famille, 

Et, franchissant la chaîne du Taurus, 

Vint descendre dans les plaines de la Phrygie; 

Puis, se dirigeant vers le village 

De Gor’moloz?, il y fixa sa résidence. 

Le Taurus avait déjà reçu 

Des populations arméniennes qui s'y étaient éta- 
blies. : 

Toutes se rassemblèrent à sa voix; 

Le grand R'oupèn les attira à lui. 

Devenu très-fort par ce concours, 

Il se rendit maître de ce pays de montagnes; 

Il en chassa les Grecs, 

Et y assit sa domination. 

Après une vie passée dans Îa piété, 

Il alla rejoindre le Christ. 
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2? C'est le même nom qui est écrit Yrenge/n, 
Gor'ozomol, ou Wnendngny, Gor'omozol. (Cf. ci- 
dessus, p. 471, et ibid. note 3.) 


63 


98 
O Eobouites {es vopfe fubur 

bee Supuquur nprfiu puEu, 

fe Qeouañnbt Ep wbreuiutw,, 
U'ÉSwcpunn$nepe L puÿ Enlru,, 
Sons arfhfr bebe, 
Cd op Ù wSquju & 4rsE gb) : 
Grend bom% fopbuñ bebe, 
Le chprcBlit aie Surnmunnbeu, 
Ucbwpswp our divqan gacghku, 

190 Ve paræqnel bqhe wnbus, 
Owaart (Grbwg fr unip diuoEuy, 
Le ejunglit gore eupinbut: 

Le 6 braülug gb equnnnebu,, 
Ne b Snfrut jauge wfphkw: 

Nerg El vfqueuhghu,, 

nr (rec ppfi quant purge, : 
DS Godin fftait qunnfe junpSEa , 
Pecte L hvpahg dEpuduÿubu, 
Le goeuÿncfbait estnal en bus, 

200 eye Snyreb L $pn suwklaut 
Us 6e 408 me pupbwg 1rgEw 
Le Sue us weight, 


CHRONIQUE RIMÉE 


O dE ul ultruits upwukhplr,, 

Le wo2bpsf 2blon Eqbu: 

Le Pis vous bfi Suwnggtug 

Neeg wbebrv L 'qnwpäiugte,, 
Guwencp dpudl tout gba, 

Le qivs def eju qoioughuy: 

bec ewrugh ognewqpt EqEu, 

eur ufr bp fugdku,, 210 
GatwpS hf Enk Brnighu,, 

Le octhher ap qiugheut, 

P 29 ayyrg Eoffbuïug djunbey 

b okpobqug b wug &wd4biw) : 

O ap biuuéngpé quit dEGjubw, 
Pau gun Spot wub Buwnbuy : 

Pok b Pephounne ur Sañsqm gba, 
Que Drecebtk Son bep Enbwy, 

Lab boncpe nchunçpi Buwntw,, 

(le Qu Ep rep) Eu, : 220 
bo Grow bu) Fab Rowgbus, 
Lee opte Jberdh Spb : 
eh (over fEpuwaujttu , 

Le £chpoçabt \ Lo prb: 


189. dupuncghu, — 198. Aer vu — 1099. wpbiuwy — 203. GadEububuu — 208. Nr & quiué ES fu gai. 
sé, — 213. bofuiug — 2 14. bogncnbqug — 2923. U'her 


Sa principauté devint l'apanage 

De son fils légitime, 

Constantin, 

Prince éminent par sa sagesse et sa vaillance. 

Constantin s'empara de la célèbre forteresse 

De Vagha', 

Et en fit son habitation 

Et le siége de sa puissance. 

I déploya son courage dans maints combats, 

190 Et fit de nombreuses conquêtes. 

Il passa les Grecs au fil de l'épée, 

Et vainquit leurs armées. , 

1 obtint des marques de haute estime de la 
part des Franks, | 

Qui dominaient en Orient. 

ll fut leur compagnon d'armes, 

Et guerroya avec eux contre les Turks. 

Aussi ils l'élevèrent à la dignité de comte, 

Et lui donnèrent ce titre et celui de marquis. 

Son nom devint célèbre, 

200 Et se répandit de l'autre côté de la mer. 

Ïl se rendit recommandable par la pratique des 
bonnes œuvres, 

Et s'illustra par sa foi. 


Plein de bienveillance pour tous, 

I fut le bienfaiteur du pays. 

Tandis qu'il était occupé à faire fleurir 
Ses États et 4 y répandre le bonheur, 


Un jour, un signe apparut, 


Qui présageait Ja mort de ce grand prince. 

Un plat posé devant lui, 

Et qui était en argent, 210 

Tout à coup s’envola, 

Et vint tomber dans un coin du palais, 

Au milieu de sept autres 

Plats, où il disparut. 

Les sages, interprétant ce prodige, 

Dirent qu'il annonçait que Constantin irait 
bientôt rejoindre ses aïeux. 

En effet, ce prince, étant mort en Jésus-Christ, 

Fut enseveli à côté de R'oupên, son père. 

L'un et l'autre eurent leur sépulture dans le 
saint couvent 

De Gasdagh'ôn. 220 

Constantin laissa après lui 

Deux princes auxquels il avait donné le jour; 

L'ainé se nommait Thoros, 

Le second, Léon. 


DES ROIS DE LA PETITE ARMÉNIE. 199 


re bep pauñtegtu, 
Le cata Soprt {bug 
Péounm bu} wnanbibuy, 
Le eupn Bug qrfupuñutu: 
Potjt padeht wpbuñi pp phus 
230 O ES Quel, np Ep vuquiuba, 
O Pate npehe uphauy; 
OUGeawueh ebprre puis, 
Pacha quiitngt wnbu,, 
Le eunuft diu$wgnegbu 
Oeuvre qannhhe qunbu, 
Le de flebait Jhpwpbpha) : 
Uysnc L hpu gopugbu, 
Le qua Greg jun uSwpb y: 
Mer ul wbqbug bob, 
240 O upqupes Jfuppt goutte, - 
Grendl'naiopnu des 2fubauy, 
Oopuuqugt ane vunnne bus 


Ve curl Greof beat, 
(eube jupauiie & popuqpbupe 
Crbwpug fobutugbw,, 

Le gedEtuÿt wgqug qebu , 

Me aübibhbusy nt Bank, 

Le Qecrst Ephhe 4rstu : 

(epee crew qUuunws uppbu,, 
Le quote tape una bu) : 
O ElbnEghe pq 2bvbwg, 

Le dutnpuyu jy Son swbu: 
Grorg Vowquplrt Burt) , 
Le Peklopt ain Æuÿukug : 
Le cz eur ep Suuumnnbu, 
Le aupqhop bupfunlugko : 
Us cyuukul 4Etep 4wgkw, 
Leur Pighounnu dEpuuhnfutw), 
Poncpe aff qui EqEu, 
(re 5 ewqupl añuncu ynsbu : 


225. wugpuuhfu — 2268. unwqwpe bu, — 231. OUastuuw,kh — 232. OUranouturh — 2306. b &uyu 
ebrbw, «ayant emporté [cette image] en Arménie. » — 237. &qh uw — 244. Ep — 260. duwjvbuy 


a —_—_—_—_—_—_— 2 — © ——————_—_———————— …."—— ———…— —— ——— — ———— —— ——— — — —————…— —  —————…—… …’”…"”…"” —_ _._. —_…—_—_. _…—…—…—_— . — —")…" — — 


Le premier hérita du pouvoir 
Et des États de son père. 
Il était d'une sagesse consommée, 
Et d'une bravoure qui lui valut les plus grands 
éloges. 
Aussitôt il s'empressa de venger le trépas 
230 Du grand Kakig, victime d'un meurtre. 
S'étant emparé des fils de Mandalé, 
Il détruisit leur forteresse de Guentr'asgô; 
Il y prit quantité de trésors, 
Et mit les fils de Mandalé à mort. 
Ayant trouvé là une image de la Mère de Dieu, 
II l'emporta avec lui. 


Cet exploit accrut sa puissance; 
Il battit les troupes grecques; 
C'est ainsi qu'il prit une foule de contrées, 
240 Ainsi qu'Anazarbe. 
HN éleva dans cette ville une vaste église, 
Qu'il plaça sousl'invocation des Saints Guerriers!; 


1 Les Arméniens désignent sous le nom de 
Saints Guerriers, UWacpe OfFvninpe, saint Sarkis 
(Serge) et ses compagnons d'armes et de martyre. 
La légende raconte que saint Sarkis, Cappadocien 
de naissance, était général dans l’armée romaine, 
sous le règne de Constantin le Grand, et qu'il se 
distingua par sa valeur dans les combats contre les 
barbares. Sous Julien l’Apostat, le pieux Sarkis se 
réfugia en Perse avec son fils Martyros et quatorze 


1 y déposa l'image de la Vierge, 

Comme l'attestent des inscriptions gravées sur 
pierre. | 

Il régna en prince vaillant, 

Et mérita les éloges de tous les peuples, 

Qui, abandonnant la dénomination de Cilicie, 

Y substituërent celle de pays de Thoros. 

Ce prince aimait Dieu de tout son cœur, 

Et honorait ses ministres; 

I bâtit nombre d'églises 

Et de monastères qui devinrent très-célèbres. 

Dans le nombre est celui de Trazarg, 

Et celui de Maschguévor, 

Ainsi qu'une foule d'autres qu'il fonda 

Et enrichit de ses libéralités. 

Après avoir vécu de cette vie. 

Il prit son essor vers le Christ, 

Et fut enseveli dans le saint couvent 


De Trazarg. 


de ses frères d'armes, et rendit témoignage avec eux 
à Jésus-Christ devant le roi Sapor Il; ils eurent tous 
la tête tranchée et reçurent la couronne du mar- 
tyre. L'Église arménienne célèbre leur fête le à fé- 
vrier. (Cf. Histoire, dogmes, traditions et litargie de 
l'Église arménienne orientale, 3° édit. p. 103-104; et 
Vies des Saints, par J. "B. Aucher, Venise, 1815, 
12 vol. in-12,t. Îl, p. 3-65.) 
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Il laissa en mourant un fils 

Nommé Constantin. 

Des scélérats ayant jeté dans les fers [ce jeune 
prince|, 

Le firent périr par le poison. 

Alors vint [Léon] frère de Thoros. 

Léon | 

Succéda à son frère 

Et se montra son émule. 

K prit Mamesdia (Mopsueste), 

270 Et arriva jusqu'à la grande ville de Tarse. 

Ces exploits lui valurent une renommée écla- 
tante, 

Et excitèrent l'admiration de Roger [d'Antioche]. 

Celui-ci pressa Léon avec instances, 

Et l'invita à marcher avec lui dans les com- 
bats. 

Ces deux princes étant venus ensemble assiéger 
Azaz, 

[Roger] engagea le brave [Arménien | à com- 
mencer l'attaque. 

Léon y consentit, 

Et en vint aux mains avec les infidèles. 

I s'empara de cette place, 


* Dans cette énumération des fils de Léon I", 
Vahram a oinis Constantin, que mentionne Sémpad 


Et les passa au fil de l'épée. 280 

Ces exploits inspirèrent une vive admiration 

À la brave nation [des Franks] qui en fut té- 
moin ; 

Les infidèles effrayés 

Le surnommèrent Astyage. 

Léon, couvert de gloire, 

S'en retourna dans ses États. 

Il y donna naissance à son quatrième fils, 

Incomparable entre tous; 

D'abord il eut Thoros, surnonuné le Grand, 

Et Sdéph'anè, qui porta la couronne, 290 

Ensuite Mieh, qui précédait 

R'oupèn, le dernier de tous. 

Cependant l'empereur des Romains [Jean Com- 
nène|, 

Surnommé Porphyrogénète, 

Ayant appris les hauts faits de Léon, 

Entra en fureur, 

Et aussitôt, à la tête d'une armée considéra- 
ble, 

Ï pénétra en Cilicie. 

I fit prisonnier le brave Léon, 

Qui fut cerné par un fort détachement, 300 


(ad annum 585), et qui fut privé de la vue par ses 


frères. 
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Et qui, au lieu de chercher un abri dans une 
forteresse, 

Était allé se réfugier dans les montagnes. 

Aussi fut-il bientôt pris, 

Et conduit chargé de chaînes à l'empereur. 

D'autres prétendent que l'empereur lui avait 
donné la garantie d'un serment, 

Et que ce fut par stratagème quil l'attira à lui. 

1 s'empara aussi des deux fils de Léon, 

Et les fit charger de chaînes avec leur père. 

Il les emmena tous trois à Constantinople, 

310 Et les renferma dans une prison. 

Mieh ne se trouvait pas en Cilicie, 

Ni Sdéph'anê non plus, 

Lorsque leur père fut fait captif; 

Ils étaient partis pour Édesse, 

Et s'étaient retirés auprès du comte de cette 
ville, 

Qui était leur oncle maternel”. 

L'empereur, ayant soumis la Cilicie, 

Détruisit entièrement les forces arméniennes. 

Puis ayant laissé là une partie de son armée, 

320 Ï s’en retourna [à Constantinople]. 


1 I y a dans le texte arménien ebnp, mot qui 
signifie « oncle du côté de la mère.» Notre au- 
teur commet une erreur qu'il est facile de recti- 
fier en jetant les yeux sur le premier tableau de la 
généalogie des R'oupéniens. Josselin de Courtenay, 
le Vieux, avait épousé la sœur de Léon I‘, père de 


Léon, jeté en prison 

Avec ses deux fils, y vécut dans l’affliction, 

Sans autre espoir que la protection 

De celui dont le trône s'élève au plus haut des 
cieux. 

Enfin la divine Providence leur devint favo- 
rable, 

Et toucha le cœur de l'empereur. 

Ce prince, dès ce moment, traita Léon de la 
manière la plus honorable, 

Et l'admit continuellement avec ses deux fils 
auprès de lui. 

Il l'invitait à sa table, dans le palais, 

Et l'emmenait prendre le divertissement de la 330 
chasse. 

I voulut qu'il fût revêtu d'un costume magni- 
fique, 

Et qu'il eût des chevaux à sa disposition. 

Un jour l'empereur, s'étant rendu 

Au bain pour vaquer aux soins de sa toilette, 

Manda Léon, 

Et lui témoigna en cette occasion, ainsi qu à 
ses fils, une grande considération. 


Mleh et de Sdéph ané. Lorsque ceux-ci se réfugièrent 
à Édesse, cette ville était alors en la possession du 
fils de Josselin le Vieux, Josselin IT, qui était, par 
conséquent, le cousin germain, et non point l'oncle 


de ces deux princes. 
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Là se trouvait R'oupên, qui s'était distingué par 
sa bravoure 

Et par de merveilleuses prouesses, 
Au service de l'empereur, 

310 Et que celui-ci voulait honorer. 
En ce lieu s'élevait un bassin rempli d'eau; 
R'oupén, l'ayant saisi d'une main vigoureuse, 
Le souleva hardiment, 
Et le déposa devant le monarque. 
Les assistants, étonnés de ce trait de force, 
Proclamèrent R'oupên un nouveau Samson. 
Mais les guerriers, jaloux de lui, 
Et pleins de haine à son égard, 
Insinuërent à l'oreille de l'empereur 

350 Des calomnies pour le perdre. 
Par leurs artifices, ils parvinrent à le noircir, 
Et à lui ravir la vie. 
Thoros resta seul 
Avec son père, dans l'exil. 
Dans sa prison, il eut un songe 
Qu'il s'empressa de lui raconter. 
«J'ai vu, lui disait-il, pendant mon sommeil, 
«Un homme vénérable et resplendissant de 

u gloire. 


«] m'a donné un pain 

«Sur lequel était posé un poisson. 360 

« Tout étonné, 

«Je pris ce qu'il m'offrait. 

«Toi, mon père, tu contemplais ce spectacle, 
«et tu en demandais la raison: 

«Mais tu n'y participais point.» 

Léon, ayant entendu ces paroles, 

Et éclairé par le Scigneur, 

S'avança vers Thoros avec joie, 

Et l'ayant embrassé avec effusion ct tendresse : 

« Réjouis-toi, lui dit-il, Ô mon glorieux fils, 

« Car tu es destiné à être l'égal de nos ancêtres. 370 

«Après les maux que tu as soufferts, 

« Un bonheur qui t'en récompensera au double 
«t'est réservé. | 

«Le pays que nous possédions, 

« Et que nos péchés nous ont fait perdre, 

«Redeviendra tout entier ta propriété, 

« Comme l'indique le pain qui t'a été offert; 

« Le poisson que tu as vu 

«Signifie que tu domineras sur la mer. 

«Tu parviendras à ce degré de prospérité; 


« Mais moi, je ne la partageral pas.» 380 


400 


390 
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Léon mourut aussitôt après, 

Et remonta vers le Christ. 

Alors l'empereur, reprenant des sentiments de 
clémence, 

Fit sortir Thoros de prison. - 

Le jeune prince vécut dans le palais impérial, 

Et servit dans les rangs de l’armée ; 

B brilla du plus vif éclat. 

Jouissant de la faveur du souverain. 

Au bout de quelques années, 

L'empereur se mit en marche avec des forces 
considérables, 

Pour aller au secours du prince [d'Antioche]!, 

Qui était accablé par Îles musulmans. 

[Jean] Porphyrogénète, étant parti, 

Vint établir son camp devant Anazarbe. 

Mais dans une partie de chasse, 

H se blessa lui-même avec une flèche empoi- 
sonnée, 

Et mourut dans ce lieu, 

D'un trépas qu'il avait bien mérité. 

Aussitôt ses troupes battirent en retraite, 


! Raymond de Poitiers. | 

? C'est le lieu nommé par Guillaume de Tyr 
(XV, xxn) Pratam Palliorum, et l'assimilation avec 
la dénomination arménienne Rwreprke K'agh'értik’, 


Emportant son corps. 400 

Ses entrailles furent enterrées dans ce même 
lieu, 

Et on y éleva un monument. 

Jusqu'à présent on donne 

À ce lieu le nom de K'agh'értik’ 2 

Après que l'armée grecque se fut retirée, 

Thoros resta dans le pays. 

Il existe à ce sujet une foule de traditions 

Dont les détails varient. 

Les uns disent 

Que Thoros arriva tout seul: | 410 

Qu'il se rendit par mer à Antioche, 

Et de là rentra en Cülicie ; 

Qu'il y trouva Sdéph'ané, 

Et que tous deux, réunissant leurs efforts, 

S'emparèrent d'abord d'Amouda, 

Et ensuite des autres places. 

Ceux qui étaient attachés au palais de l'empereur 

Prétendent que Thoros prolongea son séjour 

Jusqu'à ce qu'une princesse grecque, 

S'étant éprise de lui, 420 


OÙ Rurert4 K'agh'értig, est confirmée par l'histo- 
rien latin, qui dit {XV, xxm }, comme Vahram, que 
là mourut l'empereur Jean Comnène. C'était une 
vaste plaine dans le voisinage immédiat d'Anazarbe. 


504 CHRONIQUE RIMÉE 


Ve qu pogred plu npebau, Le ejueglt qopurt Juubu : 

Oop L (pes ea$Eu eEpEwl, Qéebhandhi juyupgu dEnbu, 
bétail rates EEug, Le bep vprlit Pawqurapbu,, 

Le eau qui gant), Ve op at hirt 4eskgbws, 

(es Bupheupug qluert Juyuithu,, Le eupbubp jy miineuilh er] : 

(4 1 2h npef abus (le & Polaÿt gop qrdivphe,, 

ue 9008 re Bbanf juivaft an ba, Le Joe fdfui bauwiWeug Ejhwy, 450 
O Deere fe qerS $nnch Feu: (re & Snne juyulygu bhbuy, 

ok b Suyege ope féwgkul, Le bi Sequg ki tab, : 

430 Loc bob me ppughut, P Ghbhbu beph Suiubw, 
borchuquii web bah, Le 2 recrub 408 rt jpehu, 
eh wbpuugu jy prdmgbe: (le 6e cree swpswptul, 
PauSutayfi bagues wurndlhu, Le wotupsfé ebpuubutus, 

Le agutleubt Fapbuitg juste : Urosfann fBhandg paqiur pp gb, 

fre L tre Jpupuñutay, Le genduñquk qopurv jprber , 

Le ca fonc qui jupe, , O fer freqruit du Yuugkau, 

eos Ù eSyb Eql wfphuw,, Meube L fupt bp jrruwgtu] : 100 
eu nus quyjopt fusphug : Vu Qveçout b aibwlf bibu, 

Uve afts b 4 qu Xun Eqkuy, Ne MNewrtorekort & avan wub, 

440 yen bp wibopfiüke, . oo Leeutoug Keort wnbu,, 
fe amant uñun Ejkuy, Sbulauuit qopep 1e 3h: 

Le Syrbtbwgg bp Wwgbw: Gre berk qonet Gaby Eh, 
O feteson Hu Gneinug wnbuwy, Ù wrdoquhh Eat uma, : 


436. b dép nb, — A6 2. wuwgbiu, 


Lui donna des trésors, Il détruisit la domination des Grecs, 

Qu'il emporta avec lui; Et défit leurs armées. 

Qu'ayant gagné les parties montagneuses de la L'empereur [Jean] Porphyrogénète étant mort, 
Cilicie, Eut pour successeur son fils 

Il y rencontra un prêtre Manuel, 

Auquel il se fit connaître en secret, Renommé pour sa bonté. 

En lui révélant qu'il était le fils de Léon. Ayant immédiatement rassemblé des troupes, 

Ce prêtre l'accueillit avec joie, | I marcha au secours des Franks, 450 

Et l'employa à la garde des troupeaux. Qui étaient venus de ce côté-ci de la mer, 

Cependant les Arméniens restés dans le pays, Et qui étaient harcelés par les infidèles. 

430 Et qui habitaient la montagne, Dès qu'il fut parvenu en Cülicie, 

En butte aux vexations des Grecs, Et eut appris les faits et gestes de Thoros, 

Soupiraient ardemment après le retour de leurs Comment il maltraitait les Grecs, 
anciens maîtres. | Et s'était rendu maître de la contrée, 

Ayant appris du prêtre Saisi de colère, 

Que leur prince chéri était revenu, H fit partir tous ses guerriers 

Aussitôt ils se réunirent, Avec l'ordre de lui amener ce prince chargé de 

Et saluèrent Thoros comme leur baron. fers. 

I se mit d'abord en possession de Vahga’, Il comptait que ses volontés seraient exécutées; 460 

Et après ce premier succès, des autres forte- Mais Thoros se renferma dans la forteresse 
resses. De Partzérpert, 

Quelle que soit la cause de ces triomphes, Et fit occuper les défilés des montagnes 

440 I est certain qu'il fut guidé par Dieu. Par des corps d'infanterie. 
Sorti de son cachot, Dès que les Grecs furent arrivés sur ce point, 


Il recouvra les États de ses pères ; Ils furent aussitôt battus. 
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Beaucoup d'entre eux furent faits prisonniers, 

Et conduits enchaînés à Thoros. 

À la nouvelle de ce désastre, 

Manuel éprouva une vive douleur; 

Il envoya quantité de trésors, 

Et racheta ainsi ses grands officiers. 

Thoros, ayant accepté l'argent qui lui était offert, 

Le partagca entre ses fantassins. 

Les sébastes !, témoins de cette libéralité, 

Lui dirent : 

« Pourquoi, ayant reçu autant 

« D'or, le dissipes-tu en le distribuant à des gens 
« vulgaires ? » 

Thoros répondit 

Aux parolesinconsidérées qu'il venait d'entendre : 

«C'est afin que, s'ils vous font prisonniers de 
«nouveau, 

«Îls vous ramènent chargés de chaînes.» 

Les captifs, délivrés, et revenus auprès de l’em- 
pereur, 

Lui racontèrent ce qu'ils avaient vu. 

Manuel, étonné, 


1 L'auteur entend, par le nom de sébastes, les 
chefs de l'armée impériale, décorés de ce titre 
honorifique. C'étaient non-seulement les officiers 
grecs, mais encore ceux d'entre les Arméniens 


qui, feudataires de l'empire ou à la solde de Manuel, 


Hisron. ARM. — Ï. 


Invita Thoros à venir faire la paix. 

Le prince d'Antioche [ Renaud de Châtillon | in- 
tervint, 

Et remplit entre eux l'office de médiateur. 

L'empereur, ayant réclamé Anazarbe, 

Reçut cette ville du grand Thoros. 490 

Quant au reste du pays conquis par celui-ci, 

Manuel le lui céda en vertu d'un chrysobulle. 

Arrivé à Antioche, 

Il invita à venir auprès de lui lillustre Tho- 
ros, 

Dont les hauts faits 

Excitaient l'admiration générale. 

Les Arméniens retournèrent en Cilicie, 

Et l'empereur reprit le chemin de ses États. 

Tandis que [les Grecs] étaient campés 

Dans la plaine d'Anazarbe, 

Thoros s'échappa pendant la nuit, 

Et se rendit secrètement à Vahga, 

Soit que l'empereur eût machiné quelque trame 


900 


contre lui, 
Et que Thoros en eût été averti, 


avaient pris parti contre Thoros. Grégoire le Prêtre 
en nomme quelques-uns en racontant en détail 
cette défaite d'Andronic par les Arméniens. (Cf. 
chap. ex, ci-dessus, p. 167-169.) 
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Et qu'il craignît 

D'être emmené par Manuel. 

Le départ de l'empereur 

Ayant rendu à Thoros la tranquillité, 

1 recommencça vaillamment ses incursions, 
510 Êt sempara de nouveau d'Anazarbe. 

I fit rentrer Mopsueste sous ses lois, 

Et soumit les bourgs des environs. 

Le duc [Andronic] investi du commandement 

de Tarse, 

Où il avait été placé par l'empereur, 

Et qui avait reçu de lui des forces imposantes 

Et le gouvernement de ce pays, 

Ayant appris la victoire de Thoros, 

Réunit les troupes grecques. 

H appela Oschin, 
520 Seigneur de Lampron, 

Et rassembla les Nathaniléens, 

Qui possédaient Asgour’as;: 

Car les chefs de la race de Haïg, émigrés de 

leur patrie, 
Étaient venus de l'Orient vers l'empereur; 
Ils s'étaient rangés sous sa domination, 


1 Les Nathaniléens étaient une famille armé- 
nicnne vassale de l'empire, et qui, à ce titre, oc- 
cupait la forteresse d’Asgour'as dans la Cilicie 


Et avaient recu en retour des dignités. 

Aussi ils étaient allés rejoindre le duc [Andronic]. 

Et avaient pris rang dans son armée. 

Ts investirent Mopsueste , 

Où s'était renfermé le brave Thoros. 530 

Ce prince, se confiant en Dieu, 

Fit une sortie avec une poignée d'hommes. 

H vainquit la multitude des ennemis, 

Et les fit tous prisonniers. 

Parmi les Grecs, les uns se rachetèrent à prix 
d'or, 

Les autres furent livrés au glaive. 

Quant aux guerriers arméniens, il leur laissa la 
liberté, 

Et se les attacha par des traités d'amitié. 

Mais il exigea une rançon d'Oschin, 

Et reçut de lui des sommes considérables. 540 

Dans la suite, il se lia étroitement avec lui, 

Et accorda à son fils la main de sa fille. 

Cependant Thoros réunit de nouveau des 
troupes, 

Et se rendit maître de la célèbre ville de 
Tarse. 


occidentale. Ils professaient la religion grecque. 
(Tchamitch, Hist. d'Arménie, t. I], p. 73.) 
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1 parvint jusqu'aux précipices de l'Isaurie, 
Et soumit toute la contrée jusqu'à la mer. 
La Cilicie entière subit son joug, 
Qui s'étendit d'une extrémité à l'autre. 
À partir de l'Isaurie, 
550 Une foule de districts le reconnurent pour 
maitre. 
L'empereur Manuel, instruit de ces succès, 
Fut saisi d'une vive affliction; 
Mais, impuissant par lui-même à faire le mal, 
Car il avait éprouvé la force du redoutable 
Thoros, 
Il envoya un message au sulthan d'Iconium, 
Kilidj-Arslan. 
I lui donna des trésors en abondance, 
Afin qu'il se saisit de Thoros. 
Le sulthan, se rappelant les serments 
Qui l’engageaient envers le prince arménien, 
Refusa d'abord de servir ces projets de ven- 
geance. 
Mais ensuite il céda aux instances de l'empereur. 
Ji réunit des troupes, 
Et pénétra en Cilicie. 
H vint camper dans la plaine d'Anazarbe, 
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Et assiéger la forteresse de Thil. 

Alors le Très-Haut se déclara contre les infidèles, 

Et, pour les punir, 

Les frappa de divers fléaux, 

Comme autrefois les Égyptiens. 570 

Il leur envoya des moucherons et des guëêpes, 

Honteux châtiment qui les fit beaucoup souffrir. 

Dans une incursion que fit Thoros, 

I alla saccager Iconium, 

Et revint chargé de butin. 

Alors Kilidj-Arslan lui envoya des présents. 

Les infidèles, effrayés de ses exploits, 

Et abattus par les fléaux qu'ils éprouvaient, 

Se retirérent, 

Et rentrèrent chez eux. 380 

Revenus une seconde fois à la charge, 

Ils furent forcés de reculer honteusement. 

Après quoi le sulthan se lia par des serments 
envers Thoros, 

Et fit amitié avec lui. 

Le héros arménien était d'une haute taille, 

D'une intrépidité sans égale, 

D'une générosité et d'une charité 

Qui se répandaient comme les rayons du soleil ; 
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Il brillait par le mérite de ses bonnes œuvres; 
590 Sa foi était éclatante; 
Il était revêtu de l'armure de vérité, 
Couronné de justice, 
Versé dans la connaissance des saintes Écritures 
Et dans la science philosophique; 
On dit qu'il avait reçu le don de l'Esprit-Saint, 
Et qu'il égalait le Prophète 
Dont il expliqua les paroles obscures, 
Travail qui existe encore aujourd'hui. 
Il fut accompli en tout, 
600 Et toujours agréable à Dieu. 
Chargé de ces mérites, il passa dans le sein du 
Seigneur, 
Et fut enseveli à Trazarg. 
Cependant Sdéph'anè, dont il a été déjà parlé, 
Le frère du grand Thoros, 
S'étant arrêté dans la Montagne-Noire, 
S'en rendit maître vaillamment. 
Germanicia (Marasch) reconnut son autorité, 
Avec le pays d'alentour; 
Mais plus tard les Grecs se saisirent de lui, 
610 Et le précipitèrent dans une chaudière bouil- 
Jante. 


I mourut dans ces tourments, | 
Et rendit son âme à Dieu. | 
Son corps fut enterré | 
Dans le couvent d'Ark’agagh'in. 
Il laissa en mourant deux fils, 
L'un, nommé R'oupén, 
Et le plus jeune Léon; 
Ce dernier régna dans la suite. 
Thoros, à sa mort, 
Avait un fils en bas âge, 620 
Qu'il confia, ainsi que la direction des affaires, 
À un chef qui fut créé baron et baïle, 
Ét qui était son parent. 
Il se nommait Thomas. 
Thomas prit auprès de lui ce jeune enfant, 
Et gouverna en son nom. 
L'un des quatre frères, nommé Mleh, 
Dont nous avons fait mention précédemment, 
Alla trouver le sulthan d'Alep [Nour-eddin |] 
Et séjourna à sa cour, 630 
Jusqu'à ce qu'il eut appris la mort de ses deux 
frères. 
Ayant recu du sulthan ! un corps de cava- 
lerie , 


1 Ç? ; . ; : 
Cest par erreur que notre auteur donne à Nour-eddin le titre de sulthan, que ce prince, pas 
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I envahit le territoire arménien, 

Et y fit beaucoup de ravages. 

Mais, n'ayant pu s'en rendre maitre, 
Il revint à Alep, 

Et ayant réuni une nombreuse armée, 


Il pénétra de nouveau en Cilicie. ’ 
Les chefs arméniens lui envoyèrent une dépu- 
tation, 


640 Et le proclamèrent baron en faisant la paix avec 
Jui. 
Mleh, ayant renvoyé les musulmans, 
Prit tranquillement possession de la Cilicie. 
Il chassa Thomas, 
Qui se retira à Antioche, d'où il était venu. 
Le ils de Thoros fut pris | 
Par des scélérats qui le mirent à mort. 
Mleh se montra cruel, 
Et se souilla par de honteuses actions; 
Aussi ses propres troupes le massacrèrent. 
650 Il fut enterré dans le couvent de Medz-K'ar. 
Les fils de Sdéph'anè furent élevés 


plus que son père Zangui, ne prit jamais. L'un et 
l'autre portaient le titre plus modeste d'atabek ou 
tatius, sous la dépendance purement nominale des 
Seldjoukides de Perse. 

1 Pagouran, de la famille des Héthoumiens, fils 
de Sémpad, et seigneur de Babar on, était l'oncle 
des fils de Sdéph'ané par sa sœur Ritha (Marguerite), 


Et grandirent auprès de Pagouran !. 

Les grands et l'armée les firent venir, 

Et établirent R'oupèn baron. 

Ce prince fut bienfaisant, 

Généreux avec justice ; 

Hi fit fleurir ses États par sa libéralité, 

Et les gouverna avec un ordre parfait. 

Sa réputation se répandit partout, 

Et son éloge était dans toutes les bouches. 660 

Les Romains (Franks) se lièrent d'amitié avec 
lui, 

Et lui donnèrent une épouse, 

De laquelle il eut deux filles, 

Qui brillèrent par leur modestie ?. 

R'oupên ayant investi la forteresse de Lampron, 

Et causant aux assiégés beaucoup de mal, 

Ils appelèrent le prince d'Antioche [| Boëmond 
le Bambe] 

A leur secours. | 

Boëmond lui ayant envoyé un message, 

Pour l'engager traîtreusement à un banquet, 670 


qui avait épousé ce dernier. (Cf. Tableaux généalo- 
giques des R'oupéniens et des princes héthoumiens 
de Lampron.) 

2 R'oupén III avait épousé Isabeau, fille de Hon- 
froy, seigneur de Thoron et de Krak. (Cf. le I“ ta- 
bleau généalogique de la dynastie des R'oupé- 
niens.) 
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R'oupên accourut à cette invitation, 

Et fut renfermé dans une prison à Antioche. 

Le prince espérait de la sorte 

S'emparer de la Cilicie. 

Mais la valeur du frère de R'oupén, 

Léon, et le courage de ses troupes, 

Assurèrent leur indépendance: 

Ils pressèrent vivement le siége de Lampron. 

Moyennant une cession de territoire et des 
trésors, 

Is rachetèrent le baron R'oupên. 

Celui-ci, de retour chez lui, 

Multiplia les preuves de sa bonté. 

Arrivé au terme de sa carrière, 

Il embrassa pieusement la vie monastique, 

Et, après avoir prodigué ses conseils à Léon, 

Il le fit asseoir sur le trône de leurs ancêtres, 


! Ou plutôt ses deux filles, Alice et Philippa ; 
Léon, fidèle à la recommandation de son frère 
Roupén, les maria d’abord à deux chefs armé- 
niens, Héthoum et Schahënschab, fils de Tchcr- 
douanel, seigneur de Saçoun. Ces deux princes 
moururent au bout de trois mois, et on soupçonna 
Léon de les avoir empoisonnés. Alice, l'ainée, 
épousa alors Raymond, fils aîné de Boëmond le 
Bambe, et frère de Boëémond le Borgne; et Phi- 
lippa, la cadette, fut mariée à Théodore Lascaris, 
empereur de Nicée. ‘ 

? Le connétable Sëmpad et Aboulfaradj ont ra- 
conté, le premier à l'année 636 de l'ère arménienne 
(3 février 1187-2 février 1188), et le second à 
l'année des Grecs 1498 (1° octobre 1186-1187), 


Il lui confia sa fille !, 

Avec la recommandation expresse 

De ne point aller lui chercher un mari à l'é- 
tranger, 

Afin que les Arméniens conservassent leur sou- 690 
veraineté nationale. | 

Lorsque R'oupên eut bu à la coupe de la mort, 

Il fut enseveli à Trazarg. 

Léon, déployant toute sa bravoure, 

Et une sagesse consommée, 

Recula les bornes de la principauté, 

Et acquit de nombreuses provinces. 

Au bout d'un temps assez court, 

La race d'Ismaël, s'étant mise en mouve- 
ment, 

Marcha contre les Arméniens, 

Sous le commandement de Roustem ?; 700 

cette agression de Roustem. C'était un chef de 

pasteurs turkomans, qui erraient à cette époque 

dans les yaïlas de la partie orientale de l'Asie Mi- 

neure. Il envahit le territoire arménien à la tête de 

cinq mille cavaliers et d’une multitude de fan- 

tassins. Léon, à cette nouvelle, alla occuper les 

défilés des montagnes du côté de Marasch, et, 

étant tombé sur ces hordes de pillards, les mit 

en déroute, les poursuivit en les massacrant jus- 

qu'à Sarvantikar', et tua Roustem. Les Turkomans 

s'étant réunis de nouveau au nowbre de cinq mille 

hommes de pied, sur le territoire d'Alep, fondirent 

sur la principauté d'Antioche pour la saccager. 

Boëmond le Bambe les attaqua, et les détruisit tous 

pareillement. 
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| 
| 
Mais Léon ne le craignait pas, IL était sur le point de prendre cette ville; 


Et sans s’effrayer de la multitude des ennemis, Mais, ayant recu de l'or en quantité, h 
L plaça sa confiance en Dieu, Il conclut un traité avec le sulthan. | 
Qui mit en fuite Sennachérib. Il bâtit nombre de châteaux et de forteresses, 
 s'avança contre les infidèles avec une poignée Dont il entoura la Cilicie. | 
de troupes, Il bâtit le célèbre couvent | 
Et les défit malgré leur nombre. Qui reçut le nom d'Agner ?. . 
Roustem périt, Les largesses que ses ancêtres avaient faites je 
Frappé par saint Georges. Aux couvents fondés par eux, 730 | . 
L'armée des Agaréniens, s'étant dispersée, H les augmenta, | 
710 Fut poursuivie par les Arméniens; Et montra une plus grande générosité. 
Et ceux-ci se gorgèrent d'un butin Les lépreux, objets de mépris, 
Qui les enrichit. Et en butte à la répulsion générale, . 
Renforcé par ce succès, Furent réunis par ses soins dans un même lieu | 
Le grand Léon sentit redoubler son courage. Et il fit pourvoir à tous leurs besoins. | 
HR chassa les musulmans, C'est ainsi qu'il acquit un nom illustre, : | | 
Mit en fuite la nation des Turks, Objet des éloges de tous. | 
Se rendit maître de l'Isaurie, .. ‘Sa renommée étant parvenue jusqu'à l'empereur | 
Et s'avança jusqu'à la grande ville d'Iconium. des Franks [ Henri VI] | 1 
Héraclée!, tombée en son pouvoir, Et l'empereur des Grecs | Alexis l'Ange], 740 | 
720 Fut rendue par lui à prix d'argent. Ces princes, inspirés par la Providence, | 
Ayant assiégé Césarée, Lui ceignirent tous deux le diadème. ' 


1 Héraclée ou Cybistra, ville et forteresse de la Cappadoce méridionale. (Conf. ci-dessus, p. 30-31, 
note 5, et p. 98, note 1.) — ? Le couvent d’Agner ou Agnerev était situé auprès de Tarse. 
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Ils lui envoyérent en pompe une couronne 
royale, 

Décernant ainsi au grand Léon cet honneur 
suprême. 

Alors les Arméniens en foule 

Se réunirent dans la ville de Tarse. 

Le catholicos, au milieu de cette assemblée, 

Qui se tint dans l'église [cathédrale], 

Sacra solennellement Léon 

Roi de la nation de Thorgom. 

750 Une fois assis sur le trône, 

Il s'ilustra de plus en plus par ses belles actions; 

Grâce à lui, l'Église fut triomphante, 

Et le pays florissant. 


1 Raymond, fils aîné de Boëmond le Bambe, 


et mari d'Alice, nièce de Léon II. (Cf. note 12.) 
Son père avait promis de le faire son héritier: 
mais le jeune prince mourut en 1200 ou 1201, en 
même temps qu'un de ses fils dont parle Héthoum 
(Table chronologique, ad annum 650), mais sans le 
nommer, et jusqu'ici inconnu d’ailleurs. Son autre 
fils était Raymond Rupin, que son grand-père 
déclara son successeur. Il fit jurer aux principaux 
de la ville et au patriarche Pierre qu'après lui ils 
maintiendraient sa volonté. Effectivement, après la 
mort de Boëmond le Bambe, postérieure d’un an 
à peu près à celle de Raymond, son fils aîné, Ray- 
mond Rupin fut reconnu solennellement comme 
héritier de la principauté. En 1210, Boëmond le 
Borgne, comte de Tripoli, fils cadet de Boëmond 
le Bambe, entreprit de lui disputer ses droits. La 
lutte que fit naître cette rivalité, qui mit alternati- 
vement Antioche aux mains des deux compétiteurs, 
dura plusieurs années, jusqu'en 12 19, et finit par 
l'expulsion de Raymond Rupin et le triomphe du 
comte de Tripoli. Léon Il intervint activement 
comme tuteur de son petil-neveu Raymond Rupin. 


La nation arménienne se releva de sa déchéance, 

Et son empire fut restauré. 

Une paix profonde régnait dans notre contrée, 

Qui abonde en fruits comme le paradis ter- 
restre. 

Léon se rendit maître de la grande Antioche, 

Et donna cette ville à [Alice], fille de son frère, 760 

Laquelle mit au monde Raymond Rupin | R'ou- 
pên}, 

Qui reçut le titre de prince !. 

[Léon] envahit le district d'Araçous?, 

Et prit la forteresse de Bagh'ras ÿ. 

Par son ingénieuse habileté, 

Il se rendit maître aussi de Lampron. 


(Cf. la continuation de Guillaume de Tyr, XVI, 
xxV; XVIIE, vi; XXXI, nr, 1v et vu; XXXIL, xv: et 
Marino Sanuto, lib. Il, part. X, cap. vinr, et part. XI, 
cap. 1 et 1x.) On trouvera de plus amples détails sur 
ces événements, qui troublèrent tout le nord de la 
Syrie, et sur la part qu'y prit le pape Innocent I 
dans mes notes sur la Chronique du connétable 
Sémpad, et dans mon second volume, où j'ai réuni 
tous les documents de provenance occidentale rela- 
tifs à cette longue et difficile affaire de la succession 
d’Antioche. 

? Dans le nom d'Araçous je crois reconnaître 
Arabissus, ville située dans la partie sud de la Cap- 
padoce, au revers septentrional de la chaîne du 
Taurus. L'expédition qui mit cette ville au pouvoir 
de Léon était dirigée contre les Turkomans de Rous- 
tem. Il sera de nouveau et plus amplement ques- 
tion de ce chef dans la Chronique de Sémpad. 

Ÿ Bagras, l’ancienne Pagræ, ville et château fort 
du territoire d'Antioche, située dans l'Amanus, 
entre celte ville au nord et Alexandria ad Issum 
(Iskenderoun). Saladin s’était rendu maître aupara- 
vant de cette place, en 1188. 
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Dans une expédition que fit le sulthan de Cap- 
padoce, 

Nommé Kaï-Kaous !. 

Ï s'avança contre le roi Léon, 

Et assiégea la forteresse de Gaban 2, 

Cependant Léon, plein de courage, 

Vint à la tête des siens à la rencontre du sulthan. 

Mais ses troupes, manquant de prudence, 

Ne l'attendirent pas; 

À peine le virent-elles paraître, qu'elles s'élan- 
cèrent au combat, 

Et les infidèles eurent l'avantage; 

Nombre d'Arméniens furent passés au fil de 
l'épée, 

Les autres faits captifs et chargés de chaînes. 

Les ennemis, fiers de ce succès, 

Redoubièrent d'efforts contre la forteresse de 
Gaban. 

Le roi ne fut point abattu, 


! "Izz-eddin Keï-Kaous, fils de Ghiäth-eddin Keï- 
Khosrou, fils de Kilidj-Arslan II, sulthan d'Iconium ; 
mort vers 1222. Ces princes possédaient aussi la 
Cappadoce, depuis que Kilidj-Arslan avait mis fin 
à la dynastie des Danischmend. (Cf. Michel le Sy- 
rien, ci-dessus, p. 370.) 

? En arménien, furqu'y signifie littéralement dé- 


. troil, défilé. La forteresse de cenom, situéesurle fleuve 


Djeyhan ou Pyramus, dominait un passage étroit qui, 
dans le Taurus, donnait accès de la Cappadoce dans 
la Cilicie. (Cf. ci-dessus, p. 153-154, notes 4 et 5.) 
Sous Léon IT, Gaban était un des fiefs les plus con- 
sidérables du royaume de la Petite Arménie, et ap- 
partenait à un seigneur nommé Léon. Là se trou- 
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Et ne conçut aucune lâche pensée; 

Mais, rassemblant les débris de son armée, 

IL fondit sur la Cappadoce : 

Et ayant saccagé le territoire du sulthan, 

S'en retourna chargé de butin. 

Celui-ci, ayant appris les maux que lui avait 
causés Léon, 

Rentra dans ses États; 

H fit avec lui une paix scellée par un serment, 

Et lui renvoya les prisonniers. 

Léon gouverna comme prince 

Douze années pleines; 

Comme roi d'Arménie, consacré par l'onction . 
sainte, 

Ï occupa le trône vingt-deux ans. 

Sentant sa fin approcher, 

Il appela les grands auprès de lui: 

Et établit pour baïle l’un d'eux, nommé Adam, 

En lui confiant sa fille. | 
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vait un bureau de douanes où les droits sur les 
marchandises transportées de la Cappadoce dans 
la Cilicie, et réciproquement, étaient perçus au 
profit des possesseurs de ce fief. Cette place, par sa 
position au milieu de montagnes abruptes, était re- 
gardée comme imprenable; c'est dans ses murs que 
Léon VI, dernier souverain de la Petite Arménie, 
chercha un refuge lors de l'invasion de l'armée du 
sulthan Mélik-Aschraf Scha’ban, et où, après un 
siége de deux ans, il fut forcé, par le manque de 
vivres, de se rendre, en 1375. 

* Sire Adam ou Adan, dont il a été question 
précédemment {page 171, note 2), professait la re- 
ligiun grecque, d’après le témoignage de l'historien 
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Îls lui envoyèrent en pompe une couronne 
royale, 

Décernant ainsi au grand Léon cet honneur 
suprême. 

Alors les Arméniens en foule 

Se réunirent dans la ville de Tarse. 

Le catholicos, au milieu de cette assemblée, 

Qui se tint dans l'église [cathédrale], 

Sacra solennellement Léon 

Roi de la nation de Thorgom. 


750 Une fois assis sur le trône, 


Il s’illustra de plus en plus par ses belles actions; 
Grâce à lui, l'Église fut triomphante, 
Et le pays florissant. 


| Raymond, fils aîné de Boëmond le Bambe, 
et mari d'Alice, nièce de Léon II. (Cf. note 12.) 
Son père avait promis de le faire son héritier; 
mais le jeune prince mourut en 1200 ou 1201, en 
même temps qu'un de ses fils dont parle Héthoum 
(Table chronologique, ad annum 650), mais sans le 
nommer, et jusqu'ici inconnu d'ailleurs. Son autre 
fils était Raymond Rupin, que son grand-père 
déclara son successeur. Il fit jurer aux principaux 
de la ville et au patriarche Pierre qu'après lui ils 
maintiendraient sa volonté. Effectivement, après la 
mort de Boëmond le Bambe, postérieure d’un an 
à peu près à celle de Raymond, son fils aîné, Ray- 
mond Rupin fut reconnu solennellement comme 
héritier de la principauté. En 1210, Boëmond le 
Borgne, comte de Tripoli, fils cadet de Boëmond 
le Bambe, entreprit de lui disputer ses droits. La 
lutte que fit naître cette rivalité, qui mit alternati- 
vement Antioche aux mains des deux compétiteurs, 
dura plusieurs années, jusqu'en 1219, et finit par 
l'expulsion de Raymond Rupin et le triomphe du 
comte de Tripoli. Léon Il intervint activement 
comme tuteur de son petit-neveu Raymond Rupin. 


La nation arménienne se releva de sa déchéance, 

Et son empire fut restauré. 

Une paix profonde régnait dans notre contrée, 

Qui abonde en fruits comme le paradis ter- 
restre. 

Léon se rendit maître de la grande Antioche. 

Et donna cette ville à [Alice], fille de son frère, 

Laquelle mit au monde Raymond Rupin [ R'ou- 
pên|, 

Qui reçut le titre de prince !. 

[Léon] envahit le district d'Araçous?, 

Et prit la forteresse de Bagh'ras ?. 

Par son ingénieuse habileté, 

Il se rendit maître aussi de Lampron. 


(Cf. la continuation de Guillaume de Tyr, XVII, 
xxv; XVIII, vi; XXXI, ox, 1v et vu: XXXII, xv; et 
Marino Sanuto, lib. HI, part. X, cap. vi, et part. XI, 
cap. 1 et 1x.) On trouvera de plus amples détails sur 
ces évéuements, qui troublérent tout le nord de la 
Syrie, et sur la part qu'y prit le pape Innocent Il 
dans mes notes sur la Chronique du connétable 
Sëmpad, et dans mon second volume, où j'ai réuni 
tous les documents de provenance occidentale rela- 
tifs à cette longue et difficile affaire de la succession 
d'Antioche. 

? Dans le nom d'Araçous je crois reconnaitre 
Arabissus, ville située dans la partie sud de la Cap- 
padoce, au revers septentrional de la chaine du 
Taurus. L'expédition qui mit cette ville au pouvoir 
de Léon était dirigée contre les Turkomans de Rous- 
tem. Îl sera de nouveau et plus amplement ques- 
tion de ce chef dans la Chronique de Sëmpad. 

3 Bagras, l’ancienne Pagræ, ville et château fort 
du territoire d'Antioche, située dans l’'Amanus, 
entre cette ville au nord et Alexandria ad Issum 
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(Iskenderoun). Saladin s'était rendu maître aupara- : 


vant de cette place, en 1188. 
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Dans une expédition que fit le sulthan de Cap- 


padoce, 

Nommé Kai-Kaous !, 

Il s'avanca contre le roi Léon, 

Et assiégea la forteresse de Gaban ?. 

Cependant Léon, plein de courage, 

Vint à la tête des siens à la rencontre du sulthan. 

Mais ses troupes, manquant de prudence, 

Ne l’attendirent pas; 

À peine le virent-elles paraître, qu'elles s’élan- 
cèrent au combat, 

Et les infidèles eurent l'avantage; 

Nombre d'Arméniens furent passés au fil de 
l'épée, 

Les autres faits captifs et chargés de chaînes. 

Les ennemis, fiers de ce succès, 

Redoublérent d'efforts contre la forteresse de 


Gaban. 
Le roi ne fut point abattu, 


1 ’Izz-eddin Keiï-Kaous, fils de Ghiäth-eddin Kei- 
Khosrou, fils de Kilidj-Arslan IT, sulthan d'Iconium, 
mort vers 1222. Ces princes possédaient aussi la 
Cappadoce, depuis que Küilidj-Arslan avait mis fin 
à la dynastie des Danischmend. (Cf. Michel le Sy- 


rien, ci-dessus, p. 379.) 
2? En arménien, 4wwuu® signifie littéralement dé- 


. troit, défilé. La forteresse de ce nom, située sur le fleuve 


Djeyhan ou Pyramus, dominait un passage étroit qui, 
dans le Taurus, donnait accès de la Cappadoce dans 
la Cilicie. (Cf. ci-dessus, p. 153-154, notes 4 et 5.) 
Sous Léon II, Gaban était un des fiefs les plus con- 
sidérables du royaume de la Petite Arménie, et ap- 
partenait à un seigneur nommé Léon. Là se trou- 
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Et ne conçut aucune lâche pensée; 

Mais, rassemblant les débris de son armée, 

I fondit sur la Cappadoce ; 

Et ayant saccagé le territoire du sulthan, 

S'en retourna chargé de butin. 

Celui-ci, ayant appris les maux que lui avait 
causés Léon, 

Rentra dans ses États; 

I fit avec lui une paix scellée par un serment, 

Et lui renvoya les prisonniers. 

Léon gouverna comme prince 

Douze années pleines; 
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Comme roi d'Arménie, consacré par l'onction . 


sainte, 
Il occupa le trône vingt-deux ans. 
Sentant sa fin approcher, 
Il appela les grands auprès de lui; 
Et établit pour baiïle l'un d'eux, nommé Adam, 


En lui confiant sa fille. 


vait un bureau de douanes où les droits sur les 
marchandises transportées de la Cappadoce dans 
la Cilicie, et réciproquement, étaient perçus au 
profit des possesseurs de ce fief. Cette place, par sa 
position au milieu de montagnes abruptes, était re- 
gardée comme imprenable; c'est dans ses murs que 
Léon VI, dernier souverain de la Petite Arménie, 
chercha un refuge lors de l'invasion de l'armée du 
sulthan Mélik-Aschraf Scha'ban, et où, après un 
siége de deux ans, il fut forcé, par le manque de 
vivres, de se rendre, en 1375. 

3 Sire Adam ou Adan, dont il a été question 
précédemment (page 171, note 2), professait la re- 
ligivon grecque, d'après le témoignage de l'historien 
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Léon, étant retourné vers le Christ, 

Fut enseveli dans le couvent d'Agner. 

Une partie de ses restes mortels furent trans- 
portés dans la ville de Sis, 

Et sur l'emplacement [où ou les déposa] une 
église fut élevée. 

Adam ayant été tué, 

On donna la charge de baïile à Constantin, 

Qui était du sang royal !. 

Constantin prit avec lui la fille de Léon, 

Restée héritière de la couronne 

Qu'avait inaugurée son père, 

La vertueuse, la sainte 

Isabelle (Zabél). 


Les grands, lui ayant rendu hommage, 


Guiragos (cf. ci-dessus p. 427), ce qui semble indi- 
quer qu’il avait commencé par être à la solde des 
empereurs de Constantinople. D'abord seigneur de 
Bagras, il passa au service de Léon IT, à l'époque 
du couronnement de ce prince, en 1198. Sa na- 
tionalité ne nous est pas connue, mais je soup- 
çonne que c'était un de ces capitaines d'aventure, 
d'origine européenne, qui allaient chercher fortune 
à la cour de Byzance. Sire Adam reçut de Léon Il 
le château fort de Gastim, et fut créé grand séné- 
chal. Il paraît qu'il possédait à un haut degré la 
confiance de ce prince, puisque celui-ci, en mou- 
rant (1219), le nomma tuteur de sa fille Isabelle, 
avec le titre de baïle du royaume. Mais, au bout de 
deux ans (1221), il fut tué par des Bathéniens 
ou Assassins, apostés dans une ruelle de la ville de 
Sis, conduisant à l'église syrienne de saint Bar- 
Tzaumä. (Aboulfaradj, Chron. syr. p. 458.) 

! Le grand baron Constantin. (Cf. p. 483, n. 1.) 

2? Aboulfaradj (Chron. syr. p. 484) complète ce 
récit sommaire de notre poëte sur la révolution 


La reconnurent, sous la foi du serment, comme 
leur baronne. 

Cependant des troubles éclatèrent dans le 
royaume. 

Raymond Rupin (R'oupèën), prince d'Antioche, 
étant arrivé, | 

Attira à lui une foule de grands, 

Et prétendit au trône. 

D'abord il s'empara de Tarsc; 

Ensuite il attaqua Mécis (Mopsueste). 

Constantin, à la tête des troupes, 

Marcha contre lui; 

L'ayant surpris à Tarse, 

Lui et les chefs qu'il avait ralliés, 

Il les fit tous renfermer dans une prison 

Où ils périrent ?. 


820 


dynastique dont le grand baron Constantin fut l'au- 
teur, et sur la fin malheureuse de Raymond Rupin, 
par des détails intimes dont l'intérêt nous fait une 
loi de les reproduire ici. Raymond Rupin, après 
avoir perdu Antioche, se rendit auprès de son oncle 
Léon IT, qui était alors mourant. Rebuté de ce 
côté, il alla trouver le légat du Saint-Siége, Pélage, 
occupé au siége de Damiette, pour lui demander 
du secours. Dans l'intervalle il apprit que le roi 
Léon était mort, et que le baïle sire Adam avait été 
tué, Escorté des troupes qu'il avait obtenues du 
légat, il vint avec sa mère [ Alice] aborder à Chypre 
et de là sur le littoral de la Cilicie au port de 
Gorigos, afin de revendiquer la couronne de son 
oncle. Le chätelain de Gorigos, le baron Vahram, 
maréchal du royaume, qui portait aussi le titre de 
seigneur de Schakad, O2 , l'empêcha d'aller plus 
avant, et lui demanda sa mère en mariage, le me- 
naçant, en cas de refus, de se saisir de lui et de le 
tuer. Forcé de condescendre à cette proposition, 
Rupin alla en faire part à sa mère, qui, dans son 
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Constantin, fort de cette victoire, 
Vit le pouvoir affermi en ses mains. 


I bâtit des églises | 
Ettraita avec honneur les ministres de la religion, 


Ainsi que le patriarche, chef du clergé, 


Le seigneur Jean, 
Lequel est le sixième catholicos 
À partir de saint Nersès [Schnorhali!], 


Ce bienheureux pontife 

Dont nous avons continué le récit. 

Nersès, parvenu au terme de sa carrière, 
Échangea cette vie [mortelle] contre une vie 


impérissable. 


dépit, se mit à pousser des cris et à proférer des 
injures contre Vahram. Alors les personnes de sa 
suite, hommes et femmes de noble naissance, la 
sollicitèrent de tout faire pour sauver son fils, dût- 


elle se jeter dans les flammes. Vaincue par ces ins- 


tances, elle s’écria : « C'est là pour moi un concu- 


« binage, et non point une union légitime. » Vahram, 
l'ayant admise au nombre de ses femmes, la traita 
très-honorablement. Dès lors, se dévouant à sa cause 
et à celle de son fils, il alla s'emparer de Tarse et 
d'Adana et de là mettre le siége devant Maciça. Cons- 
tantin, baïle du royaume, accourut avec les troupes 
qu'il avait réunies, le battit et le mit en fuite. II le 
poursuivit jusqu à Tarse, où il le contraignit de s'en- 
fermer. S'étant emparé de lui, il le fit mourir, ainsi 
que Raymond Rupin et la mère du prétendant, 
Alice. (Voir la suite, p. 516, note 1.) 

1 Notre auteur, tout en disant que depuis saint 
Nersès Schnorbali, Jean VII fut le sixième catholi- 
cos, n’en énumière que cinq; il a omis David III, du 
couvent d'Ark'agagh'in, qui siégea dans l'intervalle 
où Jean, déposé par Léon IT, avec lequel il s'était 
brouillé, vivait retiré dans la forteresse de Hr'om- 
gla (1206-1208). Mais David étant mort en 1208, 
Jean, rentré en grâce avec son souverain, fut réin- 
tégré. Vahram n'a point compté David, parce qu'il le 


IT avait sacré pour lui succéder le seigneur Gré- 


goire, 

Surnominé Dgh'a ?, 

Prélat d'une noble prestance, 

Et d'une haute et robuste stature. 

Ce dernier fut remplacé par le seigneur Gré- 
goire, 

Qui plus tard mourut en se précipitant ?. 

Le trône pontifical fut ensuite dévolu au seigneur 
Grégoire 

Dit Abiradt. 

Après sa mort, il fut donné 

Au seigneur Jean, mentionné plus haut °. 


considérait sans doute comme un intrus. (Cf. Gui- 
ragos, ci-dessus, p. 427.) 

2 Je dois ajouter à la notice biographique que 
j'ai donnée {p. 269-271) sur Grégoire IV, surnommé 
Dgh'a, que ce patriarche était fils du prince Vasil, 
seigneur de Gargar, frère de saint Nersès Schnor- 
bali. 
3 Grégoire V, dit Manoug, UWrw%r.4 (Jeune 
homme), ou bien Kahavé], quSuwyt+, ou K'aravé, 
Rwpwykd (qui se précipite d'une hauteur), parce 
qu’en voulant s'échapper de la forteresse de Sis où 
il avait été renfermé par ordre du roi Léon IT et 
descendre du haut des murailles, il tomba et mourut 
de sa chute. Il était neveu de Grégoire IV, et siégea 
de 1189 à 1194. Les causes de l'événement qui sug- 
géra son surnom posthume sont racontées tout au 
long dans la Chronique de Sémpad, ad annum 643. 

* Grégoire VI, dit Abirad, U{whpuw ou le Méchant, 
était fils du général Schahan, frère de saint Nersès 
Schnorhali. Il fut d'abord évêque de Tarse et en- 
suite catholicos, de 1194 à 1203. (Cf. ci-dessus 
la Chronique de Michel le Syrien, p. 336-377.) 

5 Jean VII, dit Medzaparo, Q'éSwpuwpay (le Ma- 
gnanime ou le Superbe), précédemment archevêque 
de Sis, siégea comme patriarche d’abord trois ans 
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environ, de 1203 à 1206, époque où il fut rem- 
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Le roi Léon, ayant eu des contestations avec 
lui, 

Mit à sa place le seigneur David, 

Qui, après avoir gouverné l'Église pendant deux 
aps, 

Rentra dans le sein du bon Pasteur. 

Le roi, s'étant réconcilié avec Jean, 

Le rétablit sur son siége. 

Cependant Léon tomba malade 

Et mourut, 


placé par David Ill; après sa réintégration (1208), 
il conserva ses fonctions jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1229. ÏI était de la famille des princes héthou- 
miens de Lampron, et, pour cette raison, ennemi 
des R'oupéniens. Aussi vivait-il fort mal avec le roi 
Léon II, qui, fatigué de son arrogance, l'avait fait 
déposer. 

1 Le baïle Constantin, après avoir vaincu et mis 
à mort le compétiteur d'Isabelle, Raymond Rupin, 
et avoir rétabli la tranquillité dans le royaume, 
proposa au patriarche Jean VII et aux grands de 
chercher pour leur jeune reine une alliance qui 
fût politiquement utile au pays, et qui leur assurât 
un secours efficace et puissant en cas de besoin. Il 
désigna à leur choix Philippe, fils de Boëmond le 
Borgne. Philippe régna un peu plus de deux ans, 
pendant lesquels, au dire des Arméniens et d'Aboul- 
farad), qui s’est fait leur écho, il administra fort 
mal et mécontenta gravement la nation. 

Le récit de ces événements tel qu'on le lit dans le 
chroniqueur syrien est trop curieux pour ne pas mé- 
riter d’être rapporté. Philippe cherchait à se défaire 
des chefs du pays et à leur substituer des Franks. 
Il méprisait les Arméniens, les appelant non point 
soldats, mais paysans. Il ne les admettait point à sa 
table, et les laissait frapper au moins dix fois à sa 
porte avant de les recevoir, Cette conduite le rendit 
odieux, et les grands, ne pouvant plus la supporter, 
allèrent trouver le baïle pour le supplier de les 
débarrasser de lui. Constantin, après avoir exigé 
d'eux un serment, aposta des gens qui, sous l'appa- 
rence de chasseurs, pénétrèrent pendant la nuit 


Laissant les Arméniens inconsolables ; 
Il émigra vers le séjour céleste. 

Peu de temps après sa mort, 
Constantin, qui prit les rênes de l'État, 
Ayant rassemblé les grands, 

Leur proposa une mesure excellente; 
Leur présentant son fils 

Héthoum, 

Il l'unit à Isabelle !, 

Héritière de la couronne. 


chez le roi, se saisirent de lui tandis qu'il dormait, 
et l'arrachèrent des bras de sa femme. À cette vue, 
Isabelle se mit à fondre en larmes, à se déchirer 
le visage et à crier de toutes ses forces : « Sire, 
« Sire ! » car elle aimait tendrement son mari. Mais 
les gens du baïile, sans l'écouter ni lui répondre, gar- 
rottèrent Philippe en sa présence, et l’'emmenèrent 
de Thil de Hämdoun à Sis, où il fut jeté en prison. 
Il y resta environ deux ans. Son père, Boëmond, 
malgré son courage, n'osa rien entreprendre contre 
les Arméniens, dans la crainte qu'ils ne missent 
son fils à mort. Il se contenta de leur envoyer des 
ambassadeurs pour les supplier de le remettre en 
liberté, n'élevant aucune réclamation sur les droits 
de Philippe à la couronne. Voyant que ces démarches 
étaient sans résultat, il se rendit lui-même à Thil 
de Hamdoun, pour renouveler ses instances. Enfin 
les Arméniens cédèrent, et ayant conduit Philippe 
à la forteresse d'Amouda, ils firent prévenir son 
père de venir le chercher. Sur ces entrefaites, 
on lui dit : « Lors même que tu le ramènerais, il ne 
« survivra point, car on lui a donné du poison, et 
«il ne peut aller au delà de vingt jours.» C'est ce 
qui arriva en effet : car, après que le Prince fut 
parti furieux, en faisant entendre des menaces, au 
bout de quelques jours Philippe mourut, et per- 
sonne ne sut où on l’enterra. La reine Isabelle, 
ayant appris sa fin, se réfugia de désespoir à Séleu- 
cle, auprès des Frères [Hospitaliers], à qui cette 
forteresse appartenait, et qui l’accueillirent avec de 
grands honneurs. Elle y fut rejointe par sa mère 
[Sybille], fille du roi de Chypre [ Amaury]. Comme 
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Héthoum fut sacré roi d'Arménie, 
Et son front ceint d'un diadème d'or. 
Un sceptre, surmonté d'un globe d'or, 


Isabelle avait été mariée à Philippe, on avait voulu 
faire admettre sa mère parmi les femmes de sire 
Geoffroy (Gofri), seigneur de Sarvantik'ar, fils du 
baron Sémpad, et frère (lisez oncle) du baïle, le 
baron Constantin. Mais cette princesse, s’y étant 
refusée, avait été chassée, et était retournée à 
Chypre. À cette époque, elle était venue rejoindre 
sa fille. Elles demeurèrent toutes les deux à Sé- 
leucie, jusqu’à ce que le baïle vint en arracher Isa- 
belle. (Aboulfaradj, Chron. syr. p. 485.) 

Suivant Ibn-Alathir (ad annum 623, t. XIT, p. 303- 
304, éd. Tornberg), le prince d'Antioche [Boë- 
mond Île Borgne], voulant venger son fils, fit al- 
lance avec Ala-eddin Keï-Kobad, sulthan d’Iconium, 
etconvint d'attaquer simultanément les Arméniens, 
l'un du côté de la Syrie, l’autre par les défilés de 
la Lycaonie, donnant entrée dans la Cilicie. Boë- 
mood partit, malgré la défense du pape de porter 
la guerre contre un peuple chrétien, et malgré l'op- 
position des Templiers et des Hospitaliers; il échoua 
dans son expédition. Le sulthan, ayant pénétré sur 
le territoire arménien (622 de l'hégire — 13 jan- 
vier 1225-1* janvier 1226), le ravagea, mit le 
siége devant un grand nombre de forteresses et en 
prit quatre; les approches de l'hiver le forcèrent de 
se retirer. Cependant le pape excommunia Boë- 
mond, et écrivit en même temps aux Arméniens de 
rendre la liberté à Philippe et de le rétablir sur le 
trône, les menaçant, en cas de refus, d'autoriser 
Boëmond à les attaquer. Sur ces entrefaites, Îles 
Arméniens envoyèrent à Alep implorer le secours 
de l’atabek Schebäb-eddin, en lui faisant entrevoir 
combien il avait à redouter le voisinage du prince 
d'Antioche. Schehäb-eddin leur fournit des soldats 
et des armes. À cette nouvelle, Boëmond marcha 
contre les Arméniens, mais sans plus de succès. 

Aboulfaradj ajoute (page 497): « Quatre ans après 
« [la fuite d'Isabelle], en 622 de l’hégire (1225), le 
« baîle députa le patriarche syrien Mar Ignace avec 
« Mar Constantin vers la fille du roi Léon, pour 
« lui persuader de quitter Séleucie, et de permettre 
«que des mesures fussent prises pour le salut des 
« chrétiens qui habitaient cette ville. Car, par suite 
« de ces dissensions intestines, le sulthan de Roumn, 
« Ala-eddin, s'était emparé d'un grand nombre de 
« châteaux de la Cilicie. Mais la reine, loin d'avoir 
« égard aux représentations de ces deux envoyés, 
«les réprimanda très-vertement, les accusant de 


Fut placé dans sa main droite, 
Pour qu'il conduisit comme un pasteur les des- 


cendants de Haiïg !. 


« conspirer dans le but de provoquer l'effusion du 
« sang; ceux-ci, voyant que tous leurs efforts étaient 
«inutiles, partirent et se rendirent à Aksara. Sur 
«ces entrefaites, le baïle arriva, et annonça aux 
« Hospitaliers qu'il allait employer la force pour se 
« faire remettre Isabelle. — «Nos maisons et nos 
« villes, répondirent-ils, sont la propriété des chré- 
« tiens, et nous ne pouvons rendre la reine, qui a 
« cherché un asile parmi nous. » — Le baïle, recou- 
« rant à Ja ruse, leur acheta à prix d'or la forteresse 
« de Séleucie et tout ce qu'elle renfermait. En ayant 
« ainsi renvoyé les Hospitaliers, il en devint le maître 
«et en prit le commandement. Alors il emmena 
avec lui la reine, et la conduisit à Tarse. Il rassem- 
« bla les patriarches, les évêques et les prêtres, qui 
« célébrèrent l'union de son fils Héthoum avec Isa- 
« belle. Héthoum fut proclamé roi de la Cilicie, le 
« lundi de la semaine de la Pentecôte, 14 (lisez 8, 
« d'après notre note 1 de la page 430) du mois de 
«haziran (juin) 1537 de l'ère des Grecs (1126). 
« Pendant dix ans, la jeune reine ne voulut avoir 
« aucun rapport avec son mari; mais enfin, lui ayant 
« accordé ses bonnes grâces, elle eut de lui plu- 
«sieurs enfants. » 

1 Haïg fut le père et le premier chef de la na- 
tion arménienne, et, suivant la légende recueillie 
par l'historien syrien Mar Iba Katina {apud Moïse 
de Khoren, I, x-xn), 11 vainquit et tua Bélus, roi 
d’Assyrie. L'historien Jean, catholicos, dit que de- 
puis Valarsace, premier souverain de la dynastie 
des Arsacides d'Arménie, en remontant jusqu’à 
Haïg, il ya 2,297 ans (2,295 suivant quelques ma- 
nuscrits). Valarsace ayant commencé à régner, sui- 
vant Tchamitch (Histoire d'Arménie, t. I, p. 208, et 
t. III, tables, p. 106), en 149 av. J. C. ou en 150, 
suivant Saint-Martin (Fragments d'une Hist, des Ar- 
sacides, t. I, p. 265), nous avons, pour l'époque 
où vécut Haïg, une date qui peut varier entre 2447 
et 2444 avant J. C. et pour la durée de la dynas- 
tie dont il fut la tige ou dynastie des Haïciens, un 
intervalle de 2288 ou 2285 ans. Une durée aussi 
longue attribuée à une seule et même dynastie, et 
sans exemple dans l’histoire, serait déja un motif de 
suspicion et de doute, lors même que le récit de 
Moise de Khoren sur ces temps reculés ne présen- 
terait point la trace de réminiscences lointaines, 
vagues et très-incomplètes, et un fond légendaire 


d'un caractère purement épique. 
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On le plaça sur un siège élevé; Elle était belle de ses vertus; 

On le fit asseoir sur un trône d'or, Son âme était épurée par la prière; 

Pour rendre la justice aux opprimés, Elle avait revêtu le manteau de l'humilité, 

Et protéger les pauvres injustement dépouillés. Et estimait avant tout la modestie. 

Ce fut un digne souverain, Aussi Dieu rendit ses entrailles fécondes; 

Orné de toutes les perfections; Elle donna le jour à des fils de bénédiction, 900 

En lui, la beauté du corps Issus d'une souche illustre, 

Était relevée par la beauté de l'âme. Et comblés des grâces célestes. 

Enraciné dans la foi orthodoxe, L'aîné fut le pieux Léon, 

880 Célébré pour ses nobles actions, Qui est aujourd'hui notre souverain, régnant 

Rempli à l'excès de bienveillance et de charité, par l'onction sainte. 

Doué d'une équité qui ne se démentit jamais, Le cadet fut Thoros, le bienheureux, 

Objet de l'affection universelle, Qui scella sa foi de son sang. 

Il était d'une générosité sans bornes. La reine eut en outre cinq filles, 
| La reine Isabelle Ainsi que R'oupèn, qui mourut en bas âge. 
| Brillait d'une beauté digne de son haut rang; Cette princesse, parvenue aux limites de la vie, 
Fille légitime d'un monarque Et au moment où le Seigneur allait la rappeler 910 
| Dont elle était le gracieux rejeton, à lui, 

Épouse d'un roi Entendit du haut des cieux ces paroles, 

890 Avec lequel elle portait le sceptre, Qui frappèrent distinctement ses oreilles : 

Elle se distingua par une piété fervente « Viens, Ô ma colombe, 

Et par une foi sublime. « Viens, à ma bien-aimée!» 

Unie d'amour à Dieu, Cet appel céleste 


Guidée par la crainte du Seigneur, Remplit son cœur de joie. : 
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Charmée de cette vision, 

Et au comble du bonheur, 

Elle la raconta à ceux qui l'entouraient, 

Et, tout en parlant, elle rendit le dernier soupir ; 

Elle remit son âme entre les mains du Créateur, 

Laissant ici-bas sa dépouille d'argile. 

Les prêtres, s'étant réunis, 

La déposèrent dans le tombeau en l'accompa- 
gnant de leurs bénédictions. 

Après qu'Isabelle eut quitté cette terre 

Pour rentrer dans le sein du Christ, 

Le roi Héthoum réfléchit à l'état 

Dans lequel se trouvait le royaume. 

Car un peuple plein d'audace s'était révélé, 

Qui portait le nom de Tartare, 

Accouru des contrées du nord, 

Et, dans le pays dont il était originaire, appelé 
Mough'al (Mongol), 

Semant la désolation partout 

Où il étendait sa domination. 

On vit s'accomplir de nouveau la parole que le 
prophète 

Jérémic avait prononcée autrefois ! : 

« Une chaudière bouillante 


1 Chap. I, verset xur. 
2? Voir la relation du voyage du roi Héthoum à 
la cour de Mangou-Khan, souverain des Mongols, 


« Débordera des contrées du nord. » 

Quoique cette menace eût alors son effet, 

Il fallait qu’elle se réalisât de nouveau. 

De même qu'il s'éleva quatre empires, 
Composés chacun de dix parties, 

De même ce qui s'est passé aujourd'hui 

Doit avoir dans l'avenir pareil accomplissement. 
Quatre royaumes existent, 


D'où dix autres ont pris naissance; 
L'un de ces souverains, s'élevant au-dessus des 


940 


autres, 
Adresse la parole au Très-Haut; 
Enorgucilli par sa puissance, 
[Il se dit ] le Fils de Dieu, venu du haut des cieux. 
C'est vers ces peuples que se dirigea 
Le roi Héthoum. 
Il employa quatre ans à ce voyage, 
Qu'il exécuta avec une extrême fatigue. 
Sur sa demande et conformément à leur religion, 
Ils lui donnèrent parole d'amitié et un traité de 


950 


paix. 
Il s'en revint comblé d'honneurs, 
Et après avoir obtenu la cession de nombre 


de provinces ?. 


traduite de Guiragos, dans mon Mémoire intitulé 
Les Mongols d'après les historiens arméniens, dans le 
Journal asialique, cahier d'avril-mai 1858. Le double 
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1 battit les musulmans, 
960 Et soumit leur territoire. 
Germanicia (Marasch), conquise par lui, 
Béhesni, emportée de vive force, 
Furent arrachées au joug des Turks, 
Qui s'en étaient emparés depuis longtemps !. 
La volonté de Dieu se fit sentir à nous; 
Il jeta sur nous un regard de bonté; 
H ouvrit les portes des cieux, 
Et versa l'abondance sur la terre, 
Qui se couvrit de fruits, 
970 Fécondée par les eaux vives, comme le paradis. 
Tous les habitants vécurent dans le repos, 
À l'ombre de leur vigne, suivant l'expression de 
l'Écriture ; 
Mais un petit nombre seulement étaient parve- 
nus au point 
De pratiquer le bien 
En observant les lois de Dieu, 
Et en se rendant agréables à ses yeux; 
Les autres, esclaves de leur corps, 
Amollissant leur âme dans la volupté, 


itinéraire que suivit le roi d'Arménie à travers 
l'Asie centrale, à son départ pour la cour de Kara- 
koroum et à son retour en Cilicie, a été décrit par 
Guiragos sur des documents très-certainement offi- 
ciels, qui avaient pour base le récit personnel de 
Héthoum. 


Détruisaient en eux le principe de vie, 

Et préparaient leur perte. 980 

C'est ainsi que Moïse accusait 

Autrefois les Israélites, leur reprochant 

Que [les enfants de] Jacob avaient mangé à 
satiété , 

Et acquis un extrême embonpoint, 

En oubliant le Seigneur qui les avait nourris, 

Et en regimbant contre le Créateur. 

Un autre écrivain sacré, parlant 

De Sodome, s'élève contre cette ville, 

Qui, avant sa ruine, 

Était l'égale du paradis: | 990 

Les habitants, séduits par ces avantages, 

Se précipitèrent dans un abime de malice; 

Car ils mangèrent et burent, 

Et s'abandonnèrent à la prévarication et à l'ini- 
quité. 

Aussi la pluie se changea pour eux en feu, 

Et les fit disparaître de la surface de la terre. 

Un pareil châtiment frappa la race arménienne 

Qui habitait la Cilicie. 

1 Au sujet de l'occupation de ces deux places par 
les Arméniens et des représailles des Égyptiens, 
voir le continuateur anonyme de Samuel d'Ani, et 
Héthoum, Table chronologique, ad annum 715, ci- 
dessus, p. 461 et 487; et ci-après, la Chronique de 
Sëémpad, même année. 
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Au milieu d'une paix profonde, 
1000 Et dans la situation la plus favorable, 

Tandis qu'elle jouissait de toutes les douceurs 
de la vie, 

Elle devint insolente à force de prospérité; 

Ainsi que le dit l'Écriture sainte, 

Au sujet des enfants des hommes, et en leur 
adressant des reproches, 

Ils détruisirent la joie dans les cœurs 

Et la remplacèrent par la honte; 

Ils refusèrent les miettes de leur table au pauvre 
torturé par la faim, 

Des vêtements à celui qui était nu, 


L'hospitalité à l'exilé, 


1010 Tout secours au malheureux que l'afMiction ac- 


cablait. 

Toutes leurs richesses étaient sacrifiées à leur 
gloutonnerie, 

Et à satisfaire leur soif du plaisir; 

Pour eux, ce fut le corps qui domina, 

Et qui tint l'âme assujettie. 

Aussi, vers cette époque, un esclave couronné ! 

Qui gouvernait fièrement l'Égypte, 

Qui dictait des lois à Damas, 


1 Dans le texte arménien, &wæuwy, esclave, tra- 


duction du mot arabe dé mamlouk. II est ici 
question du sulthan Mélik-Dhaher Rokn-eddin 
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teens 


Et avait humilié le sulthan d'Alep, 

Qui s'était emparé de tout le pays 

Compris sous la dénomination de Maison de 1020 
Sem , 

Réunit autour de lui ses Mamlouks, 

Et rassemblant les Agaréniens, 

Forma une armée aussi nombreuse 

Que le sable de la mer entassé, 

Armée qu'il avait équipée d'épées et d'armures, 

Et qu'il avait exercée aux combats. 

Il marcha contre les chrétiens, 

Comme le ministre des vengeances divines; 

H saccagea de fond en comble le littoral [de Ja 
Syrie], 

Prit un grand nombre de fortcresses, 

Et, parvenu à la grande ville d’Antioche, 

La livra aux flammes, 


Il renversa cette superbe cité, 
Et en fit passer les habitants sous le tranchant 


1030 


du glaive. 
Ceux d’entre eux qu'il emmena captifs, 


Furent vendus dans les pays étrangers. 
Après avoir assuré ses conquêtes, 
IL prit le chemin de la Cilicie. 


Beïbars Bondokdari, de la dynastie des Mamlouks 
Babarites. Il régna de novembre 1260 à juillet 


1277. 
66 


522 
Le wr Sp oil wnpu) JET} » 


1040 | >» h Uk Sup auf : 


Dok u pagopurt eymEu, 

Le Egoerbot wqunnuittat, 
Pig an [acquit jre gt wub, 
Le og wnnk nb, : 

ui Pisaba s6ç hu dunfutbu,, 
Suqupugeeg qonpl Swubw,, 
Dasayrg gear duos gba 
Creseerhert dévughu, 

[re euDuuke Suispfuwgkw , 


1050 {ne paugdiuegnju Swpnawd-u ur Eau - 


Cuus bn pal Lo Yeubuy, 


CHRONIQUE RIMÉE 


Le eg forrcront forqlennbuy : 
OS | br pg$tun wnbuy , 
Le obokhes mount, - 
Ose L Spor Miupuul nqubu,, 
Le cgetukhout fr uncg diupbuy : 
(eyg uufingeug, npng hab, 
Cat be qwpäbu 
Pagb | Lot Baup jprbu,, 
Le giron preneur han 
Uuz douane aypbu, 
Ne be puqupi & Ubo svt: 
Ope orbplulf L $prf puwkbug, 
hat dvprbheri dufonrghuws: 


Il envoya un message au roi Héthoum, 


1040 Pour exiger de lui un tribut. 


Celui-ci ayant rassemblé ses forces, 

Et en ayant confié le commandement à ses fils, 
Alla trouver les Mongols, 

Dont 11 obtint du secours. 

Mais avant qu'il fût de retour, 

Les Agaréniens, étant arrivés, 

Mirent en fuite les Arméniens. 

Les fils du roi, restés à leur poste, 

Résistèrent vaillamment 


1050 Et furent couverts de blessures. 


Les infidèles prirent Léon, 
Et massacrèrent Thoros; 


1 Notre auteur, de même que l'historien Vartan, 
est dans l'erreur en plaçant la prise d'Antioche par 
Beïbars, qui est de 666 de l'hégire (22 septembre 
1267-9 septembre 1268), antérieurement à l'expé- 
dition contre la Petite Arménie, laquelle eut lieu 
en 664 (13 octobre 1265-1° octobre 1266). Ma- 
krizi (Hist. des sultans mamlouks, trad. d'Ét. Qua- 
tremère, t. Î, 2° partie, p. 33) dit que ce fut à 
Der-beçak ou Derbecak, au nord d’Antioche, que 
les Arméniens furent mis en déroute par les Égyp- 
tiens, commandés, suivant Vartan et Héthoum, 
par le général Semm-elmaut (Sëmëlmôth, cf. ci- 
dessus, p. 487, note 1). D'après Aboulfaradj {Chron. 
syr. p. 569), ce fut le 24 du mois d’ab (août) 
1577 des Grecs (1266), que Léon fut fait pri- 
sonnier, et son frère Thoros tué; l'engagement en- 
tre les Arméniens et les Égyptiens eut lieu près 
de Sarvantik'ar. Les infidèles incendièrent Sis et 
saccagérent Mècis, Aïas et Adana. A Sis ils détrui- 
sirent, outre la cathédrale arménienne, toutes 
les églises des Syriens, à l'exception de celles de la 
Mère de Dieu et de Saint-Bar-Tzaumà, qui étaient 
bâties en pierres. Après avoir occupé et dévasté 
le pays pendant vingt jours, ils se retirèrent, em- 
menant une multitude de captifs. Sur ces entre- 


Léon, l'aîné des deux, fut emmené captif. 

Alors, fondant sur la Cilicie, 

Ils la dévastèrent par l'incendie 

Et par le fer. 

Mais devant les forteresses qu'ils attaquèrent, 

Ils échouèrent honteusement; 

Car Léon avait envoyé un message secret 

Pour encourager les siens à la résistance. 

Ts brülèrent la magnifique église 

Qui s'élevait à Sis, 

Saccagèrent cette ville et la livrèrent aux flam- 
mes; 

Quant aux habitants, is se bornèrent à les 
chasser !. 


faites arriva le roi Héthoum, ramenant un renfort 
de Mongols et de Turks du pays de Roum. Mais 
ces barbares, au lieu de protéger la Cilicie, riva- 
lisèrent de dégâts avec les Égyptiens. 

Voici le récit de Vartan sur cette invasion de la 
Cilicie par les troupes de Beïbars: «En l'année 
« 717 de l'ère arménienne (14 janvier 1268-12 jan- 
«vier 1269), aux approches de l'automne, le vase 
« du vinaigre s'ouvrit pour nous, et la lie de la co- 
« lère de Dieu [fut bue] par la nation arménienne. 
« En effet, le sulthan d'Égypte Bondokdar réclama 
« les forteresses dont le roi d'Arménie s'était em- 
« paré avec le secours des Tartares. Comme il re- 
«fusait de les rendre, surtout par crainte de ces 
« derniers, le sulthan, irrité, rassembla une armée 
« considérable, et la fit partir sous les ordres de son 
«général Semm-elmaut (Sëémëlmôth} pour la Ci- 
« licie. Celui-ci, ayant surpris ce pays à l'improviste, 
«s’empara de Sis, la capitale et la résidence royale, 
«et la brüla avec les églises que cette ville possé- 
« dait. Il découvrit le trésor royal, déposé dans une 
« chambre souterraine, et d'où il enleva des sommes 
« énormes. On prétend que dans un vase seul il 
« y avait 6,000,000 de tahégans d'or. Il étendit ses 
«ravages jusqu'à Adana. Ayant ensuite reçu des 
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Lorsqu'ils eurent terminé cette expédition, 

Qui leur réussit 4 souhait, 

Fiers de ce triomphe signalé, 

Ils s'en retournèrent chez eux. 

Hétoum revint avec des troupes; 

Mais voyant que les infidèles s'étaient retirés, 

Il congédia les Tartarcs, 

Et rentra dans ses États. 

Quoique chagrin et profondément aflligé, 

Il ne perdit pas l'espoir; 

Il prodiguait à tous des consolations, 

Et lui-même mettait sa confiance en Dieu. 

De même son fils, qui avait été fait prisonnier, 

Ne laissa pas abattre son courage ; 

Son âme resta ferme, 

Inaccessible à la crainte [du mal] corporel: 

Ranimant l'espoir de ses compagnons 
tivité, 


« nouvelles d'Égypte, il s’en revint chargé de butin, 
«cl traïnant après lui quarante mille capüifs, sans 
‘ Compter ceux qui avaient péri dans cette invasion. 
«Mais la perte la plus cruelle dans ce désastre, 
«“ perle irréparable, fut celle de Thoros, fils du roi 
« beau jeune homme d'un âge encore tendre, sur 
« le point de voir naître sa barbe, objet des éloges 
« universels, accompli dans la pratique du bien, et 
“ conservé par sa virginité dans le giron des gräces 
* divincs. Il courut avec empressement vers la cou- 


-_« ronne céleste. Comme on lui demandait qui il était, 


«il ne voulut pas se faire connaître, afin d'éviter 
« d'être épargné et fait prisonnier et de devenir ainsi 
“uu fardeau pour son père et pour son pays, avec 
« son frère aîné Léon, lequel avait été couronné 


de cap- . 


Ïl les consolait dans leur malheur; 

11 distribuait des aliments 
uns, 

Ï payait la rançon des autres et les rendait à 
la liberté. 

Les infidèles qui l'avaient emmené 

Le conduisirent au sulthan : 

Car celui-ci n'avait pas fait Partie de cette expé- 
dition 

Et était resté dans son royaume. 

Dès qu'il eut vu Léon 

Et entendu ses sages propos, 

T1 le traita avec une extrême bienveillance, 

Et lui fit des propositions de paix. 

Léon, ayant obtenu l'agrément du sulthan, 

Entreprit le voyage de Jérusalem ; 

Îl alla adorer Jésus-Christ crucifié, 

Et implorer le pardon de ses péchés ; 


et des vêtements aux 


“et destiné au trône du vivant de son père. C'est 
« Léon qui est le principal des Captifs qui nous ont 
“été ravis; c'est lui qui est pour notre patrie, pour 
* notre nation un feu qui brûle nos entrailles, tor- 
“ ture notre sein (foie) et brise notre cœur, tandis que 
* nous restons sans souffle vital et plongés dans les 
«angoisses. La main de Dieu nous a frappés avec 
«colère; mais cette même main nous guérira avec 
« bonté, en pansant nos blessures béantes, en nous 
« rendant les captifs que les ennemis ont emmenés, 
«après avoir séjourné vingt jours dans notre pays, 
* accablant ces infortunés de mauvais traitements, 
“et nous désolant par les nouvelles douloureuses 
‘ qui nous parvenaient sur leur compte. » 
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Se. nt 


Mais, toujours semblable à lui-même, 
11 reprit le chemin de l'Égypte. 
Là il fut mis dans la prison 


1100 Où Joseph avait été renfermé autrefois. 


Les prêtres lui prodiguaient leurs soins, 

Le faisaient participer aux saints mystères. 

Le jeune prince, dans les fers, s'occupait à lire 
l'Écriture sainte ; 

H était sans cesse en prières. 

Dieu, ayant jeté sur lui un regard de miséricorde, 

Toucha enfin le cœur du sulthan. 

Léon avait atteint sa trentième année 

Lorsqu'il éprouva cette disgrâce ; 

I] vécut un an et dix mois 


1110 En Égypte, loin de sa patrie. 


Après quoi, le sulthan ayant fait un traité scellé 
par un serment 

Avec son prisonnier, 

Et, par l'intermédiaire de ce prince, avec son 


père [ Héthoum|, 


! Les conditions du traité conclu entre Héthoum 
et Béïbars étaient que le roi d'Arménie s'engageait 
à obtenir des Mongols la liberté de l'émir Schems- 
eddin Sonkor-aschkar (le faucon roux), tombé 
entre leurs mains lorsqu'ils prirent Alep, et de plus 
à rendre les villes de Béhesni, Derbeçak et autres, 
comme appartenant au territoire de l'islamisme, 
avec tous les approvisionnements qu’elles conte- 
naient et dans l'état où elles étaient, lorsqu'il en 
avait fait la conquête. En retour, le sulthan devait 
accorder la liberté à Léon, fils du roi, au neveu de 


Et ayant conclu la paix, 

Lui rendit la liberté, le traita parfaitement, 

Et le congédia avec les plus grands hon- 
neurs |, 

Le retour de Léon vers son père 

Fut le signal de la restauration de notre pays. 

Tous les habitants se portèrent à sa ren- 
contre, 

Et l'accueillirent avec une vive allégresse; - 

Empressé de les embrasser, 

Il recevait en retour leurs bénédictions de bien- 
venue. 

Ensuite le roi, debout, 

Rendit grâces au Christ 

De ce qu'il avait exaucé ses prières, 

Et lui avait rendu Léon. 

Il appela en sa présence le patriarche, 

Successeur de Constantin, 

Jacques”, 

Prélat d'un mérite éminent, 


ce dernier, ainsi qu’à leurs pages. Le ,,4S5 takafour 
(Æwqucap, « Uhakavor, » roi) Héthoum jura l'obser- 
vation de ce traité. Beïbars étant arrivé à Damas, 
Léon vint lui faire sa cour, et, debout et la tête dé- 
couverte, jura sur le même exemplaire des Saintes 
Écritures qui avait reçu le serment de son père. Ïl 
partit ensuite pour rentrer dans la Cilicie, accom- 
pagné de l’émir Bedr-eddin Bedjkä-Roumi. 

2 Jacques I‘, surnommé Qwvwpuñ, de Savant, 
el'tuuybgh, Glaïetsi, c'est-à-dire de Hr'om-gla, parce 
qu'il eut sa résidence dans cette forteresse; il était 
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1131. wpbau, — 11 34. bas apibiuy — 1 144. pognd enpébu, 


Et convoqua aussi tous |les grands |; 

Et, employant auprès de Léon les plus vives ins- 
tances, 

Il le détermina à monter sur le trône, héritage 
de leurs aïeux, 

Et lui remit les rênes de l'État. 

Dans la suite, ses sollicitations devinrent encore 
plus pressantes, | 

Pour l'engager à recevoir l'onction royale. 

Mais Léon déclina absolument cet honneur, 

Quoique supplié à maintes reprises de l'ac- 
cepter. 

Tandis que le roi [Héthoum}] était dans la 
joie 

1140 De voir son fils baron d'Arménie, 

Il se manifesta en lui des symptômes 

Qui annonçaient sa fin prochaine. 

Alors le repentir saisit vivement son âme; 

Le bien lui apparut comme l'œuvre la plus im- 
portante : 

Il embrassa la vie monastique 

Sous le nom de Macaire. 

Ayant terminé sa vie terrestre 

Et pris son essor vers le roi immortel, 


originaire de Sis ou, suivant d’autres, de Tarse. Il 
siégea de 1268 à 1266. 


11 fut transporté à sa dernière demeure au chant 
des hymnes sacrées, 

Et enseveli à Trazarg, 

Le baron [Léon] ressentit une douleur si cruelle 
de cette perte, 

Qu'il en fut malade à la mort. 

Sollicité, par le vœu général, 


1150 


De prendre immédiatement le titre de roi, 
NH s'y refusa d'abord, 

Et resta sourd à toute consolation; 

Il passa trois mois dans le deuil, 

L'esprit abattu, plongé dans le chagrin. 
Mais les tyrans 

Qui dominaient dans le monde, 

Le sulthan d'Égypte, 

Et celui qui est revêtu du titre de khan, 
Ainsi que d'autres princes du voisinage, 


1160 


Chefs souverains des nations, 

Lui envoyèrent un message, 

Pour l'inviter à se proclamer roi. 

Pressé par leurs sollicitations, il céda, 

Et réunit toute la nation arménienne : 

Le patriarche accourut 

Conduisant tout le clergé; 1170 
1 Vahram veut parler ici d'Abaka, khan des Mon- 

gols de la Perse, qui régna de 1265 à 1283. 
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La réunion eut lieu à Tarse, 
Et Léon fut sacré dans cette ville. 
L'Esprit-Saint descendit sur ce prince, 
Reconnu roi de la Maison de Thorgom!. 
Un sceptre surmonté du globe d'or 
Fut placé dans sa main droite, 
Pour qu'il conduisit avec vigilance 
Le troupeau confié par Dieu à ses soins. 
Assis sur le trône de ses pères, 

1180 [1 fit des largesses à tous; 
Ceux qui l'avaient offensé 


Obtinrent de lui le pardon le plus généreux. 


Sa libéralité était incomparable; 
Il augmenta sa cour, 
Et accrut le nombre des officiers 
Attachés au service du palais. 
Sa table, tenue sur le pied le plus large, 
Servait à l'entretien des pauvres; 
Chacun était pourvu à satiété 

1190 D'aliments fournis par lui. 
D'après une règle qu'il s'était imposée, 
Partout où il portait ses pas, 
Les populations 


Étaient nourries aux frais de son trésor. 

Ce cas se reproduisit fréquemment; 

Car lorsque ce prince se trouvait éloigné quelque 
part, 

Toutes les troupes accouraient à lui, 

Et d'autres gens aussi, qui venaient à flots 
pressés. 

Cette foule séjournait là des mais entiers, 

Sans avoir à s'inquiéter des besoins de la 
vie; | 

Le trésor du roi y suffisait, 

Et chacun vivait dans l'abondance. 

Par les dons qu'il fit aux églises, 

Il surpassa ses prédécesseurs en munificence. 

11 fonda un collége de vartabeds (docteurs en 
théologie ). 

Ïl aimait et honorait les savants, 

Et accordait un présent particulier 

À chacun de ceux qui étaient promus au doc- 
torat, 

D'après une fondation qu'il établit à perpé- 
tuité, 

Et qu'il fit consigner par écrit. 


! C'est-à-dire la nation arménienne. (Cf. sur cette expression, p. 258, n° 2, et p. 231, n° 6.) 
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ll porta la solde des troupes 
Au delà de ce qu'elle avait été anciennement. 
Tel était le caractère de ce prince, 
Bienfaiteur de tous, 
Rempli de douceur et de magnanimité , 
Toujours maître de lui-même. 
Sa figure était gracieuse et riante, 
Sa modestie parfaite ; 
Charitable envers les pauvres, 
1220 Prêtant l'oreille à toutes les plaintes. 
Ces qualités faisaient ja joie 
De la nation arménienne, et sa grandeur. 
L'auteur du mal, témoin des vertus de Léon, 
Entreprit de lui livrer combat: 
1 demanda de le tenter par une guerre déclarée, 
Comme il avait fait autrefois à l'égard de Job. 
Mais, malgré tous ses efforts, 
Et quoiqu'il le couvrit de blessures. 
Il le trouva toujours inébranlable. 
1230 Et supérieur même à Job. 
Les tribulations dont Léon fut affligé 
Vont être racontées par moi sommairement. 
À l'instigation de l'antique ennemi du genre 
humain, 


Des embûches lui furent dressées 

Par les chefs principaux du royaume, 

Par ses propres parents. 

Le roi ayant d'avance pénétré leurs desseins, 

Et fort de sa confiance en Dieu. 

Se contenta de saisir leurs forteresses, 

Sans ravir à aucun sa liberté. 

Mais le Seigneur fit retomber 

Sur ces rebelles le mal qu'ils avaient ma- 
chiné. 

Après cela arriva à la tête d'une armée 

Le sulthan d'Égypte, 

Qui se fit l'agresseur de Héthoum, 

En pleine paix, et au mépris des traités; 

Violant les serments qu'il avait faits, 

Ï marcha de nouveau contre nous. 

Sans avoir découvert d'avance son dessein, 

Ïl fondit furtivement sur la Cilicie. 

Il s'adjoignit des Arabes 

Et des Turkomans, 

Peuples adonnés à la vie pastorale de toute an- 
tiquité, et qui venaient 

Conduire 1à leurs troupeaux, et y établir leurs 
campements d'hiver. 
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Ces nomades, qui connaissaient le pays, 

Et les défilés qui en ouvrent l'accès, 

Coururent grossir l'armée du sulthan. 

[Les infidèles] portèrent partout le ravage; 

Ils firent mille fois plus de mal 

Que les précédentes fois dont il a été déjà parlé; 

Car ils allèrent traquer dans les montagnes et 
en firent descendre 

Bêtes et gens, réfugiés sur ces hauteurs. 

Ils passèrent au fil de l'épée 

Tous ceux qu'ils rencontrèrent dans les plaines; 

Ceux qui occupaient des lieux fortifés, 

Ou qui s'étaient retirés dans les forteresses, 

Échappérent seuls au carnage : 


1 Makrizi (Histoire des sulthans mamlouks, t. 1, 
2° partie, p. 123) raconte ainsi cette expédition des 
Égyptiens : « Le troisième jour du mois de schà’- 
«ban 673 (1° février 1275), le sulthan (Bcïbars) 
« partit du château de la Montagne, prit la route de 
«la Syrie, et entra dans Damas, le dernier jour 
«du mois (28 février). I quitta cette ville le 7 de 
« ramadhän (7 mars), et arriva à Häma. Il en sortit 
«à la tête des troupes et des Arabes; il délacha 
« vers Birah un corps d'armée sous les ordres des 
«émirs Îsä-ben-Mohannä et Houçâm-eddin-Atäbi. 
« L'émir Kelaoun-Alfi et l'émir Bilik, le khdzindar 
« (trésorier), ayant fait une incursion par terre, 
«surprirent la ville de Maciça, et en égorgèrent 
«tous les habitants. Ils avaient fait porter avec 
«eux, sur des mulets, des barques démontées qui 
« devaient servir à traverser le fleuve Djeyhan et 
«le Nahr-aswad (le fleuve Noir); mais on n’en eut 
« pas besoin. Le sulthan, à la tête de ses troupes, 
«rejoignit les deux émirs après avoir traversé le 
« Nahr-aswad. L'armée, malgré les nombreux obs- 
« lacles qui s’offraient sur sa route, s'empara des 
« montagnes el y ramassa un butin prodigieux, qui 
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Les autres furent pris tous sans exception. 

Enveloppant notre pays, 

Ils le livrèrent partout aux flammes. 1270 

Tarse la grande fut ruinée, 

Cette magnifique et illustre cité. 

Ils brûlèrent l'église de Sainte-Sophie, 

Et mirent la ville au pillage. 

Après toutes ces dévastations, 

Îls se retirèrent sains et saufs !. 

Léon, conservant tout son courage, 

Était résolu à les combattre ; 

Mais les grands l'en détournèrent, 

À cause du petit nombre des troupes armé- 1280 
niennes,. 


«consistait en bœufs, buffles et moutons. Le sul- 
«than fit son entrée à Sis, en ordre de bataille, 
«et y célébra la fête solennelle. Il livra la ville au 
« pillage, démolit le palais du takafour (roi), ses 
« belvédères et ses jardins. Un détachement, en- 
« voyé par lui vers le défilé de Roum, DA Ni), 
« lui ramena des prisonniers tatars, parmi lesquels 
«se trouvaient un grand nombre de femmes et d'en- 
« fants. Le prince fit venir de Tarsous trois cents 
« chevaux et mulets. Des troupes envoyées du côté 
«de la mer s’emparèrent de plusieurs vaisseaux, 
« dont l'équipage fut égorgé. D’autres corps, dans 
«des courses exécutées sur tous les points des 
«montagnes, massacraient ou faisaient captifs les 
«ennemis, et recueillirent quantité de butin. Un 
« détachement, s'étant dirigé vers Aïas et trouvant 
« cette ville abandonnée, la livra au pillage et aux 
« flammes, et tua beaucoup de monde. Environ 
« deux mille d’entre les habitants, Franks ou Armé- 
«niens, s'étaient réfugiés sur des vaisseaux qui fu- 
« rent engloutis dans les eaux de la mer. On recueillit 
« des richesses incalculables. » 
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À la vue de son royaume dévasté, 
I fut saisi de tristesse ; 
Prodiguant à tous des consolations, 
H ranimait, par ses libéralités, leur âme affligée. 
Pendant qu'il soutenait ces épreuves, 
Et comme il commençait un peu à respirer, 
Il perdit un de ses fils 
Encore en bas âge [Nersès|]. 
Lui-même tomba gravement malade, 

1290 Et ses jours furent en danger. 
Au milieu des souffrances quil éprouvait, 
[1 vit mourir une de ses filles [Tésckho’]. 
Tant de malheurs ne l'abattirent point; 
Il ne conçut aucune lâche pensée; 
Mais, mettant sa confiance en Dieu, 
H supportait ces épreuves en le bénissant. 
D'autres disgrâces l'attendaient encore : 
Le pays fut ébranlé d'un bout à l'autre; 
Une épidémie mortelle survint, 

1300 Qui enleva les populations qui avaient survécu. 
La terre, restée inculte, 
Ne produisit plus même de quoi sufire aux be- 

soins de la vie. 


1 Chap. Ï, vers. xxl. 
2? Ces paroles ne sont point d'Osée, mais de Job 
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Cependant le roi relevait les esprits abattus 

De tous ses sujets, et ranimait leur espoir. 

Il allait, répétant les paroles de Job, 

Et bénissant le nom du Seigneur. 

u Ce que le Seigneur m'avait donné, disait-il, 

«Il me l'a repris; 

«Nous sommes sortis nus du sein de notre 
« mère, 

«Et nous reviendrons nus dans la terre !,» 

Alors le Très-Haut, ayant vu 

Que la parole du Prophète était accomplie, 

Nous fit sentir l'avant-goût d'un état meilleur, 

À nous qui vivions dans la douleur; 

1 remplaça l'ombre de la mort par les clartés 
de l'aurore, 

Suivant le langage du prophète Osée?. 

Réconcilié avec la nation arménienne, 

Qui était tombée dans le dernier degré d'abais- 
sement et d'infortune, 

Et comme preuve du retour de sa clémence, 

11 donna à notre roi de nouvelles forces. 

Les troupes du sulthan étant revenues 

Faire une incursion chez nous, 


1310 


1320 


(XII, xx). Peut-être y a-t-il eu une substitution 
de noi par suite de quelque faute de copiste. 
67 
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Le roi marcha à leur rencontre, 

Et les défit complétement. 

Chargé de butin, 

F s’en retourna plein de joie !. 

À la nouvelle de ce succès, le sulthan 

D'Égypte 

Envoya une ambassade à Léon, 

Et conclut avec lui un traité d'amitié garanti 
par un serment. 


1 Ce combat, où les Égyptiens furent battus, est 
de la mème année que l'expédition précédente, 
1275, suivant un témoiu oculaire, auteur d'un 
mémorial ou mémento de copiste, yfpumwkwpuiv, 
qui fait partie d'un recueil de pièces de ce genre, 
que je possède, et dont je donnerai un choix dans 
les documents de mon tome second. Aboulfarad) 
(Chron. syr. p. 577-578) rapporte cette victoire 
des Arméniens à la même année (1586 des Grecs), 
à l'époque du grand carême de Pâques. Trente fa- 
kirs étant arrivés de Syrie en Gilicie pour se pros- 
terner sur le tombeau du khalife Mamoun , à Tarse, 
le bruit se répandit que parmi eux se trouvait le 


sulthan Beïbars, venu sous un déguisement, pour 


observer le pays. Le roi Léon les fit saisir et renfer- 
mer dans un de ses châteaux les plus forts. La nou- 
velle de cette arrestation étant parvenue en Égypte, 
des députés arrivèrent fréquemment pour s'infor- 
mer quels étaient les prisonniers. Ces allées et ve- 
nues confirmèrent le soupçon que le sulthan se 
trouvait parmi eux, et Léon ne voulut à aucun prix 
les relächer. Alors un corps de cinq cents cava- 
liers égyptiens entra dans la Cilicie et fut mis en 
déroute par Léon, comme l’atteste Vahram, d'ac- 
cord avec Aboulfaradj. Les Égyptiens revinrent à 
la charge au nombre de huit mille et surprirent la 
ville d’Aïas au point du jour, le lundi de la semaine 
des Prodiges, 25 du mois de Dystrus ou Adar 
(mars), et en massacrèrent la population; le lende- 
main mardi ils se portèrent sur Maciça, où ils re- 
nouvelèrent les massacres et brulèrent presque 
toute la ville. Après avoir franchi le pont, ils se ré- 
paudirent de tous côtés, à Tarse et jusqu'à Gor'i- 
gos, commettant partout les mêmes excès et les 


LS 


Le bruit des triomphes du roi retentit 

Jusqu'aux oreilles de l'ilkhan [ Abaka ] ?. 

Ce prince lui envoya des armures et des 
épées, 

En l'exhortant à la guerre. 

Cependant la nation des Turks, 

Qui occupait la Cappadoce, 

Et qui avait subi le joug des Mongols, 

Et leur était assujettie comme nous, 


mêmes déprédations. Un détachement arriva à Sis, 
où il ne trouva personne, parce que les habitants 
s'étaient retirés et fortifiés dans le faubourg. Les 
infidèles incendièrent une partie de la ville et les 
monastères des Arméniens et des Syriens. Le Pa- 
triarche, réfugié dans la forteresse de Vahga, y 
resta à l'abri jusqu’à la fin de cette invasion. Soi- 
xante mille personnes périrent; les captifs, femmes 
et enfants, étaient innombrables. Une fois les Égyp- 
tiens partis, le roi Léon attaqua les Turkomans au 
nombre de dix mille, qui avaient fait du mal aux 
chrétiens, les extermina, s'assujettit leurs serviteurs 
el pilla tout ce que ces Turkomans. possédaient. 
L'année suivante (1276) fut signalée par une nou- 
velle agression des Turkomans. S’étant adjoints un 
corps de cent Égyptiens, ils tentèrent d'envahir le 
territoire arménien du côté de Marasch. Aussitôt 
Léon réunit ses troupes et en confia le comman- 
dement à son oncle le connétable Sëémpad, notre 
historien, et à plusieurs autres de ses principaux 
officiers. Ils attaquèrent les infidèles auprès de Ma- 
rasch, le vendredi dela troisième semaine du grand 
carème de Pâques; Sëmpad, plusieurs barons ar- 
méniens, parmi lesquels treize des plus qualifiés, 
ainsi que trois cents chevaliers, perdirent la vie; 
mais un grand nombre de Turks périrent, et les 
autres, repoussés et voyant l'impossibilité d'enta- 
mer la Cilicie, battirent en retraite. 

2 Le titre d'Ikhan, yléd}, est transcrit par 
Vabram #çau, Elgh'an , ailleurs et comme dans Var- 
tan Eyauv, Élgh'an , OU wynuu, Aïlgh'an. La signifi- 
cation du second élément de ce mot a été expli- 
quée par Ét. Quatremère, Histoire des Mongols de 
la Perse, t. 1, p. 10, note 1, où il montre que le 
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dans le pays des Turks » — 1993. w8 kg — 1354. gv 
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Nous calomnia 
1340 Auprès de l'ilkhan, et nous fit perdre sa bien- 
veillance, 
Son or aveugla tellement ce prince, 
Qu'il s’allia avec les musulmans. 
Les Turks, mettant À exécution leur dessein, 
Nous accusèrent ouvertement. 
Mais leurs intrigues ne réussirent pas, 
Et ils furent couverts de confusion. 
Les Mongols, fondant sur eux, 
Les passèrent au fil de l'épée ; 
Alors notre roi ayant envoyé des présents à ces 
derniers, 
1350 Ïls lui témoignèrent une vive reconnaissance. 
Fort de leur appui, 
Îl se jeta à main armée sur le Turkestan !. 
Après ÿ avoir enlevé quantité de butin. 
J rentra en triomphe dans ses États. 
En apprenant ces hauts faits, nos voisins. 
Rois ou tyrans, 
Saisis d'étonnement, stupéfails, | 
Ambitionnèrent de faire la paix avec nous. 


titre de kan contracté de khakhan ou khagan, et 
attribué au chef des princes issus de Tchinguiz- 
khan et son héritier direct, est supérieur à celui 
de khan. Quant au premier élément 1, êl, kg, êl 
Où y, ail, le même savant conclut, d'après le 


Notre roi, oubliant 

Les maux qu'ils lui avaient causés. 

Et leur pardonnant de bon cœur, 

Noua avec eux des relations d'amitié: 

Car c'est un prince porté naturellement à la 
piété, 

Et habitué à pratiquer le bien : 

Conservant sa fermeté dans les épreuves de la 
vie, 

Et sans orgueil dans la prospérité, 

Il suit les volontés du Seigneur, 

Et règne en digne monarque. 

Il a trois fils, 

Dont l'aîné est Héthoum : 

Prince versé dans l'intelligence des saintes Écri- 
tures, 

Et exercé 4 tous les travaux scientifiques. 

Le second se nomme Thoros, 

Et le troisième Sëmpad. 

Léon avait rencontré une vertueuse com- 
pagne, 


Kyra Anna (Guer'an), princesse 


1360 


1370 


Tarikhi- Wassaf, qu'il doit avoir le sens de grand, 
et que, par conséquent, ilkhan signifie le grand 
khan. | 
! C'est-à-dire les contrées de l'Asie Mineure qui 
formaient l'ancien empire des sulthans d'Iconium. 
67. 
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1380. Suns kb — 1387. qewAwpupt — 1401. 


affaiblis dans la foi. » — 1402. Swqunwkbu, 


En qui une foi ardente 
S'unissait à une pureté de vie exemplaire. 
Tel est notre souverain, 


1380 Toujours agréable aux yeux de Dieu. 


Que le Seigneur le conserve de longues années, 
Et lui donne un règne paisible. 


Maintenant, parvenu au terme de mon ou- 
vrage, 

J'y ajouterai un récit qui sera bref. 

J'ai déjà mentionné plus haut 

L'arrivée des musulmans dans notre pays. 

Le temple du Seigneur, 

Les images de la croix sainte, 

Les oracles vivants 


1390 Transmis dans les Livres saints à l'Église, 


Et tous ces objets vénérés 

Qui servent au sacré mystère, 

Tombés entre les mains impures des infidèles, 

Et sous le coup de leurs blasphèmes abomi- 
nables, 

Furent jetés dans les flammes, 

Au milieu de leurs insultantes railleries. 

Les adorateurs du Christ 
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6nbv ndisup — Add. b- Guemand nhwpwgbuw, « Et 


Furent livrés au glaive ou emmenés en ser- 
vitude. 

Les fidèles, en proie à ces tourments, 

Ressentirent un grand scandale; 1400 

Les uns souffrirent avec résignation, 

Tout en tombant dans le doute; 

Les autres, vomissant des propos furieux, 

Montrèrent une coupable insubordination. 

Car les uns et les autres ont l'esprit aveuglé 

Et une foi affaiblie. 

« Est-il juste, disaient-ils, 

« Le châtiment qui nous frappe? 

«Sommes-nous plus pécheurs 

« Que les autres peuples du monde? 

« Est-ce par un sort réservé à nous seuls 

« Que nous avons été ainsi couverts d'opprobre? 

«Faut-il regarder comme une nation fidèle les 


1410 


« musulmans, 
« À qui nous avons été abandonnés, 
« Eux qui se souillent d'actions impures, 
« Et dont la religion n'est qu'impiété?» 
Que ceux qui tiennent un pareil langage sachent 
Ce qu'a dit le Seigneur, 
Que « lorsque la tour qui s'écroula 
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« À Siloé, écrasa 

« Dix-huit personnes qui se trouvaient là, 

« Cet accident ne fut pas occasionné par leurs 
« péchés, 

« Et que lorsque ceux qui étaient venus de Ga- 
«lilée 

« Furent immolés par ordre de Pilate, 

«Qui, au sang des sacrifices, 

« Mêla leur sang qu'il fit couler, 

« Leur mort ne fut l'expiation d'aucun crime, 

« Ni une vengeance excrcée par le Seigneur; 

« Mais quiconque refusera de faire pénitence, 

«Subira un pareil châtiment !.» 

Car le Seigneur corrige ceux qu'il aime; 

Îl maltraite le fils qui lui est cher. 

Une lecon est donnée aux hommes 

Croyants et pieux : 

Cette leçon, c'est que la foi véritable 

Ne doit pas être leur seul appui, 

Et que les bonnes œuvres, la pratique du bien, 

Doivent s'unir en eux à la foi. 

Car la foi est réputée morte 


1440 Lorsqu'elle n'est pas accompagnée des bonnes 


œuvres. 
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Si quelqu'un, égaré par la folie, 

Persiste dans une coupable impénitence, 

Qu'il sache qu'une punition l'attend, 

Et qu'une juste rémunération lui est réservée, 

Ou dans ce monde-ci, 

Ou bien au redoutable tribunal du juge sou- 
verain ; 

Afin que chacun apprenne avec certitude 

Que Dieu a l'œil ouvert sur tous. 

Quand l'homme pieux est livré 

Au méchant, et souffre, 

Il est démontré par plusieurs exemples 

Contemporains, ou déjà consignés par écrit, 

Que le roi qui a condamné 


. Cet homme à subir la mort par le glaive, 


Ne confie pas à un. ami l'exécution de cette scn- 


tence, 

Ne donne pas cette mission à une personne re- 
commandable; 

Ses ordres méprisables 

Sont transmis à un impitoyable bourreau. 

C'est là ce qui se passe sur la terre, 

Et ce qui a été réglé par la Providence. 

Si les Égyptiens furent frappés de châtiments, 


! Vahram reproduit les paroles de Jésus-Christ, en saint Luc, XIIT, 1-v. 
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L'Écriture dit que ce fut par le ministère de 
mauvàis anges. 

De même, Israël fut châtié 

Par le bras des Chaldéens, ct emmené par eux 
en captivité. 

Mais lorsque les temples divins 

Et l'image de la croix rédemptrice 

Sont livrés par Dieu à l'impie, 

Pour être l'objet de ses outrages, 

Ce que nous avons dit sera concluant pour celui 
qui a du jugement, 

470 Et qui est l'ami du Seigneur; 

Car nous sommes le temple de Dieu, 

Amsi que le proclame sa parole infaillible. 

Si donc nous sommes son temple, 

Et le réceptacle de l'Esprit-Saint, 

Lorsque en nous le corps domine l'âme, 

Et préfère le mal au bien, 

Alors, devenant inutiles à ses desseins, 

Le Verbe divin nous fait périr; 

Le temple consacré à son saint nom, 

1480 Il le détruit pour punir nos fautes. 
I anéantit les objets vénérés du culte, 


{ 


Et nous montre son courroux; 


à 


En effet, à ces choses saintes sont attachés des 
avantages 

Qui nous ont été concédés dans ce monde; 

Et quand il détruit ces objets vénérés, 

Quel espoir d'être épargnés nous reste-t-il ? 

S'il punit ceux qui sont innocents, 

Que fera-t-il donc à l'égard des pécheurs ? 

C'est ainsi qu'il rend ces vérités manifestes à ceux 

Qui sont continuellement occupés à étudier [ses 1490 
oracles |; 

Il leur rappelle le souvenir des anciens Israélites, 

Et les dérèglementsauxquelsils s'abandonnèrent; 

Ils tombèrent dans tous les excès, | 

Se confiant en leur temple. 

Aussi la parole divine 

En prédit la ruine; 

Et cette menace fut accomplie 

Par les Chaldéens, lorsqu'ils fondirent sur la 
Judée. 

La demeure de l'Éternel | 

Fut réduite en cendres: 1500 

Les choses saintes furent profanées, 

Les offrandes souillées. 

Il faut donc que l'homme pieux 
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Et dans ce monde, tandis qu'il est revêtu d'un 
corps périssable, 

Et dans l'éternité sans fin. 

Que ce bonheur devienne le partage 

De Léon, roi de la nation arménienne, 

De l'auteur de ce livre, 

Et de celui qui le lira! 

Gloire aux trois personnes 

Qui forment un Dieu unique, 


Béni en tout, 
Maintenant et dans les siècles des siècles. 


Reste inébranlable au milieu des assauts, 

Qu'il ne se scandalise point du spectacle qui 
s'offre à sa vue, 

Et qu'il ait les yeux tournés vers ce qui est im- 
matériel ; 

Qu'il reste ferme dans son espoir en Dieu, 

Et qu'il attende avec confiance la fin de ses 
épreuves; 

Que par le repentir il revienne au bien, 

1510 Et se rende digne d'obtenir une vie exempte de 

tristesse, | 
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CHANT POPULAIRE 


LA CAPTIVITÉ DE LÉON, FILS DU ROI HÉTHOUM l‘. 


(APPENDICE À LA PAGE 022.) 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


” Vahram d'Édesse, en racontant l'invasion des Égyptiens dans la Cilicie, en 
1266, et la défaite des Arméniens auprès de Derbeçak, mentionne comme un 
des plus tristes épisodes de cette désastreuse journée la captivité de Léon, fils 
du roi Héthoum, tombé entre les mains des infidèles, et la mort héroïque de son 
frère Thoros, tué les armes à la main. En écoutant les accents de la douleur que 
ressentit le catholicos Constantin pour le sort de ces deux jeunes princes, ses élèves 
bien-aimés, et dont l'historien Vartan s'est fait l'éloquent interprète (cf. ci-dessus 
p. 222-523, n. 1), nous apprenons que Thoros, pressé par les ennemis de se 
rendre, refusa de se faire connaître et préféra un obscur trépas à une vie ra- 
chetée par une rançon bien lourde pour sa patrie dévastée et ruinée. Léon, 
chargé de fers, fut emmené en Égypte. Les regrets que son absence occasionna 
éclatent dans un chant, l'une des inspirations contemporaines de la muse popu- 
laire. Cette pièce de poésie a été publiée pour la première fois par le R. P. Léonce 
Alischan dans son recueil intitulé Armenian popular songs '; elle est écrite dans 
le dialecte vulgaire de la Cilicie. Pour avoir l'intelligence historique des paroles 
du rhapsode arménien, je les ferai précéder du récit qu'a retracé Tchamitch * 
des événements qui ont servi de thème à notre poëte anonyme, écho du senti- 
ment national. 

«Le roi Héthoum, voyant les Égyptiens entrés dans la Cilicie et s'y livrant à 
toutes sortes de dévastations, divisa son armée en deux corps dont il confia le 
commandement à ses fils Léon et Thoros, tandis que lui-même partait en toute 
hâte pour aller demander du secours aux Tartares. Il n'était pas encore de retour 
lorsque les infidèles, tombant sur les troupes arméniennes, les taillèrent en pièces 
et mirent le reste en fuite. Cependant Léon et Thoros, à la tête d'une poignée 
de braves échappés au fer des infidèles, les assaillirent de nouveau et en tuérent 
un grand nombre. Dans la mêlée, Thoros, emporté par son ardeur, tomba criblé 
de blessures. Son frère, trahi par quelques chefs arméniens, fut cerné et fait pri- 
sonnier. Les Égyptiens, qu'aucun obstacle n'arrêtait plus, se répandirent par- 
tout, le fer et le feu à la main, ct parvinrent jusqu'à Adana; mais, malgré tous 
leurs efforts, ils ne purent s'emparer des places fortes et des châteaux. Le jeune 
Léon, trompant la vigilance de ses gardiens, fit dire sous main à ses compagnons 


1 Venise, in-8°, 1852. 2 Histoire d'Arménie, t. II, p. 266-268. 
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d'armes de ne plus songer à lui et de résister de toutes leurs forces. Cependant 
les infidèles, continuant leur marche victorieuse, arrivèrent à Sis et occupèrent 
cette ville. Ils semparèrent des richesses qu'elle contenait, et des trésors du roi. 
La grande église de Sainte-Sophie, qu'avait fait construire le roi Héthoum, fut 
brülée. Après avoir étendu leurs dévastations dans tous les environs et enlevé 
quarante mille prisonniers, ils évacuërent la Cülicie et s'en retournèrent chargés 
de butin. 

« Sur ces entrefaites, Héthoum revint avec un corps de Tartares. En apprenant 
le malheur qui venait de le frapper comme père et comme roi, malheur auquel 
il n y avait d'autre remède pour le moment que l'intervention de la Providence, il 
congédia les Tartares après les avoir généreusement récompensés, craignant que la 
présence de ces barbares sans frein et sans discipline n'aggravât une situation 
déjà très-compromise. Îl fit partir pour Rome des ambassadeurs chargés d'en ex- 
poser le tableau à Clément IV et de solliciter son appui. Le Souverain Pontife lui 
répondit par des paroles d'encouragement et de consolation, et écrivit en même 
temps à l'empereur Michel Paléologue et aux chevaliers des trois ordres de l'Hô- 
pital, du Temple et Teutonique, en les exhortant à secourir le roi d'Arménie ?. 

« Le jeune Léon, conduit au Kaire, n'eut pas de peine à gagner la bienveillance 
de Beïbars : le sulthan, charmé de sa figure avenante, de la noblesse et de la grâce 
de ses manières, et touché de sa résignation, se prit d'affection pour lui. Ïl lui 
promit de lui rendre la liberté et de le renvoyer bientôt à son père; mais ses con- 
seillers l'en détournèrent, et Léon obtint seulement la permission de faire le 
pèlerinage de Jérusalem. Il accomplit ce voyage avec une escorte de soldats et 
sans pouvoir quitter ses fers. À son retour, il fut réintégré dans sa prison et y 
passa un an entier, occupé à prier, à faire des lectures pieuses et à ranimer le 
courage de ses compagnons d'infortune. 

« Cependant Héthoum ne cessait de pleurer la perte de ses fils. Quelquefois, pour 
faire diversion à sa douleur, il allait visiter le couvent d'Agner, non loin de Tarse, 
où le pieux entretien des religieux était pour son âme afligée une source de consola- 
tions. Après quoi il rentrait dans son palais pour verser en secret des larmes dont 
la vue aurait redoublé la tristesse de ceux qui lui étaient restés fidèles, et excité les 
railleries des traîtres qui avaient livré son fils Léon. Dans une fête solennelle, 
lors de la bénédiction de l'eau, le jour de l'Épiphanie, apercevant ses barons réu- 
nis autour de lui, il ne put plus se contenir et s'écria : « Tous nos chefs sont-ils 
« rassemblés? — Oui, lui répondit-on. — Tous nos chefs, répéta-t-il, sont-ils 
« présents? -— Ils sont devant toi. — Mais Léon et Thoros, mes nobles et bien- 
« aimés fils, où sont-ils donc? Ô mes enfants, votre nom est prononcé, et vous 
« n'êtes point ici! L'un a été immolé par le glaive, l'autre gémit dans la servitude. » 
À ces mots, il laissa éclater ses sanglots, et tous les assistants fondirent en larmes. 
Après avoir pris l'avis de ses barons, il envoya au sulthan des ambassadeurs char- 
gés de présents, pour le supplier de lui rendre Léon. Beïbars y consentit, à con- 
dition que Héthoum, qui était l'allié et l'ami des Tartares, intercéderait auprès 
d'eux pour obtenir la liberté de Sonkor-Aschkar (le Faucon roux), l'un de ses 
émirs, tombé entre leurs mains à la prise d'Alep. Héthoum se hâta d'envoyer son 
neveu à Tauriz, à la cour d'Abaka-khan, qui condescendit sans peine aux prières 

1 Lettres de Clément IV, t. II, lettres 326, 327,  armenæ cum romana, t. 1‘, cap. xxv, p. 391, 393 


et 328; Rainaldi, ad annos 1266 et 1267, t. III, et 395; D'Achery, Spicilegium, t. 11, pag. 393 et 
p. 200, 226 et 227; Galanus, Conciliatio ecclesiæ 470. 
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du roi, et renvoya son prisonnier. À son tour, le sulthan, ayant fait venir Léon 
en sa présence, et lui ayant fait jurer de conserver toujours la paix avec lui, 


le congédia très-honorablement, après trois ans de captivité". » 
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SUR LÉON, FILS DE HÉTHOUM. 


I 


Je dis hélas! sur Léon, 

Qui a été fait prisonnier et conduit à la cour 
des Dadjigs (Musulmans). 

Ma lumière, ma lumière et la sainte Vierge ! 

Que la sainte Croix soit en aide à notre Léon 


et à nous tous! 
Il 


Le sulthan s'est rendu au Meïdan ? : 

Il joue avec sa paume d'or *. 

Ma lumière, ma lumière et la sainte Vierge! 
Que la sainte Croix soit en aide à notre Léon 


et à nous tous! 


1 Voir, au sujet de ces événements, mes notes 
sur la Chronique rimée de Vahram, p. 522-523. 

2 Le mot arménien 4#-yw:%# est l'arabe Lee, 
«champ ouvert et vaste, place destinée aux jeux 
équestres (hippodrome, manége) ou à des exercices 
de palestre. » 

3 L'arménien gout OU gm%, «globe, corps 
sphérique, et, par suite, la balle dont on se sert au 
jeu de paume. » Il est question dans Matthieu d'E- 
desse (ch. xx, p. 27-29 du t. [* de ma Bibliothèque 
arménienne) de Térénig, de la famille des Ardz- 
rounis, souverain du pays d'Antzévatsik, dans le 
Vasbouragan, lequel avait été fait prisonnier par 
Abou'lhadji, émir de Her, et que celui-ci condui- 
sait quelquefois au meïdan pour jouer à la paume. 


[I 


Il joue, et, donnant [la paume] à Léon, 

« Prends, dit-il, joue et donne-la à ton dada 5.» 

Ma lumière, ma lumière et la sainte Vierge! 

Que la sainte Croix soit en aide à notre Léon 
et à nous tous! 


IV 
« Léon, si tu veux te faire musulman, 


«Moi et mon dada nous serons tes esclaves. » 
Ma lumière, ma lumière et la sainte Vierge! 


. Que la sainte Croix soit en aide à notre Léon 


et à nous tous! 


(Cf. sur le jeu de paume à la cour de Byzance et en 
Orient, Ét. Quatremère, dans Makrizi, Histoire des 
sulthans mamlouks, t, [°, I" partie, p. 121, note 1.) Je 
dois faire remarquer que ce savant orientaliste, dans 
la note où il rapporte le passage précité de Matthieu 
d'Édesse, a commis une grave erreur en faisant du 
prince arménien Térénig, dont l'origine et la famille 
sont parfaitement connues, un prince géorgien. 

& On voit que Beïbars traitait très-doucement son 
jeune prisonnier, puisqu'il l'associait à ses divertis- 
sements. 

5 En arménien vulgaire uw dada Où œuryuwy 
baba’ « père, ou père nourricier, » et ici gouverneur 
chargé de l'éducation ou bien de la direction d'un 


jeune prince, atabek. 
68. 
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V 


Léon était renfermé dans une forteresse : 

Un mouchoir sur les yeux, il pleurait. 

«Ô caravane qui chemines vers Sis, 

« Va porter de mes nouvelles ! à mon père!» 


VI 


Dès que son père eut appris cela, 


Il réunit des cavaliers en troupe ; 


! L'arménien vulgaire fuwmwp est la transcription 
de l'arabe ya « nouvelle. » 

? Ceci est évidemment une fiction du poëte, 
imaginée pour flatter l’orgueil de ses compatriotes, 
puisque lc retour de Léon auprès de son père ne 
fut rien moins qu’imposé par la force, mais dû à la 


IL partit et marcha contre le sulthan, 
Et fit couler des torrents de sang ?. 


VII 


Il reprit son fils Léon, 

Et obtint l'objet de ses vœux *.. 

Ma lumière, ma lumière et la sainte Vierge! 
Que la sainte Croix soit en aide à notre Léon 


et à nous tous! 


soumission et aux prières instantes du roi. Abîmés 
par Beiïbars, les Arméniens étaient , dansce moment, 
tout à fait hors d'état de prendre les armes contre lui. 

3 Le mot vulgaire Säcpunn est l'arabe 5Îpe « ce 
qui est désiré ou désigné, désir, volonté, intention, 
fin, but.» 


LE ROI HÉTHOUM IL 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Le poëme que le roi Héthoum IT a signé de son nom a été publié trois fois 
à la suite de la Bible arménienne : dans l'édition de l'évêque Osgan, in-/°, 
Amsterdam, 1666; dans celle de Constantinople, 1705, in-4°, et dans l'édition 
de Mëkhithar-abbé, in-4°, Venise, 1733. Ce poëme offre autant d'intérêt par 
les faits historiques dont il conserve le souvenir et par la peinture de l'état 
déplorable où se trouvait alors le royaume de la Petite Arménie, que par le 
titre et le rang de son auteur. Héthoum II était le fils aîné du roi Léon II et 
de Guér'an ou Kyra Anna, princesse de la maison des seigneurs de Lampron: 
Pour comprendre les allusions qu'il fait aux événements qui ont inspiré sa 
muse mélancolique, il est nécessaire de parcourir les annales de son règne si 
agité et terminé d'une manière si déplorable. Après la mort de son père, arrivée 
en 738 de l'ère arménienne (8 janvier 1289-7 janvier 1290), il lui succéda 
immédiatement, mais sans vouloir d'abord placer la couronne sur sa tête et 
sans prendre d'autre titre que celui de baron. Les témoignages contemporains 
nous apprennent que ce prince, élevé dans la piété et la pratique de l'humilité 
chrétienne, faisait ses délices de la prière, de la lecture de l'Écriture sainte et 
de la société des moines et des ecclésiastiques. Dès qu'il eut le pouvoir en main, 
1] sempressa d'enyoyer à Rome, au pape Nicolas IV, un religieux latin nommé 
Jean, chargé de présenter au souverain pontife ses hommages et l'assurance 
de son dévouement à l'Église latine. Le pape lui répondit par de grands éloges 
et des témoignages de satisfaction, et en l'exhortant à des démarches pressantes 
auprès des prélats arméniens pour les décider à se rallier comme lui à l'unité. 
Nicolas écrivit aussi à Thoros, frère de Héthoum et lieutenant du royaume, 
au connétable Léon, au maréchal Oschin et autres chefs, ainsi qu à la tante du 
roi, Marie veuve de Jean d'Ibelin, seigneur d'Arsour et connétable du royaume 
de Jérusalem, princesse qui depuis la mort de son mari vivait dans une pieuse 
retraite !. Ces relations de Héthoum avec le pape et sa condescendance envers 
Rome suscitèrent des querelles et des troubles parmi les Arméniens et réveil- 
lérent cette animosilé qui avait éclaté déja plusieurs fois et qui, depuis lors, se 
ranima si souvent contre des prétentions qu'ils considéraient comme une at- 
teinte à l'antique indépendance de leur Église nationale. Nous verrons plus loin 
dans la lettre de saint Nersès de Lampron, archevêque de Tarse, au roi Léon IT, 
avec quelle passion et quel acharnement les docteurs et les moines de la Grande 
Arménie repoussaient le dogme de la suprématie du Saint-Siège et les rites 


1 Ces lettres de Nicolas IV trouveront place parmi les documents que doit réunir notre tome second. 
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des Latins. Le roi, qui sentait le besoin de se ménager l'appui du pape, dans 
le fâcheux état où se trouvait la Petite Arménie, rompit ouvertement avec le 
catholicos Constantin Brônakordz, dont il redoutait l'opposition et l'mfluence, 
et, ayant réuni un concile, le fit déposer; il l'exila et lui donna pour succes- 
seur Étienne IV, originaire de Khakh où Khakhd, village du district d'Égue- 
ghiats, dans la province de la Haute Arménie. Ces dissensions furent enve- 
nimées par une autre cause, qui depuis longtemps tenait les Arméniens 
séparés des autres communions chrétiennes, la détermination de l'époque 
où doit tomber le jour de Pâques, lorsque les caractères du calendrier ra- 
ménent cette fête, pour les Arméniens, le 13 avril, et pour les autres le 6. 
Héthoum rassembla les évêques et les docteurs, et leur fit décider qu'il fallait 
suivre la règle des Grecs et des Latins et célébrer cette fête le 6 avril. Mais 
dans la Grande Arménie, à partir de Césarée de Cappadoce, le clergé, fidèle 
à ses habitudes d'opposition invétérée contre toutes les idées étrangères, 
retarda d'une semaine. La seconde partie du poëme de Héthoum est con- 
sacrée à discuter cette question de qui avait dans ces cir constances 
une importance toute politique, et à prouver la vérité du calcul de l'Éplise 
dont il voulait gagner la protection. Ces disputes religieuses et ces déchire- 
ments eurent pour résultat d'affaiblir de plus en plus le royaume et de le 
livrer sans défense aux invasions des Égyptiens, ces éternels ennemis des 
princes chrétiens de la Petite Arménie. Le sulthan Méhik-Aschraf, fils de 
Kélaoun, envahit la Syrie, et, après avoir pris Saint-Jean d'Acre, Tyr, Tripoli, 
et détruit tout ce qui restait des colonies chrétiennes sur le littoral, s'avança 
contre la Cilicie. Dans ce péril extrême, Héthoum alla occuper tous les pas- 
sages de l'Amanus qui débouchaient en Cüicie, et implora Argoun, khan des 
Mongols de la Perse. Mais Argoun, empêché par les guerres dans lesquelles 
il était engagé, ne put lui donner aucun secours. Héthoum sollicitait en 
même temps le Saint-Siége, auquel 11 annonçait l'orage prêt à fondre sur les 
chrétiens d'Orient. Nicolas et ses successeurs Célestin V ei Boniface VIII firent 
en vain retentir l'appel à la croisade : l'enthousiasme qu'excitait autrefois la 
délivrance des lieux saints avait fait place à une profonde indifférence, aux 
entraînements d'une ambition appelée à s'exercer sur un théâtre moins éloigné, 
à des rivalités et à des jalousies politiques, et enfin aux préoccupations que 
suggérait la situation alors agitée de l'Europe. Le roi de France Philippe le Bel, 
Édouard, roi d'Angleterre, Rodolphe, empereur d'Allemagne, les souverains de 
Navarre, de Naples, sollicités en vain de prendre la croix, prodiguèrent les pro- 
messes, Mais Sans Jamais songer sérieusement à les réaliser. Mélik-Aschraf, 
chargé de butin et traïnant après lui une multitude de captifs, reprit la route 
del Égypte. L'année suivante (1292), il se mit derechef en campagne, et, ayant 
réuni ses troupes à Alep, il se dirigea vers le nord, et alla investir la forte- 
resse de Hr'om-gla, résidence des patriarches arméniens, située sur la rive 


! On peut voir dans mes Recherches sur la chro- entre les Arméniens et les Grecs, presque jusqu'à 
nologie arménienne quelles violentes querelles, nos jours, et notamment à Jérusalem, où les deux 
toujours scandaleuses et quelquefois sanglantes, a  communions se trouvent en présence et en conflit 
occasionnées cette divergence dans le calcul pascal au Saint-Sépulcre. 
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droite de l'Euphrate. Le siége commença le mardi, huitième jour de djou- 
mada second (15 mai). La place, entourée d'une enceinte de sept murailles 
et défendue par le baron Raymond, oncle maternel de Héthoum, opposa une 
vive résistance. Mais au bout de trente-trois Jours, le samedi 11 de redjeb 
(16 juin), elle fut emportée d'assaut. Les infidèles massacrèrent la garnison 
et les habitants; ceux qui échappérent au carnage, et dans le nombre le ca- 
tholicos Étienne, furent emmenés captifs. Ils incendièrent les églises et le 
palais patriarcal, emportérent les vases sacrés, et, entre autres reliques véné- 
rées, la dextre de saint Grégoire 1THuminateur. Le sulthan changea le nom de 
cette place en celui de Kalat-el-Mouslimin (le château des musulmans), sous 
lequel elle fut désormais connue. L'émir Sandjar-Schoudjai fut chargé de re- 
lever la partie des murailles qu'avaient abattue les machines de guerre et la 
sape, et l'émir Tougan, wäli (gouverneur) de la banlieue de Damas, fut nommé 
naïb (lieutenant) de cette nouvelle conquête. Mélik-Aschraf revint par Alep 
et Damas en Égypte, faisant conduire devant lui le patriarche Étienne et ses 
prisonniers, et entra au Kaire, le mercredi second } jour du mois de dsoul- 
kadé !. L'année suivante (1293), il força le roi à lui hvrer Behesni, Marasch 
et Tell de Hamdoun. La nouvelle de la remise de ces villes aux musulmans 
parvint à Damas le premier jour de redjeb (26 mai), où l'on vit arriver l'émir 
Tougan, accompagnant les ambassadeurs arméniens chargés du tribut et des 
présents. 

Fatigué d'une lutte aussi inégale et dégoûté du monde, Héthoum, après un 
règne de quatre ans, céda au penchant qui l'entraînait vers la vie contem- 
plative. Il abdiqua en faveur de son frère Thoros, et entra dans un couvent 
de Franciscains, où il fit profession sous lé nom de frère Jean. Il vécut dans 
cette pieuse retraite entouré de l'estime et du respect de tous, consulté avec 
déférence dans toutes les occasions difficiles, et contribuant par ses conseils à 
la bonne direction des affaires publiques. 

Cependant la carrière active et politique de Héthoum n'était point encore 
terminée. Au bout de deux ans, Thoros, désirant à à son tour se faire moine, le 
sollicita vivement de reprendre les rênes de l'État. Héthoum céda aux instances 
de son frère et des grands du royaume, réunis à Sis pour la célébration du ma- 
riage de sa sœur Isabelle avec Amaury, comte de Tyr, frère du roi de Chypre 
Henri II (1295). La même année, Héthoum se rendit auprès de Gazan-khan, 
fils d'Argoun, et renouvela les traités d'amitié qui existaient entre les Tar- 
tares et les Arméniens”. À son retour, deux ambassadeurs arrivérent de la 


sume les historiens arméniens, car il paraît qu'il 
ne comprenait que très-médiocrement les textes 
grecs ou latins, et pas du tout les écrivains orien- 
taux. Je dois ajouter qu'il est entièrement dépourvu 


1 J'ai emprunté le récit de la prise de Hr om-gla 
à Tchamitch (Histoire d'Arménie, t. II, p. 287, 
288, et annot. p. 383), en le complétant et en le 
rectifiant par les détails que m'a fournis Makrizi 
dans son Histoire des sulians mamlouks (trad. d'Ét. 
Quatremère, t. II, 1" partie, p. 141 et suiv.). On 
peut dire, en général, que les détails que donne 
Tchamitch sur les rapports des sulthans d'Égypte 
avec Jes Franks et les Arméniens sont remplis de 
confusion et d'inexactitudes. Cet auteur ne mérite 
d’être consulté que lorsqu'il a compilé et qu'il ré- 


de critique. 


2? Aboulfaradj (Chron. syr. p. 643-644) raconte 
que Héthoum, qui était parti pour aller faire sa 
cour à Baïdou, arriva, après un voyage de deux 
mois, à Siahcouh, au moment où le général Ne- 
vrouz s’avançait contre ce dernier. Baïdou , dansun 
moment où il allait se trouver aux prises avec son 
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part de l'empereur Andronic IT, chargés de lui demander la main d'une 
de ses sœurs pour Michel, son fils. Héthoum accueillit avec empressement 
la proposition d'une alliance aussi honorable pour lui qu'utile à ses intérêts, 
et envoya à Constantinople ses deux sœurs, Ritha et Théophané, pour les 
offrir au choix d'Andronic. Ritha, l'aînée, obtint la préférence, et la cérémonie 
de son mariage eut lieu le 16 janvier 1296; Théophand, fiancée à Jean Ducas 
l'Ange, fils de Jean, sébastocrator, mourut la même année, en allant rejoindre 
son futur époux, et fut enterrée à Thessalonique. 

Peu de temps après, Héthoum partit avec son frère Thoros pour aller faire 
une visite à sa sœur Ritha !, après avoir confié les soins de l'administration, 
pendant son absence, à son autre frère Sémpad. Mais à peine fut-il éloigné que 
le régent, usurpant un pouvoir dont il n'était que le dépositaire, persuada au 
catholhcos et aux nobles de le reconnaître pour souverain, prétendant que 
Héthoum, par son abdication, avait perdu tous ses droits à la couronne et n'était 
plus qu'un simple moine. Ayant réussi à se faire sacrer, 1l frappa monnaie en 
son nom et s'arrogea tous les pouvoirs et les attributs de la royauté. Héthoum, 
qui ignorait l'usurpation de son frère, revint en Cilicie; mais les grands se décla- 
rérent contre lui et le chassérent. Il passa dans F'île de Chypre et de là retourna 
à Constantinople pour solliciter l'appui de l'empereur; mais 11 n'obtint d'autre 
secours qu'une somme d'argent. Il alla trouver Gazan-khan, et n'eut pas plus 
de succès, car naguère son frère Sémpad s'était rendu à la cour du monarque 
mongol, avait reçu un diplôme d'investiture, et, afin de s'assurer sa protec- 
tion, avait épousé une princesse de la famille impériale de Tchinguiz-khan. 
Abandonnés par les Mongols, Héthoum et Thoros, en revenant par Césarée de 
Cappadoce, tombérent entre les mains de Sémpad, qui les renferma dans la for- 
teresse de Partzérpert, où, au bout de quelques jours, ä fit étrangler Thoros 
avec une corde d'arc et aveugler Héthoum*°. Un quatrième frère, Constantin, 
prenant parti contre le fratricide, le surprit et le chargea de fers. Il rendit la 
liberté à Héthoum, et monta lui-même sur le trône (1298). I paraît que le sup- 
plice infligé à ce dernier n'avait point détruit en lui radicalement le principe 
de la vue, puisqu'au bout d'un an ses yeux se rouvrirent à la lumière*. La 


compétiteur Gazan, fit dire au roi, par un message, 
de se rendre à Méraga, lui promettant, une fois le 
langer passé, de le mander à l'Ordou. Héthoum 
alla donc à Méraga, où il resta environ dix jours. 
Sur ces entrefaites, Baïdou fut mis en fuite et 
périt. Alors Gazan arriva à Tell Oukama (Colline 
Noire), près de Dihbourkan, où 1l établit son camp. 
Héthoum s'empressa d’accourir pour lui présenter 
ses hommages. « Mais, dit Gazan, tu es venu pour 
« Baïdou et non pas pour moi. » — « Il est de mon 
« devoir, répondit le roi, de me prosterner devant 
«les descendants de Tchinguiz-khan et d'adorer 
«tout prince de sa race qui est assis sur le trône. » 
Le khan le traita avec bienveillance, le fit revêtir 
d'un costume royal, et ordonna de lui délivrer un 
diplôme contenant la concession de tout ce qu'il 
était venu demander. 

Héthoum le pria de révoquer l'édit qui prescrivait 


la destruction des églises, parce que c'étaient des 
édifices sacrés et destinés à la prière. Un diplôme 
fut rédigé en conséquence et remis aux préfets, por- 
tant que les temples des idoles seulement seraient 
convertis en mosquées et en colléges musulmans. 
C'est ainsi que l'intervention du roi assura la con- 
servation d'un grand nombre d'églises. Satisfait des 
faveurs qu'il avait obtenues, il partit de l'Ordou 
impérial le lundi 9 de tischrin 1° (octobre) de l'an 
des Grecs 1607 (1295). | 

1 Cf. sur Ritha (Marguerite), laquelle reçut des 
Grecs, en se imariant, le nom de Marie ou de Xené, 
ci-dessus, p. 490, note 1. 

2? Il est probable que l'opération que subit Hé- 
thoum fut pratiquée, suivant le mode en usage chez 
les Grecs, par la cautérisation, et que l’exécuteur 
se servit d'un fer qui n'était point suffisamment 
chauffé pour aveugler tout à fait le roi. 
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nalion, heureuse de sa guérison, qui fut attribuée à un miracle, voulut le 
replacer à sa tête. Constantin, jaloux de conserver le pouvoir dont il s'était 
emparé, résolut de délivrer Sémpad, afin de s'en faire un auxiliaire contre 
Héthoum; mais celui-ci, dans le but de prévenir la lutte et les désordres que 
menaçait d'engendrer cette rivalité, et soutenu par les grands, par les Tem- 
pliers et les Hospitaliers, se saisit de ses deux frères et les envoya à Constanti- 
nople, en priant l'empereur de les retenir prisonniers à sa cour. Devenu souve- 
rain pour la troisième fois, son premier soin fut de donner à Gazan-khan une 
nouvelle preuve de son dévouement. Le général mongol Soulamisch, s'étant 
révolté, fut défait dans la plaine d'Ak-Scheher d'Erzendjan, le 27 avril 1299, 
par un autre officier tartare nommé Koutlouk-schah. Soulamisch, en traver- 
sant la Cilicie avec un corps de troupes que lui avait donné le sulthan d'Égypte, 
Latchin, pour lui servir d'escorte ] Les te au pays de Roum, où il allait chercher 
sa famille, fut attaqué par le roi, à la tête des Arméniens et d'un détachement 
de Mongols; les Égyptiens furent battus, et Soulamisch, surpris dans un 
château fort où il s'était réfugié, fut expédié à Gazan-khan. 

Latchin, voulant venger cette défaite et exterminer les Arméniens, réunit 
des forces considérables. Héthoum, effrayé, se hâta de prévenir Gazan, le 
conjurant d'accourir; 1l fit garder les défilés qui commandaient l'entrée de 
la Cilicie, tandis que lui-même se relirait, avec quelques hommes fidèles, 
dans les parties inaccessibles du Taurus. En même temps 1l envoyait des am- 
bassadeurs au Kaire implorer la clémence du sulthan. Latchin fut inflexible ; 
par ses ordres, l'armée égyptienne rassemblée à Alep s'avança vers la Ci- 
licie, en se partageant en deux corps. Le premier, sous les ordres de l'émir 
Bedr-eddin Bektasch, franchit l'Amanus, par Bagras, et le défilé d'Iskende- 
roun, et alla camper devant Tell de Hamdoun ; le second, commandé par 
le Dévatdar (porte-écritoire) ‘Alem-eddin Sindjar, traversa les monts Méri, et 
atteignit le défilé de Sis le 17 avril 1298. Lorsque ces deux corps eurent 
opéré leur jonction, ils traversèrent le Djeyhan au gué d'Amoudeiïn, etse mirent 
à ravager le pays. Le Dévatdar se porta sur Sis, et Bektasch sur Anazarbe et 
Adana. De ce dernier point, ils opérèrent leur retraite en passant par Maciçah 
et ensuite par Bagras, jusqu'aux environs d'Antioche, avec l'intention de ren- 
trer dans leurs cantonnements respectifs. Un nouvel ordre du sulthan les fit 
revenir sur leurs pas; il portait de ne point terminer la campagne sans avoir 
pris Tell de Hamdoun. Les Égyptiens traversèrent donc une seconde fois 
l'Amanus; un corps détaché vers Aïas fut surpris par les Arméniens embus- 
qués dans un terrain fourré, et dut se retirer avec perte. L'armée entière 
marcha contre Tell de Hamdoun qu'elle trouva évacuée et qu'elle occupa; elle 
s'empara aussi des forteresses de Nadjimah et Hamous, et reçut la reddition 
de onze autres châteaux. Les: Égyptiens, bientôt après, abandonnérent ces 
places, et elles rentrèrent au pouvoir des Arméniens”. 

Sur ces entrefaites, le roi envoya un ambassadeur au Kaire pour faire appel 


a la miséricorde et à la bienveillance du sulthan. Au bout de quelques mois 
1 Conf. ci-dessus, p. 463-464, note 2, et d'Obsson, Histoire des Mongols, liv. VI, chap. vi, t. IV, 
P- 212-216. 
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(janvier 1299), ce dernier mourut assassiné, et fut remplacé par Nacer, qui 
avait précédemment occupé le trône et que les Mamelouks y réintégrèrent. 
Dans ce moment même, Gazan-khan était en marche vers la Syrie et arrivait 
sur les bords de l'Euphrate avec ses généraux Gôi-Ata, Moulai, Koutlouk-schah 
et Tchoban, avec le roi de Géorgie et plusieurs chefs de la Grande Arménie 
qu'il avait enrôlés comme auxiliaires. Héthoum rejoignit les Tartares avec son 
contingent. Une grande bataille fut livrée auprès de Hèms, dans laquelle les 
Égyptiens furent mis en déroute et taillés en pièces. Plusieurs villes de la 
Syrie, Damas, Alep, Hëèms, Hama, tombérent au pouvoir des vainqueurs. 
Gazan-khan s'en revint en laissant dans le pays Koutlouk-schah et Moulai, 
qui eux-mêmes ne tardèrent pas à s'en retourner; et la Syrie passa de nou- 
veau au pouvoir des Égyptiens. Sur la fin de l'année suivante (1300) et dans 
les premiers jours de 1301, Gazan tenta une nouvelle invasion en Syrie; 
mais le froid, la neige et les pluies forcèrent ses troupes à battre en retraite 
presque immédiatement. Au bout de trois ans, au commencement de 1303, 
il revint encore à la charge. Son général, Koutlouk-schah, à la tête des 
Mongols et de deux corps auxiliaires d'Arméniens et de Géorgiens, s'avança 
Jusqu'auprès de Damas. Les Égyptiens étaient sous les ordres du sulthan 
Nacer et du gouverneur de Hama, Kit-bouga, l'ancien sulthan. Les deux 
armées se rencontrérent dans une plaine verdoyante, appelée Merdj-essafar 
(prairie jaune). Les Mongols furent complétement battus et périrent soit 
par le fer, soit dans les eaux de la rivière, répandues sur toute la surface 
de la plaine. Les habitants de Damas avaient rompu les digues des canaux 
d'irrigation, et les Mongols, égarés dans les ténèbres de la nuit, au milieu 
des eaux et d'un terrain vaseux, allèrent s y engouffrer (21 et 22 avril) !. Le 
comte de Gorigos Héthoum, qui, avec le roi d'Arménie, prit part à ces com- 
bats, raconte, dans son Histoire des Tartares ?, qu'un nouveau désastre attei- 
gnit les fuyards; des bandes de Mongols, d' Arméniens et de Géorgiens, arri- 
vées sur les bords de l'Euphrate, furent englouties dans ses flots grossis par 
les pluies, tandis que le roi rejoignait à Ninive Gazan, qui lui donna un déta- 
chement de mille Mongols, sous les ordres du général Pilargh'ou*, pour 
protéger la Cilicie, et lui assigna pour l'entretien de ces troupes un revenu 
à prendre sur les terres appartenant aux Turks. 

Gazan, étant mort (1304), eut pour successeur son frère Kharbendeh 
ou Oldjaitou, qui se montra d'abord bienveïllant pour les Arméniens. Il re- 
commanda à Pilargh'ou de veiller avec soin à la défense de la Cülicie et du 
roi. Mais ensuite, circonvenu par les imâms, les mollas et les docteurs musul- 
mans, il changea de conduite à l'égard des chrétiens et se déclara leur en- 
nemmi. D'après deux mémoriaux cités par Tchamitch (t. III, p. 299), sous 


1 Cap. xLiv. les bords de l'Euphrate avec un autre oflicier tartare 
2 Cf. d'Ohsson, Histoire des Mongols, liv. VI, nommé Mamai et Melek-Mansour Nedjm-eddin Gazi, 
chap. vi, vi et vins. prince de Mardin, à la tête d’une réserve de dix 


3 Ce général, l'un des principaux officiers de mille hommes. D'Ohsson, Histoire des Mongols, 
Gazan, avait été chargé par le khan, dans sa pre-  t. IV, p. 229, l'appelle Balargou. 


mière expédition de Syrie, en 1299, de rester sur 
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la date de 755 et 756 de l'ère arménienne (1306 et 1307), le khan enjoignit 
à tous les chrétiens de la Grande Arménie, de l'Agh'ouanie et de la Géorgie 
d'embrasser l'islamisme; mais, comme les populations ne se laissérent point 
ébranler, il recourut à la violence et à la persécution. Il imposa à tous, riches 
ou pauvres, une capitation onéreuse et l'obligation de porter sur les épaules 
un fragment d'étoffe en signe d'infamie. Ceux qui contrevenaient à cet ordre 
étaient condamnés à perdre un œil, et à ressembler ainsi au khan, qui lui- 
même était borgne, ou bien à subir la castration ou la circoncision. Cette 
persécution fit partout de nombreuses victimes, et dura jusqu'à la mort de 
Kharbendeh et ä l'avénement de son fils Abou-Sa'ïd (1317), qui rendit la paix 
aux chrétiens. 

Les deux dernières années du règne de Héthoum (1304 et 1305) furent 
signalées par deux nouvelles attaques des Égyptiens. Sous prétexte de venger 
un détachement de troupes d'Alep, qui, dans une incursion en Cälicie, avait 
été inquiété dans sa retraite par les Mongols, le sulthan Nacer chargea l'émir 
Bedr-eddin Bektasch de marcher contre le roi d'Arménie. Bektasch partit 
d'Égypte en mal 1304, et recruta successivement, dans sa route à travers la 
Syrie, des troupes à Damas, Héms, Hama, Tripoli et Alep. Une maladie 
l'ayant retenu daïis cette dermére ville, il ordonna à l'armée de continuer sa 
marche; elle se divisa en deux corps, dont l'un passa par Hr'om-gla (Kaïlat- 
erroum) et Mélitène, l'autre par le défilé de T'Amanus. Après avoir commis 
toutes sortes de dévastations, ils se réunirent devant Tell de Hamdoun, qui 
capitula le 17 juin. La prise de cette place fut le terme de la campagne. 

L'année suivante, sous prétexte que le roi tardait à payer le tribut, le gou- 
verneur d'Alep, Schems-eddin Kara-Sonkor, fit entrer en Cilicie un détache- 
ment de trois mille hommes, sous les ordres de Kousch-Timour, un de ses 
mamelouks. Ce fut en vain que le roi, pour l'engager à se retirer, lui envoya 
une somme considérable: les Musulmans continuérent leurs courses et leurs 
ravages jusqu'à ce qu'ils se virent menacés par l'arrivée d'un corps de six 
mille hommes, Arméniens, Franks et Mongols. Le roi Héthoum, qui était à la 
tête des Arméniens avec le connétable Oschin, seigneur de Gantchi, et le frère 
de celui-ci, Héthoum, comte de Gorigos, tomba sur eux et les malmena. 
Kousch-Timour, poursuivi vivement par les Mongols, qui lui firent éprouver 
une perte considérable, revint à Alep avec de faibles débris de son armée. 

Cependant le roi, effrayé d'un succès qui allait provoquer la colère du 
sulthan, se hâta d'écrire à Kara-Sonkor, pour le prévenir que cétaient les 
Tartares qui avaient, sans son ordre, attaqué les troupes égyptiennes; il 
promit de demander à Kharbendeh la liberté de quatre officiers égyptiens 
faits prisonniers dans la déroute et conduits à TOrdou impérial. En même 
temps 1l envoya de riches présents, en donnant l'assurance qu'à l'avenir il 
payerait exactement le tribut. Ces présents et ces excuses, transmis au sul- 


than par Kara-Sonkor, furent agréés !. 


chap. 11, t. IV, p. 531-533), que j'ai résumé et qui 


1 Le récit de ces événements, auxquels j'ai ajouté 
a pris ici pour guides Noweïri et Makrizi. 


quelques circonstances que m'ont fournies les écri- 


vains arméniens, a été emprunté à d'Ohsson (I. VII, 
69. 
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Lorsqu'il eut assuré la tranquillité de son royaume contre les ennemis exté- 
rieurs, Héthoum s'associa Léon, fils de son frère Thoros, jeune prince aussi 
distingué par sa prudence et sa modestie que par sa bravoure et ses talents 
TT Après l'avoir fait sacrer à Sis, en 754 de l'ère arménienne (1305), 
par le catholicos Grégoire VII, successeur d'Étienne, il abdiqua définitive- 
ment, et, se contentant du titre de Grand baron, wewg um, et de Père du 
rOl, PuwqunnpuSuyp, il se retira dans un monastère. Le nouveau souverain, 
voyant les infidèles recommencer leurs incursions, tenta, de concert avec ses 
trois oncles, Héthoum, Oschin, seigneur de Gaban, et Alinakh, seigneur de 
Lampron et de Tarse, et avec le catholicos Grégoire, une démarche auprès du 
pape Clément V, et lui envoya à deux reprises une ambassade. Le souverain 
pontife lui répondit en termes affectueux et en lui promettant d'invoquer 
pour lui l'assistance des princes d'Occident; mais cette promesse demeura 
sans effet. 

Quelque temps après, la vieille querelle qui divisait les Arméniens lati- 
nisants et les Arméniens attachés à leurs anciens rites se ralluma et de- 
vint fatale à Léon et à son oncle Héthoum. Le catholicos Grégoire VIT s'était 
déclaré en faveur des changements réclamés par Rome ; mais l'opposition qu'il 
rencontrait l'avait empêché de les réaliser. Il profta de la paix dont jouissait 
momentanément le pays pour tâcher d'opérer l'union des deux Éplises. H 
rédigea, dans ce but, un mémoire qu'il présenta au roi Léon et à Héthoum; 
mais dans l'intervalle 11 mourut. Léon et Héthoum, reprenant ce projet, qui 
était la sanction de leur politique et l'objet de tous leurs vœux, réunirent 
un concile dans la grande église de Sainte-Sophie à Sis, le 19 mars 1307. 
Quarante évêques el un nombre considérable d'ecclésiastiques de tout rang 
et de chefs laïques y assistèrent. Dans cette assemblée figurérent, outre le roi 
et ses oncles, le connétable Oschin, seigneur de Gantchi, le maréchal Sëémpad, 
seigneur d'Asgour as, le sénéchal lavmon seigneur de Mikhaïlag, Vacag, 
seigneur de Pertgan, Sémpad, seigneur de Sëémpada-gla, Oschin, seigneur de 
Gobidar', Ligos, seigneur de Guizisdra, Thoros, grand maréchal du pélals, le 
proximos Thoros, seigneur de Djofré-gla, Ligos Kyr Aschnents, et autres feu- 
dataires ou grands officiers. Les modifications proposées par le patriarche Gré- 
goire, en conformité avec les doctrines et les rites des Occidentaux, furent ac- 
ceptées, et le concile, en même temps, confirma comme catholicos Constantin 
Brônakordz, appelé à remonter sur le siége après Grégoire, qui venait de mourir. 
Lorsque les évêques et les docteurs, membres de cette assemblée, furent de 
retour chez eux, les uns gardèrent le silence sur les décisions qui avaient été 
adoptées, les autres les annoncèrent ouvertement. Aussitôt une violente oppo- 
sition et une grande fermentation se manifestérent en tous lieux et dans toutes 
les classes de la nation; mais dans la capitale, à Sis, les murmures furent con- 
tenus par la présence du roi; et ce n'est que dans cette ville que ces décisions 
furent proclamées et mises à exécution. Les haines soulevées contré Léon, son 
oncle Héthoum et le catholicos, ne tardérent point à produire le déplorable 
résultat auquel je faisais allusion tout à l'heure. Leurs ennemis allèrent trouver 
Pilargh'ou et les chargèrent de diverses accusations, et, entre autres, d'être 
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en secret les ennemis des Tartares. L'officier mongol, qui était déjà très-mal 
disposé contre eux, les envoya quérir, sous prétexte de les entretenir d'une 
affaire importante. Escortés de quarante chefs les plus considérables, parmi 
lesquels était le connétable Oschin, ils arrivèrent à Anazarbe. Pilargh'ou les 
reçut d'abord avec honneur, mais ensuite il les fit tous égorger, le 17 no- 
vembre 1307!. À cette nouvelle, Oschin, frère puîné de Héthoum, réunit 
à Sis les troupes arméniennes, et, marchant contre Pilargh'ou, le battit et le 
força de quitter la Ciicie. Il succéda immédiatement à son neveu Léon, et 
dans les premiers jours de l'année suivante (1308) il fut couronné dans la 


cathédrale de Sainte-Sophie, à Tarse. 


1 Voir, sur la mort des rois Héthoum II et Léon IV 
et ces derniers événements, le continuateur de Sa- 
muel d'Ani et la Table chronologique de Héthoum, 
ad annum 756, ci-dessus, p. 465-466, et ibid. note 1 
et p. 490. 

J'ai suivi, dans mon récit, ces deux historiens et 
Tchamitch. Mais M. d'Ohsson, dans son Histoire 
des Mongols (liv. VIT, chap. nr, t. IV, p. 553), ra- 
conte d'après le continuateur de Raschid-eddin, 
avec des circonstances un peu différentes et le re- 
tard d’une année environ, la catastrophe qui ter- 
mina la vie des deüx souverains arméniens. 

Bilargou ou Pilarghou, parent du noïan To- 
gatchar, avait passé dans le Roum avec un détache- 
ment de troupes, lorsque le général Irentchin eut 
été nommé, en 1306, gouverneur militaire de ce 
pays; il prit ses cantonnements en Cilicie. Musul- 
man fanatique, il s'attachait à vexer le roi; et, à 
son exemple, ses soldats molestaient les Arméniens. 
Au printemps de l'année 1308, Bilargou accom- 
pagna Irentchin à l'Ordou impérial; leur conduite 
y fut approuvée, et ils retournèrent dans le Roum 
avec une autorité plus affermie. Bilargou avait ap- 
pris que le roi Léon s'était plaint de lui; qu'il avait 
cherché, mais vainement, à le perdre et à intéres- 
ser en sa faveur les officiers et les favoris du khan, 
qui avaient refusé leur intervention et ses présents. 
Le capitaine mongol résolut de se venger. Il entra 
sur le territoire de Sis avec cinq cents hommes, 
et demanda au roi de recevoir vingt de ses soldats 
qui étaient musulmans, à Anazarbe, l’une des plus 
fortes places de la Cilicie; le roi ne put ou n'osa 
pas s'y refuser. 

Comme Léon payait à la fois un tribut au khan 
et au sulthan, il fit dire secrètement à ce dernier 
que Bilargou, disposant à son gré des ressources 
du royaume , le mettait dans l'impossibilité de s'ac- 
quitter envers lui. Nacer expédia un émissaire à 


Bilargou pour s'expliquer avec lui sur ce sujet. Cet 
envoyé instruisit l'officier mongol de la démarche 
secrète de Léon. Bilargou manda à ce prince que 
lui et l’'émissaire du sulthan désiraient l'entretenir 
en particulier, le priant de se rendre auprès d'eux 
afin qu’ils pussent donner à l'Égyptien une réponse 
commune. Léon partit avec son oncle Héthoum et 
une escorte. En arrivant, il fut introduit seul auprès 
de Bilargou, qui, après quelques moments d'entre- 
tien, se levant pour faire son namaz (prière cano- 
nique), tira son sabre et lui trancha la tête en pro- 
nonçant son tekbir (la formule : Dieu est très-grand). 
Dès que ses gens entendirent son invocation, ils 
firent main basse sur les gens de la suite de Léon. 

A la nouvelle de cette perfidie, le commandant 
arménien d'Anazarbe fit mettre à mort les soldats 
de Bilargou reçus dans la garnison, et des feux 
allumés par son ordre donnèrent le signal d'alarme 
aux autres châteaux forts. Bilargou se présenta de- 
vant Anazarbe, croyant que ses soldats lui en ouvri- 
raient les portes ; mais, accueilli par des volées de 
pierres et de traits, il se douta que les siens avaient 
péri. Comme des troupes arméniennes accouraient 
au secours de la place, Bilargou, qui avait peu de 
monde, jugea à propos de décamper, et ne fut pas 
inquiété, parce que les Arméniens ne voulaient 
pas traiter en ennemies les troupes du khan, leur 
suzerain. 

Cependant Oschin, oncle de Léon, avait pris la 
route de l'Ordou. Bilargou le fit arréter à Siwas; 
wais frentchin, qui revenait de Ja cour, le mit en 
liberté, et adressa un rapport au khan sur cette af- 
faire. Les deux parties furent citées à comparaître à 
l'Ordou; elles plaidèrent leur cause en présence de 
Kharbendeh, qui fit grâce à Bilargou; mais peu de 
temps après, les ennemis de cet officier, ou des per- 
sonnes gagnées par son adversaire, parvinrent à in- 
disposer le khan contre lui, et il fut condamné à mort, 
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4tbBiy «[Poëme] métrique du pieux roi d'Armé- 
nie Héthoum. » 


TRADUCTION. 


Moi, qui suis l'esclave de mille et mille pas- 
sions, 
Enchaîné par de coupables liens, 
Dominé par le péché, 
Jouet d'inclinations opposées, 
Je sens des penchants irréfléchis 
Entraîner mon âme douée de raison. 
Semblable à un sépulcre renfermant des osse- 
ments pourris, 
Je brille par des dehors trompeurs !; 
Moi, Héthoum, roi de nom seulement, 
10 Au fond, pauvre et chargé de dettes, 
Je commande aux Arméniens en vertu de mon 
titre, 
Et à mon tour j'obéis à mes passions. 
Comme un remède toujours prêt pour les dou- 
_ leurs de mon âme, 


J'ai appris à retracer mes gémissements par écrit, 

Et à exprimer ainsi ma douleur. 

C'est là un stimulant continuel pour mon esprit 
abattu, 

Propre à le retirer de son engourdissement; 

Comme est l’aiguillon employé contre l'animal 
paresseux, 

Ou comme, pour l'homme qui se noie, 

Est le rameau que sa main cherche à saisir sur 20 
le rivage, 

Telle est la faculté que j'ai acquise, moi qui 
suis tombé par ma perverse 

Volonté dans un chagrin inconsolable. 

Mon but a été par là de glorifier Dieu, 

Et de me réjouir avec David; 

De laisser à la postérité 

Ün souvenir de moi et de tous les miens, 


1 Littéralement, « mes dehors sont ornés de la chaux » {qui les reblanchit]. 
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30 Lorsque fut complet le nombre Qui eut pour héritier Léon, 
50 


Ce prince riche de trois fils, 

Thoros, Sdéph'anê 

Et Mleh. 

Après qu'ils se furent transmis le pouvoir de 
main en malin, 


rables. 
Prenant notre récit dès le commencement, Sdéph'anê donna le jour à deux fils, 
R'oupên, qui régna le premier, 


Nous vous le présenterons ici en abrégé. 
De notre race, issue de Haïg, Et Léon, successeur de son frère. 
La domination puissante et ancienne L'antique couronne [d'Arménie] détruite 
Fut changée en servitude par les infidèles, Fut restaurée dans notre nation par Léon, 
40 Et le pays où cette race était établie fut saccagé Emule de l'illustre Barouir ?. 
de fond en comble. Ce fut un brave et habile monarque. 60 
Sauvé de ce déluge, R'oupén, Isabelle, sa fille, 
Qui descendait de la famille de Kakig, Régna après lui, son égale; 
Elle fut mariée au roi Héthoum, 


Pareil à l'arche de Noé, 
Ouvrit à notre nation l'accès de cette contrée-ci Et donna le jour à Léon, mon père, 
Qui, pour sa nation et son pays 


(la Gilicie). 
Ïl eut pour fils Constantin, Se dévouant, fut emmené captif. 


Sept cent quarante 
Quatre de l’ère arménienne, 


Époque à laquelle 
Nous fûmes témoins de divers faits mémo- 


rains, 1l contribua puissammeent à la prise de Ninive 
et à la destruction de l'empire d'Assyrie. Arbace, 
vainqueur, grâce au concours et à l'appui qu'il avail 
reçus de Barouiïr, lui donna une couronne royale 
el le reconnut, lui et ses successeurs, comme mo- 
narques indépendants. (Moïse de Khoren, I, xxr.) 


l 7 janvier 1295 — 6 janvier 1296. 

? Barouir, fils de Sgaïorti, l'un des princes de la 
première dynastie arménienne, issue de Haïg. Asso- 
cié à la conspiration d'Arbace, roi des Mèdes, et de 
Bélésis, roi de Babylone, contre Sardanapale, dont 
il était le vassal, ainsi que ces deux autres souve- 


559 POÈME DE HÉTHOUM I, 


Popukk qe aqauunnebqu , 
Gaetan Sépudi qupäun., 
lb ewquiu$nyg dpipuuu bus, 


70 Grpmedl woboupS Que juypuge tu : 


Le duc h quanglu 


Glbebunwgeng pprtunnpht, 

fe 2e) qadbep tpugbuwg whpbwg, 
Le are JS arbphwg, 

O pu udfogu pléprvknd, 
Le aeerhonribuge Yrnnptçod: 
(le 4 Jun dep wpzun bp, 
Lobge wiqanl quyu qi opébkp: 
Ueluujÿu auuSty Suypt pl puitrg 


80 O qu L abrhhe Jbe hofoubgbug : 


7 


8 


0 


© 


Pol wn fol juulutgf 

US wpSuhee Ephheqwali - 
Of Poulet qpwgkw,, 
Le Cruuloug upfu bob, 
Lab burwp deg uiuspiwniit, 
Cible up ang gui: 


Honoré comme Îsraël, 

Il revint d'Égypte par la volonté du Seigneur, 

Pour retomber dans les vagues amoncelées de 
la tempête 

Qui agitait notre patrie, envahie par les infi- 
dèles, 

Et principalement par l'orgueilleux 

Tyran des Égyptiens [Beibars |, 

Dont l'empire s'étendait jusqu'à nos frontières, 

Et qui ruina la grande cité d'Antioche, 

S'empara de quantité de forteresses, 

Et extermina les chrétiens. 

H fondit sur nous 

En renouvelant trois fois ses attaques. 

Mais mon père, par ses efforts, tâchait de le 
repousser 

Du royaume qu'il m'a transmis. 

De mon temps sont arrivées par surcroît 

De grandes et effroyables calamités ; 

Car les ennemis, devenus plus forts 

Par le concours des Arabes, qu'ils avaient sou- 
mis, 

Nous plongèrent dans des ténèbres affreuses, 

Dans un deuil immense, et sans consolations. 


1 Cf. sur la prise d'Acre par Mélik-Aschraf Kha- 
lil, la Table chronologique de Héthoum, ad annum 
740, ci-dessus, p. 488. 

2 C'est le souterrain situé auprès de la ville d’Ar- 
daschad, dans la province d'Ararad, appelé Jus 
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En effet, ils prirent Acre ! 

Et toutes les places des environs. 

Alors ils virent que tout secours nous manquait, 

Et qu'ils n'avaient à redouter aucune résistance; 

Car nos auxiliaires, 

La nation des archers (les Mongols), tardèrent à 
venir; 

Rendus plus audacieux par leur absence, 

Ils entreprirent de nous traquer comme des 
animaux sauvages ; 

Îls réunirent des troupes innombrables, 

Afin de nous exterminer jusqu'au dernier. 

Pareils à des lions, ils rugissaient, 

Nous croyant déjà engloutis dans leur ventre. 

Mais l'Être miséricordieux vint nous visiter, 

Et sauva par miracle nos populations et le pays. 

Ce bienfait fut dû à la médiation 

Et à la bonté de notre ancien père, 

Animé d'une tendre sympathie pour nous dans 
notre détresse, 

Le bienheureux saint Grégoire [l'Tuminateur |, 

Lui qui pour nous souflrit autrefois 

Les douleurs du inartyre et l'emprisonnement 
dans un souterrain ?. 


dbrww, Khor virab « fosse profonde, » dans lequel 
saint Grégoire fut renfermé par ordre du roi Tiri- 
date II, qui n’était pas encore chrétien, et où il 
resta plongé pendant treize ans, ou, suivant d'au- 
tres, quinze ans. (Cf. ci-dessus, p. 232, note à.) 
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Maintenant le châtiment de nos péchés 

Et la verge correctrice que nous avions mé- 
ritée 

Ont été, grâce à lui, détournés, 

110 Ét il les a attirés sur lui-même et sur son siége. 

Le pasteur s'est sacrifié pour son troupeau, 

Et a livré ses ossements vénérés !. 

En effet, cet altier [tyran], ayant fait une diver- 
sion, 

Vint assiéger la forteresse de notre père, 

Je veux dire Hr'om-gla, 

La résidence de nos patriarches. 

Événement au douloureux souvenir ! 

Malbeur poignant! désastre capable de faire 
trembler ! 

Devenu maître de cette place, il en égorgea les 
habitants, 

120 Ou traina ces malheureux en captivité. 

Ce nouveau Nabuzardan, dans sa rage, 

Incendia le temple, 

Maltraita le saint patriarche, 

Et pilla les objets sacrés du culte. 

Mais à lui aussi apparut une main 

Qui l'inscrivit à côté de Balthazar, 


1 L'auteur fait allusion à la dextre de saint Gré- 
goire l’Iluminateur, conservée à Hrom-gla, comme 
la relique la plus précieuse de toute l'Arménie, et 
dont les Égyptiens s’emparèrent, lorsqu'ils prirent 
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‘Comme ceux qui firent l’arche captive ?. 


Tandis qu'avec ses concubines il avait l'effron- 
terie 

De profaner les vases sacrés; 

Car il reçut le châtiment dont il était digne, 

130 


Et en effet [les infidèles] sont maintenant pu- 
nis, 

Par la désunion qui s'est mise entre eux. 

Nous, par la grâce de Dieu, nous avons été pré- 
servés, 

Comme des passereaux échappés au chasseur, 

Et le piége qui nous était tendu a été brisé. 

Aussi bénissons-nous la miséricorde infinie. 


Je raconterai un autre événement mémorable 
Arrivé de notre temps, 

Afin qu'il parvienne à votre postérité, 

Comme une chose à éviter. 

En 41 de l'ère [arménienne], - 

Et de plus 700, 

Quelques-uns tombèrent dans l'insubordina- 


140 


tion. 
La sainte pâque donna lieu à une erreur; 
Îls ne regardèrent pas comme une honte 


cette forteresse, en 1293. (Cf. ci-dessus, p. 542- 
943.) To 
? Les Philistins. 
3 8 Janvier 1292 — 6 janvier 1293. 
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De se ranger parmi les Nestoriens; 

Dans toute l'Église, 

La passion de l'hérésie occasionna des divi- 
sions. 

Car, le six avril, 

150 Qui était le véritable jour de Pâques, 

Is soutenaient à tort et à travers qu'il fallait le 
négliger, 

Et choisirent le treizième jour. 

Mais nous, nous décidâmes de prendre le bon 
parti. 

Nous employâmes nos efforts pour qu'un con- 
cile eût lieu ; 

Nous priâmes d'examiner les livres, 

Et nous acceptâmes ce qui fut reconnu exact. 

Alors vint en même temps 

Et au complet toute l'Église. 

On consulta l'Écriture sainte, 

160 On cita les paroles des saints Pères: 

Par là fut assurée 

Et démontrée la vérité de la question, 

Et un décret fut rendu 

Pour solenniser le six avril avec certitude. 

Car le saint livre de Moïse 

Montre que le quatorze de la lune 

Est le jour de la célébration de l'ancienne 
päque ; 


Le y" puagdèp ue Sunset : 
bel Lap Ypunwlqu aunne id uw)fits 


O Cpurneu eut quiy fr qunhhiy, 170 


Le te busbu, juge nepewlfir, 
Gupbun jh jtd f jEpprpelit. 
fer BE opr SFr quan 
QuruStugh Yprwkbh, 
Of bustpoÿt op Saitefuf, 
Dobb b dheupu op pal, 

een PE ES cpl qu, 
Sea fboeh bep quant - 
feubo fun & fus, 
Le cut Sup pour Une : 180 
Le gyo Uerbr uk juyuh, 
(ue y pogliug Sep brlih 
Of buwstaÿu op phone 
DocEpuuwuuit four pre: 
O euqu obhuhnu wjesnel,, 
Le Lecéek pus dokeyh,, 
Le eo Uepérit Senliu&ujuh, 
Puis qjunbfs wuk : 
Drpbpououdu bp juge up, 


ep ma 


Et cela est établi par de nombreux témoi- 
gnages. 

Quant au Nouveau Testament divin, 

Il dit que Jésus fit la pâque, 170 

Qu'il fut crucifié le matin du vendredi, 

Et qu'il ressuscita le troisième [jour |. 

Mais si le jour de l'ancienne pâque 

Tombe le dimanche, | 

Comme le jour du crucifiement coincide, 

[La fête] est remise au dimanche suivant. 

Mais si c'est milieu de la semaine, 

Le dimanche le plus proche est la pâque. 

Telle est la règle de Nicée 

Et de tous les Pères qui s'y sont conformés. 180 

Saint Cyrille [d'Alexandrie] prouve évidem- 
ment, 

Ainsi que la plupart des saints Pères, 

Que le crucifiement du Christ 

Eut lieu le quatorzième jour de la lune. 

C'est ce qu'atteste saint Denis, 

Et qu'établit d'une manière péremptoire Eu- 
sèbe [de Césarée]. 

Saint Cyrille [de Jérusalem |, comme les pré- 
cédents, . 

ÂAtteste que la résurrection eut lieu le seizième 
Jour. 

Le quatorzième jour, cette année-ci, 
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190 Se rencontrait le mercredi saint. 

Aussi, toute la nation juive | 

Célébra, ainsi que nous le vimes, la fête de 
Pâques. 

Le dimanche suivant 

Tomba donc le dix-huit de la lune. 

Parfaitement distinct, 

Le jour de la résurrection était ainsi le jour 
certain de la pâque. 

C'est ce que nous avons examiné soigneusement 
avec des hommes savants, 

Ayant consulté scrupuleusement les astronomes, 

Et observé la lune nous-mêmes de nos propres 
yeux, 

200 Quoique nous nous en fussions assurés à l'avance 
par les livres. 
. Cependant il nous fut démontré par les juifs 

Que le jeudi saint elle arrivait à son plein, 

Et le samedi cette phase étant accomplie, 

La pâque fut célébrée correctement. 

En ce jour, toutes les nations attachées au même 


sentiment 
Furent unies dans la célébration véritable de 


cette fête. 


Donc ce que nous avons raconté en peu de mots, 


* Vous qui vous complaisez à prier, 


Frères, accueillez-le avec bienveillance. 
Gardez-vous de nous oublier, 
210 


Et mes parents principalement ; 


Je vous prie, Ô seigneurs, de vous souvenir 
d'eux, 

Ainsi que de mon père, le roi Léon, 

Et de la reine Guer’an (Kyra Anna), mon excel- 
lente mère, 

De mes ancêtres qui m'ont précédé dans la 
vie, 

Et de tous les membres de ma famille. 

Je vous supplie de demander à Notre-Seigneur 

Jésus-Christ 

De nous accorder la rémission de notre dette. 

Il vous rendra au double 

Une miséricorde qui n'aura pas de fin, 220 

Afin qu'à nous et à vous soit abondante 

La rosée des ruisseaux de sa grâce; 

Pour le bénir avec son Père 

Et avec son Esprit-Saint, 

Toujours et à jamais, 

Et dans l'éternité; 

Les trois personnes réunies 

En une seule essence. Amen. 
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SAINT NERSÈS DE LAMPRON. 


NOTICE SUR SA VIE ET SES ÉCRITS!. 


Nersés, surnommé Lefprwgh, Lampronatsi, c'est-à-dire originaire de Lam- 
pron, occupe dans l'histoire religieuse et politique de la Petite Arménie une 
place éminente par la sainteté de sa vie, le mérite et le caractère de ses écrits, 
par le rôle qu'il remplit en se faisant le propagateur et le représentant, parmi 
ses compatriotes, des institutions et des idées importées par les Latins en 
Orient, et par les amitiés illustres qu'il compta parmi les chefs de la troi- 
sième croisade. Sa naissance le rattachait à la plus ancienne des maisons de 
la Cuicie, à la plus puissante après celle de R'oupên, à la maison des princes 
héthoumiens de Lampron. Son bisaïeul, Oschin I"?, chef de cette famille, 
était venu de la partie orientale de la Grande Arménie, où 11 occupait, à titre 
de seigneurie indépendante, dans la province d’Artsakh, la forteresse de Mai- 
riats-Dchourk', [J'aypbwg S app (Eaux ou Rivière des bois), non loin de la 
ville de Kantzag ou Guendjeh. Impuissant à résister aux Turks Seldjoukides, 
alors maîtres de la Perse, et qui étendaient leurs courses dévastatrices jusque 
dans l'Asie Mineure, il émigra, comme tous les autres chefs de son pays, 
emmenant avec lui sa femme, ses enfants et ses deux frères, Halgam et Pa- 
zouni; 1l se rendit à Constantinople, attiré par l'accueil bienveillant que la 
noblesse arménienne qui voulait se mettre au service de la cour byzantine 
était assurée d'y trouver. L'espoir de relever sa fortune le conduisit à Tarse, 
où il se lia d'amitié avec le prince ardzrouni Abëlkharib, qui tenait cette ville 
en fief de l'empire. Ôschin, homme de résolution et de courage, ne tarda pas 
à conquérir à la pointe de l'épée, dans les lieux où 11 était venu se fixer, un 
patrimoine non moins considérable que celui qu'il avait abandonné ; 1l enleva 
aux infidèles le château de Lampron avec le territoire et les forteresses 
d'alentour, et sy établit. Alexis Comnéne lui donna, à perpétuité, pour lui 


liatio ecclesiæ armenæ cum romana, part. Ï, cap. xxn, 
t. [, p. 324-331, et le marquis Giovanni de Serpos, 
Compendio storico di memorie cronologiche concer- 
nenti la religione e la: morale della nazione armenia 
saddita dell” impero ottomano, 3 vol. in-12, Venise, 
1786, t. Il, p. 442-443. 

2 C'est ce même Oschin qui, avec son frère Pa- 
zouni et Constantin, fils de R'oupén, vint au secours 
des croisés et combattit dans leurs rangs au siége 
d'Antioche. (Voir Matthieu d'Édesse, ch. 11, ci-des- 


sus, p. 33.) 


1 Les auteurs qui m'ont fourni les matériaux de 
cette notice sont saint Nersès de Lampron lui-même, 
dans ses divers ouvrages ; son biographe et son dis- 
ciple Grégoire, moine du couvent de Sguévra (ms. 
de la Bibl. impér. ancien fonds arménien, n° 76, 
fol. 106 r°-113 v°); Tchamitch, Histoire d’Armé- 
nie, t. IV, p. 88, 167, et ibid. annotations, p. 4o7- 
411; J. B. Aucher, Vies des saints, 12 vol. in-12, 
Venise, 1813, t. V, p. 344-3353; Soukias Somal, 
Quadro della Storia letteraria di Armenia, p. 94-99 ; 
le même, Quadro delle opere di var] autori antica- 
mente tradotte in armeno, p. 35-36; Galanus, Conci- 
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el ses descendants, cette place, l'une des plus importantes de l'Asie Mineure 
par sa situation à l'entrée de la Cappadoce dans Îa Cilicie. 

Après la mort d'Oschin, arrivée en 1110, sa principauté passa à son fils 
Héthoum [°, qui en recula les limites jusqu'au territoire de Tarse, et mérita 
le titre de sébaste, qui lui fut conféré par Jean Comnène, fils et successeur 
d'Alexis. H avait deux fils, Oschin II et Sémpad, qui héritèrent, le premier, 
comme l'aîné, de la seigneurie de Lampron et du titre de sébaste, et le se- 
cond du château de Babar'on, devenu depuis lors l'apanage des cadets de la 
famille. Héthoum maria sa fille avec le prince Vasil, frère du patriarche saint 
Nersès Schnorhali, et en même temps Vasil unit sa nièce Schahantoukhd, fille 
de son frère le général Schahan, à Oschin. Cette double alliance mêëla le 
sang des deux grandes familles royales de l'Arménie : celle des Arsacides, à 
laquelle appartenaient Vasil et Schahan, et la race de Haïg, de laquelle étaient 
issus les seigneurs de Lampron. Oschin II eut cinq fils : Héthoum, Sëmpad, 
qui plus tard reçut le nom de Nersès et qui est notre auteur, Abirad, Scha- 
hénschah, qui fut seigneur de Loulva, et Grégoire ; et trois filles : Marie, 
Schouschan (Suzanne) et Dalitha ou Doleta, qui embrassèrent la vie religieuse. 

Sémpad ou Nersès naquit en 1153. Il était encore dans le sein de sa mère 
lorsque ses parents firent vœu de le consacrer, comme un autre Samuel, au 
service des autels; mais lorsqu'il eut vu le jour, dit Grégoire de Sguévra, 
son biographe, frappés de sa beauté merveilleuse, ils eurent regret d'avoir 
pris un tel engagement et leur résolution changea; 1ls entrevoyaient pour lui 
un autre avenir, comme héritier de leur principauté, peut-être de hautes des- 
tinées à la cour brillante de Constantinople, dans la carrière des armes et 
des honneurs. Mais, afin de s'acquitter envers Dieu, ils promirent de lui offrir 
le premier fils qui leur naîtrait dans la suite !. Grégoire de Sguévra ajoute qu'ils 
ne tardèrent pas à être punis de cette violation de leur serment : une maladie 
mit les jours de Sémpad en danger. Le remords s'éveilla dans l'âme de la 
mère alarmée; elle transporta le petit moribond dans l'église de Notre-Dame 
de Sguévra, et là, prosternée devant l'image de la Vierge et fondant en larmes, 
elle renouvela son vœu, et, pour le rendre plus solennel et irrévocable, elle 
fit réciter sur la tête de l'enfant les prières de la consécration sacerdotale. 
Saint Nersès fut prêtre, pour ainsi dire, dés le berceau; et, dans ce nouveau 
baptême, Schahantoukhd, unissant à la maternité de la nature la maternité 
spirituelle, se fit sa caution devant Dieu. Elle fut exaucée, et bientôt après 
son fils recouvra la santé. 

Jamais vocation spontanée ne répondit mieux à celle que ses parents avaient 
choisie pour lui. Dés sa plus tendre enfance, 1l manifesta cette angélique 
piété, l'amour et la crainte de Dieu, et le détachement du monde qui inspi- 
rérent les pensées et les actions de toute sa vie, et qui éclatent dans tous ses 
écrits. Conduit par son père à la cour de Manuel, il charma l'empereur par ses 


eg Joel Suavkp gebabge her pbiogu  Vhwgr fohuwvm@buv, L BE Sbp wgk up dvar4, 
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qees qhg wub ns E up Guuby k fuybjsne@tuïvg graphie de saint Nersès de Lampron, fol. 101 r°.) 
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grâces enfantines et son instruction précoce. Manuel le prit un jour entre ses 
bras, et, pour l'engager à rester auprés de lui, fit luire à ses yeux la plus 
brillante perspective. Insensible à ces séductions, il répondit respectueuse- 
ment qu'il ne voulait avoir pour maître que Dieu, et d'autres honneurs que 
les récompenses impérissables qu'il réserve à ceux qui se vouent à lui tout 
entiers. Il tint le même langage au prince d'Antioche, qui cherchait aussi à 
le gagner. | 

De retour en Ciicie, Sëémpad fut placé dans le couvent de Sguévra, sous 
la direction spirituelle et la discipline littéraire du saint et savant docteur 
Jean. Il fit les plus rapides progrès dans l'étude des saintes lettres et de la 
philosophie. Il venait d'atteindre sa seizième année, lorsqu'il perdit son père. 
Celui-ci, en instituant par son testament son fils aîné Héthoum héritier de la 
principauté de Lampron, avait réglé que Sëmpad, dés qu'il serait en âge, 
aurait l'abbaye de Sguévra. Mais les goûts et les aspirations du jeune homme 
élaient tournés d'un autre côté; il rêvait la vie contemplative et ascétique, au 
sein des äpres et profondes solitudes du Taurus, la vie partagée entre la 
prière et l'étude, libre du tracas et de la servitude des honneurs ecclésias- 
tiques; 1l avait conçu le projet de s'enfuir au désert. Sa mère Schahantoukhd, 
devinant sa pensée et alarmée, résolut de mettre tout en œuvre pour l'en dé- 
tourner et le retenir auprès d'elle. Ayant entrepris avec lui le pèlerinage de 
Jérusalem, elle s'arrêta en route à Hr'om-gla, chez saint Nersès Schnorhali, 
oncle paternel de Sémpad. Le patriarche, reconnaissant tout ce qu'il y avait 
en lui d'heureuses dispositions à la piété et de germes de talents, le retint à 
Hr'om-gla quelque temps, lui prodiguant ses instructions et ses conseils pa- 
ternels; par ses instances, auxquelles sa vie admirable de pontife prêtait une 
suprême autorité, il fit consentir Sémpad à entrer dans la carrière active des 
fonctions sacrées; il lui conféra le sacerdoce, en lui donnant, en signe d'adop- 
tion spirituelle, son propre nom, celui de Nersès, que Sémpad prit dès lors 
exclusivement, et sous lequel nous le désignerons nous-mêmes désormais. 
En même temps il l'envoya compléter et perfectionner ses études théologiques 
dans un des monastères de la Montagne Noire, et recevoir les leçons du savant 
docteur Étienne surnommé Diratsou ou le Clerc. 

La Montagne Noire, l'Amanus des anciens, qui, par ses derniers contre-forts, 
vient aboutir au nord d'Antioche, et qui sépare le territoire de cette ville de 
celui de la Cihcie, était alors peuplée de couvents de diverses nations de 
l'Orient et de l'Occident, et appelée par les Arméniens la Montagne Sainte, 
Urepe | Ewnu, pour les mêmes causes et par le même sentiment de vénération 
qui oht fait donner une semblable épithète par les Grecs au mont Athos. C'est 
sans doute pendant le séjour qu y fit saint Nersès, à cette époque de sa vie, 
et dans la fréquentation des moines, quil étudia et apprit le grec, le latin 
et le syriaque, langues dont la littérature sacrée a fourni un large tribut à 
son érudition et un aliment à son zèle et à son aptitude comme traducteur. 


de plus de quarante années correspond à la durée 


1 Ce prince d'Antioche, que te biographe ne 
presque entière de la vie de saint Nersès de Lam- 


nomme pas, ne peut être que Boëmond le Bambe 
(l'Enfant) ou le Haube (le Bègue), dont le règne  pron. 
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Les religieux de son couvent, témoins de sa ferveur et admirateurs de son 
savoir et de son éloquence, l'exhortèrent à aller faire entendre la parole évan- 
gélique dans les lieux de sa naissance. Il revint donc à Lampron, où ses pré- 
dications attirérent un nombreux concours et lui valurent en peu de temps 
une grande réputation. Les habitants voulurent qu'il devint leur évêque, et 
qu'il se chargeât en même temps de la direction du monastère de Sguévra, 
et ils employérent les plus vives instances pour l'y décider. Nersès, afin de se 
dérober à ces obsessions qui contrariaient ses goûts et sa modestie, se sauva, 
accompagné de son père spirituel, le docteur Jean, au couvent de Notre-Dame 
de Sagh'rou, situé dans le Taurus, non loin de l'église de Saint-Georges, sur 
les bords de la rivière Jeragrè. 

Dans cet asile écarté, 11 se livra avec une nouvelle ardeur à l'étude de 
l'Écriture sainte et des saints Pères, de ceux de l'Église grecque surtout, dont il 
entreprit de traduire divers traités. Renfermé dans sa cellule, 1l n'en sortait que 
pour aller à l'église célébrer les saints mystères; Jour et nuit au travail et à ses 
exercices de piété, son attention était tellement absorbée qu'il lui arrivait d'ou- 
blier sa nourriture quotidienne. Le serviteur chargé de la lui apporter retrou- 
vait quelquefois intacte la provision de la veille, qu'il avait déposée sur l'appui 
de la croisée. Aussi, bientôt le bruit se répandit que Dieu l'avait favorisé du 
don des miracles, et les malades accoururent pour implorer son intercession. 

Importuné par une célébrité qui offusquait son humilité, 11 quitta le mo- 
nastère de Sagh'rou pour aller à Hr'om-gla rendre visite à son oncle saint 
Nersès Schnorhali. I y revint à différentes reprises et s'y trouvait au moment 
de la mort de ce saint patriarche, qui eut lieu en 1172. 

Rentré à Sagh'rou, il dut en sortir de nouveau pour obéir à un ordre du 
catholicos Grégoire Dgh'a, successeur de saint Nersès Schnorhali, qui l'ap- 
pelait à l'archevêché de Tarse. Il recut l'imposition des mains, n'ayant encore 
que vingt-trois ans. En même temps les moines de Sguévra le choisirent 
pour leur supérieur. | 

Nersès se dévoua tout entier aux soins de son troupeau; mais, au bout 
d'un an, pliant sous le faix des occupations et des affaires que sa charge lui 
suscitait, 11 revint à Sagh'rou. C'est dans cette chère solitude que, pour com- 
plaire aux moines avec lesquels 11 vivait, 1l composa, à l'âge de vingt-quatre 
ans, son livre sur les institutions de l'Église et le mystère de la messe, 
œuvre d'un théologien et d'un érudit consommé, écrite d'un style à la fois 
élégant et vigoureux, et précieuse pour nous par les détails qu'elle renferme 
sur les cérémonies et les rites en usage dans l'Église latine et dont plusieurs, 
aujourd'hui, sont tombés en désuétude. L'année suivante, à la demande du 
docteur Jean, il écrivit son commentaire sur les Psaumes, et ensuite une expli- 
cation des livres de Salomon et des douze petits Prophètes. 

I était plongé dans ces travaux, lorsque survinrent tout à coup sa mère, 
ses frères et quelques-uns des religieux de Sguévra, impatients de le revoir 
et de le posséder; ils étaient munis d'une lettre du catholicos qui enjoignait 
à Nersès de venir reprendre possession de son siége. Il partit donc avec eux; 
mais son séjour à Tarse ne fut pas de longue durée : il se mit en route pour 
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l'Égypte, afin d'aller visiter les lieux sanctifiés par les austérités des anachorètes 
de la primitive Église. Des émissaires envoyés sur ses traces l'eurent bientôt 
atteint; mais, se dérobant à leur vigilance, il prit une autre direction, et, seul 
avec un de ses compagnons de voyage et à pied, il tourna vers la Grande 
Arménie, pour aller prier sur le mont Sébouh, dans la caverne où saint Gré- 
goire lIHuminateur avait fini son apostolat et sa vie!. 

Cependant Îles mêmes émissaires qui le suivaient de près le rejoignirent 
et le forcèrent de rebrousser chemin. Il leur échappa une troisième fois, et, à 
la faveur d'un déguisement, il réussit à passer dans l'ile de Chypre et à se 
cacher dans un.monastère grec. Sa famille ne tarda pas à l'y découvrir et à le 
ramener à Tarse. 

Sa répütation de science et de sainteté était alors universelle; les Franks 
qui habitaient la Syrie ou la Cilicie lui témoignaient, non moins que ses 
compatriotes, la plus vive admiration et le plus profond respect. Attirés par 
sa parole éloquente, par sa douceur, sa charité et sa tolérance, tous fré- 
quentaient son église, sans distinction de nationalité et de communion, et se 
pressaient pour l'entendre : les Grecs et les Latins l'avaient surnommé le second 
saint Paul, en le comparant en quelque sorte à l'apôtre des Gentils, et par 
allusion à l'exercice de ses fonctions pastorales dans la ville où saint Paul 
avait vu le jour et annoncé la parole évangélique. La confiance qu'il inspirait 
à tous l'avait rendu le dépositaire de leurs aumônes et de leurs dons pieux, et 
l'intermédiaire de toutes les bonnes œuvres. Nous verrons, dans sa lettre à 
Léon II, l'estime et la considération dont l'entouraient les princes croisés, et 
en particulier le roi de Chypre, Amaury de Lusignan, et le roi titulaire de 
Jérusalem, Henri de Champagne. 

Pour se soustraire aux hônneurs et à la gloire qui venaient le chercher 
malgré lui, plus d'une fois 1l alla demander l'obscurité et le repos à son mo- 
nastère bien-aimé de Sagh rou. Un ordre du catholicos Grégoire Dgh'a vint 
l'en arracher, en 1179, en le convoquant au concile de Hr'om-gla, où devait 
se discuter la question tant de fois agitée de la réunion des deux églises 
grecque et arménienne. Nersès ne manqua pas à cet appel, et prononça dans 
cette assemblée son discours synodal, qui est resté comme un monument 
d'éloquence persuasive et pathétique, de haute et saine raison, et de science 
théologique. Mais cette réunion, préparée par les efforts du précédent pa- 
triarche saint Nersès Schnorhal, favorisée par les vues politiques des Comnènes 
et si désirée des deux partis, ne put s'effectuer; les bouleversements et les 
guerres qui agitaient l'Asie Mineure, traversée par les croisés, interceptèrent 
les communications des Arméniens avec Constantinople, et ajournèrent indé- 


tique des austérités et un complet oubli du monde, 
etignoré de tous. Des bergers l'enterrèrent dans cette 
caverne sans le connaître. (Cf. Moïse de Khoren, 
Il, xcr.) Quelques années plus tard, ses reliques 
furent découvertes, et ce lieu devint l'objet de la 
vénération de la nation arménienne, et un but de 
pèlerinage encore fréquenté aujourd'hui. 


1 Le mont Sébouh est situé dans le district de 
Taranagh'i, à l’ouest de l’Euphrate, et dans le voi- 
sinage du district d'Éguegh'iats, dans la province de 
la Haute Arménie. C'est sur les flancs de cette mon- 
tagne, dans la caverne de Sainte-Mané, que se re- 
tira saint Grégoire l'Illuminateur après avoir con- 
verti l'Arménie au culte du vrai Dieu ; il y passa les 
dernières années de sa vie dans la prière et la pra- 
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finiment ces tentatives de conciliation. Néanmoins elles eurent en avortant, 
et par un côté inattendu, un résultat avantageux : les Arméniens, séparés des 
Grecs, tendirent à se rapprocher de plus en plus des Lätins. 

Les courses de saint Nersès et ses travaux apostoliques étaient loin d'épuiser 
son activité. Tous les instants qu'il pouvait dérober à ses fonctions épisco- 
pales, aux affaires dont il était surchargé, et à ses relations multipliées, étaient 
consacrés à l'étude ; 1l y a lieu de s'étonner en voyant une vie si courte suflire 
à la production de si nombreux et si savants ouvrages. 

Parmi ses traductions du grec qui nous sont restées est celle du Commen- 
taire sur l'Apocalypse, ouvrage d'André de Crète, archevêque de Césarée; 
pour le latin, nous avons sa traduction des dialogues du pape saint Grégoire 
le Grand, et de la Vie du même pontife. Saint Nersès nous a laissé aussi les Vies 
des Pères du désert, transportées en arménien de diverses langues, et princi- 
palement du grec, du latin et du syriaque !. 

Parmi les manuscrits de la Bibliothèque impériale, celui qui porte le 
n° 9, dans l'ancien fonds arménien, contient les Actes des apôtres, les Épitres 
etl Apocalypse, transcrits sur vélin à double colonne, dont l'une représente le 
texte grec en lettres onciales et l'autre la version arménienne. Une note ou mé- 
morial, ppoumuuepuñ, que l'on lit à la fin des Épitr es de saint Paul, avec la signa- 
ture de saint Nersès, nous apprend que ce manuscrit lui a appartenu, et que 
le texte arménien a été copié en entier de sa main. Qu'il me soit permis d'ajou- 
ter que j'ai le premier signalé la provenance et la valeur de ce manuscrit restées 
inconnues à l'abbé Villefroy, rédacteur du catalogue aujourd'hui imprimé. 

Voici cette note, que je transcris en conservant l'orthographe de l'original. 
Je donnerai plus bas, à la fin de cette notice et sous forme de vignette, ce 
spécimen de l'écriture de saint Nersès et de la paléographie arménienne à la 
fin du xn° siècle. | 

Déoubo un bij Supurih — uhpn June op 0 — dnnbuuu, g0p bp. 
gbuug qub — pou SEpbteugenpe LE 'unpnebgh — pui Supenjg- Jung $h qu — Kg 1bgbl 
bd sequgu up du: 

Moi, Nersès, humble évèque de Tarse, mû par l'amour du travail que m'inspire ce saint 
livre, en ayant trouvé un vieux manuscrit écrit en grec, J'y ai ajouté la version arménienne. 
Puissé-je être digne de la grâce qui s'attache à vos prières, ô vous qui jouissez de cette 
grâce | 

Saint Nersès, dont la vie remplit, à quelques années près, la seconde 
moitié du xir° siècle, fut contemporain des grands événements qui marquèrent 
cette phase de l'existence des colonies latines de la Syrie ; il eut le spectacle 
de triomphes éclatants et d'irremédiables catastrophes. Enfant, il put entendre 
retentir autour de lui le bruit des victorieuses expéditions d'Amaury, roi de 
Jérusalem, en Égypte; dans l'adolescence et à l'âge viril, à vit Saladin grandir, 
marcher de conquête en conquête, et enfin enlever aux chrétiens Jérusalem 


1 Les traductions arméniennes faites sur l'ori- à l'usage de l'église latine, sont attribuées, non sans 
ginal latin, 1° de la règle de saint Benoît ; 2° des let- quelque fondement, à saint Nersès, mais sans qu'il 
tres des papes Lucius HI et Clément III au catholicos ait été possible jusqu’à présent de déterminer s'il en 
Grégoire Dgh a; 3° des prières et cérémonies usitées est le véritable auteur. 
au sacre des souverains, et 4° d'un recueil de prières 
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et la plus grande partie de la Syrie. À la suite de la commotion douloureuse 
occasionnée partout par la perte de la Cité sainte, 1l lui fut donné de contem- 
pler de nouvelles armées accourant à la délivrance des Lieux Saints, sous la 
conduite des plus puissants monarques de la chrétienté, Frédéric Barberousse, 
Phiippe-Auguste et Richard Cœur-de-lion, l'élite de la noblesse d'Europe et 
d'outre-mer, réunie sous les murs de Saint-Jean-d'Acre, faire tomber cette 
place importante sous ses coups persévérants et glorieux. 

La haute naissance de l'archevêque de Tarse, son caractère sacré, sa renom- 
mée et une réciprocité de sympathies lui assuraient un accueil empressé et 
marquaient son rang dans cette société aristocratique, et plus d'une fois il s'y 
trouva mêlé. Même sans sortir de son pays, il pouvait rencontrer à chaque 
pas les Franks, qui commencçaient déjà à se répandre dans la Cülicie. Hs y 
possédaient des églises et des monastères; dans les principales villes, ils avaient 
relevé les anciens siéges épiscopaux, ou en avaient établi de nouveaux, et 
des prélats latins les occupaient, en face des titulaires arméniens et quelque- 
fois en concurrence avec eux. 

Les limites de la principauté d'Antioche touchaient à celles des possessions 
des princes r'oupéniens et se confondaient en formant entre eux un éternel 
sujet de dispute. Dans la partie de la CGilicie Champêtre comprise entre 
l'Amanus et la rive gauche du Djeyhan, partie revendiquée par les succes- 
seurs de Boëmond, et où des seigneurs français occupaient, avec le titre de 
comtes, les villes de Marasch et de K’eçoun, les Franks s'étaient superposés 
aux populations arméniennes et grecques, et y vivaient pêle-mêle avec elles. 

Dans les pages qu'a retracées saint Nersés, il peint avec des traits frappants 
de vérité cette société de nos aïeux, en nous la représentant dans sa fière 
rudesse, avec ses penchants aux violences de la guerre, ses mœurs galantes 
et souvent licencieuses, mais animée d'une foi ardente et naïve, et de l'en- 
thousiasme chevaleresque. I fait ressortir ses qualités et ses vertus, exalte ce 
qui lui paraît en elle digne d'être admiré et imité, ses instincts et ses établis- 
sements charitables, sa libéralité envers les ministres de la religion, le zèle 
pour Île service des autels, pour la décoration des églises et la splendeur du 
culte, la belle discipline et la régularité de son clergé. Il met en contraste la 
négligence et la tiédeur de ses compatriotes, effet malheureux de leur longue 
oppression sous le joug des infidèles, des troubles et de la ruine qu'ont appor- 
tés des invasions réitérées, et de la timidité servile dont ils ont contracté l'ha- 
bitude dans leur asservissement. | | 

Léon IT, qui savait de quel crédit l'archevêque de Tarse jouissait auprés 
des Latins, essaya de faire tourner cette influence à son profit dans une cir- 
constance où ses intérêts les plus chers étaient en jeu. Ambitieux de rompre 
les liens de subordination qui avaient rattaché ses prédécesseurs à lempire 
grec et de sassurer une indépendance toujours contestée, 11 méditait de se 
placer sous la suzeraineté très-éloignée, et, par conséquent, purement nomi- 
nale, de l'empereur d'Occident et du pape, et de leur demander le titre de 
roi. L'arrivée de Frédéric Barberousse était une excellente occasion que la 


fortune vint lui offrir. En apprenant que l'empereur était parvenu sur le ter- 
7. 
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ritoire des sulthans d'Iconium, il s'empressa d'envoyer à l'armée allemande, 
affamée dans les plaines brüûlées et arides de la Lycaonie, des vivres et des 
provisions de toute sorte. Le catholicos Grégoire Dgh'a devait partir bientôt 
après pour aller complimenter Frédéric au nom de son souverain. Léon avait 
associé à cette mission, comme celui de ses sujets le plus propre à la faire 
réussir et le plus agréable aux Franks, saint Nersès de Lampron. 

Malheureusement cette ambassade manqua, par un accident survenu en 
route à notre prélat lorsqu'il allait rejoindre le catholicos à Hr'om-gla. Lui- 
même nous a raconté, dans un mémorial qui termine son ouvrage sur les ins- 
titutions de l'Église, sa mésaventure et les vicissitudes que ce livre éprouva 
à cette occasion. | 

Vus eue L aunnuSuyft opftwgpne Ou ouwuunopn [tu dinug L ÆEnfit fun 
Boncun | Epobuf wuwgun f Sngcaÿi Vaud f'iufuuaghw Bruwkuibe Es Swpfr 
pou k dEgfé, L f Fund {Etwg dEpag fus bb pou L snpe unliug, L uyh bp 
Puit L dpt fbuñs f JE9 1Epurgu Sopruf- bol jEurunliog Fvs qupdbu w8uy JEU 
qégeuuit uuounou L fr dupéinuquiu qnpSnf quuquiup. L 46m ensapiiu upurf fn np 
benitpu giga Siwpbf L juge pnpen.pËg, Lou path 40pS qlurapks, L'afuluque 
Lay ou. puigh dé utqul L Ephhgu Suuf quajt junnbuit L f Eaqnu bufuknunuwg L 
bobñnug, Los ble cup quk boy qu bip but : pe f unju 
Janfñnuqu f Brest fiat {Eg Swphip L jEphumt L'JEgfr jurfomwlhque unepa 
paul \ppreuunhl f fonc rpg wqeh, L EEnEgequiupt L folouupu np vupuuusnpbfi 
crepe abqbugÿ 4Epbguii. b Sunfjuueu ju Suubuw jugphadieur gone gqui ffuqu. 
capop L folvuiuep pain Spudith Sandy Superman 2wp#bug qu juyu woluups- tk 
dis Unpas SEqne fi wufOfn. page fie bucop f SnfE aunk fe ugodhebuy, f Briw_ 
Guns bat b dEg Swplep JErbunt L mu, jabwg folunqu dép des Ÿ Lo qq un qu. 
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Ces discours et constitutions spirituelles, œuvres de l'esprit et de la main de 
moi, pauvre Nersès, ont été dictés par l'Esprit-Saint, en l'année susmentionnée 
de notre ère 626 (5 février 1177 — 4 février 1178), à l'époque de ma vie où Je 
comptais vingt-quatre ans, et où je vivais dans le silence et la solitude au milieu 
des montagnes du Taurus. Au bout de quelques années, je fus rappelé aux fonc- 
tions épiscopales et à des occupations temporelles, et le feu qui brûlait mon 
cœur, et qui a éclaté dans mes paroles, je m'eflorçais de l'allumer dans le cœur 
des autres et d'accomplir cette œuvre en conformité avec mes paroles. Mais mes 
efforts restèrent impuissants; car, à deux reprises différentes, je produisis ces dis- 


1 Un manuscrit porte pw6uwvw,?, « des prêtres. » 
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cours dans des réunions d’évêques et de chefs {séculiers], et on ne daïgna pas 
même les lire ou les entendre. Vers la même époque, c'est-à-dire en 636 (3 fé- 
vrier 1187 — 2 février 1188), Jérusalem, la cité sainte, fut prise par les Turks, 
et les ecclésiastiques ainsi que les chefs qui étaient préposés au service des Saints 
Lieux furent faits captifs. Cette nouvelle étant parvenue dans les contrées d'Oc- 
cident, souleva tous les peuples, les rois et les princes, qui, à la voix du patriarche 
de Rome [Clément III], se mirent en marche pour venir outre-mer. Tandis qu'ils 
débordaient en nombre immense, en arrivant avec leurs navires, sur le rivage de 
Ptolémaïs, en l’année 638 (2 février 1189 — 1° février 1190), notre grand 
prince Léon nous députa vers le saint catholicos, le seigneur Grégoire [Dgh'a], 
à sa résidence patriarcale de Hr'om-gla, située sur l'Euphrate. Tandis que nous 
cheminions, vers le temps de la Pentecôte, et que nous étions parvenus au delà 
de Marasch, les Turkomans fondirent sur nous et massacrèrent les moines et les 
laïques de notre escorte, au nombre de vingt personnes, et enlevèrent entre 
autres objets ce livre-ci, perte dont je fus inconsolable, car je n'en avais pas de 
copie. Mais, plus tard, grâce à la bonté de la Providence, en l'année 641 (2 fé- 
vrier 1192 — 31 janvier 1193), nous étant informé où ils l'avaient vendu, 
nous le fimes revenir de la captivité. Il fut retrouvé dans le district de Dchahan, 
et, par l'aide de l'évêque de ce lieu, Nersès, et du moine Vartan, il rentra en 
mes mains : ce fut une grande consolation pour mon âme affligée et un sujet 
d'adoration et de louanges adressées à Dieu. Gloire à la très-sainte Trinité, Père, 
Fils et Saint-Esprit, maintenant et à jamais dans les siècles des siècles! Amen. 


Le mauvais succès de l'ambassade de Léon ne le découragea pas; dès 
qu'il apprit que Frédéric approchait de Séleucie Trachée, il partit lui-même 
pour aller à sa rencontre, accompagné du catholicos, de saint Nersès de 
Lampron et d'une escorte nombreuse; mais la nouvelle de la mort inopinée 
de l'empereur, qui venait de périr dans les eaux glacées et rapides du Ca- 
lycadnus ou Saleph, l'arrèta en route, et, consterné comme toute la nation 
arménienne de ce fatal accident qui détruisait tant d'espérances, il retourna 
sur ses pas. Néanmoins l'empressement et les bons offices du prince arménien 
ne furent pas perdus, et 1l en recueillit les fruits quelques années plus tard. 

Fort de l'appui des Latins et de son alliance avec eux, et assuré ainsi de 
son indépendance vis-à-vis des Grecs, il pouvait maintenant traiter avec la 
cour de Constantinople sur un pied d'égalité, et voulut renouer avec elle de 
bons rapports. Pour l'aider dans cette négociation, il avait jeté les yeux sur saint 
Nersès. L'archevêque de Tarse jJouissait en effet, auprès des Grecs, d'une consi- 
dération aussi grande que celle que lui accordaient les Latins; 11 appartenait 
à une famille dont le dévouement à la politique impériale était connu; dui- 
même avait travaillé de toutes ses forces à un des projets favoris de cette po- 
ltique, la réunion des deux églises grecque et arménienne. Léon était donc 
certain que le prélat, d'ailleurs en vénération à tous, recevrait un excellent 
accueil. En 1197 il le chargea d'aller porter des paroles d'amitié et de riches 
présents à Isaac l’Ange, alors sur le trône, en associant à cette ambassade le 
prince héthoumien Halgam, oncle maternel de Léon’, et le baron Paul, offi- 


princesse étaiten même temps cousine germaine de 


1 Le père de Léon, Sdeph'ané, avait épousé 
S. Nersès de Lampron. 


Ritha, fille de Sémpad et sœur de Halgam; cette 
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cier de son palais. Saint Nersès s'acquitta de sa mission avec tout le succès 
que son souverain était en droit d'attendre, et que rendit plus éclatant la 
science qu'il déploya pendant ” séjour à Constantinople, dans ses confé- 
rences avec les théologiens grecs !. 

Tandis que Nersés était retenu dans la capitale de l'empire, Léon députait 
à Ptolémais Jean, archevêque de Sis, pour réclamer la couronne que lui en- 
voyaient le pape Célestin IIT et l'empereur d'Allemagne. Henri VI, fils et suc- 
cesseur de Barberousse, s'était empressé d'acquitter la promesse de son père 
et la dette de reconnaissance que celui-ci avait contractée envers Léon. Le 
prince arménien avait enfin obtenu le titre de roi qu'il convoitait depuis si long- 
temps, sous la protection et la suzeraineté de l'empire d'Occident et de l'église 
romaine, et un rang égal à celui d'Âmaury de Lusignan, reconnu tout récem- 
ment roi de Chypre. Le cardinal-archevêque de Mayence, Conrad de Wittels- 
pach, légat du pape et de l'empereur, vint d'Acre en Cälicie pour remettre à 
Léon la couronne, insigne de la royauté, et un étendard aux armes de saint 
Pierre. La cérémonie du sacre eut lieu dans l'église métropolitame de Sainte- 
Sophie, à Tarse, le 6 jure 1198, le jour de la fête de l'Épiphanie et le 
premier de l'année arménienne. Le catholicos Grégoire VI, dit Abirad, donna 
l'onction sainte à Léon et lui posa la couronne sur la tête, en présence du 
légat, des. hauts dignitaires du clergé et de la noblesse arménienne, et d'un 
concours immense de population, qui saluait avec bonheur le rétablissement 
de la royauté nationale. 

Le terme de la carrière de saint Nersès n'était pas éloigné; quoiqu'il fût 
encore dans la maturité de l’âge, puisqu'il venait d'entrer dans sa quarante- 
sixième année, il était cependant épuisé de travaux et de fatigues; il mourut 
quelques mois après le couronnement de Léon, le 14 juillet. 

Son biographe, Grégoire de Sguévra, rapporte qu'un jour le pieux prélat, 
prèchant dans son église de Tarse, se sentit saisi tout à coup d'un violent ma- 
laise; on le rapporta dans sa demeure très-souffrant. Sentant sa fin approcher, 
il faisait éclater sur son visage la Joie que lui donnaient ses ineffables espé- 
rances; les aspirations de son cœur brülant d'amour étaient toutes dirigées 
vers le moment qui devait le réunir à Dieu. Ayant fait venir auprés de lui ses 
disciples, il leur adressa quelques paroles de consolation et ses dermiéres ins- 
tructions, et les bénit; puis 1l reçut le saint viatique, et, levant les yeux au 
ciel : « Ô Seigneur Jésus, dit-11, je remets mon esprit entre tes mains; reçois 
« ton Nersès dans le sein de ta miséricorde. » Il expira doucement en murmu- 
rant ces paroles. Sa dépouille mortelle fut transportée et ensevelie dans son 
couvent de Sguévra. Le patriarche d'accord avec la voix publique proclama 
sa béatification et fixa la célébration de sa mémoire au jour anniversaire de 
sa mort. Cette fête est maintenant retardée de trois jours dans le ménologe 
arménien, qui l'indique au 17 juillet. 

Je n’ai donné que des extraits assez courts du Traité des institutions de 
l'Église, me bornant à citer les passages qui ont trait au sujet tout spécial de 
ma publication, c'est-à-dire à l'histoire des Croisades. Je les ai empruntés à 


1 Voir, pour cette ambassade, ci-dessous, la chronique de Sëémpad, ad annum 646. 
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l'excellente édition qui a paru à Venise en 1847, par les soins des RR. PP. 
Mëkhitharistes de Saint-Lazare. Mais j'ai cru devoir donner en entier la lettre 
adressée par notre auteur au roi Léon Il: L'ensemble et l'enchaînement de 
l'argumentation, dans cet écrit d'un genre tout polémique, ne permettent 
pas de nen donner que des fragments sans rendre inintelligibles les diverses 
parties ainsi séparées et privées de leur lien logique. 

Ï est nécessaire de connaitre les motifs qui dictérent cette lettre et qui en 
expliquent le ton et le but. Elle fut provoquée par un incident de la longue 
querelle qui séparait en deux camps les Arméniens partisans des Latins et 
favorables aux modifications que Rome proposait sur quelques points du 
dogme et du rite, et les Arméniens du vieux parti national, réfractaires à 
tout changement. Ce que j'ai dit jusqu'ici fait pressentir que saint Nersès avait 
embrassé avec ardeur le premier de ces deux partis, auquel se rallia, quoique 
imidement, le catholicos Grégoire Dgh'a, et 1l en était considéré comme 
le chef. À ce titre, il comptait comme adversaires une notable portion du 
clergé de la Cilicie et le clergé en masse de la Grande Arménie. L'opposition 
était si violente et si formidable, que le roi lui-même n'osait la braver ouver- 
tement. Nous savons par Guiragos' que ce prince, placé dans une position am- 
biguë et trés-critique par cette hostilité déclarée contre Rome et en même 
temps par les exigences du légat Conrad de Wittelspach, s’en tira par un 
expédient qui peut faire honneur à sa dextérité politique, mais qui en fait 
trés-peu à son caractère moral, par un mensonge destiné à tromper à la fois 
ses évêques et le légat. 

Les principaux adversaires de saint Nersès, ceux dont il prononce les noms 
avec le plus d'amertume et d'irritation, étaient d'abord Basile, de la famille 
des Arsacides, archevêque d'Ani (1180 — 1203), qualifié de patriarche par 
les Arméniens orientaux, en concurrence avec le catholicos légitime qui sié- 
geait à Hrom-gla, et ensuite Grégoire Doudèorti, abbé du couvent de Sana- 
hin et plus tard de Hagh'pad, le plus ardent et le plus violent contre saint 
Nersès et coalisé avec Jean, religieux de Sanahin, David de K'opair, moine 
de Hagh'pad, et les docteurs Ignace, Vartan et Mékhithar de Khoraguerd. 
Is écrivirent à Léon, en lui peignant l'archevêque de Tarse comme un héré- 
tique et un novateur dangereux, comme un POrHroalaur de l'antique disci- 
pline de l'Église. Le roi, sans ns foi entièrement à ces accusations, en fut 
cependant ébranlé; ce qui le préoccupait, lui, chef de l'État, ce qui l'inquiétait 
avec raison, était la crainte que ces ports ne compromissent la tranquillité 
publique, les bons rapports qu'il avait à cœur de se ménager et d'entretenir 
avec les Latins, et ses projets d'agrandissement, de réforme et de progrès. Il 
manda Héthoum, seigneur de Larinèn, frère de saint Nersès, et le chargea | 
d'aller dire à ce dernier de mettre un terme à ses innovations, sous peine, s'il 
persistait, d'être exclu de son siége. C'est sous l'impression de cette menace, 
qui fut considérée par l'archevêque de Tarse comme une injustice faite à la 
pureté de ses intentions et comme un outrage à sa dignité épiscopale, qu'il 
s'adressa au roi avec la sainte liberté d'un homme de Dieu, pour se justifier 


1 Voir ci-dessus, p. 422-423. 
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et confondre ses ennemis. Celui-ci, convaincu par la solidité de ses raisons, à 
ce que croit l'historien arménien Tchamitch, mais, plus vraisemblablement, 
obéissant à un calcul, imposa silence à Doudéorti et à ses adhérents. Mais ils 
ne tinrent aucun compte de cette injonction; le fanatisme du vieux parti 
arménien brava la volonté du souverain et ne fut pas désarmé même par la 
mort de saint Nersés; la querelle continua en suscitant au sein de la nation 
des troubles et des dissensions qui furent une des causes les plus actives de 
l'affaiblissement et de la ruine du royaume de la Petite Arménie. 

La lettre de saint Nersès est un écho de cette lutte passionnée dans la phase 
où elle était entrée à l'époque qui précéda sa mort de quelques mois!, un ta- 
bleau fidèle de la situation religieuse des Arméniens vis-à-vis des Franks, et de 
la rénovation sociale et politique qu'ils étaient en voie de subir sous l'influence 
de ces derniers. On y voit se préparer, par l'adoption de l'étiquette, des titres 
nobiliaires ou hiérarchiques, des mœurs et des costumes importés par nos ba- 
rons dans les pays d'outre-mer, cette grande révolution que Léon inaugura 
en transformant son royaume en une monarchie féodale et en le faisant ainsi 
entrer dans la confédération et le concert des États fondés par les Latins en 
Orient. 

Nul parmi les Arméniens ne contribua plus efficacement que saint Nersès 
à cette grande et pacifique révolution et au triomphe de la politique de 
Léon IT; cependant, si lon en juge par les griefs qu'il articule contre ce 
prince, dans sa lettre, 1l paraît que celui-ci n'appréciait pas suffisamment les 
talents et le caractère de saint Nersès, ses idées larges et tolérantes et la 
portée de ses réformes. Les mêmes préventions pèsent encore sur la mémoire 
du saint prélat parmi les Arméniens dissidents. J'ai essayé de remettre en 
lumière cette noble figure, si originale par ses traits mi-partis arméniens et 
latins et qui se détache d'une manière si tranchée du cadre qui l'entoure. 

J'ai suivi le texte le plus récent et le plus correct, celui qu'ont donné les 
RR. PP. Mékhitharistes de Saint-Lazare, dans un volume publié à Venise, en 
1838, in-18, et où 1ls ont réuni deux lettres du patriarche Grégoire Dgha, 
adressées aux docteurs de la Grande Arménie sur la même controverse, et 
quelques autres écrits de saint Nersès. 


1 La date de la rédaction, ou du moins de l'envoi mois écoulés entre le couronnement de ce prince, 
de cette lettre, peut être fixée avec certitude; letitre le 6 janvier 1198, et le 14 juillet suivant, jour de 
de roi donné à Léon circonscrit cette date dans les six la mort de l’auteur. 
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TRADUCTION. 


I. 


DIFFÉRENCE DES INNOVATIONS INTRODUITES DANS L'ÉGLISE. 
['OBJECTIONS ET RÉPONSES, SOUS FORME DE DIALOGUE ENTRE NERSÈS ET JEAN. 


NERSÉSs. J'ai visité les monastères des Franks, des Romains (Grecs) et des Syriens, 
et les informations exactes que j'y ai recueillies m'ont appris que l'on consacre 
d'abord les religieux, et qu'ensuite on les revêt du capuchon et de l'habit. On ne 
peut, en aucune manière, avant que cette cérémonie de la consécration ait eu 
lieu, donner le costume monacal à ceux qui se présentent pour faire profession. 
Is affirment que si un diacre ou un prêtre se présente, après avoir quitté le monde, 
il est impossible, avant que l'on ait exigé de lui une renonciation aux choses du 
siècle, et avant que le caractère de moine lui ait été conféré par des prières, de 
lui donner l'habit. Ceux qui vivaient dans les couvents de ces trois nations et que 
j'ai vus de mes propres yeux, vieillards ou jeunes gens, prêtres ou diacres, ainsi 
que les novices non encore admis aux diverses fonctions ecclésiastiques, portaient 
tous un même costume suivant la coutume de leur nation respective, avec une 


liberté qui n'admettait point de distinction. 
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Jean. Mais nos savants soutiennent que ces nations se sont écartées de la foi, et 
qu'il ne faut pas chercher à les imiter. 

NERsÈs. Je n'admets pas le moins du monde que nous seuls soyons le peuple du 
Christ. Si les docteurs qui soutiennent une pareille prétention proclament que 
les Grecs sont dans l'erreur, pourquoi les Syriens vantent-ils cette coutume 
comme bonne, et les Franks, arrivés dans notre pays, pourquoi sont-ils d'accord 
avec eux sur ce point de discipline et non avec nous? 


IL. 


COMPARAISON DES INSTITUTIONS DE L'ÉGLISE CHEZ LES CHRÉTIENS GRECS, FRANKS ET SYRIENS, 
ET PREUVES QU'ELLES TENDENT AU MÊME BUT. 


Pareillement les Franks, ayant vu les ecclésiastiques portés à se livrer au dé- 
sordre avec les femmes, employer pour les besoins de leurs enfants les dons faits 
à l'Église, leur prescrivirent le célibat afin d'éviter, disent-ils, que l'Église, qui est 
l'héritage du Christ, ne soit assujettie aux exigences d'une parenté charnelle; ils ob- 
servent donc les traditions de leurs pères, quoiqu'ils soient tourmentés, comme on 
le prétend, par les besoins de la nature, abandonnant à la volonté du Père céleste 
les prescriptions de celui qui est son égal en gloire. Cette nation, dans des temps 
postérieurs, a reçu d'un patriarche nommé Augustin la règle pour les ecclésias- 
tiques de se raser, et cela, dans un sens mystique, afin de ressembler aux anges, 
et aussi afin que ceux qui sont égaux par le rang paraissent sur un pied d'égalité 
entre eux. On a voulu par là que tel ou tel d'entre eux ne cherchât pas à s'attirer la 
considération par une barbe blanche. Cette vertueuse nation, dérogeant aux lois 
de la nature et à la coutume, reçut les commandements du père commun avec 
amour, comme des fils dévoués. Lorsqu'ils vinrent dans ce pays-ci, ils trouvèrent des 
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corporations religieuses régies par des lois différentes, corporations qui associent 
les institutions monastiques, en vivant dans le monde, à l'habit militaire, et qui 
se proposent pour but de faire une guerre implacable aux ennemis du voisinage. 
L'origine de cet ordre est louable, si Satan toutefois ne mêle pas finalement son 
ivraie avec la bonne semence, suivant une parole que les gens frondeurs peuvent 
nous appliquer, et nous leur rétorquer, ainsi que nous ne l'ignorons pas. Mais, 
dans la suite, les institutions de cet ordre ne furent plus ce qu'elles avaient été 
dans le principe. 

= Notre missel a été traduit [du grec] avant l'établissement définitif de celui de 
saint Jean Chrysostome, patriarche de Constantinople, lequel dota l'Église d'un 
grand nombre d'institutions, et y répandit sa lumineuse doctrine. Parmi ces ins- 
titutions sont celles qu'il ajouta à la liturgie de la messe, et qui étaient en dehors 
des pratiques des anciens. Nous ne les avons pas adoptées, ni les Franks non plus, 
ni même ceux d'entre les Grecs qui suivent la tradition des autres Pères; et 
s'ils emploient la liturgie de saint Basile ou celle de saint Athanase, ils récitent 
d'abord celle de saint Jean Chrysostome jusqu'à l'Offrande, et ensuite ils revien- 
nent à la liturgie de l'un ou de l'autre des deux patriarches précités. 

Les cérémonies qui précèdent le Credo sont plus courtes chez les Franks que 
chez les Grecs, et tout à fait semblables aux nôtres. Les Franks, en effet, chantent 
le Credo après l'Évangile, comme c'est l'usage chez nous. Un seul prêtre, chez 
eux, dit la messe avec deux assistants, diacre et sous-diacre, et reste debout 
pendant la célébration des saints mystères, en tenant les bras étendus. Chez les 
Grecs il y a, au saint sacrifice, une troupe de prêtres réunis en même temps. 

Ce n'est que chez les Franks, maintenant, que le célébrant chante seul l'Oraison 
dominicale à haute voix, devant tout le peuple, et ne demande pas, comme cela 
a lieu chez les autres peuples, que les assistants unissent leurs voix à la sienne 


pour dire cette prière. 
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Les Franks et nous autres Arméniens, nous nous servons, pour le saint sa- 
crifice, du pain azyme, parce que le pain fait par les prêtres est plus pur et plus 
beau ‘. Ce mystère a sa raison pour nous dans l'exemple du Seigneur, qui, à la 
fête des Azymes, prit du pain sans levain, le bénit, le consacra et le proclama son 
corps. Mais les Grecs emploient le pain fermenté. 

Si ces deux nations (les Franks et les Grecs) mêlent l'eau et le vin [dans le 
calice], c’est pour montrer qu'un double jet coula du côté du Sauveur. Mais nous 
n y mettons pas de l'eau, ayant reconnu que le Sauveur accomplit avec du vin le 
mystère qu'il nous a transmis, et parce qu ensuite 11 a ajouté qu'il ne goûterait 
plus désormais du produit de la vigne. 

I est juste d'honorer la bonne discipline en prenant pour modèles les Franks, 
qui font du pain azyme, mais non tous les jours. 


IT. 


CÉRÉMONIES QUE LES AUTRES NATIONS CHRÉTIENNES SONT DANS L'USAGE D'OBSERVER, 
APRÈS LA RÉCITATION DE L'ÉVANGILE. 


Il faut connaître la pratique des belles institutions qu observent les nations 
chrétiennes dans la diversité de leurs rites. Les Grecs ne récitent pas immédia- 
tement après l'Évangile le symbole de Nicée; mais que font-ils? Si c'est un jour 
solennel ou un jour de fête, et que le peuple se trouve réuni, l'évêque, assis sur 
son siége épiscopal, lui adresse là parole et lui enseigne les lois de Dieu, en lui 


1 La veille du jour où les prêtres arméniens doi- le dimanche seulement, qu'une seule messe, qui est 
vent offrir le saint sacrifice, ils font eux-mêmes le chantée solennellement. ( Cf. Compendio storico du 
pain destiné à être consacré le lendemain. Comme marquis de Serpos, t. III, p. 20 et suiv. et les Let- 
dans toute l'Église orientale, on ne dit, chez eux, tres édifiantes, Mission d'Arménie et de Perse, t. I, 
le même jour, et, pendant le carême, le samedi et  p. 317, édit. du Panthéon littéraire.) 
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1 Saint Nersès transcrit notre mot français offrande, n$pug, ôfranth. 


en présentant une explication claire dans les limites qu'il juge convenables. Cette 
coutume est aussi celle des Franks, et nous savons qu'elle était suivie par les saints 
des temps primitifs. 

Eh bien! apprenons à connaître la piété des Franks. Eux, comme nous, disent, 
après l'Evangile, le Symbole de la foi. Mais si c'est un dimanche ou un jour de 
fête, ils récitent le Credo immédiatement, et ensuite que font-ils? Dans les églises 
et les chapelles des villes, ils disent le Credo après l'Évangile, ensuite le peuple 
fait l'Offrande. Mais qu'est-ce que c'est que l'Offrande? C'est une noble institution, 
très-agréable à Dieu, recommandée par saint Paul à l'Église chrétienne, et au sujet 
de laquelle il écrit en ces termes aux Corinthiens * : « En ce qui touche la collecte 
« qui est faite pour les saints, ainsi que je l'ai prescrite aux églises de la Gala- 
«tie, adoptez-la, vous aussi; que tous les dimanches chacun de vous recueille 
«en son particulier ce quil pourra. » C'est d'après ce précepte que les Franks ont 
agi jusquà présent, et qu'ils continuent encore de le faire. En effet, tous les 
dimanches, et même chaque jour, le prêtre, après l'Évangile, se retourne vers 
les assistants, tandis que le diacre se tient à côté de lui. Alors ceux-ci, s'avançant, 
lui baisent la main droite avec la même ferveur que si c'était celle de Dieu. Vous 
en avez été tous témoins. Chacun, suivant sa volonté et ses facultés, dépose dans 
la main du ministre sacré les fruits de sa foi. Cette cérémonie se répète chaque 
jour ainsi que le dimanche et les fêtes. Tous, dans l'assemblée, hommes et 
femmes, accumulent des trésors dans la main du prêtre, pour le profit de leur 
âme et non de ce dernier, car ils donnent le mammon d'iniquité, et obtiennent 
en retour le royaume des cieux. Ils offrent leurs dons avec joie, comme Dieu les 
aime; ils les offrent à titre de bénédiction, et non avec avarice; ils sèment avec 


1 re Épitre, XVI, r et ni. 
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1 Un manuscrit cité par les éditeurs lit : ywgpw_ ment pourvus ;» un autre manuscrit : yapne gh up 
gbuye “ennuyés, rassasiés,» et ici «surabondam-  «s'élevant ou élevés. » 


profusion, car ils espèrent moissonner avec abondance; ils donnent un présent 
pour mériter les grâces du Christ. Chacun d'eux, se rappelant que celui qui était 
riche s'est fait pauvre pour lui, croit que cest en embrassant cette pauvreté, 
acceptée volontairement par le Sauveur, que lui-même deviendra riche. Aussi 
n'existe-t-il parmi eux ni trafic, ni spéculation, n1 commerce, ni supputation des 
jours, ni profits, ni bois percé‘, ni accumulation de comptes. Ce n'est pas seu- 
lement pour les morts qu'il y a espoir de salut par le Christ, ce n'est pas pour 
une seule âme qu a été accomplie la rédemption commune; mais ils savent que 
c'est pour le salut de nous tous que le Christ a été immolé. 

Si les Franks sont donc dans le droit chemin et non dans la fausse voie, pour- 
quoi, lorsque Îa sainte Écriture nous condamne, et que notre conscience nous 
fait des reproches, pourquoi tardons-nous de nous convertir et de suivre leur 
exemple? Ne voyons-nous pas avec admiration la frayeur terrible avec laquelle 
ils se présentent à l'Offrande, pour baiser la main du prêtre, comme si c'était 
celle de Dieu, et comme s'ils se disaient : C'est cette main qui va offrir Jésus-Christ 
en sacrifice à son père ? 

Nous n'avons appris d'eux qu'une seule chose, c'est de vivre et agir en toute 
liberté et sans retenue. Mais nous n'avons pas voulu leur emprunter la foi et l’es- 
pérance qui rachètent cette imperfection; laïques ou ecclésiastiques, aucun n'a 
cherché à les imiter. Nous nous sommes montrés comme des évêques efféminés, 
parés de riches vêtements, nous plaisant à posséder des mulets et des chevaux, à 
limitation des Franks. Mais leur piété, leur charité, leur zèle pour le maintien 
des lois de l'Église, l'assiduité au culte divin, nous ne leur avons rien pris de tout 


1 Morceau de bois troué et crénelé pour servir pour le compte des intérêts; c'était une espèce de 
aux opérations d’arithmétique, et principalement taille. 
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1 Un manuscrit lit : quphh enr Héuñi, « de la modestie, de la piété. » — ? Un manuscrit lit : je4 &. 


cela. Nous avons ignoré qu'ils choisissent pour évêques des prêtres séculiers, aux- 
quels il est permis de porter des vêtements de soie, et non pas seulement des 
moines, comme cest l'usage parmi nous, lesquels, promus à ces hautes fonc- 
tions, n'ont pas la liberté de déroger par leur luxe à la règle du costume religieux. 
Nos séculiers ont connu, par eux, l'intempérance dans les repas et les sales excès 
de l'incontinence; mais ils ne leur ont pas emprunté la foi, l'espérance, la sou- 
mission aux supérieurs ecclésiastiques, les offrandes à l'église, la modestie, la 
retenue dans les discours, vertus par lesquelles ils expient ces péchés. L'Armé- 
nien a adopté les habits du Frank; mais lorsqu'il entre avec lui dans le temple, 
le Frank prie Dieu en fondant en larmes avec ferveur et attention, tandis que 
l'Arménien se tient à côté de lui, semblable à une brute sans raison. 


IV. 


RECHERCHES SUR LES LOIS DU CHRIST, ET PREUVES QU'IL NE FAUT PAS SUBORDONNER LA DIGNITÉ 
DES FONCTIONS ECCLÉSIASTIQUES À DES CONSIDÉRATIONS DE FAMILLE. 


Nous qui vivons au milieu des nations fidèles, nous n'avons eu jusqu'à présent 
qu'un petit nombre de chefs chrétiens marchant de concert avec l'autorité pa- 
triarcale et qui lui soient soumis. Suivons-nous donc par hasard la voie de la 
piété sans y broncher? Pas du tout. Et quand je dis que nous ne la suivons pas, 
ce n'est pas une opinion individuelle que j exprime; mais en nous jugeant d'après 
les nations chrétiennes qui sont dans notre voisinage, nous voyons que nous 
avons encouru la condamnation portée par la loi. Si nous nous mettons en paral- 


lèle avec elles, nous verrons que nous portons le titre de chrétiens, mais seule-' 


ment pour la foi et le nom, et nullement pour les œuvres, mérite dont nous 
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sommes dépourvus, chacun de nous suivant à sa guise son état de vie. Je m'ex- 
plique : 1l n'y a pas soixante et dix ans que les Franks habitent ce pays-ci, dont 
ils se sont emparés par le secours de Dieu. À l'époque où ïls arrivèrent, toute la 
Mésopotamie, la Syrie, la Cœlésyrie, RG Cilicie, la Pamphylie, la Cappadoce et 
tout le pays de Kamir étaient peuplés d'Arméniens ayant des chefs à leur tête, 
des monastères autant qu'ils peuvent en posséder, et aujourd'hui le nombre de 
ces chefs n'a pas diminué. Néanmoins, dans tout le laps de temps qui s'est écoulé 
depuis lors, aucun d'eux n'a bâti dans la ville ou le bourg qui lui appartient 
une église, ou n'a élevé un siége épiscopal en l'honneur de Dieu, ou ‘bien en vue 
de l'espérance en Jésus-Christ ou par amour pour lui, à l'exception toutefois de 
l'église que les princes ardzrounis et les princes de Vanant?, si recommandables 
par leur piété, ont érigée à Sébaste du temps des Grecs *. Mais dès que ces 
princes ont été renversés, nos institutions se sont COROMpAES; non-seulement 
par un eflet des désordres qui sont survenus, mais aussi de notre folie. Les 
Franks, en peu d'années, ont rempli tout le pays de leur piété. Devenus maîtres 
des contrées que les princes arméniens avaient si longtemps gouvernées sans 
qu'il y eût d'église ou d'évêque, leur premier soin a été d'y établir les institu- 
tions de l'Église, comme nous l'avons vu de nos propres yeux ou comme nous 
l'avons appris. 


avoir cédé, en 1021, leurs États du Vasbouragan 
à l'empereur Basile, avaient obtenu en échange la 
ville de Sébaste. 

Les princes de Vauant, Vanantetsis, sont ainsi 
appelés du nom du district où était située leur 


1 Nous avons vu (p. 59, note 1, et p. g8) que 
le nom de Kamir ou au pluriel Kamirk (pays de 
Gomer) désignait chez les Arméniens toute cette 
vaste portion de l'Asie Mineure que les Grecs com- 
prenaient sous le nom de Cappadoce. Mais les écri- 


vains postérieurs, comme saint Nersès de Lampron 
et Vartan {apud Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, 
t. I, p. 435), semblent faire une distinction entre 
la Cappadoce et le pays de Kamirk'; et je crois qu'ils 
entendaient spécialement par la première dénomi- 
nation la Cappadoce proprement dite ou Première 
Arménie, dont Césarée était la capitale, et par la 
seconde, et d’une manière générale, toute la con- 
trée renfermée entre l’'Euphrate, à l'est, le Pont, 
au nord, la Phrygie et la Galatie, à l'ouest, et le 
Taurus cilicien, au sud. 

? Les souverains de la famille ardzrouni, après 


capitale, la ville de Gars (aujourd'hui Kars); ils 
formaient une des branches de la famille des Bagra- 
tides. En 1064, le dernier de ces princes, Kakig, 
abandonna ses domaines à l'empereur Constantin 
Ducas, et obtint en échange la ville de Dzaméntav 
(Téauarè6s) dans la Cappadoce. 

3 En 1080, sous le règne de Nicéphore Boto- 
niate, les fils du dernier prince ardzrouni, Adom 
et Abouçahl, et Kakig, le dernier des Bagratides de 
Gars, furent tués par les Grecs, et les possessions 
qui leur avaient été accordées en Cappadoce re ren- 
trérent dans le domaine impérial. 
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! Un manuscrit lit: fuyuwwut « stations, demeures, lieux d'habitation. » 


Sans vouloir m'appesantir sur ce sujet, je citerai Marasch, cette grande et 
opulente cité, qui appartenait aux Arméniens, sans qu'elle fût dotée d'un siége 
épiscopal ou d'une église, et qui, tombée au pouvoir des Franks, fut pourvue 
par eux d'une vaste église ét d'un évêché; de même K'éçoun, qui relevait de 
Kôgh'-Vasil, prince cité parmi les plus distingués par leur piété, et qui n'avait 
pas de siége chrétien ni d'établissement ecclésiastique. Cette ville étant passée sous 
la juridiction des Franks, ceux-ci y créèrent un archevêché. Dans tous les bourgs 
qui dépendent de ces deux villes, ils bâtirent des églises et y mirent un clergé. 

Mentionnerai-je Anazarbe, Sis et les contrées qui forment le territoire de ces 
deux cités, contrées qui sont encore sous la domination arménienne, ainsi qu'un 
grand nombre d'autres pays? Eh bien, là il n'y a ni direction spirituelle, ni pas- 
teurs, ni églises, et l'éclat qui rejaillit de ces institutions y manque. En eflet, 
les évêques habitent des monastères, et le troupeau du Christ est privé du soin 
des pasteurs. É 

À Anazarbe, les princes arméniens avaient fondé une église. Les Grecs, s'étant 
emparés par deux fois de cette ville, y placèrent un évêque attaché à l'église 
des Arméniens, en assignant à cette église un revenu fourni par le‘pays. Les 
princes arméniens, ayant recouvré Anazarbe, chassèrent les évêques grecs et 
laissèrent l'église veuve de son pasteur et dépouillée; et, depuis lors, elle est 
restée dans le même état. Il en a été de même d'Édesse, de Samosate et de toute 
la Mésopotamie. Les Turks, par la volonté de Dieu, ayant conquis ces provinces, 
les Arméniens ont hérité des grandes églises que les Franks y avaient bâties. 
Mais ces temples sont déserts, les cathédrales sont sans culte, et les prêtres, 


maître des États de Vasil-Dgh a, héritier de Kogh'- 
Vasil, qui avaient pour capitale la ville de K'éçoun. 
(Voir ibid. ch. Lxx1-Lxxit, p. 116.) 


1 Boëmond I“ et Richard du Principat s'empa- 
rèrent de Marasch en 1100. (Cf. Matthieu d'Édesse, 
ch. xvi, ci-dessus, p. 50-51.) Plus tard, en 1115, 
Baudouin Du Bourg, alorscomte d'Édesse , se rendit 
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divisés entre eux, ont plongé le peuple dans la servitude, tandis que dans ces 
lieux mêmes, aujourd'hui, les Syriens proclament et glorifient le nom de Dieu. 

Sis, notre capitale, où se trouvent maintenant une noblesse nombreuse et une 
population considérable, Sis est sans évêché et sans évêque; elle n'a pas d'églises 
où les fidèles puissent accourir en foule; ils ignorent même qu'il nous est néces- 
saire de posséder de semblables fondations. Ils se sont empressés d'emprunter aux 
Franks l'idée de certaines dignités temporelles, ainsi qu'une foule d'excellentes 
choses, mais ils ont laissé de côté leurs institutions spirituelles. Aussi une multi- 
tude de chrétiens qui habitent Sis se perdent par ignorance, sans pouvoir satis- 
faire la soif qu'ils ont de connaître les lois de Dieu et celles de l'Église. On peut 
en dire autant des forteresses et des villages qui sont sous la domination armé- 
nienne; les évêques se sont retirés dans les monastères, se rappelant uniquement 
qu'ils ont la charge de conférer l'ordination. 


LETTRE ADRESSÉE AU ROI LÉON IL 
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TRADUCTION. 


EE 


À LÉON, NOTRE PRINCE AUTOCRATE |, FORT PAR LE CHRIST, L'HUMBLE NERSÉS, 
MINISTRE DE LA SAINTE ÉGLISE DE TARSE. 


« Soyez prêts à répondre avec douceur à quiconque vous interrogera au sujet de 
«l'espérance qui est en vous. » Tel est l'avis que nous donne le chef des apôtres, 
saint Pierre*. Nous-même, par la grâce de Dieu, et fortifié par sa parole, nous 
sommes disposé à donner une réponse à ceux qui, par ignorance ou trompés par 
de fausses rumeurs, se scandalisent de notre bonne manière d'agir. A l'égard de 
ceux qui, irrités par l'envie, ferment volontairement les yeux à la perception de la 
vérité, nous nous contenterons, ainsi que Jésus-Christ nous l'enseigne, de garder 
le silence et de prier pour que la lumière vienne les éclairer, évitant ainsi de 
donner les choses saintes aux chiens ou de jeter des perles aux pourceaux, de peur 
que ces animaux ne les mettent en pièces et ne les foulent aux pieds°. En 
outre, saint Paul nous recommande de nous éloigner d'un hérétique qui a été 
admonesté une première et une deuxième fois; car alors nous savons que cet 
homme est dévoyé, qu'il pèche, ne sait ce qu'il dit, et ignore l'erreur à laquelle 
il est si obstinément attaché “. Dans notre humilité, instruit par ces paroles, nous 


indépendance. Toutefois je ne connais aucun acte 
de la chancellerie arménienne, aucun monument 
où Léon figure avec ce titre, pas plus que ses suc- 


! L'auteur se sert de l'expression f>bnnv Fugruw. 
&uyn(Bbunla « qui gouverne en vertu d’un pou- 
« voir autocratique. » Le mot fvptw4wpne fu tra- 
duit littéralement le grec aÿroxpéreia, et fupvwku,, cesseurs. 


le mot aüroxpérwp. Léon II avait pris ce titre impé- nd épitre, HIT, xv. 
rial pour marquer qu'il ne relevait plus, comme ses 3 S. Matthieu, VII, vr. 
ancêtres, de la cour de Byzance, et que par son cou- * Epitre à Tite, HIT, x-xi. 


ronnement il avait acquis de ce côté une complète 
79: 
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n avons accordé aucune attention aux libelles désordonnés qui, partis [du couvent] 
de Tzoro’ked!, accumulèrent contre nous des pyramides de calomnies, et nous 
avons pris en pitié l'ignorance de leurs auteurs. En effet, 1ls sont non-seulement 
étrangers à toute science spirituelle et relevée, inhabiles à mettre en rapport 
les choses spirituelles les unes avec les autres, mais encore ils se sont montrés, 
dans leurs écrits, éloignés de toute sagesse corporelle, ignares, absurdes, ba- 
vards insensés, à tel point que les plus grands ignorants peuvent les reconnaître 
aux vils penchants qui les entraînent. Nous avons supporté leurs bavardages 
en homme plein de longanimité et avec différentes pensées. Nous qui n'étions 
point en contact avec eux, qui ne les connaissions même pas, nous avons été 
injurié par des bouches sans frein, et nous avons été joyeux de mériter l'appli- 
cation de cette béatitude : « Heureux lorsque l'on vous outragera, lorsque l'on dira 
« de vous faussement du mal à cause de moi; réjouissez-vous et soyez dans l'allé- 
« gresse, car votre récompense sera grande dans le ciel°.» 

Malgré ce qui s'était passé, nous n'avons pas cru devoir fatiguer votre zèle pieux, 
et implorer votre puissance soutenue par Dieu, pour venger la vérité que nous pro- 
fessons, ainsi que vous le savez par notre exposition; d'abord à cause des affaires 
multüpliées dont vous êtes surchargé; en second lieu parce que nous-même nous 
nous réjouissons d'être en butte aux calomnies, et d'avoir l'occasion de pardonner 
comme le Christ; et enfin parce que la patience vous manque pour écouter des 
discours qui mettent en évidence la rectitude de notre foi. En effet, un pareil 
devoir fut exigé de nous dans une autre circonstance; vous nous demandâtes une 
déclaration prouvant notre orthodoxie, et nous vous la présentâmes appuyée 


1 Dans le district de Schirag, appelé aussi Tzo- 


ro'ked, province d'Ararad et dans le voisinage de la 
ville d’Ani. (CF. Indjidji, Arménie ancienne, p. 416.) 
Le couvent de Tzoro ked était sous la juridiction 
immédiate de l’archevêque d’Ani, le catholicos in- 
trus Basile, l’un des principaux adversaires et en- 
nemis de saint Nersès. Les Tzoro kedatsis, Qnpnyake 


mwghp, Sont les moines de ce couvent ou les doc- 
teurs de ce district de la Grande Arménie, qui, à 
l'instigation de Basile et coalisés avec les moines de 
Hagh'pad, &wgeumwshe, avaient pris parti contre 
l'archevêque de Tarse et l'avaient dénoncé au roi 
Léon. 

2 S. Matthieu, V, x1. 
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des témoignages de l'Écriture sainte, et suffisante pour contraindre nos adver- 
saires à se concilier avec nous dans l'amour de la vérité. Ce fut une fatigue pour 
vous de la lire et de la montrer à d'autres, quoique Dieu vous en ait fait une 
obligation, vous à qui il a mis l'épée au côté, non point inutilement, mais pour 
châtier les méchants. Témoin de votre lenteur à vous livrer à cet examen et à 
faire justice, nous avons accepté le joug de l'humilité, et nous nous tenons ren- 
fermé dans notre maison en gardant le silence. Nous ne fréquentons point votre 
palais souverain pour obtenir des grâces spirituelles ou pour quêter des faveurs 
temporelles. Nous ne nous enorgueillissons pas de notre parenté avec vous, et 
de l'illustration de notre famille, ni par écrit, n1 en paroles. Nous ne nous sommes 
point élevé au-dessus de notre position, nous n'avons empiété sur les fonctions de 
qui que ce soit; nous n'avons point étalé un luxe de chevaux et de mulets, et 
considéré le sacerdoce comme une occupation mondaine et secondaire; nous n'a- 
vons rien entrepris contre les villes de votre royaume, ni opprimé leurs gouver- 
neurs. Dépouillé par eux, nous nous sommes résigné; vexé par eux, nous avons 
enduré leurs injustices avec patience, sans fatiguer jamais vos oreilles de nos 
plaintes. Malgré la sagesse accomplie que nous tenons de Dieu, nous avons été"à 
vos yeux comme un enfant encore ignorant, léger d'esprit et de langage; et le 
talent que je possède en moi reste enveloppé et caché, d'après la parole du Pro- 
phète : «À la cour, on haïit les censeurs, et les saints discours ont été profanés. 
« C'est pourquoi le sage sera muet dans ce temps-ci, qui est un temps mauvais.» 
Aussi je vis dans le silence, uniquement occupé à m'entretenir avec Dieu, pros- 
terné devant lui avec un cœur endolori, des soupirs muets et des larmes intaris- 
sables, insensible aux choses de ce monde pour ne songer qu'à ce qui est imma- 
tériel, ne demandant au Christ qui est assis dans le ciel, à la droite de son Père, 
que l’accomplissement pour moi de sa prière : « Père, je désire que là où je suis, 
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« ceux-ci soient avec moi, afin qu'ils contemplent la gloire que tu m'as donnée !.» 
Emporté par le désir d'associer mon humülité à cette gloire et d'habiter ce séjour 
de bonheur, je fais bien peu de cas des outrages des frères et des professeurs 
de Tzoro'ked, et aussi de votre magnificence. Éclairé par un avant-goût de ces 
délices, je verse des larmes en présence de Dieu le Père, en prenant pour inter- 
cesseur Jésus-Christ, le suppliant de vous éclairer dans la même perspective, et, 
par cette révélation, vous inspirer le mépris des choses terrestres. 

Tandis que j'étais dans ces dispositions et ces préoccupations, regardant comme 
un bien pour moi de quitter cette vie et d'aller rejoindre le Christ, et considérant 
comme vaine cette existence corporelle, puisque je ne vous suis d'aucune utilité, 
arriva notre prince Héthoum *, qui m'apporta un ordre émané de vous et conçu 
comme s'il était adressé à un enfant sans expérience. Ce qu'il me dit peut se résu- 
mer en ceci : que ma conduite est déraisonnable, absurde, et s'écarte de la voie 
tracée par nos saints Pères Sd Vgaïacêr [autrement appelé Vahram] et son 
une Le qui résida en Éc gypte”, et par les patriarches leurs successeurs dans 
ce pays-ci", Grégoire [| Bahlavouni] et son frère Nersès [| Schnorhali]; que je m'é- 
gare loin des sentiers de ces saints docteurs, tandis que vous et les autres Armé- 
niens vous les suivez fidèlement. Il ajouta que sans cela j'aurais été jugé digne du 
suprême pontificat et des honneurs attachés à cette dignité ; mais que ma manière 
d'agir m'en éloigne, en me rejetant au dernier rang; de plus, que ce n'est pas seu- 


1 $. Jean, XVII, xxiv. 

2? Héthoum Il, prince de Lampron, grand cham- 
bellan d'Arménie et frère de saint Nersès, avait 
épousé la cousine germaine de Léon IT, la fille de 
Thoros Il, oncle de ce dernier. 

(Voir le premier tableau généalogique de la dy- 


nastie des Roupéniens, et celui des princes héthou- 


miens de Lampron.) 

$ Cet homonyme était, suivant l'historien Vartan, 
le fils du frère du patriarche Grégoire Vgaïacèr; 
suivant saint Nersès Schnorhali (Histoire rimée 
d'Arménie), le fils de sa sœur. Grégoire, après 
avoir séjourné un an environ en Égypte, en 1076, 
lui confia en partant la direction spirituelle de ses 


compatriotes dans ce pays, avec le titre d’Ar adch- 
nort, wnwÿunpy, Ancien Où premier. Ce titre est 
celui que porte encore le chef religieux des Armé- 
niens d'Égypte; il réside au Kaire. Les évêchés ar- 
méniens, aujourd'hui dépourvus de titulaire, in 
partibus infidelium, sont administrés par un varta- 
bed ou docteur qualifié d’ar adchnort. 

à C'est-à-dire dans la Petite Arménie. En effet, 
le patriarche Grégoire Bahlavouni vint établir sa 
résidence dans la forteresse de Hr'om-gla, située 
sur l'Euphrate, dans le voisinage de la Cülicie, et où 
ses successeurs habitèrent jusqu'en 1293 (cf. ci- 
dessus, p. 542-543). 
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lement sur moi, mais sur vous aussi, que j'attire les injures de ceux de Tzoroked, 
de ces gens dont les vaines malédictions retomberont sur leur tête; que, pour 
mettre un terme au scandale qu'ils prétendent éprouver, vous me priez de reve- 
nir de mon erreur, ou sinon que je serai dépouillé des honneurs que j ai reçus de 
vous jusqu'ici. En recevant de tels ordres de votre part, Joffre des actions de 
grâces à Dieu avec une volonté inébranlable qui me rendra digne de subir des 
humiliations pour le témoignage que je rends à sa véritable doctrine, si je suis 
par le fait digne de cet avantage. 

Je remercie celui qui veut bien m'accorder non-seulement la foi en lui, mais 
encore la faveur d'être avili et de souffrir à cause de lui. Me voici prêt à recevoir 
de vous plus de mépris que je n'ai encore obtenu d'honneurs. Si votre conseil de 
cour’ croit devoir me destituer sans examen et sans jugement, j'accepte avec Joie 
cette décision, comme me rendant participant du trône de Jésus-Christ; que si 
vous pensez devoir procéder à un examen, je ne m'y refuse pas. Je suis disposé à 
répondre même aux gens de Tzoroked, comme à ceux de mon pays, et à tout 
contradicteur, et à prouver que je ne suis point dévoyé et en dehors des doc- 
trines de la sainte Église, ni pour le dogme, ni pour la discipline. Bien plus, 
dans mon orthodoxie, je ne condamne point leurs erreurs comme si j'enseignais 
moi-même réellement la vérité, et je les ai reçus, quoique égarés, dans la com- 
munion des fidèles, comme des frères. Sans cesse je prie pour eux, comme Dieu 
m'en est témoin, lui qui exauce les supplications qu'on lui adresse. 

Maintenant, si vous m'appelez en jugement, je suis prêt à comparaître. Quels 
sont mes adversaires? Qu'ils se présentent, qu'ils prennent la parole et qu'ensuite 


1 C'est la caria regis, la roial aate cort des chartes sur le modèle des cours des barons importé par 


latines et françaises, qui était composée des barons les croisés en Orient. 
de la Cülicie, et qui avait été organisée par Léon II 
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ils écoutent. Mais si, sans discussion, vous avilissez la bonne doctrine que je pro- 
fesse, si vous livrez au mépris comme vain un sentiment droit, et comme inutile 
la vérité, ce qui est grand comme quelque chose de mesquin, vous n'aurez pas 
mon adhésion. Pour cette même vérité je souffrirai les outrages et la mort; car 
voici le Christ qui dit à ses disciples : « Quiconque violera l'un de ces moindres 
« commandements, et apprendra aux hommes à les violer, sera regardé dans le 
«royaume des cieux comme Îe dernier !. » Moi, je désire être grand dans ce séjour, 
et non petit. 

Ses apôtres nous ont appris à répondre à cette tourbe, comme eux-mêmes ré- 
pondirent aux Juifs : « [1 faut obéir plutôt à Dieu qu'aux hommes*?.» Et saint Paul 
dit explicitement : « Si J'étais agréable aux hommes, je ne serais pas le serviteur 
« de Dieu. » Considérons si cette question est importante ou futile, cette question 
dont tu prétends qu'il faut tenir peu de compte pour complaire aux hommes. 
Est-ce donc une cause à traiter aussi légèrement que la mienne, la même pour 
laquelle le Christ souffrit la Passion, saint Jean [Baptiste] fut décapité, saint Jean 
[l'Évangéliste] banni, saint Hésyche expira sous les coups de bâton, et saint 
Nersès par le poison ‘? 

Dieu a établi comme loi d'observer le sabbat, non point d'une manière géné- 
rale, mais dans les choses considérables, et de prendre du repos. Les Juifs préfé- 
raient rester oisifs, et soutenaient que le Christ avait violé le sabbat en guérissant 
ce jour-là les malades. Cependant, lui qui savait que le précepte absolu n'est pas 
d'institution divine, il opérait ce jour-là même des guérisons. Mais n'ayant pu per- 
suader les Juifs, il changea de jour. Il honorait la vérité, et fut crucifié par eux, 


1 S. Matthieu, V, xix. (Moïse de Khoren, IIT, xrv.) Les mêmes causes 
2? Actes des apôtres, V, xxx. amenèrent aussi la mort de saint Nersès le Grand. 
3 Epitre aux Gualates, I, x. Comme ce patriarche reprochait vivement au roi 


* Le roi arsacide d'Arménie, Diran Il (325- Bab, petit-fils de Diran (370-377), une honteuse 
341 de J. C.), fatigué de la liberté avec laquelle le passion, celui-ci, qui n'osait se défaire de Nersès 
patriarche Hésyche (‘Oucig) le reprenait de ses dé ouvertement, par crainte de l’empereur Théodose le 
sordres, le fit périr à coups de fouet et de bâton. Grand, l'empoisonna, (Ibid. xxxvini.) 
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sous prétexte quil n'avait pas observé le sabbat. Pourquoi ne les retint-il pas de 
commettre un déicide, et changea-t-il de jour pour rendre la santé aux malades? 
Quoique ce ne fût pas une loi, il l'observa cependant dans la mesure qui lui 
convenait, en supprimant ce qui était surérogatoire. Moi qui chaque jour offre le 
Christ en sacrifice à Dieu le Père, est-ce que j'empêche que son service ne se fasse 
avec les vêtements sacerdotaux, la tête nue, par des ministres sacrés, puisque Dieu 
a prescrit, par la bouche de Moïse, la forme de ces vêtements, et saint Paul d’avoir 
la tête découverte, et puisque les saints Pères ont fondé la hiérarchie ecclésias- 
tique? Est-ce que je revêts la pelisse comme l'évêque de Hagh'pad, le capuchon 
long de deux empans avec la sak'oula! géorgienne, et célèbre la messe avec le 
manteau (ph'ilon) noir de Hagh'pad”, en fermant la porte sur moi? Est-ce que 
jétends le rideau”, et prive le peuple de la participation à la mort expiatoire de 
son Dieu, comme cela se pratique dans tous les monastères des parties supérieure 
et inférieure de l'Arménie, où le Mystère même n'est l'objet d'aucun respect “? 
Et cependant la liturgie dit : « Chantez de concert avec les Séraphins; » ailleurs : 
« Accorde-moi de te proclamer d'une voix haute, ô Père! » ailleurs encore : « Clercs, 
« psalmodiez d'une voix douce, et bénissez le Seigneur dans les cieux *.» Vois 

# L'auteur fait allusion à la décadence dans la- 
quelle était tombée la célébration des cérémonies 
du culte dans la Grande Arménie. Au milieu des 
invasions et des ravages continuels des infidèles, et 
depuis qu'ils tenaient ce pays sous leur domination, 
l'habitude avait prévalu, parmi le clergé séculier 
et régulier, de faire l'office divin sans ornements 
sacerdotaux, dans le costume le plus négligé et avec 
les portes de l'église fermées, et de ne recon- 
naître ni les lois de la discipline, ni les liens de la 
hiérarchie. Saint Nersès de Lampron, à l'exemple 
des Latins, s’efforça de donner au culte le plus 
de pompe possible, et d'introduire dans les cou- 


vents arméniens la communauté de vie et de pro- 
priétés, et autres institutions ou réformes qu'il 


1 Le mot arménien wwpneyw est Je latin sacculus 
ou cucullus, le capuchon de la robe monastique. 

2 C'est l'ancien manteau grec Gelômoy, GaivéAys, 
en latin phenula ou penula. Ce mot se retrouve sous 
la forme pilone, dans un état des sommes réclamées 
au nom du roi d'Arménie aux Vénitiens, pour dom- 
mages occasionnés par eux dans le pillage du chà- 
teau de Lajazzo. (Apad M. de Mas Latrie, Hist, de 
Chypre, t. II, Documents, p. 684.) 

Les prêtres arméniens qui assistent à l'office dans 
le chœur, revétent le ph'ilon, qui est d’étoffe couleur 
violette foncée, pour les vartabeds ou docteurs. 

3 C’est le rideau Jwpwgnyp qui, dans les églises 
arméniennes, sépare le sanctuaire de la nef, et qui 
se ferme et s'ouvre alternativement pendant les 


différentes phases de la liturgie. Il remplace l'ico- 

nostase de l’église byzantine conservé aujourd'hui $ Cf. la liturgie arménienne, traduite dans mon 

dans l’église grecque et gréco-russe. ouvrage intitulé : Histoire, dogmes, tradilions et li- 
Le 
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énumère. 
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comme dans tes monastères ces règles sont observées. Tandis que tu m ordonnes 
de quitter, en vertu de notre loi, ce que tu en considères comme la transgres- 
sion, tu laisses les autres vivre imperturbables dans la prévarication, sans les ju- 
ger, eux qui sont des bavards à la langue indomptable. Y en a-t-il de plus habiles 
qu'eux? Non certes, puisqu'ils parviennent à intimider votre esprit simple; et moi, 
je ne voudrais pas même me servir de la vérité qui est mon partage pour influen- 
cer mon supérieur, moi qui, avec des vêtements convenables, célèbre publique- 
ment le saint sacrifice, établi pour le salut de tous, et qui accomplis les 1ns- 
tructions qui s y trouvent contenues. Je ne méprise pas ces cérémonies comme 
des riens, et je ne m'écarterai pas de la règle que je me suis tracée; mais j accep- 
terai avec empressement, pour la splendeur du saint sacrifice, la mort, comme 
le Christ la subit pour ses guérisons opérées le jour du sabbat. 

La seconde irrégularité que l'on me reproche est que je suis en communion 
avec tous les chrétiens. 11 doit être évident, à quiconque réfléchit, que les nations 
chrétiennes diffèrent l'une de l'autre en quelques points. Mais la grâce de Dieu 
m'a inspiré la force de me mettre par la science au-dessus de leurs vaines tradi- 
tions ’, et d'attacher seulement du prix à une charité réciproque. À mes yeux, l'Ar- 
ménien est comme le Latin, le Latin comme le Grec, le Grec comme l'Égyptien, 
et l'Égyptien comme le Syrien. Si maintenant je me déclarais le partisan d'une 
seule nation, pourrais-je être en communion avec les autres? Non, certainement; 
je me mêle donc dans les rangs de ceux qui sont ennemis, et je les gagne tous, 
suivant le précepte de l'Apôtre : « J'ai de quoi répondre à celui qui m interroge, en 
« lui disant que je suis dans le droit chemin.» Par la grâce du Christ, je détruis 


turgie de l'Église arménienne orientale. Paris, 1859, pron suit la pensée de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
in-18, 3° édition, p. 107-174. : (S. Marc, VII, 1x1), reprochant aux Pharisiens 

1 Le mot traditions signifie ici les observances de pratiquer avec un scrupule exagéré les rites 
particulières, surérogatoires, d'institution humaine transmis par leurs ancêtres et de négliger la loi de 
et disciplinaire, et non divine; saint Nersès de Lam- Dieu. 
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toutes les barrières de séparation, et ainsi ma bonne renommée s'étend dans les 
églises des Latins, des Grecs, des Syriens, et dans l'Arménie, tandis que je reste 
inébranlable au milieu d'eux, et sans jamais incliner vers leurs traditions par- 


è 


ticulières. 
S'ils avaient de la malveillance, et s'ils portaient au plus haut degré d'aigreur 


l'envie contre leurs voisins, ne serait-ce pas une consolation pour moi que d'avoir 
su habilement rendre l'Arménie agréable à ces nations, et sans cesse nous attirer 
leur amitié, comme vous en avez été le témoin par vous-même ou comme vous 
l'avez entendu dire, vous dont le cœur est rempli de bienveillance? Si l'envie a 
été obscurcie par la lumière du Christ, il n'est pas surprenant qu'elle l'ait été 
aussi par la mienne; et en cela nous ne sommes pas éloigné de la doctrine de nos 
saints Pères; au contraire, nous la suivons sans nous tromper. Car ce n'est pas 
avec ceux de Tzoro'ked, mais avec nous, que s'accordent dans leurs enseignements 
nos saints docteurs, Grégoire Vgaïacèr, et son homonyme, qui résidait en Égypte, 
et nos autres prélats. Nous possédons par écrit leur profession de foi, et d'après le 
rapport de témoins oculaires, l'exemple de leur vie, ainsi que la connaissance des 
institutions qu'ils avaient adoptées. Lorsque nous comparaîtrons devant le tribunal 
de Dieu, nous pourrons prouver que nous marchons sur leurs traces, pour la foi 
et la discipline, et que ce sont nos accusateurs qui s'en écartent. Ce ne sont pas 
seulement ces pontifes qui sont nos guides, mais aussi leurs saints prédécesseurs. 
Soutenus par eux, si nous sommes mis en Jugement, nous ne resterons pas muet; 
au contraire, nous réduirons victorieusement nos adversaires au silence, car nous 
possédons la profession de foi de ces saints docteurs, nous tenons d'eux la forme 
de la sainte liturgie, l'ordre des prières, la sollicitude pour la célébration des 
divins mystères, la distinction des degrés de la hiérarchie, la bénédiction qui 
consacre les moines, leur communauté de vie, le soin continuel d'imprimer à 


tous, par des remontrances, une bonne direction, la surveillance des prêtres 
74. 
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séculiers, le zèle pour la décoration des églises urbaines et pour la célébration des 
fêtes, l'examen de conscience fait avec remords, la confession quotidienne de nos 
péchés, la contemplation de la céleste patrie, et, par une suite du désir qui nous 
entraîne vers elle, le mépris des grandeurs terrestres, et les torrents de larmes 
que ce désir fait couler, choses qui toutes ou presque toutes manquent à ceux qui 
nous condamnent. 

Je ne suis pas insensé parce que je me tais; cette épithète convient bien mieux 
à ceux qui bavardent sur le compte d'un homme qu'ils ne connaissent pas. Le 
Christ a dit, « Un arbre est connu par son fruit ';» notre fruit à nous, c'est l'illus- 
tration de notre maison, l'honneur que vous nous témoignez et notre héritage 
paternel. Vous savez par oui-dire quel est le fruit que produisent [Basile] d'Ani, 
ceux de Tzoroked, Doudéorti, [David] de K'opair”, qui habitent ces lieux, et 
leurs adhérents. Vous n'ignorez pas que Doudèorti, sorti du sein de l'abjection, 
cherche par ses vains propos à s'attirer la gloire des hommes, et méconnaît la 
gloire de Dieu; quil se gorge la panse en mangeant et buvant avec des sécu- 
liers, sans savoir le moins du monde où est la porte de l'église; et cependant il 
prétend nous enseigner, lui qui regarde le Turk comme son frère, lui qui n'a pas 
le courage de former des disciples, et ignore qu'il y a un excellent supérieur dans 
sa maison, lui qui s'arroge la dignité ecclésiastique dont il se pare, et de sa propre 
volonté s'assied au premier rang. Les érudits de Hagh'pad sont tellement aveu- 
 glés par leur haine mutuelle, que lorsque l'un parle, l'autre se moque de lui; 
conduite qui excite les railleries et les rires de tous les religieux. Eux, dont les pas 
indignes ne foulent jamais le seuil du temple du Seigneur, tournent en dérision 
notre manière d'exercer le saint ministère, sans en avoir la moindre idée. Non- 
seulement nous n'avons pas voulu avoir de rapports avec eux par correspondance, 


1 S. Matthieu, XII, xxx. Koukark', dans l'Arménie septentrionale. (Indjidji, 
3 Couvent du district de Daschir, province de Arménie ancienne, p. 362.) 
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mais même en conversation. Ils ne m'étaient connus ni par leurs bavardages ni 
par un commerce quelconque du temps de notre seigneur Grégoire [Dgh'a'], 
époque où, dans la même ligne de conduite, nous étions déjà en évidence aux 
yeux de tous et depuis laquelle nous avons été de plus en plus en vue, jusqu'au 
moment où Votre Piété nous convoqua pour la consécration du catholicos [Gré- 
goire] Manoug. Après quoi vous nous renversâtes de notre siége, en nous appe- 
lant à comparaître en jugement. Nous déclinâmes cet appel; mais votre ordre écrit 
nous manda une, deux, trois, quatre et cinq fois. Nous vinmes enfin, et nous 
souscrivimes à ce que vous décidâtes dans cette réunion. 

Nous savions que des gens étaient morts à Hrom-gla, et que vous aviez pris Îà 
de l'or et de l'argent. Nous n'étions pas plus faible de langue que les autres, et 
cependant nous nous sommes abstenu de vous donner dans cette occasion un 
conseil, comme certains l'ont fait. Nous avions néanmoins des droits temporels 
et de famille à revendiquer dans le partage de ces biens; mais, nous conformant 
au précepte divin, nous nous sommes courbé sous votre pouvoir, et nous avons 
recommandé à Dieu le soin de vous éclairer à ce sujet, et de vous montrer vos 
torts. Nos prières ont été exaucées et ont porté leur fruit, parce que vous aimez 
le bien. Si cette tourbe d'aujourd'hui, redoutant votre puissance, m'a pris à votre 
place pour le but de ses injures, et a soulevé avec elle les turbulents et les am- 
bitieux, toi maintenant tu te joins à leur coalition contre celui qui a assumé sur 
sa tête les outrages qui t'étaient destinés; tu me blâmes parce que je suis dans la 
vérité, tai qui as vu par tes propres yeux que je possède cette vérité et qui en as 
profité, et qui cependant écoutes leurs calomnies. Que Dieu te préserve de juger 


l'instigation de l'empereur Manuel Comnène et du 
patriarche de Constantinople. Les évêques et les doc- 
teurs de la Grande Arménie, qu'il avait invités à ve- 
nir y assister, refusèrent, et lui répondirent par des 
récriminations et des injures. Plus tard, leur oppo- 
sition se tourna principalement contre les tendances 


1 Le patriarche Grégoire Dgh'a était en butte 
aussi à l'animosité du clergé de la Grande Arménie, 
à cause de son penchant pour Rome et de sa cor- 
respondance avec les papes Luce III et Clément II, 
et surtout à cause de ses efforts pour réunir l'Église 


grecque et l'Église arménienne. Il avait convoqué, 
en 1179, dans ce but, le concile de Hr'om-gla, à latines de saint Nersès de Lampron. 
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comme le fit Pilate! car celui-ci, quoique à l'abri de l'amertume des outrages, 
se laissa ébranler par les vaines clameurs des Juifs. Que ton tribunal, comme 
celui des pieux souverains Constantin, Théodose le Grand et Théodose le Jeune, 
prenne comme le plus juste des arbitres le Christ, afin que tu sOIS constitué le 
défenseur de la vérité et non du bavardage. 

Sur quoi je m'écrie : «J'ai brûlé du zèle du Seigneur Tout-Puissant, et j'ai 
« réprimandé les prêtres de Baal; c'est pourquoi ils cherchent mon âme.» Leurs 
malédictions, dont tu te crois atteint, retomberont sur eux, et retourneront dans 
les maisons de ces prévaricateurs. Elles ne frapperont ni vous, ni nous qui sommes 
en communion avec vous; mais elles leur vaudront à jamais le châtiment qu'an- 
nonce le Christ par ces paroles : « Quiconque blasphème contre l'Esprit-Saint ne 
«sera pardonné ni dans ce monde ni dans l'autre *.» Car de même que les Juifs 
calomniateurs accusèrent le Christ, qui se glorifait de ses guérisons, de chasser 
les démons à l'aide de Béelzébuth, et entendirent prononcer cette sentence, de 
même ce ventru de Doudéorti et ces conciliabules de méchants de Hagh'pad se 
sont refusés à tout examen, et n'ont pas cru que c'est à bon droit que nous avons 
repoussé Manoug; ils se sont imaginés que nous portions envie à son élévation 
dont nous étions rapproché et parfaitement instruit. Ce patriarche, ignorant tout 
à fait ce qui se passait et la droiture de nos sentiments, a préféré rester obstiné- 
ment sous le coup de cette menace de lÉcriture : « Malheur à toi, cité dont le 
«roi est un enfant (manoug); tes chefs mangent dès l'aurore, et sadonnent aux 
«boissons enivrantes °.» Leur préoccupation a été de se livrer sans scrupule à 
l'ivrognerie, à des orgies et autres mauvaises actions, au milieu desquelles üls font 


1 I Rois, XIX, x et xiv. car il ne se trouve ni dans la Bible arménienne, 
2 S. Marc, IT, xxx. ni dans le texte des Septante sur lequel elle a 
3 Dans cette citation, qui est tirée de l'Ecclésiaste été traduite, ni dans la Vulgate. On remarquera 
(X, xvi), ce dernier membre de phrase : «qui s'a- que l’auteur joue sur la signification du mot ie. 


« donnent aux boissons enivrantes, » L g$kn For  ‘vnc4, manoug « enfant, » surnom du patriarche Gré- 
genv, est sans doute une addition de notre auteur,  goire V. 
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éclater leur joie; et, dans le dépit de se voir interrompus, ils n'ont fait au- 
cun cas de ta lettre, d'un écrit émané d'un prince affermi par Dieu, et de celle 
du saint concile d'évêques réunis à toi, ainsi que du mandat du digne évêque 
envoyé vers eux. Au contraire, ils ont fait honneur à la lettre de cet insensé 
Manoug, en y répondant par une députation d'enfants pareils à lui, eux qui, sous 
son pontificat, ont, comme les fils d'Héli, osé porter la main sur le troupeau du 
Christ, et qui s'écriaient, « Donne-nous de la viande à cuire ou nous la prendrons 
« de force”; » en y répondant par l'envoi de Tigrane, cet échappé de la servitude, 
qui, à ce titre, a été jugé unanime de sentiments avec les Arméniens. 

Toi qui es aimé de Dieu et établi par lui, ainsi que noùs, nous avons été ca- 
lomniés par ces hommes à la langue effrénée, qui avaient pour organe un seul 
moine leur député, dont le nom restera toujours inconnu de Dieu. Ce sera justice 
de ta part que de faire consigner leurs paroles par écrit; sinon ce serait agir 
contre nous. Ce sont des gens dont la bouche est remplie de malédictions et 
d'amertume, qui ont le poison des vipères sur les lèvres, des pieds rapides pour 
répandre le sang, qui ignorent le sentier de la paix, et n'ont point la crainte 
de Dieu devant les yeux. Que le témoignage que nous rendons sur leur compte 
soit exact, cest ce que montrent leurs écrits, dans lesquels ils t'ont représenté 
pour ce que tu nes pas, et nous aussi; et cela sans connaissance de cause, et en 
vomissant le feu de la calomnie. 

Si Ta Piété les a trouvés dignes d'une réponse, dans notre sagesse nous nous 
refuserons absolument d'en faire autant; car on nous a appris qu'il ne faut pas 
répondre à celui qui est incorrigible. Malgré leur présomption, ils sont bien au- 
dessous de tous les Pères qui ont pris parti pour notre orthodoxie, soit dans notre 
propre pays, soit à la Montagne-Sainte avec les vénérables pasteurs qui l'habitent, 


1 Saint Nersès ne nomme point cet évêque, qui était peut-être le chapelain du palais du roi, puñ 


&pkg. — ? I'Rois, Il, xv et xvi. 
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soit dans la province de Vasbouragan et son célèbre couvent de Varak '; bien au- 
dessous de ces hommes éminents, tels qu'Étienne Diratsou, notre maître, Georges 
l'ascète, Étienne, notre condisciple, les moines Christosadour (Christdonné) et 
Timothée, lesquels sont pour nous comme des témoins oculaires qui adhérent à 
nos sentiments orthodoxes, et seraient heureux de pouvoir manifester leur con- 
formité avec nous. Je citerai le district de Darôn, avec son sage évêque Isaïe et le 
professeur Théodore, qui proclament la vérité de nos doctrines et vénèrent ceux 
qui les suivent; le district d'Éguégh'iats et la montagne de saint Grégoire ?, avec 
les pères et les évêques qui y résident, et qui se plaisent à faire notre éloge dans 
leurs écrits, ct qui tous déplorent d'être séparés de nous, par suite de leur pau- 
vreté et de la tyrannie des infidèles, avec les princes de Khatchën* et les couvents 
de ce district, où notre disciple Joseph, qui enseigne nos institutions, est honoré 
comme un ange, et qui le désignent comme le futur catholicos des Agh'ouans. 
Je mentionnerai encore les églises des Latins en Orient, ainsi qu'en Occident, qui 
ont approuvé nos bons sentiments lors de l'arrivée de l'empereur des Romains 
[Frédéric Barberousse]. Dans une réunion d'évêques, en me voyant instruit de 
leur discipline, et répandant la lumière sur mon pays par la pratique du bien, ils 
ont glorifé le Père céleste. Je rappellerai aussi les églises des Latins et des Grecs à 
Antioche, lesquelles saluent notre humble personne du nom de Paul, attestant 
que nous sommes le digne héritier du siége de cet apôtre, églises dont les portes 


1 Cf. sur le monastère de Varak, ci-dessus, p.38,  niers temps, que leur postérité subsistait encore à 


note 1. 

2? Le mont Sebouh. (Cf. ci-dessus, p. 560, note 1.) 

$ Famille de princes qui possédait le district de 
Khatchèn, faisant partie de la province d'Artsakh, 
dans l'orient de la Grande Arménie. Les historiens 
ne nous ont transmis sur le compte de ces princes 
que quelques notions rares et incomplètes; mais on 
sait, par les inscriptions recueillies dans ces der- 


la fin du xnui° siècle. Ils furent soumis par les Mon- 
gols, lorsque ces peuples pénétrèrent dans l'A- 
gh ouanie et l'Arménie vers 1220, et ils se mirent 
à leur service. (Cf. M. Brosset, Hist. de la Géorgie, 
additions et éclaircissements, p. 339 et suiv. et mon 
Mémoire intitulé : les Mongols d'après les historiens 
arméniens, Journ. asiat. cahier de févr.-mars 1858, 
p. 245.) 
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nous sont ouvertes, et dont les ministres ont suivi nos leçons; et le patriarche des 
Syriens, dont j'ai entre les mains les lettres et le témoignage éclatant qu'il rend 
à notre chétive personne; et le connétable qui a été élevé au trône de Chypre’, et 
qui, en venant chez nous pour vous secourir dans le besoin, a accueilli nos bons 
principes avec empressement et éloge; et le comte Henri [de Champagne] qui 
a été fait roi de la Palestine, et que vous avez amené cette année à Tarse *, lequel 
commença la conversation avec nous en nous assurant quil n'avait trouvé per- 
sonne jouissant à cette époque-ci d'une renommée meilleure et plus étendue que 
nous, qui craignons Dieu. 

Le précédent catholicos, notre seigneur Grégoire | Manoug]|, qui est retourné 
vers le Christ, me dit au moment de sa mort: « Je t'ai persécuté dans ton ortho- 
« doxie, pour complaire aux hommes, pardonne-moi. » Le catholicos actuel [Gré- 
goire VI, dit Abirad], qui, par sa propre inclination, et inspiré par sa sagesse, suit 
la même voie que moi, accepte avec plaisir les outrages que son approbation lui 
attire. Outre ces témoignages extérieurs, j'ai celui de ma conscience, qui me rend 
certain de la pureté de mes intentions, et qui justifie mes efforts à prouver que je 
suis dans le vrai sentier. 

Négligerai-je tous ces témoignages qui me viennent et des Arméniens, et des 
étrangers, et de ma conscience, pour être agréable à ces deux hommes de Tzo- 
ro'ked, qui aboïent comme des chiens effrontés, et qui, pour faire escalader les 


(Hist. des Croisades, liv. IX, t. II, 8° édit. p. 188) et 
Buchon (Éclairc. sur la principauté française de Mo- 
rée, tableau généalogique des rois de Jérusalem, à la 
fin du tome [*), en 1197. Il est probable que ce 
voyage de Henri à Tarse fut motivé par une invi- 
tation de Léon d'assister à son couronnement, qui 
eut lieu le 6 janvier 1198. L'affirmation de notre 
auteur est décisive, puisqu'il parle comme témoin 
oculaire. Il y a donc lieu de rectifier la date (1197) 


par conséquent reculer jusqu’à cette année la mort que l'éditeur de la Continuation de Guillaume de 


de Henri de Champagne, fixée par Deguignes (Hist.  Tyr a placée en marge du texte qui relate la mort 
des Huns, t. I, p. 444) en 1196, et par Michaud du roi de Jérusalem (p. 220). 


1 Amaury ou Émery, connétable du royaume 
de Jérusalem, et frère de Guy de Lusignan. Il suc- 
céda à son frère, dans l'ile de Chypre, en avril 
1194, avec le titre de roi que, le premier des Lu- 
signan, il inaugura ; il mourut le 1° avril 1205. 
Il avait épousé en secondes noces Isabeau, fille 
d'Amaury, roi de Jérusalem, et par cette alliance 
devint roi titulaire de la Cité sainte. 

2 La lettre de saint Nersès étant de 1198, il faut 
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degrés du siège patriarcal à [Basile] d'Ani, cet ivrogne qui passe sa vie avec des 
chanteuses et dans les orgies et la crapule, nous injurient, et distribuent, à lui 
des louanges, et à nous des outrages ? Nous laisserions-nous entraîner hors de 
notre devoir, que nous ne trouverions pas grâce devant eux; car leur désir est 
que Basile soit catholicos, et non point que Je sois trouvé coupable. Aussi je sup- 
plie Votre Piété de ne pas me contraindre à cette justification, comme si j'étais 
un ignorant et un homme illettré. 

Mais, grâce à Dieu, je professe la vérité; jai renouvelé en Arménie d'excel- 
lentes institutions tombées en désuétude; et si vous écoutez ce que je sais, Je 
vous instruirai, et je me ferai votre guide dans le chemin qui conduit à Dieu. 
Si au contraire vous ne tenez aucun compte de mes paroles, je ne me tairai point 
pour cela, je dirai à Dieu : « Seigneur, tu sais que je n'ai point caché au fond de 
« mon cœur tes justices ; Je les ai annoncées et je ne les ai point passées sous silence 
« devant un peuple nombreux, et cependant ils m'entourent en me causant des 
« maux innombrables, » En tout je fais les plus grands efforts pour gagner la grâce 
du Christ et pour vivre en lui; c'est dans cet espoir que je vais me réjouissant de la 
pensée de comparaître devant ton tribunal, et d'être vilipendé pour mon Sauveur. 
Mais si tu n écoutes pas leurs bavärdages, ni les instigations de leur jalousie, et 
si tu as égard aux paroles que je t'adresse et qui viennent de Dieu, tu accompliras 
ce précepte du Christ, « Quiconque vous écoute, m'écoute; quiconque vous reçoit, 
« me reçoit; et celui qui me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé '; » et notre Seigneur 
lui-même te fortifiera, afin que par moi tu écoutes sa voix. À ces mauvaises lan- 
gues tu répondras : « Éloignez-vous de moi, vous tous qui pratiquez l'iniquité *. 
« Les paroles du Seigneur sont plus douces pour moi que le miel, plus précieuses 
« que les pierrerics; car, en les mettant en pratique, j'obtiendrai avec les grandeurs 


1 S. Matthieu, X, xz. — ? Le même, VII, xx. 
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« terrestres le titre de grand dans le royaume des cieux. » Que le Christ t'accorde 
cet héritage pour la gloire de son nom, qui est béni dans l'éternité! Amen. 
= Maintenant il ne me paraît pas inutile de rappeler à Ta Piété que l'amour est 
le premier de tous les commandements de Dieu, ainsi que l'a dit saint Paul !. Le 
Seigneur nous a donné ce précepte, qui était alors nouveau : « Aimez-vous les uns 
«les autres”.» Ce nest point par des prodiges, par des guérisons miraculeuses, 
qu'il voulut que les siens fussent distingués. « Que tous, leur dit-il, reconnaissent 
« que vous êtes mes disciples en vous aimant les uns les autres *.» Gardons-nous 
de contrevenir à ce précepte, en vivant en jalousie avec les autres chrétiens, et 
en nous conformant ainsi aux idées de ceux de Tzoro’ked. S'ils nous détestent, 
nous ne leur rendrons pas haine pour haine, mais nous recevrons dans nos bras 
les Arméniens, les Latins et les Grecs comme n'étant tous qu'un seul corps en 
Jésus-Christ et enfants de la foi d'Abraham, suivant la parole de l'Apôtre. Par la 
connaissance que nous possédons de l'Écriture sainte, nous pouvons réduire au 
silence le Grec, s'11 pense que l'Arménien est en dehors de la foi, et l'Arménien, s'il 
a la même opinion sur le compte de toute autre nation. Ils sont la source et le 
fondement de la foi, et nous, nous sommes issus d'eux, comme il est dit dans une 
hymne que l'on chante chez nous : « Seigneur, vivifie le fils de ton serviteur, que 
«tu as exalté par le siége de Rome, où a été posée la pierre fondamentale de la foi 
« de la sainte Église. » Par ces paroles, notre docteur arménien les proclame comme 
le fondement et nous comme bâtis sur ce fondement. 

‘Nous trouvons dans l'Écriture sainte une foule d'expressions de leur langue qui 
ne sont pas employées vulgairement dans la nôtre; mais, par honneur pour eux, 
ces expressions ont été conservées telles qu'elles sont en grec, comme Christ, qui 
en arménien se traduit par odzial, c'est-à-dire oint; église, qui signifie lieu de réu- 


RE Épître à Timothée, 1, v. — ? S. Jean, XV, x et xvrr. — * Le même, XIII, xxxv. | 
79: 
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nion; catholicos, dont le sens est universel; évêque, qui veut dire visiteur; Stéphanos, 
Léon, Grégoire, Br'oskhoumén (æpdoyœuer, faisons attention), Orthi (dpbot, debout) 
et mille autres. Pour cette raison, la coutume de l'Église catholique est qu'aux fêtes 
solennelles, à Constantinople, on récite à l'église l'Évangile d'abord en latin, et 
ensuite dans l'idiome national. À Rome, à Antioche et à Jérusalem, on le hit en 
grec et ensuite en latin. C'est ainsi que ces églises se donnent un témoignage ho- 
norable de leur affection réciproque. La cathédrale [de Sainte-Sophie], à Tarse, 
est comme une de leurs églises; et toi, notre roi, tu es pour eux comme si tu 
étais leur souverain. Une grande partie du peuple se composait de Grecs, et leurs 
prêtres venaient, le dimanche des Rameaux, joindre leurs prières aux nôtres. 
Nous avons montré plus haut que la langue grecque, loin d'être _méprisée par 
nous, est au contraire en honneur. En demandant qu'ils lisent l'Évangile dans 
leur idiome, et ensuite que nous en fassions autant dans le nôtre, je n'ai pas com- 
mis un crime; j'ai au contraire respecté les lois de l'Église catholique. Ce n'était 
pas amoindrir ta puissance royale, mais l'exalter en quelque sorte, comme cela 
a lieu à l'égard des monarques qui appartiennent aux églises susmentionnées. 
Votre devoir était de me laisser, à moi prince de l'Église, le soin de ses lois, 
et de m'écouter avec déférence, et ensuite d'examiner mes raisons avec une bien- 
veillante attention. Mais vous avez retenu quelque chose pour vous, et moi je me 
suis empressé de vous obéir, non point en ignorant, mais comme un homme 
soumis à la puissance temporelle. 

Ce n'est pas seulement à l'église, chez nous, dans un lieu sacré, que les Grecs 
ont leur entrée libre, mais aussi dans votre palais souverain. Pourquoi ne les chas- 
sez-vous pas de votre cour, comme une nation profane, professant une croyance 
étrangère, ainsi que le voudraient ceux de Tzoro ked? Au contraire, ils obtiennent 
de vous le pouvoir, des honneurs, des apanages; vous leur témoignez de l'affection, 
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et vous leur faites absolument le même accueil qu'aux Arméniens !. Si de votre 
côté vous observez le précepte de la charité, pourquoi nous poussez-vous à conce- 
voir des sentiments de haine? Nous les voyons entrer dans nos églises et s'y pros- 
terner avec foi, y venir les mains pleines de présents, avec des lampes, de l'en- 
cens, de l'huile, cadeaux que je reconnais avec Dieu provenir de leur libéralité, 
et qu'ils offrent et consacrent à l'image de la sainte Mère de Dieu. De la sorte, 
l'église de Tarse et notre couvent sont pourvus largement de cire et d'encens. Ces 
pratiques de piété sont en harmonie avec leur foi et leur zèle ardent pour le ser- 
vice de Dieu et la splendeur du culte; et ces dispositions dans lesquelles je les vois 
me rendent la haine contre eux impossible. De plus, je sais par l'Écriture sainte 
que leur foi n'a rien d'imparfait ?. 

Les gens de Tzoro’ked nous détournent des Latins, et vous aussi, et ne veu- 
lent pas que nous adoptions leurs coutumes, mais celles des Perses, au milieu 
desquels ils vivent et dont ils ont pris les usages. Mais nous, nous sommes unis par 
la foi avec les princes d'Arménie, vous autres, comme maîtres des corps, nous, 
comme chefs spirituels. De même que vous nous avez ordonné de nous conformer 
aux traditions de nos pères, suivez aussi celles de vos aïeux. N'allez pas la tête dé- 
couverte comme les princes et les rois latins, lesquels, disent les Arméniens, ont 
la tournure d'épileptiques; mais couvrez-vous du scharph'ousch* à limitation de 
vos ancêtres; laissez-vous croître les cheveux et la barbe comme eux. Revêtez un 
tour’a “ large et velu, et non le manteau ni une tunique serrée autour du corps. 


et Alexis Comnène, et les patriarches saint Nersès 
Schnorbali et Grégoire Dgh'a. C'est dans le même 
sens que parla l'archevêque de Tarse au concile de 
Hromgla, en 1179, dans le discours synodal qu'il 
prononça, et qui a été traduit en italien par le 
R. P. Pascal Aucher (Venise, in-8°, 1812). 

3 En persan (Ss2y>w, serpousch, mot qui, entre 
autres significations, a celles de voile, tarban, diadème. 

“ Sorte de manteau fait en peaux de chèvres, 
dont le poil ordinairement très-long est tourné à 
l'extérieur. Les montagnards de la Cilicie ont con- 


1 La preuve de cette assertion existe dans la 
liste des barons de la Cilicie qui assistèrent au cou- 
ronnement de Léon IT, liste que nous a conservée 
Sëmpad. On y voit figurer plusieurs seigneurs grecs 
qui possédaient ou avaient reçu de ce prince, à 
titre de fiefs, des châteaux ou places fortes dans la 
Cilicie. 

2? Saint Nersès de Lampron fit tous ses efforts 
pour opérer la réunion de l'Église arménienne et 
de l'Église grecque, réunion à laquelle travaillé- 
rent successivement les empereurs Jean, Manuel 
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Montez des coursiers sellés avec le djouschan * et non des chevaux sans selle et gar- 
nis du lehl frank?. Employez comme titre d'honneur les noms d'émir, hadjeb*, 
marzban“, sbaçalar Ÿ et autres semblables, et ne vous servez pas des titres de stre, 
proximos ‘, connétable, maréchal, chevalier, lige”, comme font les Latins. Changez 
les costumes et les titres empruntés à ces derniers, pour les costumes et les titres 
des Perses et des Arméniens, en revenant à ce que pratiquaient vos pères. Réta- 
blissez à votre cour l'étiquette des anciens âges, et alors nous, de notre côté, 
nous donnerons notre assentiment aux gens de Tzoroked, et nous changerons 
nos usages; nous célébrerons la messe avec la sak'oula et avec le velarium* de deux 
coudées de long; nous mettrons de côté et nous renfermerons les vêtements de 
soie, et nous nous présenterons devant Dieu avec une pelisse grossière et l'habit 
monacal; nous porterons un cilice en offrant le saint sacrifice, comme ces gens-là 


servé ce vêtement jusqu'à présent, et le nomment 
meschlak ou kabouta (capote). Le dictionnaire turc- 
arménien de M£' Jacques Bôzadjian rend ce mot 
par Jupuqunwk, « manteau militaire, » 4p{ueg, « tu- 
nique, chlamyde. » | 

1 Ce mot se trouve aussi en persan et en arabe, 
avec la même signification qu'en arménien, de cui- 
rasse, cotte de mailles. Ici il semble désigner spécia- 
lement le caparaçon qui protégeait le cheval de 
bataille. 

? Le mot lehl, 456,, est très-probablement l’an- 
cien mot allemand {eilach, leilak, aujourd’hui lei- 
laken, « couverture de lit, » et par suite ici « housse 
« de cheval. » On voit que ce mot, qui était passé 
avec plusieurs autres expressions équestres de l’al- 
Jemand dans les langues romanes, avait été importé 
par les Franks de Syrie, ainsi que l’objet qu’il dési- 
gnait, chez les Arméniens. 

5 Les deux mots émir pal et hadjeb > 
sont d'origine arabe; le premier est trop connu 
pour qu'il soit nécessaire de l'expliquer; le second 
signifie « chambellan. » Les Arméniens écrivent et 
prononcent $kxncw, hedjoub. 

4 Le titre de marzban, diupqmui, en persan Uk, 
est celui que portaient les gouverneurs perses de 
l'Arménie sous les Sassanides, et que ces princes 
donnèrent aussi quelquefois à des Arméniens en 
les plaçant à la tête de ce pays. Ce titre, qui si- 
gaifie « chef de marche ou frontière, » et qui équi- 


vaut à notre mot marchio, marquis, se maintint en- 
core assez longtemps en Arménie après l'extinction 
de la dynastie des Sassanides. 

5 Cf. sur le titre de sbaçalar ou asbaçalar, ci- 
dessus, p. 91, note 1. 

$ Le titre de proximos, an opuküu, ©p6Ëuos, proxi- 
mus, a, dans le Code Théodosien, le sens d'assesseur 
du magister scriniorum ou garde-rôle de la chancel- 
lerie. Dans Matthieu d'Édesse (chap. xc1, tome Î° 
de ma Bibliothèque historique arménienne, p. 131), 
il signifie « lieutenant ou aide de camp d’un chef 
« militaire. » Dans les textes arméniens et latins des 
chartes des rois de la Petite Arménie, nous voyons 
ce titre donné à un officier qui était chargé, à ce 
qu'il semble, de l’intendance du trésor royal et des 
finances du royaume. (Voir mon Introduction.) 

7 Transcrit en arménien sous la forme y#x, 
ledj. « Is qui domino suo ratione feudi vel subjec- 
«tionis fidem omnem contra quemvis præstat.» 
(Du Cange, Glossar. med. et inf. latin. v° Ligius.) 
Ce mot désigne ici les hommes liges, les feudataires 
ou la noblesse de la Petite Arménie, les barons com- 
posant la haute cour du roi. 

8 Un des insignes des catholicos arméniens, dont 
l'usage est passé ensuite aux évêques et aux varta- 
beds ou docteurs, est le velarium, Jkqup, qui, sous la 
forme d’un capuchon conique en étofle noire, se 
place sur la tête, au-dessus de la sak’oula, en retom- 
bant sur les épaules. 
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le voudraient, et non la tunique, ainsi que Dieu le prescrivit à Aaron et à ses 
fils, en lui disant de faire des tuniques de lin descendant jusqu'aux talons, or- 
nement qui est un objet de mépris pour eux; nous mangerons sans honte de la 
viande, et nous nous ferons compagnons:de bouteille avec les Turks, comme ils le 
pratiquent eux-mêmes et leur ami [Basile] d'Ani; nous boirons dans des coupes 
ornées de petites sonnettes, et nous nous plairons à banqueter avec des cama- 
rades à l'exemple de ce dernier. | 

Mais Ta Majesté aurait de la répugnance à quitter aujourd'hui les usages ex- 
cellents et raffinés des Latins, c'est-à-dire des Franks, et de revenir aux mœurs 
grossières des anciens Arméniens. Si maintenant vous ne nattez plus votre che- 
velure, si vous ne laissez plus pousser votre barbe et si vous avez cessé de porter 
des vêtements amples, il serait encore plus pénible pour nous de repousser avec 
mépris les institutions parfaites que nous avons empruntées aux Franks, pour la 
gloire de la sainte Église, et cela, afin de complaire à ces deux renards de Tzoro'ked. 
En effet, ayant trouvé les églises arméniennes sans ornements sacerdotaux, nous 
avons adopté ceux des Latins, et, avec leur secours, nous avons remis en vigueur 
l'antique usage. Nous avons vu que nos ecclésiastiques se réunissaient, à la troisième 
heure, à la sixième et à la neuvième pour prier en commun; {ortifiés par l'exemple 
des Latins, nous célébrons maintenant chaque office à son heure, et nous chantons 
les louanges de Dieu sept fois par jour. Nous nous sommes aperçus que l'on ne 
faisait pas dans nos couvents l'office de la paix”, et qu'eux en ont la coutume; nous 
avons décidé que d'abord on se rendrait en commun à l'église, et qu'ensuite on 
irait prendre le repos de la nuit. Nous avons vu que les nôtres n'avaient pas une 
consécration particulière pour les moines, mais que, les élevant immédiatement 
_au sacerdoce, ils se bornaient à leur en donner l'habit; à l'exemple des Latins, 
nous consacrons maintenant le moine, puis nous le faisons diacre, et enfin prêtre. 


1 Ce sont les sept heures canoniales que l'on soleil, de midi (ou du repas), du soir, de la paix et 
trouve aujourd'hui indiquées dans le bréviaire ar- du repos. 
rmépien : celles de la nuit, de l'aurore, du lever du 
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Nous avons vu qu’ils ont des établissements charitables pour le soulagement des 
pauvres, et qu'ils ne se contentent pas de les secourir suivant l'occurrence; jaloux 
d'imiter ce louable empressement, et grâce à votre charité envers notre église de 
Tarse, nous avons décidé que le vendredi et le mercredi deux ou trois cents 
pauvres recevraient du pain et des fèves; et si Dieu nous le permet, si votre bien- 
veillance nous y autorise, nous augmenterons ces aumônes. Nous avons vu que 
pendant la moitié de l'année leurs moines ne font qu'un repas par jour; nous 
avons prescrit qu'il en soit de même chez nous. Et maintenant ces excellentes 
pratiques les rejetterons-nous avec dédain pour être agréables à Doudéorti ? De- 
viendrons-nous des profanes comme lui, afin qu'il se tienne tranquille? Nous 
montrerons-nous ignorants comme lui, dont les conceptions se trahissent par ses 
écrits et ses paroles, et qui n'est pas même l'égal du dernier des disciples que 
nous avons formés ? 

Si ensuite, et en ce qui touche la fête de l'Épiphanie , ls ont la présomption 
de nous condamner en citant des passages des livres arméniens, nous nous 
sentons capable de leur répondre; bien plus, nous y sommes tout disposé. Mais 
je ne veux pas vous fatiguer par la longueur de cette lettre; et si nos adversaires 
produisent leurs objections, je les écraserai sous le poids de la vérité divine, et 
par des passages des mêmes livres et les paroles des Pères qui sont en vénération 
dans l'Arménie. | 

Il en est de même à l'égard du précepte qui concerne les troisièmes noces, et 
sur lequel nous avons fléchi à cause de la faiblesse des enfants de ce siècle *. Nous 


1 L'Église arménienne célèbre, comme la pri- 
mitive Église, la Nativité et l'Épiphanie le même 
jour, 6 janvier. Dans les tentatives de réunion des 
deux Éplises byzantine et arménienne, la sépara- 
tion de ces deux fêtes et la célébration de la Na- 
tivité au 25 décembre furent un des points sur 
lesquels insistèrent les Grecs. À l'époque des croi- 
sades, lorsque les Arméniens entrèrent en relations 


suivies avec les Latins, les papes ne manquèrent 
pas de demander le même changement. (Cf. Gui- 
ragos, ci-dessus, p. 422-423.) Il paraît, par les 
expressions de saint Nersès de Lampron, qu'il l'a- 
vait adopté dans son diocèse de Tarse, et que pour 
ce fait il était vivement combattu par les docteurs 
de la Grande Arménie. 

? Après la dissolution par la mort de deux ma- 
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ferons condescendre nos contradicteurs à notre opinion, en vertu des canons, et 
nous éviterons le poison de leurs calomnies. Il en sera de même pour tout ce qui 
scandalise en nous ces envieux et ces ignorants. Nous pouvons montrer que sur 
tous ces points nous sommes d'accord avec l'Écriture sainte, et que ce ne sont 
pas des inventions que le caprice a suggérées. 

Nous ne pouvons négliger les prescriptions de l'Écriture et nous attacher à de 
vaines traditions, sans nous exposer à entendre le Christ nous adresser ce repro- 
che : « Vous avez abandonné le précepte de Dieu pour votre tradition, à hypo- 
« crites !!» Au moyen des règles que contient l'Écriture, nous renverserons les tra- 
ditions, laissant le champ libre à ceux qui se scandalisent, et répétant sur eux ce 
qu'a dit le Christ : « Des aveugles sont les guides des aveugles; ils bronchent et 
«vont tomber dans le gouffre de la perdition *. » Quant à nous, nous n'irons pas 
nous engloutir dans ce précipice à cause du bavardage de ces envieux de Tzoro- 
ked. Mais nous élèverons la lumière de nos pensées sur le chandelier de votre 
puissance *; nous éclairerons ceux qui sont dans les ténèbres, et nous les convie- 
rons à suivre notre sentier et celui du Christ. Jaloux de leur donner la lumière 
dont ils sont privés, nous nous rendrons, si tel est votre ordre, sans hésitation 
et sans crainte au milieu d'eux, et les paroles que nous avons fait entendre à vos 
oreilles, nous les proclamerons devant eux sur les toits, sans avoir peur de ceux 
qui peuvent tuer le corps, et non l'âme, nous confiant en Dieu, qui des pierres 

peut susciter des enfants à Abraham“. Me voici donc tout disposé à obéir à cet 
ordre. 
Mais si la tendresse de nos parents nous retient ici, si la distance des lieux est 
un obstacle, eh bien! que ces gens-là viennent par votre volonté souveraine en 


1 S. Marc, VIT, 1x. 
2 S. Matthieu, XV, xiv. 
3 S. Matthieu, V, xv; S. Marc, IV, xxr; S. Luc, 
VIIL, xvi, XI, xxx. 
4 S. Matthieu, IT, 1x; S. Luc, I, vus. 
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riages, une nouvelle alliance était interdite au sur- 
vivant des deux époux, par les canons de l'Église 
arménienne, ainsi que de toute l'Église orientale. 
Cette prohibition est encore en vigueur aujour- 
d'hui. 

HisTor. ARM. — Î. 
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votre présence, pour entrer en discussion avec nous. Car ce n'est pas le propre 
d'un brave de faire briller son glaive dans sa propre maison, ct d'en frapper l'air, 
mais de descendre dans l'arène et de faire face à son antagoniste. Comprends pa- 
reillement que ce n'est pas un combat spirituel, présenté loyalement, que celui 
qui part de Tzoroked pour venir m'atteindre en Cilicie. Qu'ils arrivent donc sur 
le théâtre de la lutte pour porter ou recevoir les coups, et que celui qui sera 
vainqueur, par la vérité du Christ, obtienne les éloges mérités. Ils m'ont adressé 
deux ou trois lettres d'injures; j ai composé un livre tout entier sur les irrégula- 
rités où est tombée la nation arménienne, et qui par le laps du temps se sont 
glissées parmi elle. Comparons ces écrits ensemble, pour voir quel est celui qui 
l'emporte sous le rapport de l'exactitude, et pour l'accord avec l'Écriture sainte, 
le mien ou le leur. Mais si vous n'envoyez pas chez eux les convier à la lutte, alors 
permettez-nous de persister dans notre orthodoxie devant Dieu, et nous suppor- 
terons leurs accusations et leurs calomnies comme d'ineptes enfantillages. Sur 
quoi nous prions Dieu qu'il nous accorde la faveur de rester ferme dans nos bons 
sentiments. 

Si vous avez les mêmes pensées que Nicodème, qui honorait Dieu la nuit, ou 
que ces chefs qui crurent au Christ, et qui n'osèrent pas le confesser publique- 
ment, pour ne pas être exclus des rangs de la nation, et qui préférèrent la gloire 
des hommes à celle de Dieu, nous le supplierons de vous pardonner; nous le prie- 
rons de vous accorder le temps d'être prévenu par sa grâce, afin que l'éclat de la 
vérité brille à vos yeux, et que vous, ainsi que les vôtres, vous receviez dans les 
églises des saints, dirigées avec orthodoxie et suivant la vérité, votre récompense 
avec David et Josias, Constantin et Tiridate, ces saints monarques qui, chacun 
dans leur temps, ont fait fleurir la piété, et ont été les instructeurs de leur peuple. 
Que Ta Piété s'applique à imiter leurs actions, dont le récit est contenu dans les 
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VU: 


livres saints, et qu'en prêtant l'oreille à cette lecture, un saint zèle vienne t'animer. 
En séparant ce qui est précieux de ce qui est vil, tu mériteras d'être appelé la 
bouche de Dieu. En entendant raconter leurs actions, tu comprendras que ces sou- 
verains n'ont point été des observateurs de la tradition, mais de la loi, comme 
Josias, qui trouva la loi cachée et la tradition en vigueur. I prit cette loi, et, saisi 
de douleur de la voir méprisée, il déchira son vêtement; 1l la rétablit au milieu 
des fils d'Israël, et il est compté au nombre des bienheureux. Que Dieu te donne 
la force de faire revivre sa loi, au sein de ton peuple exilé et errant, de te rendre 
agréable à ses yeux, et non point à ceux des hommes; qu'il te fasse participant 
de sa gloire avec tous les saints dans la vie éternelle. À lui gloire à jamais! Amen. 


76. 


Digitized Google 


LE CONNÉTABLE SÉMPAD. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Sémpad, de l'ilustre famille des princes héthoumiens de Lampron, était 
fils du grand baron Constantin, connétable. Né en 1208, il était encore tout 
Jeune, lorsque le roi Léon II l'appela à sa cour. Après la mort de Léon arrivée 
en 1219, les Héthoumiens ayant remplacé les R'oupéniens sur le trône, par 
suite du mariage de Héthoum, frère cadet de Sëémpad, avec Isabelle, fille et 
héritière de Léon, le grand baron, leur père, régent du royaume pendant la 
minorité d'Isabelle et de Héthoum, se démit, en faveur de Sémpad, du com- 
mandement suprême des armées et du titre de connétable. Grâce à l'habileté 
consommée de Constantin, la famille princière de Lampron devint alors la 
premiére et la plus puissante de la Cilicie; par son chef, elle eut la haute 
direction des affaires publiques; par Héthoum, la couronne; par Sëmpad, 
la disposition de toutes les forces de l'État: le fils cadet Oschin obtint en 
apanage le fief de Gor'igos * que son père tenait des libéralités de Léon; un 
autre fils, Basile, entré dans la carrière ecclésiastique, devint supérieur de 
l'abbaye de Trazarg. Marie, l'une de leurs deux sœurs, épousa Jean dIbelin, 
seigneur d'Arsour, connétable du royaume de Jérusalem; la seconde, Stépha- 
nie, contracta une alliance royale par son mariage avec Henri, roi de Chypre, 
fils de Hugues [°. | 

À l'avénement de Koïouk, grand khan des Mongols (1246), Héthoum en- 
voya en ambassade son frère Sémpad vers ce prince, pour le complimenter, 
renouveler son hommage et solliciter la restitution de plusieurs villes que 
les sulthans d'Iconium avaient enlevées aux Arméniens. Koïouk accueillit 
Sémpad avec bienveillance, lui remit un diplôme par lequel il assurait le 
roi d'Arménie de sa protection et de son amitié, et donnait à Sémpad le 
gouvernement des villes réclamées. À son retour, le connétable s'arrêta aupres 
de Batchou-Nouïan, général en chef des Tartares, dans la Perse et l'Arménie, 
et auquel était adressé le rescrit de Koïouk, et confée la mission de le faire 
exécuter. Cet officier reçut Sémpad avec empressement et distinction, et le 
congédia après lui avoir donné toute satisfaction. 

I nous reste une relation de la première partie du voyage du connétable 
d'Arménie, écrite par lui-même au moment où 1l était en route vers la cour 


féodal sur laquelle le père consulta Jean d'Ibelin, 
lequel, après avoir pris l'avis de messire Balian, 
seigneur de Saïette, et de Nicole Antiaume, décida 
que la donation était régulière et valable. (Cf. mon 


Introduction.) 


l Ce fait est consigné dans le livre des Assises 
de Jérusalem (ch. cxzv, p. 220. éd. Beugnot). 
La donation de Gorigos faite par Constantin à 
son fils puîné Oschin suscita une réclamalion de 
la part de Sëémpad l'ainé, et une question de droit 
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de Karakoroum. C'est une lettre qui porte la date de 1243, et qui adressa 
au roi de Chypre, Henri, son beau-frère, et qui nous a été transmise par Guil- 
laume de Nangis 

Sémpad conserva ses fonctions de connétable jusqu'en 1276, époque de sa 
mort, dont les circonstances nous sont connues par un mémorial ou note de 
copiste*, rédigé en 725 de l'ère arménienne (12 janvier 1276 — 10 janvier 
1277). Dans une invasion des Turkomans, qui avaient fondu sur la Cilicie du 
côté de Marasch, Sémpad, malgré son âge avancé (il avait alors soixante- 
huit ans), acharné à les poursuivre, fut entraîné par son cheval contre un 
arbre, et, s'étant heurté le pied, il mourut quelques jours après à Sis, des 
suites de cette blessure. 

Je transcris ici en entier ce mémorial encore inédit, en lui conservant son 
orthographe archaïque; 1 contient d'ailleurs la mention de plusieurs autres 
événements intéressants. 
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1 Voir Recueil des historiens de la France, publié des mss. de la bibliothèque du couvent de Saint- 
par l'Académie des inscriptions et belles-lettres, Lazare, à Venise, par Jean Zohrab, manuscrit de 
t. XX, p. 360 et suiv. la Bibliothèque impériale, supplément arménien, 

2 N° 10 de la Collection de mémoriaux extraits n° 27. 
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Lhg- nul : 


« Ce livre a été terminé en 725 de l'ère arménienne, le 8 du mois de méhégan’, 
au temps où Koubilai-Khan exerçait la souveraineté universelle, et sous l'empire 
d'Abaka-Khan, fils de son frère; sous le règne de Léon [III], roi d'Arménie, fils 
de la reine Isabelle, fille du roi Léon; sous le pontificat du seigneur Étienne, 
tandis que nous étions dans l'asile (monastère) d'Éndzaïk’ de la sainte Mère de 
Dieu, dans la province de Vasbouragan. 

« Vous donc qui lirez ce livre ou qui le transcrirez, n'accusez pas l'imperfection 
de ma copie ou les fautes que vous y trouverez, mais souvenez-vous dans vos 
saintes prières des personnes susmentionnées”, et principalement de Dovros Mélik, 
chef de village, et de son fils encore au berceau, nommé Thakvor, et de ses deux 
frères, Éhana et Élie, pour que Dieu les conserve de longues années. Celui qui ne 
nous oubliera pas, nous et nos parents, qu'il ne soit pas oublié, non plus que les 
siens, par le Christ, au jour du terrible jugement. Amen. 

« Je vous raconterai maintenant des calamités dont le récit est capable de briser 
le cœur. En l'année? 24 de notre ère, le sulthan d'Égypte arriva à Sis et sacca- 
gea quantité de villages ; il fit passer les populations, en nombre considérable, 
sous le tranchant du glaive. Le roi Léon, se défiant de ses troupes, dont il con- 
naissait la perfidie, ne marcha pas à la rencontre des infidèles. Alors ceux-ci, 
pleins de présomption et de témérité, voulurent s'emparer de la solide forteresse 
de Sis. Un prêtre s'avança pour les repousser en bataille rangée; il tua un des 
généraux (sulthans); mais lui-même périt martyr dans l'action, et les ennemis 
s'en revinrent triomphants dans leur pays. 

« Cette même année, ils se portèrent de nouveau contre Sis; mais le Seigneur ne 
les favorisa pas, il les livra entre les mains du roi Léon, qui les cerna et les tailla 
en pièces. Ceux qui échappèrent à ce massacre s'enfuirent dans leurs repaires. Ce- 
pendant le général en chef des Arméniens, qui s'était fait jour au milieu des 
ennemis avec la plus grande bravoure, se retirait du combat, lorsque son cheval 


dans la Cilicie par quelques détachements de l'ar- 
mée du sultan Beïbars et par les Turkomans, la 
première en 1275 et la seconde l’année suivante. 
Aboulfaradj, dans sa Chronique syriaque (p. 577- 
578), les distingue très-exactement en nous racon- 
tant que c'est dans la seconde que Sémpad trouva 
la mort. (Cf. ci-dessus, p. 530, note 1.) 


1 18 juillet 1276. 

2? Ou plutôt « mentionnées ci-dessous» snnpw. 
+ebwye; 1] ÿ a là une distraction de l’auteur. 

3 Le chiffre des centaines est omis, mais il faut 
lire évidemment y 724 (12 janvier 1275 — 
11 janvier 1276). L'auteur de ce mémorial réunit 
en une seule date deux invasions différentes tentées 
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le précipita violemment contre un arbre. Ce coup lui fut fatal, car 1l était déjà 
très-avancé en âge. S’étant rendu à Sis, il ne survécut que quelques jours; il s’en- 
dormit dans une foi parfaite en Jésus-Christ, et alla rejoindre ses pères. Que ses 
péchés soient effacés devant Dieu, et qu'il trouve place avec Abraham et Isaac dans 
le royaume céleste! 

« Cette même année, les musulmans (dadjigs) du pays de Roum fondirent trois 
fois sur le territoire arménien; mais Dieu fut propice au roi Léon, qui les exter- 
mina. 

« Un nouveau malheur survint, infligé par Dieu, en punition de nos péchés. Cette 
même année, une partie de la terre fut ébranlée, et les villes de Khëlath et d’Ar- 
djésch furent englouties. Nous ignorons combien de gens trouvèrent la mort dans 
ce désastre. Les secousses continuèrent pendant toute une année. Dieu seul sait 
l'étendue de ce malheur, lui qui fait tout trembler, tandis que lui-même ne peut 
être ébranlé par personne; et s'il se meut, cest par sa propre volonté, et pour 
exercer sa bonté envers ses créatures. En effet, 1l y avait à Ardjêsch un homme 
de bien, craignant Dieu, nommé Khatchig. Lui et son fils Constantin trouvèrent 
sous les pierres des décombres une mort anticipée ; qu'elle leur procure la ré- 
mission de leurs péchés, et qu'ils soient unis par le martyre à saint Étienne ! 
[Au nombre des victimes furent aussi] une femme vertueuse, nommée Dônasthi 
( (qu ‘elle soit associée par le Christ au sort heureux de Marthe et de Marie!), 
Étienne, mon disciple (puisse-t-il être traité avec le même honneur que Joseph 
et Nicodème, les disciples du Christ !). Souvenez-vous d'eux, et vous trouverez un 
pareil souvenir devant le Christ Dieu. N'oubliez pas non plus, en Jésus-Christ, 
Abraham, prêtre, et Diratsou, qui étaient comme mes frères. Souvenez-vous d'eux 
présentement et dans la suite, à jamais, en Jésus-Christ, notre Dieu. Qu'il soit 
béni dans les siècles des siècles. Amen. » 


La première partie de la chronique de Sëmpad, à partir de l'année armé- 
nienne 400 (952) jusqu'en 611 (1152) est un simple abrégé de la chronique 
de Matthieu d'Édesse et de Grégoire le Prêtre, qu'il suit pas à pas, mais sans 
citer leurs noms une seule fois. À partir de cette époque, il a mis en œuvre des 
renseignements qui lui appartiennent en propre et qu'il avait puisés, soit dans 
les archives royales de Sis, soit dans ses souvenirs personnels; il termine en 
12 74 . deux ans à peu près avant sa mort. Son continuateur anonyme reprend 
en 1286 pour finir en 1331. Ce dernier ne s'est pas contenté de donner une 
suite au travail de son devancier, mais ïl l'a encore accru de quelques addi- 
tions qu'il a insérées çà et là dans le corps de l'ouvrage. Ces additions de se- 
conde main se distinguent facilement par l'emploi de la troisième personne du 
verbe, servant à désigner Sémpad; et d'ailleurs le style du continuateur est 
d'un caractère encore plus vulgaire que celui du connétable, et rappelle tout à 
fait le langage populaire usité dans a Cilicie à cette époque. J'ai à mon tour 
fait quelques intercalations, provenant des additions faites à une chronique 
latine du xur siècle, traduite en arménien, et retouchée, dans le xiv° siècle, 
par un certain Nersès Balients ou Bagh'on '; j'ai mis en saillie ces additions du 


l Ce Nersès Balients ou Bagh'on , originaire de la arménien fif@»pp ou Unitaires, fondée dans la 
Cilicie, appartenait à la société des Frères-unis, en Grande Arménie, au xiv° siècle, par le dominicain 
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continuateur de Sémpad, et celles que j'ai prises à Nersès Balients, en les pla- 
çant entre crochets. | 

La chronique de Sémpad est, avec la chronique rimée de Vahram, tout ce 
qui a survécu de la littérature historique des Arméniens de la Cilicie; elle était 
restée longtemps ensevelie et ignorée dans la bibliothèque du couvent pa- 
triarcal d'Édchmiadzin, qui en posséde deux exemplaires. Retrouvés et signa- 
lés il y a quelques années seulement, ces deux manuscrits ont fourni un assez 
grand nombre de copies, qui se sont répandues dans l'Orient et en Europe. 
Is diffèrent l'un de l'autre par la substitution beaucoup plus fréquente dans 
l'un des deux des formes du dialecte vulgaire à celles de l'arménien littéral. 
Ces variations, qui n'altérent en rien le sens de la rédaction originale, doivent 
être l'œuvre de quelque copiste très-ancien, mais dont il est impossible de fixer 
l'âge, faute de renseignements, et en l'absence des deux manuscrits d'Édch- 
miadzin dont l'aspect offrirait peut-être quelques indices révélateurs. J'ai 
établi mon texte d'après une copie qui est une des premières transcriptions 
faites sur celui des deux manuscrits d'Édchmiadzin le plus correct, le plus 
conforme au style de la langue littérale; je la dois à l'obligeance de M. Tcha- 


mour'dji-Oglou, ancien professeur au collége arménien de Sante-Jérusalem, 


à Scutari. J'ai mis aussi à profit quelquefois l'édition donnée à Moscou, par 
M. Osgan d'Erivan, in-12, 1856, et celle qua fait paraître à Paris, in-12, 1859, 
M. l'archimandrite Garabed Schahnazarian. Dans les variantes, je désignerai 
par la lettre A la copie de M. Tchamourd}ji, par B l'édition de Moscou, et par 


C celle de Paris. 


et depuis lors réimprimé trois fois (1574, 1616, 
1635), et traduit en français sous le titre de Chro- 
nique Martiniane, par Sébastien Mamerot (Paris, 


1503, 2 vol. in-folio). 
Nersès Balients inséra dans sa version l'histoire 


Barthélemy de Bologne, évêque de Méraga, et 
par son disciple le vartabed (docteur) Jean de 
K'ér ni. 

Cette société, qui compta un certain nombre 
d’adhérents, avait pour but de rattacher l'église ar- 


ménienne à l'église romaine, par une conformité 
absolue, non-seulement dans le dogme, mais aussi 
dans le rite et la discipline. Nersès Balients, qui 
s'intitulait évêque d'Ourmia, et qui aimait aussi à 
se qualifier de prêtre latin, vint en France auprès 
du pape Clément VI, à Avignon, et profita de son 
séjour dans cette ville pour se perfectionner dans 
la connaissance de la langue latine. 

Il traduisit de cette langue, en arménien, l'ou- 
vrage de frère Martin le Polonais : Chronicon conti- 
nens chronologiam pontificum romanorum ac impera- 
torum, a Christo ad annum 1278, ouvrage dont la 
première édition parut à Bâle, en 1559, in-folio, 
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des princes de la Petite Arménie, et ajouta à la fin 
le catalogue de ces princes ainsi que des patriarches, 
jusqu'à l’époque où il vivait. Ces additions trahissent 
parfois le défaut de critique et la crédulité naïve ou 
passionnée du compilateur ; elles ne doivent pas néan- 
moins être dédaignées, et elles peuvent être très-uti- 
les, dans la pénurie où nous sommes de documents 
arméniens originaux sur le royaume de la Cilicie. I 
existe un manuscrit de cette version dans la biblio- 
thèque des RR. PP. Mékhitharistes de Saint-Lazare, 
à Venise, et Tchamitch, qui l'a consulté, en a donné 
quelques fragments dans le tome III de son Histoire 
d'Arménie; c'est d'après lui que je les ai reproduits. 
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DU ROYAUME DE LA PETITE ARMÉNIE, 


PAR LE CONNÉTABLE SÉMPAD. 
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1 À. qwpal (re pfr) quprit trou Fu ——_?(C. b V'udauwg av jun p — 3 À. thikko) — à À. cum wÿh 


TRADUCTION. 


547 de l'ère arménienne (27 février 1092 — 25 février 1093). 


Après le meurtre du [roi] Kakig [11], les fils du baron R'oupên , chef d'une illustre 
origine, vinrent de l'Orient; [l'un d'eux] le baron Constantin, avec le secours de 
Dieu, s'empara, sur les Musulmans et sur les Grecs (Romains), d'une grande 
partie de la Cilicie; la première forteresse qu'il occupa fut Vahga. 


549 (25 février 1100 — 23 février 1 101). 


Cette année mourut, en Jésus-Christ, le grand prince Constantin. Avant sa 
mort, un prodige merveilleux eut lieu dans sa forteresse de Vahga’. La foudre 
[pénétrant] dans le lieu des gens de service frappa un plat d'argent, et, le por- 
tant d’un autre côté de la chambre, le fit entrer sous sept autres plats. On assura 
que c'était un présage de la fin de Constantin, qui, effectivement, termina sa car- 
rière cette même année. Il fut enseveli dans le saint couvent de Gasdagh'ôn. Son 
fils Thoros lui succéda en héritant du titre de baron !. 


! Cf, Matthieu d'Édesse, chap. xu, ci-dessus, p. 47-48. 
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l'A.etB. grsl — ? C. &pk4 — © C. répète la même année Cyt, 555. — * À L Somkque duypt — 


5 À. aqpnun b que — 6 C. b Qu 


Cette même année, il y eut une grande famine en tous lieux, et elle fut sur- 
tout terrible à Édesse, car il n'avait pas plu depuis une année. Ce fléau fut si 
violent, qu'une femme grecque fit rôtir son jeune enfant et le mangea. Un mu- 
sulman mangea pareillement sa femme; car Dieu avait détruit la vertu nutritive 
du pain; il ne pouvait rassasier. Mais, dans la même année, l'abondance revint 
par la volonté de Dieu, et chacun eut largement de quoi pourvoir à ses besoins ”. 


555 (23 février 1106 — 22 février 1107). 


[L'église de] Sainte-Sophie s'écroula à Édesse, et une comète apparut? 


557 (23 février 1108 — 20 février 1109). 


À la même date, un prodige horrible se manifesta en Arménie, dans la pro- 
vince de Vasbouragan. Un feu éclata du haut des cieux, et tomba dans la mer de 
Vasbouragan, accompagné d'un terrible fracas du tonnerre. Tous les poissons de 
cette mer périrent, et la campagne fut empestée de l'odeur fétide qu'ils répandaient; 
le sol s'entr'ouvrit en divers endroits *. 

Cette année, la mort de Kakig fut vengée sur ses meurtriers, et voici comment : 
Les fils de Mandalé possédaient une forteresse située dans le voisinage de Tzë- 
gan-Dchour (Rivière du poisson), en face des montagnes de la Cappadoce. 
Les trois frères étaient encore vivants; leur château nommé Guizisdr'a “ était inex- 
pugnable. L'un d'eux entretenait des relations d'amitié et d'alliance avec le baron 


3 Cf. Matthieu d'Édesse, chap. Lv, ad annum 559 
(22 février 1110 — 21 février 1111), p. 95-96. 

à C'est la forteresse dont le nom est écrit aussi 
Guëntrosgavis et Guentrosgô; l’ancienne Cybistra. 
(Cf. ci-dessus, p. 30, 98,153, 471et 470.) 

77: 


1 Cf. Matthieu d'Édesse, chap. xiv, ci-dessus, 


p. 48-49. 
2? Cf. le même, ch. xuir et xzur, p. 81-82. Mais 
il indique l'année 554 (23 février 1105 — 22 fé- 


vrier 1106). 
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Thoros, fils de Constantin, seigneur de Vahga. Ils avaient promis de lui donner 
leur forteresse, parce qu'elle était placée sur les confins des possessions de Thoros. 
Le prince arménien partit avec une poignée de troupes pour aller leur faire une 
visite d'amitié, et, ayant fait halte dans le voisinage de leur territoire, 1l leur fit 
savoir son arrivée. Alors un des frères, muni de présents, vint au-devant de lui 
et lui offrit un poignard d'un grand prix et un vêtement. Lorsqu'ils furent à 
manger et à boire ensemble, Thoros lui rappela la promesse qu'ils lui avaient 
faite précédemment de lui remettre leur forteresse, et il en réclama l'accom- 
plissement. Mais le fils de Mandalé, parjure à son serment, lui répondit : « Nous 
«ne pouvons pas te la hvrer, car c'est l'héritage de nos pères.» Thoros, voyant 
qu'il avait été trompé, lui dit avec colère : « Va, reprends tes présents, pars, et 
« dès à présent soyez en garde contre mot. » Alors 1l fit semblant, en sa présence, de 
s'en revenir tout droit chez lui. Mais, pendant la nuit, il rebroussa chemin à la 
dérobée et posta ses fantassins autour de la place, tandis que lui-même s’écartait 
avec ses cavaliers. Au lever de l'aurore, les gens de l'intérieur sortirent chacun 
pour aller à sa besogne. Tout à coup ils aperçoivent l'embuscade et se sauvent en 
gravissant la pente sur laquelle s'élevait la forteresse, poursuivis par Thoros. Mais 
n'étant pas arrivés à temps dans leur asile, ils ne purent que fermer la porte inté- 
rieure, pour arrêter les fantassins qui étaient à leurs trousses, et la porte exté- 
rieure resta ouverte. Les assaillants, arrachant la porte [qui leur faisait obstacle], 
mirent le feu à l'édifice, qui senflamma vivement. Ceux du dedans, effrayés, 
entrouvrant une issue secrète, s'enfuirent. Thoros, tout joyeux de ce succés, 
pénétra dans le château et se mit à chercher les trésors des trois frères, car tout 
l'or et l'argent de ce district y étaient entassés. Il leur dit : « Remettez-moi 
« l'épée de Kakig et son nranteau royal.» Ils obéirent. A cette vue, Thoros et les 
siens fondirent en larmes. Irrité, il ordonna aux fils de Mandalé de lui indiquer 
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leurs trésors ; et, comme ils s'y refusaient, il les fit mettre à la torture. L'un des 
trois frères, ne pouvant supporter la douleur, se précipita du haut de la for- 
teresse et se tua. Thoros fit subir les mêmes tourments à l'aîné; celui-ci lui dit 
d'un air effronté : « Toi, tu es un Arménien, et nous, nous sommes des seigneurs 
«romains; que répondras-tu à notre empereur, pour avoir infligé un supplice à 
« des Romains?» Ces mots achevèrent d'exaspérer Thoros. « Et vous, lui dit-il, qui 
«avez assassiné un héros, un roi consacré par l'onction sainte, que répondrez- 
« vous à la nation arménienne?» Et, saisissant un maillet, il se précipita sur ce 
misérable et, d'un coup assené sur la tête, le tua. 

Le baron Thoros offrit des actions de grâces à Dieu qui l'avait rendu digne de 
venger sur les fils de Mandalé le sang de Kakig versé par leurs mains, car le 
grand-père de Thoros, R'oupén, était du nombre des principaux officiers de Kakig. 
Ensuite il sempara de trésors considérables d’or et d'argent, et, emmenant avec 
lui le frère qui avait survécu, il s'en retourna à Vahga. I] établit les gens de la 
forteresse sur les bords du fleuve Paradis', dans un lieu appelé aujourd'hui 
Gragga *. 


961 (22 février 1112 — 20 février 1113). 


Le grand prince arménien, seigneur de Hr'omgla, Kôgh-Vasil, mourut. Cette 
perte fut un deuil universel pour les Arméniens, car ce qui restait de chefs de notre: 
nation s'était réuni auprès de lui. Le siége patriarcal d'Arménie avait été trans- 


féré dans ses États. 


lequel a son embouchure à Calanthea, aujourd'hui 
Erdemlu, à la limite de la Cilicie Trachée et de la 
Cilicie Champèêtre. (Cf. ci-dessus , p. 449, note 1.) 

2 Cf. Matthieu d'Édesse, chap. Lvir, ci-dessus 


1 Pline {V, xxx), en décrivant la Cilicie dans 
une direction de l'est à l'ouest, énumère successi- 
vement ces trois fleuves : le Liparis, se jetant dans 
la mer, à Soli ou Pompeiopolis, le Bombos, et enfin 
le Paradisus, qui pourrait être le Serkendéré-sou, _ p.97-100. 
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Kôgh’-Vasil avait pour confesseur le seigneur Basile, catholicos, auquel il laissa 
l'administration de ses biens, en lui confiant le soin de faire reconnaître pour son 
successeur Vasil-Dgh'a, qui avait été élevé dans son palais comme son fils’. 

Cette année, le seigneur Basile cessa de vivre, et l'on choisit pour catholicos le 
seigneur Grégoire [Bahlavouni | *. | 


263 (21 février 1114 — 20 février 1115). 


.La terre trembla, parce que Dieu était 1rrité. Ce fut dans le mois de mareri, 
pour la fête de l'Invention de la Croix. Au milieu de la nuit, les secousses se firent 
sentir. Un murmure et un fracas horribles sortaient des profondeurs de la terre. La 
mer se souleva; les montagnes et les collines faisaient entendre des bruits lamen- 
tables. Un grand nombre de villes furent ruinées; Antioche s'écroula, ainsi que 
Mëcis, Harsën-Mëçour (Hisn-Mansour), K'éçoun, Ablastha, R'aban et Samosate. 
Marasch fut renversée de fond en comble, et 40,000 personnes y trouvèrent la 
mort. Dans la Montagne-Noire, au couvent des Basiliens, des docteurs [varta- 
beds] et des moines s'étaient rassemblés pour célébrer la bénédiction de l'église; 
cet édifice tomba sur eux, et trente moines et deux docteurs furent écrasés *. 

Cette année, mourut en Jésus-Christ le docteur Georges Mégh'rig, auteur de 
la règle établie à Trazarg. Il fut enterré dans ce couvent“. 


564 (ai février 1115 — 20 février 1116). 


Un prodige terrible eut lieu à Amid, ville des Musulmans. Le feu du ciel tomba 
sur la mosquée et en brûla les pierres comme du bois. Les habitants accoururent 


1 Cf. Matthieu d'Édesse, chap. 1x, ci-dessus 3 Cf. Matthieu d'Édesse, chap. Lxvn, p. 110- 
p. 102-103. . 118. 


? Cf. le inème, chap. 1x1v, p. 108. # Cf. le même, chap. Lxvui, p. 113-114. 
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l'A, Piarcnqaefiu 


en foule pour éteindre cet incendie; mais leurs efforts furent inutiles, car ce 
n'était pas un feu d'une nature matérielle. C'est ainsi que les flammes consumè- 


rent ce lieu de prières |. 
Cette année, Boursoukh ? marcha avec des forces considérables contre le litio- 


ral de la Syrie (sahel), qui appartenait aux Franks; il prit Scheïzar et saccagea 


le territoire d'Antioche. 
570 (19 février 1121 — 18 février 1122). 


Le roi de Géorgie [| David IT] défit complétement le grand émir perse, nommé Iigazi 
(Khazi), qui s'était avancé contre le territoire géorgien avec 150,000 hommes”. 

Cette même année, il y eut guerre entre les oiseaux dans la plaine de Méli- 
tène. Les cigognes, les grues et les arôs se réunirent et se livrèrent combat. Les 


grues eurent le dessus et mirent les autres en fuite“. 


NN 


578 (17 février 1129 — 16 février 1150). 


Thoros, fils de Constantin et petit-fils de R'oupên, mourut et fut remplacé 


dans sa principauté par son frère Léon. 
981 (17 février 1132 — 15 février 1133). 


Léon s'empara de trois villes en Ciicie, Tarse, Adana et Mëcis. Les Franks 
lui déclarèrent la guerre, ne consultant que leur propre intérêt, et saccagèrent 


la contrée. 


3 Cf. le même, chap. Lxxxi, p. 128-129. 
* En 572 (19 février 1123 — 18 février 1124; 
d'après Matthieu d'Edesse, chap. Lxxxvn, p. 135. 


! Cf. Matthieu d'Édesse, ch. Lxrx, ci-dessus p.1 14. 
2? Boursoukh-ibn-Boursoukh. {Cf. le inème au- 


teur, ch. Lxx, p. 114-116.) 
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582 (16 février 1133 — 15 février 1134). 
Les Arméniens envahirent le territoire de Maçara’ et le ravagèrent. 
584 (16 février 1135 — 15 février 1136). 


Léon prit Sarvantik'ar, et la guerre s'alluma entre les Franks et lui. Léon et 
le fils de sa sœur” étaient d'un côté, le roi de Jérusalem et le prince d'Antioche de 
l'autre. Ils dévastèrent la Cilicie, et les Turks, arrivant après eux, firent prison- 
niers une immense quantité de chrétiens. 


985 (16 février 1136 — 14 février 1137). 


Léon battit complétement le baron Baudouin, seigneur de Marasch*. Au bout 
de trois ans, Raymond, fils de [Guillaume] de Poitiers, seigneur d'Antioche, fit pri- 
sonnier Léon. Les fils de ce dernier se firent la guerre mutuellement, et, ayant 
saisi leur frère Constantin, ils lui arrachèrent les yeux. Deux mois après, Ray- 
mond, ayant reçu comme otages les fils de Léon, une rançon de 60,000 tahépans 
et les villes de Mécis, Adana et Sarvantik’ar, rendit la liberté à Léon. 

Cette année, l'empereur des Grecs [Jean Comnène]| Porphyrogénète se mit 
en campagne. Îl sempara de Khaliôn, d'Anazarbe, de Vahga, d'Amaïk, de 


1 Les mots Ur Ephhrv, que l'on lit dans le 
texte, pourraient se traduire par : le pays de Misr ou 


doce de la famille de Danischmend, voir ci-dessus 
la note 2 de la page 143. 


Egypte; mais cette leçon est tellement incohérente, 
que je n'ai point hésité à admettre que le mot 
Vu est la transcription de Wwuwpw), dépourvue 
des voyelles médiales. et sur laquelle les copistes ont 
oublié de mettre le wwwfr, badiv, ou signe de sup- 
pression. — Sur la position de la contrée de Maçara, 
qui appartenait aux émirs turkomans de Cappa- 


2 Ce doit être Josselin le Jeune, second du nom, 
dont le père, Josselin de Courtenay dit le Vieux, 
avait épousé la sœur de Léon et de Thoros. 

$ Au sujet de Baudouin, comte de Marasch et de 
K'éçoun, voir ci-dessus p. 150, et ibid. note 2, et 
l'Oraison funèbre de ce prince par son confesseur 
le docteur arménien Basile, p. 203-222. 
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1 A. & Qouhe — 2 A. Au by — 3 À. b Qoybe 


Tsakhoud et des lieux fortifiés dépendants de ces places”. Il fit saisir la femme et le 
fils de Léon. Alors ce dernier alla trouver l'empereur, qui l'envoya lui et les siens 
à Constantinople, ainsi que l'image de la sainte Mère de Dieu d'Anazarbe. Ce prince 


séjourna dix-huit mois en Gilicie; il s'avança jusqu à Alep et Scheïzar, mais sans 
faire aucune action d'éclat. 
287 (15 février 1138 — 14 février 1139). 


Ahmed-Mélik ? vint s'emparer des possessions que les Romains (Grecs) avaient 
enlevées à Léon; il prit Vahga, Gaban et Garmir-Liar'n (la Montagne rouge). 


988 (15 février 1 139 — 14 février 1140). 
Léon mourut [en captivité] à Constantinople *. 
589 (15 février 1140 — 13 février 1141). 


[L'empereur Jean] Porphyrogénète s'avança vers les parties supérieures du 


1 Deux des noms de ces places de la Cilicie, 
Khaliôn et Amaïk, sont écrits, dans l'édition de 
M. Osgan et dans celle de M. Garabed Schahnaza- 
rian, Kbalidj et Amouik’. — Cinnamus (1, vi et vu) 
et Nicétas Choniates (ch. vi) racontent que Léon 
s'étant emparé de plusieurs cités qui appartenaient 
aux Grecs, et menaçant Séleucie, Jean Comnène 
réunit des troupes et se mit en route pour arrêter ses 
progrès et le châtier. Un autre motif détermina le 
départ de Jean. Après la mort de BoëmondIl, prince 
d'Antioche, les principaux de la ville étaient venus 
vers l'empereur pour lui proposer de marier Ma- 
nuel, le plus jeune de ses fils, avec Constance, fille 
de Boëmond, lui laissant entrevoir que, par cette 
union, il deviendrait maître de la principauté. Mais 
Jean, qui n’avait point alors l'intention ou la possi- 
bilité de se rendre en Cilicie, refusa. Ceux d’Antio- 
che, désappointés, s’en retournèrent, et les uns et 
les autres, amis auparavant, devinrent ennernis dé- 
clarés. Les Franks, se sentant impuissants à résister 


HISTOR. ARM. — I. 


à l'empereur, cherchèrent à gagner Léon , et, l'ayant 
fait sortir de la prison où ils le retenaient, exigèrent 
de lui le serment d’être à l'avenir leur allié et de les 
soutenir contre les Grecs. (Cf. ci-dessus, p. 153, 
note 4.) 

? Dans Aboulfaradj {(Chron. syr. p. 329), Mélik- 
Mohammed ou Mahmoud, émir de Mélitène, l'un 
des fils de Gazi, fils d'Ismaël Ibn-el-Danischmend. 
IL s'établit à Césarée, qu'il restaura, en 1446 de 
l'ère des Grecs (1° oct. 1134-1135). 

Les éditeurs Bruns et Kirsch ont transcrit les 
deux mots du texte syriaque LS par 
Gebnapirat, sans y reconnaître la dénomination ar- 
ménienne Quwgvn pebpe, Gabno'-pert, Où uw) 
een, Gabna’-pert « la forteresse de Gaban, » située 
sur le fleuve Djeyhan, dans le Taurus. Aboulfaradj 
place cette expédition de Mélik-Mohammed en 1450 
des Grecs (oct. 1138-1139). 

3 Cf. Gregoire le Prêtre, ch. civ, ci-dessus, 
P. 192-196. 
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1 Le mot yk4wg est la transcription du français légat. — ? À. k Moyfu — * À. gUrys « Arouidz. » 


Ge 1m 


Pont et de la Cappadoce. Les habitants du Taurus recoururent à lui et se révol- 
térent contre les Turks. Mais, lorsque l'empereur arriva, ils restèrent dispersés de 
tous côtés et s'enfuirent; le pays de Léon continua à être en ruines. 


590 (14 février 1141 — 13 février 1142). 


Le seigneur Grégoire [Bahlavouni|, catholicos, se rendit à Jérusalem. Le léoat 
vint le trouver, et ils eurent ensemble une conférence sur les matières de foi. Le 
légat approuva tout ce que dit le catholicos, et ils glorifièrent le Seigneur à la fête 
de Pâques. 

Cette année, le jeune Thoros, l'un des fils de Léon, fils de Constantin, envoyé 
par l'empereur à Constantinople chargé de fers, s'échappa du joug de la servitude 
et se rendit dans la contrée où s'élève le château fort de Vahga. Arrivé incognito, 
peu à peu il attira à lui avec prudence les personnages les plus influents d'entre 
les ecclésiastiques et les séculiers; car 1l se faisait remarquer par sa sagesse, son 
jugement sain et son expérience militaire; 1l était brun, haut de taille, beau et 
d'un aspect imposant; 1l avait les cheveux frisés et se montrait plein de grâce. Par 
la protection de Dieu, en peu de temps il rentra en possession des États de ses 
pères; il prit Vahga, Amouda, Simana-gla et Ar'ioudz-pert*°. 

A cette époque l'épouse du baron Josselin [le Jeune] céda par un écrit la pro- 
priété de Hr'om-gla au saint catholicos, le seigneur Grégoire [Bahlavouni]|, afin que 
cette forteresse fût à jamais le siége du patriarcat arménien. Cet acte de donation 
s'est conservé jusqu à présent. 


1 Sëmpad retarde de cinq ans cette conférence ? Simana-gla, c'est-à-dire « la forteresse de Siman 
du catholicos Grégoire Bablavouni avec Albéric, ou Simon; » Ar’ioudz-pert, ou « Château du lion.» 
évêque d'Ostie, légat du pape Innocent IT en Orient. La position de ces deux places est inconnue aujour- 


Elle eut lieu en 1136, suivant Guillaume de Tyr,  d’hui. (Cf. Grégoire le Prêtre, chap. cxui.) 
XV, xvur, (Cf. ci-dessus, p. 76, note 2, et p. 223.) 
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\ B. épuditus. — 2 B. acufrp — 3 B. Guwbu.p — à À, ami fiu,p — 5 B. et C. Séolv — 6 À, b &oqd — 


7 A. b Ynncnju — 8 À. 4uqun 


600 (12 février 1151 — 11 février 1152). 


Le 23 du mois de navaçart (6 mars), il tomba de la neige rouge mêlée de cen- 
dres ’. Cette année, Thoros enleva aux Romains (Grecs) Mëcis et Thil. Il se saisit du 
duc Thomas. Le duc Andronic, qui avait été chargé par l'empereur du gouverne. 
ment de la Cilicie, marcha à la tête de douze mille cavaliers contre Thoros [qui 
était renfermé] dans Mècis. Il lui criait pour l'insulter : « Voici la chaîne de fer 
« qui a servi à lier ton père Léon. Nous l'emploierons pour te garrotter et emmener 
« prisonnier. » Thoros, ne pouvant supporter [tant d'insolence|, et se confiant en la 
protection de Dieu, réunit ses troupes, et, ayant pratiqué une brèche dans le rem- 
part de Mécis, s'élança pendant la nuit, comme un lion, sur les Grecs; il les battit 
et les extermina. Dans ce combat, qui fut livré devant la porte de la ville, périrent 
le baron Sëmpad, seigneur de Babar'on”; le baron Vasil, seigneur de Partzèrpert; 
le baron Dêérin et le baron Tigrane qui tenaient le parti de l'empereur. Quant 
aux lâches Grecs faits prisonniers, lorsque l'action fut finie, les Arméniens les 
dépouillèrent et puis les laissèrent partir. Thoros resta maître sans peine de Mècis 
et des districts dépendants de cette ville. Oschin, seigneur de Lampron, convint 
de payer pour sa rançon 40,000 tahégans. Il en compta vingt mille, et remit à 
Thoros en garantie du reste de la somme son tout jeune fils Héthoum; puis il s'en 


retourna chez lui. 
Héthoum, resté en otage chez Thoros, devint l'objet de son amitié, car ce 


dait Ja forteresse de Lampron, tandis que Sémpad, 
comme cadet, avait en apanage le château fort de 
Babar'on. (Cf. le tableau généalogique des princes 
Héthoumiens de Lampron.) 


1 Cf. Grégoire le Prêtre, ch. exu, ci-dessus, p. 166. 
? Sëémpad, bisaieul de notre chroniqueur, était 
frère puiné d'Oschin Il, qui portait le titre de 
sébaste, et, en sa qualité d’aîné de la famille, possé- 
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1 B. bpupu — 2 À. quwkkg — 3 À, Jrennebbu quacpunuiu — & À, Qrucuhu — 5 À, D'ounrn — 6 À. ge 
Eunniu — 7 B.et C. 1267 — 8 C. eulwkEqur 


jeune prince était beau de figure et plein de sens. Oschin envoya à Thoros un 
message pour lui proposer une alliance entre eux cimentée par le mariage de la 
fille de ce dernier avec le jeune Héthoum; quant aux 20,000 tahégans quil lui 
devait pour complément de sa rançon, Thoros en ferait la remise en les imputant 
pour dot à sa fille. Thoros accepta ces propositions. Il fit conférer le baptême à 
Héthoum, qui n'avait pas encore reçu ce sacrement, quoiqu'il fût chevalier. Il le 
maria à sa fille et le renvoya auprès de son père à Lampron. 


602 (11 février 1153 — 10 février 1154). 


Après le triomphe remporté par Thoros, les Grecs, qui nourrissaient une amère 
jalousie contre lui, et qui se voyaient impuissants par eux-mêmes à se venger, 
excitèrent Ma'çoud, sulthan d'Iconium, et l'engagèrent à prix d'or à exterminer 
le prince arménien et sa nation. Ma'çoud, gagné par ces présents, se mit en cam- 
pagne, et Thoros, à la tête de ses troupes, s'avança à sa rencontre. Les musul- 
mans, en apprenant quil était en marche, furent surpris de son audace. Le 
sulthan lui envoya dire : «Je ne suis pas venu pour dévaster ton pays, mais 
« reconnais notre autorité, rends les contrées que tu as enlevées aux Grecs, et tu 
« resteras notre ami. » 

Cette proposition remplit de joie Thoros, qui lui répondit : « Je consens à me 
« soumettre à toi comme à un souverain, parce que tu n'as pas été jaloux de nos 
« progrès. Mais rendre aux Grecs les contrées dont tu me parles, c'est impossible. » 
Le sulthan, après ces paroles, ne voulut pas contraindre Thoros; et, ayant fait avec 
lui un traité d'amitié, il s'en revint dans ses États, sans lui avoir fait de mal. 

Ayant entrepris une nouvelle expédition contre le prince arménien, il vint assié- 
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me 


ger Thil. Mais le Seigneur fit sentir sa colère aux infidèles. Quoique ce fût pen- 
dant l'été, le tonnerre gronda, des éclairs brillérent, un vent violent déracina les 
arbres. Tous, dans ce terrible bouleversement de la nature, recoururent à Dieu, et 
implorèrent sa miséricorde. Au bout de trois jours, le ciel et la terre recouvrèrent 
le calme, et le sulthan battit en retraite couvert de honte. Il mourut au bout de 
dix mois, laissant le trône à son fils [Izz-eddin] Kilidj-Arslan; celui-ci entretint 
avec Thoros une sincère amitié. Il envoya une ambassade à Jérusalem et à An- 
tioche, et resserra les liens qui l'attachaient au chef arménien”. | 
Thoros fit encore autre chose. Le prince d'Antioche Renaud, poussé par ses 
instigations, et Thoros avec lui, équipèrent une flotte et firent une descente dans 
l'île de Chypre, comme si c'eût été un pays de Turks. Ayant surpris cette île sans 
défense, ils saccagèrent les villes, enlevèrent dans les villages les buffles et accablè- 
rent les habitants de mauvais traitements; ils coupérent les mains, les pieds, les 
oreilles, le nez à une foule de gens, non-seulement parmi les séculiers, mais en- 
core parmi les ecclésiastiques; après quoi ils les relâchèrent et partirent. À cette 
nouvelle, l'empereur Manuelentra dans une violente colère; mais pour le moment 


il ne pouvait se venger *. 
613 (9 février 1164 — 7 février 1165). 
Sdéph'ané, frère de Thoros, périt victime de la perfidie du duc de Hamous*, 


dessus, p. 154, n. 2; 167,n. 1; 169, n. 1; 186 et 
170. 200) et de Michel le Syrien (p. 362, n. 2; 392. 
2 Cf. le même, chap. cxxini, p. 185-188. n. 1). — La forteresse de Hamous et celle de Nedji- 
mah, voisines l'une de l’autre, se trouvaient entre 


3 Le duc de Hamous n'est autre que le gouver- 
neur grec de la Cilicie, Andronic Comnène, qui  Marasch et Tell de Hamdoun, vers le nord de la 
chaine de l’Amanus, et gardaient l'entrée de la 


fut plus lard empereur, et dont le nom revient si 
souvent dans les pages de Grégoire le Prêtre (cf. ci- Syrie dans la Cilicie supérieure. (Cf. le récit de 


! Cf. Grégoire le Prêtre, chap. cxiv-cxvn, p. 169- 
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qui l'attira sous les dehors de l'amitié. S’étant saisi de lui il le fit bouillir dans une 
chaudière de cuivre. Sdéph'ané laissa deux fils en bas âge, R'oupèn et Léon. Ses 
frères, Thoros et Mleh, furieux de ce meurtre, en tirèrent une vengeance éclatante. 
Ce duc infâme sera comptable devant le juste tribunal de Dieu du sang inno- 
cent qui fut versé pour expier ce forfait. Dès ce moment, Thoros, victorieux par 
la force de son bras, tint sous sa puissance les districts montagneux du Taurus, 
sur lesquels sa domination s'étendait, grâce au secours de Dieu. Il fut nommé 
sébaste de Mëcis, d'Anazarbe et de Vahga. | 

Son frère, Mleh, qui était un scélérat, cherchait à le faire périr; il recruta des 
complices de sa perversité. Un jour les deux frères étant allés à la chasse entre 
Mècis et Adana, Mleh résolut de profiter de l'occasion pour mettre son projet à 
exécution et tuer Thoros. Mais celui-ci, qui avait été prévenu, se saisit de Mleh, 
et en présence des grands lui adressa de vifs reproches; après quoi il lui donna 
beaucoup d'or et d'argent, des chevaux, des mulets, et le chassa du pays sans lui 
faire aucun mal. Ce fut sa seule vengeance. Mieh se retira auprès du sulthan 
d'Alep, Nour-eddin, et entra à son service. Il reçut de lui Cyrrhus (Guros) et le 
territoire de cette ville. 

L'épouse de Sdéph'ané était fille de Sëémpad, seigneur de Babar'on, et sœur 
de Pagouran, qui, après la mort de son père, Sémpad, tué devant la porte de 
Mécis, lui succéda dans la possession de Babar'on. Cette princesse, ayant pris 
ses jeunes enfants, se rendit auprès de son frère dans cette forteresse, où elle les 
éleva. C'était une femme de tête; elle se nommait Ritha. Il y avait encore Vaçag, 


l'expédition envoyée par le sulthan Latchin contre les Arméniens en 1298, ci-dessus, p. 463-464, n. 2, 
et apud d'Ohsson, Hist. des Mongols, t. IV, p. 212-218.) 
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frère de Pagouran, et seigneur de la forteresse d'Asgour'as et de Lamos' et du 
territoire environnant. Pagouran, seigneur de Babar'on, était un homme de bien 


et généreux, chéri de Dieu et des hommes. 


616 (8 février 1167 — 7 février 1168). 


À cette époque, le seigneur Grégoire [Bahlavouni] était déjà avancé en âge. Il 
occupait le siége pontifical depuis cinquante-quatre ans. Au bout de ce temps, 
inspiré par l'Esprit saint, il rassembla un concile composé d'évêques, de doc- 
teurs (vartabeds) et de tous les moines, et consacra son frère, le seigneur Nersès 
[Schnorhali], pour lui succéder. Il le supplia avec de vives instances de se charger 
de cette dignité, car Nersès la refusait. C'était un homme plein des grâces divi- 
nes; 1} me serait impossible de raconter sa vie. Sa réputation parvint à Constan- 
tinople et à Rome, jusqu'aux patriarches et aux empereurs. Par lui toutes les na- 
tions furent amenées à donner leur adhésion à la croyance des Arméniens. 


617 (8 février 1168 — 6 février 1169). 


Thoros, fils de Léon et seigneur de Mécis, mourut. Que le Christ lui fasse 
miséricorde! Dans ses derniers moments, ïil donna pour baïle (tuteur) à son 
jeune fils R'oupén le prince Thomas, qui gouverna pendant un an. 


618 (7 février 1169 — 6 février 1170). 
Mleh, frère de Thoros, ayant reçu un renfort de cavalerie du seigneur d'Alep, 


peu au-dessous, au sud, sur la côte de la mer de 
Chypre, s'élève une forteresse qui porte aujour- 
d'’hui le nom de Lamas-Kalessi. 


1 Lamos ou Lamôs, ville située sur le fleuve du 
même nom, aujourd'hui Lamas-sou, à la limite de 
la Cilicie Trachée et de la Cilicie Champèêtre. Un 
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entra en Cilicie à la tête d'un corps nombreux de Turks, et sempara de la prin- 
cipauté de son frère. Il distribua un riche butin et quantité de dépouilles aux 
Turks. S'étant saisi de ses adversaires, 1l les mit en prison; il saisit des évêques et 
leur arracha les dents. Partout où il pensait qu'il y avait de l'or et de l'argent, il 
allait l'enlever et l'entassait dans son trésor particulier. Des femmes pudiques se 
virent livrées par lui aux plus infâmes outrages. Il se gorgea de richesses, fruit 
des rapines qu'il exerçait contre des gens innocents. C'était un homme féroce, 
méchant et impitoyable. Tous le détestaient et désiraient se sauver loin de lui; 
mais, pour le moment, aucun refuge ne s'offrait à eux. 


y 


619 (7 février 1170 — 6 février 1171). 


Le 19 juin, on ressentit un violent tremblement de terre qui renversa les rem- 
parts d'Antioche et d'Alep. La magnifique église [de Saint-Pierre] à Antioche 
s'écroula, et ensevelit beaucoup de monde sous ses ruines !. 

Lorsque Mleh se fut mis en possession de la principauté de son frère, le baïle 
Thomas s'enfuit à Antioche. Le jeune fils de Thoros fut conduit à Hr'om-gla, où 
il mourut. 

Le fils d'Oschin, Héthoum, qui avait épousé la fille de Thoros, la détestait; 
mais, retenu, pendant la vie de son beau-père, par la crainte qu'il lui inspirait, 
il n'osait rien faire contre cette princesse. Lorsque celui-ci eut fermé les yeux, 1l la 
chassa de son palais. Mleh, irrité de sa conduite, vint attaquer Lampron, et fit 
beaucoup de mal aux assiégés. Il y avait en effet longtemps que les R'oupéniens et 


1 Cf. sur ce tremblement de terre, Michel le Syrien, ci-dessus, p. 370-371, et ibid. note 1. 
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les Héthoumiens se voulaient du mal réciproquement; ce fut là une nouvelle cause 
de discorde. Obéissant à ces sentiments de haine, Mieh fit beaucoup souffrir les 


assiégés, soit le fer à la main, soit par la famine. 


622 (6 février 1173 — 5 février 1174). 


Le saint illuminateur, le seigneur Nersès | Schnorhali] de Hr'om-gla (Glaïetsi), 
alla rejoindre le Christ. Ï1 avait prescrit de faire asseoir sur le siége pontifical le 


seigneur Grégoire, surnommé Dgh'a. 


624 (6 février 1175 — 5 février 1176). 


Mieh était depuis sept ans maître du pays, lorsque les grands le tuèrent dans 
la ville neuve de Sis, en haine de sa tyrannie. Ils envoyèrent à Babar'on, et en firent 
venir le fils aîné de Sdéph'anê, R'oupén, pour l’asseoir sur le trône; aussitôt l'oncle 
maternel de ce dernier, Pagouran, le fit partir. | 

R'oupèn vint donc, et se mit en possession des Etats de ses pères. C'était un 
prince bienveïllant, d'une figure charmante, brave dans les combats, habile au 
maniement de l'arc. I distribua à tous d'abondantes largesses. Ayant mis la main 
sur les trésors de Mleh, il se mit à les répandre de tous côtés sans en calculer 
l'emploi. Il gagnait les grands et les militaires en leur offrant une table abon- 
damment servie. Aussi, dans toutes les rencontres avec l'ennemi, aidé par eux, 
il fut victorieux; il prit de cette manière Adana et Tarse. 

Un jour, il fit honneur aux grands, et les remercia du service qu'ils lui avaient 
rendu en donnant la mort à son oncle {le frère de son père), et en l'appelant pour 


le remplacer. En même temps il promit de bien plus grandes récompenses au 
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meurtrier, sil parvenait à le connaître. Deux hommes, trompés par ces paroles, 
se présentèrent à lui en disant : «C'est nous qui, de nos propres mains, avons 
«immolé Mleh, par amour pour toi.» 11 leur témoigna d'abord une vive recon- 
naissance ; puis il ordonna de leur attacher une pierre au cou et de les jeter dans 
une eau profonde. L'un de ces hommes se nommait Dchahan, et l'autre, qui était 
eunuque, Abëlgh'arib. 

Lorsque R'oupên vit son pouvoir affermi, il attaqua avec vigueur Lampron, 
et en fit le siége pendant trois ans. Il pressa vivement cette place, poussé par l'an- 
cienne inimitié que les R'oupéniens avaient vouée à la famille de Héthoum. Mais 
il échoua. 


625 (6 février 1 176 — 4 février 1177). 


Il y eut une éclipse de soleil; le ciel se voila de ténèbres, et les étoiles 
brillèrent. 

Cette même année, Kilidj-Arslan, sulthan d'Iconium, mit en déroute Manuel, 
empereur des Grecs, devant Meldinis, forteresse située non loin d'Iconium, et 
aujourd'hui ruinée ; après l'avoir prise ‘, il l'abandonna. Puis il fit un nouveau 
traité d'alliance avec l'empereur. 


626 (5 février 1177 — 4 février 1178). 


Kyr Manuel mourut, et eut pour successeur son fils Alexis. 


1 Dans cette expédition, racontée par Aboulfa- 
rad}, Nicétas Choniates (VI, 1v) et Héthoum, Table 
chronologique, ad annum 625 (Cf. ci-dessus, p. 477), 
ce fut devant la forteresse en ruines de Myriocé- 
phalon, située au nord-ouest d'Iconium, que le sul- 
than Kiülidj-Arslan Izz-eddin défit Manuel {cf. ci-des- 
sus, p. 333, note 2). Cette forteresse est la même 
que notre auteur appelle Meldinis ou Mélitène, 


sans doute du nom que lui donnaient les Armé- 
niens. 

2 Sëmpad est en avance de trois ans pour la date 
de l'avénement d’Alexis II Comnène; ce prince suc- 
céda à son père Manuel sous la tutelle d’Andro- 
nic, au commencement de l'indiction xiIv, c'est-à- 
dire en septembre 1 180. Îl régna trois ans, jusqu'en 
octobre 1183. 
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627 (5 février 1178 — 4 février 1179). 


Andronic se déclara contre Alexis, et, l'ayant fait périr, monta sur le trône. 
629 (5 février 1180 — 3 février 1181). 
Andronic à son tour fut tué et remplacé par [Isaac] l'Ange”. 


630 (4 février 1181 — 3 février 1182). 


Le baron R'oupên se rendit à Jérusalem avec une magnifique escorte, et alla 


épouser la fille du seigneur de Karak *. 
Léon conçut des craintes du côté de son frère R'oupên, auquel des perfides 


l'avaient dénoncé comme voulant se révolter contre son autorité. Léon s'enfuit à 
Tarse, et de là à Constantinople. Mais la protection toute-puissante de Dieu ne 
l'abandonna pas, et il fut accueilli avec beaucoup d'amitié par l'empereur. 


631 (4 février 1182 — 3 février 1183). 


Léon revint de Constantinople, et se rendit auprès de son frère Roupên, qui 
le reçut affectueusement et lui donna Gaban. 


1 Isaac l’Ange, successeur d’Andronic, se main- Howrroy De THoRon. 


tint pendant neuf ans et huit mois, jusque vers le Honenor. 
commencement de mai 1195, époque où il fut ren- Connétable du royaume de Jérusalem, marié à Estéfénie, 
‘versé et privé de la vue par son frère Alexis IIT. fille de Philippe de Milly, seigneur de Naplouse. 
Rétabli sur la fin d'août 1203, avec le secours des Fat SR RU 
croisés français et vénitiens, il fut détrôné une se- Honrnoy, ISABEAU, 
conde fois quelques mois après par Alexis Ducas, Premier mari d'Isabeau, Mariée à Rupin de la Montagne 
dit Mourtzoupkl ÉCioiire à fille d'Amaury, roi de Jérusa- (R'oupén III). 

LHOUTÉENDApRIES QUE de Pers lem , et de Marie Comnène. 

2? Isabeau, fille de Honfroy, seigneur de Tho- 

| AaLis ou ÂLICE,  PuHiLiPpa. 


ron et de Krak. Voici la généalogie de cette prin- 


cesse, d'après le livre des Lignages d'outre-mer, ” Voir la suite, à la généalogie des princes R ou- 


chap. xxv : péniens, J°" tableau. 
79: 


628 CHRONIQUE 


ALT 


Pol up (feebe Quyp ouwpubu Jun guivhn (tuitg L'anatluuit fung$pn_ 
gg) Le Qu jp guy jUenup neuby L pit pus onthl jauge. np k Uunupr 
ebédt prblg qu L be fr puive, L foluuup ap fe SEun GE fofo, L'qhugft f emiu 
beobañg. L ugu El b Brifu ve: | 

Ces enapbug apr (ircehu h ebafiu ep k euprt (Nagncquit bp Quuunnufis 
JL que *, ab bg bobo bep un ppluau, L Eh ugk gif wbafi funny. 
L ur wnuphug qdiup up (freebuf, Laye pugqauquñuug ape. L Wunpbug our 
rcgbt gb bug af, np up qUwpnene pur, gi La AE, L Swque 
uit ouh, L'uplukbug quu poli. LE form (ep, L ban qoe fvrunwgant, 
wqunbug geputanustq ut  : 


AL. 


U'érus oqpuupru (heg£u, L buwn ghobouune [fau upuprt lért Engpupu fep, np bp 
ewph L'atubvg gun fobunle : 
b ovojt up Qronrcppduu fi arumu (low dagnbwg jun (rasppdiu, L brin 


i A. J163 2: C; junnuilr _) C gequrenuits pur 


634 (3 février 1185 — à février 1186). 


Cependant R'oupên, livré tout entier à son libertinage et à ses convoitises 
adultères, fut entraîné à aller à Antioche faire des orgies avec des femmes de mau- 
vaise vie. Le prince de cette ville [Boëmond le Bambe], profitant de l'occasion, 
se saisit de lui et le jeta en prison. Les grands qui avaient accompagné R'oupên 
s'enfuirent et revinrent chez eux. | 

Alors R'oupên envoya à son oncle maternel, Pagouran, seigneur de Baba- 
ron, un message pour lui dire de faire venir des otages, afin de les remettre 
entre les mains du prince à sa place, et afin qu'il püt aller se procurer de quoi 
payer sa rançon. Pagouran fit partir Ritha, mère de R'oupën, et quelques-uns de 
ses parents. R'oupên sengagea à donner, pour prix de sa liberté, Sarvantik'ar, 
Thil et Djéguër’, et mille tahégans d'or. Le prince d’Antioche, satisfait, le laissa 
partir, et R'oupên, de retour chez lui, s'acquitta de ce qui était convenu, et déli- 
vra Îles otages. | 


636 (3 février 1187 — 2 février 1188). 


R'oupên mourut, et eut pour successeur Léon, son frère, prince excellent et 
loyal. 


Cette même année, un Turkoman, nommé Roustem, recruta un grand nombre 


1 Suivant le R. P. Léonce Alischan (Géographie à un seigneur nommé Osdér; ce fief ayant fait re- 


politique, Venise, in-4°, 1853 (en arménien), 
$ 1880), la position de la ville de Baïas, l'ancienne 
Baiæ, aujourd'hui en ruines, sur le bord oriental 
du golfe d'Iskenderoun, un peu au-dessus de la 
Portella (Pylæe Ciliciæ), correspond au district de 
Djéguêr, Giquerium des chartes latines. Nous ver- 
rons plus loin que Djéguër était un fief appartenant 


tour à la couronne, après que Léon eut pris le titre 
de roi (1198), il le donna en antichrèse aux cheva- 
liers de l'Hôpital, avec les châteaux d’alentour et 
leurs rentes, en 1214, comme gage d'une somme 
de 20,000 besans sarrasins que ceux-ci lui avaient 
prêtée. (Paoli, Codice diplomatico del sacro militare 
ordine gerosolimitano, t. [”, n° C, p. 105.) 
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d'hommes de sa nation et envahit la Cilicie, menaçant insolemment d'anéantir le 
christianisme. Il s'avança jusqu'à Sis, et vint camper devant la ville à Rôin, en 
couvrant [de ses troupes] la surface du pays. 

Léon, ce prince fort de la protection divine, après une escarmouche, abattit 
sous ses coups leur chef, et tous prirent la fuite. Il les poursuivit, en les taïllant 


1 . CR °1/ 
en pièces, jusqu à Sarvantik'ar. 


637 (4 février 1188 — 2 février 1 189). 


Sire Baudouin, chevalier digne de tous les éloges, et connétable, fut tué dans 
la forteresse de Br'agana, dont il était venu s'emparer par surprise; deux mois 
après, Léon enleva cette place par un coup de main, et tua deux cents hommes 


de la garnison. 
Le sulthan Saladin prit Jérusalem sur les chrétiens !. 


638 (3 février 1189 — 4 février 1190). 


À cette époque arrivèrent du district de Saçoun, auprès de Léon, les fils de 
Tchordouanel; leur mère était la sœur du seigneur Grégoire [Dgh'a], catholicos 
d'Arménie. C'étaient de beaux hommes. Léon donna à l'aîné, nommé Héthoum, la 
fille de son frère R'oupên, appelée Alice, et la ville de Mëcis; à l’autre, qui s'ap- 
pelait Schahënschah, il accorda Séleucie et la fille cadette de R'oupén, Philippa, 


qui vivait auprès de [Ritha] mère de Léon. 
Léon épousa la nièce (fille du frère) de la femme du prince d'Antioche, qui 


(Cf. mes Recherches sur la chronologie arménienne, 


1 La date véritable de la prise de Jérusalem est le 
t. [*°, 2° partie, Anthologie chronologique, n° Lxxxv.) 


vendredi 2 octobre, ou le lendemain samedi, 1 187. 


ee 
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lui fut accordée par cette princesse avec empressement. Il fut enchanté de cette 
union, qui le rassurait contre les craintes que le prince lui inspirait continuelle- 
ment. Ïl espérait que la parenté que lui créait cette union le protégerait contre 
toute agression de ce côté, comme cela eut lieu en effet. 

Trois mois plus tard, le 16 mai, mourut en Jésus-Christ le seigneur Grégoire 
Dgh'a, catholicos. Il fut enterré à Trazarg. Le siége patriarcal fut occupé après lui 
par le seigneur Grégoire, surnommé Manoug ', qui était encore tout jeune. 

Les grands princes, fils de la sœur du catholicos [Grégoire Dgh'a], Héthoum 
et Schahënschah, moururent tous les deux dans le même mois que leur oncle. 
Nous ne pouvons consigner ici par écrit ce que nous avons entendu raconter de 
leur fin, car on prétend que c'est Léon qui en fut la cause. Mais Dieu seul sait 
la vérité. | | 

Cependant le jeune patriarche, le seigneur Grégoire [Manoug], depuis quil 
était parvenu à cette dignité, affectait l'indépendance envers tous, revendiquant 
pour lui seul l'exercice de l'autorité. Les principaux de la nation, mécontents de 
lui, écrivirent à Léon qu'il n'avait pas la sagesse nécessaire pour exercer convena- 
blement les hautes fonctions dont il était revêtu. Ils renouvelèrent trois et quatre 
fois ces dénonciations, jusqu à ce qu'ils eussent gagné ce prince à leur sentiment. 


643 (1° février 1194 — 31 janvier 1195). 


Léon envoya à Hr'om-gla le seigneur Jean, archevêque de Sis, pour agir 


1 L'auteur a commis une grave erreur en attri- était allé faire aux Lieux -Saints. (Voir ci-dessus, 
buant à Grégoire Manoug le surnom du cinquième pag. 39.) J'ai rectifié cette erreur dans ma traduc- 
prédécesseur de ce patriarche, Grégoire Vahram, tion. (Cf. au sujet de ce surnom de Manoug « jeune 
dont il a été déjà question plusieurs fois précé- homme», saint Nersès de Lampron, dans sa Lettre 
demment, et notamment lors de la prise de Jéru- au roi Léon, ci-dessus, p. 590, et ibid. note 3.) 


salem par les croisés en 1099, dans une visite qu’il 
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comme il le jugerait à propos dans sa prudence. Celui-ci se rendit chez le catho- 
licos, qui le reçut avec tous les honneurs de l'hospitalité; mais tandis qu'ils étaient 
ensemble à table, l'archevêque ayant fait un signe de la main à ses gens de service, 
ceux-ci allèrent s'emparer de la porte de la forteresse. Le tumulte devint général; le 
catholicos, surpris, dit à Jean : « Seigneur, de quoi s’agit-11? — Tu es prison- 
« nier, » répondit l'archevêque. Aussitôt ces scélérats se saisirent du catholicos, et 
le confinèrent dans une prison d'où il était impossible de s'évader. 

Lorsque le bruit de cet attentat se fut répandu au dehors de la forteresse et 
dans l'intérieur du village, toutes les populations accoururent au secours de leur 
patriarche, et attaquèrent la place pendant trois jours par des volées de flèches; 
mais leurs eflorts furent inutiles. | 

L'archevêque conduisit le catholicos à Léon, qui le fit renfermer dans la forte- 
resse de Gobidar’. Grégoire y était prisonnier depuis quelque temps, lorsque ceux 
de Hr'om-gla, douloureusement affectés du traitement injuste qu'avait éprouvé 
leur seigneur, lui firent dire en secret que, s'il pouvait réussir à s'évader, ils lui 
amèneraient un cheval, et iraient le rétablir dans la possession de Hrom-gla et 
de son siége. Grégoire ayant ajouté foi à ces paroles, comme un enfant, s'attacha 
un drap de toile autour du corps, afin de descendre pendant la nuit de la for- 
teresse; mais ce lien s'étant rompu, il tomba et mourut du coup. On l'ensevelit à 
Trazarg. Ces événements eurent lieu en 643. 

Après lui, on donna la dignité patriarcale au seigneur Grégoire Abirad, fils du 
général [Schahan|], frère des catholicos Grégoire [Bahlavouni] et Nersès de Hr'om- 
gla. C'était un homme de bien, savant et avancé en âge. 

À cette époque, Léon s'empara de la personne du prince [Boëmond le Bambe], 
et le mit en prison pendant quelque temps. Cependant le comte Henri [de Cham- 
pagne], issu d'une extraction royale, étant venu d'Acre, pria Léon de lui remettre 
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le prince d'Antioche à titre de gracieuseté. Léon yÿ consentit; alors ils firent en- 
semble un traité d'amitié qui fut cimenté par un mariage. Léon donna au fils aîné 
du prince, nommé Raymond, la fille de son frère R'oupên, Alice, veuve de Hé- 
thoum de Saçoun; il fut stipulé que s'il naïssait un fils de cette union, il serait 
l'héritier de Léon, et que Raymond, après la mort de son père, serait seigneur 
d'Antioche. Ces conventions furent mises par écrit. Le fils du prince d'Antioche 
resta auprès de Léon pendant quelque temps; après quoi il mourut, laissant sa 
femme enceinte. Elle mit au monde un bel enfant mâle, dont la naissance com- 
bla Léon de joie, car il n'avait pas de fils pour lui succéder. I le fit élever avec 


soin, et baptiser, en lui donnant le nom de son frère R'oupên ’. 


1 Le récit de la manière dont Léon se saisit de 
Boëmond le Bambe, de l'intervention du comte 
Heari de Champagne et du mariage de Raymond 
d'Antioche avec Alice, nièce du roi d'Arménie, a 
été retracé par l’un des continuateurs de Guillaume 
de Tyr (rédaction du ms. D, p. 207-212), avec les 
détails les plus circonstanciés et les plus curieux. 

Léon avait invité Boëmond à venir le rejoindre 
a la fontaine du château de Gaston, pour s'asseoir 
ensemble à un banquet. Sybille, femme de Boë- 
mond, qui estoit de mauvaise vie, s’acointa de Livon 
de la Montaigne, qui avait promis de l'épouser, et 
détermina son mari à accepter cette invitation. Le 
prince d’Antioche, qui ne baoit mie à nul enging, 
partit accompagné de ses barons, le connétable 
Raoul des Mons, Barthélemy le maréchal, Olivier le 
chambellan, Richier del Erminet et autres sei- 
gneurs. Lorsqu'il fut arrivé au lieu du rendez-vous, 
Léon l’engagea à pousser jusqu'au château, et, après 
le repas, lui déclara qu'il était son prisonnier, et 
qu'il eût à lui livrer Antioche. Boëmond, pris au 
piége et ne pouvant refuser, envoya Barthélemy le 
maréchal et Richier del Erminet, pour remettre 
la ville aux Arméniens; Léon leur adjoignit Hé- 
thoum de Saçoun (Hayston de Sasoigne), mari de 
sa nièce Alice, en le chargeant d'aller en prendre 
possession en son nom. Héthoum s'arrêta et s’héber- 
gea à Saint-Julien, dans le voisinage d’Antioche, 
pour attendre que les portes de la citadelle et les au- 
tres lieux fortifiés eussent été remis aux Arméniens : 
et pendant qu’un eunuque (escoillé) allait veiller 
a l'exécution de ces premières mesures. L'eunuque 


ayant vu dans la cour du palais une chapelle qu'a- 
vait fait bâtir le prince Raymond en l'honneur de 
Saint-Hilaire de Poitiers : « Nos ne savons, s’écria- 
«t-il, que vaut dire Saint-Ylaiïre, mais nos la ferons 
« baptiser et aura a nom Saint-Sarquis (Uwrzbr, 
« Serge). » Les hommes du prince, déjà afiligés de Ja 
perte de leur maître, entrèrent en fureur en enten- 
dant cette parole orgueilleuse ; un sommelier, s'étant 
armé de pierres, atteignit l'eunuque dans les reins 
et le renversa. Cependant les autres criaient aux 
armes; tous les habitants ensement d'une volonté et à 
ane vois coururent à la porte du pont et prirent tous 
les Arméniens. Is se réunirent avec le patriarche 
Aimeri dans la cathédrale [Saint-Pierre], se formé- 
rent en commune, et s'étant rendus auprès de Ray- 
mond, fils aîné de Boëmond, lui déclarèrent qu'ils 
le tiendraient pour leur seigneur jusqu'à ce queson 
père fût délivré, et qu'ils ne pouvaient souffrir 
qu’Antioche fût livrée à si vil gens comme sont Her- 
mines. Héthoum de Saçoun , apprenant le mauvais 
succès de sa mission et le soulèvement des Antio- 
chains, se sauva précipitamment à Gaston, auprès 
de Léon, qui l’attendait dans ce lieu. Léon se retira 
emmenant son prisonnier à Sis, et le renferma dans 
la forteresse, où il le traita très-honorablement. 
Quelque temps après, Raymond et Boëmond, 

les deux fils de Boëmond le Bambe, d'accord avec le 
patriarche Aimeri, envoyèrent à Saint-Jean-d'Acre 
prier le comte Henri de Champagne d'aller inter- 
céder auprès de Léon en faveur de leur père. Henri 
se mit en route par Tortose, s'arrêta pour faire 
une visite au scheïkh des Bathéniens ou Assassins, 
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645 (1* février 1196 — 30 janvier 1197). 


L'empereur des Grecs [ Alexis l'Ange | envoya à Léon une magnifique couronne, 
en sollicitant son alliance et son amitié. Léon reçut ce présent avec une extrême 


satisfaction. 
646 (31 janvier 1197 — 30 janvier 1198). 


Léon envoya à Constantinople, avec des présents [pour l'empereur], l'archevêque 
de Tarse, Nersès de Lampron, fis d'Oschin, Halgam, prince d'illustre naissance, 
frère de Pagouran et oncle maternel de Léon, et un officier de sa cour, le baron 
Paul. Ces ambassadeurs allèrent assurer l'empereur de l'amitié et du dévouement 
de Léon. 

Le seigneur Nersès de Lampron était un prélat vertueux et savant, orné de toutes 
les perfections. Les docteurs grecs se réunirent auprès de lui, et ils discutèrent 
pendant plusieurs jours sur le dogme et la discipline ecclésiastique; il les amena 


avec habileté à sa manière de voir. | 
Cette même année, les Grecs furent dans l'erreur sur l'époque de la célébra- 


tion de la fête de Pâques . 

Léon envoya le seigneur Jean, archevêque de Sis, à Acre, pour réclamer la 
couronne que l'empereur d'Allemagne [Henri VI] lui envoyait, et qu'avaient 
apportée les troupes arrivées dans cette ville. En même temps vint l'archevêque 


[de Mayence, Conrad de Wittelspach], légat du pape de Rome. 


l Pâques tomba cette année le 6 avril pour les 
Grecs, les Latins et toutes les nations qui suivaient 
correctement le comput alexandrin ; pour les Armé:- 
niens , 11 fut retardé jusqu'au 13. (Voir mes Recher- 
ches sur la chronologie arménienne, t. 1°", IIT° partie, 
tableau G, Table pascale.) | 


et arriva enfin à Sis, où Léon le reçut avec les plus 
grands honneurs. Il lui accorda sans rançon la li- 
berté de Boëmond; Henri les réconciülia, et, pour 
sceller le traité qui fut fait à cette occasion, maria 
Alice, devenue veuve de Héthoum de Saçoun, avec 
Raymond, fils aîné de Boëmond. 


HISTOR. ARM. — I. 
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647 (31 janvier 1198 — 30 janvier 1199). 

Le 6 janvier, jour de la fête de l'Épiphanie, Léon fut sacré roi d'Arménie}, 
sous la suzeraineté de l'église de Rome et de l'empereur d'Allemagne. Ce fut une 
grande joie pour les Arméniens de voir leur trône national relevé après avoir été 
renversé, et maintenant restauré en faveur de Léon, souverain d'Arménie. 

Cette même année mourut le seigneur Nersès de Lampron*. 

Maintenant nous avons à raconter sommairement les avantages dont jouirent 
si tardivement les Arméniens. Le roi Léon était un prince sage et habile, d'une 
figure avenante, d'un cœur généreux pour ceux qui vivaient au loin comme pour 
ceux qui l'approchaient, pour les grands comme pour les petits, pour les couvents 
et les églises, pour les chefs comme pour le peuple. IH célébrait la fête de Pâques 
par une réunion imposante et un banquet somptueux. Il rehaussa la pompe des 
fêtes du Seigneur. Partout où 1l apprenait que vivait un homme sage ou savant, ha- 
bile dans l'action, expert au métier des armes, ou possédant le talent de la parole 
ou bien celui de répondre aux objections, il l'envoyait querir, l'attirait par des 
promesses et se l'attachait par ses libéralités. Je suis du nombre de ces hommes 
qu'il fit venir auprès de lui, moi, général Sëmpad, auteur de ce livre-ci. 

Au sacre de Léon assistèrent une foule d'évêques et de chefs dont je vais don- 
ner la liste abrégée, afin de les faire connaître au lecteur. 


D'abord nous mentionnerons les dignitaires du clergé : 
Le seigneur Grégoire Abirad, catholicos; 


1 La véritable date du couronnement de Léon II 2 Cf. sur la mort de saint Nersès de Lampron, 
est 646 de l'ère arménienne (31 janvier 1197 — arrivée le 14 juillet de cette année, ma notice sur 
30 janvier 1198). Cf. mes Recherches sur la chro- ce saint et savant prélat, ci-dessus, p. 566 et 568, 


nol. armén. t. I°, 1" partie, ch. xv, p. 164, note g. note 1. 
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Le seigneur David, archevêque de Mëcis et supérieur du couvent d'Ark'agagh'in; 
Le seigneur Jean, archevêque de Sis et seigneur de Trazarg; 

Le seigneur Minas, archevêque de Jérusalem; 

Le seigneur Joseph, archevêque d'Antioche et seigneur du couvent des Jésuéens”; 
Le seigneur Constantin, archevêque d'Anazarbe et seigneur de Gasdagh'ôn; 
Le seigneur Vartan, archevêque de Lampron et supérieur de Sguévr'a; 

Le seigneur Etienne, archevêque de Tarse et seigneur de Mëlid; 

Le seigneur Thoros, évêque de Séleucie * ; 

Le seigneur Grégoire, évêque de Gaban et seigneur d'Arek ‘; 

Le seigneur Asdouadzadour (Dieudonné), évêque et seigneur de Medz-k'ar ; 


Le seigneur Jean, évêque de Sanvéli; 


Le seigneur Constantin, évêque de Philippopolis *; 
Le seigneur Etienne, évêque de Pertous; 


Le seigneur Mëkhithar, évêque d'Éngouzoud ; 
Ainsi qu'un grand nombre de docteurs, d'abbés de couvents et de prêtres. 


1 Monastère situé dans le voisinage de Sis. 

? Autrement appelé Sfuncuwque, ’Icouçavank, 
« couvent de Jésus ou des disciples de Jésus. » 

3 Séleucie, aujourd'hui Sélefké, sur le Caly- 
cadnus ou Saleph, capitale de la Cilicie Trachée. 
— Les autres noms de cette première liste et de 
celle des barons de la Cilicie, qui la suit, ont été 
déjà expliqués précédemment dans le cours de ce 
volume, ou représentent des localités dont la posi- 
tion est aujourd’hui inconnue. — On remarquera 
qe les prélats arméniens ici mentionnés joignent 
pour la plupart à leur titre diocésain celui de supé- 
rieur, ar'adchnort, ou de seigneur, dér, de l’un des 
couvents de la Cilicie; il est difficile aujourd'hui de 
décider s'il existait une différence réelle entre ces 
deux qualifications. Je crois cependant que si la pre- 
mière désigne l'exercice d’un pouvoir religieux, la 


seconde semble impliquer plus particulièrement une 
suprématie temporelle et une juridiction féodale. 
Léon II avait sans doute institué, pour certains évé- 
ques et abbés de la Cilicie, des fiefs, comme pour 
ses barons, lorsqu'il donna à son royaume une cons- 
titution féodale, calquée sur le modèle de celle des 
Latins d'outre-mer. 

4 Couvent situé dans la Montagne Noire. 

5 Au lieu de pfrbuune, Philippos, que donne le 
texte, j'ai cru devoir lire Philippopolis, ville de l'in- 
térieur de la Thrace, située sur l'Hébrus. H y avait 
dans ce pays nombre d’Arméniens, qui étaient ve- 
nus s'y fixer dès avant le règne de l'empereur Basile 
le Macédonien (866-886), qui était lui-même Ar- 
sacide d'origine. L'évêque arménien de Philippopo- 
lis, Grégoire, fut envoyé à Rome en 1185 ou 1186 
par le catholicos Grégoire Dgh'a. 

80. 
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Voici maintenant les noms des seigneurs châtelains : 
Le baron Adam, seigneur de Bagras; | 

Le baron Osdér, seigneur de Djéguër; 

Le baron d'Arek, seigneur de Hamous; 

Le baron Sëémpad, seigneur de Sarvantik'ar ; 

Le baron Léon, seigneur de Haroun ; 

Le baron Sirouhi, seigneur de Simana-gla; 

Le baron Henri, seigneur d'Ané; 

Le baron Abëlgh'arib, connétable, seigneur de Gouda '; 
Le baron Baudouin, seigneur d'Éngouzoud ; 

Le baron Estève, seigneur de Thor'nga; 

Le baron Léon, seigneur de Pertous; 

Le baron Grégoire, son fils; 

Le baron Aschod, seigneur de Gantchi; 

Le baron Abëlgh'arib, seigneur de For’nos”; 

Le baron Tancrède, seigneur de Gaban; 

Le baron Constantin, seigneur de Djand)i; 

Le baron Geoffroy, seigneur de Schogh'agan ; 


1 Le nom de cette localité est écrit un peu toute couverte de chênes, et où s'élève le monas- 


plus loin dans la liste des connétables d'Arménie, 
Grewwb, Goudaf. Sa position m'est inconnue. 

? Cette place était dans le nord de la Comagène. 
Aujourd'hui For nos est un bourg à deux journées 
de marche à l’est du Zeytoun, habité par des Ar- 
méniens et baigné par une petite rivière. Sur le 
bord oriental de cette rivière est une montagne 


tère de Saint-Étienne d'Ouini, à une heure de dis- 
tance environ de For’nos. Au pied est une chapelle 
qui renferme le tombeau de ce saint et où se rendent 
en pèlerinage un grand nombre de chrétiens, ainsi 
que de musulmans, attirés par les miracles qui 
s'opérent en ce lieu. (Indjidji, Arménie moderne, 


p. 376.) 
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RE 


Le baron Simon, seigneur de Mazod-Kbatch; 
Le baron Simon, seigneur d'Amouda ; 

Le baron Robert, seigneur de Thil ; 

Le baron Thoros, seigneur de Thëlbagh'd'; 
Le baron Vasil, maréchal, seigneur de Vaner ”; 
Le baron Georges, seigneur de Partzérpert; 
Le baron Constantin, seigneur de Gobidar'; 
Le baron Ajarôs, seigneur de Mauléon ; 

Le baron Sëémpad, seigneur de Gouglag *; 

Le baron Héthoum, seigneur de Lampron ; 
Le baron Schahënschah, seigneur de Loulva; 
Le baron Pagouran, seigneur de Babar'on; 
Le baron Vaçag, seigneur de Pertgan; 

Le baron Tigrane, seigneur de Br'agana; 

Le baron Constance, seigneur de Séleucie; 
Le baron Josselin, seigneur de Sinida; 


1 L'édition de M. Osgan et celle de M. Schahna- 
zarian portent Æquww, Thélbas, que M. Osgan à 
pris pour Thélbaschar ou Tellbascher. Mais cette 
dernière forteresse était alors au pouvoir des mu- 
sulmans, depuis que Nour-eddin s'en était emparé, 
après que Josselin le Jeune fut tombé entre ses 
mains, en 1149. J'ai préféré lire Thélbagh'd, nom 
d'une forteresse du district de Baghin, dans la 
Quatrième Arinénie ou Mésopotamie arménienne. 

2 dev, pluriel vulgaire de uv, « demeure, 
habitation, couvent. » La partie de la Cilicie où se 
trouvait cette localité est la plaine appelée Méloun, 
Urr.v, auprès de la ville forte de ce nom, (<> 
uw d'Édrisi, confondue par Jaubert (trad. t. II, 
p. 138) avec la ville de Mallos. Cette plaine était 
située sur la rive gauche du Sarus (Seyÿhan), au 


nord-est d'Adana. Vasil , possesseur de Vaner, étant 
mort, Léon II, auquel ce fief avait fait retour, le 
vendit aux Hospitaliers, moyennant la somme de 
10,000 besans sarrasins, par un acte en date du 
23 avril 1214, où ce fief est désigné sous le nom 
de casale nomine Vanerium. (Paoli, Codice diploma- 
Lico, t. 1, n° xcix, p. 104-106.) 

* Cette forteresse commandait le passage appelé 
Pyle Cilicie, le défilé de Gougläg, aujourd’hui Ku- 
lek-Boghaz, qui conduit de la Cappadoce dans l'in- 
térieur de la Cilicie; elle est la même, sans doute, 
qu'un château de construction byzantine dont les 
ruines existent encore sur le rocher qui borde ce 
délilé à l'ouest. Non loin de là se trouvent les ou- 
vrages élevés par Ibrahim-Pacha en 1838 et 1839, 
pendant son occupation de la Karamanie. 


‘638 


] cwpril Ulari sEp Uonhouhk : 
Qupru (oediutnu! unkp Couwnoun) 2: 


Dept {hyhbon wkp ul Enkfuny $4 
Qepry luruD * wbp | wequunn,: 


CHRONIQUE 


Qeoprh Luphunl kg | alu L rule b (Nounfon fu : 


Qepru bah colonne wkp Epnny : 
ee Co UCECEY 


Qupru og wbp Vendu L 'Uyreoqphe : 
Quprte Yen Vote kg entr L Ubu: 
Dept buy be VPatefouute Lk {un : 


Qepru Vjeruuuun fu bp || wqnunbuny”: 
pri “{bhbon [up Eqeuypu : 


Q wpril Uér ul pt ukpiu Caubt L Ueupuunn) : 


1 A. B. et C. portent Uwisvnu, Amanos. Malgré l'accord de ces trois autorités, J'ai cru devoir supposer 
ici une altération, et rétablir la forme ffusivvnu « Romain», qui m'a paru être la véritable leçon. — 
A. Uvgy — $ À. Qonghury — 4 B. Junow — 5 À. Sbuph —$ À. Ubn Yuswg — 7 À. et C. T'ondo 
— À. Dutagqunnfu — 9% À. LuqnurEy est le nom français Lagravène. 


Le baron Simon, seigneur de Gorigos '; 
Le baron Romain, seigneur d'Adarôs; 


Le baron Nicéphore, seigneur de Verguis; 


Le baron Kraff, seigneur de Lauzad ; 


Le baron Halgam, seigneur de Lamôs, de Jamëéngan et d'Anamour”; 
Le baron Henri, sébaste, seigneur de Nor-pert ‘; 

Le baron Baudouin, seigneur d'Antouschdz et de Gouba; 

Le baron Kyr Isaac, seigneur de Vagh'va et de Siga“; 

Le baron Michel, seigneur de Manovschad et d'Alar; 

Le baron Constantin, seigneur de Lagravène ; 


Le baron Nicéphore, son frère; 


Le baron Kyr Vart, seigneur d'Aghôl et de Godrad *. 


1 Gor'igos, château fort situé sur la côte de la 
Cilicie, entre les fleuves Calycadnus et Lamus, 
Kæpuxos de Ptolémée (V, vx, $ 4), Corycus de Pom- 
poniusMela (I,xu1) et de Pline (XXXIIT, xx), appelé 
au moyen âge Corc, Curco, Curch, le Courc et le 
Court, aujourd’hui Gourgos. Plus tard, dans les 
derniers temps de l'existence du royaume de Îa Pe- 
tite Arménie, et lorsque ce pays était sans défense 
et livré à l'anarchie, les Arméniens appelèrent à 
leur secours Pierre I“, roi de Chypre, et lui en- 
voyèrent une députation pour lui proposer d'occu- 
per Gorigos, que, malgré tous leurs efforts, ils ne 
pouvaient continuer à défendre contre les Turks. 
Pierre accepta leur offre avec empressement, et, en 
janvier 1361, fit partir Robert de Lusignan , cheva- 
lier poitevin, venu en Orient pour faire la guerre 
sous la bannière des princes de sa maison. Quel- 
ques jours après, les habitants de Gor'igos ouvraient 
leurs portes aux Chypriotes, et juraïent fidélité au 
roi Pierre, dans leur cathédrale. Ce château fut 
enlevé aux Chypriotes, en 1448, par un des des- 
cendants de J'émir Karaman. (M. de Mas-Latrie, 


Histoire de Chypre, t. I, documents, p. 75, note 1, 
et Mémoire sur les relations politiques et commer- 
ciales de l’île de Chypre avec l'Asie Mineure, Biblio- 
thèque de l'École des chartes, 2° série, t. [", p. 491, 
et t. II, p. 130.) 

? Anemurium, Anamur, vulgairement Estenmur, 
sur la mer de Chypre, à quinze lieues sud-est d'An- 
tiochia ad Cragum, ou Antiochette. 

3 Castellum novum, dans une charte de donation 
aux Hospitaliers, par Léon II, en avril 1210.(Paoli, 
Codice diplomatico, t. 1, n° xciv, p. 98-99. Inno- 
centü [IT epistolæ, éd. Baluze, lib. XIIT, epist. cxix. 
Raïnaldi, Annal. eccles. t. II, p. 468, ad annum 
1210, $ 20, 34 et 35, p. 304-305.) La position de 
cette forteresse nous est inconnue. 

& Conf. au sujet de cet Isaac, d'origine grecque, 
seigneur d'Antiochette, la Table chronologique de 
Héthoum, ad annum 665, ci-dessus, p. 483, et ibid, 
note 5. 

5 Dans cette liste, les noms des châteaux forts 
qu'elle contient étant au génitif, et la langue ar- 
ménienne ne fournissant pas toujours un moyen 
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Après la mort du prince Boëmond [le Bambe], un grand nombre de chefs vin- 
rent d'Antioche prendre du service chez le roi Léon; ce sont: 

Sire Olivier, chambellan ; | 

Sire Roger du Mont; 

Sire Louard: 

Sire Thomas Meslebrun ?; 


Sire Boëmond Lair: 
Sire Guillaume de l'Isle. 


Avec le concours de ces chefs expérimentés, de ses braves troupes, en répan- 
dant avec profusion des largesses et en entretenant une table largement servie, 
Léon se fit partout des auxiliaires empressés au combat. Dans toutes les ren- 
contres, il repoussait vigoureusement l'ennemi, et était sans cesse occupé à en- 
lever aux infidèles du butin et des dépouilles. Aussi, à une distance d'un mois 
de marche, on exaltait le roi Léon, et son nom seul faisait trembler. Les fils de 
Kilidj-Arslan, qui possédaient le pays des Romains, battus et réduits à l'extré- 
mité par lui, se virent enlever leurs forteresses et ravager leur territoire. 

C'est ainsi que, par sa bravoure, il apparaissait parmi les ennemis comme 


sûr d'en déduire le nominatif, il est impossible par- 
fois, en l'absence de tout autre secours, de donner, 
sans être exposé à se tromper, la véritable forme de 
ces noins au cas direct. D'ailleurs, c'était le génitif 
qui était habituellement admis pour ces dénomina- 
tions, en sous-entendant le mot #épy « forteresse, 
château fort », comme le prouve le nom de la for- 
teresse de Vahga, qui est au cas oblique, Baxä ou 
Baxé, dans Cinnamus et dans Nicétas Choniates, à 
dans Ibn-Alathir. 

1 Appelé Rogerias de Monte, dans une charte de 
Léon II (1210) où il porte le titre de connétable; 
Raoul des Mons dans la Contin. de Guill. de Tyr, 


p. 207. Ce seigneur fut aussi attaché au service de 
Raymond Rupin pendant que celui-ci possédait 
Antioche, comme on le voit par un privilége de 
ce prince aux Génois, de 1216, dans la collection 
intitulée Historiæ patriæ monumenta, Liber Jurium, 
t. I, col. 577-578, n° 516. 

2 Thomas Viellebrun, dans un acte de 1214. 
(Paoli, Codice diplomatico, n° c, p. 104-105), et 
dans deux actes de 1215, Thomas Malebran (ibid. 
n° c1, p. 106), Thomas Meslebrun (ibid. n° cu, 
p- 107). 

$ Willelmas de Insula, dans les actes précités de 
1214 et 1215 (Paoli, t. I”, p. 104-107). 
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1 À. ka 


un héros invincible. Il se fit chérir des nations éloignées comme de ses voisins. 
Se rappelant les maux que les seigneurs de Lampron avaient fait endurer aux 
Arméniens de la Cilicie et à la famille des R'oupéniens, particulièrement Oschin, 
père de Héthoum, qui, se mettant à la tête des Turks, enleva de la ville d'Adana 
cinq cents jeunes filles, sans compter le butin qu'il fit, Léon songeait prudem- 
ment à les dépouiller de leurs domaines. Dans ce but il envoya à Héthoum, fils 
d'Oschin, un message, afin de l'amorcer. «Je veux établir des liens d'amitié 
«avec toi, lui dit-il, et donner Philippa, fille de mon frère [R'oupên], en ma- 
«riage à ton fils aîné Oschin.» Héthoum accueillit cette proposition. Les apprèts 
de la noce furent faits à Tarse. Les Héthoumiens étant arrivés dans cette ville 
avec tous leurs parents et leurs enfants, le roi Léon mit la main sur eux et sem- 
para de Lampron sans coup férir. Après avoir renfermé Héthoum en prison pen- 
dant quelque temps, il le relâcha, lui donna quantité de villages, et le traita dès 
lors avec bienveillance. Héthoum, de son côté, se montra vassal soumis. Mais au 
bout de quelques années, Léon le fit arrêter et renfermer de nouveau. Héthoum 
revêtit l’habit monastique; et, le roi étant allé le visiter dans sa prison, ils se 
pardonnèrent mutuellement. Léon lui rendit une seconde fois la liberté en lui 
donnant [le couvent de] Trazarg, où Héthoum vécut retiré jusqu'à sa mort. 


652 (30 janvier 1203 — 29 janvier 1204). 


Le seigneur Grégoire [ Abirad], catholicos, termina sa carrière; il fut enseveli 
à Ark'agagh'in. 

Cette même année, le roi Léon réunit un grand nombre d'évêques et plaça 
sur le siége patriarcal le seigneur Jean, évêque de Sis, homme prudent, géné- 
reux, et qui tenait une table digne d'un roi, humble de cœur, mais perfide, simple 
dans sa personne, mais sans souci pour les choses spirituelles. [1 était très-porté en 
faveur des gens vertueux, et 11 ne divulguait pas les fautes des ecclésiastiques, 
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aimant l'ordre et le pratiquant dans sa maison, et pourvoyant à toutes les néces- 
sités avec un zèle digne d'éloges. 

Il détruisit une foule d'objets du culte, des vases en or et en argent, le reliquaire 
orné d'or, d'argent et de pierres précieuses, que le seigneur Nersès [| Schnorhali] 
avait fait jadis confectionner, que plus tard le seigneur Grégoire Abirad avait 
enrichi, et sur lequel 1l avait fait graver le nom de tous les deux; la grande croix 
d'or du baron Vasil eut aussi le même sort. H fit fondre la croix, coulée en or, du 
seigneur Grégoire, et en retira quantité de pierres précieuses et de perles. Il dé- 
truisit la couverture de l'évangile qui avait appartenu au seigneur Grégoire, re- 
haussée de pierreries et de perles, et le pallium du seigneur Nersès, lequel était 
tissu d'or et se tenait droit comme sil eût été d'or coulé. Il enleva l'or, les pierres 
précieuses et les perles du cercle de l'autel élevé par le seigneur Grégoire, ainsi 
que la grande lampe d'argent que ce prélat avait fait fabriquer et suspendre à la 
coupole [de l'église] de Saint-Grégoire [lIMuminateur]. 1} détruisit la ceinture 
du seigneur Grégoire, que celui-ci avait fait faire, enrichie d'or, de perles et de 
pierreries. Ne nous faites pas un crime de ces révélations, car nous ne parlons 
pas d'après des oui-dire, mais de ce que nous avons vu et touché de nos mains, 
lorsque ces dégradations eurent lieu. Nous. pleurâmes de voir ces magnifiques 
objets ainsi mutilés. Mais [le seigneur Jean] munit sa forteresse de solides rem- 
parts; il recevait tous ses visiteurs avec une si large hospitalité, qu'ils s'en reve- 
naient en célébrant ses louanges. Il était de la famille des Héthoumiens, fils de 
Constantin, fils d'Oschin. 


654 (29 janvier 1205 — 28 janvier 1206). 


Le roi Léon alla assiéger Ablastha, mais 1 ne put prendre {cette ville]. 


Hisror. ARM. — Î. 81 


642 CHRONIQUE 

\ > Eu bp Qrounstquarunqué ! lusupod C 22 ap luitx Up » L nkpbus 
SuypEUEug feprg : 

O june. danhiutulpuue* qhug bp {infSuütuku Yaufdninblnu wn fuwquunpu | Lot, k 
pebg dut banwupuwgh uqn<enjt gp nbkp Huquunpt put poupuuouwtug : L Jud- 
gophauque. uwquunpu, L bu vupulwuby unnp h dEpéwenpug unpus. L gd uqne fi bep | 
Fbnopu bg fubuun. Sale. Yupewg npnh phasnju fhipay U œuuuu) Grosse pu pd ne. 
gaubg que b Xbawgu Ypuunliu$. gnp pawphbg fe guquu h ebprat \ euSuuÿ : Le mLkp 
büduuk qreuusp dh ou (hu voeu, qap dunmgutkp dusyp (Jusque npliu cafljiuug ah 
be a (ba ape jhasmuk vapu op Sun und [Eahgk] : 


Not 


Loge cn ju | Evbauklug L qrbfu up bçatnpu, L on fu gUyrvuuuquoeapohu bn 
Laug, L Yoanapbgfiu b uofunighu qunou. juju bank puupdu Hauqguenpoi fout h nu 
auibrboswoquk ° : 


1 À, b MQopuk — 2 À. Jufnr — 3 À, queue — 4 À. yhruwmwl — 5 À, gMoube — 6 À. b Qoyot 


Khosrov-Schah, fils de Kilidj-Arslan ”, étant arrivé de Constantinople, se mit en 
possession des E États de son père. 

A cette époque, le seigneur Jean, catholicos, vint trouver le roi Léon, auquel 
il rapporta des propos injurieux contre la reine, princesse de la maison d'An- 
tioche. Léon, irrité, fit mettre à mort une foule de personnes de la suite de la 
reine, et se livra lui-même aux plus grandes violences contre elle. À peine si 
Constantin, fils de Vaçag, oncle maternel du roi, put l'arracher de ses mains à 
demi morte. Léon la fit conduire en prison dans la forteresse de Vahga’. Il avait 
d'elle une fille encore en bas âge, nommée Ritha, et qui était élevée par la mère 


du roi, la reine des reines [Ritha]”; que la mémoire de cette princesse soit en 
bénédiction ! 


655 (29 janvier 1206 — 28 janvier 1207). 


Le doge de Venise [Henri Dandolo] et le comte de Flandre [Baudouin] enle- 
vèrent Constantinople aux Grecs; ils les exterminèrent et les mirent en fuite. 


Dès lors, les Grecs cessèrent de régner dans cette ville. 


1 Ghiath-eddin Keiï-Khosrou, fils de ‘Izz-eddin 
Kilidj-Arslan II. (Cf. ci-dessus, p. 404, 405, ‘481 
et 482.) 

2? Le titre sp4fv enhfuwg « reine des reines » était 
celui que portait la reine douairière, mère du roi; 
celui de Bwquse npwçuyp OÙ wppuyGuwuyp, BaoikeoméTtwp, 
père da roi, désignait le baile ou régent du royaume 
pendant une minorité. (Cf. pour l'explication de ces 
titres en usage à la cour de Sis, mon Introduction.) 
Le grand baron Constantin portait celui de père 
da roi, lorsqu'il gouvernait le royaume pour son 
fils, Héthoum I", encore tout jeune, comme on 
le voit par un mémorial ou mémento de copiste, 
qui fait suite à la chronique de Michel, dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque impériale, ancien fonds 
arménien, n° 96, folio 220 v° et 221 r°, et que 
J'ai publié en tête de ma traduction d'un frag- 


ment de cette chronique (573 — 717 de J. C.), 
dans le Journal asiatique, cahier d'octobre 1848, 
p. 286-287.On trouve l’abstrait wppuwéwpm hi, 
qui est le nom de cette dignité, dans un privilège 
de Léon V aux Siciliens, en date de 1331, prove- 
nant des archives de Messine, et publié pour la 
première fois par le KR. P. Léonce Alischan dans 
le Polyhisior, fiwglivJte, revue bi-mensuelle des 
Mëkhitharistes de Saint-Lazare, à Venise, livraison 
du 15 mars 1847. (Cf. mes Recherches sur la chro- 
nologie arménienne, chap. 1v, p. 129-130.) 

$ Cette date est fausse, puisque ce fut le lundi de 
la deuxième semaine du grand carême ou carème 
de Pâques, 12 avril de l’année mondaine 6712, 
indiction vu (1204), que les Latins prirent Cons- 
tantinople, suivant le témoignage de Nicétas Cho- 
niates (Alexis Ducas Mourtzouphle, ch. n). 
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657 (29 janvier 1208 — 27 janvier 1209). 


[Cette année fut celle de la naissance de Sëémpad, le connétable, auteur de cette 
histoire :.| 

Après la prise de Constantinople, un prince grec se sauva de ce côté-ci de la 
mer [en Asie]. Il prit et soumit à son autorité Nicée, Adramyttium, Éphèse, 
Smyrne et les forteresses dépendant de ces villes, Philadelphie et Pegæ (Bigh'as)?, 
et régna dans ces contrées. Il se nommait [Théodore] Lascaris. 


659 (28 janvier 1210 — 27 janvier 1211). 


Le roi Léon passa dans l'ile de Chypre, et épousa la sœur du souverain de 
cette île, Sibylle, princesse pieuse et modeste *. 


665 (26 janvier 1216 — 24 janvier 1217). 


Le roi Léon sempara habilement d'Antioche. Il gagna, par la promesse de 
grandes libéralités, quelques-uns des principaux de la ville, qui lui en ouvrirent 
la porte pendant la nuit; et il y fit son entrée avec des forces imposantes. Plu- 
sieurs allèrentse retrancher dans la citadelle; mais quelques jours après ils vinrent 


faire leur soumission. 


1 Ceci est une de ces additions de seconde main, 
introduites dans le texte de notre chroniqueur, et 
que jai signalées ci-dessus, p. 608. Sëmpad étant 
né en 1208, et, comme il nous l'apprend un peu 
plus loin, le roi Léon étant mort en 1219,il en ré. 
sulte que notre historien était âgé de onze ans lors- 
que ce prince cessa de vivre. Il était par conséquent 
tout jeune lorsque, d'après ce qu'il raconte, Léon 
l'appela à sa cour. Cette faveur s'explique par l'il- 
lustre naissance de Sémpad , qui était de la famille 
des princes héthoumiens, et par Îe soin jaloux et 
éminemment politique qu'avait le roi de grouper 
autour de lui et de s'attacher les représentants des 
plus grandes familles de la Cilicie. 

2 Les noms de ces villes de l'Asie Mineure n'ont 
besoin d'aucune explication , à l'exception de Bigh'as, 
indiquée dans Spruner, Historischer Atlas (Griechen- 


land und Kleinasien), sous le nom de Biga; Hyyai, 
ville de l'Hellespont, dans Nicétas Choniates (Bau- 
douin de Flandre, ch. 1, in fine); Les-Pigal de Geof- 
froy de Villehardouin (Conqueste de Constantinople, 
éd. Buchon, Paris, in-8°, 1840, p. 115), qui dit: 
« Une chite ki sour mer seoit, et iert peuplee de Latins. » 
Elle était située sur le canal de Saint-Georges, au 
sud-est de Lampsaque. 

S Sibylle était née du second mariage d’Amaury 
avec Îsabeau, reine de Jérusalem. Amaury, mort le 
1° avril 1205, avait laissé pour lui succéder son fils 
Hugues I”, alors âgé de dix ans. L'époque de l'union 
du roi d'Arménie avec Sibylle (1210) coïncida avec 
celle de la majorité du roi de Chypre, telle qu'elle 
était réglée par la législation d'outre-mer consignée 
dans les Assises de Jérusalem. 
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Du temps du roi Léon, le sulthan d'Iconium, qui était de la famille des Sel- 
djoukides, et qui se nommait ‘Izz-eddin Keï-Kaous, réunit son armée. Comme 
Léon était déjà vieux et souffrait de la goutte, et qu'il avait les mains et les pieds 
perclus, [les infidèles] résolurent de se venger des défaites qu'il leur avait infli- 
gées. Il avait enlevé Héraclée et Laranda, assiégé et pillé Césarée. I leur rendit ces 
villes à prix d'argent. Le sulthan étant venu mettre le siége devant la forteresse de 
Gaban, le baron Constantin, général en chef de l'armée, et le baron Adam, [plus 
tard] baïle, furent chargés par le roi de repousser les ennemis. Étant partis à la 
tête de la cavalerie arménienne, ils allèrent camper à Schogh'agan, sur le sommet 
de la montagne. Cependant le sulthan pressait vivement la place. Le baron Léon, 
seigneur de Gaban', et les autres chefs qui la défendaient, firent une sortie, bat- 
tirent les infidèles, et, à la tête de l'infanterie de la garnison, brûlérent les ma- 
chines des assiégeants, et se tirèrent en braves de ce péril ?. 

Alors le sulthan résolut de faire descendre dans la plaine un de ses détache- 
ments, qui arriva, à l'aurore, vers Schogh'agan, dans un lieu nommé lézdi. Le 
connétable Constantin s'avança à sa rencontre et avec les’‘siens livra combat, tan- 
dis que ceux du baron Adam étaient empêchés de venir au secours du connétable, 
contenus par les forces supérieures des Turks. Là furent faits prisonniers le baron 
Constantin, fils de Héthoum”, seigneur de Lampron et beau-père du baron Adam, 
ainsi que Kyr Isaac, seigneur de Siga, Azel Auxence (Ôk' sents), et autres chefs et 


1 Ce Léon est le même qui, dans un privilége $ Cf. sur ce Constantin, cousin au second degré 
de 1215, accordé par Léon Il aux Génois, est men- du grand baron Constantin, et @wqwnkp, thakatir, 
tionné sous le.nom de « Leo de Cabban» (Hist. pa- c’est-à-dire investi de la charge de poser la couronne 
triæ monumenta, Lib. jur.t.1,n° pxiv,col.574-576). sur la tête des souverains dans la cérémonie de leur 
? Cf. sur ces événements la Table chronologique  intronisation, la Table chronologique de Héthoum, 


de Héthoum, ad annum 665, ci-dessus, p. 483. loc. laud. et ibid. note 4, et mon Introduction. 
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chevaliers. Les Arméniens furent taillés en pièces. Les captifs furent amenés sous 
les murs de Gaban en présence du sulthan. « Cet avantage, dit-il, me suffit; » et 
il abandonna le siége. Étant retourné dans ses États, il fit mettre en prison ses 
captifs chargés de chaînes; 1ls y restèrent seize mois, jusqu'à ce que le roi Léon, 
compatissant au sort de ces chefs qu'il avait élevés et nourris, céda la forteresse de 
Loulva, le fleuve d'Isaurie, et l'imprenable passage de Lauzad}, et, à ce prix, ob- 
tint leur liberté. Après la mort de Léon, le connétable Constantin reconnut ce ser- 
vice au centuple, par ce quil fit pour la mémoire de ce prince et pour sa fille. 
Il vaut donc mieux, pour un souverain, conserver un serviteur fidèle que ses 
autres richesses !. ; 

Après que le roi et le baron Adam eurent cessé de vivre, le sulthan ‘Izz-eddin 
[Keïi-Kaous] mourut”. Il eut pour successeur son frère Ala-eddin [Keï-Kobad|], 
prince savant et adonné à l'astrologie. Lorsque celui-ci se vit solidement appuyé 
sur une armée considérable, recrutée de gens de toutes nations, chrétiens et mu- 
sulmans, il enleva au petit-fils d'Adom, Kyr Vart, la forteresse de Galonoros, et 
épousa, malgré la répugnance qu'il rencontra, la fille de ce dernier, qui, en'sa 
qualité de chrétienne, ne voulut avoir aucun commerce avec lui. Le sulthan s'em- 
para du territoire de l'Isaurie, jusqu'aux portes de Séleucie, ville que les frères 
de l'Hôpital conservent avec le secours des Arméniens *. 


1 Ce passage était situé, à ce qu'il paraît, non 
loin de celui de Gouglag et débouchait, par Po- 
dandus , dans la Cappadoce. Là se trouvait une ville 
du même nom, que Hiéroclès, dans son Synecdeme, 
appelle Aavgaëaie, et Constantin Porphyrogénète 
{De Thematibus, 1, xt), Axtgaëos, et que le premier 
place sous la dépeadance du gouverneur, ÿyeuwv, 
de l'Isaurie, et le second dans le Thema Seleuciæ 
(Cf. Banduri, Imperium orientale, t. I, p. 12 et 39). 

? Suivant Sëémpad, la mort du sulthan ‘Izz-ed- 
din Keï-Kaous et l'avénement de son frère seraient 
postérieurs au meurtre de sire Adam (1221). Cette 


date est en retard de deux ans environ sur celle que 
donnent Ibn-Alathir et Aboulféda, qui marquent 
l’année 616 (1219), et Aboulfaradj, qui indique 
la même année de l’hésire, et de plus l'année des 
Grecs 1531 (oct. 1219-1220). 

3 Par le terme Jsaurie, il faut entendre la Gilicie 
Trachée, qui porte aussi ce nom dans les Notices 
de l'empire. Le château de Saleph ou Selef (Sé- 
leucie) était alors le chef-lieu de la commanderie 
des Hospitaliers en Cilicie. Dans un acte de do- 
nation de Raymond Rupin à ces chevaliers, en 
date de 1210, et dans celui par lequel Léon 1] 
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Le baron Constantin, baïle, était un homme de tête, et la prudence dirigeait 
tous les actes de sa vie. En vertu d'une stipulation, il recevait des Hospitaliers, 
chaque année, comme prestation d'hommage, un corps de 4oo cavaliers. Tout 
ce que les Franks lui offraient en dons volontaires, il le recevait avec empres- 
sement. | 

Cependant le sulthan, réfléchissant que la Cilicie était dans son voisinage et 
pensant qu'il s'en rendrait maître quand il voudrait : « Allons d'un autre côté, se 
«dit-il, et ouvrons-nous d’autres contrées.» Étant parti avec des forces considé- 
rables, il vint prendre Ezënga, et mit à mort le prince qui possédait cette ville. 
De là 1l marcha sur Erzeroum, dont il sempara, ainsi que de Mandzguerd, jus- 
qu'au territoire de Gars. Ensuite il vint s'emparer de Mélitène, Kharpert et Tchè- 
mèschgadzak, Amid et Dzovk', et soumit tout le pays que traverse l'Euphrate. Il 
extermina aussi les Égyptiens (Sulthaniens), car le sulthan d'Égypte, étant accouru 
au secours du seigneur de Aïn-tab, échoua; Ala-eddin le battit complétement et 
le mit en déroute. 

Sous son règne, le bruit se répandit que les Tartares arrivaient, et avaient en- 
vahi le haut Turkestan dont ils avaient pris les forteresses et les villes. Ces hordes, 
parvenues dans le Khorazm, avaient battu le Khorazm-Schah [Ala-eddin-Moham- 
med] et l'avaient forcé à prendre la fuite. Après avoir traversé le grand fleuve 
Djihoun, les Tartares s'étaient établis sur ses rives. Ils soumirent toute la contrée 
qui s'étend entre les deux fleuves, le Djihoun d'un côté, et le Sihoun (Kéhon) de 
l'autre. Les principales villes de ce pays sont Samarkande, Boukhara, Késch, 


leur engage le fief de Djëéguêr (1214), figurent parmi l'eau, le jour de l'Épiphanie , à laquelle il assista, 


les témoins Faraldus de Baras, castellanus Selephü, lorsqu'il se trouvait en Cilicie, en se rendant dans la 
Hemericus de Pax, Selefhie castellanus; Albertus, Palestine, en 1211, dit que le roi Léon avait à ses 
preceptor Selefkie. Willebrand d'Oldenbourg (Itine- côtés « magistrum domus Alemannorum, et castel- 
rarium Terre sanctæ, dans Leonis Allatii Symmicta, «lanum de Saleph, hospitalarium, cum eorum 


p. 15), en décrivant la fête de la bénédiction de  « sociis viris religiosis millibus. » 
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Nakscheb (Nakhschoub), Kerminié, et beaucoup d'autres dont j'omets les noms. 
Le Khorazm-Schah était comme un homme couvert par les vagues au milieu 
d'un fleuve, et simaginait sauver le Khoraçan et la contrée que sépare le grand 
fleuve, à l'ouest. Tchinguiz-Khan, chef des Tartares, ayant établi un pont de ba- 
teaux, franchit le Sihoun et se rendit maître, en quatre jours, de la grande cité 
de Samarkande. En quatre années, il ne put parvenir à la ruiner, car Samarkande, 
en langue turke, signifie ville grasse; et, en effet, c'est une cité riche et considé- 
rable. Il prit aussi quantité d'autres places. 

Mais il nous faut revenir à ce qui concerne la Galicie et continuer notre récit. 
Le baron Constantin, baïle, rassembla le clergé et l'armée, et leur dit : « Barons, 
« vous savez dans quelle condition déplorable j'ai trouvé notre pays, et l'état dans 
«lequel l’a laissé notre souverain. Grâce à Dieu, je l'ai relevé au point où il est : 
« maintenant; et la fille de Léon est en âge d'être mariée. Délibérons pour savoir 
«quel maître nous nous donnerons, car Je veux assurer à ma famille et à mes 
«enfants le repos et la tranquillité. » Après avoir tenu conseil pendant plusieurs 
jours, ils s’arrêtèrent à la résolution de faire venir d'Antioche, plutôt que de par- 
tout ailleurs, le fils du prince [Boëmond le Borgne], Philippe, par la raison que 
ce prince, étant leur voisin, pourrait leur prêter un secours efficace toutes les fois 
qu'ils en auraient besoin. 


671 (25 janvier 1222 — 24 janvier 1223). 


ls posèrent pour condition que leur jeune souverain vivrait à la mode armé- 
nienne, qu'il adopterait la croyance et la communion des Arméniens, qu'il res- 
pecterait les priviléges de tous les nationaux. Mais une fois devenu grand et par- 
venu à sa vingtième année, cédant aux instigations de son père, il entreprit de 
chasser tous les chefs arméniens et de les remplacer par des gens à lui. Les Armé- 
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niens, ne pouvant plus supporter une telle injustice, se saisirent de lui à Thil, le 
détrônèrent et le renfermèrent dans une prison, où il mourut". Après quoi, ils 
instituérent de nouveau comme baïle le baron Constantin. 


675 (24 janvier 1226 — 23 janvier 1227). 


Le seigneur Constantin, catholicos, les évêques et les grands du royaume se 
réunirent à Tarse, et choisirent pour roi l'un des fils du baron Constantin, le 
jeune Héthoum, en le mariant à Isabelle, fille du roi Léon. L'allégresse régna 
parmi les Arméniens. On resserra les liens de l'amitié avec le pape de Rome, 
l'empereur d'Allemagne, et Ala-eddin [Keï-Kobad], sulthan du pays des Romains. 

À cette époque, la reine Isabelle, poussée par une fureur diabolique, résolut 
de se réfugier auprès de sa mère, qui était chez les Hospitaliers, dans la forte- 
resse de Séleucie. Elle partit donc en rompant avec le roi et toute la nation. Le 
baron Constantin, à la tête d'un corps de cavalerie, vint camper devant Séleucie. 
Les Hospitaliers, pour qui la défense de cette place était une lourde charge, et 
qui redoutaient le sulthan Ala-eddin, résolurent de rendre Séleucie et la reine 
aux Arméniens, et de se maintenir en bons termes avec eux. Le frère Bertrand s'y 
prit de la manière suivante : « Le roi Léon, dit-il, nous a donné cette forteresse. 
« Nous ne pouvons pas dire à sa fille : quitte-la; mais nous en sortirons, et alors 
« occupez-la et prenez la reine. » C'est ainsi que les Arméniens obtinrent Séleucie 
et Isabelle ?. 

À cette époque, le sulthan d'Alep, avec un corps nombreux de cavalerie, vint 
attaquer Bagras, mais sans succès *. 


! Cf. ci-dessus, p. 516, note 1. | 3 Ce prince était Mélik-el-’Aziz Gbhiäth-eddin- 
2 Voir, pour la date précise de l’avénement de Mohammed, fils de Mélik-eddhaher, fils de Sa- 
Héthoum I", ci-dessus, p. 430, note 1. ladin. 


DU ROYAUME DE LA PETITE ARMÉNIE. 649 


D co nf Sue fwqgn<fu! Ouuks quuepubhl npyfu | Lou : 

Le gages weneppu dinwr (Oruwfuwupu Ph Send? : ‘uw onepunslf dupph un ghip qeu_ 
pp, ne fuufubus*f Uéithheyu Le Qu up jauphtg* b San h Sal RBuqui.np, 84 
anne p gérufuuuljuity - HE SE pr ul uk ap $bun dEg acte Lau unean E - Un Jul gft 
np AT ET sig be JEchbos sncf : { pu cfuuque unepuilil Puy poupnibuSu h 
alt Sup. dognbuwg SES Eu", L'on efhnpyneffbands auwpru Qeuuuuy kw)" | an 
ecrbh bpnfi fines puy Vaouunnuft jbwnt h fouyp, ne wypkuwg qunilii : 

\ >» FPwquenpu<uypt april Qrousiue fu ne Un que bqneounwujt Ekpu dinust 
b Swpuncu. b ffwqunpu hip SES Epnifu Yuyp hr JU : (Ov ppu up gSwpuneu, 
Dust he quprunt Skin gbufiu, 4Epkofu qulu Ephhpe, L. Ybquiv dbg op. L un FE fu 
np Fjuk fu cb Qrckrhey fuugutiu : (Quwquunpu SES Epnfu h SE bj, L fugue npu<uwyniu, 
Le {Juin gcc jh 8, L Suwufiu frank df np (J'uyS un ° wubu. Un qgupdut ul. 
Ph: Qunn b JEu Lau dE-p qhupup ne Von ny poustquupl qup 10, Gounapkqn dpt qup 
Push acuunk à 

nr 


4 pe Sban amupenjh h fJncfiu aq6 sopaupfit ounun Fnqnde, ne Eu dinuiu pur Uri luuy 


1 A, omet Puwgniéfu — 2 B. et C. rufouc — $ À. yackkg — + A.et C. EEE, — S B. fnunuwtquw,, — 
GA. linpu — 7 À. pobe — 5 CG. qnvqunuy, — 9 À. Vaysur — 10 B. jurepkgump 


Cette même année, Isabelle donna le jour à son fils aîné Léon. 

Les Tartares ayant envahi le pays des Romains, la mère du sulthan prit avec 
elle sa fille et se réfugia en Cilicie. Les Tartares envoyèrent aussitôt au roi Hé- 
thoum pour réclamer les fugitives : « Si tu ne nous les remets pas, lui dirent-ils, 
«l'amitié que tu as contractée avec nous n'est qu'un mensonge.» Les Arméniens, 
craignant que les Tartares n'inondassent le pays, rendirent ces princesses. Le 
sulthan [Ghiâth-eddin] Keïi-Khosrov-Schah et tous les musulmans en voulurent 
beaucoup à Héthoum. A la tête de sa cavalerie, le sulthan, guidé par Constan- 
tin, seigneur de Lampron, franchit la montagne de Babar'on, et, descendant dans 
la plaine, porta partout l'incendie. 

Le baron Constantin, père du roi, et le connétable Sëmpad se jetérent dans 
Tarse, tandis que le roi avec ses cavaliers allait se renfermer dans Adana. Les 
Turks investirent Tarse et campèrent au pied de la colline, derrière le fleuve 
[Cydnus]. Ils saccagèrent, pendant six jours, toute la contrée environnante. 
Ensuite ils partirent pour rentrer chez eux par le défilé de Gouglag. Le roi avec 
sa cavalerie, le père du roi [Constantin] et le connétable Sëmpad se mirent à 
leur poursuite et arrivèrent à un lieu nommé Maïdzar’. Les ennemis étant revenus 
sur nous en nombre immense, l'action sengagea, et, par le secours de Dieu, 
nous les battimes et les poursuivimes, en les exterminant, jusqu'à Podandus ”. 


695 (19 janvier 1246 — 18 janvier 1247). 


L'année suivante, les infidèles arrivèrent en nombre par le défilé de Gouglag; 


1 Ancienne ville dans Îe sud de la Cappadoce, à  Annascha-Kalessi. Au pied de cette montagne se 
une journée de marche au nord-est des Pylæ Cili- trouve un vaste khan, où est établi un bureau de 
ciæ. Îl n'en reste aujourd'hui que le château, qui est douane (badj-khäneh) pour les caravanes qui se 
situé au sommet d'une montagne, etque l'on nomme rendent de Kaïsarié à Tarsous, et réciproquement. 
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cette armée comptait deux cent soixante mille hommes. Tarse fut investie de tous 
côtés. Le père du roi ct moi Sëmpad, connétable, nous nous renfermâmes dans la 
place. Si nous voulions décrire les dégâts occasionnés par les balistes et raconter 
les combats que nous eûmes à soutenir, ce serait une tâche beaucoup trop longue, 
car, depuis l'endroit où le fleuve pénètre dans la ville jusqu à sa sortie, sur une 
étendue d'un bon jet de flèche, ils abattirent le rempart. Il y eut beaucoup de 
monde de tué des deux côtés; mais en dehors des murs il en périt cent fois plus; 
car nous avions avec nous, dans la ville, des Franks qui étaient d'excellents ar- 
balétriers. 

Sur ces entrefaites, survint un député tartare que les ennemis laissèrent se 
retirer. Nous n'aurions pas pu l'écouter, parce que la ville était prise; mais ce 
qui vaut mieux que tout cela, cest que Dieu eut compassion des chrétiens, car 
en ce moment le sulthan Ghiâth-eddin [Keï-Khosrov], qui était dans sa forteresse 
de Galonoros, au moment où il était occupé à boire, s'écria tout à coup : « À mot, 
«à moil» et, sans avoir pu prononcer d'autres paroles, il tomba mort. Les émirs 
qui avaient investi Tarse, ayant appris cet événement, entrèrent en pourparlers 
avec le roi, en exigeant, pour se rctirer, qu'il leur livrât Br'agana. Il y consentit, 
et les infidèles battirent en retraite. Nous ne pensions nullement à la mort du sul- 
than, parce qu'il était auparavant bien portant ’. 

Deux ans après, nous rentrâmes par surprise en possession de Br'agana. 

Que personne ne se vante d'échapper à la volonté de Dieu, car, tant que la 


1 Aboulfarad) {Chron. syr. p. 523) dit que c’est à 
cause du ressentiment qu'avait conçu Ghiäth-eddin 
Keïi-Khosrou contre le roi d'Arménie, de ce que ce- 
lui-ci avait livré la mère et la sœur du sulthan aux 
Tartares, qu’il envoya une armée envahir la Cilicie 
et attaquer Tarse. L'historien syrien raconte, d’ac- 
cord avec notre chroniqueur, que cette ville était dé- 
fendue par le baïle [ Constantin |, père de Héthoum, 
et son fils aîné le connétable Sémpad, et que les 
assiégés, soutenus par un corps de Franks, oppo- 
sèrent une vigoureuse résistance. « Les infidèles, 


ajoute-t-il, incommodés par les pluies, ne trou- 
vaient point d’abri, ni le moyen de se procurer de 
la nourriture pour eux et pour leurs chevaux; la 
boue était si profonde, que les cavaliers s’y enfou- 
çaient avec leurs montures. Sur ces entrefaites, ils 
apprirent la mort du sulthan, qui était leur soutien, 
et ils battirent en retraite avant que la nouvelle en 
fût parvenue aux Arméniens. Ghiâth-eddin mourut 
subitement dans l'automne, au commencement de 
l’année 1557 des Grecs (octobre 1245).: 
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guerre dura, il ne tomba pas une goutte d'eau du ciel; et, lorsque la paix fut 
faite, la pluie revint et ne cessa pas pendant vingt Jours et vingt nuits. Tout 
le pays ressemblait à une mer immense. Plus de dix mille infidèles, combattant 
à pied, qui avaient envahi la Cilicie, périrent dans les eaux. Nous nous serions 
couverts d'infamie de les accabler, quoique nous ne fussions point liés à eux par 
un serment. 


697 [19 janvier 1248 — 17 janvier 1249). 


Moi, le connétable Sëmpad, je me rendis chez les Tartares. 


699 (18 janvier 1250 — 17 janvier 1251). 


Je revins auprès de mon frère le roi Héthoum. 


708 (16 janvier 1259 — 15 janvier 1260). 


Le roi Héthoum prit la forteresse de Mountas et arma chevaliers ses deux fils, 
Léon et Thoros. 


714 (14 janvier 1265 — 13 janvier 1266}. 


Le baron Oschin, seigneur de Gor'igos, mourut. 


1 L'auteur veut parler de son ambassade à la 
cour de Koïouk-Khan. Ce prince étant monté sur 
le trône en 1246, on voit, d'après le témoignage de 
Sémpad lui-même, que ce ne fut quau bout de 
deux ans que le connétable d'Arménie entreprit son 
voyage. C'est donc à tort que Tchamitch {Histoire 
d'Arménie, t. IN, p.222) le fixe en 1246. La lettre 


écrite de Samarkande le 7 février par Sémpad à son 
beau-frère Henri [°, roi de Chypre, pendant qu'il 
cheminait pour se rendre auprès de Koïouk, doit 
donc être rapportée à l'année 1248. Notre chroni- 
queur avait été chargé par son frère, le roi Hé- 
thoum , d'aller complimenter le nouveau khan, suc- 
cesseur d'Ogota, sur son avénement. 


82. 
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715 (14 janvier 1266 — 13 janvier 1267). 


Les Tartares semparèrent de Mélitène, d'Amid et d'Édesse. 

Naissance de Héthoum, grand baron. 

Cette même année, le roi Héthoum se rendit maître de Marasch. 

Les troupes égyptiennes firent prisonnier Léon, fils du roi Héthoum, et tuèrent 
le frère de ce dernier, Thoros!. 


716 (14 janvier 1267 — 13 janvier 1268). 


[Michel] Paléologue enleva Constantinople aux Franks ?. 


117 (14 janvier 1268 — 12 janvier 1269). 


Le sulthan d'Égypte [Beïbars-Bondokdar] prit Antioche et Jalfa. 
Cette même année, Léon fut rendu à la liberté. 
Le seigneur Jacques fut établi catholicos à Sis. 


719 (13 janvier 1270 — 12 janvier 1271). 
Le roi Héthoum mourut en Jésus-Christ. 


720 (13 janvier 1271 — 12 janvier 1272). 


Son fils Léon [III] fut sacré roi. 


1 Cf. sur les deux fils du roi Héthoum I“, Thoros populaire sur la captivité de Léon, p. 539-540. 
et Léon, l'un tué, l’autre fait captif en combattant ? Il y a ici un auachronisme de cinq ans, puis- 
les Égyptiens, auprès de Derbécak, la Chronique de que la date de la conquête de Constantinople sur 
Vabram, ci-dessus, p. 522, et tb. note1,etle Chant les Latins, par Michel Paléologue, est 1262. 
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723 (12 janvier 1274 — 11 janvier 1275). 
Le sulthan Bondokdar détruisit le pont de Mëcis, et pénétra jusqu'à Gor'igos. 


735 (9 janvier 1286 — 8 janvier 1287). 


Le seigneur Jacques, catholicos, termina sa carrière; on lui donna pour suc- 
cesseur le seigneur Constantin Brônakordz. 


737 (g janvier 1288 — 7 janvier 1289). 


= Naissance du baron Thoros, fils du roi Léon. 


738 (8 janvier 1289 — 7 janvier 1290). 
Le roi Léon mourut et fut remplacé sur le trône par son fils le baron Héthoum. 
Le seigneur Constantin | Brônakordz|, accusé par de faux témoins que l'on pro- 
duisit contre lui, fut privé de ses fonctions patriarcales. 


739 (8 janvier 1290 — 7 janvier 1291). 


On choisit pour catholicos le seigneur Étienne de Hr'om-gla. 


740 (8 janvier 1291 — 7 janvier 1292). 
[Le sulthan d'Égypte Melik]-Aschraf extermina les chrétiens du littofl [syrien] 
et prit Acre 2 | 
741 (8 janvier 1292 — 6 janvier 1293). 


Aschraf attaqua Hrom-gla avec des forces considérables. Après des assauts 


L Cf, sur la date de la prise de Saint-Jean d'Acre par les Égyptiens, ci-dessus, p. 488, note 3. 
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longtemps prolongés, il prit cette forteresse, et enleva les saintes reliques que 
lon y conservait, et, entre autres, la dextre de saint Grégoire ['uminateur|. 
Le catholicos et une multitude d’évêques, de prêtres et de diacres furent faits 
prisonniers et conduits en Égypte!. Là mourut le seigneur Étienne, catholicos. 
Je pense que ce fut en punition de l'injuste sentence qui avait condamné le sei- 


gneur Constantin à l'exil, et qui était l'œuvre de la jalousie *. 


! On lit dans Makrizi, trad. d'Ét. Quatremère, 
t. I, 1° partie, p. 141 : « Le sultan Mélik-Aschraf 
quitta Alep le quatrième jour de djoumada second 


6g1 (23 mai 1292), et se dirigea vers Kalat-. 


al-Roum {le Château des Romains). Ï1 campa sous 
les murs de cette place le mardi huitième jour du 
mois (27 mai), et fit dresser vingt machines avec 
lesquelles il battit les remparts, et l'on ouvrit des 
mines. L'émir Sandjar Schoudjai, naïb (lieutenant) 
de Damas, fit fabriquer une chaîne que l'on attacha 
aux créneaux de la citadelle, tandis que l'autre ex- 
trémité était fixée fortement en terre. Les soldats 
s'en servirent pour monter à l'assaut, et combat- 
tirent avec le plus grand courage. Enfin, grâce à 
Dieu, la place fut emportée de vive force, le sa- 
medi onzième jour de redjeb (17 juin).» Voir 
le surplus des détails ci-dessus, p. 542-543. 

? Le récit de la prise de Hrom-gla sur les Ar- 
méniens, qui est le complément de celui de la prise 
de Ptolémais sur les Franks, par le sulthan Mélik- 
Aschraf Khalil, se trouve rapporté d'une manière 
plus étendue et avec quelques détails un peu diffé- 
rents, dans l'ouvrage de Nersès Balients. Il peut 
être curieux de le rapprocher de la narration très- 
abrégée de Sëmpad, et de celles de provenance 
musuimane que nous devons à Makrizi et à Aboul- 

féda, celui-ci témoin oculaire et l'un des chefs de 
l'armée du sulthan. (Conf. Moslem. Annal. ad an- 
num 691.) 
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« En l'année 741, Aschraf, sulthan d'Égypte, après 
avoir pris el ruiné ÂAcre, et détruit entièrement la do- 
mination et jusqu’au nom des chrétiens dans la Terre 
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Le baron Oschin, maréchal, mourut, et l'on pourvut à l'établissement de Ri- 
tha, qui fut unie à [Michel fils aîné de] l'empereur [Andronic le Vieux]. 

À la même époque, le baron d'Arménie Héthoum racheta aux infidèles la 
dextre de saint Grégoire [Illuminateur] et toutes les reliques dont ils s'étaient 


emparés. Il les apporta à Sis. 


Le seigneur Grégoire [d'Anazarbe] fut choisi comme catholicos. 


746 (6 janvier 1297 — 5 janvier 1 298). 


Le baron Héthoum établit roi d'Arménie Sémpad son frère, et lui-même, em- 


menant avec lui son autre frère, le baron Thoros, seigneur de Babar'on, alla à 


sainte et le sahel (littoral) de la Syrie, marcha contre 
les Arméniens. Il s'avança à la tête de ses troupes dans 
la Mésopotamie, sur les confins du territoire d'Édesse, 
et vint mettre le siége devant la forteresse de Hr'om-gla, 
antique résidence des patriarches arméniens. Il l'atta- 
qua vigoureusement, dans la persuasion que les autres 
chrétiens ne pourraient la défendre; car le roi d'Armé- 
nie [Héthoum 11] y avait envoyé son oncle maternel, 
le baron Raymond, à la tête d'un corps nombreux 
d'hommes d'élite. Les Égyptiens n'auraient cerles pu 
réussir à sen emparer par des assauls prolongés pen- 
dant plusieurs années; mais ils abattirent le rempart 
dans toute son étendue avec leurs balistes, et ayant 
pénétré jusque dans l'intérieur de la citadelle par une 
excavalion, ils s'efforcèrent de la renverser en sapant 
ses fondements. Les assiégés, voyant qu'ils s'apprêtaient 
à mettre le feu le lendemain [aux étais de la mine] et 
à consommer leur projet de destruction, demandèrent 
l'amanat (en arabe, il et (ji), c'est-à-dire la vie 
sauve, et la permission de venir se jeter aux pieds du 
sulthan; mais celui-ci repoussa leur prière, en prétex- 
tant qu il leur avait proposé plusieurs fois de se rendre 
et de les laisser se retirer avec ce qu'ils possédaient. 
Dans cette situation désespérée, le seigneur Étienne, ca- 
tholicos, surnommé Hr'omaietsi (c'est-a-dire de Hr'om- 
gla), qui était dans la place, revêtit le lendemain ses 
ornements ponlficaux , et, escorté de tous les évêques et 
des prêtres, et avec la croix et les objets vénérés du 
culte portés devant eux, alla se prosterner devant le 
sulthan. En le voyant, le tyran, à ce que l'on prétend, 
lui cracha dessus en disant : « Pourquoi n'as-tu pas fait 
« cette démarche hier? » Néanmoins il lui en tint compte, 
car il donna l'ordre de ne tuer personne. C'est ainsi qu'il 
devint maître de Hr'om-gla. Le catholicos et tous les 
chrétiens, au nombre de plus de trente mille, furent em- 
menés en Égypte, mis en prison et réduits en servitude. 


À) 


« Lorsque le tyran, ce second Balthasar, eut conduit 
à Babylone cette multitude, la main paternelle [du Tout- 
Puissant] traça les mots qui le condamnaient : une mor- 
talite se déclara parmi ses peuples et les enlevait tous. 
Leurs prêtres et leurs docteurs vinrent remontrer au 
sulthan que ce fléau était la punition de la captivité où | 
il avait réduit le chef religieux des chrétiens. Alors, 
ayant appelé le catholicos : « Choisis, lui dit:il, parmi 
«les prisonniers, ceux que lu voudras, au nombre de 
« vingt; emporte avec loi la sainte et glorieuse relique 
“que tu avais dans les mains lorsque tu sortis de ta 
«iorteresse, et quitie immédiatement mon royaume, 
« car je suis persuarlé que la mortalité dont il cst afflioc 
« cessera. » Le catholicos ayant pris la dextre de saint Gré- 
goire [l'Iuminateur], le sulthan Ini donna, ainsi qu'aux 
hommes qu'il emmenait avec lui, de quoi pourvoir à 
leurs dépenses, et une escorte chargée de Îles ramener 
en Arménie. Le jour même où le catholicos partit avec 
sa relique, le fléau s'arrêta. 

« Antérieurement à ces derniers événements, et tandis 
que le sulthan assiégeait Hr'om-gla, les Arméniens li- 
vrérent aux infidèles Abëldiès, forteresse royale située 
sur la frontière. Le roi lui-même céda au sulthan l'im- 
prenable château de Behesni, comme rançon du catho- 
licos; mais celui-ci avait été déja mis en liberté, comme 
il a été dit plus haut, sans que les Arméniens eussent 
appris son départ. Le catholicos, de retour en Arménie. 
fatigué et blessé au cœur, ne tarda pas à succomber 
dans cette même année. 

« L'année de la prise de Hr'om-gla et de la captivité 
du patriarche, mais avant que cette furteresse fût au 
pouvoir des ennemis. les Syriens, les Nestoriens el 
les Arméniens lombèrent dans l'erreur sur l'époque 
de la célébration de la Pâque, et le roi réunit un con- 
cile à ce sujel.» (CI. ci-dessus Je Poëne du roi Hé- 
thoum IT, et la note préliminaire, p. 541-555.) 
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Constantinople rendre visite à Ritha, leur sœur. Lorsque les deux princes furent 
de retour, Sémpad se saisit d'eux et les mit en prison. 


748 (6 janvier 1299 — 5 janvier 1300). 


Sémpad fit étrangler Thoros, dans la forteresse de Partzèérpert, et priver de la 
vue Héthoum, au moyen d'un fer brûlant, à Mauléon. 

Cette même année, un autre de leurs frères, le baron Constantin, seigneur de 
Gaban, rassembla un corps de cavalerie, mit en fuite Sëmpad, et délivra son frère 
aîné Héthoum'. Puis, par la volonté de ce dernier, il s'assit sur le trône. 

Au bout de quelques jours, Héthoum se saisit de Constantin, et chassa du pays 
Sëémpad. Peu de temps après, il donna la couronne au fils de Thoros, le jeune Léon. 

Sous le règne de ce dernier, les troupes arméniennes et Île chef (baron) du 
pays de Roum, Khazandjoukh, taillèrent en pièces, non loin d'Aïas, l'armée 
égyptienne, qui se composait de quatorze mille cavaliers. 

Le catholicos Grégoire étant mort, on lui donna pour successeur Constantin 
[Brônakordz] de Césarée [qui fut réintégré|. 


791 (5 janvier 1302 — 4 janvier 1303). 


[Cette année, Gazan, khan des Tartares, cédant aux instigations pressantes et 


1 Héthoum IT, sorti de prison, reprit les rênes 
du gouvernement et joua un rôle très-actif comme 
auxiliaire des Tartares contre les Égyptiens. Nous 
avons vu précédemment, p. 544 et ibid. n. 2, 
qu'ayant eu les yeux brülés avec un fer chaud, il 
ne fut pas tout à fait aveuglé et guérit. Aboulféda, 
contemporain de ces événements , et qui, associé avec 
les princes de Hama, ses parents, aux expéditions 
des Égyptiens contre la Cilicie, se montre parfai- 
tement informé des affaires intérieures de ce der- 
nier pays, Aboulféda dit que Héthoum, dans le 
supplice qu'il subit, avait perdu un œil mais con- 


servé l'autre. (Annal. moslem. ad ann. 697 et 699.) 

? Le même historien raconte, ibid. les querelles 
et la compétition des cinq fils du roi Léon IL. Il 
les nomme très-exactement dans leur ordre de 
primogéniture, Héthoum II, AS , Thoros JIT, 
uvsrs, Sëmpad, Lu, Constantin IE, 2055 (lisez 
ENS), et Oschin, «sësl. Sanuto, Secret. fidel. 
crucis, lib. [IT , part. xu1,cap.n1, fournit pareïllement 
quelques détails ; seulement il ne nomme que quatre 
des cinq frères, Ayton, qu'il appelle aussi rater 
Joannes, parce que ce prince s'était fait franciscain, 
Thoros, Sembat et Constant. 
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1 Le mot xwdivgh4, djamazig, ne se trouve dans aucun dictionnaire arménien. Il me paraît être l’a- 
rabe ACZ qui se dit d'un chameau à l'allure rapide ou propre à supporter les plus grandes privations 
et fatigues et à accomplir les plus longs voyages. La syllabe finale #4 indiquant les diminutifs en armé- 
nien, le mot xwivgh4 doit signifier ici «un petit chameau, bon coureur. » — ? Le mot Juwépt, K ahré, 
est Ja transcription de l'arabe &,ab «le Kaire ». 


a 


aux supplications du roi Héthoum, qui était de l'ordre des frères Mincurs, en- 
vahit, à la tête de ses Mongols, le territoire du sulthan d'Egypte, Mélik-Nacer, 
qui était encore un enfant de quatorze ans. Comme Île roi exhortait fortement le 
khan à brûler Damas, celui-ci lui répondit : « Ce serait un crime de livrer aux 
« flammes une pareille cité; je l'ai donnée à mon fils, et elle sera conservée pour 
« lui. » Cependant le sulthan, ayant réuni ses troupes, arriva dans le voisinage 
de Damas, à une distance de huit parasanges, et assit son camp dans une po- 
sition fortifiée naturellement par deux rangées parallèles de collines abruptes. 
Le khan s'étant avancé contre lui, le combat s'engagea dans ce lieu. Le sulthan, 
culbuté par le choc des Mongols, prit la fuite avec les siens. Un nombre immense 
d'Egyptiens furent tués ; leurs effets et leurs tentes devinrent la proie du vain- 
queur. Le sulthan, accompagné de dix hommes seulement, et monté sur un petit 
chameau à l'allure rapide, se sauva en Égypte. | 

Le roi d'Arménie, qui était venu au secours des Mongols avec un corps de dix 
mille hommes, s'élança seul à la tête des soldats qui purent trouver de rapides 
montures, et qui, au nombre de quatre mille, s'attachèrent à ses pas; il se mit à 
la poursuite du sulthan, sans s'arrêter pendant six jours, jusqu'à ce qu'il fût 
parvenu à une localité nommée Doi. Ce lieu est à quatre journées de marche à 
partir de la frontière, et depuis l'endroit où le roi commença sa poursuite et où il 
revint, à une distance de onze journées; [le sulthan] avait sur lui une avance de 
dix ou douze milles. 

Parvenu à Doli, non loin du Kaire, le roi, se voyant seul, craignit d'être fait pri- 
sonnier ou de ne pouvoir retourner par les sables [du désert]. Voulant laisser une 
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marque de son passage, il frappa de son épée la porte de la maison où il s'était arrêté, 
et le palmier qui s'élevait au milieu de la place publique. C'était pour indiquer que le 
roi d Arménie avait poursuivi jusque-là le sulthan d'Égypte sans pouvoir l'atteindre. 
Il écrivit sur la muraille ces mots: « Ce que j'ai fait me suffit, car je suis arrivé jus- 
«qu'en ces lieux, comme un géant, et avec une indomptable bravoure. Aucun de 
«mes ancêtres, aucun chrétien n'est venu aussi résolûment, en pourchassant l'en- 
«nemi, Jusqu'ici, par ce même chemin. » Après quoi, 1l revint sur ses pas. Cette 
empreinte de son épée subsiste encore, comme un souvenir de ce brillant exploit. 

Ayant omis plus haut de relater les circonstances du combat, nous en dirons 
maintenant quelques mots assez brièvement. Pendant que les troupes du sulthan 
d'Égypte se rangeaient en bataille, elles façonnèrent des mannequins en feutre et 
les revêtirent d'étoffes éclatantes, afin de les faire resplendir au soleil. Les Égyptiens 
avaient placé ces mannequins, au nombre de cinquante mille, sur des chameaux, 
qu'ils disposèrent par rangs, tandis qu'eux-mêmes, postés derrière ces animaux, 
étaient cachés à la vue. Cependant les Mongols, qui n'y entendaient pas malice, 
restaient en face des Égyptiens comme des moutons. Lorsque les deux partis se 
furent mêlés l'un avec l'autre, ils se regardèrent d'abord sans se frapper. Comme 
les Mongols n'ont pour arme que des flèches, les Égyptiens attendaient qu'ils les 
dirigeassent contre les mannequins de feutre assis sur les chameaux, tandis qu'eux- 
mêmes seraient à l'abri, comptant que, dès que les Tartares auraient épuisé leurs 
carquois, à leur tour ils s'élanceraient sur eux l'épée à la main et les extermineraient 
entièrement. Cette manœuvre fut en effet exécutée : car lorsque l’un des Mongols 
s'élançait pour combattre, les Égyptiens faisaient sortir de leurs rangs cinq ou six 
mille hommes des plus résolus, afin de provoquer les ennemis à tirer. C'est ainsi 
que ces braves se jetèrent au-devant des Tartares. 
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À Tinstant, le khan ordonna au roi d'Arménie de charger avec les siens l'avant- 
garde de la cavalerie du sulthan. Héthoum, à la tête des chrétiens, au nombre 
d'environ trois mille cavaliers, et précédé de la Croix, se jeta sur les Égyptiens 
et les extermina au nombre de six mille. Il n'y en eut que cinq cents qui échappèrent 
à ses coups. La perte des chrétiens ne fut que de vingt hommes, encore même 
fut-elle occasionnée par la faute des chevaux, qui, dans ces lieux pierreux, ne 
pouvaient manœuvrer librement et s'abattaient. Sur ces entrefaites, les Mongols 
firent une décharge générale de leurs flèches; puis, tandis que les Arméniens 
regagnaient leur poste à la droite de l’armée, les Mongols, ayant épuisé leurs car- 
quois, tournèrent le dos et prirent la luite”. 

Dans ce moment, le brave roi d'Arménie, monté sur son coursier, courut vers 
le khan Gazan, alors assis dans sa tente, occupé à écouter un concert de musi- 
ciennes. En entrant, le roi lui dit : « Seigneur khan, veux-tu donc devenir un objet 
« de risée et d'opprobre pour le monde entier?» — « Qu'est-il arrivé, dit celui-ci, 
«pour que tu me ticnnes un tel langage? » — « Tes troupes, répondit le roi, sont 
«en déroute et en fuite. » Le khan, se précipitant vers la porte de sa tente, aperçut 
la débandade de son armée. « Djasch! » s'écria-t-il d'une voix retentissante, c'est-à- 
dire: « Voici! » Aussitôt il donna l'ordre de répéter le mouvement qu'il allait exécuter, 
menaçant de faire périr quiconque y manquerait. Suivant l'usage des Mongols, 
cet ordre passa de bouche en bouche dans tous les rangs de l'armée jusqu'au dernier. 


1 On peut comparer ce récit de la bataille de 
Hëms, dans laquelle Gazan-khan mit en déroute 
les Egyptiens, le 23 décembre 1299, avec celui de 
Haython, De Tartaris, cap. xin, et la uarration 
de M. d'Ohsson, Hist. des Mongols, liv. VI, chap. vi, 
t. IV, p. 233-240. Il est évident que Nersès Balients 
a ajouté ici quelques détails f:buleux, destinés à 
rehausser le rôle que remplit le roi d'Arménie 
Héthoum II, comme auxiliaire des T'artares. On peut 


très-certainement révoquer en doute la poursuite 
des Égyptiens par ce prince, après la bataille, jus- 
qu'au lieu que le compilateur nomme Doli, et quil 
place près du Kaire. En effet, le général mongol, 
qui avait été détaché avec un corps de quinze 
mille hommes pour donner la chasse au sulthan 
Nacer, ne poussa pas plus loin que Gaza, et s'ar- 
rêla à la limite du désert qui sépare la Sÿrie de 
l'Égypte. 
83. 
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Dans sa colère, :l jeta contre terre la toque qui lui couvrait la tête, et, s'étant age- 
noulllé, 11 lança trois flèches contre les Égyptiens. En un clin d'œil, son comman- 
dement fut exécuté. Tous les Tartares, se mettant à genoux, lancèrent chacun 
leurs trois flèches. Dès lors, c'est-à-dire à partir de la troisième heure du jour 
jusqu'à la neuvième, l'air fut obscurci [d'une nuée de flèches], et les deux armées 
combattirent à l'ombre, tant elle était épaisse. Accablés par cette avalanche de 
traits, et pour la plupart frappés à mort, les Égyptiens prirent la fuite. 

Le roi d'Arménie, de retour de son excursion contre le sulthan, se rendit à 
Jérusalem. I] trouva que tous les ennemis avaient été mis en fuite ou exterminés 
par les Tartares, qui étaient arrivés avant lui. Entré à Jérusalem, il réunit les 
chrétiens, que la peur avait forcés de se réfugier dans des cavernes. Pendant les 
quinze jours qu'il passa dans la Cité sainte, 1l fit célébrer avec pompe les céré- 
monies du culte chrétien, et des fêtes solennelles aux Saints-Lieux. La visite quil 
fit à toutes les stations de pèlerinage fut une grande consolation pour lui. Il était 
encore à Jérusalem, lorsqu'il reçut un diplôme du khan, qui lui conférait en 
don cette ville avec le territoire d'alentour. Ensuite il partit pour aller rejoindre 
Gazan à Damas, et y passa l'hiver avec lui. Le khan, ayant laissé une garnison et 
un chef de mille avec un corps de troupes correspondant à ce titre pour protéger 
le pays, partit, ainsi que le roi d'Arménie, chacun pour rentrer dans ses États. 

Dix jours après le départ du khan, les infidèles de la contrée, qui avaient éte 
tous épargnés par les Mongols, se soulevèrent sous le prétexte que cette contrée 
était à eux. [ls se ruèrent sur les T'artares, les dépouillèrent ct les chassèrent; ils 
se donnèrent pour chef le commandant de Damas, établi précédemment par le 
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1 Le mot Ækp, d'où le substantif possessif 44 fou ap, est réndu dans tous les dictionnaires par la signi- 
fication de « manche d'un outil ou d'un instrument ». Comme il s'agit ici d’une arme de guerre, j'ai traduit 
par « massue, masse d'armes», qui me parait l'équivalent le plus rapproché. — ? Le mot swppunn est le 
nom verbal de swppb4, se servir de l'arhalète, saphr OÙ swp4, et signifie, comme swpfour.np et swplugukkg, « at- 
balétrier » (cf. ci-dessus, p. 295). 


sulthan. À cette nouvelle, le khan entra en fureur. Le roi d'Arménie partit à 
l'instant de chez lui, accompagné de trois hommes, et, ayant parcouru en onze 
Jours un espace dont le trajet en demandait ordinairement quarante, il alla se 
présenter devant Gazan, et, déchirant le collet de son vêtement : « Ce n'est pas là, 
« dit-il, ce que je t'avais annoncé, lorsque je te conseillai de détruire entièrement 
«tes ennemis. Tu n'as voulu en rien m'écouter, et maintenant ta honte se perpe- 
“tuera de génération en génération. Comment peux-tu t'intituler seigneur ct 
« maître, si tu te laisses pourchasser et tromper par cette misérable nation égyp- 
«tienne?» Le roi ajouta encore une foule d’autres raisons. Le khan lui jura, par 
sa tête, qu'il irait l'hiver prochain tirer une vengeance éclatante du sulthan. En 
même temps, il prescrivit au roi de faire ses préparatifs de campagne, et de venir 
à cette époque le rejoindre. 

Héthoum, de retour dans ses États, rassembla une armée considérable de 
guerriers d'élite; quatre mille cavaliers portant des masses d'armes, mille fantas- 
sins, quatre mille arbalétriers, et nombre d'ingénieurs pour diriger les siéges, 
car il avait l'ordre du khan de prendre, dès son entrée en campagne, toutes les 
forteresses et places fortes et de les détruire, et ensuite de marcher en avant. 
L'armée que le roi avait destinée à agir avec lui se composait, en totalité, de dix- 
huit mille hommes. 

Lorsque le moment du départ fut arrivé, et principalement dans le cours de 
l'été, le sulthan s'attacha à gagner par des présents les ofliciers qui approchaient 
du khan et ses conseillers. Ils firent entendre à leur maître que dans la contrée 
où il allait entrer l'air était ardent et insalubre, qu'il ÿ avait de nombreux dan- 
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l Le mot #pahnnepe, traïilourk’, et au singulier gpuyhqnep, traitour «traître », est le roman ou vieux 
français traitor, traitor, traytor, trayteur. L'usage de pareiïlles expressions n'a rien d'étonnant de la part 
de l’auteur et traducteur arménien, Nersès Balients, qui résida quelque temps à Avignon, et affectait de 
se qualifier du titre de prêtre latin. 


gers à courir. Ils l'exhorlèrent à ne point partir lui-même, mais à se substituer un 
de ses généraux. Persuadé par ces raisons, il nomma à sa place le lieutenant de 
son empire, nommé Koutlough-schah , qui avait le titre de baïle (atabek). Celui-ci, 
s'étant mis à la tête de mille Tartares seulement, se rendit à Damas. Les musul- 
mans le laissèrent occuper cette ville comme précédemment. 

De son côté, le roi d'Arménie arriva avec son contingent. On lui dit que le sultban 
était venu camper sur le théâtre de la dernière bataille. Le lendemain, les troupes 
sortant de Damas parvinrent en ce lieu, et firent halte en face des Ée gyptiens. Trois 
jours s'écoulèrent dans l'inaction. Cependant le roi d'Arménie pressait sans relâche 
le général tartare d'en venir aux mains. Mais celui-ci ne bougeait pas, corrompu, à 
ce qu'assurent quelques personnes, par le don de neuf charges d'or qu'il avait reçues 
du sulthan afin de ne pas combattre. Et en effet sa conduite confirma ce propos, car, 
le quatrième Jour, les É gyptiens ayant engagé une escarmouche, aussitôt lesTartares 
tournèrent le dos et tous senfuirent vers Damas; mais, au lieu de se réfugier dans 
la ville, ils continuèrent à se sauver, suivis par les Arméniens, qui, retenus par la 
crainte qu'ils avaient du sulthan, n'osèrent pas abandonner la compagnie des 
Tartares. Cependant les Égyptiens, en véritables Turks qu'ils sont, avaient pré- 
paré une embuscade; ils s'étaient éloignés des deux rivières qui coulent dans la 
grande plaine, à l'est de Damas, sur une étendue de deux journées de marche. 
Cest par là que devaient passer les Tartares, auxquels toute autre issue était fer- 
mée. Ceux-ci, en s'écartant des cours d'eau qui arrosent cette plaine, allèrent 
s'embourber dans des lieux marécageux; ils s y engoulfrèrent, ainsi que les Armé- 
niens, sans pouvoir se dégager; ils périrent à l'exception de cinq ou six mille d'entre 
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eux et de cinq cents Arméniens, les seuls qui parvinrent à rentrer dans leurs 
foyers. . 

Un autre malheur encore plus grand les attendait; car ceux qui, s'appuyant sur 
les cadavres des hommes et des chevaux, avaient réussi à grand peine en s'élan- 
çant de l'un à l'autre à sortir de la boue, arrivèrent au bout de quelques jours 
sur les bords de l'Euphrate, qu'il fallait traverser; 1ls trouvèrent ce fleuve débordé 
et infranchissable, et une foule d'entre eux s'y noyèrent. Quelques Tartares ayant 
improvisé des embarcations avec des outres ou des sarments, auxquels ils atta- 
chaient plusieurs chevaux, atteignirent l'autre rive. C'est ainsi que pendant trois 
ou quatre jours ils effectuèrent ce passage; après quoi ils transportèrent ce qui 
restait d'Arméniens, mais en les faisant payer. Un grand nombre, après avoir 
traversé le fleuve, retombaient dans une pire situation ; poussés et entraînés par 
l'eau vers des lieux en ruines ou arides, d'où ils ne pouvaient sortir, beaucoup 
périrent de faim dans ces solitudes sauvages; les autres, retirant les cadavres de 
chiens, de chevaux ou d'hommes roulés par les flots, les faisaient servir à leur nour- 
riture. On rapporte que la rive de l'Euphrate ne pouvait être aperçue [de l'autre 
rive |, tant ce fleuve avait débordé!. 

Cependant le roi d'Arménie, échappé au danger, alla porter ses doléances au 
khan sur le désastre qui venait d'arriver. On raconte que Gazan versa des 
larmes. [1 fit le serment solennel de marcher lui-même l'hiver suivant contre 
les Égyptiens. En conséquence, il ordonna que, parmi ses troupes, sept hommes 
sur dix monteraient à cheval pour l'accompagner. On dit que cette armée formait 


1 Au sujet de ce désastre des Mongols et des 
Arméniens, survenu en 1303, voir Haython, De 
Tartaris, cap. xziv, el d'Ohsson, Hist. des Mongols, 
liv. VE, ch. vin, t. IV, p. 331-334. Ce dernier ne 
dit rien du passage si difficile et si malheureux de 
l'Euphrate ,et les deux historiens offrent à peine quel- 
ques détails sur la chute des fuyards dans les ma- 


rais des environs de Damas. Cependant Haython, 
d'après son propre témoivnage, fut présent à tous 
ces événements, et il en parle en témoin oculaire : 
« Ego enim Fr. Haythonus hujus historiæ compila- 
«“tor, præmissis omnibus præsens fui, et si forte 
«super hac materia loquor prolixius quam decet, 


" « mihi, quæso, veuia tribuatur. » 
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quatorze tomans; or, chaque toman est de soixante mille hommes. Le sulthan, 
ayant appris ces préparatifs immenses, envoya des trésors aux principaux digni- 
taires qui approchaient le khan, afin qu'ils empêchassent cette expédition; ou, si 
elle avait lieu, afin de préparer la ruine de cette armée. Séduits par ces largesses, 
ils s'efforcèrent de persuader au khan de retarder son départ; mais il ne voulut 
rien entendre. 

Sur ces entrefaites, ce bon prince combla le roi d'Arménie de présents; 1l lui 
remit des diplômes et des priviléges, et lui céda des redevances à prélever annuel- 
lement dans son propre empire, afin de l'indemniser de son désastre et de ses pertes. 
0 Retourne, lui dit-il, dans tes États et sois satisfait; moi-même je tirerai vengeance 
« des Égyptiens. » Mais lorsque le moment où il devait se mettre en marche fut proche 
et que ses grands officiers virent qu'ils ne pouvaient le détourner de son dessein, ils 
l'empoisonnérerit. On prétend que c'est sa femme qu'il aimait tendrement qui lui 
donna le poison. Par sa mort, les conseils et les efforts du roi d'Arménie restèrent 
sans résultat. 

756 (4 janvier 1307 — 3 janvier 1308). 


Bilargh'ou fit égorger le jeune roi f.éon et son oncle (frère de son père), le 
baron Héthoum, sous les murs d'Anazarbe. Que le Christ leur fasse miséricorde! 

Cette même année, le frère puîné du baron Héthoum, le baron Alinakh, sei- 
gneur de Tarse, se rendit auprès de Kharbendeh-khan *. I fit condamner à mort 
Bilargh'ou, en punition du meurtre qu'il avait commis; après quoi Alinakh re- 
tourna auprès de son frère Oschin. 

1 Voir, sur la fin tragique du roi Léon II et de 2? Kharbendeh-khan, souverain des Mongols de 
son oncle Héthoum IT, la note préliminaire du la Perse, de la branche de Touloui, nommé en 


Poëéme du roi Héthoum, ci-dessus, p. 548-549, et mongol Oldjaitou, monta sur le trône en 1304; il 
ibid. note 1. eut pour successeur, en 1317, son fils Abou-Sa'id. 
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757 (4 janvier 1308 — 2 janvier 1309). 


Oschin fut sacré roi d'Arménie dans la ville de Tarse. 

[Sous le règne d'Oschin, une fatale zizanie s'éleva dans la famille royale de 
Chypre. Amaury, comte de Tyr et de Sidon, se révolta contre son frère, le roi 
Henri [11]. L'ayant dépouillé de sa couronne, il usurpa sa place et devint maître de 
l'ile, avec le titre de régent. Il renferma son frère prisonnier dans le palais, priva 
un grand nombre de scigneurs et de nobles de leurs fiefs et les exila. Il con- 
tinua pendant deux ans les mêmes excès. Après quoi il envoya à son beau-frère 
[Oschin]|, roi d'Arménie, Henri, chargé de chaînes. C'était en janvier. Au mois 
de mai suivant, un vendredi avant la Pentecôte, dans l'après-midi, un de ses che- 
valiers' qui s'était caché dans sa chambre se jeta sur lui et le massacra en le cou- 
pant par morceaux. | 

Aussitôt les grands qui avaient été exilés se réunirent. Au bout de quarante 
jours ils renvoyèr®nt chez le roi d'Arménie la femme du comte de Tyr [Isabelle], 
sœur du roi, et ses fils, et firent revenir leur souverain. Dès que Henri fut de retour, 
il se saisit du plus jeune de ses frères [Guy], connétable de Chypre, de son gendre, 
le prince de Galilée [Balian d'Ibelin}, ainsi que d'un grand nombre de barons, et 


1 Voir le récit de ces événements dans le Songe 
du vieil pèlerin, de Philippe de Maizières, cité en 
extrait par M. de Mas Latrie, Histoire de Chypre, 
t. Il, p. 115-117, et dans Loredano, Historie de re 
Lusignani, éd. de Bologne, 1647, lib. V, p. 252- 
253. Philippe de Maizières nous apprend que le 
meurtrier, Simon de Montolif {Simeone da Monte 
Olimpo, dans Loredano), était chambellan d'A- 
maury, chevalier de grant lignée, quil avoit tout 
noarry; il ajoute que le dessus dit chevalier s’ac- 
corda avec la chevalerie de Chippre, et occist son 
seigneur ès chambre des aisemens. Cf. Sanuto, Secr. 
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fidel. cruc. lib. III, part. xur, cap. x. Suivant le 
bruit le plus répandu et le plus accrédité, rap- 
porté par Loredano , le chambellan d'Amaury, suo 
inlimo famigliare, le tua pour se garantir d'une 
honteuse violence que celui-ci, pris de vin, voulait 
consommer sur sa personne. 

2? On peut lire dans Loredano {Hist. de’ re’ Lusi- 
gnani, lib. V, p. 265-280) les détails curieux et cir- 
constanciés de la tentative du prince Guy et des 
seigneurs, ses adhérents, contre son frère aîné, 
Henri Il, et de la triste issue qu'elle eut pour les 
rebelles, lorsque ce dernier revint, sur la fin de 
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les fit renfermer dans un profond et obscur cachot, où ils moururent. Ces évé- 
nements remplirent un intervalle de quatre ou cinq années. | 


758 (3 janvier 1309 — 2 janvier 1310). 


Le baron Alinakh mourut. Que le Christ lui soit miséricordieux! 


759 (3 janvier 1310 — 1° janvier 1311). 


La reine Isabelle mourut en donnant au roi Oschin un fils qui fut nommé Léon. 


765 (2 janvier 1316 — 31 décembre 1317). 


Ôschin envoya demander en mariage et fit venir [Anne ou Jeanne], fille de 
[Philippe de Tarente], frère de Robert, roi [de Sicile]. 


767 (1° janvier 1318 — 31 décembre 1319). 


Karaman!, avec un corps nombreux de cavalerie, vint saccager les environs de 
Tarse, et, en s'en retournant, s'arrêta au pont de Pompeïopolis (Pampolsou-Gan- 
tara). Le comte de Gor'igos, baron Oschin, à la tête de trois cents hommes, l'at- 
teignit et, avec le secours de Dieu, extermina les infidèles. Il s'en revint tout 
Joyeux. 

769 (1* janvier — 30 décembre 1320). 

Le roi Oschin mourut en Jésus-Christ. 

Cette même année, il y eut du trouble occasionné par l'arrivée des Égyptiens, 
qui vinrent saccager la Cilicie. 


1310, de chez le roi d'Arménie Oschin où il avait leur empire. Ce chef, l'un des plus puissants, ent 
été relenu en captivité. en partage la Phrygie, depuis Philadelphie jusqu'à 

? Karamanétaitun desbeyÿs turkomans qui,après la Cilicie, dont le littoral, sur la mer de Chypre. a 
la chute des Seldjoukides d'Iconium, démembrèrent été depuis appelé de son nom Karamanie. 
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Mais les Arméniens les taillèrent en pièces devant Parikarg, sur le territoire 
d'Aïas. Le grand prince, seigneur de Gantchi, le baron Guillotin (Guiôtin), fut 
blessé à mort dans ce combat. 


770 {31 décembre 1320 — 30 décembre 13921). 


On sacra roi d'Arménie le jeune fils d'Oschin, Léon, auquel Dieu veuille ac- 
corder une longue vie! Il épousa la fille d'Oschin, comte de Gorigos, baïle 
d'Arménie. - 

Cette même année, le chef (baron) du pays des Romains, Timourtasch, fondit 
sur la Cilicie avec des forces considérables, dans l'intention d'exterunner les chré- 
tiens ; il fit un grand nombre de caplifs, mais, repoussé honteusement, il se 
retira. 


771 (31 décembre 1321 — 30 décembre 1322). 


Les Égyptiens envahirent de nouveau la Cilicie en se dirigeant sur Aïas. Ils inves- 
tirent cette ville ets en emparèrent, mais sans en prendre aucune autre. Ils firent pri- 
sonniers une multitude de chrétiens. Au bout de douze jours ils attaquèrent l'île 
(djéziré) [voisine] par toutes sortes de moyens et à coup de balistes. Les principaux 
habitants découragés se rélugièrent en secret pendant la nuit sur les galères du roi de 
Chypre, venues par son ordre au secours de la ville, et gagnèrent par mer, les uns 
Chypre, les autres Gor1gos. Après avoir ruiné Aïas, les infidèles se portèrent sur le 
bord du fleuve Djeyhan (Dchahan), et l'ordre leur ayant été donné de fondre sur la 
contrée située au pied des montagnes de la Cilicie, ils en enlevèrent une foule de 
captifs. Cependant les troupes du roi Léon, frappées au cœur par la ruine du pays, 
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et accourues en petit nombre pour attaquer les infidèles dans leur camp, en firent 
un grand carnage. La cavalerie ennemie, qui stationnait en face du lieu de l'ac- 
tion et qui avait jeté un pont de bateaux sur le fleuve, apprenant l'arrivée des 
nôtres, passa le fleuve en nombre immense. Les Arméniens s'étant repliés sur 
Mëcis avec leur général, les infidèles, postés sur leurs derrières, leur firent 
éprouver de grandes pertes. Parmi les chefs arméniens qui périrent ce jour-là, 
étaient le baron Héthoum, seigneur de Dchëlonots; son frère, le baron Cons- 
tantin; le baron Vahram Lôdig, le baron Oschin, fils du maréchal: vingt et un 
chevaliers et une foule de gens du commun. Que Dieu leur fasse miséricorde! 
Cette même année mourut le seigneur Constantin de Césarée, catholicos. A la 
fête de la Nativité ‘ on lui donna pour successeur, par ordre du roi Léon et de la 
majorité des évêques, le seigneur Constantin [III] de Lampron, évêque de Sis. 


772 (31 décembre 1322 — 30 décembre 1323). 


Le catholicos Constantin se rendit auprès du sulthan d'Égypte [Mélik-Nacer|, et, 
ayant fait paix et amitié avec lui, revint comblé d'honneurs. Après avoir obtenu 
la liberté de trois chevaliers, retenus là prisonmiers, et d'autres captifs d'un rang 
inférieur, il rentra à Sis*°. 


774 (30 décembre 1324 — 28 décembre 1325). 


Le jeune baron Héthoum mourut en Jésus-Christ, laissant dans une profonde 
douleur son père, le baron Ôschin, comte de Gor' 1905. 


1 Le 6 janvier, jour auquel l'église arménienne la fin des copies manuscrites ou imprimées de la 
célèbre à la fois la naissance et le baptème de Chronique de Sëémpad, paraissent avoir été déplacés 
Jésus-Christ. (Cf. mes Recherches sur la chronologie parles copistes, ou ajoutés après coup par une main 
arménienne, t. I, 1° partie, ch. IT, note 86, p.145.) inconnue; j'ai cru devoir les rétablir à leur rang 

? Ce paragraphe et celui de l'année 775, rejetés à chronologique. 
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gun, bnbuun juyuh qumepe yo Sppuñuggton, L bphne Spbzumul waugh \xe 
nat np inbubeg Efi jus jaunauph Bnefuulju, Led foutu Eh, L anEnufh pis 
kbse euh b queunpi bou kb qn$m fer unit Vunnmdn op$uEa ft jerf. 
arbuñu : ul : 

be coÿ an dénan QuBregphnt bp Qennañteft | afprgfi® 


249. 

Url ul near qepstkahuhaune Viurwpany quhe Gun k Üle seucrcrt wbr 
Vebærct See Lobgutg : Grrdal déaur bp Grenaiueft fufnegbhnut, ur enupuñs 
bouquet L pouf q$nje bp Qrouuñteft pwpäpeEpngh 4wBneabhnofit, Vu quil 
gnppunt funud, L qui fopuiuft hu, L'aqunwquiit L'qdiogt, k'ouÿp dE fi 
étui. L fan p enefi VuunnSey, np wnbk queutsEjhe f unes: 

1B. 4,12. —28B. jh 64e — 5 À. obufy — À. Ent —5B. Luwdgpnugp — 5 À. Ypabr —"C. 96nnt 


— # À. le mot gwfs est la transcription du latin pallium. 


775 (29 décembre 1325 — 28 décembre 1326). 


Le 22 mai, un jeudi, au point du jour, un jeune homme, aveugle depuis sept 
ans, alla se prosterner devant la Vierge, mère de Dieu. Il versait des larmes en lui 
demandant sa guérison. À l'aurore, la Vierge lui apparut visiblement en l'appe- 
lant : « Grégoire, Grégoire, pourquoi pleures-tu ? Lorsque tu perdis la vue, pour- 
“quoi ne vins-tu pas à moi? je te l'aurais rendue.» Grégoire lui répondit : « Je 
« ne connaissais pas ta demeure. » La sainte Vierge, posant les mains sur ses pau- 
pières, les entrouvrit, et lui fit de nouvelles pupilles. Puis, ayant pris une petite 
fole et un pinceau, elle passa ce pinceau sur ses yeux. À l'instant même le malade 
fut guéri, et distingua parfaitement la sainte Vierge, revêtue de pourpre, et deux 
anges se tenant devant elle. Des personnes qui l'avaient connu ayant les yeux 
ternes le retrouvèrent avec le regard brillant. Tous les habitants de la ville et 
du district, témoins de ce miracle, rendirent gloire à Dieu, digne d'être béni 


éternellement. Amen. : 
Cette même année mourut le seigneur Constantin de Lampron, catholicos. 


776 (29 décembre 13236 — 28 décembre 1327). 


On lui donna pour successeur à Sis l'archevêque d'Anazarbe, le seigneur 
Jacques, fils de la sœur du seigneur Grégoire, appelé Dourk’ Éritsants (Don des 
prêtres). Le corps de Constantin fut transporté à Trazarg; la tombe du seigneur 
Constantin [I] de Partzérpert, catholicos, ayant été ouverte, on vit que son man- 
teau était pourri, tandis que son pallium, de diverses couleurs, était en bon état 
de conservation, ainsi que sa crosse et sa chevelure; mais on ne retrouva aucun 
de ses ossements. Ils glorifièrent Dieu, qui opère des miracles dans ses saints. 
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Q4E 


Cuphon appris Sn dng 1 Sudne pneu ts b Suudpusr k Juufuuwg b qgopug pouiufy [re 
qujewg, uufuur* L qhuwg win unipuruitil eu V£érb LP { pouph, L fun vnijun faochy 
pr qq bep, L pue Bausqus npiu Sun | L nu : { pu Counuws fourpauleg gtupu L 
gSuwdiufun$p ep, kb jh nef don Fuujuiu qfiupu onepawit, L qqn fit pnequphbg win 
d] neue fuuiliu : | 

24€. 
| Grblwph put L dbgt jpublupSé wauwphug aunnutin | Lot fdwqgunpu Suyng 
botbeuup vukur SESbpn] fut prubin qi fu Qrrplnun),* L hep Egropu : k nfuykquiu 
JUauun) uGultpt qocbefe np un ffuquenpi Epfdup Sfug diwpyrg, L pabkgfit ghupu 
L qupänighu jh, L aclr JwraËLe h JEbakglu unpe [opus h dou Couun) : | > 
ghwg SES buts me paukq gbaeuye qocbefu b abri um) l £rüp gqochqreunmunyju, L 
ebphu JUuuuu > L fe dE opt vuçpurufi gbphniut : Dan Nun p que aphu$, [(2E ybun diuSneuiy 
Oùfs Bauquenphu un pbpebp cwupuup wnfu, op sbp hephuwbg uuwSdistn] wuypuup, L 
y, un pub wuwght app diupnhlju® Jus ungqu, Past uuuñasulg anncht, np qXodiu_ 


1C. &nnndng — 2 À. pusfobuwc — 3 À. Gonfhnun), B. Qrenpÿnuny — à C. Uorobne — $ À. et B. SESbir 
—#%AÀ, Pb abent — 7 gancvqumwugll — 8 À, Eau — 9 À. diwpyhpu — 10 À. us 


777 (29 décembre 1337 — 27 décembre 1328). 


Le chef impie du pays des Romains, Timourtasch, effrayé des bruits qui circu- 
laient au sujet des troupes du khan des Mongols, s'enfuit auprès du sulthan 
d'Égypte, Mélik-Nacer, et, soutenu par lui, résolut de venir porter la guerre contre 
sa” propre nation et contre le roi Léon. Mais Dieu l'arrêta dans ses projets, ainsi 
que ses complices. Au bout de huit mois, le suithan le fit mourir et envoya sa 
tête au khan Abou-Sa id !. 


778 (29 décembre 1328 — 28 décembre 1329). 


Le 26 janvier, le jeune roi Léon envoya à limproviste des officiers avec un 
corps de cavalerie, pour arrêter le comte de Gor'igos [Oschin, baïle du royaume] 
et le frère de ce dernier [le baron Constantin, seigneur de Lampron!. Ils rencon- 
trérent sur les confins d Adana le comte, qui se rendait auprès du roi avec cinq 
hommes. Ils le saisirent, et, le faisant revenir sur ses pas, le renfermèrent dans l'é- 
ghise de Saint-Maroutha, non loin d'Adana; puis, continuant leur marche, ilsallèrent 
arrêter le connétable, frère du comte, dans le village du jeune Léon, et le condui- 
sirent à Adana. Le même jour, ces deux seigneurs furent mis à mort. On donnait pour 
raison de cette exécution, qu'après la mort du roi Oschin ils s'étaient approprié 
beaucoup de forteresses en dehors des limites de leur territoire. Le peuple tenait 
sur leur compte une foule d'autres propos, jusqu'à ce qu'on les fît mourir. Dieu seul 


1 Tchoban, père de Timourtasch, ayantéte mis de s1 sœur, femme d'Abou-Sa”id, Bagdad-Khatoun. 
à mort par ordre d'Abou-Sa'id, khan des Mongols et du vizir Ghiâth-eddin Mohammed, son ancien 
de la Perse, Timourtasch se réfugia à la cour du ami, il le fit décapiter et envoya sa tête au prince 
sulthan d'Égypte, Mélik-Nacer. Le khan ayant de- tartare. (D'Ohsson, Hist. des Mongols, t. IV, p. 688- 
mandé son extradilion, le sulthan le fit arrêter. 698.) 
Mais, craignant qu'il n'obtint sa grâce par le crédit 
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chat Vumnewd qfunk : |p2 l'éenu HBuqonnp wulkn & f Log wpbubu. npng nqnpdEugh 
Laguw Couwneud , Le ugeu$bugk Eplup udaiinulqus quan npu Ep al La ; 


248 | 

Loge our wuäpl pig EU wpbuup$u L ju? pugeed géiunbp. k fe unjs wiscpu Tnt. 

ebph aout L dou h Uyhapruu,S Ya gb Ejure + dES fougue SEnkand, L onupus. q | L. 
pouls purnupfu dp diuut, L YnpbuïS ngfp wibil uit 67 Suqun°: 


2 
Lebe Buqurnps Suyeg | lot group Puquenpft (hu 4 feb bec ke 
"Bruqgnesh, np k Yfu Swdbuun b holwumneu, np arewgl UCuuniwd Puuqnpft dEpn, k Ju. 
quiet Fuite puqnedu, L inbugbt gopqhe npgeng fu phuivy: aol : 


297 | 

[BP ee sutay déqug dEpng L Swpgt Ep, np jugopuuñtu annuiiwnne fuit Vague 
Junlubwg npgengu, wnfykgft gerburngé Veau qui dec Bugnigquitbs qqn 
pre Rp ncouk f fouquqn bai L f ufegy dudiñinohf qubpuft Suruqu UEqme 
Phudh L qugnugagh jus dune L juñaulumutyh wuuçne en uitukgf fie 
Pug wplulbur puyèe gone jan-nepu Sing fr nobf Sufuup Eat «fiphuunnuf, L. k 4p 
etobe L f db op Suubus hp Wediekenfe k ju L f Huqunnpu)hüu L f paye 


1 À, Pruug wpbuly — ? À. Et — 3 A.#4 Uéagpnu — à A. JR C. pu. « s'écroula ». — ° B. Lapuñr — 
GA. gut a «plus de mille». 


sait ce qui en est. Le roi Léon est innocent de leur sang. Que Dieu leur fasse 
miséricorde, et qu'il conserve pendant de longues années notre souverain ! 


779 (29 décembre 1329 — 28 décembre 1330). 


I tomba beaucoup de pluie en tous lieux; quantité de fleuves débordèrent. 
À la même époque, le 16 novembre, dans l'ile de Chypre, le grand fossé re- 
gorgea d'eau, et le torrent emporta une partie de la ville de Leucosie; plus de 


six mille personnes périrent. 


780 (29 décembre 1330 — 28 décembre 1331). 


Le roi d'Arménie Léon épousa [Constance], fille du roi de Sicile, Frédéric [II], 
princesse modeste et vertueuse. Que Dieu accorde à notre roi et à notre reine 
une longue vie, et qu'ils voient les enfants de leurs enfants! Amen. 


784 (28 décembre 1334 — 27 décembre 1335). 


[Cette année, la mesure de nos péchés et des péchés de nos pères fut comble, 
et l'acidité de leurs dents agacées se fit sentir à leurs fils. Telle fut la cause qui 
poussa le sulthan d'Égypte, Nacer, à précipiter notre ruine. Tandis que nous 
étions en pleine paix et en relations d'amitié avec lui, il fit marcher en trahison 
et furtivement contre nous l'émir d'Alep, dans un moment où nous étions loin de 
nous y attendre; il l'envoya tout à coup à la tête d’un corps considérable de cava- 
lerie, vers le temps de la moisson, à l'époque de la fête de l'Ascension. Une nuit 
et un jour suffirent aux infidèles pour arriver jusquà Mamouesdia (Mopsueste) 
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quous (ectfv, ab Pbole odnuby fwpuoglt qwquron \ hot. L juii$nqu b 
peu qubar codbibebat: tarots dust auto E diucapers à 
Puaig F qopug dfes gb E jurben juitSnqm OO EUEU f puquthe gap nf jaeutuus. L 
wpauchu fou b E pugdaupe Ephhpu Suyng vbabguñ pue paques Live qfuqu 
vs k Sup. L'qubus qubtbubuñs wuSnqu fe fowquy Judiuufé, nep hf babe 
Supuañife wnlbft L fpuforañgft, L juifs Yrnnpbkgbt qpeqnedè vpn abhbnbgu. 
Que Lu upSwuiuu, quip L a4f L advhete, L SpntSbup aypbgfu quatu L qu. 
upuilu, gÉGEnEghe L'qwmonpuye. &'wnbut qua k'queup, k'4bpbu quou k qhuituyu 
L'gnprte, L'q0ulh L'qupé ut bolphe affpeu L'añSunlupe, bu L gpuqd [fut yyd 
pal Yétquibug, nepufure [bu Suivbu uput jubwpSu fe phuug:] 


et Adana, et dans la plaine de Méloun, plaine couverte de constructions royales 
et de forme circulaire; ils voulaient surprendre le roi Léon. Ayant trouvé les habi- 
tants livrés à la sécurité et à limprévoyance, et le roi lui-même dépourvu de prépa- 
ratifs de défense et sans troupes, et tellement tranquille qu'il était occupé en ce 
moment à se laver aux bains, ils fondirent sur le territoire arménien, alors florissant 
et peuplé, et dévastèrent les villes et les villages jusqu à Tarse. Partout les habitants 
jouissaient de la paix avec une telle confiance, que dans quelques localités 1ls célé- 
braient des noces et faisaient des festins. Les infidèles en passèrent quantité au fil de 
l'épée, ecclésiastiques ou séculiers, hommes ou femmes et enfants; ils imcendièrent 
les maisons, les palais, les églises et les moissons. Puis, ayant réuni leur butin et 
leurs prisonniers, hommes, femmes et enfants, ainsi que des monceaux d'or et 
d'argent pris sur nous, et une multitude de bestiaux, ils s'en revinrenten triomphe, 
emportant ces dépouilles dans leur pays.] 


APPENDICE 


A LA CHRONIQUE DU CONNÉTABLE SÉMPAD. 


D'rspi UCrofnpu rude. ujpunphuupeft wffnnnj EU wyu JA uwljuho 1, Gewfnenh_ 
Ynup L. dEunpuugopnt L sn suffit 2 Euhuljnunup, np FEV [4er | Yauffns qhnu.p » L Euyhuln_ 


waubp, L quewquilp Laqu : 
Geboenbqnu Ù ewg nuit - 


LG: fEAukp — 2 B. wnÿf 


Sous la juridiction du siége patriarcal de la grande ville d'Antioche sont les 
diocèses suivants ‘, régis par des catholicos, des métropolites, des archevêques 
ayant rang de catholicos inférieurs, et des évêques. En voici la série : 


Le catholicos de Géorgie ; 


! Cetteénumération des diocèses orientaux paraît 
avoir été rédigée d'après les mêmes données qui ont 
servi de base pour la liste qui se trouve à la suite de 
Guillaume de Tyr; néanmoins, comme elle présente 
quelques différences, j'ai cru devoir la reproduire. 
Je dois en même temps faire observer que la dis- 
tinction des siéges en archiépiscopaux et épiscopaux 
adoptée par les Arméniens de la Cilicie me paraît 
être une imitation des Latins, et dater de l'époque 
des croisades. Il n'existait auparavant dans la nation 
que des évêques et des chorévêques, coadjuteurs des 
premiers, pour les paroisses rurales, suivant la hié- 
rarchie de la primitive église. | 

Dans la division de l'Orient en provinces ecclé- 
siastiques, par les Latins, l'église arménienne fut 
comprise dans la circonscription du patriarcat 
d’Antioche, Des treize siéges archiépiscopaux qui 
relevaient de ce patriarcat, Tarse était au second 
rang, immédiatement après Tyr, Anazarbe au sep- 
tième, et Séleucie Trachée au huitième. Plusieurs 
de ces siéges, très-anciens, mais devenus vacants 
par suite des invasions des infidèles, l'occupation 
ou la ruine des villes où ils étaient érigés, furent 
relevés et conférés à des prélats latins qui s’y main- 
tinrent, ainsi que dans un assez grand nombre 
d'autres localités de la Cilicie , concurremment avec 
des titulaires arméniens. 


HISTOR. ARM. — I. 


Je mets ici en regard la liste latine des siéges de 
la Cilicie, comme plus complète que celle que don- 
nent les manuscrits de la Chronique de Sëmpad, 
dans ma copie et dans les éditions de MM. Osgan 


et Garabed Schahnazarian. 
Sedes secunda, Tarsus. Sub hac sede sunt epi- 


scopatus v : 

Sebasti, Mallos, Thina (Thila), Coridos (Kory- 
kos), Pademdes {Podandus). 

Sedes septima, Anavarsa. Sub hac sede sunt epi- 
scopatus Ix : 

Epiphania, Alexandros (Alexandria, Alexan- 
dretta), Irinopolis, Cambrisopolis, Flavias, Rossas 
(Rhosus), Castavali (Castabala), Eguas (Aegeae, 
Aïas), Sisia (Sis). 

Sedes octava, Seleucia. Sub hac sede sunt epi- 
Scopatus xxIv : 

Claudiopolis, Diocæsarea, Oropi (Olbe ?), Dali- 
sandos, Sevila, Kelenderis, Anemor (Anemurium), 
Titiopolis, Lamos, Antiochia parva (Antiochia ad 
Cragum, Antiochetta), Nefelia (Nephelis), Ristria 
(Cestri), Selenunta (Selinus vel Trajanopolis), Yo- 
copi (Jotape), Philadelphia parva, Irinopolis, Ger- 
manicopolis, Mobsea, Dometiopolis, Abidi (Zbidé 
ou Bidè, et dans le Synecdème d'Hiéroclès, Zeéôn. 
Cf. Wesselingii in Hier. Synecd. comment. p. 518, 
édit. de Bonn, et Constantin Porphyrogénète, De 
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Qewfbreaghhno Ephvwuoquh, np & Masquunn : 


UewbBneqhyns pnodbhbphou", ap & Qwpufhe - 


U'écpwmoqukp [27 aju : 


Dec nf Eupukngs Ep pmwuuñs : 
Supunes mb Eufuknunu Eoffi : 
NerSe ob Eupukoune dunmunñ ÿ: 
Lude mük Eupuÿnunu bof : 
Pousçohe oct Euhoknunu mefd: 
uuphio neub bupo4rune Film : 
Céecwpqu nf Evfuynane fi : 


Uérl he CTRN Eupoÿnunu puuil L snpu : 


1 Le mot prodh4bkphou est la transcription du latin primicerius, — ? C. YJrajÿu — S À. E, 7. 


Le catholicos d'Irénopolis ou Bagdad ; 


Le catholicos primicier est celui de la Perse ”. 


MÉTROPOLITES : 


Sour (Tyr), comprenant treize évêchés ; 


Tarse, cinq évêchés; 
Édesse, onze évéchés ?; 
Apamée, sept évêchés; 
Hiérapolis, huit évêchés ; 
Bosra, dix-neuf évêchés : 
Anazarbe, neuf évêchés; 


Séleucie [Trachée], vingt-quatre évêchés ; 


Thematibus, cap. xu1 (Thema Seleuciæ), Zmono- 
polis (Zénopolis), Adrasson (Adrassus), Mynu, 
Neapolis. 

Cette énumération est suivie de la liste des 
huit métropolites indépendants, per se subsistentes, 
et des douze archevèques. Parmi les premiers est 
celui de Pompeïopolis (Soli), et parmi les seconds, 
celui de Germanicia ou Marasch. Mais dans les 
souscriptions du concile de Sis (1307) et d'Adana 
(1314), Marasch ainsi que Mopsueste et Adana ne 
figurent plus que comme simples évêchés occupés 
par des prélats arméniens. La ruine des colonies 
latines de la Syrie, consommée par la perte de 
Saint-Jean d'Acre, en 1291, explique pourquoi ces 
trois villes avaient cessé de compter, du moins pour 
les Arméniens, comme archevêchés latins. 

1 ]] ya une remarque caractéristique et très-im- 
portante à faire sur la liste de Sëmpad, comparée 
avec celle de Guillaume de Tyr. Les catholicos ou 
patriarches arméniens, résidant alors dans la Caili- 
cie, rejetaient la suprématie des patriarches latins 
d’Antioche, et à leur tour ceux-ci, soutenus par 
les papes, refusaient de reconnaître les catholicos 


comme prélats indépendants, et prétendaient les 
soumettre à leur juridiction. C'est très-certaine- 
ment pour cette raison que, dans la liste qui ac- 
compagne l'ouvrage du savant archevêque de Tyr, 
le siége patriarcal de la Cilicie est omis, tandis que 
le siége rival, dans la Grande Arménie (catholicus 
Ani qui est Persidis) figure au premier rang. Ces 
prétentions contraires suscitèrent de vifs et fré- 
quents débats dont le caractère religieux se com- 
pliqua plus d’une fois de considérations politiques. 

Une semblable omission chez Sëmpad ou son 
continuateur anonyme prouve évidemment que 
non-seulement il a consulté et traduit un docu- 
ment latin, mais qu'il se rattachait au parti des 
Arméniens latinisants, qui seuls pouvaient faire 
usage d’un pareil document. L’adhésion qu'il ma- 
nifeste plus loin au dogme de la suprématie uni- 
verselle du siége de Rome, rejeté alors par les Ar- 
méniens, et objet de controverses et de querelles 
très-vives et continuelles, achève de mettre son 
sentiment hors de doute. 

2 Dans la liste de Guillaume de Tyr, Édesse n'a 


que dix évéchés. 
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VZb nf Eupolnuou nuits, 
Cu, bp Eufugrunu ut : 
Srwuohe actf Eufu4ranu £npu: 
Qrurk dE! actif Eufugnunu bof: 
Sud mi Euhulnunu srpu: 


[ Réetoku, dhnpuwgobp ju Eu | 


Mécecf ncuh Eufuqnunu fit : 
Prébougohe np & Queer : 
Lehli: 

Suçpuudiuuqu np & Vudpur : 
Utens : 

erhoncaohs : 

ope: 


Cour : 
f Kusdigophu : 


Ur muy Et Eghoukngnubp np Eu papy 4kwbncahhnus: 


æ Uérlkhe fr upus : 


1 A. Varpkd 


Damas, dix évêchés ; 
Amida, dix évêchés ! : 
Tripoli, quatre évêchés ; 
Tauris, sept évêchés ; 
Émesse, quatre évêchés. 


[MÉTROPOLITES INDÉPENDANTS ? :| 


Béryte, neuf évêchés ; 
Héliopolis, qui est Ba'lbek ; 
Laodicée : 

Arsamosate, qui est Samison ; 
Cyrrhus ; 

Martyropolis ; 

Mëcis (Mopsueste) ; 

Adana : 

Pompeiopolis. 


ARCHEVÊQUES AYANT RANG DE CATHOLICOS INFÉRIEURS. 


1° Chalcis: 

2° Gabala; 

3° Séleucie de Syrie; 

! Dans Guillaume de Tyr, Amida a sept évèchés. — ? Ibid. Metropolitani per se subsistentes, VIII. On 


voit que le rédacteur arménien en compte neuf. 
85. 
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d U À onde pltrpnnt l 8 
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VS GubBriahnup denpuupepnkp pont Eplne, rep wfnenthoup dEinwouñt, qu 
cuquuph E : | 

Sri wfgani uncpp bupaut hdi &, aprud Eu Sép géuuitu mp pure [Eu 
Ephobg L fluo [pet dE, L dEpwqnju Wopqbuwg put qultÿt en wphuqui. [JE qnp 
Geubu JEehpf Eabgb lgbut JEplfuu, L'qnp wçplulu JEplphe wedukbut JEphhe : 
D ocpu Sujpbanfié nl if fus, L fe queuquiuf bg Xaluit, gb Snnek opfinvk b: 

Drpu quuphupqn {Eat wftan bque juluwp$u* Spunditus. uncpe wnuwupbnÿt, qnp 
JE uncpe ufub$nqoupt waurtt Suununnbgft, np & opftul srpEphbpubuit wftnnny 
œunneud nef built : 

Up want \ppreuwkdp, joel bp 1 que acbnupuñths à Vgunpt quunph_ 


L 


1 A. et C. Oawunru — 2? À, Satan qupquy 0, JuotbwnSh ==<s47 À b unpuw 


4° Nazareth: 

5° Paltos : 

6° Germanicopolis { Germanicia) ; 
7° Gh'avouza {Larissa ?) ; 

8 Salaminias : 

9° Vargouça (Varcocos); 

10° Araçous {Adrassus) ; 

11° Danavagh'a (Anabagata). 


Grands catholicos et métropolites, vingt-deux l; catholicos inférieurs, onze. 

Voici leur rang : | 

Le siége de Rome est [fondé sur] le rocher de saint Pierre. C'est à Pierre que 
le Seigneur remit les clefs du royaume des cieux, avec une puissance supérieure; 
il l'éleva au-dessus des autres apôtres en [lui disant :] « Ce que tu lieras sur la terre 
« sera lié dans le ciel, et ce que tu délieras sur la terre sera délié dans le ciel.» 
Au-devant du patriarche de Rome, on porte la croix, et, au lieu de crosse, il a le 
tchogan ?, qui est l'insigne du pasteur. | 

Quatre siéges patriarcaux furent établis dans le monde par l'ordre des saints 
apôtres, et confirmés dans la suite des temps par les conciles. Ces quatre sièges 
sont la figure du trône à quatre faces de la Divinité : 

1° Le siége de Jérusalem, sur lequel s'assit saint Luc l'évangéliste. Au-devant 


1 Notreliste donne un total effectif de vingt-neuf. celle de « bâlon recourbé par un bout, » auquel est 
2 Le mot arménien aigu se retrouve dans le per-  appendue une boule de fer ou d’acier. On le porte de- 
san yË»=,tchogan, qui a,entre autressignifications,  vant les souverains comme insigne de leur dignité. 
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du patriarche de cette ville on porte le bâton pastoral, et, à la place du voile cou- 
vrant la tête, il a le gonk'ern épiscopal, ce qui signifie que le premier évêché fut 
fondé à Jérusalem; cet ornement est l'insigne particulier de cet épiscopat; 

2° Antioche, où siégea saint Matthieu l'évangéliste. Au-devant du patriarche de 
cette ville on porte une croix placée à l'extrémité d'un bâton, et qui indique que le 
Christ crucifié fut prêché en premier lieu à Antioche; 

3° Constantinople, où fut transféré le siége de saint Jean, primitivement à 
Éphèse. Comme cette ville fut érigée en métropole de l'empire, son patriarche 
acquit le rang de primat. Devant lui on porte trois cierges blancs allumés, qui si- 
gnifient que le dogme de la Trinité, avec les trois personnes égales pour la Divinité 
et leur nature, fut proclamé pour la première fois dans ce diocèse, et décrété par 
les Pères des saints conciles de Nicée, de Constantinople et d'Ephèse; 

4° Alexandrie, où siégea l'évangéliste saint Marc, et où plus tard le grand doc- 
teur Athanase poursuivit avec les plus héroïques efforts les hérétiques. Au-devant 
du patriarche de cette ville on porte une crosse, emblème du doctorat. 

D'après la décision du saint pontife de Rome, Sylvestre, du patriarche de Cons- 
tantinople Métrophane, et avec le consentement des trois autres patriarches, saint 
Grégoire l'Iluminateur fut institué catholicos d'Arménie et placé sur le siége de 
l'apôtre Thaddée. Il fut reconnu comme patriarche de tous les Arméniens. Au-de- 
vant du catholicos on porte la croix placée à l'extrémité d'un bâton et la crosse, 


parce qu il est à la fois chef des évêques et docteur. 
Par la décision de saint Grégoire, saint Jacques évêque de Nisibe fut créc pa- 


1 En grec émryovériov, éyyelpiov. Le grand dic- «des bergers, et représentant symboliquement soit 
tionnaire arménien des RR. PP. Mëkhitharistes dé- «le suaire de Notre-Seigneur Jésus-Christ, soit l'épée 
finit ainsi ce mot : « partie du costume des prélats 


« pendant sur leur cuisse gauche, à l'instar du sac 


« flambnyante des séraphins. » 
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triarche des Syriens; c'est de son nom que les Jacobites tirent le leur. Mais le 
pape de Rome et les quatre patriarches ne les reçoivent pas dans leur communion; 
les Arméniens seuls les admettent. Les Grecs donnent à saint Jacques le surnom 
de Zanzale!. 

Vous savez, frères, que lorsque les patriarches veulent tenir un concile sur des 
matières de foi ou pour tout autre objet, si le patriarche de Jérusalem ne s'y rend 
pas, ce concile n'est pas valable, parce que c'est lui qui a le gouvernement des lieux 
sanctifiés par la naissance, le crucifiement et la résurrection de Notre-Seigneur, 
et qui donne la sanction à toutes les décisions. Il peut tenir seul un concile œcu- 
ménique sans le concours des autres patriarches et du pape, et ceux-ci ne peuvent 
lui faire opposition. En effet, dans tous les conciles, c'est le patriarche de Jéru- 
salem à qui on accorde la préséance. 


Il 
NOMS DES BARONS ET ROIS D'ARMÉNIE. 


[Le baron Roupen I“|; 

Le baron Constantin [I*|, quatorze ans; 

Le baron Thoros [[‘], son fils, vingt-neuf ans; 

Le baron Léon [I“], frère de Thoros, dix ans. 

Après lui, l'empereur [Jean Comnène] Porphyrogénète s'empara de la Cilicie, 
et ensuite Mélik-Ahmed (Mohammed”*), qui posséda ce pays pendant trois ans, 
jusqu'au retour du baron Thoros, fils du baron Léon, lequel reprit Vahga. 


1 C’est par une étrange erreur que notre auteur, donna, par ses prédications, une nouvelle vie à la 
ou son continuateur, confond saint Jacques de Ni- secte des Eutychéens ou monophysites, et qui fut 
sibe, qui vivait au 1v° siècle, avec le moine Jacques élevé sur le siége d'Édesse par ses adhérents. 


Baradée, dit Zanzale, qui, deux siècles plus tard, 2 C'est Mohammed, fils d'Amir-Gazi, fils d'Ibn- 
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Le baron Thoros [11], fils de Léon, vingt-six ans; 
Le baron R'oupên [II], fils de Thoros, un an; 

Le baron Mleh, frère de Thoros, sept ans; 

Le baron R'oupën [III], fils de Sdéph'anè, douze ans; 

Le roi Léon [Il], fils de Sdéph'ané, vingt-deux ans; 

Le roi Philippe, quatre ans; . 
Le roi Héthoum [[‘], quarante-cinq ans; 

Le roi Léon [III], dix-neuf ans; 

Le baron Héthoum [11], huit ans; 

Le roi Sëmpad, deux ans; 

Le baron Constantin [II], un an. 

Interrègne de quatre ans jusqu'au roi Léon IV. 

Le roi Léon [IV], trois ans; 


Le roi Oschin, treize ans; 
Le roi Léon [V}, que Dieu le conserve un siècle entier en prospérité l, 


[TI 


CONNÉTABLES D'ARMÉNIE, DEPUIS LE RÈGNE DE LÉON [11], AU NOMBRE DE NEUF. 


Le baron Baudouin; 
Le baron Abëlgh'arib, seigneur de Goudaf; 


1 Les chiffres des règnes dans cette liste sont en 
partie inexacts; on les trouvera rectifiés dans mes 
tableaux généalogiques des souverains de la Petite 


el-Danischmend, et troisième souverain de la dy- 
nastie des éinirs turkomans de Cappadoce. (Voir 
ci-dessus p. 149, 150,153, 157, 355, 356, et bi. 


note 3.) 


Arménie. 
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Constantin, grand baron; 

Le baron Sëémpad le connétable, seigneur de Babar'on'; 
Le baron Léon, son fils; 

Le baron Oschin, sénéchal: 

Le baron Héthoum, seigneur de Gor'igos; 

Le baron Constantin son fils, seigneur de Lampron ; 

Le baron Jean, fils du seigneur de Tyr°. 


IV 


MARÉCHAUX. 


Le baron Vasil, seigneur de Vaner; 

[Le baron Vahram, seigneur de Gorigos;| 

Le baron Oschin de Lampron, seigneur de Mar nisch; 
Le baron Héthoum, son fils: 

Le baron Thoros, scigneur de Simana-gla; 

Le baron Sëémpad, seigneur de Binag; 

Le baron Baudouin, seigneur de Nigrinum ; 

[Le baron Sëémpad, seigneur d'Asgour'as*.]| 


l L'auteur de notre chronique. 3 Voir, pour les dates et la justification de ces 
? Amaury de Lusignan, frère de Henri Il, roi de deux dernières listes, les listes générales des grands 
Chypre. Son fils Jean, le premier des Lusignan d'Ar- officiers de la couronne d'Arménie à la suite de nos 


ménie, régna sous le nom de Constantin III. tableaux généalogiques. 


MARDIROS DE CRIMÉE. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Le fragment suivant est extrait d'une liste générale des souverains qui ont 
gouverné l'Arménie depuis l'origine de la monarchie, c'est-à-dire depuis le 
xxv° siècle avant J. C. suivant le calcul des historiens nationaux’, jusqu'à la 
chute finale de cette monarchie, marquée par la destruction du royaume 
de la Cülicie, l'entier asservissement et la dispersion des Arméniens en 1375. 
Cette liste comprend : 

° La dynastie des Haïciens, £uyywqmp, qui eut Haïg pour fondateur, el 
qui au fin à la mort de Vahé, le dernier de ces princes, tué en repoussant 
l'invasion des armées d'Alexandre le Grand; | 

2° Celle des Arsacides, Uyow4ym%tp, dont le premier fut Vagh'arschag, ou 
Valarsace, frère de Mithridate [”, roi des Parthes, et qui eut une durée de 
prés de six siècles (de 150 ou 149 avant J. C. à 428 de l'ère vulgaire). 

3° La série des gouverneurs perses, grecs, arméniens et arabes, délégués 
par les Sassanides, les empereurs de Constantinople et les khalifes comme 
leurs lieutenants, avec le titre de marzbans, curopalates ou patrices et 6sdi- 
gans (428-855). 

4° La dynastie des Bagratides divisée en quatre branches, de Géorgie, de 
Lor'è dans l’Albanie arménienne, de Gars ou Kars et d'Ani dans le district de 
Schirag, province d'Ararad; cette dernière branche, qui fut la principale, 
se maintint depuis 859 jusqu'en 1079. 

5° Enfin les princes qui possédèrent la Cilicie, d'abord avec le titre de 
barons, qui leur fut donné par les premiers croisés en récompense des services 
qu'ils rendirent et du dévouement qu'ils témoignèrent à la cause des chré- 
tiens d'Occident, et ensuite avec celui de Rois que prit Léon ÏT en 1098. Ces 
princes comptent successivement pour auteurs ou chefs de race Roupën l 
dit le Grand jusqu'à Léon IT inclusivement (les Roupéniens); Héthoum T°, de 
la famille de Lampron, jusqu'à Léon V (les Héthoumiens), et enfin Amaury, 
prince de Tyr et Sidon, fils de Hugues IIT, roi de Chypre, jusquà Léon VI, 
dernier roi d'Arménie (les Lusignans ou rois latins). Cette dynastie eut une 


durée de 296 ans environ {de 1080 à 1375). 
La liste dont 1l est ici question est écrite en vers de huit syllabes mono- 


1 Cf. ci-dessus, p. 517, note 1. 
SU 


Histror. ARM. — Î. 


ne 


682 MARDIROS DE CRIMÉE. 


rimes. Son auteur, Mardiros [J'wpumppan où Martyr, prend, dans le titre, le 
surnom ethnique de ‘| eb/gp, originaire de Crimée, parce qu'il était né proba- 
blement dans la colonie arménienne de Théodosie ou Caffa, et la qualification 
de vartabed ou docteur en théologie; il vivait dans la deuxième moitié du 
xvir° siècle, puisque la date qu'il a indiquée symboliquement à Îa fin de son 
petit poëme est 1121 de l'ère arménienne (5 octobre 1171 — 3 octobre 
1172). Nous n'avons sur son compte aucun autre renseignement; et lui- 
même ne nous en à transmis aucun sur les sources auxquelles il a puisé; 
elles doivent être en partie les mêmes, sans doute, que celles auxquelles de 
notre côté nous avons eu recours pour composer nos tableaux généalogiques 
des souverains de la Petite Arménie. Cependant Mardiros trahit quelques dif- 
férences légères dans les commencements, très-considérables et tout à fait 
tranchées pour les derniers règnes, et surtout pour ceux des Lusignans. 

Afin de mettre en relief ce que nos renseignements et ceux dont il s'est 
servi ont de commun ou de divergent, nous avons dressé, d'aprés sa liste, le 
résumé suivant, que l'on pourra comparer avec nos tableaux : 


1. RouprËx [°. 


2. CONSTANTIN [°. 


3. Taoros [*. h. Léon [*. 
>. Taoros II. 6. SDEPH'aNÉ. 7. Mren. 
8. Rocpén IT. g. Léon IL. 


| 10. PHILIPPE D'ANTIOCHE. 
10. ISABELLE, mariée à 


12. Héraoux [*. 
12. LÉON III. 
| | 
13. HéTROUMIT, 14. SÉmPpan. 15. Consranrix II. 16. Autre frère. Oscuin. | Sœur. 
[Tnoros II.] L [ ISABELLE, fenime d'Amaur) 
PORN Lusignan, prince de Tyr et Sidon.]| 
17. LEON IV. 38. ConstanTix IT. 


20. JEAN ( Diovax). 21. Son frère [Guv]. 


22. CONSTANTIN IV. 
23. Léon VE. 


La pen qui comprend les successeurs de Héthoum IT et qui commence à 
peu prés à l'époque de la prise de Samt-Jean-d'Acre par le sulthan d'Égypte, 
Mélik-Aschraf Scha’ban, et la ruine totale des établissements chrétiens de 
la Syrie, est tellement pauvre en documents originaux, tellement confuse 
par suite des agitations qu'entretenaient dans la Cüicie les compétitions au 
trône, les invasions incessantes et les ravages des Égyptiens, quil est sou- 
vent trés-diflicile ou même impossible de déterminer avec certitude l'ordre 
et la filiation des souverains arméniens, et la durée des interrègnes qui se 
reproduisirent très-fréquemment dans ces temps désastreux. Cette confusion 
est surtout sensible en°ce qui concerne les Lusignans. Le P. Estienne, qui 
descendait de la famille royale de Chypre, a dressé une généalogie de la 
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branche d'Arménie! qui s'écarte en un assez grand nombre de points de celle 
que nous avons essayé de reconstruire d'après les témoignages contemporains, 
malheureusement si rares et si incomplets. Comme cet auteur, évèque de Li- 
massol, dans l'ile de Chypre, vivait au xvF siécle, c'est-à-dire dans un temps 
où la domination des Lusignans venait à peine de s'éteindre, il a pu recueillir 
des informations d'une certaine valeur, quoique trés-susceptibles d'être dis- 
cutées. Il énumère cinq Lusignans arméniens comme ayant exercé un pou- 
voir effectif”, tandis que Mardiros et nos tableaux n'en mentionnent que 
quatre. L'assertion de l'écrivain chypriote semble, il est vrai, confirmée par 
l'inscription qui se lit sur le tombeau de Léon VI, conservé aujourd'hui dans 
les caveaux de l'église abbatiale de Saint-Denis, et où il est qualifié de « quint 
« roy latin du royaume d'Arménie », et en outre, le P. Estienne dit formel- 
lement que Léon VI «est le cinquiesme roy latin qui eust commandement 
en ce royaume et de la famille de Lusignan*. » 

En attendant que de nouvelles découvertes puissent mettre fin à ces incer- 
Uludes, nous croyons devoir transcrire la généalogie donnée par le P. Estienne, 


en rapprochant les éléments épars que son livre fournit : 


Amaury, prince de T'yr et Sidon, fils du roi de 
Chypre Hugues LIT, marié à Isabeau, 
fille de Léon III, roi d'Arménie, 


| | | | | | 
1. HuGces JEAN. Guy. BEINOND. HENRI. AGNÈS. 
1 roi Lusignan d'Arménie. (Tous quatre morts en Arménie sans enfants.) Mariée à Léon IV, 
roi d'Arménie. 


4. LÉoN IT épouse Irène, femme de Léon [son neveu; 


2. JEAN AMAURY. 
abdique en faveur de Léon [*', il est remplacé par Jean, qui quitte le froc 
sou neveu, et revêt l'habit des pour reprendre la couronne et qui périt avec 
Léon I], en combattant les Sarrasins. 


Frères mineurs. 
5. Léon IF, mort à Paris en laissant un fils illégitime. 


3. Léon I", 
marié à [rène, fille de Philippe, prince 
de Tarente, frère de Robert, roi de Na- 
ples, et de Charles, roi de Hongrie. fi 
meurt bientôt après son avénement, sans 


enfants. 


térent le choix du monarque chypriole par les 
Arméniens est raconté par Pierre de Machaut dans 
son poëme intitulé, La prinse d'Alexandre, cité en 


L Description de toute l'ile de Cypre, Paris, 1580, 
in-4°, chap. xx-xxui, fol. 124-201, et ibid. Généalogie 
des princes d'Arménie mineure, fol. 27 v° et suiv. 

? Le P. Estienne, Mardiros et moi nousn'avons extrait par M. de Mas Latrie, d'après deux manus- 
pas compté Pierre [°, roi de Chypre, élu roi d'Ar-  crits de la Bibliothèque impériale de Paris, dans 
ménie, mais qui ne régna point dans ce dernier son Histoire de Chypre, t. II, Documents, p. 309- 
pays, et n’en fut qu'un instant souverain titulaire 312.11 paraît même que des monnaies furent frap- 
ou nominal. Parti pour l'Europe, il se trouvait à  pées dans la capitale de la Cilicie, à Sis, au nom 
Rome en 1368, lorsqu'il reçut la nouvelle de son de Pierre [*. M. Victor Langlois a retrouvé, dans 
élection. Il se rendit en toute diligence à Venise, la collection du docteur Orta d'Adana, une pièce 
où il s'embarqua pour retourner en Orient; mais, d'argent portant l'effigie équestre et la légende de 
arrivé à Nicosie, il fut assassiné, et sa mort retarda ce prince (Voir Numismatique de l'Arménie au moyen 

âge, p. 96-97, et ibid. pl. VI, n° 9). 


la réunion de la couronne d'Arménie à celle de 
Chypre, réunion qui n'eut lieu définitivement qu a- 3 Description de toute l'ile de Cypre, chap. xx, 
fol. 152 v°. 


près la mort de Léon VI, arrivée à Paris le 20 no- 
vembre 1393. Le récit des circonstances qui dic- 
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TRADUCTION. 


ORDRE ET NOMBRE DES ROIS D'ARMÉNIE, PAR LE DOCTEUR {VARTABED) MARDIROS DE CRIMÉE. 


Après la mort du grand Kakig!, 

La couronne de nos rois fut détruite; 

Il ny eut plus de maitre pour occuper leur 
trône, 

Qui s'élevait dans la ville d'Ani. 

Cependant le baron R'oupên [[”], de la famille 
de Kakig, 

Maintint le pouvoir au sein de notre nation. 

Venu dans les environs d'Ani, 

Il se dirigea de là vers la Cilicie, 

Où il établit sa domination; 

10 Vengeur de Kakig, 
Îl en chassa les Grecs; 
Au bout de vingt ans écoulés, 


1 Sur la fin tragique de Kakig Il, dernier rot 
bagratide d’Ani, voir Matthieu d'Édesse, ch. cxix 
de ma traduction complète de cet auteur, dans la 
Bibliothèque historique arménienne, t. [*, p. 183- 
184, et ci-dessus, p. 97-100 et {19 , note 2. 
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Ce héros quitta ce monde. 

Après lui régna son fils Constantin [| |, 

Qui eut pour successeur le vaillant Thoros [E"!|. 
son fils. 

Après Thoros vint son frère, 

Nommé Léon [[*|; 

Ensuite Thoros, second du nom, fils de Leon, 

Sdéph'anè, son frère, 

Et le baron Mleh, qui prit la place de ce der- 20 
nier, 

Tous trois fils de Léon. 

Après eux, le sceptre échut 

À R'oupèn [I }?, fils de Sdéph'ané, 


Lequel eut pour successeur son frère 


? Mardiros a omis Roupên Il, fils de Thoros Il, 
sans doute parce que ce prince, resté orphelin sous 
la tutelle de son oncle Thomas, mourut tout jeune 
et que le trône fut usurpé par Mleh, frère de Tho- 
ros IT, qui mit en fuite le baïle ou régent. 
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Léon, ce lion! qui, assis sur le trône, 

Recut de deux empereurs? la couronne royale, 

Et se montra supérieur à tous. 

Il eut pour successeur Philippe | d'Antioche ], son 
vendre, 

Dont la vie, dit-on, fut de courte durée. 

Le trône passa au grand Héthoum [[*], 

Par son mariage avec la reine Isabelle, 

Puis à Léon [IF], son fils. 

Léon, conduit captif en Éevpte. 

En revint pour exercer le pouvoir suprème. 

Son héritier fut son fils ainé, Héthoum [If], 

Ce brave prince qui, suivant l'histoire, 

Était rempli de la crainte de Dieu. 

En butte à de cruels tourments de la part de 
ses frères, * 

Il abdiqua volontairement son rang glorieux, 

Qui fut transmis à son frère Sémpad, 

Et ensuite à Constantin, second du nom, 

Après lequel régna un autre frère, Thoros [II]. 

Tous trois ayant bouleversé le pays, 

On força le grand Héthoum 

À reprendre les rènes de l'État. 


1 J'y a dans le texte wap, traduction du grec 
Aécv «lion», pris à la fois comme nom propre 
et comme nom significatif; lénv, Lévon, en armé- 
nien. 

? Henri VI, empereur d'Allemagne, et Isaac 
l’'Ange, empereur d'Orient. Cf. Guiragos de Kant- 


zag, ci-dessus, p. 422-424. 
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Mais, deux ans après, 

Ce bienheureux prince termina ses jours. 

Sa succession fut dévolue à un certain Léon [[V], 
son parent; 

Ensuite le frère de ce dernier, Constantin [T]°, 

Et Léon [V]}, fils d'Oschin, 50 

Se succédèrent l'un après l'autre ; 

Puis le baron Jean* (Djouan), fils [d'Isabelle], 
sœur | d'Oschin}, père 

De Léon susmentionneé, 

Et [Guy] frère de Jean, 

Qui tous deux eurent un règne éphémère; 

Car les troupes, se soulevant [contre eux], 

Les ésorgérent. | 

Un certain Constantin [IV], de la famille de 
Leon, 

Fut alors appelé et couronné. 

Il fut remplacé, en dernier lieu, 

Par Léon [VI], ce roi infortuné 

Qui, au bout de onze mois, 

Perdit la couronne et le trône. 


Le sulthan d'Égypte, [Mélik - Aschraf - Scha- | 
ban, ] 


60 


3 Nous ne savons sur quels fondements Mardiros | 
mentionne ce Constantin comme frère de Léon IV; 
il ne figure pas dans nos Tableaux généalogiques. 

&# Jean ou Djouan, suivant une prononciation qui 
paraît être d'origine provençale, prit le surnom de 
Constantin en montant sur le trône: c'est le Cons- 
tantin HT de nos Tableaux généalogiques. 
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Arrivant, les fit tous captifs, 

Le baron [roi] et les siens en même temps, 
Ainsi que la reine Môrou!, sa femme. 

Mais, touché de compassion, le tyran 

Rendit la liberté à cette princesse 

Et lui dit d'aller où elle voudrait. 

Elle se rendit en Palestine, 

Où elle finit ses jours, 

À Jérusalem, la cité sainte; 

Elle fut enterrée auprès d'une colonne de l'église, 
Au saint siége de notre nation?. 

Ce fut en l'an huit cent de l'ère arménienne, 
Accru de vingt-trois ?, 

Que la cruelle race d'Agar 

Les fit boire à cette coupe d'amertume. 


1 Môrou ou Maroun, diminutif familier du nom 
de Marie. 

2? Le couvent de Saint-Jacques, encore debout 
aujourd'hui, est l’un des plus riches qu'il y ait au 
monde par les offrandes qu'il reçoit des Arméniens 
qui se rendent en pèlerinage aux Saints-Licux. 
Chaque année, un grand nombre d'entre eux ac- 
courent pour accomplir cette pieuse visite et en re- 
viennent avec le titre de mahdeci, diu&unkuk, qui 
est une forme altérée de l'arabe mokaddecy, (4 ar 
le hiérosolymitain, c'est à-dire « celui qui a visité la 
maison du sanctuaire, » go uw Où Jérusalem. 
Ils ajoutent ce titre à leur nom patronymique, 
dans le même sens et avec le même sentiment de 
dévotion que les musulmans, de retour du pèleri- 
nage de la Mekke, prennent celui de hadji. 

3 L'an 823 de l'ère arménienne (18 décembre 
1373-17 décembre 1374). C'est la date de cette in- 
vasion des Égyptiens dans la Cilicie. Ils prirent et 
ruinèrent une foule de villes, de forteresses et de 
couvents, et entre autres Sis, Adana, Mécis ou Mop- 
sueste et Anazarbe. Léon VI, qui s'était réfugié dans 


qq + 


Ici finit le récit 

Que j'avais entrepris de retracer; 

Nos chefs de race princière furent immolés; 

Nos souverains, nos plus grands personnages 
perdirent la vie; 

Les tribus de l'Arménie furent dispersées; 

Ceux-ci émigrèrent dans la contrée des Perses * 

Et se soumirent à eux comme des serviteurs; 

Ceux-là passèrent chez l'orgueilleuse nation des 
Turks, 

Et, devenus leurs tributaires, 

Furent accablés et épuisés d'exactions, 

Tourmentés par des peuples étrangers, 

Suivant la prédiction de saint Nersès‘. 

Cependant rendons gloire au Sauveur, 


la forteresse de Gaban, au milieu des gorges re- 
culées et abruptes du Taurus, y soutint un siège 
de neuf mois jusqu'au moment où, forcé, par le 
manque de vivres, de se rendre, il tomba entre les 
mains des infidèles et fut conduit prisonnier en 
Égypte, avec sa femme Maroun et sa fille Ph'inna 
(Joséphine), en 1375. Le mari de celle-ci, Scha- 
han, comte de Gorigos, était sans doute absent ou 
éloigné en ce moment du château de Gaban, et il 
paraît qu'il échappa à la captivité, puisqu'il n'est 
nullement question de Jui dans le récit de cette 
catastrophe. D'après le rapport de plusieurs Âr- 
méniens qui ont visité le couvent de Saint-Jacques 
de Jérusalem, on lit sur une des colonnes de 
l'église de ce monastère l'inscription tumulaire de 
la reine Maroun et de sa fille Ph'inna. Cf. Tcha- 
mitch, Histoire d'Arménie, Liv. V, ch. xum; t. HI, 
p- 399-361. 

# Voir, sur Île sens qu'a ici et dans les écrivains 
arméniens du moyen âge le mot Perses, ci-dessus, 
p. 24, note 3, et 39, note à. 

* Surles prédictions de ce genre, toutes apocry- 
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Au Père et au Saint-Esprit, orné de grâces, 
Nous, les enfants de la piscine sacrée, 

Et adorateurs de la sainte Croix. 

Accepte en présent de moi, 6 frère, 


phes, attribuées à saint Nersès le Grand, voir ce que 
j'ai dit de la prophétie de ce patriarche rapportée 
par Matthieu d'Édesse, ci-dessus, chap. vur, p. 44, 
et tbid. note 1. 

l Le mot dzidzar’, Sks&wn, est apocopé ici pour 
le besoin de la rime eten même temps pour créer 
une expression numérique; la forme pleine et régu- 
lière est 5h3wn%, dzidzar’n. Les lettres de ce mot 
ainsi réduit donnent une suite de nombres qui, 
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Uépeg vahrkuwgnu Jéu b Niun, 
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Cette histoire de nos ancêtres, 
De moi, Mardiros, accablé d'infortunes. 
L'ère qui court est dzidzar’ {l'hirondelle)!. 


additionnés, produisent pour somme 1121 de l'ère 
arménienne, date de ce poëme : 


&,d— 50 
bsi— 20 
&,dz— 50 
mm, A 1 
nr —= 1000 
Total n1121 == (5 octobre 1671 — 3 octobre 1672). 


MÉKHITHAR DE DASCHIR. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


À partir du règne de Léon II, qui, le premier des souverains de la Cilicie, 
se plaça sous la suzeraineté de l'Église romaine et de l'empire d'Occident, et 
entra dans un système suivi d'alliances et d'intérêts avec les princes latins de 
la Syrie et de l'Europe, les papes ne cessèrent d'intervenir dans les affaires 
religieuses et politiques des Arméniens; tous leurs efforts tendirent à les ra- 
mener à l'unité de la foi, et à leur faire accepter le dogme de la suprématie 
du Saint-Siége. Les princes de la Cilicie, à leur tour, pressés de tous côtés par 
les infidèles, et impuissants par eux-mêmes à leur résister, sentant le besoin de 
se ménager la protection et le secours des papes, alors arbitres suprêmes de la 
chrélienté, témoignérent plus d'une fois, du moins en apparence, le désir 
d'une réunion avec l'Église latine. Ces tendances à la conciliation et ces pro- 
jets de fusion, profondément antipathiques à la mässe du clergé et de Îa na- 
tion, furent une des principales causes des troubles et des désordres intérieurs 
dont l'histoire de la Petite Arménie nous offre, à cette époque, de si fréquents 
et de si tristes tableaux. La royauté, placée d'un côté entre cette répulsion 
et une opposition compacte et ardenlie des populations, et de l'autre entre 
les mstances réitérées des papes, se trouva souvent dans une fausse posi- 
tion qui l'obligeait à suivre une ligne tortueuse de conduite envers les Occi- 
dentaux. Ainsi, tandis que le roi Héthoum I‘, en correspondance avec Rome, 
protestait de ses sentiments personnels de soumission filiale, et que le pa- 
triarche Constantin I‘ recevait de Grégoire IX le pallium et lui adressait ses 
remerciments, tous les deux provoquaient, de la part de leurs théologiens, 
une polémique trés-vive contre les légats du Saint-Siége en Orient. L'opus- 
cule suivant, qui est un des écrits composés à cette occasion, et qui émane 
du vartabed ou docteur Mëkhithar de Daschir, donnera une idée de cette 
controverse, dont l'influence fut si grande sur les rapports des Arméniens 
avec les Latins, et si fatale pour leurs destinées politiques. Les objections 
qu'il contient, en mettant à nu le fond du débat et l'origme de la querelle, 


1 C'est ce qu'on lit dans le titre, que je transcris  « Apôtres dans leurdignité, discours de Mëkhithar de 
en entier: Y'khÆBwpuy mwjpwgcas juquweu Swdiumuw_  « Daschir dirigé contre ceux qui affirment que onze 
aancac buis bphnmuusuhg wnwpkinÿt wuwgkw, put, «0e ces apôtres sontinférieursen puissance à Pierre, 
run ES wjuagh4 np vniwg wubt ghmuuwst pu «et que le patriarche [d’Antioche] est au-dessus du 
Pabuñrn Eur put gQEwpou, L app quwmphwpg Jr  « Catholicos; cet écrit a été composé par ordre du 
get wub} puis que ghhne. b puit Buwqaraptt «roi Héthoum et d’après les exhortations de Jac- 
Suyng SEP, L h jrpnee ai bybu4ngnuk ww. «ques, évêque [du monastère] de Gasdagh'ôn [dans 
mwquitny Suwknpuy : « Touchant l'égalité des douze «la Cilicie]. » | 
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ont une valeur véritablement historique, la seule dont nous ayons ici à nous” 


préoccuper. Comme il eût été inopportun et téméraire à nous d'en entre- 


prendre la discussion et la réfutation théologiques, 11 nous sufhira de dire que 


cette querelle avait pour objet la grande question encore agitée de nos jours, 
avec une ardeur et une conviction que le temps n'a point diminuées, ques- 
on qui forme malheureusement le mur de séparation entre les chrétiens 
d'Orient et ceux d'Occident, celle de savoir si la primauté du Siége de Rome 
est d'institution divine ou simplement disciplinaire et canonique. Mëkhithar 
fait valoir, à l'appui de sa thèse, les mêmes arguments mis en avant aujour- 
d'hui par les Arméniens et les autres communions orientales dissidentes!, 
-sans cesser toutefois de reconnaître qu'au successeur de saint Pierre, à Rome, 
appartient la préséance d'honneur dans le monde catholique. Comme le pa- 
triarche saint Nersès Schnorhali* et les autres pères arméniens, et d'accord 
avec le témoignage unanime des livres liturgiques de toutes les Églises 
d'Orient, notre docteur est formel sur ce dernier point; dans le préambule de 
sa relation, que nous avons supprimé comme une répétition des arguments 
qu'il reproduit plus loin avec plus de développements, 1l s'exprime ainsi : « Ce 
“n'est pas que nous voulions nier le mandat d'autorité qu'ils ont reçu du 
« Christ, et anéantir l'honneur dû à saint Pierre; Dieu nous en garde! 4 gnp 
'd Pghunnuk Culjuquiu Spait fofuwun OEuiu, k LITE UT be pulquane di uqunnnin) uppnÿr 
Qésnpau - pur L df bah : 

L'écrivain arménien finit brusquement son récit au milieu de sa conférence 
avec le légat, sans nous apprendre quel en fut le résultat, quelle impression 
produisit le rapport qu'il en fit, à son retour, au catholicos Constantin, dont 
il était l'envoyé, et quelles chméquenses cette conférence eut pour les rela- 
tions ultérieures des deux Éplises, arménienne et latine. 

Le récit de Mëkhithar de Daschir est extrait du manuscrit n° 12, ancien 
fonds arménien de la Bibliothèque impériale de Paris; ce volume, qui est de 
format in-4° et tracé en écriture ronde, gmnp gkp, Sur papier de coton, contient 
plusieurs mémorlaux ou notes de copiste, et deux, entre autres, transcrits 
folios 38 v° et 236 r°, où l'on lit qu'il fut transcrit en 723 de l'ère arménienne 
(12 janvier 1274-11 Janvier 1279) par Étienne Irits-Orti (fils de prêtre) pour 
la reine Guéran (Kyra Anna), surnommée Théophanô ou Theanô, de la fa- 
mille de Lampron, et femme de Léon IIT; elle avait épousé ce prince en 1271 
et mourut quatre ans avant lui, en 1285. Au fol. 236 v° elle est appelée 
JE Swqupl L. puptaquoun Ypotur ap, « pieuse religieuse d'illustre naissance. » Comme 
elle était en ce moment sur le trône, on doit supposer que cette qualification 
lui est donnée parce qu'elle avait été afliliée sans doute à l'un des monastères 
de la Cilicie, d'après un usage très-répandu parmi les Arméniens laïques et 
vivant dans le monde, et souvent rappelé dans les inscriptions qui couvrent 
les murs des églises et des couvents de la Grande Arménie. 


1 Voir le travail publié par un Russe, M. Sou- Paris, 1"année, novembre 1859-1860, numéros 7, 
schkoff, sous le titre, « Les Apôtres d’après le Nou- 8, 10, 11,15 et 16. 
veau Testament, » dans l’Union chrétienne, journal 2 Cf. l'Élégie sur la prise d'Édesse, vers 1-74, 
hebdomadaire, organe de l'Église gréco-russe à ci-dessus, p. 228-229. 
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RELATION DE LA CONFÉRENCE 


TENUE 


ENTRE LE DOCTEUR MÉKHITHAR DE DASCHIR, 


ENVOYÉ DU CATHOLICOS CONSTANTIN I", 


ET LE LÉGAT DU PAPE, 


À SAINT-JEAN-D'ACRE, EN 19262. 


(Appendice aux pages 465, 486, 487, 551, 552 et 651.) 
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l Le mot sh4wg, ligath, et ailleurs /b4urn, ligad, est la transcription de légat, envoyé du pape pour une 


mission apostolique. 


TRADUCTION. 


Nous fixerons d'abord l'époque de la conférence solennelle que nous eûmes, 
afin que personne ne s'imagine que ce qui se passa alors est faux et imaginaire; 
ensuite nous raconterons notre entrevue avec eux {les Franks), et nous reprodui- 
rons les arguments et les objections que nous opposâmes à leurs raisonnements 

C'était en la quarante-deuxième année du pontificat de Constantin, catholicos 
d'Arménie ’, sous le règne de Héthoum [I‘], souverain de la nation issue d'Aram?, 
lequel eut pour très-agréable l'entreprise que nous avions exécutée, lorsqu'il en 
entendit le récit, et qui nous ordonna d'en consigner le souvenir par écrit. À cette 
époque vint de l'Italie, de la part du patriarche de Rome, un légat, mot latin qui 


l Le patriarche Constantin I‘ étant monté sur Urbain IV, ancien patriarche de Jérusalein, était assis 
le siége en 1228, nous avons par conséquent 1261 dans la chaire de Saint-Pierre, depuis le 29 août de 
pour sa 42° année. Îl s’y maintint jusqu'à sa mort, l'année précédente: il avait succédé à Alexandre IV, 
arrivée, suivant l'historien Varlan, le 14 janvier mort trois mois et quelques jours auparavant, le 
1267. Comme ce fut sur la fin de décembre 1261 21 mai. 


que Mékhithar de Daschir arriva dans le port de 2? Cf. sur le roi Aram, de la première dynas- 
Saint-Jean d'Âcre, la conférence à laquelle il prit tie arménienne (les Haïciens), ci-dessus, p. 301, 
part a pour date exacle les premiers mois de1262. note 6. 
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SPEaumuor Euh hpuqupt Vopuyhe un jbl L fobouñtu. L jar qunnusE rit dp_ 
futg, bu jy déqupkl be 4ufrabhnuft dEpry rpubu dupe, ah EE »5, ul, 
fut omopubpn bus L Sprppélquupn buis, ouf faut piauquiu Swp4ft gp m%h k 
Snodu E4EaEgenÿu, auqn bp nbauiut quig : À pe eu fepl Ebay un Buqnopt dE, 
unnbwg qubtufu L quaurty Lu. b Unpu jun phuguit pupnig waghu dEpe quyqu 
pupépugnegubnqug L gfvpbuuu Un-wumugnequiinqug, fpuenchu jy dwphnigbu 
gun. L bulnfu je wat Suypubunft dépry, L wub gb quanpuuntugk uyp 
Sup tonliuluue, qunl Superbus dEpa, ju Spndupuuuy Sunbpà pré uyhe.e, puy 
beveg Scbenuwgr, qh Ep us aitu juiudt we baut quuunne ki, ujunnuix 
Salupbqnf Lu qe} bep quubquu app dEpluquypu EF wnwpb qe, fou 
chu Sudiupkguiu hf ünemunnOhiiu, L'Spuliyjbug Yufnabndu fut gout: \xe ju 


se traduit dans notre langue par tesban, «envoyé,» et qui désigne’ effectivement 
un homme chargé d'un message. Il arriva donc dans le pays des Galiléens, dans 
la ville de Ptolémaïs, aujourd'hui Acre. Il avait sous sa juridiction spirituelle 
le littoral de la Phénicie jusqu à la grande cité d'Antioche, toute la Palestine qui 
appartient aux Occidentaux, ainsi que tous les pays qui sont dans leur dépen- 
dance. Il envoya aussi vers notre patriarche, pour lui faire savoir qu'il eût, comme 
les autres, à lui offrir des présents. Mais celui-ci tint d'abord peu de compte de 
cette invitation, et plus tard il écrivit une lettre qu'il confia à des messagers qu'il 
avait dirigés autre part, et dans laquelle il disait qu'il s'occuperait de cela inci- 
demment. Mais le légat ne voulut pas recevoir les députés, comme ils s'en étaient 
flattés, et 11s s'en retournèrent trèés-mécontents. 

À la même époque, Oschin [scigneur de Gor'igos|, frère de notre souverain, se 
rendit, en vertu d'un ordre royal, comme ambassadeur à Acre, auprès du légat 
et des chefs [des Franks]. Dans la réunion qui eut lieu, le légat inculpa vive- 
ment notre catholicos, comme étant un homme grossier; 1l prétendit que si ce 
n'était pas par considération pour ce qui est dû aux étrangers et pour les lois de 
l'hospitalité, 1l aurait dû au moins, à cause de la déférence à laquelle il est tenu 
envers l'Église de Rome, venir lui faire une visite. Oschin, de retour auprès du 
roi, lui rapporta ces propos et d'autres encore; et les nôtres, agissant d'après le 
caractère naturel de notre nation, qui a l'habitude d'exalter les autres et de se 
déprécier soi-même, s'imaginèrent que ces reproches étaient fondés. Aussitôt ils 
engagèrent le catholicos à envoyer un messager chargé d'une lettre particulière, 
ou une députation avec une lettre patente et des présents. IL obéit aussitôt, re- 
gardant lui-même cette démarche comme très-convenable. Ceux qui étaient au- 
près de lui, ayant été d’un avis semblable, jetèrent les yeux sur mon humble 
personne; et moi, quoique bien faible et inhabile à manier la parole, J'acceptai 
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| ET DU LÉGAT DU PAPE. 
P£uagban L onkpup gagnf L wtugunnmpuuum fr puit, vwljujh quil nh arbfouwquu + des 
que benne ogonmkp fout gpbjngt gb pp Méepanwuuip Et b npunpg.p path, pag qg$u. 
funlju Ep qpbp: pe gb EdEpuyht Ep utuwlÿfu, h pq l annepe Suwbpuiñtun bu, 
Suqhe Seuup dEpé f Je abhntdihph din b puneupt Véeuyhe. pus dég mbbjof 
<pudasitrun Lu nnbhnufis dEpas gbuhoknrunsu | xporuuwnkdh gdEpuuba , qubuwy h Spoyhur. 
Le uophu : 

Le ler Satnbpäkquiu SpEkoomukp Muwganranphu dépr, pavot (bb, sy, deg 
banni opnnnckp, gh L dEp vjpunnpuun jbgn:.p gljuh Unge dinuitby : Up dintruy Loge L 
wuwgbe,g quunnncbgt, L dep jnçn ad Yeugbey wa qocpo fs opus opu: 
Le qedkgmaqubpnu qguannXwunt ybphnig fifi Yonpobkoup duwuwnhg, fkuykun L ns 
bdiugesp quunnygt. ul Joniu poupäpuuobnfgbut bu gain, h ul funp$negpg mnhjnf" Ff7k 
nbugm.p EE n$5, lu PE jh abuutbint fus wuuugn.p. gb eve mbkp gndubuy 
Mupumuuuñuut np fayft jepuljnqu Sons, ynpog Jfüv Ep Eahoknunou Uheprup : 

Squudiuh ft wuqus L deg int, génlo vite gain] Spbouwkpt dEp: le bep diu_ 
onigup gnnbutt b gpuduwpu qnp h Yufdnnbnuë, wnbes gdannbat ban gbwyhonunus 
bp hub. puy Seb qne puldbpgfe gun: L Spedist nb vues quuuunnekp Sup. 
abat dEpay. L hep app dj wuwgens, n5 bin np cuquabg. jp fupt ofjuun qu. 
gEaj wub. wnkp L arbpbar bon, gb Eu ns EE Juut dupfinucnp sw$hg L pvsbg Funr£b 


gai quftoabhnuft Suyag, y dut Srghop Gupeh L opftwg. gt fi fpuduuntus, 


cette mission. Seulement je recommandai que dans la lettre on se gardât bien 


d'employer le mot obéissance, parce que ces gens-là sont habiles dans le discours 


et captieux, mais que l'on mît plutôt tout le contraire. Comme nous étions dans 
l'hiver, notre navigation fut longue et pénible, et ce n'est qu'avec peine que nous 
parvinmes vers la fin de décembre à Âcre. J'avais avec moi, d'après la volonté du 
catholicos, l'évêque de Jérusalem de notre nation, lequel s'était rencontré à Tra- 
janopolis ?. 

Lorsque les ambassadeurs du roi furent disposés à se présenter au légat, ils me 
prescrivirent de me tenir prêt, moi aussi, à entrer après eux. Ayant été admis 
en audience, ils exposèrent l'objet de leur mission, tandis que nous restâmes à 
la porte longtemps et jusqu'au soir. Nous pensâmes que ce retard avait deux mo- 
tifs, quoique nous n'ayons pas su cela au juste : soit la hauteur du prélat, soit le 
besoin de délibérer si l'on nous recevrait ou non, et dans le cas où l'on nous re- 
cevrait, de savoir ce que l'on nous dirait; car le légat avait avec lui de rudes cham- 
pions dans les joutes de l'éloquence, séjournant outre-mer, et parmi eux, l'évêque 


+ 


-de Chypre. 


Cependant on finit par donner l'ordre de nous introduire, tandis qué nos am- 
bassadeurs étaient encore présents. Lorsque nous remîmes l'écrit et les cadeaux 
du catholicos, le légat passa la lettre à notre évêque en lui disant : « Lis-moi 
« cela en épelant. » L'évêque obéit et se mit à lire. Mais à peine eut-il parcouru 
quelques lignes, que le légat ne lui permit pas de continuer et d'achever. « Re- 
« prenez, s'écria-t-1l avec colère, ce que vous avez apporté; car ce n'est pas pour 
«un profit et un avantage temporels que j'avais demandé que le catholicos d'Ar- 
« ménie vint ici. C'était uniquement pour nous entretenir des institutions et des lois 
«spirituelles, afin que le mur paternel ne se fende point ét ne se sépare point en 


1 Il ne peut être ici question évidemment que de Sélinonte ou Trajanopolis, ville de la Cilicie Trachée. 
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ogubugh guuÿr Suypbub, L 20pbuy qui fente julie fut duntugfiu. 
npubu BE ay waupbpuqui wftnn pu JE4EaEgenjt Sandy, gop She Suununnbug L 
ns dupe. npuhu uk wnuwphufu Aoque, HE She oyp np 75 Guph UE puit gEqEufi op 
& Ghwneu fighuunnu: (pe quo ojurgh fuuykied ke ba féinphep, ab EGEwy jonkugh 
bœurchit Ehbabgee. L'ERE juqueu juyd Sbprefdhuiit, qh jocbut fol E dep, »5 Ywpbp 
abdudf qu, ape nqopdlqe aubi, php ns fañunefo unuphuwg grep 1x EE juququ 
Sephh ebpugt L'enb4fu bp judl fe, gb mean & up, aée ebrbe Péçrcflei din wa 
euluune fat, Lu d gffus bremagbug : \pe uyy jriodu fougue ,qnp es up je qan 
apluub. b dep jmn LE quyup : ne h Satpuqub fu dnpp df, wub gfu abuuquis Bu. 
quiopfi dEpe (Oveddiot. wpf, wqusbur Yphfiu,qh wngh qvéugue : k fl wqusbut ynyd 
Log un pe was juporgbu ünju fut, & abdiug Buqunpfu dEprj wqusbwg, opubu fs 
abhog peer bp grep Fat 4eskpe pebup, uk, nel en ut admeupuñuy, ERE 04 
nbnignius (re Lu qüaj vuunMiunbu, EE 05 uit qeuth fous wausne but kp 
Bebe ble yopu Sun Eqbus jy, Jung qusuitep buy : 

Le wub but, HEpbgñip Swg- LdEp n5 wnbut qua Ejbu qiwgup, jyd 
pole pur wpSudiupSube wnupl puquiu wfnnnji Sugeg: pe Fit wjuubu Bnik BE 
Eagle age pb vuoupéountn fEub% ion Sn, gb bp 2upét gta À gba brpSuuñs 
le wpduturnp bphoig puuhgu uyungkhh 


a og 


« deux parties, et pour empêcher que les membres, étant disjoints de la tête, ne 
«soient livrés à la corruption, comme les autres siéges apostoliques qui se sont 
« détachés de l'Église de Rome, fondée par le Seigneur, et non point par la main 
« de l'homme. C'est là ce que dit l'apôtre saint Paul : Personne ne peut poser d'autre 
« fondement que celui qui a été posé déjà, et ce fondement est Jésus-Christ '. C'est pour- 
« quoi, par sollicitude pour vous, j'avais réclamé la venue du catholicos, afin qu'il 
«se réunît au chef de l'Église; et si, à cause de son extrême vieillesse, comme je l'ai 
«appris, il ne pouvait se rendre en personne, et ce que je dis c'est par un senti- 
« ment de charité, pourquoi n'a-t-il pas d'abord envoyé quelqu'un ? Si ce retard était 
« occasionné par l'obligation d'apporter le tribut et de livrer la forteresse, ainsi que 
« je l'ai su, quel vide aurait produit le manque d’un seul homme? Maintenant cette 
« absence a-t-elle des inconvénients? » Il ajouta beaucoup d'autres paroles que je ne 
puis rapporter par écrit, tandis que nous gardions le silence. Cependant, comme 
il reprenait un peu haleine, Thomas, ambassadeur de notre roi, me dit : « Allons, 
« prie-le de nouveau de recevoir tes présents. » Je renouvelai donc mes instances, 
mais sans succès. Alors Thomas, s'étant levé lui-même, le supplia de les accepter 
au nom de notre souverain, comme de la part d'un fils, titre dont il qualifiait ce 
prince. « Si ton fils, lui dit-il, apprend ton refus, il en sera très-mortifié. » Le légat 
répéta les mêmes raisons qu'auparavant, en disant que sa demande n'était pas 
inspirée par un désir sordide des biens temporels; et cependant, quoiqu'il en 
fit alors l'objet de ses dérisions, 1l les réclama plus tard avec insistance. 

Il reprit en disant : « Maintenant mangeons. » Mais nous déclinâmes son invi- 
tation et nous nous retirâmes pleins de tristesse, par suite du mépris témoigné 
au siégc apostolique de l'Arménie. Je pense que les choses se passèrent ainsi par 
un effet de la Providence, qui voulait m'inspirer la découverte des deux raisons 
mystiques et solides que je vais rapporter. 


L'jr Ép. aux Corinthiens, I, x. 
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Péepl oct phydppkgue, Ynsk L pwngp gneguit£ deg qhdè, &'awuk. f pasqneS wentqa 
Qu bp Fo goneguuplky pie eg, gp Sue 6päbw Ep wqunndE : b yhur wyunghhf gb 
prebusg Ed Qu en, gb oye pañbemt bu qe juggt en. ab oqubue Pkpbu k pb 
euyg Swpl anobfqu n5 Ein Hoyy disk guyu, Lay fuoubugne.e: Une fl qumuufuuñth 
apupbug we ujo, wub EGE 06 6 npyku Qupétun, L np au fn ee Bbolu [B£ 
75 Ep baba Jhuivar {baie fuiy : y eue Jéphreg quurivnug gap wwbug. dj pan 
bivemuutpulquit pwpnege vu swghonne [baie L dpe ut pur wwkkqunn [buis Gpkslt 
ailaupqudlSuwnne [ft ut. qop (ua bp quon wok, gb puy wfurndbp Fu? quite vuku 4f 
spukbmnbu,oqubh jnong jud ke Sbinl bug wunnmwS unes gong. uyg npéd mp 
ebrbghg eubu vpufe, gb wpulin[Efut n5 our bp fu gop wpupbpt, qh rs pulpupup 
auo mul dép. gb eÿu ns wnanbjn (fer bp un bg, L os brewgr ff on np pu. 
ebuwyÿi. Les quil pufbpgup, EE dhuyhh puitfep BE 05, quuunnekpit à$ pres 
Le Saut un ff wub: agé, wpuugne.p npubu Qudpu, dhasji oubugm.e : Ve wub. 
Eabgh pou pulf pnudt hub. up fini Eu, npubu uwgh, E g0p (vs bepkde 
wnbbu wunnwuufuuuf : Ve bp duge own bu ES jump ju}, euqupangé ut apr 
am Seche, ogg fauququwpup L dagowp? hp SL pnedañunnept eut 
euñrquñngfu, & aiuÿu poupe Sndegbpbayg, pus b ercvilé, L pnjañquk uv 


! Dchouphri, ÿ au#ph, Geoffroy. — ? Maisdèr, roman-provençal, maistre, majester. —  Tanph'loun, 


Had, Templum. — * K'oumandour, <fRacdüñnnneup « commandeur. » 


Dans l'intervalle, il y eut une fête. Le légat me fit appeler, et me montrant un 
visage bienveillant : « Depuis longtemps, me dit-il, je désirais m'entretenir avec toi 
« (et je cite ici ses paroles), car j'ai appris que tu es un des hommes les plus savants 
« parmi tes compatriotes, et peut-être nous seras-tu utile; mais les devoirs que 
« m'imposaient nos solennités ne m'ont pas laissé de loisir jusqu'à présent. Main- 
«tenant causons. — Je ne suis pas tel, lui répondis-je, que tu le crois, et celui 
« qui t'a parlé de moi ne connaissait peut-être pas ma chétive personne. Mais ton 
« langage à mon égard t'est suggéré par deux motifs : le premier est l'impartialité 
« que t'inspire ton esprit philosophique, et le second, le désir propre à un disciple 
« du Sauveur d'exalter les humbles. C'est là ce que j'avais à te dire; car ce voyage 
«m'était fort agréable par la pensée de me faire votre disciple et de mettre à 


« profit l'Écriture Sainte, à laquelle vous êtes attachés si fidèlement. Mais com- 


« ment aurais-je le cœur de parler, dans la douleur amère où m'a plongé le refus 
« que tu as fait de nos présents? Ce n'était point un accroissement de richesses 
« pour toi, ni une privation pour celui qui les envoyait. Tu n'as pas lu la lettre 
« pour savoir si elle me donnait créance ou non, et tu n'as pas écouté les paroles 
“que javais l'ordre de te transmettre. — Eh bien! reprit-il en souriant, faisons 
« ce que tu désires; causons. -— Que ta volonté s'accomplisse! lui dis-je. — Tu es 
«un homme sage, ajouta-t-il, et tu répondras à toutes nos questions. » Il était ce 
jour-là entouré d'une nombreuse assistance, dans laquelle figuraient le comman- 
dant de la ville, nommé Geoffroy, homme pacifique, le grand maïtre du Temple 
[Thomas Béraut], le commandeur de la maison des Hospitaliers ! et tous les chefs 
du littoral de la Syrie, à l'exception du prince [d'Antioche, Boëmond VI], ainsi 


maître Hugues de Revel (1260) qui le substitua à 


1 Le titre de commandeur était alors tout nouveau 
celui de précepteur qu'avaient porté jusque-là les 


parmi les Hospitaliers, puisque ce fut le grand 
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qufdpl.ns qhubdp quunnYiun dannnju BE fuut dép bp L [4 puy ubunu: L> œubd, 
gbépe upwghg pur wggh dns nqfnju wabbp cuanwufouuh, date EE Quuu Et 
abgey E Réeleu: L fi Suyhe juge 64 gb wnupbguy wep, fee ahuumwghu. gh paqned 
bou jbth jappneühu, qh Jung put puphpaufunnm ff. qh EYbnboalr Suyng 
JyE E ppt balisuntn p L updtbgbpndp wunnewëuw ons qpng L nbnklap y npuy 
JEpphüu Eu El. pauyg npag paucwlquiu phufl, L qnpng mul Split L June fdhut b Su. 
cuubun£y dE put , aug pou Yeupangefbuiu bnf oqunnwufuuuh. L opny nf qp6ghg L uw 
coyg: b Lu Swpneun Sagndnd püubu, Suiuk f fupféunlm fEUE quuäncg hiprg qop 
b Sbeg L h'üunpng Sub, wnuwupbugk un bg uçpumuufuuth : Ve SwSny Rnikqun. puit 
JT dub gra : 

>e wub, djouju inwugku fu4 nbqb euh b qurmuufuuilen) gb wukn Jrrrd & uuljuue. 
bp: Une pq npnf$tunl fotouñune fut ELAIDITLEUTE Swpquuly, wuwgbp EE Shi wyp np 
05 Gupk quby, wuk ni pbuju Aoqau , put gbqbuju, np & €ÿhuncu <Piphounne. b euyr 
ghost : pe Eu junbpnl ghnju Sfulañto Pupu juÿnpn puit. 664 np obubugk f Epu 
Shdistrus aponphl, Swuwunbugk. wpry >Pubugne.p pr fun jupredù Spas, wyu fipu up. 
eu pny Ungfiu fuwpquwubanne (but, jy nuÿh k wpéwfd fapäbu L qubuwy <$pnf Snqrnju, 


1 Avoukathk', wencqwf?, avec la terminaison du pluriel arménien, les avocats ou avoués, et au sin- 


+ 


gulier avoukath, une qu. 


A 


que tous les avocats. Nous ignorons si cette réunion avait lieu à cause de nous 

ou pour tout autre objet. « Comment pourrais-je, dis-je, comme organe de toute 
. e . . 9 f e 9 

«une nation, te répondre, surtout si la discussion roule sur l'Église? N aie pas 


u l'idée que j'ai été député ici comme un homme parfait, parce qu'il arrive souvent 


«qu à la cour des princes une bonne fortune échoit à des gens sans mérite. En 
« effet, l'Église arménienne est très-riche en hommes savants et profondément 
« versés dans la connaissance de l'Écriture Saïhte, et parmi lesquels je suis le der- 
«nier. Sur tous les points auxquels je suis en état de fournir une réponse et que 
«notre patriarche m a donné le pouvoir de traiter, je présenterai une explication; 
« pour les autres, je lui écrirai et Je les lui soumettrai, et ce prélat, assisté d'une 
«nombreuse réunion, les examinera et fera sortir de ses riches trésors, puisés 
«dans l'Ancien et le Nouveau Testament, la solution qu'il enverra. » Ces paroles 
parurent faire grand plaisir à tous. 

« Tu me laisseras seulement, ajoutai-je, toute facilité de m'énoncer librement.» 
En effet, il parlait beaucoup et écoutait peu. Ayant donc obtenu l'agrément de 
faire des questions, je repris: «Tu as dit qu'un fondement ne peut être étabh 
« par personne, suivant la parole de l'apôtre saint Paul, si ce n'est le fondement 
« qui existe déjà, c'est-à-dire Jésus-Christ : rien de plus vrai. Et moi j'ajouterat à 
«ce même fondement le texte qui suit : St quelqu'un bätit sur ce fondement, il élèvera 
«une construction solde ; bâtissons donc, non point avec de la paille, qu peut être brülee, 
«cest-à-dire en dehors de leur doctrine, mais: avec de l'or et de l'argent qui sont 


chefsde maisons des différentes provincesdel'Ordre. églises et les communautés religieuses ; on donna 
(Vertot, Histoire des chevaliers hospitaliers de Saint- aussi le titre d'advocati à de puissants personnages 


Jean de Jérusalem, liv. HI.) 

1 On appelait « advocati ecclesiarum, defensores 
et causidici,» des légistes (avocats ou avoués) 
chargés de plaider et d'ester en justice pour les 


et même à des souverains qui exerçaient ce patro- 
nage, non point par la parole, mais par l'épée. 
(Cf. Du Cange, Glossar. med. et infim. latin. v° Ad- 


vocatus.) 
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que bngft puvhgu, gb Pwugk. L np 2huEU fuplu wngk, pu wnwphuh Xawpuupugt 
L awubu, apr : 

Le wub, neuunb neuf bknbgfu Sanddiu ghalwunc fete quye, gb Bet quunk quyy 
anus phpakeit wffnnuv, Le fuph jeypng 5 pub. gh jurkun Ep mhbhlp Yu, pou wnuwuph. 
Log ophhwuÿh, quunby q46g, L grep ns Yupkp pub gd : Une prb gruitu quyu, 
JUS tntnnkquit. poyg 5 wpnwpbpbhoft, Juuv JESwSngnqne but popriqu, ep 
Swpguubt Subeuwpan peppunm]. l # ban dbg gang quyn : Le wub, dj fuhuu 
Ænibu bn png. wnauÿh bp. puivgh fununmwaqup FE ns Ejgnep wmimmpu paume. 
Fobugh pute ge wnuÿl kr. puit funumwque EL n$ Ejgnee wpunwpu y 
duos gong. gnegwbkdp Xbg h Suppunpnju diunbuiugt, gb quantoht wyy wnuwphuy pt 
ga Eupns, Pate Lu bhdauk, Jus Puph Ep plpreuunkl wprpopugnequiuby quiut y 
Jrpdud fjpanbug gUrnbtphes. npabu ul ‘ lechuuu b Vrpdu wnuphngu. [JE jneuit 
anus pb). ph L Egpwppt np Eft b Goqdiitu Lphanmunuïsh, gl SEfuiinuu phlupuit qe art 
Couns ny : fNeyg japdu Ep A Eunpou JLencownki, ax Ehu h bdwuk op h Pyhunnni. 

EVE utunh Siwemnwgbau pu Eu, BE Ediuan on wnpu uit cnunu b EEn pug bauw: le 
# ghuLeu bfu, pu wufg e cb ) 
uljuue Q] Funpau quel Unqu fespque qguEuhjt djiusl b defoxut. L hpepl ukquuw, fuo. 
ob, uk, Soft unepp Et h dEpuy Unguw, L yhokah geutiu Sbwnt, gh wubp. ÿr/Suuuk u 
Spunbug h fnip, puyg ane dipubghe & Seal vncpe. wbuuñtEu gb ns dou ns q{nblir 
qu fobout, wnbby gnp fus L Yekp, eyy L foloutwpeup fox bug qaunnbfu qu. L 
Qéspou npuku ghuobie abupù hobong Ungu, ns wink Potboutupasp agunnuufuuiuh, npuku 


« éprouvés, purifiés par le feu de l'esprit, suivant leur expression, afin que [l'ouvrage] 
« se maintenne; celui qui bâtit ainsi recevra un salaire”, comme les habiles architectes. 
— C'est vrai, répondirent-ils. 

« D'où l'Église de Rome, continuai-je, tient-elle ce pouvoir, de se faire juge des 
«autres sièges apostoliques, et de n'être point elle-même soumise à leur jugement? 
« Car nous avons, nous, complétement le pouvoir de vous mettre en cause, à 
« l'exemple des apôtres, et vous ne pouvez point vous soustraire à notre examen. » 
Ces paroles furent très-déplaisantes pour eux; mais ils n'en firent rien paraître, 
à cause de leur fierté naturelle; mais ils me dirent d'un ton calme : « Qui vous 
«a donné cette prérogative? — Que mes paroles, répondis-je, ne vous fâchent 
« pas; car nous avons promis de ne pas nous écarter de l'Écriture Sainte. Nous 
« allons vous montrer par ces livres sublimes que les apôtres, scandalisés de Pierre, 
«se firent ses juges, au point qu'il vint à Jérusalem se justifier lorsqu'il eut baptisé 
«Corneille, ainsi que le rapporte saint Luc dans les Actes des Apôtres*. Il dit 


«en effet que les apôtres et les frères qui étaient répandus dans la Judée avaient 


«appris que parmi les païens 1l s'en trouvait aussi qui avaient reçu la parole de 
« Dieu. Mais lorsque Pierre vint à Jérusalem, les fidèles qui étaient sortis des rangs 
« des circoncis furent scandalisés de ce qu'il était entré chez des incirconcis et 
«avait mangé avec eux. Îl se mit alors à leur raconter en détail, et depuis le com- 
«mencement jusqu à la fin, la vision qu'il avait eue. Lorsque je commençat à parler, 
« dit-il, le Saint-Esprit descendit sur eux, et je me rappelai ces paroles du Seigneur : Jean 
«a baptisé dans l'eau, mais vous, vous serez baptisés dans l'Esprit-Saint*. Vois-tu 
« comment non-seulement ils ne le reconnaissaient pas pour chef et autorisé à 
« faire sa volonté, mais encore comment, dans le scandale qu'ils éprouvaient, ils 
«le jugèrent souverainement, et comment aussi Pierre, ne se regardant pas 


D li Ep. aux Corinthiens, IT, xr1-x1v. — ? XI, r-xvur. — S Actes des apôtres, XI, xv1, et Jbid. 1, v. 
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*« comme leur supérieur, ne leur répondit point en maître, comme le fit le Seï- 
«gneur par ces paroles : J'ai en moi le pouvoir de donner à qui 1l me plait’? Au con- 
«traire, Pierre confesse que c'est de Dieu qu'émane cette puissance, et non de 
«sa propre autorité. Si Dieu, dit-il, leur a départ, à eux comme à nous, un don 
«commun à tous, la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ, comment aurais-Je pu empêcher 
« la volonté de Dieu”? En entendant ces paroles ils gardèrent le silence, évidem- 
«ment par suite d'un examen attentif. Vois—tu comment Pierre montre claire- 
«ment qu'il n'est pas le chef? Je sais que l'on objecte que, d'après le témoignage 
«[de l'écrivain sacré], ce ne sont point les apôtres qui furent scandalisés, mais 
«les néophytes; que Pierre agit ainsi envers eux par condescendance pour leur 
«faiblesse, et afin de les gagner, et dans le même sens que saint Paul exprime en 
« disant : Recevez ceux qui sont faibles dans la foi. À cela nous répondrons qu'il 
« n'y avait pas de faibles parmi eux, car le texte saint ajoute : Qu'ils avaient tous un 
même cœur et une même âme". Et d'ailleurs, n'est-ce pas les onze apôtres à qui 
« Pierre répondait : Lorsque Je commençait à parler, le Saint-Esprit descendit sur eux, 
«comme il était descendu sur nous au commencement *? Qui étaient ceux qui se trou- 
« vaient d'abord dans le Cénacle, si ce n'est les douze apôtres seuls? À qui s'adres- 
«sait Pierre, si ce n'est à ceux qui avaient entendu le Seigneur et connaissaient 
«ses paroles, [qu'il citait] : Alors je me rappelai ce mot du Seigneur : Jean a baptisé 
«dans l'eau, mais vous, vous serez baptisés dans l'Esprit-Saint °? Voilà comment 
«il est clairement démontré que Pierre fut jugé par les onze autres apôtres, 


«et nulle part on ne voit qu'il les ait jugés lui-même. ........ TT ) 
1 S, Luc, IV, vi. * Actes des apôtres, IV, xxxu. 
? Actes des apôtres, XI, xvn. » Ibid, XI, xv. 
: Épttre aux Romains, XIV, 1. 6 Jbid. XX, xvi. 
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DE L’'HISTOIRE 


DU ROYAUME DE LA PETITE ARMÉNIE. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Nous avons vu ci-dessus (p. 468) le continuateur du chronographe Samuel 
d'Ani s'arrêter à l'année 789 (28 décembre 1339-26 décembre 1340), qui 
est la limite extrême où nous conduisent les écrivains arméniens. Cette date 
de 1340 marque la vingtième année du régne de Léon V, le dernier des sou- 
verains de la Cilicie d'origine indigène. Au bout d'un an et quelques mois 
il mourut, et le sceptre passa entre les mains de princes d'une autre fa- 
mille, celle des Lusignans, de la maison royale de Chypre. Ceux-ci se main- 
unrent jusqu en 1375, époque où le royaume de la Petite Arménie fut détruit 
par les Musulmans d'Égypte, et où, ce dernier boulevard de la chrétienté 
en Orient s'écroulant, l'espoir d'arracher la Terre sainte des mains des infi- 
dèles s'évanouit à jamais. La durée de la dynastie des Lusignans arméniens 
embrasse ainsi une période de trente-cinq ans, période d'invasions conti- 
nuelles, de déchirements et de troubles intérieurs, de misères et de calamités 
sans nombre, et qui vit se lerminer, dans une suprême et terrible convulsion, 
l'agonie de ce.malheureux royaume. C'est la péripétie finale du grand drame 
des croisades, et, à ce titre, l'histoire de cette dynastie ne saurait être passée 
sous silence et mise en oubli. 

Je me suis donc résigné à retracer cette monotone et triste narration qui 
termine les récits consignés dans les pages précédentes. J'ai adopté la forme 
d'annales abrégées, pour me conformer au plan suivi par Héthoum, comte de 
Gorigost, dans sa Table chronologique; le connétable Sëmpad, dans sa Chro- 
nique; Samuel d'Ani, dans sa Chronographie, et par les continuateurs ano- 
nymes de ces deux derniers. (Voir ci-dessus, p. 469-490, 610-680 et 445- 
465.) N'ayant plus pour me servir de guides les écrivains nationaux, j'ai dû 
recourir à d'autres sources d'informations. Elles sont rares et insuflisantes 
pour un temps où la Syrie avait cessé d'appartenir aux Latins et n'était plus 
visitée que par quelques pèlerins qu'un zéle pieux entraînait encore en Orient, 


et où la Cülicie n'entretenait plus avec l'Europe que des relations difficiles et 
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souvent interrompues. J'ai glané tout ce que j'ai pu trouver de relatif à mon 
sujet dans deux auteurs byzantins, Cantacuzène et Nicéphore Grégoras, dansles 
lettres et les bulles des papes qu'a rapportées ou mentionnées Rainaldi, dans les 
auteurs arabes qui se sont faits les annalistes des sulthans mamelouks d'Egypte, 
et dans les témoignages contemporains des copistes arméniens qui ont ajouté 
aux manuscrits transcrits par eux des mémoriaux ou notes historiques plus ou 
moins développées, destinées à fixer la date de ces transcriptions. 

En consultant nos chroniqueurs, Froissard, Juvénal des Ursins et le reli- 
gieux de Saint-Denys, et quelques documents provenant des archives de 
France, d'Espagne et d'Angleterre, jai pu suivre le dernier roi de la Petite 
Arménie, Léon de Lusignan, dans sa captivité au Caire et dans ses pérégri- 
nations en Europe; à Rome, à la cour d'Aragon et à celles de Navarre et de 
Castille; en France, auprès de Charles VI; en Angleterre, auprès de Richard, 
jusqu'à son retour définitif à Paris, où 1l mourut en 1393. Le P. Tchamitch 
qui, en dehors de l'arménien, sa langue maternelle, ne connaissait guêre que 
le latin et encore même assez imparfaitement, et qui était ainsi dans l'impos- 
sibilité d'interroger des monuments écrits dans des idiomes trés-divers, le 
P.Tchamitch n'a traité cette partie de l'histoire d'Arménie que d'une manière 
trés-confuse et incomplète. J'ai pris dans son énorme compilation toutes les 
données qui ont pu m'être utiles, mais en les soumettant à une révision sévère, 
que le défaut de critique de cet auteur rendait trés-nécessaire. 


FIN DU RÈGNE DE LÉON . 


789 (27 décembre 133q — 25 décembre 1340). 


La Petite Arménie commençait à jouir d'un peu de tranquillité et à réparer les 
désastres des précédentes invasions; elle était en paix avec le sulthan d'Égypte, 
son implacable ennemi, lorsqu'un nouvel orage vint fondre sur elle de ce côté. 
Melik-Nacer Mohammed, fils de Kalaoun, voyant que les appels continuels 
adressés par le roi Léon V au pape et aux souverains de l'Europe procuraient à 
ce prince des secours assez considérables, et attiraient sans cesse les chrétiens en 
Orient, avait senti redoubler ses alarmes, et il avait exigé de lui un serment par 
lequel il s'engageait à rompre entièrement avec eux. Mais Benoît XII avait re- 
levé Léon de ce serment, et ces relations avaient repris leur cours. Melik-Nacer, 
irrité, fit entrer en Cilicie un corps de 16,000 cavaliers, qui dévastèrent ce pays 
et y détruisirent seize forteresses. Le roi n'osa plus dès lors envoyer ouver- 
tement des ambassadeurs en Occident: 11 se contenta de tenir au courant de 
ses affaires le souverain pontife par des émissaires secrets qu'il avait soin de 
choisir parmi les Latins qui habitaient ses États. Une des plus fâcheuses con- 
séquences de cette situation difficile fut de susciter des querelles entre le roi, le 
patriarche Jacques IT (Agop), les évêques et les grands, de passionner tous les 
esprits, et, par suite, d'augmenter les embarras. Les uns prétendaient qu'il fallait 
cesser ces démarches compromettantes, dont le résultat final tournait toujours 
au détriment des Arméniens; les autres, d'ün avis tout opposé, objectaient, non 
sans raison, le danger de donner lieu au soupçon d'une dissidence ou d'une rup- 
ture avec l'église romaine, et de perdre la protection, alors toute-puissante, du 
saint-siège. 

Ces querelles, d'un caractère politique en apparence, avaient au fond pour 
mobile les dissentiments religieux qui séparaient les populations de la Cilicie en 
deux partis, très-animés l'un contre l’autre : le parti latin, rallié aux doctrines et 
aux rites des Occidentaux, et le parti arménien, obstiné dans le maintien des tra- 
ditions et des usages antiques de l'église nationale. Elles étaient entretenues 
par la turbulence des seigneurs arméniens et par leur esprit d'opposition sys- 
tématique contre le pouvoir royal. Dans ces circonstances, le patriarche crut 
devoir faire entendre des remontrances au roi, et alla même jusqu'à proférer des 


menaces. 
790 (26 décembre 1340 — 25 décembre 1341). 


Léon, offensé, chassa Jacques après onze ans de pontificat, et fit élire à sa 
place Mëkhithar ou Mëkhig, originaire de K'ërna ou K'érni, bourg du district 
d'Érèndchag, non loin de la ville de Nakhidchévan. 

Cependant l'évêque d'Ourmia, Nersès Balients ou Bag'hon, dont il a été déjà 
question (p. 608) comme de l'un des chefs des Arméniens latinisants, ayant 
appris l'élévation de Mëkhithar, accourut à lui, espérant le gagner à sa cause. 
Mais le patriarche, après un examen de ses doctrines et de sa conduite, l'excom- 
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munia comme un infracteur des canons ecclésiastiques. Balients, très-mécontent, 
passa en Europe et se rendit à la cour d'Avignon, où nous le retrouvons à cette 
époque, s'attribuant le titre d'archevêque de Manazguerd'. De concert avec 
plusieurs de ses compatriotes, membres de l'ordre des Frères-Unis, n%ffBonp, 
il accusa auprès du pape le clergé arménien et son chef d'hérésie, et dressa une 
liste de cent dix-sept erreurs qu'il leur imputait *. 

Sur ces entrefaites arrivèrent des ambassadeurs de Léon V, pour solliciter du 
saint-siége des secours contre les infidèles. Dans sa réponse au roi, Benoît XII 
lui annonça qu'il avait appris par des personnes dignes de foi et qu'il s'était con- 
vaincu par l'examen quil avait fait faire des livres arméniens , que partout, dans 
la Grande comme dans la Petite Arménie, les plus détestables erreurs en matière 
de foi, non-seulement étaient adoptées, mais encore enseignées ouvertement, 
et qu'il était nécessaire de réunir un concile national où elles seraient solennel- 
lement condamnées. Il ajoutait qu'à cette condition il accorderait aux Arméniens 
des preuves de sa bienveillance toute particulière. 11 écrivit dans le même sens 
au patriarche Mékhithar, à l'archevêque de Saint-Thaddée*, aux archevêèques 
d'Anazarbe, de Tarse et de Soulthanieh #. | | 

Léon, jaloux de disculper les siens ou plutôt de gagner les bonnes grâces 
du souverain pontife ; fit rédiger par un docteur arménien, nommé Daniel, de 
l'ordre des Frères-Mineurs, lecteur de la cathédrale de Sis, un mémoire qui avait 
pour objet de montrer que les erreurs en question n'étaient que des accusations 
sans fondement, inventées par la calomnie. Pour corroborer cette justification et 
faire acte de soumission, 1l ordonna la convocation du concile réclamé par 
Benoît XII. Mais avant que les membres du clergé et les grands du royaume qui 
devaient en faire partie fussent rassemblés, il cessa de vivre, après un règne de 
vingt et un ans et quelques mois, laissant son royaume déchiré et affaibh°. Comme 
il n'avait pas d'enfant mâle, en lui prit fin la succession des souverains de race 
arménienne directe; il ne restait que des collatéraux, d'origine latine par leur 
père, issus, par la ligne maternelle seulement, de la famille royale d'Arménie. 
Dans le nombre et comme ses plus proches parents, figuraient deux fils d'Amaury 
de Lusignan, prince de Tyr, et de Zabloun ou Isabelle, fille de Léon IIT et tante de 
Léon V, par conséquent cousins germains de ce dernier. L'aîné, nommé Djivan, 
tes, ou Jean, administrait le royaume en qualité de baïle ou régent, titre que 
Léon V lui avait conféré; le second, nommé Guy, Qrrefunni, était au service de 
la cour de Constantinople, où l'avait appelé sa tante, l'impératrice Marie, femme 
de Michel Paléologue. 

Il paraît que, malgré les attaques et les ravages des infidèles, le commerce de 
la Petite Arménie était encore assez actif et florissant. Dans le tableau que nous 


1 Voir, au sujet de la fondation de cet ordre dit 
des Frères- Unis de Saint-Grégoire l'Illuminateur, 
la note 1 de la page 608. Il était placé sous la 
règle de Saint-Augustin, modifiée par la constitu- 
tion des Frères-Prêcheurs; confirmé par le pape 
Jean XXII, il se répandit dans tout l'Orient. Cf. Cle- 


mens Galanus, Conciliatio ecclesiæ armenæ cum ro- 


mana, P. !°", cap. xxix et ult. 

2 Voir cette liste dans Raïinaldi, ad ann. 1341, 
$ xzv, et dans Martène et Durand, Ampliss. collectio, 
t. VII, col. 310-413. 

3 Monastère du district d'Ardaz, dans le Vasbou- 


ragan, province de la Grande Arménie, situé à l'est 
du lac de Van. 

à Ces diverses lettres datées d'Avignon, kalendes 
d'août 1341, sont rapportées en extraits ou ana- 
lysées par Rainaldi, à cette même année, $ xzv. 

® Suivant Villani, Istorie fiorentine, IX, xxx, 
Léon V aurait été mis à mort par les grands, fat- 
gués de sa tyrannie et de ses cruautés; c'est là une 
erreur qu'a commise l'historien italien en confon- 
dant ce prince avec l’un ou l’autre de ses deux suc- 
cesseurs, Constantin IL et Guy, qui périrent tous 
deux assassinés pour ce même motif. 
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sà te a retracé de ce commerce, pour l'époque qui correspond à la fin du règne de 
tt ae Léon V, Balducci Pegolotti', facteur à Famagouste, de la puissante compagnie 
Bu, forentine des Bardi, nous voyons que les marchands qui fréquentaient le port 
Su qp de Lajazzo ou Aïas, le principal emporium de la Petite Arménie, dans le golfe 
d'Alexandrette, accouraient de presque toutes les parties de l'Europe. Car dans 

ir le nombre des localités et des marchés dont il compare les poids et mesures 
oi] et les monnaies avec les étalons arméniens, 11 énumère Venise, Gênes, Nîmes, 
de Montpellier et les foires de Champagne, Majorque, Séville, Bruges, Londres, 
de la Pouille , Messine , Salvastro en Turquie * et Camara de Crète *. | 

ie, | L'existence de fréquents et bons rapports avec Venise est attestée par un 
. autre document ; c'est une lettre de Léon V adressée au doge Barthélemy Gra- 
_ denigo, lui annonçant qu'à la requête d'un ambassadeur du sulthan d'Égypte 
Lu il a payé de ses propres deniers, à des marchands sarrasins et à l'acquit des 
Pi Vénitiens, le prix de certaines marchandises livrées à ces derniers, et cela pour 
on rendre service à ceux des sujets de la République résidant dans ses États qui 
ns étaient menacés par cet ambassadeur d’être contraints de payer pour leurs com- 

| patriotes absents; lettre dans laquelle il demande en outre à être remboursé de 
# cette avance toute gratuite de sa part, et des frais qu'il a faits à cette occasion *. 
| de : 

il ’ 

Fa ROIS LUSIGNANS D’ARMENIE. 

na JEAN DIT CONSTANTIN Il. 

fu 

Ë 791 (26 décembre 1341 — 25 décembre 134). 


Jean, placé par le choix de la nation sur le trône, prit, en y montant, le nom 
de Constantin ; il fut le troisième de ce nom dans la série des princes qui, de- 
puis Roupên I”, gouvernèrent la Cilicie. Avec son consentement, le patriarche 


| ëékhithar sempressa de réunir le synode préparé e roi Léon: Sis vit ac- 

" Mëkhith d le synod aré par le roi Léon; Sis vit 

: courir dans ses murs six archevêques, vingt-deux évêques, cinq docteurs en théo- 

L logie (vartabeds), dix supérieurs de couvents ou abbés, et autres ecclésiastiques 
distingués par leur rang ou leur savoir*. Cette assemblée discuta les cent dix-sept 


5 La date du concile de Sis, le sixième tenu dans 
cette ville à partir de 1304, varie, suivant Tcha- 
mitch, entre 1341, 1342 ou même 1346. IN n'est 
pas probable que, dans l'état de détresse où se 
trouvait la Petite Arménie, et le besoin que ce 
royaume avait de secours, on ait retardé jusqu'à 
cette dernière date à donner au pape la satisfaction 
qu'il demandait. D'ailleurs nous avons la relation 
de ce concile rapportée par Martène et Durand, Am- 

_pliss. collect. t. VI, col. 310-413, et par Mansi, 
Concil. collect. max. t. XXV, p. 1136-1270, d'a- 
près un manuscrit de la Bibliothèque du roi; et 
dans le préambule la date se trouve indiquée d'une 


| 1 Prattica della mercatura, cap. x1, dans D 
; Della decima, t. II, p. 44-48. 

2 On lit Savasto dans l'Atlas catalan de 1375, 
publié par MM. Buchon et Tastu (Notices et extraits 
des manuscrits, t. XIV, 2° partie, p. 100). C'est la 
ville de Sébaste, la moderne Siwas, station de cara- 
vanes placée sur la route qui conduisait, par la 
voie de terre, de Tauriz en Perse au PIpore d'Aias 
dans la Petite Arménie. 

3 Camera di Creti, ville située dans le nord-est de 
l'ile de Crète; l'ancienne Kaudpa ou Kauapa de 
Ptolémée, IL, xvr, 1, et du Synecdème d'Hiéro- 
clès; identifiée par Lapie avec Sainte-Vénérande. 

* Archives des Frari à Venise, Commemoriali, manière précise : 


reg. IIL, fol. 193, et Archives de Vienne, Commem. 
reg. III, part. 2, fol. 544. Cette pièce est citée par 
M. de Mas Latrie dans son « Rapport à M. le Mïi- 
nistre de l’Instruction publique sur les archives de 
Venise,» Arch. des Missions scientif. t. IV, p. 370. 


« In nomine , in gloria Dei Patris et Filii et Spiri- 
«tus Sancti, amen. Anno Incarnationis Domini 
« MCCCXLII honorabilissimus pater dominus Be- 
«nedictus XII, sanctissimus pontifex romanus, 
« misit ad ecclesiam Armenorum libellum unum 
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chefs d'accusation énoncés contre l'église arménienne; elle reconnut ce que les uns 
avaient de fondé et les condamna, et, pour les autres, en présenta une explication 
plus ou moins suffisante ou y opposa une complète dénégation *. Clément VI venait 
de succéder à Benoît XII dans la chaire de saint Pierre. Le docteur Daniel, dont 
nous avons déjà parlé, et le chevalier Grégoire de Sarges furent chargés d'aller 
porter au nouveau pontife les actes du concile, et en même temps de lui rendre 
compte de vive voix de ce qui s'était passé, et l'assurer de la soumission filiale du 
roi et de ses sujets. Au dire du P. Tchamitch *, Nersès Balients, qui se trouvait 
encore à Avignon lorsque les députés arméniens y arrivèrent, et qui ne vou- 
lait pas avoir le démenti de ses paroles, encouragé en outre par les lettres qu'il 
recevait des Unitaires de la Grande Arménie, Nersès Balients fit tant par ses in- 
trigues quil parvint à noircir tout à fait ses compatriotes et à détruire le bon 
effet de cette ambassade. 

Il est vrai que ces griefs n'étaient pas sans quelque fondement. La masse du 
peuple arménien restait attachée du fond du cœur à ses antiques traditions, en ce 
qu'elles avaient d'exclusif et d'indépendant des autres églises et de celle de Rome 
en particulier. Nous avons vu déjà (p. 423), dans le témoignage de l'historien 
Guiragos, se manifester une tendance très-marquée contre l'église latine, lors- 
quen 1297 Léon Il proposa à ses évêques de contenter par une soumission ap- 
parente le légat de Célestin IIT, le cardinal Conrad de Wittelspach, venu pour lui 
apporter la couronne royale que ce pontife lui envoyait et réclamer l'adhésion du 
clergé arménien à l'unité dans le dogme et les rites. D'autres documents ne nous 
manquent pas qui attestent combien étaient vives et profondes cette antipathie et la 
répugnance à reconnaître la suprématie du chef de l'église romaine *. Cette dis- 
position des esprits est le fait qui domine toute l’histoire du royaume de la Petite 
Arménie dans ces derniers temps; fait digne de remarque par les résultats déplo- 
rables qu'il produisit. En effet cette répulsion instinctive et persévérante des Ar- 
méniens, les efforts que le saint-siége tenta si souvent pour les ramener, les con- 
cessions que le roi, le patriarche et les hommes qui formaient ce que l'on pourrait 
appeler le parti politique croyaient devoir faire pour obtenir l'assistance qui leur 
était promise et dont ils avaient un si pressant besoin, l'irritation que ces conces- 


« de erroribus; quos errores dicebat se audivisse ab Dans mon introduction, j'ai donné la liste des 
«aliquibus detractoribus ecclesiæ; ideo paterna Pères du concile de Sis, et j'ai fait ressortir les ren- 


« pietate rogabat catholicon et regem Armenorum, 
« petendo ab eis ut cum synodo antistitum eccle- 
«siæ Armenorum suprascriptos errores prædicti 
« Libri audirent, cum examinatione condemnarent, 
«tanquam inimicos catholicæ ecclesiæ; ut fides 
«orthodoxa catholicæ ecclesiæ sine quocumque 
«“errore teneatur, prædicetur et colatur, et in par- 
«tibus Armenorum, sicut in ecclesia romana. Ideo 
«ego dominus Merquitar (Mékhithar) quamvis in- 
« dignus, tamen providentia divina catholicon om- 
« nium Armenorum, de voluntate et consensu glo- 
«riosi domini Constantini, gratia et electione Dei 
«regis omnium Armenorum, venerabilium prin- 
«cipum ejus, et diligentium Christum etiam cum 
« consilio et adjutorio omnium episcoporum, magis- 
« trorum,abbatum monasteriorum, aliquorum alio- 
«rum ecclesiasticorum virorum idoneorum, qui 
«sunt hi, etc.» 


seignements qui en découlent sur la situation de 
l’église arménienne à cette époque et sur l'étendue 
de la juridiction du catholicos ou patriarche. 

1 Les reproches dirigés contre l’église arménienne 
portaient sur certaines pratiques superstitieuses, en 
vogue parmi le peuple, mais nullement approuvées 
par la partie éclairée du clergé , sur quelques abus 
particuliers à cette église, et aussi sur des erreurs 


dogmatiques formelles. Dans la relation précitée, 


on lit, après chaque chef d'accusation, la réponse 
des Arméniens. 

2 Histoire d'Arménie, V, xin , 1. I, p. 349. 

3 Voir ci-dessus, p. 689-698, la relation de la 
conférence tenue à Saint-Jean d'Acre, en 12612, 
entre le légat du pape et Mëkhithar de Daschir, 
envoyé du patriarche Constantin I“, et ma Note pré- 
liminaire. 
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et la ruine de ce royaume. 
Le règne éphémère de Constantin III n'a laissé d'autre souvenir que celui 


de son impérilie, de sa faiblesse et de son mauvais vouloir envers ses sujets armé- 
niens. Le P. Tchamitch, qui sest fait leur écho, nous peint ce prince comme 
se complaisant à les traiter avec dureté et mépris. Il voulait, dit cet historien, les 
forcer d'abjurer leur nationalité pour se conformer aux usages et aux rites des 
Latins; il avilit le pouvoir remis entre ses mains et le rendit odieux, surtout aux 
grands et à l'armée. Comme ces reproches sont les mêmes que ceux dont fut l'ob- 
jet, de la part des Arméniens, Philippe d'Antioche, qu'ils s'étaient donné autre- 
fois pour souverain, en le mariant à Isabelle, fille de Léon II, nous devons en 
conclure que Constantin fut assez maladroit pour heurter, comme le jeune fils 
de Boëmond le Borgne, le sentiment national et favorisa oùtre mesure le parti 
latin; il finit aussi tristement que son prédécesseur. Celui-ci avait été jeté en prison 
et était mort empoisonné ; Constantin fut assassiné par les grands, soulevés contre 
lui, dans l'année même de son avénement. On ne lui connaît d'autre enfant qu'une 
fille, fiancée à Manuel, troisième fils de l'empereur Jean Cantacuzène; mais ce 
mariage n'eut pas lieu, ayant été rompu avant la célébration ". 


792 (26 décembre 1342 — 25 décembre 1343). 


Les barons et le clergé réunis placèrent à leur tête le frère de Constantin, Guy, 
qui s'était fait une réputation de valeur militaire et une position considérable 
dans l'empire grec. Jean Cantacuzène mentionne à différentes reprises sire Guy 
de Lenouzia (Lusignan), Zupyñs Nreevouêlas *, gouverneur de Phères ou 
Serrhes, dans la Macédoine, en parlant de lui sur un ton qui trahit les rancunes de 
l'écrivain impérial. En effet, Guy, coalisé avec Monomaque, gouverneur de la 
Thessalie, et avec le protostrator Théodore Synecdème, gouverneur de Thessalo- 
nique, s'était déclaré contre l'usurpation de Cantacuzène ; il avait confisqué la 
portion des immenses domaines que possédait ce dernier à Phères et dans toute 
l'étendue de cette province, et pris les armes contre lui. Cantacuzène ayant enfin 
réussi à semparer de Phères, son adversaire, forcé de se retirer, se dirigea d'abord 
vers Constantinople et de là dans la Cilicie, pour aller prendre possession du 
trône auquel il était appelé. Seulement Cantacuzène se trompe en disant que Guy 
l'obtint à titre d'héritage paternel, puisqu'il n'y parvint que par le choix de Îa 
nation, et qu'il ne descendait des rois d'Arménie que par les femmes. | 

Un des premiers actes du nouveau souverain fut d'écrire à Édouard III, roi 
d'Angleterre; dans quel but ? C'est ce que nous laisse ignorer le contenu de sa lettre, 


qui obligeait les Arméniens et les étrangers qui 


1 Du Cange, Famuliæ augustæ bysantinæe, $ XLIIT, 
s'alliaient à la famille impériale ou qui se mettaient 


F 


: famnilia Cantacuzenorum; les Auteurs de l'Art de véri- 
- | fier les dates, t.1, p. 467, sont dans l'erreur en attri- 
; buant cette fille de Constantin ou Jean à Guy, son 

frère et successeur. | 
? Cantacuzeni ex-imperatoris historiæ, IV, xxx, 
| xXXV, XAXVII, XLI, xLV et xuix. Nicéphore Grégoras 
. (XII, xv, 1) le nomme lu et fait observer qu'il avait 
conservé la religion de son pays, sans doute par dé- 
| rogation aux habitudes de Ja cour de Constantinople,  zène. ({bid. et XII, 1, vi.) 


à son service, d'entrer dans le giron de l'église 
grecque. Il avait épousé d'abord une cousine de Can- 
tacuzène ; après avoir vécu longtemps avec elle sans 
en avoir eu d'enfants, devenu veuf, il se remaria 
avec la fille du grand échanson Syrgianès (sire Jean), 
laquelle lui donna de la famille. Le même historien 
mentionne aussi les démélés de Guÿ avec Cantacu- 
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où il se borne à accréditer l'ambassadeur qui en était porteur, sans dire un mot 
du but de la mission qu'il lui avait confiée’. Cette réserve était commandée sans 
doute par la crainte très-fondée qu'inspirait à Guy le sulthan d'Égypte, qui était 
toujours aux aguets. Mais l'objet de cette lettre est facile à deviner; c'était très- 
probablement une de ces demandes de secours et d'argent que les rois d'Arménie, 


dans leur détresse, ne cessaient d'adresser aux princes de l'Occident. 


Guy connaissait les bonnes dispositions d'Édouard, qui, en effet, dans tout le 
cours de son règne d'un demi-siècle, manifesta le plus grand zèle pour la con- 
servation du royaume d'Arménie et la défense des chrétiens d'Orient. 

Malgré les précautions que Guy avait gardées, en écrivant à Édouard Ill, 
on peut croire que le sulthan * eut vent de cette démarche et quelle provoqua 
l'expédition dirigée cette année contre la Cilicie. Le roi d'Arménie, impuissant 
à opposer la moindre résistance, courut se renfermer dans une de ses forteresses, 
laissant le pays en proie aux dévastations des infidèles, pendant qu'il expédiait en 
toute hâte un message au souverain pontife. Clément VI renvoya aux cours de 
France et d'Angleterre les députés arméniens munis de lettres de recommandation 
pour Philippe de Valois et Édouard III, priant instamment ces monarques d'avoir 
compassion de leurs frères en péril, rachetés comme eux par le sang de Jésus- 
Christ, et de s'armer pour aller les délivrer *. Mais Philippe et Édouard, préoccu- 
pés en ce moment de leurs querelles mutuelles beaucoup plus que des affaires de 
l'Orient, se bornèrent à faire de belles promesses qui furent promptement oubliées. 


793 (25 décembre 1343 — 213 décembre 1344). 


Cette année fut signalée par une nouvelle invasion des infidèles encore plus 
désastreuse que la précédente. La Cilicie s'ouvrait tout entière, et sans obstacles, 
à leur ardeur de destruction et de pillage, et ils purent se livrer impunément à tous 
les excès. 

Les grands, divisés entre eux, n'étaient d'accord que dans un sentiment, 
celui de la haine qu'ils avaient vouée au roi, qui n'était à leurs yeux qu un étranger. 
Îls émigraient eu foule, désertant leurs domaines et leurs châteaux, qui passaient 
entre les mains des parents du roi ou des Latins, ses adhérents. Dans cet abandon 
général, Guy tourna encore une fois ses regards suppliants vers le saint-siége et 
promit à Urbain VI de travailler de tout son pouvoir à la conversion des Armé- 


- niens, et s'il y parvenait, de ne rien ménager pour les maintenir dans la foi. Sa- 


tisfait de cet engagement, le pape donna l'ordre à l'amiral de la flotte croisée 
d'aller protéger les côtes de la Cilicie, et en même temps il écrivit à Guy pour 
l'exhorter à persévérer dans son zèle pieux, lui faisant entrevoir, comme récom- 


« l'Ecce, ad Majestatis vestræ præsentiam mitti- med, et petit-fils de Kalaoun. La plupart des expé- 
«mus ambaxatores et nuncios nostros, de inten-  ditions des sulthans d'Égypte contre la Cilicie par- 
« tione nostra plenarie informatos, quorum dictis et tirent d'Alep, sous le commandement du naïb ou 
«relatibus cujuslibet eorum in solidum dignetur lieutenant qui avait le gouvernement de cette ville. 
« vestra Excellentia fidem credulam et indubiam ad- Elles sont à peine ou inexactement indiquées, ou 
«hibere, ut et nobis. — Data Adhene (Adana) civi- même passées tout à fait sous silence par les histo- 


« t[ate] regni nostri, vit martii, xt indictionis. » Dans riens arabes de cette époque, lesquels en compensa- 


Rymer, Fœdera,conventiones, etc.t.ÎE, part.1v, p.141, : tion nous donnent les détails les plus circonstanciés 
dans la réimpression de La Haye, 1739-1755, et et souvent les plus oiseux sur les révolutions de 
2° édit. de Londres, 1821, vol. IE, part. n, fol. 1220. palais et les affaires intérieures de l'Égypte. 

? Le nom de ce prince n'est pas donné par Tcha- 3 « vit idus julii (15 juillet}. » {Clementis VI Epist. 
mitch, mais nous savons que c'était Melik-Saleh t. Il, ep. secret. 134 et 135; cf. Rainaldi, ad ann. 
Emad-Eddin Ismail, fils de Melik-Nacer Mobha- 1343, $ xx.) 
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pense, dans ce monde, de continuels triomphes sur ses ennemis, et dans l'autre 
vie, une couronne immortelle en échange de sa couronne périssable . 

On lit dans les additions de Nersès Balients à sa traduction arménienne de la 
Chronique de Martin le Polonais, que le pape promit à Guy de lui fournir chaque 
année 12,000 écus d'or et un corps de 1,000 cavaliers, en ajoutant, comme tou- 
Jours, que l'accomplissement de cette promesse était subordonné au retour des 
Arméniens à l'unité catholique. L'espoir d'un secours dont il avait un si pressant 
besoin redoubla l'ardeur de prosélytisme qui animait le roi et qui le poussait 
quelquefois jusqu'à employer les rigueurs et la violence. Vainement ses conseillers 
lui remontrèrent la nécessité de la modération et de la tolérance, lui rappelant 
la fin tragique de son frère; son caractère emporté et hautain lui fit rejeter ces 
sages avis, et son obstination lui coûta la vie. Après deux ans de règne, il tomba, 
comme son frère, sous les coups de ses sujets, fatigués de sa tyrannie. 


794 (24 décembre 1344 — 23 décembre 1345). 


Pour le remplacer, les Arméniens choisirent un certain Constantin, qui fut 
le quatrième de ce nom, et dont le P. Tchamitch rattache la descendance au roi 
Léon V. Ce docte religieux ajoute que Constantin était fils de Baudouin, maréchal 
du royaume, ou, suivant d'autres, d'un seigneur arménien nommé Héthoum*. 

Mais un document contemporain, inconnu au P. Tchamitch, lève toute in- 
certitude à cet égard et nous révèle la véritable filiation de Constantin. C'est 
un mémento ou mémorial qui se trouve transcrit dans un livre des Évangiles, 
magnifique maauscrit sur parchemin, avec reliure enrichie de figures et d'orne- 
ments peints en or et en argent, et conservé aujourd'hui dans la bibliothèque du 
couvent patriarcal de Sis. Ce mémorial, qui est tracé de la main même de Cons- 
tantin, sous la date de 795 (24 décembre 1345-23 décembre 1346), nous apprend 
que ce volume était un héritage de famille, et que ce prince en fit don à l'église 
de Sis, en souvenir de lui et de toute sa famille, du maréchal Baudouin, son père, 
alors défunt, et d'Oschin et Léon, ses fils *. Constantin IV était un prince sage 


et prudent; aussi son premier soin fut de s'appliquer à calmer les esprits et à 
P P ppaq P 


rétablir l'ordre et la tranquillité. 


“pp 64babgens pou ddr puy wpunh bdny L JES 
« et efficaciter petimus, feceris, procul dubio tuuset  yrewny, dfgen yhaumuk [Guy Fri L'udbiuft qgupdpg 
bdag L Suwcpu bdiy Sp Qwqubt dispuÿwhnnnet sur 


«regni tui prædicti status continuis prosperabitur 
« successibus. ..… post coronam regni temporalis "9440 wn SRpbumnu. wyy k ani JEphup {Eva 
« quod obtines , coronam perennem et immarcesci: "Fat dép L wwmnubwgunghe epqenst fig 
«bilem regni consequeris sempiterni. Dat. apud UP & Le: 
« Villanovam Avenionensis diæcesis, n1 idus septem- 
«bris (11 sept.). » (Clementis VI Epist. t. IV, ep. se- 
cret. 273. Rainaldi, ad ann. 1344 ,$ vur.) 

2 Hist. d'Arménie, V, xinu, t. NI, p. 349. 

3 Je transcris ici ce mémorial, tel qu'on le lit dans 
un des journaux arméniens de Constantinople, le 


l'« Ex quoquidem si hoc, ut desideranteroptamus 


« En l'année 794 de l’ère arménienne, moi, Cons- 
«tantin, roi d'Arménie, je possédais ce saint évan- 
« gile, dont la reliure est en argent et en or et quiest 
«orné de magnifiques peintures. Je l'ai acquis de 
« mes biens légitimes. Il était venu en ma posses- 
«sion de nos ancêtres, comme un témoignage de 
« leur piété. Après l'avoir fait couvrir de riches or- 


Haïasdan, n° du * juillet 1851 : 


P Oniukuihu &uyng sang Eu Uruuwwvgfu &uyng 
wppuy vw, quacpp we binwpuñuu, np E Gugubu wp. 
Sufbnhu L Onu4bqlbu, Uhwpukbpuy gbaby4nQEtwun 
gupewphu,. np L'unwgu, que jpuwpriup wpgbuïuy bang: 
Cu Jon fu Lwhhbwg dbpng Swubuy Fqke wn dtg 
tout pophwg, L vous Eunne quncpp wcbimwpuvu 
SwSkhuw 48qbgh4 4Epuwpuñnnr.p, L juapSbgh que 


«nements, je l'ai offert en cadeau à Ja sainte église 
« pour accomplir le vœu ardent de mon cœur, en 
« perpétuel souvenir de moi et de toute ma famille, 
«ainsi que de mon père, le seigneur Baudouin, 
« maréchal, défunt en Jésus-Christ, et afin qu'une 
« longue vie me soit accordée, à moi et à mes fils 
« Oschin et Léon, que Dieu m'a donnés. » 
89. 
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795 (25 décembre 1345—424 décembre 1346). 


Les Pères du concile de Sis, en essayant de justifier leur église des erreurs qui 
lui étaient imputées, n'avaient pas réussi, à ce quil paraît, à prouver clairement 
son orthodoxie, et des doutes s'élevaient encore sur leur sincérité. Le successeur 
de Benoît XII, Clément VI, fit rédiger un exposé des articles de foi auxquels tout 
chrétien est tenu de croire, et des traditions de l'église romaine, et chargea An- 


toine, évêque de Gaëte, et Jean, évêque élu de Coron (electus Coronensis), d'aller 


donner connaissance de cet écrit au clergé arménien ct les munit d'une lettre 
- pour le patriarche !. 

La situation des affaires religieuses, autant que l'état des affaires politiques de la 
Petite Arménie, réclamait l'envoi d'un ambassadeur en Europe. Le roi fit partir 
pour la cour d'Avignon son secrétaire, le chevalier Constance. Le pape, qui, en 
veillant au salut spirituel des Arméniens, avait également à cœur leurs intérêts 
temporels, s'empressa de l'accueillir et de lui fournir tous les moyens de remplir 
sa MISSION. 


796 (23 décembre 1346—22 décembre 1347). 


Il lui remit pour Édouard III une bulle, où il exhortait ce souverain à prêter 
l'oreille aux sollicitations du roi d'Arménie et à cesser la guerre avec Philippe de 
Valois, afin d'être libre de tourner ses armes contre les ennemis du nom chrétien ?. 

Cependant le sulthan, ayant appris que les Arméniens avaient renoué des rela- 
tions avec les princes de l'Occident, et vivaient dans une complète sécurité en at- 
tendant leur prochaine arrivée, rassembla des forces considérables dans toutes les 
parties de son empire, en Syrie, dans l'Egypte et la Nubie, et pénétra à l'im- 
proviste dans la Cilicie. Il était persuadé qu'une fois ce royaume abattu, toutes 
les entreprises des croisés, n'ayant plus de prétexte et de point d'appui, cesseraient 
entiérement. À la nouvelle de cette agression, le roi Constantin groupa autour de 
lui tout ce qui lui restait de troupes, leur donna pour chef un gucrrier d'une valeur 
éprouvée, nommé Libarid , et, de concert avec lui, s'avança à la rencontre de l'en- 
nemi. Les infidèles furent battus et repoussés; mais dans la mêlée, une multitude 
de chrétiens perdirent la vie. 

Cependant Hugues IV, roi de Chypre, et Deodat de Gozon, grand maître des 
chevaliers de Rhodes, également menacés par les Musulmans, accoururent pour 
soutenir le roi d'Arménie. Clément VI, en prodiguant des éloges à leur pieux 
empressement *, prescrivit à son légat François, archevêque de Crète, et à l'amiral 
de la flotte croisée, de faire voile vers la Cilicie en péril". Les infidèles, repliés sur 


1 « Ad portandum eosdem articulos fidei et tradi- 
« tiones ecclesiæ romanæ, in quo continentur : 1° ar- 
«ticuli sanctæ romanæ ecclesiæ, ad quos tenetur 
« omnis fidelis catholicus, sine quibus non est salus, 
« quos dominus Benedictus XII disposuit mittere an- 
« tedictis; 2° errores Armenorum cum responsioni- 
« bus eorum ad colorandum falsitates contentas in 
« dictis articulis, convocato eorum generali concilio; 
« 3° impugnationes errorum prædictorum auctorita- 
«tibus sacræ scripturæ et rationibus; 4° errores 
« Græcorum cum impugnationibus eorum; 5° erro- 
«res Jacobitarum cum impugnationibus eorum. » 


Préambule de la relation du concile de Sis, dans 
Mansi, Concil. coll. max. t. XXIV, p. 1186, et dans 
Martène et Durand, Ampliss. coll. t. VIE, col. 311; 
cf. Rainaldi, ad ann. 1346, $ vi. 

? Bulla Clementis VI, papæ, super nuncio re- 
gis Armenorum et ad pacem exhortatoria. — Da- 
tum Avenione xn1 kal. februarii, pontificatus nos- 
tri anno quinto.—Dans Rymer, Fœdera, conventio- 
nes, etc. t. If, part. 1, p. 2. 

3 Epist. t. V, ep. secret. 4o7 et 408. Rainaldi, 
ad ann. 1347, S xxviu. 

* Ibid. epist. secret. 409. 
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Aïas, tenaient cette ville bloquée de tous côtés. Malgré les efforts combinés des 
chrétiens, elle fut prise et saccagée. 

La perte d’Aïas était la ruine du commerce de la Petite Arménie et tarissait Îa 
source principale des revenus du trésor royal. Dans l'impossibilité d'arracher aux 
infidèles leur conquête, Constantin recourut à Clément VI. À sa prière, le pape 
invita les Vénitiens, alors en grand crédit auprès du sulthan, à obtenir de lui qu'il 
rendit au roi Aïas, à prix d'argent ou à telle autre condition qu'il exigerait. Il écrivit 
dans ce sens au doge André Dandolo et à la République , en leur annonçant, à 
la date du vri des kalendes d'octobre (24 sept.), l'arrivée des ambassadeurs ar- 
méniens. Mais les Vénitiens, qui faisaient un commerce très-lucratif en Égypte, 
craignant de déplaire au sulthan, jugèrent prudent de s'abstenir de cette délicate 
négociation. En même temps, le pape insistait auprès du roi Constantin pour 
l'engager à extirper radicalement l'hérésie, lui promettant des secours plus abon- 
dants, s'il recevait sur ce sujet si important de bons témoignages de la part de 


ses légats, les évêques de Gaëte et de Coron ?. 
797 (23 décembre 1347—21 décembre 1348). 


Les rapports des légats durent être satisfaisants, puisque Clément VI envoya 
une somme d'argent assez considérable, provenant des quêtes faites dans les églises, 
et un corps de chevaliers de Rhodes. 

Cette année, un horrible fléau, la peste noire, venue des régions lointaines du 
Kbataï, se répandit dans l'Asie, l'Afrique et l'Europe, promenant partout la ma- 
ladie et la mort. La Cilicie ne fut pas épargnée, et, au rapport d'Abou'-Mehäcen, 
le takafour * (roi) perdait chaque jour, dans un seul et même lieu, Sis, sa capi- 


tale, 180 personnes. Cette ville resta dépeuplée “. 


798 (22 décembre 1348—21 décembre 1349). 


Acharnés contre les chrétiens de la Cilicie, les Égyptiens ne tardèrent pas à 
revenir à la charge. Constantin, à la tête de ses troupes et des chevaliers de 
Rhodes, accourut pour les repousser et leur fit éprouver de grandes pertes. Les 
ayant poursuivis jusque sur le bord oriental du golfe d'Issus, il leur enleva Alexan- 
drette, place forte qui faisait jadis partie du domaine des rois d'Arménie. 

Cette victoire rendit aux populations un repos dont elles étaient privées depuis 
longtemps. Mais ce qui dut surtout y contribuer, ce furent les dissensions et les 
révolutions qui agitaient l'Égypte à cette époque et qui étaient causées par l'ins- 
tabilité du pouvoir et la faiblesse du gouvernement. 

Après la mort du sulthan Melik-Nacer Mohammed, arrivée en 1341, et pen- 


pus calé Luis Gilés ile pesé ls po à 
En-nodjoum ez-zahiré, ms. de la Bibliothèque mm- 
périale, ancien fonds arabe, n° 663, fol. 163 r°, 
et n° 664, fol. 18 v°. Ibn-Batoutah (t. IV, P- 319) 
parle de cette peste et des ravages qu'elle exerçait 
dans la Syrie, au moment où il se trouvait dans cette 
contrée. On en trouve aussi l’effrayante et lamen- 
table description dans tous les chroniqueurs occi- 
dentaux contemporains; et celle qu'en a retracée 
Boccace, chef-d'œuvre de la prose italienne, est con- 


rue de tout le monde. 


1 Dilectis filiis Dandulo et communi Venetia- 
rum. — Clementis VI Epist. t. VI, ep. secret. 406, 
et dans le ms. du Vatican intitulé : De rebus trans- 
marinis. Cf. Rainaldi, ad ann. 1347, $ xxvur. 

2 Ibid. ep. secret. 410, et ms. précité. 

3 Le mot 4%, takafour, est la transcription de 
l'arménien Bwqnrenp, thakavor « roi». Les écrivains 
arabes s'en servent aussi quelquefois pour désigner 
l'empereur de Constantinople. Cf. Voyages d'Ibn- 
Batoutah, traduits par MM. Sanguinetti et Defré- 
mery, t. III, p. 427. 
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dant un intervalle de vingt ans, neuf de ses fils se succédèrent rapidement sur le 
trône. Six d'entre eux en furent précipités au bout de quelques mois; trois seule- 
ment eurent un règne plus long : Melik Nacer Emad-Eddin Ismaïl, qui se maintint 
un peu plus d'un an, et Melik-Nacer Emad-Eddin Haçan, qui, après avoir régné un 
an et dix mois, fut forcé de céder la place à son frère Mclik-Saleh Djeläl-Eddin, 
pendant trois ans et trois mois environ, et qui ensuite rétabli conserva le pouvoir 
pendant six ans, sept mois et quelques jours, jusqu à sa déposition, en 1361. 


799 (21 décembre 1349—20 décembre 1350). 


Le projet de la formation d'une ligue dans laquelle les Anglais et les Fran- 
çais se joindraient aux Arméniens, aux Chypriotes et aux chevaliers de Rhodes 
contre le sulthan, avait amené le secrétaire du roi Constantin à Avignon. Nous 
l'y retrouvons encore cette année, soit qu'il eût prolongé son séjour jp, 
soit qu'une seconde mission l'y eût rappelé. 


800 (21 décembre 1350—20 décembre 1351). 


Un pareil projet ne pouvait manquer d'être agréé par le chef de la chrétienté, 
promoteur de toutes les entreprises dirigées contre les infidèles. Clément VI invita 
Philippe de Valois et Édouard III à y prendre part?. Mais ces deux princes, absorbés 
par leurs démêélés et leurs affaires personnelles, ne firent que des réponses évasives; 
l'ambassadeur Constance, voyant qu'il n'y avait point à compter sur eux, reprit 
le chemin de son pays. Il rapportait de la part du pape, pour le patriarche Mëkbhi- 
thar*, unc très-longue lettre, traitant une à une toutes les questions de dogme et 
de discipline contestées par les Arméniens, et pour le roi une autre lettre conte- 
nant, comme toutes les précédentes, des promesses dont l'accomplissement était 
subordonné à une soumission absolue au saint-siége. Les termes dans lesquels cette 
dernière lettre est conçue prouvent que la condition réclamée était encore loin d'être 
remplie, puisque le pape presse le roi d'exhorter le patriarche et les autres prélats 
à abandonner les subterfuges par lesquels ils s'efforçaient de dissimuler leurs 
erreurs et à se rallier franchement“. Mais tempérant la sévérité de ses paroles 
par une nouvelle preuve de sa bienveillance, 1l manda à Odon, évêque de Paphos, 
de remettre au roi de l'argent pris dans le trésor apostolique, et à Philippe, ar- 
chevêque de Nicosie, de recruter pour les Arméniens des auxiliaires, tout en 
veillant avec soin au rétablissement de la foi °. Il excita pareillement le zèle du 
grand maître des Hospitaliers, Deodat de Gozon”°, du roi de Chypre, Hugues IV, 
et du capitaine pontifical de Smyrne ”. Comme Hugues, brouillé avec l'héritier 


1 Rainaldi, ad ann. 1350, $ xxxvui. 

2 Avignon, 1v des ides {10} de janvier. — Cle- 
mentis VI Epist. t. VIII, epist. secret. p. 125. Cf. 
Rainaldi, ad ann. 1350, $ xxxvur. 

3 Dans la suscription de sa lettre au patriarche ou 
catholicos, Clément VI traduit littéralement le nom 
de Mékhithar, qui, en arménien , signifie.consolateur. 
« Venerabili fratri Consolatori, dicto catholicon Ar- 
«menorum. — Dat. apud. Villanovam Avenionensis 
« diœæcesis, 111 kal. octobris (28 sept.) anno X. » {Cle- 
mentis VI Epist. t. X, ep. secret. p. 72, et man. des 
archives du Vatican, intitulé : De rebus T'artarorum, 
Armenorum, Græcorum et aliorum infidelium et schis- 


maticorum p. 95. Cf. Rainaldi, ad annum 1351, 


_ $$ u-xvr.) 


# Villeneuve, près d'Avignon, xvin des kalendes 
d'octobre (14 sept.). — Epist. t. X, epist. secret. 
p. 81, et ms. précité p. 89. Cf. Rainaldi, ibid. $xvin. 

5 Epist.t. X, ep. secr. p. 65, Rainaldi, &6. $ x1x. 

6 Bosio, Histor. [ospit. Terosolym. part. IT, lib.II, 
et Clem. VI Epist. t. X, ep. secret. p. 83. 

7 Cet officier portait le titre de capitaneus Smyr- 
narum pro domno papa ou capitaneus et custos civilatis 
Smyrnæ pro sancta ecclesia romana deputatus. En 
1363 et 1365, c'était le Génois Pierre Rachanelli 
qui en était investi. (Liber Bullarum des archives de 
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présomptif de la couronne, son fils Pierre, le tenait renfermé en prison, et que, 
par suite, la guerre civile était sur le point d'éclater, il s'employa à rétablir la 
concorde et l’affection entre eux. Ayant appris que Hugues avait enfin rendu Îa 
liberté à son fils, il lui écrivit pour lui en témoigner toute sa satisfaction . 


809 (22 décembre 1359 — 20 décembre 1360). 


Sur la frontière occidentale de la Cilicie et du côté opposé à à celui par lequel y 
pénétraient les Égyptiens, sétait établi un autre ennemi non moins redoutable. 

Des débris de l'empire seldjoukide d'Iconium, renversé par les Mongols, avaient 
surgi plusieurs principautés, dont la plus considérable était celle de tn Ibra- 
him-Bey. Il possédait toute la Phrygie, depuis Philadelphie jusqu'aux limites 
de la Cilicie. Dans son voisinage, Satalie et Alaïa, l'ancienne Coracesium, sur 
le golfe de Pamphylie, et plus à l'est, en se dirigeant vers la Cilicie Trachée, 
Manavgat el Scandelor, obéissaient à des chefs musulmans. Ces chefs, étendant 
de proche en proche leur domination, s'étaient emparés d'une portion des do- 
maines des souverains arméniens. Constantin était trop faible peur pouvoir s'op- 
poser à ces envahissements. Mais le royaume de Chypre avait alors pour souverain 
un homme de courage et d'action, doué de grands talents militaires, esprit ouvert 
aux plus vastes et aux plus audacieuses entreprises : c'était Pierre [*". Témoin de ce 
démembrement du royaume d'Arménie, il résolui de ne point laisser aux mains 
des infidèles, sans les leur disputer, les lambeaux qu'ils en arrachaïent chaque 
jour. Une occasion s’offrit à lui de prendre pied sur l'un des points les plus impor- 
tants du littoral, aux limites de la Cilicie Trachée et de la Cihcie champêtre. Les 
habitants de la place forte de Gor'igos, voyant que leur roi, che era poverissimo, 
dit un chroniqueur chypriote, François Amadi”, ne pouvait les protéger et les 
avait abandonnés, députèrent à Pierre pour lui proposer de se donner à lui et de 
le reconnaître pour maitre. 

Le 15 janvier de cette année, Pierre manda les galères de Smyrne, et donna 
l'ordre à Robert de Lusignan * , venu en Orient pour guerroyer sous la bannière 
des princes de sa maison, d'aller en son nom prendre possession de Gor'igos. Les 
habitants le reçurent avec honneur et avec de grandes démonstrations de } Joie. 
. Dans une réunion solennelle, tenue dans leur cathédrale, ils prêtèrent entre ses 

mains le serment d'hommage et de fidélité au roi; et Pierre fil approvisionner la 
place de vivres, de soldats, et de tout ce qui était nécessaire à sa défense *. 


exact qu'Amadi, écrit ce nom Roberto de Lusignan : 
Florio Bustron, fol. 7 v° : Roberto T'holosan, lecon 
qui paraît avoir été suivie par Loredano dans son 
Histoire de Chypre, p. 353, où on lit Roberto Tolo- 
sano. Tous également le qualifient de cavaliere in- 
glese, sans doute parce que le Poitou, siége prin- 
cipal de l'illustre famille des Lusiynans, relevait à 
cette époque du roi d'Angleterre. 

* Les détails que donne Strambaldi {fol. 29-31) 
sur la prise de possession de Gor'igos par les Chy- 
priotes, sont assez curieux pour mériter d'être con- 
signés ic1 dans Îles termes mêmes dont l'auteur s'est 


Malte, 1365. fol. 261, apud M. de Mas-Latrie, Hist._ 
de Chypre, t. I, Docum. p. 292, n. 4, et Clem. VI 
Epist. t. X, ep. secret. p. 83.) 

1 Clem. VI Epist. t. X, epist. secret. p. 65. 

2 Cronica di Cypro, Bibl. impér. ms. ital. n° 387. 
fol. 414. — Je dois faire observer qu'Amadi se 
trompe en nommant ce roi d'Arménie Livon ou 
Léon de Lusignan ; en effet, ce prince ne monta sur 
le trône que trois ans plus tard. C'était encore Cons- 
tantin IV qui l'occupait et qui était sur la fin de son 
règne. La même erreur existe dans Florio Bustron, 
chroniqueur du xv° siècle, Historia overo (sic) com- 


mentarii de Cipro (ms. de la Bibl. imp. ital. n° 833, servi : 
fol. 6 v°), quidit : Lionetto, re di Armenia. « Vedendo il popolo de Curico che ogni di li Tur- 


5 Notre ms. d'Amadi (fol. 414) lit Roberto di «chili astringevano et li facevano andar da un luoco 
Julassan ; Strambaldi (ms. de la Bibl. imp. ital.  «al'altro et che li tolsero le case di fuori et li giar- 
n° 386, fol. 38 v°), plus ancien et en général plus  «dini, et li tolsero et la città, li Christiani altri 
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810 (21 décembre 1360 — 10 décembre 1361). 


Les sujets chrétiens d’un roi aussi belliqueux que Pierre, fortement installés 
dans le château de Gor'igos, étaient à craindre pour les émirs du voisinage. Ceux 
de Satalie, de Scandelor et de Manavgat, avertis par Karaman du danger commun, 
se liguèrent pour aller faire une descente sur Îles côtes de Chypre. Pierre, toujours 
actif, équipa une flotte, à laquelle vinrent se joindre quatre galères fournies par le 
grand maître de Rhodes et commandées par le frère Jean de Forbin, amiral. Parti 
le 12 juillet du port de Famagouste, il arriva le lendemain en vue de Satalie; 
douze jours de siége le rendirent maître de cette ville, et une garnison y fut piapée 
sous les ordres du Turcoplier Jacques de Nores. 

Effrayé de ce succès inattendu, le seigneur de Scandelor et Manavgat sollicita la 
paix, proposant de se déclarer le vassal de Pierre. Celui-ci ÿ consentit et lui envoya 
des drapeaux aux armes royales de Chypre, pour être arborés sur ses cités et ses 
châteaux. Le 8 septembre, ayant quitté Satalie, il se rendit à Scandelor, pour re- 
cevoir les clefs de la ville que lui apportait, avec de magnifiques présents, l'émir 
accouru au-devant de lui. Quelques jours après, il reprit la mer, et le 22 du 
même mois il rentra triomphant dans le port de Cérines. 


811 (21 décembre 1361 — 20 décembre 1362). 
Les Égyptiens, dont l'attention était détournée et l'ardeur guerrière contenue 


« venero in Cipro, altri restorono nel castello et altri «et l'hanno accettato debitamente et hanno fatto 
« fuori nel'isola et si ristringevano et lo tenivano per  « processione et li menorono dentro. Et quando in- 
« l'amor de Christo; et il regno de l'Armenia pervene  « tr0 il capitaneo con quattro maestri palestieri, en- 
«al re Liun, qual era povero; haveva molte città «tro nel domo, et li mese tutti a giurar sopra il 
«et castelli et le tolsero et le ruinorono li Tur-  «santo Evangelio che havessero a tener il detto cas- 
« chi et parte de quelli tengono. Et vedendoilre de  «tello per nome del signor re Pier, et primo per il 
« l'Armenia, scampd et andd dalli suoi parenti in «nome della honoranda croce. Et questo hanno fatto 
« Franchia. Li poveri christiani et li Armeni resto-  «conbaron (?} li Turchi, et haveva il regnofastidio, et 
« rono orfani et da christiani non havevano agiuto,  « fece il regno del papa". Et li domandorono due gal- 
«ne da vivere. Et mandorono imbassator al re Ugo, « lere che erano nell' isola di Cipro che li mandasse 
« demandando agiuto et che li dariano il castello, 


«alla guardia delle Smirne; et sempre era obligato 


«et non volse, dicendo : Iddio non voglia che Lo to-  «Cipro a mandar due gallere et salario alli Curi- 
« glia il castello al mio zerman. Et essi pativano fin il  « chioti et vittuaria et arme, perchè veniva combat- 
«tempo del re Pier; et quandosi incorond, cosi pu- «tuto ogni giorno dalli Turchi et custodiva il castello 
« blico per il mondo le buone opere del re Pier, de-  «dalli Turchi. 

« siderorono di buttarsi alle sue brazza et mando- « Etale dire? della immagine, che era nel domo, 


« rono le donne di Curico imbassatori al re Pier a «li miracoli che faceva, et tra li altri in un insogno" 


« di 8 zener 1361 de Christo; et venero duoi Greci, « del gran Caramano, padre de Machomet bassà ; lo 
« buomini da bene et hanno racomandato tutta la  « accecd et restd-cieco longo tempo, et confessd che 
« gente de Curico et de l'isola al re et al suo conse- «una gentildona di Curico li dete su li occhi et lo 
« glio. Et lesendo le letere et udendo che si vole-  « fece deventare orbo, et era opera della immagine; 
«vano render a lui, et desiderando el re di haver «et levd il suo essercito et fece piu torzi et tri ci- 
« luoco in Turchia, li fece buono accetto. Et a di 15 . «cindelli d’argento et li messe inanti alla detta 
«zener 1361 de Christo, il re mandà le gallere de  «immagine et fece che avesso quattro zare d'oglio 
« Smirne, et de D. Ruberto de Lusugnan, cavallier «a l’anno et assai ducati; et fece orationi tutta una 
«enclese, capitaneo in ditto castello. Etquandogion-  « notte, et il giorno seguente la matina tuolsero del 
« sero in Curico tutti insieme, hanno averto le porle  «gotton, et lo toccarono sapra la immagine et lo 


* Le texte est ici incomplet et mutlé, et, par suite, inintelligible dans la copie faite par M. Francesco Massi, pour la Bibliothèque 
impériale, sur le ms. 3941 dela Bibliothèque du Vatican, copie qui est une reproduction exacte de l'original, moins toutefois les 
passages scabreux pour la morale, que le transcripteur déclare, dans une note préliminaire , avoir omis. 

* Aldite, cio? audite, note marginale de M. Massi. 
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par des révolutions intérieures, avaient interrompu leurs expéditions contre les 
Arméniens. Pendant le reste du règne de Constantin, c'est-à-dire dans un laps de 
douze années environ, ils ne reparurent plus sur les frontières de la Cilicie. Mais 
un autre fléau, la discorde, désolait le royaume. Les querelles religieuses conti- 
nuaient avec la même animosité qu auparavant et avec le même cortége de troubles 


et de maux qu'elles provoquent, et se prolongèrent jusqu'au septième concile de 
Sis, en 1361. Le patriarche Mesrob, qui avait remplacé Mékhithar en 1359, 
convoqua cette assemblée, qui décida que la nation reprendrait l'usage de ses rites 


particuliers et les anciennes observances de son église. 
Cette année le roi Constantin IV termina sa carrière. Les victoires qu'il rem- 


porta, à ses débuts, sur les Égyptiens et le repos momentané qu'elles valurent à 
ses sujets, sa prudence et son habileté lui assurèrent un règne dont la longueur est 
sans exemple dans l'histoire des derniers princes qui ont gouverné la Cülicie. Ce 


règne fut de dix-huit ans. 
814 (20 décembre 1364—19 décembre 1365). 


Pendant trois ans les Arméniens vécurent sans chef et dans l'anarchie. Ceux 
des grands que l'émigration n'avait pas éloignés, restés en minorité, répugnaient 
à choisir un souverain dans la famille du prince qui venait de les gouverner. Eux- 
mêmes, jaloux les uns des autres et se détestant réciproquement, ne voulaient point 


« con le galee di Rodi et la galea con la quale venne 
« il legato. La quale armata ando a Satalia et messe 
«in terra li soldati, discargo 200 cavalli et l'ingegni 
«et machine che portavan per espugnar le torre; et 
« dalla prima battaglia prese Satalia et entrd dentro 
« con gran festa et honor, laudando Dio. Dove ordind 
« 1] sfignor] Giacomo di Norco (Nores), il turcopullier, 
« per capitan et lascid in sua compagnia tra caval- 
« lieri, scudieri, et compagnioni numero 200 per 
« guardia della terra, et lascid anco 3 galee et 500 
« fanti. Li signori di Scandeloro et Monangati ve- 
« dendo la gran potenza et prosperità del re Pietro si 
« sbigottirno, et perd li mandorno ambasciatori, pre- 
«gando et richiedendo pace per lui et farsi suoi sub- 
« diti; etil re accetto la oblation loro et mand le sue 
« bandiere et le messino in la città et castelli loro. Il 
« re stette da un mese in Satalia et poi andd a Scan- 
« deloro, et dismonto in terra; et il s[ignor] del detto 
«loco li and incontro et le porto li chiavi della 
« città, con molti ricchi presenti, de’ quali il re non 
« tolse altro se non un bellissimo rubino, et il resto 
« fece restituire al presentante insieme con le chiavi, 
« tollendo da lui sacramento di esser suo homo et di 
* servarli fideltà; et poi ritornà il re a Cerines et 
«mandÔ l'armata a Famagousta. Et l'anno seguente 
« il re fece armar 8 galee et 4 fuste, con quelle mandd 
« Gio[vanni] di Sur l'amiraglio per dar cambio al tur- 
« copullier in Satalia, et and alla Smira* et l’assedid 
«et prese la; ruino li diffese et posta la a saccho et 
« fuoco, tolse l'immagine di Santo Nicold, la quale 
« di poi porto à Famagousta et abbandonata la città 
«ruinata, torn0 in Satalia. » (Fol. 6 v°, 8 r°.) 


« messero sopra li occhi suoi, et immediato si san; 
«et moltri altri miracoli. » 

À ce récit, je dois joindre celui non moins inté- 
ressant et très-circonstancié de Florio Bustron, re- 
latif aux expéditions accomplies cette année par les 
Chypriotes et le roi Pierre, sur la côte méridionale 
de l'Asie Mineure. — Ce chroniqueur, quoique 
d'une époque comparativement récente, a aussi sa 
valeur, et il n’est pas à dédaigner, parce qu'il s’est 
servi de chroniques anciennes, aujourd'hui per- 
dues : 

« Lionetto, re di Armenia, divenne poverissimo, 
«et non potendo tenere il castello di Curico, lo las- 
« ciô et and in Franza; la communità del qual cas- 
«“tello mandd a raccomandarsi al re Pietro, et lui 
« mandô una galea con Roberto Tholosan, cavaliere 
«inglese, per capitano del detto castello di Curico. 
« Et egli fu recevuto da tutti con gran festa et li fe- 
« cero homaggio per il detto re Pietro; il quale li 
« fece fornire vittuarie, soldati et di qualunque altra 
« cosa che era di besogni. Il signor di Caramania du- 
« bitando del re de Cipro, il quale poteva per via 
« di Curico dannegiare il suo paese, fece lega con 
«il signor di Scandeloro et Satalia et Monangati 
« (Manavgat), le quale feceno 30 fuste per venire a 
« danni di Cipro. Il che inteso per il re Pietro, messe 
«ancor lui una grossa armata per andar contro; al 
« quale mando il gran maestro di Rodi 4 galee con fra 
« Gio[vanni] Forbin l'amiraglio; et alli 12 de Luglio 
“1361 monto il re su le galee et usci dal porto di 
« Famagousta con galee 46, navi 20, fusti 12 et altri 
« navighi piccoli, che furono alla somma di veli 106 

* Ville de la Lycie, à l'ouest du golfe de Satalie, où fut au 1v° ou au v° siècle le siége épiscopal de saint Nicolas, dont le culte 
est en vénération surtout parmi les Grecs, et patron national de la Russie. 
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se courber sous la loi d'un égal. Cependant les compétiteurs ne manquaient pas; 
plusieurs faisaient valoir leur descendance de la famille royale des Roupéniens ou 
de la tige illustre des princes héthoumiens de Lampron, et s'arrachaient l'un à 
l'autre le pouvoir et les insignes de la royauté. Les infidèles, profitant de cet état 
de trouble, recommencèrent leurs courses dévastatrices, et les Arméniens, livrés 
sans défense à leurs coups, subirent leur joug et portèrent le poids d'un lourd 
tribut !. | 

Urbain V, qui était assis dans la chaire de saint Pierre depuis le 28 octobre 136), 
plein de sollicitude, comme ses prédécesseurs, pour un peuple chrétien au sa- 
lut duquel se rattachait l'espérance d'avoir en lui un auxiliaire pour recouvrer 
un jour les Saints Lieux, Urbain V, apprenant cette triste situation des Armé- 
niens, les conjura de faire trêve à leurs querelles et de se concerter pour donner 
la couronne à Léon de Lusignan, comme le plus digne de la porter par le droit 
de la naissance”. Ce prince était de sang arménien par sa mère, issu, du côté 
paternel, des rois Constantin III et Guy, et, par conséquent, proche parent de 
Pierre [*, roi de Chypre. 

Les expressions de la lettre du souverain pontife pourraient suggérer l'idée 
que Léon est le prince mentionné avec son frère Oschin, dans le mémorial que 
nous avons rapporté plus haut (page 707, note 2), comme le fils du dernier roi 
Constantin IV: dans ce cas, ses droits à la couronne auraient été incontestables, 
puisqu'ils étaient établis par une filiation directe et immédiate. Mais c'est là une 
conjecture pour laquelle les preuves historiques font encore défaut. Léon avait 
épousé Marie, ou comme disent familièrement les Arméniens, Maroun, cousine 
de Louis I‘, roi de Hongrie, et nièce de Philippe de Tarente, empereur titulaire 
de Constantinople. Le clergé et les barons, cédant aux conseils d'Urbain V, rati- 
fièrent le choix qu'il leur indiquait, et Léon fut sacré solennellement dans la ca- 
thédrale de Sis. 

Dans sa lettre aux Arméniens, le pape le représente comme un bon catholique, 
dévoué à l'Église romaine. À coup sûr ce n'était pas un titre de recommandation 
pour la majorité de la nation, toujours antipathique aux idées religieuses de 'Oc- 
cident. Mais Léon était, par caractère, doux et modéré, et doué de beaucoup de 
jugement et de prudence. Peut-être aurait-il réussi, comme son prédécesseur, 
à pacifier les esprits et à se maintenir sur le trône, si l'esprit de discorde, sans 
cesse ravivé par le contact et le choc des populations de la Cüilicie, mi-partie 
arméniennes et latines, ne fût pas devenu en quelque sorte un mal incurable 
qui avait détruit dans le cœur de tous l'amour du sol natal et tout sentiment pa- 
triotique. À l'arrivée de l'ennemi et au moment du danger, le chef de l'État ne 
rencontrait autour de lui que des volontés rebelles ou inactives; ainsi désarmé et 
paralysé par une désertion générale, 11 n'avait d'autre ressource que de prendre la 
fuite et de pourvoir à sa sûreté personnelle en se retirant dans l’une de ses forte- 


1 Nous avons une preuve que la Cilicie, où du qui était mort vers la fin du mois de dzoul- 
moins la partie basse de cette contrée, la Ciliciedes  kada. 
plaines, était alors au pouvoir des Égyptiens, par la ? « Venerabilibus fratribus, archiepiscopis et 
mention qui se trouve dans Abou’l-Mehäcen (ms.  «episcopis ac dilectis filiis aliis, ecclesiarum et mo- 
n° 663, fol. 192), qu’en l'année 765 de l’hégire  «nasteriorum prælatis ac rectoribus, et personis 
(commencée 9 oct. 1363) le sulthan investit du  «ecclesiasticis, necnon magnatibus, aliisque nobili- 
khilà (vêtement d'honneur) l'émir Mandjak-You- «bus et populis catholicis universi regni Armeniæ, 
çoufy etle nomma gouverneur de Tarse comme suc-  «salutem.» (Urbani V Epist. anni III, ep. curial. 
cesseur du grand veneur Komary, ,KS& yaef &)L3,  p. 239, dans Rainaldi, ad ann. 1365, $ xxi.) 
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resses et en abandonnant le pays à la fureur de l'ennemi. Aussi ce règne ne fut 
qu'une suite continuelle de calamités, dont le terme fut la catastrophe qui fit tomber 
Léon au pouvoir des infidèles, et anéantit pour jamais le royaume de la Petite 


Arménie. 


815 (20 décembre 1365—19 décembre 1366). 


Comme prince chrétien, Léon était pour le sulthan un ennemi naturel; mais 
son titre de parent et allié du roi de Chypre le lui rendait encore plus odieux. 
Pierre [*, par un coup de main des plus hardis, avait un instant enlevé aux 
Égyptiens Alexandrie et mis à sac cette ville’. Le sulthan, résolu de prendre pro- 
visoirement sa revanche sur le roi d'Arménie, envoya contre lui un de ses 
généraux, que Tchamitch nomme Schahar-Ogli. Le roi, soutenu par le brave 
Libarid, marcha contre les agresseurs, qui avaient déjà envahi le territoire ar- 
ménien. On en vint aux mains, et les Egyptiens commençaient à plier lorsque 
Libarid, qui s'était engagé trop avant dans la mêlée, fut tué. Léon, découragé 
par cette perte, se sauva précipitamment et gagna un lieu de sûreté. Du fond 
de sa retraite il envoya demander la paix avec instances au sulthan, qui consentit 


à la lui accorder et à rappeler ses troupes. 
816 (20 décembre 1366—19 décembre 1367). 


Sous le coup de la terreur qu'inspirait le nom d'un prince aussi belliqueux, aussi 
entreprenant que Pierre I“, les Turks de la Karamanie, pour qui la possession de 
Gor'igos, par les Chypriotes, était un danger permanent, se décidèrent à tenter un 
suprême effort pour leur enlever cette place et vinrent l'investir”, À cette nouvelle, 


« rono il castello assediato con gran multitudine di 


l Cette expédition du roi Pierre fut entreprise 
« Turchi, et havevano preso la torre che era fabri- 


avec le concours des Hospitaliers. Étant parti de 
Rhodes avec les deux flottes réunies, il arriva le  « cata sopre la rocca, appresso il pozzo, fuori del cas- 
jeudi 9 octobre, jour de la fête de saint Denys,  «tello. Etquandodiscoversero li christiani l'armada, 
dans le vieux port d'Alexandrie. Le lendemain, le « hebbero grande allegrezza et sonorono le cam- 
« pane, et fecero sonar le trombette; et quando dis- 


débarquement eut lieu, l'assaut fut donné et la ville 
« monto il principe etintro nel castello con la sua 


prise et abandonnée au pillage. Au bout de quatre 


jours, le roi, apprenant que le sulthan arrivait avec 
des forces considérables, se rembarqua emportant 
un butin précieux et très-considérable. — Voir 
Guillaume de Machaut, La prinse d'Alixandre ; 
Bibl. imp. anc. fonds fr. ms. n° 1584, fol. 350. 
ms. Lavallière, n° 25; Amadi, fol. 419; Florio Bus- 
tron, fol. g v'-10 r°; Abou’l-Mehäcen, ms. n° 663, 
fol. 198. Cf. de Guignes, Mist. des Hans, t. IV, 
p. 233-235. 

? La place était défendue du côté de la mer par 
deux châteaux, dont les ruines existent encore au- 
jourd’hui et qui étaient situés, l’un sur le continent, 
l'autre sur un rocher voisin du rivage. Dans mon 
récit de la délivrance de Gor’igos par les Chypriotes, 
j'ai suivi principalement Strambaldi (fol. 86-87) 
et Amadi (fol. 421). Je donne ici le texte du pre- 
mier de ces deux chroniqueurs, comme plus cir- 
constancié et ayant plus d'autorité. 

« Et a di 26 febraro 1566 de Christo” uscite la 
« armada da Famagosta et and a Curico, et trova- 


« compagnia, fece tre giorni et non uscite del cas- 
« tello, et combattevano di sopra con li Turchi. Et 
« finiti Li tre giorni, commando il principe, et us- 
+ cirono fuori quelli di Curico et fecero gran batta- 
« glia, et hebbero la vittoria li christiani, et scam- 
« porono li Turchi; et havendosi saputo che non 
« tornavano per haversi rotto malamente, et lo av- 
« visete al re, et hebbe gran allegrezza, et 11 mando 
«a dir, et lo fece andar in Cipro a Famagosta à di 
« 14 marzo 1367 de Christo. » 

Florio Bustron (fol. 11 r° et v°) complète ce que 
disent les deux autres chroniqueurs précités et mé- 
rite aussi d'être cité textuellement : 

« Da Curico fu data notitia al re di Cipro che la 
a Caramania se metteva in ordine per assediare il 
« detto castello di Curico, et subito fece armare 10 
« galee et mandÔ capitano di quelle et sopra comiti 
« Felippo conte di Brassinie, et altri cavalieri. Et an- 
« dati in detto castello, trovorno un esercito grande 
«di Turchi, che tenevano assediato il castello. Il 


* Cette date est marquée suivant le comput vénitien qui ouvrait l'année au 1°" mars, et qui, pour les deux premiers mois, diffère 


ainsi d'une unité de notre style vulgaire. 
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Pierre fit armer dix galères, dont il confia le commandement à son frère Jean, 
prince d'Antioche, en lui adjoignant Philippe d'Ibelin, seigneur d'Arsouf, Jean 
d'Ibelin, sénéchal de Jérusalem, Philippe, comte de Bressing, et autres cheva- 
liers. Cette flotte partit de Famagouste sur la fin de février. 

Les habitants de Gor'igos étaient dans un péril extrême. Les Turks s'étaient 
déjà rendus maîtres de la tour située sur l'ilot, en avant du port, et tenaient 
étroitement bloqué le château qui s'élevait sur la terre ferme. À la vue du secours 
qui leur arrivait si à propos, les assiégés firent retentir les cloches et les trompettes 
en signe de joie. Les Chypriotes, ayant réussi à forcer l'entrée du château, s y tin- 
rent renfermés pendant trois Jours; après quoi le prince Jean commanda aux ha- 
bitants de faire une sortie, et, de concert avec les Chypriotes, ils battirent si com- 
plétement les Turks, qu'ils leur enlevèrent quantité de prisonniers et de butin, et 
leur ôtèrent, dit Strambaldi, l'envie de recommencer leurs attaques. Quelques 
Jours avaient sufhi pour accomplir ce brillant fait d'armes, et le 14 mars les oa- 
lères du roi rentraient à Famagouste. 

Les Égyptiens, jaloux de conserver en leur pouvoir Aïas, qui était pour eux 
la clef du royaume d'Arménie, s'étaient retranchés dans Îes deux châteaux qui 
gardaient l'accès de cette ville du côté de la mer’. Les déloger de cette forte 
position était une entreprise impossible au roi Léon; mais il comptait sur l'assis- 
tance de son cousin de Chypre, infatigable et toujours heureux contre les infi- 
dèles. L'année précédente, Pierre, sorti du port de Famagouste pour aller as- 
siéger Tripoli, avait vu en chemin sa flotte disperséc par la tempête, et il avait 
dû ajourner son entreprise. Il la reprit cette année et partit le 23 septembre du 
casal de Chiti. Le lendemain, sur le soir, il mouillait devant Tripoli, défendue par 
20,000 musulmans; le surlendemain, 25, la ville était emportée d'assaut, pillée et 
incendiée, et sa population passéc au fil de l'épée. Continuant ses dévastations sur 
le littoral de la Syrie, Pierre prit Tortose, Laodicée, Belinas et plusieurs autres 
villes, qui toutes furent également maltraitées. De là il arriva devant Aïas, où le roi 
d'Arménie devait venir le rejoindre avec ses troupes. Les infidèles ayant essayé 
d'abord de sopposer au débarquement des Chypriotes, Pierre, à la tête de 
80 hommes seulement, tombe sur eux, les culbute et les poursuit jusqu'à une lieue 
de distance; de là, revenant sur ses pas, il donne l'assaut à la ville et s'en empare. 
Mais ses efforts échouèrent devant la résistance opiniâtre des deux châteaux. 


« principe con tutta la sua gente et con quelli di 
« Curico, li quali uscirno fuori, feceno giornata con 
«li Turchi et li romperno el uccisono et presseno 
- molti Turchi et anco presseno molti paviglioni et 
« vittuarie; et una parte di loro rebellati tolseno li 
« chiavi per forza et li volevan dare alli Turchi. I} re 
« come fu avisato di cid, fece subito armare 28 galee 
« ciprioti et le quattro de la religion di Rodi et altri 
« navigli; et montato su egli in persona, ando a Sa- 
« talia et fece tagliar la testa a maestro Pietro Cavalli, 
« che era causa di questa munitatione; et poi si parti 
“et ando a Rodi. » 

L'importance de la position de Gorigos est pa- 
reillement attestée par le dernicr roi d'Arménie, 
Léon de Lusignan, dont Froissard nous a conservé 
les paroles {IE , xxv) : « Adonc fut demandé au roi. 
«el cette ville de Courch, en Arménie, est-elle forte? 


«— M'aist Dieu, ois, dit le roi d'Arménie, elle ne 


«fait pas à prendre si ce n'est par long siége ou 


« qu'elle soit trahie, car elle sied près de mer à sec, 
« et entre deux roches, lesquelles on ne peut appro- 
« cher, et si est Courch très-bien gardée. » 

1 L'un de ces deux châteaux s'élevait sur un ilot 
avancé, silué vers l'entrée du port, et était relié par 
une jetée avec l’autre château, placé sur la terre 
ferme. Cesdeux constructions subsistent encore dans 
un assez bon état de conservation, gräce aux restau- 
rations qu'y fit faire au xvi° siècle le sulthan Soliman 
le Grand. Sanuto (lib. Il, p. 4, cap. xxn) décrit en 
ces termes l'ilot en question : « Laiacium habet por- 
«tum et siccam unam ante se, quæ scolium dici 
« potest; ad quam quidem siccam prodenses figun- 
«tur et anchoræ versus terram firmam. » 
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Comme le siége paraissait devoir traîner en longueur et que les rangs de ses sol- 
dats épuisés de fatigue commençaient à s'éclaireir, il fit mettre le feu à la ville 
et se retira dans un port voisin que Guillaume de Machaut ne nomme point, mais 
qui est trés-probablement Gorigos. Là il attendit pendant huit jours l'arrivée de 
son allié d'Arménie. Cependant l'hiver approchait, et les affaires de Pierre l'appe- 
lant auprès du pape, 1l se hâta de se rembarquer et de rentrer à Chypre !. 


817 (20 décembre 1367—18 décembre 1368). 


Il sc trouvait à Rome, lorsque la nouvelle lui parvint que les Arméniens lui 
avaient décerné la couronne. Il se mit en route pour Venise vers la fin de septembre, 
et de là fit voile vers Chypre. Il avait hâte de se rendre aux vœux de la nation qui 
voulait lui confier le soin de:ses destinées; mais un coup subit et terrible vint l'ar- 
rêter; 1] fut assassiné à Nicosie le 16 janvier 1369. Le choix d'un étranger par 
les Arméniens, déjà pourvus d'un souverain, ne fut motivé par aucun événement 
dont le souvenir nous ait été transmis. Mais le témoignage de Guillaume de Ma- 
chaut sur ce fait même est formel, et il est confirmé par une monnaie d'argent por- 
tant l'effigie équestre de Pierre et son nom, en caractères arméniens, Petros, 
AjEumpnu, Le poëte nous apprend que le renom militaire du conquérant d'Alexandrie 
et l'espoir de trouver en lui une puissante et efficace protection déterminèrent 
son élection *. Mais il y a aussi d'autres raisons de ce fait omises par Machaut, 
qui semble avoir ignoré entièrement l'existence de Léon de Lusignan, souverain 
légitime, et alors régnant. Ces raisons ne peuvent être que l'avilissement du pou- 
voir royal, et la division qui régnait au sein de la nation, et qui était si profonde 
et si générale qu'une fraction de cette nation put sanctionner cette intrusion 
par un vote public et lui donner, par l'empreinte d'une monnaie, un caractère 


officiel. 


820 {19 décembre 1370 — 18 décembre 1371). 


Pendant trois ans les Égyptiens s'abstinrent, à ce qu'il paraît, de toute hosti- 
lité, puisque l'histoire n'a enregistré, dans cet intervalle de temps, aucune nou- 
velle invasion. | 

Mais cette année, Schahar-Ogli revint, et se surpassa dans ses cruautés et ses 
excès de tout genre; 1l brûla en partie la ville de Sis, et pendant vingt jours ses 
hordes ne furent occupées qu'à détruire les moissons et à promener partout l'in- 
cendie, la dévastation, la mort et l'esclavage. Les maux causés par les infidèles 
furent aggravés par la famine qui en fut la suite, et qui se fit sentir après leur 
retraite. Elle sévit si cruellement qu'à Sis un boisseau de froment se vendait, au 
dire de Tchamitch”*, jusqu'à 500 dirhems. Par un effort désespéré, Léon, à la 
tête d'une poignée de braves, se mit à la poursuite des ennemis et les mena 
rudement. Mais accablé par le nombre, et ayant reçu une blessure, il fut obligé 
de tourner le dos et de s'enfuir; 1l se réfugia au fond des gorges du Taurus, dans 
une retraite inaccessible et ignorée de tous. Sa disparition subite donna lieu au 


Li roys se parti de la court; 


1 J'ai résumé ici, en les fondant ensemble, Îles 
Mais sa renommée qui court 


récits de Guillaume de Machaut, des chroniqueurs 

à ; . : Par tous païs, par tous chemnns 
chypriotes Strambaldi, Amadi et Florio Bustron, a 
ne | | l L'essaussa tant, que les Hermins 
ainsi que du chroniqueur arabe Abou’l-Mehäcen, L'ont pour leur seigneur esleu 


Pris et nommé et receu. 


Cf. Deguignes , L. IV, p. 128. 
% Histoire d'Arménie, V, xuim, t. TT, p. 357. 


2? Voici comment s'exprime Machaut : 


118 CONTINUATION ET FIN 


bruit qui se répandit partout qu'il avait péri en combattant. La reine était à Tarse, 
lorsqu'elle reçut cette nouvelle; son âme en deuil du malheur public eut encore à 
gémir sur le coup qui la frappait dans ses affections privées. Le patriarche Mesrob, 
qui s'était mis à l'abri dans une forteresse, sempressa de venir lui prodiguer ses 
consolations et ses bons conseils. D'accord avec elle, il fit partir pour l'Occident 
Jean, archevêque de Sis, accompagné d'un interprète, nommé Manuel, fils de Jean 
de Léon, chevalier génois; tous deux se rendirent d'abord auprès de Philippe de 
Tarente, et ensuite, munis des lettres de recommandation que ce prince leur 
donna pour le pape Grégoire XI, à la cour d'Avignon. 


821 (19 décembre 1371 — 17 décembre 1372). 


Cette année, le patriarche Mesrob termina sa carrière. Il avait remplacé Jac- 
ques ÎT, remonté sur le siège après Mékhithar, en 1355. Mesrob eut pour succes- 
seur Constantin [V. 

L'archevêque de Sis, qui croyait, comme tout le monde, à la mort de Léon, 
remontra au pape la nécessité urgente de donner à la reine un mari et un protec- 
teur, et aux Arméniens un bras assez fort pour les défendre. Les vues de Grégoire XI 
se portèrent sur Othon de Brunswick, de la famille impériale des Othons de Saxe, 
cousin de Jean, marquis de Montferrat, au service duquel il s'était distingué, et 
allié à la famille royale de Chypre. C'était un guerrier réputé pour son courage et 
son expérience, estimé pour ses nobles et solides qualités. Grégoire XI le désigna 
à Philippe de Tarente comme l'homme le plus capable de rétablir les affaires en 
détresse de l'Arménie, ajoutant dans sa lettre que les chrétiens d'Orient dont le 
chef de l'Église aurait pu, suivant l'usage, invoquer le concours, étant eux-mêmes 
engagés en ce moment dans des guerres qui absorbaient toute leur activité, il ne 
pouvait secourir la reine aussi vite et aussi énergiquement que les circonstances 
l'exigeaient, mais qu'il allait solliciter pour elle le prince d'Antioche, Jean de Lusi- 
gnan, les doges de Venise et de Gênes et l'ordre des Hospitaliers ; il l'engageait à 
recruter lui-même des auxiliaires en tous lieux, et à s'adresser notamment au roi 
de Hongrie, son parént et celui de la reine Marie. Il écrivit aussi à celle-ci pour 
l'exhorter à ranimer le courage de ses sujets, et pour lui annoncer l'envoi de quel- 
ques secours en attendant mieux. 


822 (18 décembre 1372 — 17 décembre 1373). 


L'archevêque de Sis, dès son retour en Cülicie, soccupa de faire agréer par la 


reine et par la nation le choix indiqué par le Pape. Mais pendant que cette affaire 
était en délibération, on apprit tout à coup que le roi était encore vivant dans le 

lieu où il s'était tenu caché pour éviter les poursuites et les embüches de ses en- 
 nemis. Cette nouvelle, qui rompit brusquement tous ces projets d'union, fut ac- 
cueillie par l'explosion de la joie générale, et, bientôt après, Léon se montra aux 
regards impatients de ses sujets et vint rejoindre la reine à Tarse. 


823 (18 décembre 1373 — 17 décembre 1334). 


Cette année mourut le patriarche Constantin IV, et Paul, premier du nom, 


1 Avignon, kalendes de février. — Gregorii XI Naples, à André Contarini, doge de Venise, à Domi- 
Epist. t. Il, ep. secret. p. 4, dans Rainaldi, ad ann. nique de Campo Fregoso, doge de Gênes, et à 
1372, $ xxx. Cet historien mentionne les lettres Raymond Bérenger, grand maître de Rhodes, pour 
adressées par le même pontife à Jeanne, reine de les engager à se liguer en faveur de l'Arménie. 
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jut élevé sur le siége. Le premier soin du nouveau prélat fut de donner au roi le 
conseil de tout mettre en œuvre pour apaiser le sulthan et obtenir une paix 
durable. Mais les derniers moments du royaume de la Petite Arménie étaient arri- 
vés, et sa destinée allait s'accomplir. En eflet, le sulthan Melik-Aschraf Scha ban 
réunit une armée considérable composée d'Égyptiens et d'Éthiopiens, sous les or- 
dres de son frère Ahmed, auquel Tchamitch donne le surnom d'Aboulhet-Hadji- 
Térifé. Ce général avait l'ordre d'exterminer tous les chrétiens de la Cilicie et d'a- 
chever la ruine de ce malheureux pays. Les infidéles, raconte ce savant religieux, 
l'envahirent en s'y précipitant comme un torrent qui a rompu ses digues, et cou- 
vrirent au loin la surface des plaines et les déclivités des montagnes. Les habitants, 
grands ou petits, riches ou pauvres, épouvantés, ne songèrent qu'à se dérober par 
la fuite à la captivité et à la mort. Les troupes qui restaient, faibles débris échappés 
à tant d'exterminations précédentes, partageant la terreur commune, jetérent 
leurs armes, pour courir se cacher derrière les murailles des places fortes et des 
châteaux, ou dans les anfractuosités et sur les sommets du Taurus. Une partie de 
la populations émigra dans les contrées étrangères; l'Asie Mineure, la Grande Ar- 
ménie, et, plus au loin, l'Albanie, dans les environs de la mer Caspienne, la Perse, 
les provinces européennes de l'empire grec et les îles de la Méditerranée reçurent 
ces fugitifs partout en quête de l'hospitalité. Il en partit 30,000 ou même un 
nombre plus considérable, suivant d'autres calculs. Les retardataires, surpris 
en.rase campagne, et tous ceux que les infidèles purent saisir, furent égorgés 
ou périrent dans des supplices affreux. Dans ce sauve qui peut général, Léon, dé- 
sespérant du salut de son royaume, alla se renfermer avec sa femme, sa fille Ph'inna 
(Joséphine), son gendre Schahan, comte de Gorigos’, et plusieurs autres sei- 
gneurs de sa cour, dans le château de Gaban, situé sur le cours supérieur du Pyrame 
(Djeyhan), dans une des gorges les plus abruptes et les plus resserrées du Taurus. 
Les infidèles, s'attachant à ses pas, coururent l'y assiéger; mais comme cette place, 
protégée à la fois par sa position naturelle et par la solidité de ses murailles, dé- 
fiait tous leurs efforts, ils convertirent le siége en blocus. Pendant ce temps, des 
bandes altérées de sang et de pillage faisaient des incursions dans toutes les direc- 
tions. Non-seulement les bourgs et les villages dépourvus de défenses, mais en- 
core des villes fortifiées comme Sis, Adana, Mopsueste, Anazarbe, ne purent ré- 
sister et subirent toutes les horreurs de la guerre; les plus beaux édifices, couvents, 
églises, palais devinrent la proie des flammes ou tombèrent sous le fer destruc- 
teur; les tombeaux des rois furent violés et les ossements qu'ils renfermaient réduits 
en cendres ou dispersés. La Cilicie, suivant l'expression de Tchamitch, ne fut plus 


qu'un monceau de ruines et un désert ?, 


ou dans le cours de l'automne de cette année. 


1 Nous avons vu que Gor'igos était passé au pour 
On lit dans Abou’l-Mehäâcen (ms. 663, fol. 199 v°): 


voir des Chypriotes en 1367; ils possédèrent cette 


place jusqu’en 1448 , époque où elle leur fut enlevée 
par les Turks de la Karamanie. Le titre de comte de 
Gorr'igos que portait Schahan était par conséquent 
purement nominal; car lui et son beau -père, le 
roi Léon, étaient loin de pouvoir faire rentrer ce 
fief dans le domaine de la couronne d'Arménie et 
encore moins d'en conserver la possession. 

2 Cette expédition des Égyptiens est de la 22° 
année du sulthan Mélik-Aschraf Scha’ban, 776 de 
l'hégire (commencée le 11 juin 1374); par con- 
séquent elle doit être placée vers le milieu de l'été 
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« Cette année Sis, capitale du pays, fut prise par 
«l'émir Aschouk-Timour de Mardin, gouverneur 


« d'Alep, après un siége de trois mois, et la souve- 
« raineté des princes arméniens y fut complétement 
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L'antipape Clément VII, dans une lettre adressée à l'archevêque de Tarra- 
gone, en date du 1v des nones (4° jour) de juillet 1381, a retracé un tableau 
de ces excès des envahisseurs avec des détails qu'il tenait d'un témoin oculaire, 
le comte de Gor'igos, Schahan , qu'il appelle Soherius de Sarto". 


824 (18 décembre 1374 — 17 décembre 1375). 


La forteresse de Gaban résista pendant neuf mois consécutifs; enfin les vivres 
manquèrent tout à fait, et les assiégés, après avoir épuisé les plus vils aliments”, 
commencèrent à éprouver les tortures de la faim. Léon, de l'avis de ses officiers 
et de la garnison, proposa de capituler si on leur garantissait sous serment la vie 
sauve. Cette condition ayant été acceptée, il alla lui-même se remettre entre les 


mains du général ennemi. 


Les infidèles, maîtres de la place, semparërent des richesses qu'il avait 


« détruite. Louanges à Dieu ! La nouvelle s'en répan- 
« dit et Mélik-Aschraf fut au comble de la joie pour 
« cette grande victoire. » 

Abou’l-Mehäâcen ne parle point de la seconde 
partie, sans contredit la plus importante, de cette 
expédition , le siége et la prise de la forteresse de 
Gaban, et la captivité des princes arméniens. 

L'« Impiissimus soldanus Babyloniæ cum maxima 
« Saracenorum multitudine regnum Armeniæ sæva 
«crudelitate intravit ac civitates, castra et villas 
« dicti regni, non sine magna christianorum strage 
« capiens, comburens et destruens , et quam pluribus 
« christianis fidem catholicam abnegare nolentibus 
« diversa tormentorum genera inferens, agricultores 
« vivos excoriari, religiosis et aliis presbyteris, lin- 
«“guas, ne verbum Dei populo prædicarent, et qua- 
«tuor digitos cum quibus corpus dominicum per- 
« tractabant, abscindi fecit. » (Clementis antip. Epist. 
lib. IE, p. 135, dans Rainaldi, ad ann. 1381, $ xuix.) 

Dans cette lettre le nom du roi Léon est écrit 
Leonetus ou Leonet (Lionetto dans Florio Bustron, 
voir ci-dessus, p. 711 et 718). Un mémorial armé- 
nien, que je rapporterai plus loin, offre la forme Jac- 
quel pour le nom de Jacques, roi de Chypre. Cette 
forme avec sa désinence caractéristique était propre 
à la langue vulgaire des Chypriotes, qui était un 
français imprégné d'italien et aussi de provençal; 
ils faisaient entendre et avaient rendu familier ce 
dialecte dans les échelles de la Syrie et, à ce qu'il 
paraît aussi, dans la Petite Arménie. 

2 On lit dans la lettre précitée de Clément VII 
qu'ils furent réduits à manger des rats et des cuirs 
de chevaux; «adeo arcte obsessos tenuit, quod 
« fame afflicti mures et equorum coria comedere 
« cogebantur. » 

*3 La ville de Sis ayant été prise vers la fin de 
l'année précédente (1374) et les Égyptiens ayant 
dirigé ensuite leurs opérations contre le château 
fort de Gaban, la reddition de cette dernière place, 
au bout de neuf mois de blocus, dut avoir lieu vers 
le mois d'août ou de septembre 1375. 


Après la soumission du royaume d'Arménie, 
Sis ne perdit point sa prérogative de ville capitale, 
et devint le siége du nouveau gouvernement, et 
le chef-lieu d'une province qui comprenait Aias, 
Tarse, Adana, Missis et Ramadania, et qui dépen- 
dait du naïbat (lieutenance) d'Alep. L'émir Ak-Boga 
devint le premier gouverneur de Sis. Cf. De- 
guignes, Hist. des Hans, t. IV, p. 239. 

Les vainqueurs laissèrent debout dans cette ville 
le siége patriarcal, qui fut maintenu jusqu’à la mort 
de Paul [‘, en 827 de l'ère arménienne (17 dé- 
cembre 1377 — 16 décembre 1378). À partir de 
Théodore Il, son successeur, les chefs de l’Église 
arménienne transportèrent leur vie errante partout 
où ils espéraient trouver quelque sécurité. Ils ne 
se rendaient à Sis que dans les occasions les plus 
solennelles, comme pour leur consécration ou 
pour la bénédiction de l'huile sainte (myron). 
De nos jours ils habitent le grand couvent de 
cette ville, mais très-amoindris par la rivalité du 
siége d'Édchmiadzin, dans la Grande Arménie, 
fondé ou plutôt rétabli en 1441, et reconnu comme 
la véritable et légitime chaire de saint Grégoire 
l'Iluminateur, par la presque totalité de la na- 
tion. 

Après avoir demeuré quelques années au pou- 
voir des Égyptiens, la Cilicie passa sous celui de 
l'émir turkoman Karaman Ibrahim-bey. Les Otto 
mans en soumirent la plus grande portion sous le 
règne du sulthan Mahomet I°, Sélim II en acheva 
la conquête. Ceux des Arméniens qui évitèrent le 
glaive des infidèles ou l’émigration remontèrent 
la haute chaîne du Taurus ; et leurs descendants 
s’y sont perpétués jusqu’à présent dans les contrées 
de Hadchin et du Zeïthoun, mélés aux tribus des 
Turkomans, et, comme ces derniers, indépendants 
du gouvernement de la Sublime-Porte. Le reste de 
la nation vit fractionné en groupes plus ou moins 
considérables dans l'empire ottoman, en Russie, en 
Autriche, dans l'Inde britannique, et, l'on peut 
ajouter, un peu partout, dans le monde entier. 
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apportées avec lui en venant s’y réfugier. La Cüilicie, d'une extrémité à l'autre, était 
maintenant courbée sous leur joug. Après avoir lié Léon avec une double chaîne, 
et chargé de fers sa femme, sa fille, son gendre et les seigneurs de sa suite, 
ils les emmenèrent d'abord à Jérusalem et ensuite en Égypte. Le sulthan les 
fit renfermer dans le château du Kaire, et assigna pour résidence aux captifs 
de condition inférieure un des quartiers de la ville, où ils purent se livrer à 
l'exercice de différentes industries. Au dire de Tchamitch, ce prince, sollicité par 
plusieurs de ses émirs de se relâcher un peu de sa sévérité envers ses prisonniers 
et de les interner dans une des places fortes de l'Égypte, en leur permettant de 
circuler dans toute l'étendue de son enceinte, répondit que non-seulement il leur 


accorderait une pleine liberté, mais même les plus grands honneurs, s'ils consen- 


taient à embrasser l'islamisme, et qu'ils repoussèrent avec horreur ces propositions 
d'apostasie. La reine et sa fille, continue le même historien, trouvèrent seules 
grâce aux yeux du sulthan; il consentit à les laisser sortir de temps en temps 
hors des murs où elles étaient retenues; mais ces princesses refusèrent une faveur 
qui leur aurait fait un sort différent de celui de leurs maris; tous également restè- 
rent confinés au fond de leur cachot, résignés à la volonté de Dieu, n'ayant d'es- 


poir qu'en lui. 
825 (18 décembre 1375 — 16 décembre 1376). 


Le royaume d'Arménie semblait perdu définitivement pour la chrétienté, et 
la cause de son infortuné souverain abandonnée par tous les princes d'Occident; 
* mais rien n'avait pu refroidir le zèle du saint-siége, et un rayon d'espoir se faisait 
Jour encore dans l'âme de Grégoire XI. H fit appel à une milice qui était sous ses 
ordres immédiats, puisqu'elle faisait vœu et avait pour premier devoir d'obéir au 
successeur du chef des apôtres; il recourut à l'ordre des Hospitaliers. Il prescrivit 


à ceux de Bohême, de France, de Navarre, de Castille, d'Aquitaine, d'Angleterre 


et de Portugal d'équiper 5oo chevaliers et autant d'écuyers servants, et de les 
acheminer au printemps de l'année 1377 à travers la Romanie (Asie Mineure), 
vers les confins de la Cülicie, pour s'y tenir à la disposition du saint-siége et com- 


battre les infidèles ". Mais cette diversion, si elle eut lieu toutefois, ne produisit 


aucun résultat. 
826 (17 décembre 1376 — 16 décembre 1377). 


Cette année, le sulthan Melik-Aschraf Scha'ban fut déposé le 25 de dzoulkada 
(24 mars), après un règne de quatorze ans, et remplacé par son fils Melik-Man- 
çour Aly. Ce prince, encore tout jeune, reçut pour tuteur, et le royaume pour 
régent, l'émir Barkok, mamelouk d'origine circassienne, qui était déjà à la tête des 
armées avec le titre d'atabek. Le nouveau règne apporta quelque adoucissement 
au sort de nos captifs; Barkok ne leur était point défavorable, et leur cœur affligé 


s ouvrit à l'espérance. 
829 (17 décembre 1379 — 15 décembre 1380). 


Dans l'impatience de voir tomber ses fers, Léon songeait à provoquer en sa 
faveur la médiation des souverains de l'Europe. Mais comment leur faire parvenir 
le tableau de ses infortunes et ses supplications ; comment tromper la vigilance 
de ses gardiens? La cinquième année de sa captivité, une occasion inespérée vint 

1 Gregor XI epist. ann. V, ep. curial. p. 46, dans Rainaldi, ad ann. 1375, S 1x. 
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soffrir à Jui. Son gendre, le comte de Gorigos, fut rendu à la liberté, grâce 
à de puissantes intercessions. Léon lui remit des lettres pour ceux des princes 
qu'il savait bien disposés à son égard. Schahan passa en Europe et alla d'abord 
rendre visite à Pierre IV, roi d'Aragon, qui était en très-bonnes relations avec 
le sulthan, et dont les sujets catalans faisaient un commerce suivi avec l'Égypte. 
Le monarque aragonais, ému par le récit des infortunes de Léon, écrivit à 
différentes reprises au sulthan et le fit solliciter par un marchand et patron de 
navire de Barcelone, nommé En Francesch Çaclosa. Le sulthan ou plutôt Barkok 
promit de rendre ses prisonniers, dès que Pierre lui aurait envoyé un ambassadeur 
spécialement accrédité pour traiter de cette affaire. Le roi confia cette mission à un 
de ses conseillers, le chevalier En Bonanat Çapera, auquel il remit des présents 
et une lettre pour le sulthan conçue dans les termes les plus pressants et‘les plus 
affectueux’. Un mois après il renouvelait ses instances en s'adressant directement 
à Barkok avec un empressement non moins entraînant”. Cet émir était devenu 
tout-puissant et régnait de fait en Égypte, prêt à saisir le pouvoir suprême et à 
l'exercer en son propre nom. En effet, bientôt après (1382), ayant renversé le 
dernier des sulthans de la dynastie des Mamelouks Baharites, Melik-Saleh Aschraf 


Hadji, il inaugura la dynastie des Mamelouks Circassiens. 


830 (16 décembre 1380 — 16 décembre 1381). 


De la cour d'Aragon Schahan se dirigea vers celle d'Avignon. 

Mais avant de l'y suivre et d'aller plus avant, il est nécessaire de jeter un rapide 
coup d'œil sur la situation religieuse de l'Europe , divisée à cette époque par le 
schisme d'Occident. La chaire de saint Pierre, transférée pendant soixante et dix ans 
à Avignon, avait été reportée à Rome, en 1376, par Grégoire XI; celui-ci avait eu 
pour successeur Urbain VI (7 avril 1378), auquel la France et l'Espagne opposaient 
Clément VII. On sait que ce schisme dura quarante ans, jusqu à ce que le concile 
de Constance eût prononcé définitivement la suppression du siége d'Avignon. 
Clément VII l'occupait lorsque le comte de Gorigos vint se présenter à lui. La lettre 
précitée (p.720), en date du 4 juillet, fixe son arrivée vers le milieu de l'année 1381°. 
Il reçut à Avignon un accueil d'autant plus empressé, que l'antipape avait surtout 
à cœur de se montrer comme le protecteur légitime des chrétiens d'Orient. I le 
recommanda aux rois de France et d'Espagne ses adhérents. Mais la France était 
agitée par les troubles de la minorité de Charles VI, et le conseil de régence, em- 
pêché par d'autres affaires, ne put prêter qu'une oreille distraite aux doléances du 
gendre de Léon. Le roi de Castille, Jean I‘, sollicité à son tour, s’éprit au con- 
‘traire du plus vif intérêt pour le triste sort du monarque captif, et s'employa 
activement pour lui procurer la liberté. | 

D'après le témoignage assez vague d'un chroniqueur qui vivait dans le siècle 
suivant, et qui par conséquent est 1ci d'une médiocre autorité, un chevalier ar- 
ménien, miles armenus, qui n'est autre sans aucun doute que Schahan, apitoya 


l Cette lettre est datée du monastère de Poblet,  « almirayl del molt alt e poderos princep, le Solda 
3 septembre 1380; Archives de Barcelone, reg. «de Babüilonia, salut e bona amor.» (Monastère 
987, fol. 152, cxu; et Archives de Perpignan, reg. de Poblet, 3 octobre 1380. Arch. de Barcelone, re. 
987, fol. 152, dans Bofarull, Coleccion de docu- 983, fol. 153, cxvi, Bofarull , ibid.) 
mentos ineditos del archivo general de la corona de 3 Cette lettre commence ainsi : « Nuper ad nos- 
Aragon , t. IV, p. 370. *trum, dilecto filio nobili viro Soherio de Sarto, 

? « En Pere per la grasia de Deu, rey d'Ârago, et  « comite Curchi, insinuante, non sine cordis amari- 
+ cetera, al molt noble cet molt amat nostre, Barcoch « tudine, pervenit auditum, quod etc. » 
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la plupart des princes de la chrétienté, et entre autres les rois des Romains, de 
France et d'Angleterre, et les détermina à intercéder pour le roi d'Arménie '. Ce 
qu'il y a de vrai, c'est que les démarches faites en faveur de Léon se bornèrent à 


celles des souverains d'Aragon et de Castille. 
831 (17 décembre 1381 — 16 décembre 1382). 


Le sulthan céda enfin, et les prisonniers obtinrent leur liberté au bout de huit 
années d'une dure captivité. Il les congédia très-honorablement en les faisant 


accompagner par une escorte jusqu ‘aux limites de ses États ?. 


En quittant l'Égypte, le roi se rendit d'abord à Jérusalem pour y faire ses dé- 


votions aux Saints Lieux et rendre grâces à Dieu de sa délivrance. La reine Marie 
et la comtesse Ph'inna, sa fille, fatiguées des agitations et des peines de la vie, se 
décidèrent, avec le consentement du roi, à rester dans la Cité sainte et à sy con- 
sacrer, pour le reste de leurs jours, à la retraite et à la prière dans un couvent. 
Léon , que l'espoir de rétablir ou d'améliorer sa fortune attirait en Europe, passa 
dans l'île de Chypre, s'embarqua sur une galère, toucha à Rhodes et, après une 
laborieuse navigation, aborda sur les côtes de l'Italie. Il dut arriver à Rome sur 
la fin de cette année ou au commencement de 1383. Son premier hommage de 
reconnaissance était dû au souverain pontife, auquel il avait d'ailleurs à commu- 
niquer le projet qu'il méditait de recouvrer ses États. Urbain VI le reçut avec 
bonté et lui remit des letires pour tous les souverains qui pouvaient le seconder 


dans cette entreprise LA 
832 (17 décembre 1382 — 16 décembre 1383). 


Le même sentiment de gratitude le conduisit à Avignon, auprès de l'antipape, 
qui lui avait donné aussi tant de preuves de zèle et de dévouement. Mais il avait 
hâte surtout d'aller remercier ses deux libérateurs, les rois d'Aragon et de Cas- 
tille. La date précise de son voyage en Espagne nous est fournie par la Chronique 
municipale de Montpellier, connue sous le titre de Petit Thalamus. Nous y lisons 
que Léon arriva d'Avignon dans cette ville le 7 mars, et en partit le lundi 


matin, 20 du même mois“. 


provenir de quelque source arabe, où certes cet 
historien n'était pas lui-même en état de puiser. 

$ Rainaldi, ad ann. 1383, S x. 

à Je dois faire remarquer, en transcrivant le 
texte du Petit Thalamus (éd. de la Société archéo- 
logique de Montpellier, in-4°, 1841, p. 406), que 
l'annaliste suit le style de l'année de l'Incarna- 
lion , s'ouvrant le 25 mars , et est par conséquent 
en retard d’une unité sur le millésime ordinaire, 
pour l'espace de temps compris entre le 1° janvier 
et la fête de l’Annonciation. 

J'ai à signaler en même temps l'erreur qu'il a 
commise en prétendant que la femme et les en- 
fants du roi d'Arménie étaient morts en prison ; en 
effet, la reine Marie et sa fille Ph'inna vécurent 
encore de longues années après leur libération, dans 
la retraite qu’elles habitaient à Jérusalem. 

«Îtem aquel an (mcccrxxxn) lo rey dErminia, 
« loqual avia combatut am lo soudan de Babilonia et 
«era estat pres e sa molher e sos enfans et tot son 


91. 


| « Eodem tempore, quidam miles armenus, con- 
« questus est regibus et principibus chrislianitatis. 
« quod rex Armeniæ christianus, regno suo omnino 
« destructo, et tota fere Græcia depopulata, cap- 
“tivus teneretur a soldano Ægypti cum uxore, 
« filiis, magnatibusque terræ. Qui quidem pro regis 
« redemptione non aurum aut argentum expetebat 
«aut munera, sed dumtaxat preces et supplicationes 
« principum christianitatis. Îgitur reges Romanoruwm, 
«“ Francorum et Anglorum et alii plerique principes 
« litteras soldano direxerunt, supplicantes ut eum- 
« dem regem a captivitate qua premebatur, digna- 
« retur absolvere. » ({Cornelü Zantfliet, S. Jacobi Leo- 
diensis monachi, Chronicon, dans Martène et Durand, 
Ampliss. collect. t. V, col. 318, C et D.) 

2 Suivant Tchamitch, le sulthan , au moment du 
départ de Léon, lui confia une réponse adressée au 
roi de Castille, en date du mois de redjeb, 784 de 
l'hégire (7 septembre — 6 octobre 1382). J'ignore 
où il a pu trouver ce renseignement, qui paraît 
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Son testament nous apprend que le roi d'Aragon lui accorda une pension via- 
gère; mais nous n'avons trouvé nulle part ailleurs la trace de son passage à la 
‘cour de ce prince , ni même aucune allusion à ce sujet !. 

De là il partit pour aller rendre visite à Charles Il, roi de Navarre, qui lui 
donna une riche nef d'argent contenant 2,000 florins d'Aragon, et fit remettre 
en même temps au bouffon ou jongleur (yuglar) qui accompagnait Léon 15 florins 
et 20 à son hérault?, 

Au bout de deux mois depuis son entrée en Espagne, il arriva à la cour de 
Jean I‘. La réception du souverain castillan fut cordiale et magnifique; à ses yeux 
le roi d Arménie était un champion de la foi catholique, victime de son zèle pour 
cette cause sainte. Jean [* était en ce moment à Badajoz, occupé à célébrer ses 
noces avec l'infante Doña Beatriz de Portugal*. Le lendemain de l'arrivée de son 
hôte royal, il lui fit tenir en cadeau des étofles de drap d'or, de la vaisselle d'ar- 
gent, et quantité de doblas". À ces largesses il ajouta une pension annuelle et via- 
gère de 150,000 maravédis, en attendant qu'il lui donnât plus tard, comme nous 
le verrons bientôt, des marques d'une plus haute munificence. 

__ Après une année environ de séjour en Espagne, Léon éprouva le désir d'aller 

voir le roi de France, Charles VI. La date de son départ peut être établie par la 
chronique précitée de Montpellier, qui mentionne son second passage dans cette 
ville, au 28 mai 1384, veille de la Pentecôte *. Il dut arriver à Panis vers la fin de 
juin ou au commencement de juillet°. 


834 ! 15 décembre 1384 — 14 décembre 1385). 


De nos trois chroniqueurs, Froissard, Juvénal des Ursins et le religieux de 
Saint-Denys , qui nous entretiennent de la présence du roi d'Arménie à Paris, le 
premier est celui qui le met en scène de la façon la plus vive et la plus saisissante, 
au milieu de la cour agitée de Charles VI”. Les courtisans ne se lassaient point d'in- 


terroger le nouveau débarqué au sujet des pays lointains d'où il arrivait, et sur 


«realme, e pueys sa molher e sos enfans eron mort 
«en la preyso, et el era estat delievrat per lo soldan 
« a la requesta del rey dragon e daqui sen era ven- 
«gut en Rodas e puoys en Avinhon; lo vu jorn de 
« mars venc a Montpellier, e puoys le dilusm atin, 
« que era a xx jorns del dich mes, partit de Montpel- 
«lier e sen anet en Cathaloncha en ver lo dich rey 
« dAragon. » 

1 Dans la chronique intitulée : Indice de las cosas 
mas notables que se hallan en las quatro partes de 
los anales y las dos de la historia de Greronimo Çurita, 
cronista del reyno de Aragon (Zaragoça, in-fol. 1668- 
1681) il n'est pas dit un mot du roi d'Arménie, quoi- 
que le règne de Pierre IV y soit raconté très en 
détail, et que l’auteur paraisse avoir eu à sa dispo- 
sition les documents officiels. 

2° Voir José Yanguas y Miranda, Diccionario de 
antiquedades del reino de Navarra, t. IT, p. 131, 
Pampelune, 1840, in-8°. 

3 Ce mariage fut célébré le 18 mai. (Mariana, 
Historiæ de rebus Hispäniæ, XVII, vr, et don Mo- 
desto Lafuente, Historia de España, part. IT, lib. LIT, 


cap. xx, Madrid, 1852, in-8°, t. VII, p. 367.) 


— Nous avons ainsi les dates des différentes étapes 


que parcourut le roi d'Arménie dans son voyage 
en Espagne. Parti de Montpellier le 20 mars, il dut 
s'arrêter pendant le mois d'avril à la cour d'A- 
ragon et à celle de Navarre, et arriver à Badajoz 
après que la seconde quinzaine de mai était com- 
mencée. 

4 Le Dictionnaire de l'Académie royale espagnole 
(éd. de Madrid ,'in-fol. 1783) nous fait connaître la 
valeur de cette monnaie, à l'époque où le roi d'Ar- 
ménie en fut gratifié par Jean I°. 

« Dobla castellana. Moneda de oro de Castilla, 
« que en tiempo del señor rey D. Juan el primero 
« valia doce reales en plata amonedada, y en plata 
« quebrada onza ÿy media y una ochava; tenia un 
«peso de un castellano, y se Ilamaba tambien 
« dobla de cabeza. » 

5 «tem (en lan mcccrxxxiv) la vigilia de Penta- 
« costa, que era a xxvi de mai, tornet a Montpel- 
«lier lo sobre dich senhor rey dErminia, tornan 
« dArago et dEspanha, e partit lendeman, anan- 
«sen en Fransa vers nostre senhor lo rey (p. 409). 

$ Cette date résulte des deux pièces de compta- 
bilité transcrites ci-dessous, page 725, note 2. 

T Chroniques, WI, xxv et xxvi. 


- 
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la puissance et les armements des Turcks et des Tartres (Tartares-Mongols), alors 
l'effroi de toute l'Europe. Léon s'offrait à eux, « non pas en trop grand arroi, mais 
«ainsi comme un roi echassé et bouté hors de son pays. » Charles eut pitié de lui’, 
et d'accord avec ses oncles et son conseil, voulant qu'il pût tenir un état moyen 
et décent, il lui assigna sur sa Chambre des comptes une pension de 6,000 francs 


par an, « bien payés de mois en mois, » et de plus il lui donna une somme de 5,000 


francs qui lui fut remise immédiatement « pour lui etofler de chambre et de vais- 
«selles, et de autres menues nécessités. » On le logea lui et les siens dans l'hôtel de 
Saint-Audoin (Ouen) lez Saint-Denys. 

Le religieux de Saint-Denys achève cette peinture, mais avec une touche plus 
grave sans être moins exacte. [1 nous représente Léon comme petit de taille, 
grand par le courage, l'esprit vif, le regard perçant, affable de langage et de 
manières, montrant par la grâce et l'élégance de son extérieur l'illustration de sa 
naissance et son haut rang. Charles envoya au-devant de lui les principaux 
officiers de sa maison, et une foule de seigneurs de la cour, qui escortèrent le roi 
d'Arménie jusqu'au palais. En le voyant, il se leva familièrement de son trône, 
lui donna le baiser de paix et le salut de bienvenue, témoignant de la voix et du 
geste tout le plaisir qu'il avait de le recevoir. Bientôt après, Léon, introduit dans 
le conseil, raconta sa lamentable histoire et le triste état des affaires de l'Orient. 
“ Prévenu en votre faveur, lui répondit le roi, par votre bonne renommée et par 


« l'éclat de vos actions, nous avons résolu de vous accueillir avec honneur. Nous 


« voulons que désormais vous receviez du trésor royal une pension qui vous per- 


« mettra de continuer à soutenir votre rang”. » 
Cependant Léon n'oubliait pas ses projets sur la Petite Arménie; et la coopé- 


ration de la France et de l'Angleterre lui était indispensable. Mais ces deux 


1 Je crois que Froissard, pour donner plus de de M. L. Bellaguet, Liv. V, ch. v. A l'appui de 
ce que dit le chroniqueur des libéralités de Char- 


relief et de mouvement à son tableau, a représenté 

le roi d'Arménie comme beaucoup plus pauvre les VI envers le roi d'Arménie je citerai les deux 
qu'il ne l'était réellement. Il ne faut pas oublier pièces suivantes. 

que ce prince avait déjà reçu les libéralités des « Charles, par la grâce de Dieu, roy de France à 


rois d'Aragon, de Navarre et de Castille, et qu'il «nos amez et féaulx les généraux conseillers sur 
vivait honorablement de la pension que Pierre IV et «le fait des aides ordenés pour la guerre, salut 
Jean I‘ lui faisaient. _«et dilection. Nous ‘vous mandons que par Ber- 

Juvénal des Ursins (Histoire de Charles VI, ad  «taut à la Dent, général receueur des diz aides, 
ann. 1383, p. 43 de l'éd. de Denys Godefroy,  « vous faites baïller et déliurer à nostre très cher 
Paris, Impr. royale, 1653, in-fol.), en décrivant «et très amé cousin le roy d'Arménie la somme de 
l’arrivée du roi d'Arménie à Paris, lui attribue,  « mil frans, laquelle nous luy auons donné et don- 
entre autres qualités, celle d'être riche, et ailleurs,  - nons de grâce espécial par ces présentes, par les- 


en racontant sa mort, il dit que « quand il vint il 
apporta de grandes richesses. » | 

« Le roy d'Arménie qui estoit vaillant roy, sage, 
« prudent et riche fut tellement vexé et travaillé 
« des Turcs, qu'il fut contraint à soy partir de son 
«royaume et délibéra de s'en venir vers le roy. Et 
«sur la mer eut moult à faire par les terribles 
« vents et tempestes , et finalement après plusieurs 
«vexations et travaux arriva en France. Si vint 
« deuers le roy où il fut moult honorablement 
« reçeu et luy fit le roy une très-grand chère, en 
« l’accolant et baisant, et ordonna et voulut que, 
« à ses dépens, son estat fust tenu, et ainsy faire le 


« voulons icelle somme estre allouée ès comptes du 
«dit Bertaut par nos amez et féaulz gens de nos 
«comptes à Paris, sans contredit, nonobstant quel- 
«conques autres dons par nous autreffois fais à 
«nostre dit cousin qui en ces présentes ne soyent 
« exprimez ou déclairez, et ordenances, mandemens 
«ou deffenses quelconques à ce contraires. Donné à 
« Paris le xx° jour de juillet l'an de grâce mil trois cens 
« quatre vins quatre et de nostre regne le quatriesme. 

« Par le roy, à la relation de messires les ducs de 


« Berry et de Bourgogne. r 

« J. Dr MonTEAcUTO. » 
« promit le roy.» {Bibliothèque impériale, Cabinet des titres, collection des 
2 Chronique du règne de Charles VI, édit. et trad. pièces originales.) 


«quelles rapportant avec quittance sur ce, nous 
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puissances épuisaient toutes leurs forces l'une contre l'autre dans une lutte achar- 
née ; il fallait réussir à y mettre un terme, et ensuite les entraîner de concert dans 
une nouvelle croisade. Ces vues du prince exilé étaient d'accord avec les vœux les 
plus ardents du pape, qui lui avait recommandé de faire tous ses efforts pour réta- 
blir la paix et arrêter l'effusion du sang chrétien. 

La trêve convenue entre Charles VI et Richard IT venait d'expirer et, au retour 
du printemps, les chefs principaux de l'armée française, qui avaient reçu l’ordre 
l'année précédente de rassembler tout ce qu'ils pourraient de gens de guerre, se 
réunirent au palais du roi. Parmi eux figuraient Louis, duc de Touraine, frère de 
Charles, les ducs de Berri, de Bourgogne et de Bourbon, ses oncles, tous les 
princes du sang, plusieurs barons des plus qualifiés, ainsi que le roi d'Arménie. 
La majorité du conseil opina de prime abord pour la reprise des hostilités ; la 
fraction qui inclinait vers le maintien de la paix et qui connaissait la pensée de 
Léon sur ce point et l'intérêt qu'il avait à la produire et à la faire accepter, l'invita 
à prendre la parole et à lui servir d'organe. Ce prince avait jusqu'alors gardé le 
silence ; il ne savait pas le latin et s'exprimait péniblement en français. Après 
avoir développé dans son discours les raisons qui conseillaient une sage tempo- 
risation et l'emploi des moyens de conciliation et de douceur, il conclut en ces 
termes : 

«Joffre, dit-il, si vous le voulez bien, d'aller traiter avec les Anglais. Aucun lien 
« d'amitié ne m'unit à eux; aucun sentiment de haine ne nous divise; peut-être mes 
« discours auront-ils sur eux plus de poids que tout ce que pourrait leur dire un an- 
« cien ennemi suspect à leurs yeux. » Cet avis ayant prévalu, Charles, qui connais- 
sait l'esprit de prudence et de modération dont le roi d'Arménie était animé et son 
habileté, lui confia la mission de conduire à bien cette difficile négociation. 
Voulant qu'il le représentât d'une manière digne de luï et du rang souverain 
qu'occupait son ambassadeur, il lui adjoignit comme cortége d'honneur plusieurs 
seigneurs de sa cour’. Léon fit aussitôt ses préparatifs de départ; il envoya par 
avance le maître de son palais, Jean de Rusp, demander à Richard un sauf-conduit 
pour lui et pour les chevaliers et les gens de sa suite”, ainsi que la permission 
d'introduire en Angleterre 4o chevaux, 150 couples de vin de France et tout ce qui 
était nécessaire pour l'approvisionnement et le service de sa maison *. 

Dans les derniers mois de cette année, il se rendit à Boulogne, ct, profitant 


« Nous Léon, par la grâce de Dieu, roy d'Armé-  . vicesimo quarto die octobris.» (Rymer, Fœdera, 


«nie, confessons avoir eu et receu de Bertaut à la 
« Dent receueur général des aides ordennés pour la 
« guerre, la somme de mil frans d'or, lesqueulx mon 
«seigneur le roy nous a donnez pour certaine 
« cause, si comme plus à plain puet apparoir par 
« lettres de mon dit seigneur sur ce faites, donnés 
«le xx° jour de ce présent moys de juillet. De la- 
« quelle somme de mil frans d'or nous nous tenons 
« pour bien contens et paiez et en quittons mon dit 
« seigneur lé roy, ledit Bertaut et tous autres. Donné 
« à Paris soubz nostre scel le xxu° jour de juillet, 
«l'an mil ccc quatre vins et quatre.» (Bibl. imp. 
cabinet des titres, etc.) 

1 Chronique du règne de Charles VI, liv. VIE, ch. 1 
etIl, 

? «Pro magistro hospitii Leonis regis Armeniæ 
“et pro ipso rege. — Dat. apud Westmonasterium, 


conventiones, etc. t. IT, part. 11, p. 186 (anno 9 
Ric. IT, 1385.) 

3 Voir ibid. ce sauf-conduit, qui est de la même 
date que le précédent et accordé pour le roi person- 
nellement : cum vassallis, hominibus, servientibus 
« et familiaribus suis cujuscumque gradus fuerint, et 
« quadraginta equis necnon bonis et hernesiis quibus- 
« cumque, » et la pièce portant la rubrique: « De vino 
« pro expensis præfatiregis hospitit. Dat. apud Westmo- 
« nasterium vicesimo octavo die octobris. » Ces sauf- 
conduits étaient indispensables pour pénétrer en 
Angleterre, car tous les points vulnérables de ce 
royaume étaient gardés avec une extrême vigilance, 
et surtout les côtes de la Manche et l'embouchure 
de la Tamise, qui avaient été fortifiées à cause de la 
crainte qui tenait tous les esprits en suspens, d'une 
descente des Français (cf. Froissard, TE, xzvt). 
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d'un vent favorable, il traversa le détroit et débarqua à Douvres; il y resta sept 
jours, très-bien traité par les oncles du roi, les ducs d'York et de Lancastre; 
puis étant parti «en bon conduit que ces seigneurs lui donnèrent par doute de 
«rencontre, » il parvint à Londres. 

À la nouvelle de l'arrivée du roi d'Arménie, dit le religieux de Saint-Denys, 
Richard, considérant la visite d'un si grand prince comme un événement extraordi- 
naire el comme un honneur qui ne lui était commun avec aucun de ses prédéces- 
seurs, séduit d'ailleurs par l'éclat de la renommée de Léon, Richard se fit un devoir 
de l’accueillir avec la plus grande distinction. [1 envoya à sa rencontre les officiers 

.les plus considérables de son palais et une foule de hauts personnages. Puis lui- 
même alla le recevoir avec une suite nombreuse de cavaliers. Après l'avoir salué 
et embrassé très-gracieusement, il lui donna pour demeure un hôtel à Londres; 
il l'invita plusieurs fois à sa table, lui montrant un air affable et l'entretenant 


familièrement. 
Au bout de neuf jours, Léon fut appelé au palais de Westminster pour exposer 


devant le roi et son conseil l'objet de sa mission. Son allocution fut pathétique et 
fondée sur les sentiments pieux qui avaient jadis entraîné tant de pèlerins armés 
au delà des mers et qui n'avaient pas encore perdu tout à fait leur prestige sur les 
cœurs chrétiens. « Si, au lieu de vous entre-déchirer, dit-il, vous fussiez venus en 
« Orient vous mettre au service de Jésus-Christ, les infidéles ne souilleraient pas 
« maintenant de leur présence la Terre Sainte, et les chrétiens, rachetés par son 
«sang divin, ne seraient pas plongés dans la douleur, la misère et l'esclavage. » II 
montra comment soixante années de guerre n'avaient produit pour les deux nations 
que des désastres, et donné à l'Angleterre en particulier que des triomphes stériles. 
Il finit en disant qu'il fallait conjurer les deux rivaux de se contenter de leurs 
vastes domaines et de faire la paix, afin que, libres de ce côté, ils pussent tour- 
ner en commun leurs efforts et leurs armes contre les ennemis de la foi, et af- 
franchir leurs frères d'Orient opprimés, impatients de voir luire le jour de la 
rédemption. 

Le roi ne put entendre ce discours sans laisser échapper quelques marques 
d'impatience. II répondit en peu de mots qu'il ne se refusait pas à entrer en pour- 
parlers, et qu'il était prêt à conclure la paix moyennant la restitution pleine et en- 
tière des duchés de Normandie et d'Aquitaine. Dans une déclaration datée de 
Westminster, 22 janvier, il annonça que, désireux de mettre fin aux maux que 
la guerre occasionnait aux deux nations, et déférant à la requête de son « cosyn 
«le roy d'Arménie, » il était disposé à traiter, et nomma six commissaires, en leur 
donnant ses pleins pouvoirs pour s'aboucher avec ceux que le roi de France dé- 


A 


signerait de son côté ’. 
Afin de témoigner sa sympathie et son respect pour le malheur d'un prince dé- 


pouillé de ses États par les infidèles, et de le dédommager autant que cela dépen- 
dait de lui, il lui accorda une pension de mille livres, en monnaie anglaise, 
payable en deux termes, à Pâques et à la Saint-Michel”. Richard ne s'en tint pas 
là, ajoute le religieux de Saint-Denys: il déploya à l'égard de Léon et de sa suite 


«l'an de grace mille trois centz quatre vingtz et 


1 « De tractando cum adversario Franciæ ad re- 
« quint et de noz regnes noefisme. » {(Rymer, 1. III, 


« questum regis Armeniæ. + Le texte de cette pièce 
est en français; elle se termine ainsi : « Don[né] par 
« témoignance de notre grand scel à nostre palays de 
« Westmoustier, le vint et second jour de januer,  « cessa : 


part. 11, p. 191, anno 9 Ric. Il, 1366.) 
? « Pro Leone rege Ermeniæ, de annuitate con- 
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une munificence qui allait jusqu'à la prodigalité; en les congédiant il leur distribua 
à profusion des vêtements de soie, des destriers, des joyaux précieux par leur ori- 
gine étrangère et autres riches cadeaux’. Puis, les prenant en particulier, il les pria 


de travailler à la conclusion de la paix, et d'assurer le roi de France de son vif . 


désir de le voir *. 


Le roi d'Arménie rentra en France par Douvres et Calais*, et s'en alla directement 


« Ob reverentiam Dei et sublimis status illustris 
« principis et consanguinei nostri carissimi Leonis 
« regis Érmeniæ, qui regali diademate decoratur, 
« considerantes quod idem consanguineus noster, 
«ex tolerantia summi Regis a regno suo per Dei 
«inimicos atque suos mirabiliter est expulsus, vo- 
« lentesque sibi in aliquo, ex hac causa, prout sta- 
« tui nostro competit, subvenire, concessimus, etc. 
« — Teste rege apud castrum regis de Windesor, ter- 
«io die februarii. » (Rymer, t. IL, part. 111, p. 192.) 

l « Olosericis, dextrariis, peregrinis jocalibus 
«et donis uberioribus cumulatos remittens ad pro- 
« pria. » (Chron. VII, 11.) 

2 Nous avons suivi le récit du religieux de Saint- 
Denys de préférence à celui de Froissard (III, xzvi), 
qui est ici évidemment inexact. D’après ce dernier, 
Léon, arrivé à Douvres aupres des oncles de Ri- 
chard , et à Londres, en présence du roi, et inter- 
rogésur le motif de son voyage, aurait répondu qu'il 
était venu sans aucun mandat du roi de France, et 
seulement en son propre et privé nom, mû par le 
désir de rétablir la paix. Le chroniqueur ajoute 
que dans le conseil tenuà Westminster et où assista 
Léon, l’archevèque de Cantorbéry, organe de son 
souverain, congédia Léon assez lestement en lui don- 
nant une réponse conditionnelle et évasive. Mais 
ces assertions sont en contradiction formelle avec 
les témoignages officiels rapportés par Rymer, et 
que nous lui avons empruntés : 1° le sauf-conduit 
accordé par Richard à Léon (24 octobre 1385) sur 
la demande de Jean de Rusp, qui s'était rendu 
dans cette intention en Angleterre; 2° la permis- 
sion (28 du même mois) d'introduire les provi- 
sions et autres choses nécessaires à la dépense et 
à l'entretien du personnel de l'ambassade; 3° le 
manifeste de Richard (22 janvier 1386) annon- 
çant la volonté de faire la paix, à la sollicitation 
du roi d'Arménie et par considération pour lui; 
4° le brevet de la pension de mille livres qu'il lui 
accorda en témoignage d'estime et d'amitié. 

Il se peut aussi que Froissard ait confondu cette 
ambassade officielle de 1386 avec le simple voyage 
que fit Léon en Angleterre en 1392, et sur lequel 
cet écrivain ainsi que ses contemporains sont muets. 

Le moine d'Evesham traite encore plus mal 
notre souverain en l’accusant d'être venu à Londres 
plutôt par cupidité que pour un bien de paix ; 
et M. Buchon, dans une note de son édition 
de Froissard (Panthéon littéraire, t. I, p. 529- 
530, n. 1), a reproduit ces dires, en leur prêtant 
créance ; mais il est facile de voir par les autres 


} 


circonstances du récit du moine d'Evesham, com- 
bien il est ici mal informé. HN y a plus; Frois- 
sard (II, xzvi) détruit complétement ses assertions, 


; : ; _e 
en faisant ressortir le désintéressement du roi 


d'Arménie : « Et lui fit le roi d'Angleterre présen- 
«ter de beaux dons d'or et d'argent, mais il n'en 
« voult nul. prendre, ni retenir, quoiqu'il en eut 
«bon mestier, for un seul annel, qui bien valoit 
«cinq cens francs. » 

3 Un sauf-conduit de Richard pour le retour de 
Léon est daté de Westminster, 18 mars; il porte 
que le roi d'Arménie emmène avec lui à son retour 
ho chevaux, le même nombre qu'il avait à son en- 
trée en Angleterre. Un autre sauf-conduit, daté du 
même lieu, 12 mai, accorde la permission d'exporter 
100 chevaux, et, en nous donnant ainsi la mesure 
des libéralités de Richard, confirme ce que nous ap- 
prend à ce sujet le religieux de Saint Denys. La pre- 
mière de ces deux pièces présente dans sa rédaction 
une difficulté qui a besoin d'être éclaircie. On y lit: 
« Cum magnificus princeps Leo rex Armeniæ in 
«regnum nostrum Angliæ de licentia nostra regia 
«sit venturus,» comme si la venue du souverain 
arménien était encore attendue. Mais les pièces que 


. nous avons citées plus haut prouvent que son départ 


pour l'Angleterre dut avoir lieu en novembre 1385, 
et constatent sa présence à Londres dans les mois 
de janvier et de février suivants. 

Tout porte à croire que ce premier sauf-conduit 
ne reproduit la phrase en question que comme 
une formule ordinaire de ces sortes de pièces, et 
qu'il fut accordé réellement en vue du retour plus 
ou moins prochain du roi d'Arménie, tandis que le 
second fut délivré au moment où ce départ était sur 
le point de s'effectuer , et après l'audience de congé 
dans laquelle Richard se montra si généreux en- 
vers son royal visiteur. Il est dit dans ce dernier 
document que le permis de séjour se prolongera 
Jusqu'à la Noël. Comme Léon était pressé de re- 
venir auprès du roi de France, il dut laisser ses 
équipages en Angleterre, ainsi qu'on peut le suppo- 
ser par la mission que remplit quelques mois après 
son chambellan, François Myre, pour lequel il existe 


‘un sauf-conduit daté de Westminster, 8 novembre : 


Pro camerario regis Armeniæ. (Rymer, t.'IIf, part. 
IV, p. 194, anno 10 Ric. II, 1386.) 

D'après ce que nous venons de dire, on peut 
placer le retour du roi d'Arménie vers la fin de 
mai, et les conférences de Lelinghen, qui durèrent 
six semaines, dans le courant de l'été, La saison 
était avancée et l'hiver imminent, lorsque Charles 
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à l'Escluse rejoindre Charles et ses oncles, et leur rendre compte du résul- 
tat de son ambassade. Nous n'avons point ici à rappeler des événements qui se 
rattachent à l'histoire de France et d'Angleterre, et qui sont en dehors du cadre 
que nous nous sommes tracé; il nous suflira de dire que l'entrevue qui eut lieu 
entre les plénipotentiaires des deux souverains à Lelinghen, à mi-chemin entre 
Calais et Boulogne, et à laquelle assistait le roi d'Arménie comme médiateur !, 


n'amena pas la réconciliation espérée, et que la guerre se ralluma. 


838 (14 décembre 1388 — 13 décembre 1389). 


Pendant les trois années qui suivirent le retour du roi d'Arménie en France, 
nous perdons de vue la trace de sa vie politique dans les chroniques et les monu- 
ments que ce siècle nous a laissés. Il habitait alors son hôtel de Saint-Ouen, me- 
nant un train conforme à sa dignité, grâce aux libéralités réunies des rois d’Ara- 
son, de Castille, de France et d'Angleterre; très-bien vu et honoré à la cour 
de Charles VI?. Nous l'y voyons figurer au premier rang, parmi les invités à 
un tournoi donné par le roi à Saint-Denis, et prenant place à table avec la reine de 
Sicile et les ducs de Bourgogne et de Touraine à la droite du souverain’; une 
seconde fois, lors de l'entrée à Paris et du couronnement d'Isabeau de Bavière, 
femme de Charles VI", convié au banquet qui eut lieu à cette occasion, où il était 
assis à la haute table, à côté de la reine‘; et enfin deux ans plus tard assistant à 


l'entrée triomphale de Charles VI dans la ville d'Amiens, et marchant côte à côle_ 


avec lui‘. 
C'est à une date très-rapprochée de cette cérémonie qu'il faut rapporter un 


nouveau voyage qu'il fit en Espagne. Quoique deux auteurs espagnols, Davila 
et Quintana ?, n'indiquent qu'un seul séjour de ce prince dans leur pays, en 1383, 
séjour qu'ils prolongent de sept ou huit ans, nous savons cependant, par le 


témoignage de la chronique municipale de Montpellier, qu'il n'y passa d'abord 
qu'une année ou treize mois au plus, et par celui de tous les autres documents, 
qu’il résida depuis lors jusqu’en 1389 en France’, sauf le temps de son ambassade 


et C pour lettre dominicale, le 20 août tomba un 
vendredi; il faut donc lire 22 août, leçon qui est 
confirmée par les registres du Parlement de Paris, 
consultés par Godefroy, ibid. 

ÿ J. Le Laboureur, ls Tombeaux des personnes il- 
lustres, IX, v; cf. Juvénal des Ursins, p. 88 ; D. Fé- 
libien continué par D. Lobineau, Hist. de la ville de 
Paris, t. IT, p. 708. 

6 Chronique du religieux de Saint-Denys, XIL, vu. 

7 Gil Gonçalez Davila, historiographe de Phi- 
lippe IV, dans son ouvrage intitulé : « Teatro de 
«las grandezas de la villa de Madrid, corte de los 
« reyes catolicos de España » (Madrid, 1623, in-fol.), 
date l'avénement de Léon comme seigneur de Ma- 
drid, Villareal et Andujar, à partir de son premier 
voyage, en 1383. Geronimo Quintana (Historia 
de la anliquedad, nobleza y grandeza de Madrid, UT, 
xt, Madrid, 1629, in-fol.) prétend que l'exercice 
de cette seigneurie dura huit ans continus, et que 
dans cet espace de temps Léon fit rebâtir les tours 
du palais royal de cette ville. 

8 Outre les preuves que j'ai données plus haut 
de la présence de Léon à Paris jusqu'à cette époque, 
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se trouvait encore à l'Escluse , attendant l'occasion, 
à laquelle il dut bientôt renoncer, de faire une 
descente en Angleterre {conf. Froissard, II, xLvi- 
XLVIH). 

l « Et retourna (d'Angleterre) le roy d'Arménie 
« deuers le roy et luy dit la réponse qu'auoit fait le 
« roy d'Angleterre, et estoit le roy très ioyeux d’y 
«entendre. Et pour ce enuoya à Boulogne bien no- 
«table ambassade et estoit le médiateur ledit roy 
« d'Arménie et là furent six semaines. » (Juvénal des 
Ursins, ad ann. 1384, p. 54.) 

2? « Celle recouvrance nt le roy d'Arménie du roy 
« de France de premier, et toujours en accroissant ; 
«on ne l'y amenoit point, mais accrut ; et étoit à 
« la fois de-lez le roy et par espécial aux solemni- 
« tés. » (Froissard, IIT, xxvi.) 

3 Chronique du religieux de Saint-Denys, X, 1. 

* Le dimanche 20 juin 1389, suivant Froissard 
(IV,1), cité par Godefroy, dans son Cérémonial fran- 
çois, t. [, p. 649. La lecon : « le dimanche vingtième 
«jour du mois d'août ,» adoptée par M. Buchon, 
t. IT, p. 3, est évidemment fautive, puisque cette 
année ayant eu xxvi du cycle solaire, le concurrent 1v 
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à la cour d'Angleterre. Des pièces officielles, et par conséquent d'une autorité 
incontestable, nous prouvent qu'il retourna vers la fin d'août ou le commencement 
de septembre de cette même année au delà des Pyrénées. La première de ces pièces 
est un acte par lequel le roi de Castille lui confère la seigneurie royale des villes 
de Madrid, Villareal et Andujar. Lorsque Jean I” eut notifié sa volonté aux habi- 
tants de Madrid par une cédule revêtue de sa signature et de son scel de plomb, le 
conseil de ville se réunit au son de la cloche en carrillon, a campana repicada, dans 
le lieu ordinaire de ses séances, l'église de Saint-Sauveur (San-Sälvador), et nomma 
une députation de cinq de ses membres pour se rendre à Ségovie, où se trouvait 
Léon, lui jurer foi et hommage, et lui demander la confirmation de leurs fueros 
et priviléges'. Cette requête leur fut accordée par une déclaration en date du 19 oc- 
tobre suivant, adressée au conseil, aux alcades, chevaliers, écuyers et notables 
habitants, et dans laquelle le roi d'Arménie se qualifie ainsi : « Don Leon, por la 
« gracia de Dios, rey de Armenia, señor de Madrid, de Villareal e Andujar”°.» 

Les habitants, auxquels déplaisait ce changement de domination, firent pré- 
senter par deux députés au roi Jean une protestation contre un acte fait, disaient- 
ils, à leur préjudice et .en violation des priviléges qu'ils tenaient de lui et de ses 
prédécesseurs. Jean allégua qu'il avait accordé cette libéralité au roi d'Arménie 
pour l'indemniser des pertes que lui avait fait éprouver son zèle pour la défense 
de la foi catholique, et jura sa parole royale en s'engageant pour lui-même, pour 
. Finfant Don Enrique, son héritier présomptif, et leurs successeurs à perpétuité, 
de ne plus détacher Madrid du domaine de la couronne. 

Cet acte fut ratifié par les fils du roi, les infants D. Enrique et D. Fernando; 
par ses frères le comte de Vrueña, duc de Benavente et D. Enrique; par les in- 
fants D. Juan et D. Dionis, fils du roi de Portugal; les archevêques et les évêques 
du royaume, les grands maîtres des deux ordres militaires de Saint-Jacques d'AI- 
cantara et de Calatrava, la noblesse de Castille, Murcie, Galice, Herrera, Léon et 
des Asturies, les notables, ricos hombres, et les officiers de la maison du roi. 


nous en avons une qui est décisive, et que nous four- 
nit la pièce suivante : 

« [Lyon par] la grace de Dieu, roy d'Arménie, 
« saichent tous ceulx qui ces présentes lettres verront 
«que nous auons eu et receu de Jaques Hemon, 
« receueur général {des aydes] ordenez pour le fait 
« de la guerre, la somme de cinq cens frans d'or, 
« que mon seigneur le [roy nous] a ordenez prendre 
«et auoir de lui, chacun moys pour un an, comens- 
« sant le premier jour de januier derrenièrement 
« passé et fenissant le derrenier [jour de] décembre 
« prouchain venant; si comme il appert par mande- 
«ment de mondit seigneur sur ce fait, donné à 
« Mante le ri° jour de mars l'an mil cec init et 1x ; 
_« de laquelle somme de cinq cens frans d'or dessus- 
« diz nous nous tenons pour bien contens et paiez 
«et en quittons mondit seigneur le roy, le dit rece- 
« ueur général et tous autres, à qui quittance en puet 
«appartenir. En temoing de ce, nous auons fait 
« mettre notre scel de secret à ceste quittance. Donné 
«à Paris le xxm° jour de mars l’an de grace mil 
«ccc ur et neuf.» 


(Bibliothèque impériale, cabinet des titres, collection des 


pièces originales.) 


1 La délibération du conseil municipal de Ma- 
drid, en date du 2 octobre 1427 de l'ère d'Es- 
pagne (1389), est rapportée tout au long par Da- 
vila, p. 192. 

? Davila, après avoir transcrit ce privilége, 
donne la description du sceau et de la signature de 
Léon , tracée en cinabre, suivant l'usage suivi dans 
l'ancienne chancellerie arménienne, à limitation de 
l'étiquette de la cour impériale de Constantinople : 
« La firma esta de letra colorada y elsello de letra 
« colorada, tiene un castillo con dos leones, encima 
«una corona real, y por timbre dos ramos, en 
«medio un grifo, con esta letra : REGIS ARMENIÆ 
« LEONIS V.: 

 «Privilegio de D. Juan el primero para que 
«no sea enagenada la villa de Madrid de la corona 
« real.» Cet acte est ainsi terminé et daté : « E d'esto 
«les mandamos dar este nuestro privilegio rodado 
«e sellado con nuestro sello de plomo colgado. Fecho 
«el privilegio en las cortes que nos mandamos fazer 
«en Segovia doze dias de otubre, era de mil y 
« quatro cientos y veinte y siete años » ( 1389), apud 
Quintana, ibid. 
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La donation de la seigneurie des trois villes précitées faite au roi d'Arménie 
devait durer toute sa vie. Mais dès que Jean 1° fut mort, en 1390, son fils D. En- 
rique (Henri III) la révoqua, par une cédule datée de Madrid, le 13 avril 1391, 


deux ans avant que Léon eût terminé son existence. 
839 (14 décembre 1389 — 14 décembre 1390). 


Les souvenirs qui nous restent en si petit nombre et épars d'un côté et d'autre 
des événements de la vie de Léon en Europe, nous laissent quelquefois ignorer 
la cause à laquelle ces événements sont dus, et nous réduisent à des conjectures. 
C'est en former une, mais très-vraisemblable, que d'admettre qu'il ne vit pas 
sans un vif déplaisir la protestation des populations espagnoles contre l'acte qui 
le Icur donnait pour maître, et que c'est ce motif qui détermina son prompt retour 
en France. Nous savons en effet qu'il ne tarda pas à revenir à Paris, où nous le 


retrouvons vers le milieu de cette année |. 
841 (14 décembre 1391 — 12 décembre 1392). 


Le samedi 20 juillet il fit son testament par-devant MM“ Nicolas Ferrebouc et 
Jean Huré, notaires royaux au Châtelet de Paris. Dans cet acte de dernière vo- 
lonté, après avoir réglé tout ce qui concernait ses funérailles, et fait divers legs 
pieux, il ordonne que ses biens meubles et immeubles en deçà la mer seront di- 
visés en quatre parts : les deux premières pour être vendues, et la moitié de l'ar- 
gent en provenant distribuée en aumônes aux pauvres et aux ordres mendiants; 
l'autre moitié convertie en une rente perpétuelle pour un obit fondé à son inten- 
tion dans l'église de Notre-Dame des Célestins ou dans telle autre église de Paris 
où son corps reposera. La troisième part est affectée aux frais d'entretien et d'édu- 
cation de Guyot, son fils naturel, et doit lui être remise à l'âge de vingt ans par 


« Lyon par la grace de Dieu, roy d'Arménie, sai- 
« chent tous ceulz qui ces présentes lettres verront 
« que nous auons eu et receu de Jaques Hemon re- 
« ceueur général des aides de la guerre, la somme 
«de mil frans d'or pour les mois de feurier et de 
« mars derrenièrement passez, à cause de cinq cens 
« frans d'or que monseigneur le roy nous a ordonné 
« prendre et auoir de lui, chacun mois pour un an, 
«commencent le premier jour de januier derrenie- 
« rement passé et fenissant le derrenier jour de dé- 
«cembre prochain venant, si comme il appert par 
« mandement de mondit seigneur sur ce fait, donné 
« à Paris le n° jour de juing l'an mil ccc x et x. 
« de laquelle somme de mil frans d'or dessus dis 
« nous nous tenons pour bien paiez et contens et en 
«quittons mondit seigneur, le dit receueur et touz 
«autres, à qui quittance en peut appartenir. En 
« temoing de ce nous auons fait mettre notre seel de 
« secret à ceste quittance. Donné à Paris, le x1v° jour 
« de juing, l'an de grace mil trois cens quatre vingt 
« dix. Quarrel. » (Bibl. imp. ibid.) 


l «Charles par la grâce de Dieu roy de France, 
«à nos amez et féaulx les généraulx conseillers, or- 
« denez sur le fait des aydes de la guerre, salut et 
«dilection. Nous vous mandons et enjoignons que 
« par Jaques Hemon général receueur des diz aydes, 
« vous faites bailler et déliurer à notre très cher et 
«amé cousin le roy d'Arménie, ou à son certain 
« mandement, pour chacun mois jusqu'à un an, à 
« commencer du premier jour de januier derrenière- 
«ment passé et fenissant le derrenier jour de dé- 
«cembre prouchain venant, la somme de cinq cens 
« frans d'or, qui font six mille francs pour la dite 
« année, à les prendre ct auoir en le fourme et ma- 
« nière que ordonnée luy auons l’année derreniere- 
«ment passée, et par rapportant ces présentes et 
« quittance de nostre dit cousin, tout ce qui baïllié 
«et déclaré luy sera, nous voulons estre alloué ès 
« comptes et rabatu de la recepte du dit général rece- 
« veur par nos amés et féaulz les gens de nos comptes 
« à Paris, sans ditficulté aucune et nonobstans orden- 
«nances, mandemens et deffenses à ce contraire. 
« Donné à Paris, le nn° jour de juing, l'an de grace 
«mil cccr* et dix et le dixième de notre règne. » 

Par le roy en son conseil, | 
MonTacu. 


(Bibl. imp. cabinet des titres, coll. des pièces originales.) 
92. 
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ses exécuteurs testamentaires, auxquels il confie la tutelle de cet enfant mineur. 
Enfin, la quatrième part est réservée aux gens attachés à son service au moment 
de sa mort. Il institue pour ses exécuteurs testamentaires Philippe de Maisières!, 
chancelier de Chypre sous Pierre [*, passé plus tard au service du pape Gré- 
goire XI et du roi de France Charles le Sage, ainsi que le prieur où procureur 
de l'église où il aura sa sépulture. Il finit en les chargeant de supplier les rois 
d'Angleterre, de Castille et d'Aragon de convertir les arrérages des pensions qu'ils 
lui font, échus le jour de son décès, en messes, aumônes et secours charitables 
employés pour le salut de son âme. 

Deux ans plus tard, et quelques mois après que le roi d'Arménie n'était déjà 
plus, le roi de France, continuant toujours pour lui le cours de ses bienfaits, 
donna au couvent des Célestins, où Léon fut enseveli, une somme de 2,000 francs, 
qui fut immobilisée en une rente annuelle et perpétuelle de 200 livres, pour 
l'entretien de deux religieux chargés de prier pour l'âme du roi son cousin et 


pour lui-même après sa mort °?. 


1 Philippe de Maisières fut enterré aussi dans 
l'église des Célestins de Paris. L'épitaphe du mo- 
nument élevé à sa mémoire est rapportée par le 
P. Beurrier, dans son Histoire du monastère des Ce- 
lestins de Paris, p. 391-392, Paris, in-4°, 162 4. 

? Lettres patentes de Charles VI, Paris, mars 
1394; Archives de l'Empire, cote K, 168, n° 84. 

Je donne ici in extenso le testament de Léon de 
Lusignan, retrouvé aux Archives de l'empire, LL, 
1505, registre des fondations des Célestins de Pa- 
ris, fol. 9. Cette pièce a été déjà publiée, mais 
d'une manière si fautive qu'elle est parfois inin- 
telligible. 

« Coppie du testament de haut et puissant prince 
« Léon , roy d'Arménie. 

« À tous ceux qui ces lettres verront, Jean, sei- 
«gneur de Folleville, cheualier, conseiller du roy 
«n{ostire sire et garde de la préuosté de Paris, 
«salut. Scauoir faisons que pardeuant Nicolas Fer- 
«rebouc et Jean Huré, clercs notaires jurés du 
«roy n{ostire sire, de par luy establis au Chastelet 
«de Paris, fut pour ce personnellement estably par 
«noble et excellent prince Léon, par la grâce de 
« Dieu, roy d'Arménie, sain.de corps et de très-bon 
«et vray entendement, si comme il disoit et ap- 
«paroit de prime face ; attendant et considérant 
«que briefs sont les jours d'humaine créature, et 
«qu'il n'est chose plus certaine que la mort, ny 
«chose moins certaine que l’heure d'icelle ; et pour 
«ce, tandis que sens el raison gouverne sa pensée, 
« désirant de tout son pouuoir pourueoir et remédier 
« au salut de son âme et des biens que nf{ostjre Sei- 
« gneur J. C. luy a prestés en cette mortelle vie, 
«ordonner et distribuer à la loûange de Dieu 
«et au sauvement de son âme par distribution tes- 
«tamentaire; pour ce fist et ordonna son testament 
«en ordonnance de dernière volonté par deuant 
«les dits notaires, au nom du Père, du Fils et du 


« Saint-Esprit, en la forme et manière qui s'ensuit : 

« Premièrement, comme bon chrétien et vray 

« catholique, recommanda et recommande l'âme de 
« luy, quand de son corps departira, à n{ostire très- 
« doux père J. C., à la très-glorieuse vierge Marie sa 
«mère, à M° S' Michel l'archange, à M" S' Pierre et 
« S' Paul et à toute la benoïîte, glorieuse et sainte 
«cour de Paradis; et après ce, ledit testateur voult 
«et ordonne estre mis et enterré en terre benoîte en 
« l'église des religieux des Célestins de Paris, au cas 
« que il trépassa au royaume de France et qu'iceux 
« religieux le voudront receuoir avec les messes qu'il 
« ordonne estre dites cy-dessus en leur église, et au cas 
«que lesdits] religieux Célestins ne le veuillent re- 
« ceuoir à cette charge, il veut et ordonne dès main- 
« tenant estre mis et enterré dans l’église des Char- 
«treux de Paris, à la dite charge s'il leur plaist, et 
« sinon il ordonne estre mis et enterré en l'église des 
« Augustins ou des Cordeliers de Paris, à la volonté 
«ct ordonnance de ses exécuteurs cy après nommés 
«et selon ce que bon leur semblera à faire et estre 
« fait ; et aussi veut et ordonne le dit testateur que son 
« corps soit veslu le jour de son obit, en le portant en 
« terre, d'une grosse flossoye* blanche et qu'il ait son 
« visage et ses pieds découuerts et qu'il soit porté par 
« douze pauvres du siècle, lesquels soient vestus de 
« blans vestemens, et qu'il n'y ait à ce faire que 
« quatres lorches de cire pour tout, lesquelles soient 
«et seront portées par quatres pauvres vestus de 
« blanc comme les autres pauvres dessus dits. 

« Îtem, le dit testateur veut et grdonne que touttes 
«ses debtes dont il appara suffisamment soient 
« payées , et ses torts faits amendés par ses exécuteurs 
« Cy après nommés. 

« Item, il veut et ordonne que présentement soit 
« payé à Estienne chfeuallier de la cité de Assis du 
« royaume d'Arménie cent frans ; en quoy il est tenu 
« à luy, et les quels il luy confesse deuoir, et au cas 


* Flossoye ou flossoie, flossaie, flossade en vieux français et flasciata ou flussada en latin du moyen âge, couverture en laine, de 


lit principalement. { V. Ducauge, Glossaire français et Glossartum mediæ et infimæ latinitatis.) 
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Cependant, avant de prendre congé de la vie, Léon voulait encore une fois 
revoir son ami Richard d'Angleterre. I existe un sauf-conduit daté de Windsor, 
27 septembre, en faveur de François Myre, son sénéchal, et de Jean Myre, son 


« que le dit Estienne soit allé de vie à trépassement, 
. que la dite somme de cent frans soit payée aux en- 
« fans d'iceluy Estienne, qui sont demeurans en 
« Chypre ou en quelconque lieu qu'ils soient demeu- 
« rans; et s’il est ainsy qu'ils soient trépassés, qu'iceux 
« cent frans d'or soient donnés pour Dieu et en au- 
«mosne à pauures personnes pour l'âme du dit 
« Estienne, selon l'ordonnance de ses dits exécuteurs. 

« Ltem, il laisse à l'église où il sera enterré tous les 
« ornements de sa chapelle, sçauoir vestements, ca- 
« lices, croix, reliquaires, reliques et touttes autres 
« choses à ce appartenantes, à l'ordonnance de ses 
« dits exécuteurs, au cas qu'aucun débat y auroit. 

« Llem , il laisse à l'œuvre de l'église S' Nicolas 
«des Champs et aux curé et chapelains d'icelle 
«quatres livres parisis, c'est assçauoir quarante sols 
« parisis pour la dite œuvre d'icelle église et quarante 
« sols parisis pour les d{its] curé et chapelains afin 
« de prier Dieu pour l'âme du dit testateur. 

« Ltem, d laisse à l'église Notre Dame de Paris trois 
« frans d'or. 

« [em , il laisse à l'Hôtel Dieu de Paris pour une 
« vigile sur le corps de luy, cinq francs. 

« [tem , il laisse à l'hôpital S® Catherine fondé en 
«la rue S' Denys à Paris, pour une vigile de morts 
«et une messe de requiem à note en leur église, 
« quatre frans. 

« tem, il laisse à l'hôpital du Sépulchre à Paris, 
« pour une vigile sur le corps du dit testateur et messe 
« solemnelle au dit hospital, quatre frans d'or. 

« tem , il laisse à l'hôpital S' Jacques à Paris, pour 
«une vigile sur le corps de luy, trois frans. 

« Item, il laisse aux quatre ordres mendians de 
« Paris, c'est assçauoir, Cordeliers, Carmes, Jacobins 
“et Augustins, à chacun ordre cinq frans, pour une 
« vigile sur le corps de luy. 

« [tem , il laisse à l’œuvre des Charniers du cyme- 
« tière des SS. Innocents à Paris, trois frans. 

« [lem, il laisse aux religieux des Billettes, de 
« S' Croix des Blancs Manteaux, et de S" Catherine 
« du Val des Escoliers à Paris, à chacun ordre trois 
- frans d'or, pour une vigile sur le corps du dit testa- 
«“ teur. | 
« [tem , il laisse aux religieux des Chartreux hors 
« Paris cinq frans pour une vigile et une messe de 
« requiem solemnelle en leur église. 
« Item, le dit testateur voult et ordonna que de tous 
« ses biens meubles et immeubles qu'il a et pourra 
_«auoir au jour de son trépassement de deca la mer 
« en quelconque lieu que ce soit, soient faites quatres 
« parties égales selon l'ordonnance et volonté de ses 
«dits exécutteurs, dont la première partie d’iceux 
- «biens meubles et immeubles sera vendüe ou donnée 
« par ses dits exécutteurs le plus profitablement que 
« faire pourront, et l'argent qui en viendra d’icelle 


« première partie sera donné, baillé et distribué à 
«* pauvres pour Dieu en aumosnes , comme pour faire 
« dire et chanter messes pour l'âme du dit testateur, 
“et aussy pour payer et accomplir les legs déclarés 
«en ce présent testament. Et de la seconde partie, 
« Jedit testateur veut et ordonne qu'elle soit vendüe 
« par ses dits exécuteurs, et de l'argent qui viendra et 
«restera de la vente d'icelle seconde partie soit 
« acheptée rente annuelle et perpétuelle, laquelle 
« rente soit donnée et assignée à l'église où le corps 
« du dit testateur sera enterré, si bon semble à ses 
«dits exécutteurs, ou si non, icelle seconde partie, 
«tout comme elle pourra monter, et en tel estat 
« comme elle sera, soit donnée et délaissée à toujours 
« à icelle église où le corps du dit testateur sera en- 
«terré, parmy ce que les religieux, prieur et cou- 
«uent d'icelle église qui lors seront et qui pour le 
«temps à venir seront, seront tenus de faire dire et 
« célébrer par chacun jour à touiours, mais une messe 
« ou deux ou plus à certains autels en leur dite église; 
«et pour ce faire iceux religieux, prieur et couvent 
« seront tenus d'ordonner et commettre certains re- 
« ligieux de leur dite église pour les âmes du dit tes- 
« tateur, ses père, mère et sa femme, enfans et de 
« tousses parents et bienfaicteurs ; de laquelleseconde 
« partie, soit en rente ou autrement, en quel prix et 
« valeur qu'elle soit, ses dits exécutteurs pourront 
« traiter, composer et accorder avec les d{its] religieux 
«afin de faire dire et célébrer en leur dite église les 
« dittes messes ou messe selon leur bonne discrétion, 
“et qu'ils verront que bon sera à faire, tant comme 
« la dite seconde partie se pourra estendre et à l'or- 
« donnance de ses dits exécutteurs. 

« Îtem, de la tierce partie de ses dits meubles et 
« immeubles, le dit testateur veut et ordonne qu'elle 
« soit baillée et déliurée à Guyot son fils bastard et 
« non légitime, et icelle tierce partie luy laisse pour 
« apprendre à l'escolle et auoir ses nécessités ; laquelle 
« tierce partie sera et demeurera ès mains de ses dits 
«exécuteurs et en leur pouvoir et puissance, qui 
« seront tenus de la garder jusques à ce que le dit 
« Guyot soit aagé de vingt ans, et duquel Guyot les- 
« dits exécutteurs auront le gouvernement comme ses 
« tuteurs et gouverneurs jusques au dit aage de vingt 
«ans; et si tost que le dit Guyot sera àgé du dit aage 
« de vingt ans, ledit testateur veut et ordonne que 
« ses dits exécutteurs baillent et déliurent au dit Guyot 
« le demeurant de la dite tierce partie. Et se auenant 
« que le dit Guyot aille de vie à trépassement auant 
« qu'il soit aagé des dits vingtans, ledit testateur veut 
«et ordonne que ses exécuteunrs baillent, déliurent 
“et aumosnent pour Dieu le demeurant de Ja dite 
«tierce partie aux pauures pour les âmes du dit tes- 
«tateur et du dit Guyot à l'ordonnance de ses dits 


«exécuteurs. 
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chambellan, et de cinq chevaliers qui les accompagnaient', venus sur le sol bri- 
tannique sans doute pour annoncer et préparer la visite de leur maître. L'autorisa- 
tion nécessaire à ce dernier lui fut en effet accordée par des lettres patentes de 
Richard (Westminster, 11 décembre), lui permettant, pendant l'espace d'un an, 
de séjourner dans le royaume et d'en sortir à son gré avec soixante personnes, che- 
valiers ou gens de service. À la fin de cette pièce, on lit que cette autorisation est 
donnée sous la réserve que le roi et les gens de sa suite auront à présenter l'original 
à tous les gouverneurs des places fortes par lesquelles ils passeront. 


842 (13 décembre 1392 — 12 décembre 1393). 


Les adieux que fit Léon en quittant Richard pour revenir à Paris devaient être 
les derniers; cette année termina une vie dont la plus grande partie s'était écoulée 
dans des vicissitudes sans nombre et dans le malheur, et dont la fin fut adoucie par 
la noble hospitalité des princes chrétiens qui sempressèrent d'accueillir le mo- 
narque exilé. Le rêve de ses dernières années, le projet dont il avait poursuivi l'ac- 
complissement par tant de sollicitations et de démarches auprès des cours les plus 
puissantes de l'Europe, le projet de reconquérir ses Etats ne s'était pas réalisé. 

La pensée qu'il les laissait à jamais au pouvoir des infidèles et sous leur do- 
mination détestée dut attrister son âme à ses derniers moments. La mort le surprit 


« [lem, de la quarte et dernière partie le dit testa- 
«teur veut et ordonne qu'elle soit donnée et distri- 
« buée par ses dits exécuteurs ou par celuy ou ceux 
«qui s'entremettront de son exécution, à tous ses 


« seruiteurs qui le seruent ou le seruiront au jour de 


« son trépassement en quelque lieu et partie qu'ils 
« soient, à chacun sa portion, selon ce qu'ils le peu- 
«uent ou pourront auoir gaigné et deseruy selon 
« leur estat et le tems qu'ils l'auront desseruy et du 
« bon seruice que fait luy auront, et tout à l'ordon- 
« nance de ses dits exécutteurs. 

« Et pour tout ce que dessus est dit faire enteriner 
«accomplir et mettre à fin et exécution deüe selon 
« ce que dessus est dit, le dit roy Léon testateur fit, 
« nomma, diuisat etélut par deuant lesdits nottairesses 
«exécutteurs et foy-commissaires Mfessijre Philippes 
« Maisières cheualier et chancelier de Chypres, le 
« prieur ou procureur de l'église où le dit testateur 
« sera enterré à Paris, qui sera au tems de Louys et 
«François, chambellans du dit testateur,.ausquels 
«ses exécuteurs ensemble, aux deux d'iceux ou à 
«l'un d'eux pour le tout, au cas que les autres ne 
« s'en voudront entremettre. ou mesler, ledit testateur 
« donna et donne par ces présentes plain pouuoir, 
« authorité et mandement spécial de ce sien présent 
«testament enterriner, accomplir et mettre à fin et 
«exécution deüe, selon sa forme et teneur; ès mains 
«desquels ses exécuteurs et foy-commissaires en- 
«semble ou aux deux ou à l’un d’iceux pour le tout, 
« au cas dessus dit, il transporta et délaissa dès main- 
«tenant pour lors ses biens meubles et immeubles 
«“qu'ilaura et pourra auoir au Jour de son trépasse- 
«ment en quelque lieu qu'ils soient, pour faire 
«accomplir ce sien présent testament en la manière 
« dessus dite ; ausquels ses exécuteurs dessus nommés 


«qui s’entremettront d'accomplir ce présent testa- 
«ment, ledit testateur laissa et donna à chacun 
«d'iceux ses exécuteurs, cent frans d'or et tous les 
« quels biens meubles et immeubles, soumet à jus- 
«ticier par nous, nos successeurs, préuôts de Paris 
«et par touttes autres justices sous qui ils seront 
« trouvés; et voult et consenty le dit testateur que ce 
« sien présent testament vaille et tienne par droit de 
« testament ou de codicille ou de ce que mieux valoir 
«pourra, en rappellant et mettant au néant tous 
«autres testaments ou codicilles par luy faits par 
« auant la datte de ces présentes. 

« Item, le dittestateur prie et requière à ses dits exé- 
« cuteurs ou à celuy ou ceux qui s’entremettront de 
« son exécution qu'il leur plaise supplier et requérir 
« pour et au nom de luy nfostjre sire le roy d'An- 
«gleterre, le roy de Castille et le roy d'Arragon, 
“ses seigneurs et cousins, en leurs annonceant et 
« dénonceant qu'à ce que Dieu ait pitié et mercy de 
“ leurs âmes, quand de leurs corps départiront , iceux 
« roys et seigneurs ayent pitié et compassion de l'âme 
« dudit testateur, il leur plaise que des rentes arrié- 
« rages et pension que deües seront au dit testateur 
«au jour de son trépassement, pour tourner et con- 
« uertir au fait de son dit testament et distribuer en 
« messes, en aumônes, bienfaits et autres œuvres cha- 
« ritables et pitoyables , selon leur ordonnance et pour 
« le salut de son âme. En témoin de ce, nous, à la 
« relaltijon des d|its] notaires, auons mis à ces lettres 
«le scel de la dite préuosté de Paris, qui furent 
« passées et accordées doubles par le consentement 
«et ordonnance dudit testateur, l'an de grâce 1392, 


. «le samedy, 20° jour de juillet. » 


! « Pro senescallo et camerario regis Armeniæ. 
Rymer, t. IT, part. 1v, p. 71. 
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le 29 novembre, premier dimanche de l'Avent, dans le palais des Tournelles, 
qui appartenait au chevalier d'Orgemont, rue Saint-Antoine, vis-à-vis l'hôtel de 
Saint-Pol, où nos rois avaient alors leur résidence ordinaire. 

Conformément au vœu qu'il avait exprimé, ses obsèques furent célébrées dans 
l'église des Célestins, et suivant le cérémonial observé aux funérailles des rois 
d'Arménie, en présence des princes, des seigneurs de la cour et d'une multitude 
de peuple accourus pour lui rendre les derniers devoirs et assister à un spectacle 
aussi nouveau !|. 

Le religieux de Saint-Denys nous fournit quelques détails sur les honneurs fu- 
nébres rendus au roi, et que son humilité lui avait fait omettre dans son testament. 
Son corps reposait sur un lit orné de draperies blanches”, revêtu d'un costume 
royal de la même couleur, la tête ceinte d’une couronne d'or. À la suite marchaient 
les officiers de sa maison et ses serviteurs, tous habillés de blanc. 

Sur sa sépulture fut élevé un tombeau en marbre blanc, représentant Léon 
étendu sur la couche où il dormait de son sommeil éternel, avec les insignes de 
la royauté. Tout autour de la dalle qui supporte cette statue est gravée, en creux 
et en caractères gothiques, l'inscription suivante : 

« Cy gist très-noble et excellent prince Lyon de Lysingne, quint roy latin 
«du royaume d'Arménie“, qui rendit l'âme à Dieu à Paris, l'an de grâce 


« M.CCC. m et XIII; priez pour luvy.» 

l Juvénal des Ursins (ad ann. 1393, p. 102) 
atteste les sentiments d'estime et de sympathie que 
Léon avait su inspirer à tous par ses belles et 
nobles qualités, et les regrets que sa mort excita : 

« Le roy d'Arménie , qui auoit été assez longue- 
«ment en France, seigneur de belle et bonne vie, 
« honneste et catholique, alla de vie à trespassement 
«et fut mis en sépulture, vestu de vestemens tous 
« blancs. Et à son enterrement furent les princes et 
« foisnn de peuple. Et estoit assez riche de meubles, 
« car quand il vint il apporta de grandes richesses, 
« lesquelles il distribua en quatre parties; l'une à 
«un bastard qu’il auoit, la seconde aux pauvres 
« mendians, la tierce à ses familiers et seraiteurs, 
«et la quarte aux maistres gouverneurs de son hos- 
“tel. Et estoit fort plaint pour sa belle vie et hon- 
« neste conuersation. » | 

? Le blanc était la couleur du deuil chez les Ar- 
méniens. 

3% La rédaction de cette épitaphe a suggéré une ob- 
servation dépourvue, il est vrai, de fondement, mais 
qui ne doit pas être passée sous silence, parce qu'elle 
donne lieu à quelques remarques qui ne sont pas 
sans intérêt. On a dit qu'en plaçant dans l'épitaphe 
précitée une virgule avant ou après le mot quint, on 
a deux sens tout différents: suivant que l'on lit Lyon 
de Lizingne quint, roy latin d'Arménie, c'est-à-dire le 
cinquième dans la liste générale des souverains de la 
Cilicie; ou Lyon de Lizingne, quint roi latin d'Arménie, 
c'est-à-dire le cinquième des princes de la branche 
des Lusignans arméniens. Il est vrai que nous ne con- 
naissons, par les témoignages contemporains, que 
quatre de ces derniers, Djivan (Jean), dit Constan- 
tin lil, Guy, son frère, Constantin IV et Léon, dont il 


est ici question ; à moins que l'on ne veuille ajouter à 
ce nombre Pierre [*, roi de Chypre. Mais il y a une ob- 
jection assez forte à opposer à cette dernière hypo- 
thèse, c'est que Léon devait considérer comme un 


-intrus et un usurpateur Pierre, élu au mépris de ses 


droits et pendant que lui-même était sur le trône, et 
n'eût jamais pris par conséquent sur son sceau, tel 
que le décrit Davila, le titre officiel de : regis Ar- 
meniæ Leonis V. 

Si Pierre doit être exclu de ce nombre, comme 
tout le démontre, il ne nous reste qu’à admettre qu'il 
y a eu un cinquième roi Lusignan, qui n'a laissé 
d'autre trace de lui que le souvenir vague et confus 
qu’en a conservé le P. Estienne de Lusignan (voir ci- 
dessus, p. 383), et qui n’est mentionné nulle autre 
part. 

Une preuve que dans l'inscription tumulaire de 
Léonil faut entendrele chiffrequintcommeindiquant 
l’ordre dynastique dans la série des Lusignans armé. 
nicns, et non dans la succession générale des princes 
de la Cilicie, arméniens ou latins d'origine, c'est la 
formule même de cette inscription et un énoncé de 
l'inventaire des Célestins de Paris (Archives de l’Em- 
pire, registre S. 3801, fol. 25 v°, Laiète À, Liace G, 
messes et obitz), énoncé qui lève sur le point en 
litige toute incertitude : 

« Testament authentique du bon roy Léon de 
« Lusignan, quint roy latin du royaume d'Arménie, 


«enterré tout deuant la corne dextre de l'autel où 
«on chante l'euangile, daté du 20 juillet 1392. Il 
-_« feit céans fondation de deux religieux, et accomplit 


« pour luy Richart roy d'Angleterre, comme appert 
« sur l'huisserie de deux celles du dortoir où sont ses 
«armes; et de l'argent qu'il dona en furent acheptez 
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Ce tombeau, comme on le sait, transporté lors de la Révolution de 89 au mu- 
sée des monuments français des Petits-Augustins, a été déposé, sous la Restau- 
ration, dans les caveaux des sépultures royales de Saint-Denis, où 1l est conservé 
aujourd hui. 

Dans un recueil manuscrit d'épitaphes que possède la Bibliothèque impériale, 
les armoiries de Léon sont ainsi blasonnées : — « Burellé d'argent et d'azur 
«de douze pièces, au lion de gueules, brochant sur le tout, qui est de Lusignan 
« de Chypre; parti de Jérusalem, comme descendant d'Amaury de Lusignan, roi 
«de Jérusalem et de Chypre; contre-parti d'Arménie qui est d'or au lion de 
« gueules, chargé sur l'épaule d'une croix d'or.» 

S1 nous nous en tenons aux termes du testament de Léon, il n'aurait eu qu'un 
fils uaturel, appelé Guyot, nom qui est un diminutif de Guy, né d'une mère que 
nous ne connaissons pas, poslérieurement à son arrivée en Europe, et encore 
tout jeune à l'époque de la rédaction de cet acte, en 1392, puisque son père 
pourvoit à son entretien pour l'époque où il sera en âge d'aller à « l'escole. » Suivant 
le recueil d'épigraphes que je citais tout à l'heure, Léon aurait eu deux fils natu- 
rels, Philippe, mentionné par le P. Étienne de Lusignan comme archidiacre de 
Brie, en l'église de Paris, et Guy, capitaine de la tour d'Ambleux. 

Le compilateur de ce recueil s appuie en effet de lettres patentes données par 
Charles VI, à Paris en 1421, approuvant le choix fait par le chapitre de l'église de 
Soissons « de la personne de son bien-amé Guy de Lusignan, fils de son très-cher et 
« très-amé cousin le roi d'Arménie derrain trépassé, » pour exercer ces fonctions mili- 
taires, et enjoint à ses officiers de lui obéir. Quant à Philippe, dont le testament ne 
dit pas un mot, on pourrait supposer quil naquit dans l'intervalle qui sépare la date 
de cet acte (20 juillet 1392) de celle de la mort de Léon (29 novembre 1393). Mais, 
dans ce cas, il est difficile de s expliquer comment ce prince aurait tout à fait oublié 
ce second enfant. Peut-être que la découverte de nouvelles pièces historiques élu- 
cidera un jour une question qu'il est impossible maintenant de décider, en admet- 
tant même l'hypothèse d'une naissance posthume. Ce qui augmente encore la diffi- 
culté, c'est le témoignage de Juvénal des Ursins qui ne parle que d'un bastard'. 
Léon commençait alors à se faire vieux, s'il est vrai, comme l’affirme Tchamitch, 
qu'il comptait soixante ans lorsqu'il mourut. Il en avait passé dix sur le trône, 
huit dans les fers en Egypte, et douze à la cour des souverains d'Occident. 


843 (12 décembre 1393—11 décembre 1394). 


Immédiatement après la mort de Léon, la couronne, ou du moins le titre 
de roi d'Arménie passa à la branche de sa famille la plus rapprochée, aux Lu- 
signans de Chypre. Un mémorial ou note historique, œuvre d'un copiste arménien”, 


« quelques revenus, comme est faicte mention en la 
« Laiète G, Liace F; et en ce premier tome il y a une 
« copie non signée de l’admortissement que feit le 
«roy Charles VI de l'au 1393, au moys de mars, 
« touchant sa fondation, fol. 25 v°.» 

1 Plus tard et dans un document dont la date doit 
être comprise entre les limites extrêmes de 1411 et 
1460, il n'est parlé que d'un fils naturel du roi 
d'Arménie, soit qu'il n'en ait eu qu'un réellement, 
soit que l’un des deux fût mort à cette époque. On 
lit dans le vol. 372 de la collection Gaignières, 


fol. 97 (Bibl. imp. de Paris) : « Au fils du roy d'Ar- 
«menie le 16 feurier sur sa pension des mois d'oc- 
« tobre, nouembre, décembre et januier précédens, 
« À liures tournois. » 

D'après le compte original conservé à la Chambre 
des comptes et intitulé ainsi : « Deniers payez, baillez 
«et distribuez par Yvonnet Paynel, sommelier de 
« corps du roy et commis de par le dit seigneur a re- 
« ceuoir des jurés et habitans de la vicomtéet chatel- 
« lenie de Tournay la somme de 6,000“ chacun an. » 

? Ce mémorial se trouve dans un manuscrit con- 
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nous montre que, dans le courant de l’année 1394, Jacques I“, roi de Chypre, 
s'était fait sacrer roi d'Arménie et était reconnu en cette qualité par les Arméniens 
de la Cülicie. | | 

Les descendants de Jacques s'attachèrent à conserver ce titre; ils maintin- 
rent à leur cour quelques-unes des grandes charges du royaume dont ils avaient 
hérité, pourvues de riches dotations. Ce titre et les droits qu'il consacre furent 
transmis aux ducs de Savoie et se sont perpétués jusqu’à nos jours dans la royale 
maison de Sardaigne, aujourd'hui des souverains d'Italie. 

Cette année, le chambellan du roi défunt, François Myre, passa en Angleterre, 
avec un cortége de six chevaliers. Le sauf-conduit ! qui lui fut délivré par ordre de 
Richard II ne spécifie pas le but de ce voyage; mais on peut conjecturer qu'il 
fut entrepris pour régler le solde des arrérages de la pension de Léon et veiller 
au pieux emploi qu'il avait prescrit d'en faire par son testament (art. dernier). 


854 (10 décembre 1404—9 décembre 1405). 


La reine Marie survécut douze ans à son époux; elle termina ses jours cette 
année dans le couvent de Saint-Jacques, à Jérusalem , à l'âge présumé de soixante- 
cinq ans. Elle fut ensevelie au pied de l'un des piliers de l'église de ce monastère; 


tenant une collection de chants spirituels, erwgwpuis, 
ayant fait partie de la bibliothèque de feu Mgr 
Garabed, archevêque arménien de Tiflis. Il a 
été publié dans le journal Le Haïasdan , n° du 


3: janvi cr ; ; 
1" 1852, mais d'une manière assez fautive. 


19 février 


J'ai pu rectifier et compléter ce texte à l'aide d’une 
autre copie du même ouvrage qui m'a été commu- 
niquée par feu Agop-Effendi, résidant il y a quel- 
ques années à Paris, en qualité de conseiller de 
l'ambassade ottomane. 


Ua gebguwe Equtuue np nwqupuñs SG L ‘Unp, qgnp 
ar us$ frtr unecpp Swppu Eu Equuwkhuw b Bnebv PTT 
E Seguin Qui nbwnt Ywpuubiuh L h Buquin. 
pour Uhupauk NusbBk”, op L Luyag y, weps_ 
Lbgur L stac wub que aquenps qpbque d£nwup 
dép DE L dquuwfo ur up L abwpduts gSwenh Euh 
mpbquyh, belwqupr] Uhe, por Snduvbur uncpp" Ut. 
Guc(quy]euh L Gévuwkhe uncpp vau[vfv] Qnen duubg 
L [Oreuylhwite L'AwSquy[e] nee vauvhu, L'ugnÿr 
uncpp pocuwenpsfu, boue L'ypunfe wcpfvu4k SEune 
bibonbayf, np bp ngendbush, b Portes kb du 
[hwgi]..... by L Eqauwcpu ay NEmçnu web quyh, 
L jhauumwk Suwcquy dépng Q'epebonufu Sur [day] 
L Eqauucpu bay (Gant &nu pusuivuyh : 

« Ce recueil de chants musicaux, anciens et mo- 
« dernes, composés par nos saints pères d'autrefois*, 
«a été transcrit en l'an 844 de l'ère arménienne, 


* Le manuscrit Garabed porte fautivement 4h, 824. 


« sous le pontificat du seigneur Garabed et sous le 


« règne de Jacquet, roi de Chypre, lequel a été sa- 
« cré et proclamé roi d'Arménie. Le copiste est le 
« dernier des hommes, plongé dansle péché, lemoine 
« Esaic, [résidant] dans la ville de Sis, sous la pro- 
«tection de saint Nicolas, de la sainte croix vivi- 
« fiante de Tzoro-Vank'*, de la sainte croix d’Arka- 
*gagh'in et de Vahga‘f! et de la dextre de saint 
« [Grégoire] l’Huminateur 8. C’est sur un exem- 
« plaire excellent et de choix [appartenant] à "Esou 
« (Josué) le philosophe, auquel le Seigneur fasse 
« miséricorde, et à la demande et d'après le désir 
«de mon... et de mon frère Pierre, le moine, et 


«en souvenir de mes parents [défunts], [mon] père 


« Mardiros et mon frère Thaddée, le prêtre, [que 
« J'ai fait cette transcription]. » 

On lit dans la chronique de Florio Bustron (fol. 
99 v°). 

« Il re d'Armenia, nominato Lionetio, mori quest' 
«anno et il re Giacomo, come il suo piu prossimo 
« parente, richiese in corte il regno d'Armenia; et 
«fu coronato re d'Armenia, et furno chiamati dal’ 
« hora in quà li re di Cipro, re di Gierusalemme, 
« Cipro et Armenia. » 

1_« Pro camerario regis Armeniæ.— Apud West- 
« monasterium, X VI die aprilis. » (Rymer, t. IL, p. IV, 
p. 94; 17 anno Ric. II, 1394.) 


? Ce nom de Jacquet, dew£@, ou Jacques 1°, est indéchiffrable dans le manuscrit Garabed. 
* Hya ici une contradiction évidente, à laquelle le rédacteur de ce mémorial n'a pas fait attention. 


4 Saint-Nicolas, église ou couvent de Sis, ou peut-être des environs de cette ville. 
* Tzoro’-Vank', couvent de la Grande Arménie; il y en avait deux de ce nom, l'un dans le district de Dosb, province de Vasbou- 


ragan, l’autre dans la province de Siounik', sur les limites du district de Siçagan. 

T Ark'agaghin, couvent de la Cilicie; Vahga', château fort de la même contrée, où l'on conscervait des croix qui, avec celle de 
Tzoro'-Vank” et d'autres monastères ou églises, étaient en vénération et célèbres parmi les Arméniens. 

# La main et le bras droits de l'apôtre de l'Arménie, précieuse relique, dont la possession a été de tout temps considérée 


comme le gage de la légitimité du pouvoir patriarcal pour le siége où s'en trouve le dépôt. 
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à côté d'elle fut déposée sa fille Ph'inna, morte à une époque que nous igno- 
rons. 

La sépulture de ces deux princesses existe encore dans le même lieu et porte 
l'inscription suivante : 

Là uur a fusts éns So. de L gneuunp bnp prit « Îci ns la reine et sa 
«fille Ph'inna!». 

“L'histoire ne nous dit pas ce que devint le comte de Gorigos, postérieurement 
aux démarches qu'il fit en Europe pour obtenir la délivrance da roi son beau- 
père, et dés ce moment nous le perdons de vue tout à fait. 

_ Ainsi s'éteignit la famille royale d'Arménie. 

Sur le sol, aujourd hui désolé, de la Cilicie, il ne reste d'autres souvenirs de 
la domination des princes arméniens que les ruines des villes et des châteaux, 
des églises et des monastères que ces princes se firent un mérite d'élever où 
d'embellir en si grand nombre, de rares inscriptions ou quelques pièces de monnaie 
qu'un hasard heureux exhume de temps en temps des entrailles de la terre ou 
du fond des ruines qui les recèlent. Dans ce pays tant de fois ravagé par le fer ou 
le feu, tous les documents écrits ont péri, et il ne s'en est conservé que quelques 
débris dans les archives des nations de l'Europe méridionale, que le commerce 
ou la politique mit jadis en relation avec la Petite Arménie. Mais ils suffisent 
pour nous laisser entrevoir la place assez importante et toute particulière que tint 

ce petit royaume dans l'ensemble de lorient chrétien au moyen âge. 


1 Une note jointe à la copie de cette inscription  nople. Mais je dois avouer que l'authenticité même de 
nous apprend que la date est effacée, Bncwquñ l'inscription, qui présente une rédaction insolite dans 
&gSncws &. La communication de cette copie m'est les monuments de ce genre, me paraît douteuse, et 
parvenue par l'entremise du représentant, vékil, du je suis porté à croire que c'est peut-être une imita- 
patriarche arménien de Jérusalem, à Constanti- tion moderne du monument original. 


RECTIFICATION ET ADDITION 


AUX PAGES 729 ET 730 DE L'APPENDICE PRÉCÉDENT. 


En racontant les événements de la vie si agitée et si. malheureuse de Léon de 
Lusignan, dernier roi de. la Petite Arménie, j'ai dit, sous la date de 1388-1389, 
que ce prince dut cette année entreprendre un second voyage en Espagne. Cette 
supposition était motivée par la date inscrite dans les documents relatifs à la 
donation faite à ce prince par Jean [‘, roi de Castille, de la seigneurie viagère 
des villes de Madrid, Villareal et Andujar. Ces documents, conservés dans les ar- 
chives municipales de Madrid, ont été publiés au nombre de trois, par Davila, 
dans son Teatro de las grandezas de Madrid, et par Quintana dans son livre inti- 
tulé : Antiquedad, nobleza y grandeza de Madrid, sous la date de 1427 de l'ère d'Es- 
pagne, ou 1389 de Jésus-Christ. Comme le petit Thalamus de Montpellier (ci-des- 
sus, p. 723, note 4, et 724, note 5) démontre que Léon, après avoir séjourné un 
peu plus d'un an en Espagne, en partit pour passer en France en 1384, il était 
impossible que sa présence à Ségovie, constatée en 1389 par des actes ofliciels, 
n'impliquât pas nécessairement l'idée d'un retour au delà des Pyrénées. De plus, 
J'avais été conduit à conclure que ce fut un sentiment très-vif de déplaisir causé 
au roi d'Arménie par la protestation des habitants de Madrid, contre sa nomination 
comme leur seigneur, qui détermina sa retraite précipitée de la cour de Jean I® et 
qui le ramena à Paris (p. 731). Après avoir ainsi disposé mon récit, après l'avoir livré 
à l'impression, j'ai eu connaissance d'une récente publication qui a vu le jour en 
Espagne sous le titre de : Historia de la villa y corte de Madrid (1860, 4 vol. grand 
in-4°), par don José Amador de los Rios et don Juan de Dios de la Roda y Delgado. 

Dans la pensée que cet ouvrage ne pouvait manquer de me fournir de nou- 
velles lumières sur le sujet qui m'occupait, je me mis en quête pour me le pro- 
curer. Il n'en existait aucun exemplaire à Paris dans les bibliothèques dont l'ac- 
cès m'était ouvert. Forcé de le faire venir d'Espagne, j'ai dû subir une longue et 
impatiente attente. Lorsque enfin il m'est parvenu, le tirage de mes épreuves typo- 
graphiques était consommé. Je me vois donc réduit à me rectifier après coup et 
par une addition hors d'œuvre. | 

La lecture de la nouvelle Histoire de Madrid m'a prouvé en effet que j'avais 
été entraîné par Davila et Quintana dans une erreur partagée par bien d'autres, 
qui étaient cependant à portée de consulter les documents originaux". 

«que encierra, especialmente en la parte que po- 


« demos Hamar acta de pleitesia, olvidada o desco- 
« nocida por cuantos publicaron hasta ahora este do- 


1 A Davila et Quintana il faut ajouter nombre 
d'auteurs qui ont consacré leurs travaux à la descrip- 


tion ou à l’histoire de la capitale de l'Espagne, ainsi 
que le remarquent MM. José Amador de los Rios et 
Juan de Dios Delgado dans leur nouvelle Histoire de 
Madrid. Voici ce qu'on y lit, t. I, I part. chap. x, 
p. 401, note 1 : « Lo peregrino del hecho a que se 
«refiere lo curioso y |interesante de los permenores 


«cumento, y finalmente lo conveniente que es el. 
«rectificar los errores cometidos en su copia, y 
« entre otros la equivocacion de la fecha que se habia 
« adelantada en seis años, todo nos mueve a trasla- 
« darle a este sitio, transcribiendole por entero. » 

| 03. 
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_ J'yai retrouvé ces documents transcrits avec le soin et l'exactitude que la science 
paléographique moderne impose comme une de ses lois les plus essentielles. La date 
n'est plus 1427, mais 1421, c'est-à-dire 1383 de J. C., chiffre qui coïncide parfai- 
tement avec celui du petit Thalamus. Il en résulte tout d'abord que l'hypothèse de 
ce second voyage à la cour de Castille s'écroule, et il est constant que Léon, une 
fois arrivé en France, n'eut plus l'occasion de revenir en Espagne ; et ensuite que 
ce n'est pas la démarche des habitants de Madrid auprès de Jean I‘ et le mécon- 
tentement qu'en aurait éprouvé le roi d'Arménie qui déterminèrent son départ. 


En rétablissant nos pièces suivant l'ordre chronologique, les faits vont prendre 


leur véritable place, dans l'intervalle de dix-huit jours écoulés du 2 au 19 oc- 
tobre 1421 (1383), et leurs causes se révéler à nous. 

2 octobre, Madrid. — Réunion du conseil municipal de cette ville pour nom- 
mer des commissaires chargés d'aller, au nom des habitants, offrir foi et hommage 
au roi d'Arménie, leur seigneur, et solliciter le maintien de leurs franchises et 
priviléges. La délibération du conseil et la nomination des commissaires sont 
rapportées textuellement dans la pièce n° 2. 

12 octobre, Ségovie. — Les habitants de Madrid ayant envoyé supplier le roi 
Jean 1° de ne plus distraire à l'avenir leur ville du domaine royal, ce prince en prend 
l'engagement pour lui et pour ses successeurs par une déclaration revêtue de sa 
signature, de celles de son fils aîné et héritier présomptif de la couronne, l'infant 
don Enrique, de son second fils, don Fernando, de ses trois frères, des deux in- 
fants de Portugal et des grands du royaume. Pièce n° 1. 


19 octobre, Ségovie. — Procès-verbal de la prestation de foi et hommage ci- 
dessus mentionnée. Pièce n° 2. 
Même date, même lieu. — Confirmation par le roi d'Arménie des franchises et 


priviléges des habitants de Madrid. Pièce n° 3. 

J'espère que le lecteur me saura gré de mettre sous ses yeux ces documents 
qui se recommandent par leur valeur historique, et aussi par l'extrême rareté, 
en France, du livre où ils sont consignés. | 


L. 


En el nombre de Dios, Padre e Fijo e Spiritu santo, que son tres personas en un Dios verdadero, 
que viue e regna por siempre jamas, e de la bien auenturada Virgen, gloriosa reyna de ( de consolacion, 
santa Maria su madre, a quien nos tenemos por sennora e por bonds en todos nros fechos, e a 

onrra € a servicio de todos los santos de la corte celestial, por que a los reyes es dado de fazer 
grandes mercedes en aquellos logares do entendieren que con rrazon lo deuen fazer, porque en- 
tienden que seran por ellos mas loados, mayormente quando confirman e dan gracias a los sus 
vasallos e logares, porque sean ellos muy mas onrrados e se tengan por contentos los omes que en 
ellos moran e finquen siempre dellos remenbranza al mundo. Para ende nos catando esto, quere- 
mos que sepan por este nro previllegio todos los omes que son e que seran daqui adelante, como 
nos don Johan por la gracia, etc. regnante en uno con la reyna doña Beatriz mi muger e con el 
infante don Enrique, mio fijo, primero heredero en los reynos de Castiella e de Leon, con volun- 
tad que auemos que a la villa de Madrid sean guardados sus previllegios e franquezas e libertades 
que an de los reyes onde nos venimos, e confirmados de nos, por quanto la dicha villa de Madrit 
sea mas rica e mas honrrada, ella e todos los que en ella moran. E por quanto el concejo e al- 
calles e el alguazil e los caualleros e escuderos e omes bonos que han de ver e de ordenar fazienda 
del concejo de la dicha villa de Madrit, nos enbiaron su peticion con Diego Ferrandez de Madrit, 
nuestro vasallo, e con Alvar Ferrandez de Lago ce Gonzalo Bermudez e Johan Rodriguez sus procura- 
dores, por laqual peticion nos enbiaron dezir que nos que dieramos la dicha villa de Madrit con 


en 


a annee 
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su termino al rey de Armenia, e que esto que era en su perjuizio e contra los previllegios que ellos 
avian de nos e de los reyes onde nos venimos, per quanto la dicha villa siempre fuera de la 
nra corona real, et que nos enviauan pedir por merced que les quisiessemos guardar los dichos 
previllegios e franquezas, que ellos avian en esta rrazon, e que quisiessemos que la dicha villa fuesse 
siempre de la nra corona real, segunt que siempre fuera. À esto tenemos por bien e rrespondemos 
a la dicha peticion, que nos que dimos la dicha villa al dicho rey de Armeña, por quanto el vino 
a nos a los nros regnos, e a nos pedir ayuda, por quanto el perdiera su regno en defendimiento 
de la sancta fee catolica, e dimosgela para en su vida, con todas rrentas e pechos e derechos que | 
a nos pertenecian de la dicha villa e de su termino; pero que nra intencion e nra volun- 
tad fue e es que fallesciendo el sennorio del dicho rey de Armenna de la dicha villa e de su ter- 
mino, que luego e siempre finque e sea la dicha villa e termino de la nra corona real, et pro- 
metemos e juramos por la nra fee rreal, por nos e por el infante don Enrique, mio fijo e primero 
heredero, e por los que de nos e del venieren de nunca dar nin enagenar la dicha villa, nin 
su termino, nin parte dello a otra persona alguna que sea, asi de los nros rregnos como de | 
fuera dellos, mas que sea siempre de la nra .corona real, como mejor e mas cumplidamente 
lo fue siempre, e se contiene en las cartas e previllegios que en esta rrazon que en el dicho con- 
cejo tienen. Et mandamos al dicho infante e a los otros que de nos e del descendieren que non 
vayan aun passen al dicho concejo contra este que nos juramos ce prometemos, nin contra parte 
dello, en algunt tiempo por alguna manera. Et si contra ello o contra parte dello nos o el dicho 
infante, o los que de nos e del descendieren, dieremos o mandaremos dar algunas cartas o pre- 
villegios, mandamos al dicho concejo e omes buenos de la dicha villa de Madrit, que las non obe- 
dezcan e las non cumplan, e que por ello que non cayan en pena alguna criminal nin zevil, ca nos 
quitamos qualesquier penas en que por la dicha rrazon cayeren. Et sobresto mandamos al concejo e 
alcalles e caualleros e escuderos e omes buenos de la dicha villa de Madrit, e a todos los otros 
alcalles, jurados, juezes, justicias, merinos, alguaziles e otros oficiales qualesquier de todas las 
cibdades, villas e logares de nuestros regnos que agora son o seran daqui adelante, que este nro 
_ previllegio vieren o el traslado del, signado de escrivano publico, que amparen e defiendah 
al dicho concejo de Madrit con esta merced que les nos fazemos, et que non consientan que 
otros algunos les vayan nin passen contra ella nin contra parte della en algun tiempo por alguna 
manera, e a qualquier o qualesquier que la feziesen, avrian nra yra e pecharnos ayan en pena 
mill doblas de oro, e al dicho concejo e omes bonos de la dicha villa de Madrit, o a quien su voz 
tomasse todo el danno e el menoscabo que por ende rrecibiesen, doblado, Et deste le mandamos 
dar este nro previllegio rodado e scellado con nro scello de plomo colgado. Fecho el pre- 
villegio en las cortes que nos mandamos fazer en la cibdad de Segouia, doce dias de otubre, cra 
de mill e quatrocientos e veinte e un annos. 

El infante don Enrique, fijo del muy noble e muy alto e bien aventurado sennor rey don Johan, 
primero heredero en los regnos de Castiella e de Leon, conf. — El infante don Ferrando, fijo del 
rey, conf. — Don Alfonso, hermano del rey, conde de Murueca, conf. — Don Fadrique, her- 
mano del rey, duque de Benavente, conf. — Don Enrique, hermano del rey, conf. — El infante 
don Johan, fijo del rey de Portugal, conf. — El infante don Deonis, fijo del rey de Portugal, conf. 
— (Hay una sesenta firmas mas.) Et yo Diego Ferrandez la fiz escribir por mandado del rey, en el 
quinto anno que el sobredicho rey don Johan regno. Diego Ferrandez, Alvarus decretorum doctor. 


(Archives de Madrid, marca 2°, 305-279. Historia de la villa y corte de Madrid, t. I, part. I, cap. x.) 


_ Hallase escrito en pergamino y en muy buen estado de conservacion; empieza con un crismon de colores, vien- 
dose tambien iluminadas las iniciales, los nombres de Dios, rey, reyna ce infantes ; y la rueda exornada de castillos 
y lcones. Ticne pendiente un sello de plomo; existe unido a el un traslado en papel, hecho en 13 de noviembre de 


1385 por el escribano Nicolas Garcia, con autoridad del alcalde Pedro Ferrandez a peticion de Diego Alfonso, fijo 
de Alfonso Yeñez, vecino de Madrid. (Note des éditeurs.) 


IL. | 


En la ciudad de Segouia, luncs diez y nuebc de octubre, erade 1421 annos, estando el muy alto e 
muy noble don Leon, rey de Armenia en su palacio, en el monasterio de San Francisco de la dicha 
cibdad en persona, antel dicho rey don Leon, et en presencia de mi Gonzalo Martinez, escrivano 
de nro señor el rey don Juan de Castiella e su notario publico en la su corte e en todos sus 
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regnos, e de los testigos deyuso escriptos, parescieron Aparicio Sanchez, alcalde del rey en la 
su corte € Diego Fernandez de Madrid, vasallo del dicho señor rey, e Dicgo Fernandez de Castro, 
escrivano del dicho señor rey, vecinos de la dicha villa de Madrid, e procuradores que son de Ja 
dicha villa, segunt que lo mostraron por una carta de personeria, escrita en papel e signada de 
escrivano publico, que ante el dicho rey don Leon monstraron, que es su tenor della este que se 
SISUE : : 

Sepan quantos esta carta vieren como nos el concejo de Madrit, estando ayuntado a campana 
repicada en la yglesia de San Saluador desta dicha villa, como lo avemos de uso e costumbre, 
con Johan Sanchez e Johan Rodriguez alcalles e Gil Ferrandez alguacil, e con Diego Alfonso e 
Pero Gonzalez e Gil Garcia e Gonzalo Bermudez e Pero Alfonso, que son de los caualleros e escu- 
deros e omes buenos, que han de aver fazienda de nos el dicho concejo, otorgamos e conocemos 
que fazemos nros ciertos, suficientes procuradores, e damos todo nro poder cumplido a 
Diego Ferrandez de Madrid, vasallo de nro señor cel rey, e a Alvar Ferrandez de Lago, e a 
Alfonso Garcia, despensero mayor del infante don Ferrando, fijo de nuestro sennor el rey,e a 
Diego Ferrandez de Castro, cscriuano del dicho sennor rey, e a Aparicio Sanchez, alcalle del 
dicho sennor rey en la su corte, nros vecinos, para que en nro nombre fagan pleyto ome- 
nage al rey de Armenia por esta villa de Madrit, por quanto el dicho sennor rey ge la dio al 
dicho sennor rey de Armenia, quitando los pleytos omenages .que nos fezimos por esta dicha 
villa al dicho rey nro sennor e al infante don Enrique su fijo, primero heredero, e para fazer 
e otorgar en esto e cerca desto todas las cosas e cada una dellas que nos mismos podemos fazer 
e otorgar, presentes seyendo, e todas las cosas que los dichos nros procuradores e qualquier 
dellos en esta razon ficicren e otorgaren, nos lo otorgamos e cstaremos por ello e non yremos 
nin vernemos contra cilo nin contra parte dello en algun tiempo, so obligaeion de nros bie- 
nes. Fecha en Madrid dos dias de octubre, era de mill y quatrocientos e veinte e un annos. Testi- 
gos rrogados que estaban presentes, Estevan Ferrandez e Alfonso Sanchez e Francisco Ferrandez 
e Pero Gonzalez, escrivanos publicos en Madrit. Yo Nicolas Garçia, escrivano publico por nro 
sennor el rey fuy presente a esto con los dichos testigos e lo escrivi, e en testimonio fize aqui este 
mi signo. 

Por el qual dicho poder Aparicio Sanchez e Diego Ferrandez, en nombre del Ce de la 
villa de Madrid, por quanto nro sennor el rey don Johan dio la villa de Madrid con su termino 
e pechos e derechos e sennorio real al dicho don Leon, rey de Armenia, por toda su vida, e 
manda por su privillegio rodado e scellado con su scello de plomo e firmado de su nombre 
al concejo de la dicha villa e a los vezinos della e a todo logar de su termino que reciban 
por sennor al dicho rey don Leon e obcdezcan e cumplan sus cartas e su mandado. Et ende el 
dicho concejo dijeron que le recibian e recibieron por sennor de la dicha villa de Madrid, e de 
su termino al dicho rey don Leon, segunt que el dicho sennor rey don Johan Îo mando por su 
previllegio, et fizieron pleyto omenage al dicho rey don Leon de sus manos, asi como fazen e 
son tenudos de fazer a su sennor una e dos e tres veces, de lo acoger en la dicha villa de Madrit, 
cada que Ilegase de noche e de dia con pocos e con muchos, yrado o pagado, veniendo en amis- 
tad e en amor del dicho rey don Johan, e de obedecer sus cartas e su mandado, asi como de su 
sennor, en aquella manera que son tenudos e devidos de guardar, todavia guardando el servicio 
del dicho sennor rey don Johan e del infante don Enrique, su fijo primero heredero. E que se 
asi Jo non fizieren e cumplieren que el: dicho concejo de Madrit, e los vezinos e moradores, 
donde finquen e sean por ende traydores, como aquellos que tienen castillo et matan sennor. Et 
el dicho sennor rey don Leon recibio en sus manos de los sobredichos e en nombre del concejo 
el dicho pleyto omenage en la manera que dicho es. E desto e como paso yo el dicho escrivano 
e notario di testimonio a los dichos Aparicio Sanchez e Diego Ferrandez procuradores de la dicha 
villa. Testigos, Arias Diaz Quijada y Johan Gonzalez, vecinos de Villareal, e Alfonso Ferrandez 
de Leon, escrivano del rey. | 

(Archives de Madrid, signatura 2°, 385-18. Historia de la villa y corte de Madrid, ibid.) 


Esta escrito en papel bastante detcriorado, y reforzado con otro por detras. (Note des éditeurs.) 
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Don Leon, por la gracia de Dios, rey de Armenia, e sennor de Madrit et de Villareal e de An- 
doxar, al concejo e alcalles e omes buenos e cavalleros e escuderos que avedes de ver e de orde- 
nar fazienda del concejo de la dicha nra villa de Madrid, salud e gracia. Sepades que vimos 
las peticiones que nos enbiastes con Diego Ferrandez, vasallo del rey nro primo, e Alfonso 
Garcia e Diego Ferrandez e Aparicio Sanchez. vuestros procuradores, e a lo que nos embiastes 
pedir por merced que guardasemos e confimnasemos todos vuestros fucros e cartas e previllegios, 
e franquezas e libertades e buenos usos e costumbres e ordenamientos que avedes de los reyes 
pasados e del rey de Castiella, don Johan, nro primo, de los que usastes fasta aqui. À esto 
respondemos que nos plaze de vos guardar todo lo que dicho es, en la manera que lo pedides, 
en quanto non contradize nin mengua a la gracia que el dicho rey don Johan, nro primo, nos 
fizo de la dicha villa de Madrit e de su alcazar e de sus aldeas e de sus pechos et derechos. Et otrosi 
a lo que nos enbiastes pedir que non echasemos nin demandasemos pechos, nin pedidos, nin 
tributos, nin emprestitos, nin otros pechos algunos en la dicha villa nin en su tierra, sinon tan 
solamente las rrentas e pechos e derechos que pertenecian al dicho rey don Johan, nro primo, 
en Ja dicha villa e en su termino. À esto rrespondemos que nos plaze e tenemos por bien de non 
echar a la dicha villa nin a su tierra pechos, salvo 1ds ordinarios que nos fueron otorgados por 
el previllegio que el dicho rey don Johan, nro primo, nos dio en esta rrazon. Et otrosi a lo 
que nos pedistes por merced que confirmassemos todos los oficiales desa dicha nra villa, asi 
como los que han de ver fazienda del concejo, como los alcalles e alguazil e escrivanos publicos, 
que ayan sus oficios como los hovieron e han avido fasta aqui por el dicho rey don Johan, nro 
primo, por sus usos e fueros e costumbres. À esto respondemos en esta manera que los alcalles 
e alguazil que los ayades segunt e en la manera que los ovistes fasta aqui, e en esta rrazon, que vos 
sean guardados vuestros fueros e usos e costumbres, segunt que fueron guardados fasta aqui por el 
rey don Enrique, que Dios perdune et por el rey don Johan, nro primo. E quanto a rrazon 
de los que an de ver fazienda del concejo, plazenos de confrmar et confirmamos les los oficios 
que les dieron el rey don Enrique e el rey don Johan, nro primo. E quando vacassen algun 
o algunos de los oficios, que nos œue podamos poner otro o otros en su lugar, sepunt e en la 
manera que lo fazia el dicho rey e el dicho rey don Johan, nro primo. E quanto a rrazon de 
los oficios de los escrivanos publicos, es nra merced que los ayan los que agora los tienen, 
segunt que los tovieron y tienen fasta aqui; e que asi los ayan e tengan daqui adelante, pagando 
sus derechos acostumbrados de cada uno a nos, segunt que los pagaban en los tiempos pasados 
fasta aqui. E a lo que nos pedistes por merced que mandassemos guardar que non posassen uras 
compannas en casas de los cavalleros e escuderos, duennas e doncellas de la dicha villa, a esto 
respondemos que nos plaze asi de lo guardar, scgunt que lo pedides. E juramos e prometemos 
por la nra fe real e tener e guardar e cumplir todo lo sobredicho asi, e en la manera que en 
esta nra carla se contiene, non yr contra ello nin contra parte dello en algunt tiempo por 
alguna nianera, nos nin otro por nos. E si contra todo lo sobredicho en csta nra carta conte- 
nido o contra parte dello mandassemos dar carta [o] cartas, o alvala o albalaes, mandamos que 
sean obedecidas e non cumplidas, e por esta nra carta les quitamos la pena o penas, si en 
alguna cayesen en esta rrazon, asi creminales como zeviles. E sobresto mandamos dar esta nra 
carta firmada de nro nombre e scellada con nro scello. Dada en la cibtat de Segovia diez y nueve 
dias de octubre, era de mill e quatro cientos e veynte e un annos. Roy Lyon quinto regnante. 


(Archives de Madrid, signatura 2", 305-6o. Historia de la villa y corte de Madrid, ibid.) 


Este privilegio, escrito en papel cepti, se halla por desgracia en muy mal estado; tiene en un sello de cera encar- 
nada las armas de Leon V de Armenia, tales como las publicamos en su lamina correspondiente ', y la firma del 


rey segun muestra el fac simile tambien dado a luz por nosotros. (Note des éditeurs.) 


avoir souffert ct s'être un peu effacé depuis l'époque où Davila 
le décrivait avec une précision de détails qui ne laisse rien à 


désirer. (Cf. ci-dessus, notre page 730, note 2.) 


: Le sceau du roi d'Arménie se trouve dessiné sur l'une des 
planches qui accompagnent le chapitre x de l'ouvrage de 
MM. J. Amador de los Rios et J. de la Roda y Delgado. H doit 
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Il ne nous reste des souverains de la Petite Arménie que quatre pièces écrites 
dans leur langue nationale, c'est-à-dire dans le dialecte vulgaire usité à cette 
époque dans la Cilicie; ce sont des priviléges commerciaux accordés à trois des 
nations de l'Europe méridionale qui venaient trafiquer dans ce royaume : aux Gé- 
nois (1288), aux marchands de Montpellier (1314 et 1321), et aux Siciliens (1331). 
Toutes les autres pièces que nous possédons aujourd'hui sont rédigées en latin 
ou en français, les deux idiomes admis à titre officiel et concurremment avec 
l'arménien dans la chancellerie royale de Sis. Les unes sont la traduction d'un 
original arménien, qui s'est conservé, comme l'expédition latine jointe au privi- 
lége octroyé aux Génois en 1288, on qui n'a pas été retrouvé, et dans cette der- 
nière catégorie est le privilége de Léon II aux mêmes {mars 1201)’. 

Il y en a qui, ne portant pas la mention d'un original arménien, et cest le 

cas le plus fréquent, ont été peut-être rédigées primitivement et uniquement en 
latin ou en français. Il en existe aussi dont nous n'avons que l'original arménien, 
sans que rien indique qu'il ait été accompagné d'une expédition en tout autre 
idiome, comme les deux chartes de Montpellier et le privilège obtenu par les Si- 
ciliens. 
Nous devons ajouter que ces documents divers sont en trop petit nombre pour 
qu'il soit possible de retracer d'une manière sûre les règles et les usages qui gui- 
daient la chancellerie dont ils émanent. Tous ont été retrouvés dans les archives de 
l'Europe; aucun ne l'a été dans la Cilicie. Cette complète disparition a pour cause 
les effroyables dévastations auxquelles ce pays fut si souvent livré, et l'incendie 
des archives de Sis par les Égyptiens; tristes événements que le lecteur connaît 
déjà par les annales de la Petite Arménie dont nous avons déroulé les pages sous 
ses yeux. | : 

De nos quatre chartes arméniennes, deux, celles qui concernent les Montpel- 
lierais, ont été déchiffrées et publiées pour la première fois dans mes Recherches sur 
la chronologie arménienne, technique et historique ; les deux autres ont paru dans diffé- 
rents recueils; nous les réunissons ici en y joignant un commentaire et le fac-simile 
de l'original de trois de ces pièces que nous avons réussi à nous procurer. 


[. 
PRIVILÉGE ACCORDÉ PAR LÉON IH£AUX GÉNOIS. 


a ne 


Cette pièce est, de toutes celles qui nous sont parvenues, la plus importante 
sans contredit pour l’histoire du commerce de la Petite Arménie. Elle nous fait 


« Armeniorum | Leonis Il], filii domini Stephani, de 
«genere Rupinorum, ejus sigilli aurei impressione 
«munitis. .. sicut in eo vidi et legi, transcripsi per 
« omnia et exemplificavi, nichil addito vel diminuto 


1 On lit dans le vidimus de cet acte fait à Gènes : 

« Ego Atto Placentinus, notarius sacri palatii, hoc 

«exemplum ab autentico et originali instrumento 
« translato in latinum ab alio autentico scripto, ut 

« credo, litteris armenicis in eodem pergamenoregis «in lilterarum oratione, etc. » : 

HistTor. arm. —[. | | 94 
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connaître en détail celui qu'y faisaient les Génois à la fin du xur° siècle, les pro- 
duits du sol qu'ils venaient y chercher et les produits naturels ou manufacturés 
de l’Europe qu'ils y apportaicent. Le paragraphe 10 est surtout curicux, en ce 
qu'il nous apprend la nature et l'objet des relations qu'ils entretenaient avec 
l'intérieur de l'Asie Mineure, par l'intermédiaire des caravanes arméniennes qui 
se dirigeaient à travers la Cilicie, du port d'Aïas jusqu'au défilé de Gouglag (Pylæ 
Ciiciæ). | 
Le nom des articles que ce négoce de transit comprenait, celui des poids et 
mesures et des monnaies, et celui aussi des officiers de l'administration des 
douanes arméniennes, ne sont pas moins dignes d'attention, pour la diversité des 
idiomes auxquels ces noms sont empruntés et qui confirment ce que nous avons 
dit de l'origine hybride des éléments dont se composait la population de la Cülicie 
et de l'affluence des marchands, qui, de tous les côtés, se rendaient dans ce pays. 
La concession de ce privilège se rattache'à la présence dans la Cilicie de l’ami- 


ral génois Benoît Zacharie, qui promenait alors sur les mers de Syrie et de Chypre 


le pavillon de sa puissante république. Après avoir ravitaillé les places chrétiennes 
du littoral syrien, et commis beaucoup de déprédations sur celles qui apparte- 
naient aux Sarrasins, il vint à la cour de Sis et obtint sans peine du roi Léon II], 
pour ses compatriotes, des immunités qui s'ajoutèrent à celles dont ils jouissaient 
déjà. Léon ne survécut pas longtemps à la signature de cet acte; clle est en effet 
du 23 décembre et sa mort du 6 février suivant. Le 27 avril, le sulthan Kalaoun 
se rendait maitre de Tripoli et ruinait cette ville; l'amiral transporta en Chypre 
et à Tyr les habitants empressés d'échapper à l'épée inexorable du vainqueur. 
Cette année il retourna en Arménie, et le roi Héthoum II, qui venait de succéder 
à son père Léon, lui accorda de nouvelles faveurs. Il est à présumer qu'elles furent 
consignées dans un acte particulier, qu'il serait précieux pour nous de posséder, 
mais dont la trace s'est perdue. Voici le récit de ces événements par Jacques Doria, 
l'un des continuateurs de Caffaro (Annales Januenses, Pertz, t. XVIII, p. 324). 
« Die X martis, circa eam (Tripolim) castrametatus est (soldanus Ægypti) cum 


«trabucis et aliis ingenus; quam per dies xLvir obsidens, eam in ore gladu 


«cepit, die xxvit aprilis .…….. Bencdictus vero prædictus depositis hominibus in 
« Cipro et Tiro, et Acconem perrexit, ut confortaret homines dictorum locorum. 
« Tandem in Armeniam reduit, et colloquio habito cum rege Antonio (Héthoum Il), 
a filio regis Leonis qui nuper decesserat, impetravit ab co pro communi Januæ 
«quemdam fondicum qui fuerat uxoris quondam Guiliermi Strejaporci sive Sal- 


« vatici; impetravit etiam quod homines Januæ possent ascendere in Turchiam, 


«cum ballis et mercibus pro satis minori pretio quam solvere soliti erant, ut im 
«ejus litteris ejusdem manu signatis plenius continetur. » 

La date de cette pièce est ainsi énoncée dans l'original arménien : h f#uuñuhe 
Sugng SAGE L b dree Priukuñho Ep. t, judobuñe gblunbdèbop b bæ, et dans 
l'expédition latine, in m° {millesimo) Armeniorum pcc° xxx° vir°, in pro m° (parvo 
millesimo) 11, in mense decembri, die xx. 

Dans le chiffre arménien de la grande ère il y a une faute, ;£, que le latin 
nous permet de rectifier; 11 faut lire 5/5 ou EME, 737. Cette année s'ouvrit le 
9 janvier 1288, pour finir le 7 janvier 1289 inclusivement. La petite ère est ici 
l'indiction grecque ou constantinopolitaine que suivaient les Arméniens et qui 


1 xxvr apriis, dans Muratori, fier, Halie. script, & VW, col. 506. 


CHARTES ARMÉNIENNES. 


7147 


s'ouvrait au 1* septembre; et en eflet cette année 1288 fut affectée de l'indic- 


tion 2 à partir du 1* septembre. 


Archives de Turin, Trattati diversi, mazzo 5, pièces originales ; hauteur 0°,55 ; largeur 0",33; belle écriture ronde, 
dite polorkir, ançnpæbhe: copie publiée par Saint-Martin, dans les Notices et extraits des manuscrits, t. XI, p. 95 et 
suiv.; par M. Papaciants, sous le titre de : Originale armeno del privilegio accordato ai Genovesi da Leone III, in-4°, 

imprimerie de Saint-Lazare, à Venise, S. D. ; et par M. Victor Langlois, Trésor des chartes d'Arménie, p. 154-158. 


(Gates Sep L epgeeg k] vncpe $ngenje ah : Vu dEp Buqunpuuit pupap 
Spuduup &, SwunwmmfIE vh4br' l£cup 2diuphur Sunw)h zu L tnphu jhnop$un.p 
L ngopdru fa P awsquuenfifi oEtuuju Su/07 2, gap up bqu,p wuunne uw iu<uuurunn 


L'Uéefn, sikegh', han, sikègh où vhgkz , sikél, 
transcription du grec oixé}A6v, ou bien encore »f_ 
Pb, sidchil, vpxhy., sidjil, qui est le latin sigillum. 
Ce mot est traduit dans l'expédition latine par pri- 
vilegium; elle porte : Swuæuwnne fut vhky, privile- 
giam certiludinis : « privilége de confirmation, » c'est- 
à-dire acte confirmatif des priviléges accordés pré- 
cédemment. 

2 Roi de tous les Arméniens, f@usquwenp: wbju 
Auyyng, CE QUI signifie, roi de la Petite et de Îa 
Grande Arménie. 

Ce titre, en ce qui concerne la Grande Arménie, 
était purement nominal et honorifique, puisque, 
dès le milieu du xr siècle, cette contrée fut occupée 
par les Turks, et qu'au temps du roi Léon III et à 


la date où il signa le privilége de 1288, elle était 


tombée au pouvoir des Mongols. 
Les variations successives de ce titre, dans Île 


protocole arménien, sont très-intéressantes à étu- 
dier, parce qu’elles tiennent à des considérations 
politiques et à des événements que les princes 
roupéniens eurent surtout en vue. 

Il faut d'abord remarquer que si ces princes ne 
paraissent pas avoir nettement observé la différence 
qui existe entre le titre de rex Armenie, c'est-à-dire 
souverain par un droit foncier, préexistant à tout 
droit humain et venant de Dieu seul, et le titre de 
rex Armeniorum ou chef de la nation en vertu de 
la délégation du pouvoir souverain par le vœu de 
tous, librement consenti, cette confusion, plus ap- 
parente que réelle, provient de la nature de la 
langue, qui exprime par un même mot, 4e, à 
la fois et indifféremment l'Arménie et le peuple 
arménien. Que les Roupéniens se considérassent 
comme maîtres du sol par droit divin, c'est ce 
qu'implique la formule gratia ou per gratiam Dei, 
qu'ils ont toujours employée. 

Léon II s’intitula d’abord {actes de mars et dé- 
cembre 1201) Leo, Dei gratia, rex Armenie; plus 
tard (Lettre à Innocent III, mi-avril 1210), comme 
il avait à ménager le saint-siége, il écrit : Leo, Dei 
gratia, per Romanam ecclesiam et Romant imperti 
gratiam, rex Armeniorum. La même année (août), 
et déjà mécontent de ce qu'Innocent IIT ne prenait 
pas parti pour lui contreles Templiers, il supprime 


J’hommage au pape: Leo, Dei et Romaniimperü gratia, 


rex Armeniæ. Depuis 1212, brouillé tout à fait avec 
ce même pontife, qui l'avait excommunié, et se 
sentant assez fort par lui-même pour se passer de 
l'appui des empereurs d'Occident, il supprime toute 
marque de vasselage et continue ainsi jusqu’à la fin 
de son règne (1219), en meltant simplement : Leo, 
Dei gratia, rex Armeniæ. Ses successeurs affectèrent 
comme lui, et possédèrent en effet, une complète 
indépendance. Héthoum I‘, son gendre et son suc- 
cesseur, ajouta à la formule précitée celle de fidèle 
du Christ; Léon IIT, fils et successeur de Héthoum, 
la rendit plus pompeuse, en se déclarant roi de tous 
les Arméniens, et cette nouvelle addition se maintint 
jusqu’à la fin de la dynastie. 

Voici la série des formules qui prévalurent de- 
puis Héthoum I‘: 

Héraoux 1" (Acte du 22 janvier 1236). Volun- 
tate beneficii Dei patris, et gratia Domini nostri 
Jhesu-Christi, et beneplacito sancti Spiritus, Ego 
Eython, Christi Dei fidelis, rex Armeniæ. 

(Acte de 1245.) Ego Hetom, Dei gratia, rex Âr- 
meniæ. 

(Acte de 1252.) Haitum, par la grace de Deu, 
rois d'Ermenie. 

Léon III (Acte de 1271). Leon, en Crist Deu feel, 
roy de tote Hermenie. 

(Acte de 1288.) 14r% Aiuphun Sunuy Vuwmar Sn 
L'unplu junpçunp L ogopln Op Buquinp wdEtuÿju 
&uyag, «Léon, véritable serviteur de Dieu, par 
sa grâce et sa miséricorde, roi de tous les Armé- 
niens »; et dans l'expédition latine du même acte: 
« Ego Leo, legalis servus Dei et per gratiam ipsius, 
rex Armeniæ. » 

Leon IV (Acte de 1307). Lyon, en Crist féable, 
roy de tote Ermenie. 

Leon V (Acte de 1321). Leon, feel de Jesu Cris. 
par la grace et la misericordie de Dieu, roy de tous 
les Armens. | 

(Acte de 1331.) La b fpbunnu Venus Gare us. 
mwgbu , junpéwre L'agopdm Euh vopft Pwqusnp 
a fbinujy &uwyog « Léon, croyant en Jésus-Christ Dieu, 
par sa grâce et sa miséricorde, roi de tous les Ar- 


méniens. » 
(Acte de 1333.) Leo Dei gratia, adjutorioque 


ejus, rex ompium Armenorum. 
(UE 
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LEoN VI, en Espagne (Acte de 1383). Don Leon, 
por la gracia de Dios, rey de Armenia. 

(1392, dans son testament.) Léon, par la grace 
de Dicu, roy d'Arménie. 

Dans les lettres des papes aux souverains de la 
Cilicie, le titre que leur donnait la chancellerie ro- 
maine, comme à toutes les têtes couronnées, est 
rex Armeniæ illustris. Les autres documents émanés 
de diverses puissances de l'Europe les qualifient de 
rex Armenie; en sorte qu’il semble que le titre de 
rex omnium Armenorum, Bwquwcnp ww £uwyng, 
pris pour la première fois par Léon IIT, et dont ses 
successeurs héritèrent, n'ait pas été officiellement 
reconnu en dehors de la Cilicie, si toutefois il n’est 
pas plus probable que les chancelleries occidentales, 
ne comprenant pas la signification et la portée de 
ce dernier titre, ont cru devoir se borner à celui plus 
usuel de roi d'Arménie tout simplement. | 

Sur les monnaies, on lit tantôt Bwqusrnp &uwynag, 
roi des Arméniens , et tantôt Bague np alu &uyng,rTOi 
de tous les Arméniens. Mais dans l'état de confusion 
où est encore le classement de ces monnaies, il est 
impossible de décider si ces deux formes sont mises 
indifféremment l’une pour l'autre ou avec une in- 
- tention déterminée. 

1 qe fifu génitif et datif de g»c#% koumin, co- 
munis du texte latin, commune, communauté : ici la 
République de Gênes. | 

2 hobuwfu, génitif de f>hu, prince, chef; ce 
mot traduit le titre honorifique de dominus, omis 
dans le texte latin, où l’on remarque en effet une 
lacune. 

+ déewyrbe, génitif de Jhœuyp, vikair, texte latin, 
vicarü. La forme de ce mot appartient au dialecte 
génois usité au x1n° siècle. Le titre de vicaire de la 
commune des Génois outre-mer est sans doute la qua- 
lification officielle que prenait l'amiral Benoît Za- 
charie, et qu'a traduite littéralement le rédacteur 
arménien. Dans le latin il y a: vicarii comunis Janue 
citra mare. 

4 Uhr, sir, sire, dans le texte latin dominus. Ce 
titre de sire était aussi très-répandu chez les Armét- 
niens, qui l'avaient reçu des croisés. {Voir la lettre 
de saint Nersès de Lampron à Léon IT, ci-dessus, 
p. 598, et nos deux chartes de Montpellier, n°* 2 
et 3.) 

S £vLe, Bénéth, transcription du nom génois 
Bénet, Benoît; texte latin Benedictus. 

G Uurpn au cas instrumental de uurfüp, samsèr, 


OÙ wuwdüwp, samsar, forme altérée d'un mot qui ne 
peut être que censar ou censari, en usage dans le 
langage vulgaire des nations de l'Europe méridio- 
nale qui fréquentaient les ports de la Cilicie, et tel 
que les Arméniens l'avaient adopté. Le texte latin 
traduit wwuJopn par cum censario. Une ligne plus 
bas ce même mot se présente accru du suffixe ;6», 
tchek, où ske, tchék', qui produit l’abstrait vupste 
samsèrtchék « censaria, sensatarium,» c’est-à-dire 
le droit que prélevait l'officier fiscal appelé censa- 
rius sur les objets mis en vente, soit sur les marchés, 
soit dans les magasins. 

Saint-Martin a traduit censarius par courtier et 
censaria par droit de courtage, sans que rien implique 
dans notre acte l'existence chez les Arméniens d’a- 
gents, en titre d'office, s'entremettant entre le ven- 
deur et l’acheteur, ou courtiers de commerce. Il 
s'agit ici d'un droit particulier perçu au profit du 
roi sur les marchandises, de même que le cens, 
census, censa, censaria, était la redevance payée par 
les tenanciers au suzerain, ou par le fermier au 
propriétaire foncier. Le censarius de notre acte 
rappelle peut-être le censor mercatureæ cité dans le 
Glossarium mediæ et infime latinitatis de Du Cange, 
éd. Henschel. Que la censaria fût un droit sur les 
marchandises perçu au profit du roi, c'est ce que 


montre une lettre de Léon V au doge de Venise, 
Barthelemy Gradenigo, en date du 1° mars 1341, 


par laquelle il lui réclame certaines sommes qu'il a 
avancées pour les Vénitiens qui venaient trafiquer 
dans ses Élats et qui étaient restés débiteurs envers 
plusieurs marchands sarrasins. Dans cette lettre le 
roi a soin de porter en compte ce qui lui est dû per- 
sonnellement pour ses droits, et après le chiffre de ce 
qu'il a soldé à chaque marchand, il ajoute: «Ta 
« pacto quod dictus Venetus statim... teneretur... 
« solvere sensatarium et jus domini regis quæ sunt 
«tach{olini] CCCLXVIT, denarii VI; » ou bien «et 
« solvere jus domini regis quod ascendit tach. III 
« LXXIII, denarios VII et dimidium, etc. » 

7 QrwBkn) , cas instrumental de wpn@k, Bèd- 
thé, italien botte « tonneau »; texte latin: in vegetis. 

8 hwnpsny , au cas instrumental de #wps, OU 
pwps , mot arménien vulgaire, que le P. Dchakh- 
dchakh, dans son Dizionario armeno-italiano, rend 
par brochetta d'acqua, ici broc. C’est la mesure pour 
le vin que les Génois vendaient en détail, et dont 
ils avaient pris le nom aux Arméniens, puisque Île 
rédacteur latin emploie ce mot, en écrivant tn parge. 


0 ee #m  —— cs note Eden une 
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Ü Xœwnwnd, au Cas instrumental de xwnw, en 
arabe ë>, jarre, en italien giarra ou giarro; texte 
latin én Jarris. 

2 hpu, tram, suivant la prononciation des Ar- 
méniens occidentaux, ou dram, suivant la pronon- 
ciation orientale, grec 3payu#, d'où le mot ar- 
ménien gpwd, et l'arabe P,5, dirhem; ancienne 
monnaie d'argent dont le nom et l'usage s'étaient 
conservés sous les princes Roupéniens. (Cf. Pascal 
Aucher, Traité des poids et mesures des anciens (en 
arménien), in-8°, Venise, 1821, p. 19 V° rw.) 
C'est l’une des trois sortes de monnaies que notre 
acte nous fait connaître. Malgré cette distinction, si 
précise et si claire, et que j'ai fait ressortir dans mes 
Recherches sur la chronologie arménienne, t. I, p.166, 


tous ceux qui ont jusqu’à présent transcrit ou pu- . 


blié cet acte, confondant les sigles ou abréviations 
qui indiquent ces trois sortes de monnaies, ont 
admis des lectures impossibles, et par suite faussé 
toute l'économie du tarif des douanes arméniennes. 
Il n'est pas difficile cependant de deviner la signifi- 
cation de ces signes et de fixer l’ordre relatif des va- 
leurs qu'ils représentent, en s’aidant des renseigne- 
ments que fournit Balducci Pegolotti dans son Traité 
de la Pratica della Mercatura. 

La valeur la plus forte que mentionne notre acte 
est le besant staurat ou besant à la croix, le croisat, 
bisantius stauratus, figuré dans le texte arménien 
(fac-simile, ligne 15) par un gros point carré, 
flanqué à droite de deux traits obliques. La monnaie 
qui vient immédiatement après est le dar, abrévia- 
tion du mot daremus, écrit tout au long gpaf dans 
le texte arménien; ensuite nous trouvons le signe 
dr ou denarius, équivalant au sigle ?p abréviation 
de pwpacwy, karoube, petite monnaie qui avait cours 
dans le royaume de Chypre, et qui avait été impor- 
tée dans la Cilicie. Cette échelle monétaire corres- 
pond à celle de Pegolotti {voir notre Introduction, 


p. civ), dans toutes ses subdivisions : « il bisantio di 
«Romania si conta X taccolini d'argento; il tacco- 
« lino vale den. X de Erminia, e ïl denaro IV fol- 
«leri. » D’après ces données combinées avec celles 
que notre acte contient, nous avons : 

1° Le besant staurat ou besant de Romanie — 
10 taccolins d'argent ou drachmes; 

2° Le taccolin d'argent ou drachme — 10 de- 
niers d'Arménie ou karoubes; 

3° Le denier d'Arménie ou karoube— 4 folleri ou 
hay arméniens, fels MX, au pluriel folous m5, 
des Arabes. 

Cette subdivision immédiate du taccolin d'argent 
ou de la drachme en deniers d'Arménie est con- 
firmée pleinement par la lettre précitée de Léon V 
audoge Barthelemy Gradenigo , où on lit entre autres 
énumérations analogues : « tach{[olini] CCCX VIT, de- 
narii VI», ou bien : «tach. III" CCC LXXXXVI, 
denarii IV »; ou bien encore : « tach. VI" VII LXIIII, 
denarii II et dimidium. » 

Lesdrachmes nouvelles, vag qpwdp, sont des pièces 
qui avaient été frappées depuis peu de temps, sans 
que nous sachions au juste l'époque, et qui étaient 
probablement de meilleur aloi que les anciennes. 

S Quwpgn uw, barzounag, dans le texte latin 
barzana, nom d’une mesure de solidité. (Voir la note 
suivante.) 

à Dfyeo, filakh, dans le texte latin janconus ou 
janconum, l'une des subdivisions, avec le double 
filakh, du barzounag. Comme la graduation du tarif 
des droits sur le filakh, le double filakh et le bar- 
zounag, n'est pas établie en raison directe, mais en 
raison multipliée suivant des vues particulières , il 
est impossible de déterminer la relation de ces me- 
sures entre elles. Je dois faire remarquer en pas- 
sant que le mot wwe est la transcription de notre 
mot français double; texte latin duplicium. 

 Uweéske, dans le texte latin arboragius, droit 
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[d*:] Lpe duuy Mpnedkg duXpaGbEpaju np s 1bFupu Mulsuwd Xpune4ka, Mpuncdhqlh ap; 
Lay qobgu fe gb diupelun. pu, jh YEggn ft re furulha (Eu ne Xegh npat, 
be Jerephh gb diupau ne géuupuiu  pooduon it, hs dE fuwnobu gbvp, ne qpbt 
b bp oheuvuS gun bghu unit nr gduhav  L qnpr Yocwpqhihhu gdwXpnjubpnju ri. 
dus > * Push Grec bpfuypu ld Supuns. pudanwuEy Bnifufd ebrrke b prose 5, Lun) sup. 
Eu: 

[d'C:] Le 0E Mpiunidkg dénbh aitu hf, tu dEp aps unnpph Jbe begt 2Entunfrs fu 
É bupv , guy ghnpt que dit wnune, ns wjuk qhus ueuÇuiubu E : 

[ON] Ve guunip op wub puy JU Juuns pb Ur, ou wjuubu pbtu,, np nu 
baphohduh JereuypE nb op qu pou ne She, hf aphodt Wuunt h jpqumuyphat 
Lop qpud puit ne Sfr, k fEqulé, ne f jui que f'upruprbu" oc Eartpuhu" 
ae faune). h juju h jedEuu ouh b ypqmuphau np gpud pouuneSfiug, uv 
b Porkebai Gap goal out LL fou, bp, Jh2e6at unp qou auut ne bg. kb f qubqu nr 
baruXiughju nc h puqaedh, f jqupb na np gp pous. L qhus huh Dauruly lanun. Ejub 
Sun ne euwpuul] > NL abus bol puit 12 Ejuk Sun ni puçrul y Lau} uruug fr Jamwebn Lop 
goud pou. L wgu hpdhe np jpauuyphau foeunuy Log pau puit, Vu any f Pankçbnÿ 
Lap qoud unwub ne Su , L Jbeebn Lnp qu nuut ne Epnip. k gunpuulju ne 


de mâture, qui se payait à raison de tant par mât, 
JædEu uwph, pro omni arbore, à l'embouchure des 
rivières, b qéwpbprufu, ad fauces du texte latin. Le 
mot vwph, sari, a été rapporté avec raison par Saint- 
Martin à l’arabe à,,w, sarié, qui, entre autres si- 
gnifications, a celle de mat de navire; accru du suf- 
fixe s£2, comme vadapske,samsèrtchék , « censaria », 
dérivé de swdap, samsèr, « censarius », il a formé 
l'abstrait vwpkskp, saréichék « arboragius ». 

1 Qervg, kounts, texte latin consul; plus bas et 
dans le priviléue aux Siciliens (n° 4) qurvg, kaunts, 
arabe Juais. (Cf. de Sacy, Chrestomaihie arabe, t. IT, 
p.339, 2° édition.) 

2 fRawdnait OÙ puydumncw, pajdoun, hôtel ou bu- 
reau de la douane. Ce mot est composé de pwd, part, 
portion, et aussi taxe, droit de douane, en persan zb, 
batch, et de wmy, maison; xl zk batch khaneh, en 
persan et en turk. Dans la transcription latine pa- 
sidonum , pasidonium, passidum , et dans la lettre pré- 
citée de Léon V à Barthelemy Gradenigo, pacetanum. 

$ Speuu, divan. Par ce mot il faut entendre ici, 
comme on le voit dans un passage de notre charte 
n° 4, la Haute cour du roi, ou la Cour des barons ; 
bp dép nbeuvu, texte latin, in nostra curia. 

à Wredw, , goumasch, texte latin rauba (quodve te- 
gumen, suppellex quævis, apad Du Cange, Gloss. 
med. et inf. lat. in v°); arabe 4, kimäsch « objets de 
vestiaire ou d'ameublement, étoffes, marchandises. » 

5 U'hvwgus, minaban; texte latin mirabam, mot 


hybride formé de l'arabe Line ou âge, port, station 
navale, et du suflixe arménien ban, pers. uLe, man, 
et Yb, bân, qui indique le possesseur, le gardien 
d'une chose. 

É Uirewrpwgh4, andiathig « ab intestat », texte latin, 
sine testamento; du grec tabxn, testament, et du 
préfixe négatif arménien *%, an, qui est l'a grec 
privatif, et le préfixe latin in, où l’a s’est affaibli 
en 1. Voir ce que j'ai dit à propos de ce mot, dans 
mon Introduction, chap. 1, $ 3, in fine. 

1 Qrfubd, bricim; texte latin sericum; f phobie, 
de serico. C'est la forme vulgaire du mot smgphantd, 
abrischoum où wwppmd, abérschoum ; persan pr). 
abrascham « soie ». 

8 Luwypote; texte latin, speciaria, «épiceries, 
drogueries »; arabe ,aÿlie, pluricl de ,\&e, plantes 
aromaliques où racines de ces plantes. 

® ywbn ; texte latin, piper; arabe, Ab, filfil 
ou foulfoul, « poivre ». 

10 O ruxupn ; texte latin, gingiber, en dialecte gé- 


_ nois zimzimbre; arabe, Jus, zendjebil, « gin- 


gembre », 

1 Quyquu ; texte latin, brazile; persan et arabe, 
ei , bakam et bakkam , « bois de brésil, pour teindre 
en rouge ». 

12 ppuu;textelatin , tella « toile de coton »; arabe, 
Qeÿ, kothoun, « gossipium ». Plus bas on lit: pu 
pwk,en persan, ax; texte latin, cotonum, « le coton 
en rame ». 
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bompupter fapeté ne fa ne Keys oe fntb des ne K ju qfts Poll Eu, 
reg bjaragebn bnp qpul inanñs me fig, Le bpnpkebañ bop gp uni mi boop k k fo. 
bat Gap RL fout payent ap ut, L k opheknt bnp gp vf, bb JU bnp 
TT 
[4] Loc op JugedStank bon jus sncf np foleuñn Of h dep Buwqurnpm Bb 
Etuuju Siwquiiqugu, né fr dESuplEdugt L f fnpnbgu dep Buqgurnpuuii pupär 
Soudañuge Sul feu, fun anunneuSuguss qu dofi Afünedhqugu med fl vE. 
qu wnubp, Yol jp wbib Swpk fol panne quSpifts, y wjoghe Smugk 
Guunannnt, npubu Spelyhy Ep: et apay awpellgue glEp Buqurnpuquis puräp 
Sudañpu L qaunnme th uhebqu, L dun wnurby Suuwannn ft batuyqgptgue dEpr 
nfopuuñt pupäp bniaugpedu. k Bduquñupe Lugog 22 18, L deep Breutuñhe jEp_ 
Gr ph, judübañu gblunbdikpf be: Sama E funlan pu Uluunm Sn: 
Qebgur wpquSunmfp Brit paugsbplt, boum Swnugh Vanne éy L une 


uppuyhe 2vapSogk oyud guwpqlfu : 
[dh] Le be dha ve bb Jéphbes pére bp {Euÿe, ne nf Suypbthe np | 

cbuk hr hero 4ESwg Yu h dep BwqguenprfdEtko wnpp, nc dEnbh wlunbuufthh ne ° 

auduwnuwtg , Wu bp Post, qupe b Soyphubuuubpnjé, quntuy h qm fifu Xbap, L Say 


rEbhpb quntuuy kr cpwpriune FEU b äbn.ph: 
“a lért Bausqusnp Suyag : 


EXPÉDITION LATINE ANNEXÉE A L'ORIGINAL ARMÉNIEN. 


(Archives de Turin, Liber jurium, t. 1, fol. 234 sqq.. Bibliothèque de l'Université à Gènes, Liber jurium, 1. I, 


fol. 235 sqq. — Publiée par Saint-Martin dans les Notices et Extraits des manuscrits, t. XI, p. 97-122; publiée de 


nouveau dans la collection intitulée : Historiæ patriæ monumenta, Liber jurium, t. 1, p. 183 sqq. et dans le 


Trésor des chartes d'Arménie, de M. V. Langlois, Venise, 1863, in-4°, p. 159-163.) 


Hoc est exemplum cuiusdam exemplati privilequ seu convencionis regis Armeniorum, scriptum in quon- 
dam papirum *. 

In nomine Patris, et Filii, et Spiritus Sancti. Amen. 

Hoc est altum preceptum nostrum regale et privilegium certitudinis 5, quod ego Leo, legalis 
servus Dei et per graciam ipsius rex Armenie, ex eo quod damus potenti comunis ? Janue, ad requi- 
sicionem honorabilis et prudentis [ Domini] et nobilis uicarii comunis Tanue citra mare, et specia- 
lis et legalis amici nostri, domini Benedicti Zacarie, pro mercatoribus Januensibus, quod debeant 
esse eorum consuetudines in hunc modum. 

[1°] Primo, civitates nostre que sunt in manibus nostris, drictus noster erit sicut in Layacio, pre- 
ter in illis locis qui nominantur in privilegio. Et omnia que uendunt * in platea, cum censario, \ 
uel domo, non soluant aliquid nisi censariam. Vinum possint uendere in uegetis uel in parge, et 


glois. L'édition précitée a l'avantage de donner dans 
schakar « sucre ». sa forme orthographique primitive le document 
? Vox; texte latin, corallum; arménien vul- original, sauf quelques omissions d'inadvertance, 
gaire Jp, en persan et en arabe {,Læye, mar- tandis que la copie de M. Castelli offre des lectures 
djan « corail en général et sorte de corail rouge ». ou restitutions qui ne sont pas toujours heureuses. 
 Wreyh4, glaïeg, en arménien vulgaire, et wtuwg, J'ai pris pour base de mon texte celui de l'édition de 
anak, dans la langue littérale; arabe m5: texte Turin, en le complétant par l’autre copie. 
latin, stagnum «étain ». 6 Celsitudinis dans la copie Castelli, maïs à tort; 
Ur; texte latin, sapo; arabe Lo, savon. il faut lire certitudinis, comme il ÿ a dans le texte 
ÿ Cette phrase, omise dans l'édition du Liber latin qui traduit littéralement l'arménien £a. 
Jurium, se trouve dans une copie qui m'a été en-  wntf@6 uhgky, privilegium confirmationis ou certi- 
voyée en 1856 par M. Castelli, directeur des ar- | 
chives du royaume d'Italie, et qui a été reproduite 
dans le Trésor des chartes d'Arménie de M. Lan- 


| Cupwp; texte latin, zucharum; persan, Li, 


ludinis. 
7 Lisez comunui. 
8 Venduntur, copie Castelli. 
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specialiter oleum uendunt in uegetis vel iarris. Quod uenditur sine pondere, nichil ex predictis 
soluant nisi censarie 1 darem. 1 pro uegete. | 

[2°] Item de sclavis quod'! emebant et extrahebant extra regnum et soluebant drictum, non 
inde debeant soluere dricturam; sed si emunt sclauum qui sit cristianus, quod iurent ipsum non 
uendere sarracenis, uel alicui persone quod credant quod ipsum uendant sarracenis. 

[3°] Item de lignamine ex quo dabunt? drictus de barzana dr. xvur et de jancono dr. mt et de 
duplicio dr. xur, et ultra hoc unum per centum; id quod soluebunt® unum per centum, non soluant, 
sed residuum soluant. 

[4°] Item de frumento et ordeo , quod ferebatur per mare, accipiebant® ab iflis nr per centum et 
ultra censaria; id quod soluebatur 11 per centum, non soluant, sed solum censaria. 

[5°1 Item de bestiis quas extrahebant extra Armeniam soluebant de equo biss. stauratos mr, et 
de mullo biss. 11, de asino darem. v, de bove dar. mi, et dr. 1, de montono dr. x, de corio bufali 
dr. vi, de corio bouino dr. vi. Istas dictas dricturas non debeant soluere. Et omnes gallinas et oua 
que emant et extrahant, non debeant soluere dricturam. | | 

[6°] Et illos arboragios quos accipiebant abillis ad f[ajuces dr. 11 pro omni arbore, non debeant 
accipere ab illis; specialiter bestie, id quod emunt, quod non debeant soluere nisi censariam. 

[7°] Et ferrum ubi emunt, non debeant soluere nisi r per centum. In passagiis barcarum decbeant 
soluere dar. 1 de sauma. 

[8°] Et hec, lanuensis quod furetur et sit latro de qua lingua uelit, et rauba inueniatur, quod non 
debeant accipere terzarcam ÿ. 

[9° Et de mercatoribus, quando ueniebant, aperiebant eis capsias et scribebant eorum raubam; 
non debeant aperire eorum capsias nec sigillare, nec scribere eorum raubam. 

[10°] Et pro Januensibus mercatoribus qui non cognoscantur © quod sint Januenses nec filios 
lanuensium, consul, cum suis bonis hominibus, debcant uidere probas si est Januensis vel filius 
lanuensis, et mittat suum nuncium cum suo baculo ad pasidonum, quod debeant ipsum expedire 
ad presens, et quod debeant scribere nomen consulis et testium in nostra curia. Et in eo quod ipsi 
retinebant raubam mercatorum ’, quousque ibat apud Tsso (Tarsso) ad passidum, ad apportan- 
dum literas ad mirabam, non debeant retineri. | 

[11°] Et si fanuensis decedat sine testamento, quod nostri ufficiales® non debeant ponere manus 
in suis rebus, sed comune debeat accipere suas res et facere secundum consuetudinem eorum. 

[12°] Item, de passagio quod debent soluere inter Ayacium et Gogulat, sit in ista maineric”; 
quod dent de serico, de sauma gamelli, dar. xxv, et de pannis de seta, de sauma gamelli, dar. xxv; 
et de endico et de speciarum !°, pretcr de pipere, gingibere et de brazili, dent de sauma gamelli 
dar. xxv, et de sauma muli dar. xvr, et de sauma asini dar. xv1; et de pipere , zimzimbre et bra- 
zilli, de sauma gamelli, dar. xx; et de omnibus pannis, qui inde exeunt, grossi et subtiles, et omnes 
telle que exeunt inde, grosse et subtiles, soluant de sauma gamelli dar. xx; et iste dicte res quæ 
soluunt dar. xx de sauma gamelli, soluant de sauma muli dar. xv, et de sauma asini dar. xu. De 
cotono, de zucharo, de argento uiuo, de corallo, de stagno, de ramo et de omnibus aliis rebus, 
dent de sauma gamelli dar. xv, et de mulo dar. x11, et de asino dar. ix. De sapone, de sauma 
gamelli dar. x, de sauma mul dar. vin, de sauma asini dar. var. 

[13°] Et penes hec nullus habeat segnorias de illis qui sunt obedientes nostro regno, nec de ma- 
gnis nec de parvis, contra nostrum preceptum regale contradicere, nec comuni lanue forciam 
facere, nec destinenciam nec dricturam petere; sed in illa manerie debeant remanere stabiliter 
sicut precepimus. Ideo donamus nostrum altum preceptum regale et nostrum nobile privilegium, 
et per specialem certitudinem posuimus scriptum de manu nostra, sicut consueti sumus scribere, 
ja m° Armeniorum pcc°xxx° vII°, in pro m° u°,in mense decembri, die xx: et est confirmatum 
voluntate Dei. 

Scriptum fuit per manum Attoni cancellarii, servi Dei et sancti regis, qui fecit hoc donum. 

[14°] Item, si aliquis Januensis qui sit habitator terre et accipiat uxorem et accipiat heritagium 
cum uxore, ex parte uxoris sue, vel qui habuerit in donatione, et ipse decesserit ab intestato et 


1 Quos, copie Castelli. 6 Recognoscantur, cop. Castelli. 
? Lisez dabant. "7 Mercatoris, ibid. 

3 Lisez soluebant. ° 8 Officiales, ibid. 

* Accipiebatur, cop. Cast. * In istam mayneriem, ibid. 


5 Tzarcam., tbid. 1 De speciarns, ibid. 
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sine herede, omnes sue res res preter heritagios debeant reddire in manus comunis, et heritagium 


debeat reddire in manus cuie (curie ). 
“+ LEO, rex Armenie. 


De Ossino proximo sciatis, honorate capitane pasidonii de Ayacio barono Pagorano et Bedrois 
camerlingo et scribe, quod rex, Deus sibi det vitam, dedit privilegium honorabili comuni 
Janue, et sicut vobis stabilitum est quod non deberetis expedire aliquem qui haberet privilegium, 
ipsi portaverunt michi privilegium, et legimus illud et intelleximus, et precepimus quod esset scrip- 
tum nobis; illi portant vobis privilegium; precepimus vobis quod debeatis accipere et intelligere 
et facere scribi vobis, et duca similiter debeat scribere sibi, et debeatis facere sicut precepi, ut est 
preceptum in privilegio!. | 


AL or) url o? AU Lu 


Ego Rollandinus de Richardo sacri palatii notarius hoc exemplum |scripsi |. 


TRADUCTION DU TEXTE ARMÉNIEN. 


[Au nom du Père, du Fils et] du Saint-Esprit. Amen. 
Ceci est notre ordre royal sublime, et le privilége confirmatif [émané] de Léon, vrai serviteut 


de Dieu, et par sa grâce et sa miséricorde, roi de toute l'Arménie; privilége que nous avons octroyé 
à la commune des Génois, à la requête du recommandable et discret seigneur, l'honoré vicaire de 
la commune de Gënes outre-mer, et le parfait et fidèle ami de notre Royauté, sire Benoît Zacharie. 
En ce qui concerne les marchands génois, la règle à suivre à leur égard est la suivante 

[1°] Et d'abord dans les villes qui sont en notre pouvoir, les droits de douane et les taxes se- 
ront sur le même pied qu'à Aïas, à l'exception des lieux spécifiés dans ce privilége. Toutes les 
choses qu'ils vendront au marché ou chez eux, sous l'inspection de l'officier préposé au cens, ne 
payeront rien autre que ce cens; le vin qu'ils débiteront au tonneau ou au broc, ainsi que l'huile, 
au tonneau ou à la jarre, denrées qui ne se pèsent pas, n'acquitteront d'autre droit que le cens, fixé 
à une drachme nouvelle par tonneau. 

[2°] Les esclaves qu'ils achètent ici et qu'ils exportent, et qui sont frappés d'une taxe, n'en paye- 
ront plus; mais, s'ils achètent des esclaves chrétiens, ils fefont le serment de ne pas les vendre à 
un musulman, ou à toute personne qui aurait l'intention de les revendre ainsi 

[3°] Quant aux droits sur le bois, fixés à raison de 18 deniers par barzounag, de 4 deniers par 
filakh, et de 13 deniers par double filakh, et en outre le droit de 1 pour cent, ce dernier impôt 


sera aboli, mais le premier maintenu. 
[4°] Le froment et l'orge qu'ils apportent par mer, et qui sont taxés à 4 pour cent, avec le cens 


en plus, ne payeront plus les 4 pour cent, mais le cens seulement. 

[5°] Les bêtes de somme qu'ils achètent ici et qu'ils exportent, et qui sont taxées ainsi qu'il suit 
un cheval ou un mulet, 4 besants staurats; un âne, 5 drachmes nouvelles; le gros bétail, 3 nou- 
velles drachmes, 1 denier; une brebis, 4 deniers; une peau de buffle, 6 denicrs; une peau de 
bœuf, 6 deniers : tout cela sera affranchi de tout droit. Il en sera de même pour la volaille et les 


œufs qu'ils achètent ici et exportent. 
[6°] Le droit de mâture que l'on percevait d'eux, à l'embouchure des rivières, à raison de deux 


drachmes nouvelles par mât, est supprimé. 
Pour toutes les bêtes de somme qu'ils achéteront, ils n'acquitieront rien de plus que le cens 


[7°] Le fer, dans quelque lieu qu'il soit acheté, ne payera que 1 pour cent 
Pour le passage des embarcations, là où elles traversent, il ne sera perçu que la moitié d'une 


drachme nouvelle par charge. 
[8°] Si des objets appartenant à un Génois sont dérobés, quelle que soit la nationalité de VO- 


1 Voir, pour l'explication des titres mentionnés et des fonctions qu'ils désignaient dans la hiérar- 
| chie administrative de la Petite Arménie, notre In- 


dans ce paragraphe, æpéËuos, proximus, capitanus 
ou capitaneus pasidonii, et duca où connestabuli-ducha,  troduction, p. LxxvI, LxxIx et xci-xcu. 
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leur, et le lieu où les objets volés seront FRONVER on n'exigera plus le tiers [de la valeur de ces 
objets]. 

[9°] Les marchands qui, en arrivant, doivent ouvrir leurs caisses et faire enregistrer ce qu'elles 
contiennent, ne les ouvriront plus à l'avenir; on ne marquera et on n'enregistrera plus ces caisses. 

[10°] Si un marchand génois n'est pas connu comme Génois, fils de Génois, le consul, assisté de 
ses prud'hommes, vérifiera s'il est réellement Génois et fils de Génois; il enverra son nonce muni 
de sa baguette à la douane. [Nos officiers] seuls donneront à cet homme la libre pratique et consi- 
gneront dans notre divan les noms du consul et des témoins; et comme on retenait les effets de ce 
marchand, jusqu'à ce qu'il fût allé à Tarse et qu'il en eût rapporté un écrit pour le garde du port, 
on ne les retiendra plus. 

[11°] Siun Génois meurt ab intestat, nos officiers ne mettront pas la main sur ce qui lui appartient; 
mais c'est la commune qui le prendra et qui en disposera, suivant la loi qui la régit. 

[12°] Les droits qu'ils payent pour le transit d'Aïas à Gouglag seront ainsi réglés : 

La soie sera taxée, par charge de chameau, 25 drachmes nouvelles; 

Les étoffes de soie, par charge de chameau, 25 drachmes nouvelles; 

L'indigo et les épices, à l'exception du poivre, du gingembre et du bois de Brésil, payeront, ainsi 
que tout le reste, par charge de chameau, 25 drachmes nouvelles; par charge de mulet, 19; par 
charge d'âne, 1 6. 

Quant au poivre, gingembre et bois de Brésil, le tarif sera de 20 drachmes nouvelles par charge 


de chameau; 

Les draps d'Europe qui seront apportés ici, gros ou fins, toutes lestoiles de coton, grosses ou fines, 
payeront, par charge de chameau, 20 drachmes nouvelles; et tous les articles qui payent 20 drachmes 
nouvelles par charge de chameau, en supporteront 15 par charge de mulet et 12 par charge d'âne. 

Le coton en rame, le sucre, le vif-argent, le corail, l'étain, le cuivre et tous les autres articles 
seront taxés à raison de 15 drachmes nouvelles par charge de chameau, 12 par charge de mulet, 
9 par charge d'âne. 

Le savon, 10 drachmes nouvelles par charge de chameau, 8 par charge de mulet, 7 par charge 
d'âne. 

[13°] Dès à présent et dorénavant, que dans notre royaume aucun de nos sujets, grands ou petits, 
ne prenne la liberté de contrevenir à notre ordre royal sublime, de faire violence ou des vexations 
à la commune des Génois, d'en exiger d’autres redevances ou droits; mais que tout reste solidement 
établi comme nous l'avons prescrit. 

C'est pourquoi nous avons octroyé notre ordre royal sublime, et notre honorable privilége, et 
pour le confirmer nous l'avons revêtu de notre sublime signature accoutumée, en l'année 537 de 
l'ère arménienne, 2 de la petite ère, le 23 du mois de décembre. 

[Cet acte] est confirmé par la volonté de Dieu. 

Écrit par les soins diligents du chancelier Héthoum, humble serviteur de Dieu et du saint roi 
qui a octroyé ce privilége. 

[14° Article additionnel.] Si un Génois domicilié dans notre pays possède un patrimoine prove- 
nant du chef de sa femme, ou d'une donation faite par notre Royauté, et meurt ab intestat et sans 
héritier, tout ce qui lui aura appartenu, à l'exception de ce patrimoine, sera dévolu à la commune, 
et le patrimoine sera attribué à [notre] cour. 


IT. 


PRIVILÈGE DU ROI ÔSCHIN EN FAVEUR DES MARCHANDS DE MONTPELLIER. 


(7 janvier 1314.) 


La perte des colonies d'outre-mer, enlevées définitivement aux Franks sur la 
fin du xur° siècle, avait porté un coup funeste au commerce qu'ils entretenaient 
dans cette partie du bassin de la Méditerranée, mais ne l'avait pas détruit entière- 
ment. Sur la foi des traités conclus avec les sulthans d'Égypte, devenus maîtres 
de la Syrie, les nations de l'Europe méridionale, adonnées au trafic du Levant, 
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continuèrent de fréquenter le port de Saint-Jean-d'Acre et les autres places si- 
tuées sur le même littoral. Leurs relations avec les deux royaumes chrétiens qui 
reslaient encore debout, Chypre et la Petite Arménie, furent resserrées et se 
multiplièrent par suite des événements qui avaient livré la Syrie aux mains des 
infidèles. De leur côté, les souverains arméniens, jaloux de ranimer chez eux le 
commerce compromis par les incessantes invasions des Éyyptiens et de raviver 
cette source de prospérité nationale et de revenus pour leur trésor particulier, 
les souverains arméniens redoublérent d'efforts pour attirer les marchands de 
l'Europe, en leur accordant de nouveaux dégrèvements sur les tarifs de douanes 
et de ‘plus larges immunités. C'est de cette pensée que procèdent les deux chartes 
suivantes, dans lesquelles le droit de quatre pour cent qui frappait les importations 
et les exportations des peuples qui n'avaient pas obtenu le bénéfice de capitula- 
tions spéciales est réduit en faveur des Moutpellierais à deux pour cent. 

Elles corroborent ce que nous apprend d'Aigrefeuille dans son Histoire de 
Montpellier, que les marchands de cette ville étendaient leurs opérations jusque 
dans la Cilicie. La preuve de ce fait résulte aussi des indications de Balducci 
Pegolotti qui, dans son traité de la Pratica della mercatura ', donne l'équivalent 
des poids et mesures de Nîmes et de Montpellier avec les poids et mesures de la 
Petite Arménie. Dom Vaissète? parle, d'après divers documents, de la concur- 
rence que, dans la première moitié du xur° siècle, Marseille et Montpellier se fai- 
saient dans les échelles du Levant, et principalement dans le port de Saint-Jean- 
d'Acre, et de la guerre que cette rivalité occasionna entre ces deux villes. 

Les archives de Marseille renferment un privilége accordé en 1236 par le roi 
de Chypre, Henri l*, fils de Hugues I‘, aux marchands de toute la Provence, 
parmi lesquels figurent ceux de Marseille et de Montpellier, et où l'on voit que 
leur commerce embrassait l'île de Chypre et s'étendait jusque dans les ports de 
la côte méridionale de l'Asie Mineure, dépendant «del Soltan del Coine (Ico- 
«nium)°. » D'autres pièces, en date de 1345, 1352, 1361, 1363 et 1365 prouvent 
pareïllement que ceux de Montpellier entretenaient d'actives relations avec 
Chypre. Dans celle de 1365 il est dit qu'ils avaient à Famagouste un consul «et 
« deux, trois ou quatre bastonniers ou sergans, portant leurs bastons, avecques 
«les armes du comun de Montpellier, et une loje (bourse), avecques lez armes du 
«comun de Montpellier, pour illec tenir leur place et faire leur volunté”. 

L'année arménienne 763 s'ouvrit le 2 janvier 1314; par conséquent notre 
charte, qui porte le quantième du 7 janvier, est du sixième jour de cette année, 


la septième en cours du règne d'Oschin. 


(Archives municipales de Montpellier, grand charirier, armoire À, cassette 17, n° 12. 
— Publié dans mes Recherches sur la chronologie arménienne, t. Î*, p. 187-191.) 


Recto Pl Bauqannpuluit pupäp $pudistug phenwaghe, uuwprl [Le bu Sub un[np. 
“fl ]no, np Yne$uwdEup np Urencgbrgh Ju Xwnuilquilp, qup ut h dEp w)luwnpu 
b YU yes az qnp jee gh b Shen quiu ne qui fr JuXiwneuljatne het hi dép avnneuwuduuum 


# M. Germain, Histoire de la commune de Mont- 

P: 47. pellier, 3 vol. in-8°, Montpellier, 1851, t. Il, pièces 

2? Histoire générale de Languedoc, liv. XXVI, justificatives, p. 503-511; et M. de Mas-Latrie, 

ch. xxx1 et xcix, éd. Du Mége,t. VI, p.ioret159. Histoire du royaume de Chypre, t. I], documents, 

3 M. Louis Méry, Histoire de la commune ee Mar-  p. 208, et ibid. note 1, et p. 219, 220, 233, 250 
et 268. 


seille, t. I*, p. 419-420. | 
99. 


1 Apud Pagnini, Della Decima di Firenze, t. WT, 
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apbuwpps fl jus, vuy abebte ge 4bpande un faut f JU juuny payent, ap 
b Suufubju b fr qgübju b Supnpu bpynzp déu ou. bgbpu\.pbq Suduiup. h dES flv QU, 
bnp V>: | 

| UC AL L Wd*h 


Verso. fn let LSetiulug un[apelul] nubu qfumughe, be Brçne \hpuybug , VU jun 
po#anuilih qiluwenp, np awnbniu q{waqunpfiu à Engpuug® pupènp Suuhuitpu, ne fpnr 
b paydinuitu bPubEpu, nc wpuy ap quewd E ne Swudiud hr dhkuuyy n ES: 


R°. En vertu du commandement sublime du Roi, 

Sache, baron Oschin Ehanents, proximos, que nous te donnons l'ordre suivant : 

Les marchands de Montpellier, tant ceux qui résident dans nos États À Aïas que ceux qui, dans 
ja suite, iront et viendront pour trafiquer daus notre pays gardé par Dieu, jouiront à Aïas du pri- 
vilége suivant : à la douane de cette ville, sur les marchandises qu'ils vendront ou achèteront, ils 
payeront deux pour cent seulement. Aie ceci pour entendu. 

En l'année 763 de la grande ère, le 7 janvier. 


OSCHIN , Roi. 


Ve. De la part de moi, Oschin Ehanents, proximos, sache, sire Thoros Mikhaïlents, préposé en 
chef de la douane d’Aïas, que tu aies à recevoir le commandement sublime signé de la main du roi 
et à le faire exécuter aux balances de la douane; et agis en conséquence de ce qui est relaté et 
prescrit d'autre part. 


IL. 


CONFIRMATION DU PRIVILÈGE PRÉCÉDENT PAR LE ROÏI LÉON V, MINEUR, 
ASSISTÉ DE SES DEUX BAÏLES , RÉGENTS DU ROYAUME. 


(16 mars 1321.) 


Léon V, âgé de dix ans, venait de succéder à son pére Oschin, sous la tutelle 
d'un conseil de régence, composé d'Oschin, comte de Gorigos, de Héthoum, 
chambellan, seigneur de Nigrinum “, et d'un autre Héthoum, sénéchal, et aupa- 
ravant connétable d'Arménie. Les affaires de l'État allaient de mal en pis; les 
troupes du sulthan Mélik-Nacer étaient venues l'année précédente porter le ravage 
sur le territoire de Sis; cette année elles retournèrent mettre le siége devant Aïas. Le 
connétable Constantin, seigneur de Lampron, et le baïle Oschin, les repoussèrent 
d'abord; mais les infidèles, s'étant adjoint les Turks de l'Asie Mineure, prirent cette 
ville, et après l'avoir livrée au pillage, en détruisirent la forteresse et les remparts. 

Dans l'intervalle, les régents avaient envoyé implorer Abou-Saïd, khan des 
Mongols de la Perse, pour qu'il leur envoyät un secours de 20,000 hommes et 
interposât sa médiation auprès du sulthan. Mais avant que les auxiliaires tartares 


1 Ce mot, qui diffère sensiblement du dialecte 
vulgaire moderne, est la 3° pers. sing. du futur du 
verbe substantif #quvky Où kquuf, étre; en armé- 
nien littéral, &rkab. 

2 Faute d'orthographe du transcripteur de la 
chancellerie arménienne, pour 44atqpus. 

S Les deux signatures qui suivent, au bas de 
cette pièce, tracées en lettres enchevêtrées et en 
. abrégé, sont indéchiffrables. 


à Qualifié, dans l'état nominatif de quelques sei- 
gneurs et princes d'Arménie {Voy. Introduction, 
p. LxxxXIN-LXxxIV), de Aytonas dominus Nigrini, ca- 
petanus curie regis Hermenie, sous le règne d'Oschin, 
et de camberlanus et qubernator regni Armenie, sous 
celui de Léon V. 

5 Aytonus conestabilis Hermenie, sous Oschin; se- 
neschalcus regni Armenie, sous Léon V, ibid. 
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fussent arrivés, Aïas était tombé au pouvoir des Égyptiens, et le patriarche Cons- 
tantin, de Césarée, s'était rendu au Kaire, et avait obtenu du sulthan une trêve 
de quinze années '. 

Les troubles suscités par ces invasions étaient accrus pr le mécontentement 
qu'avait provoqué le mariage de la reine douairière Anne avec le baïle Oschin, 
oncle du roi précédent et par conséquent grand-oncle de Léon ; mariage contracté 
“en violation des canons de l'Église arménienne ?. 

C'est dans ces circonstances difficiles, qui paralysaient le commerce de la Cili- 
cie, et dans l'espérance d'y voir revenir les marchands étrangers que Léon V 
gratifia les Montpellierais de ce nouveau privilége. Cet acte est de la première 
année de son règne; si la signature du baïle Oschin ne s’ y trouve pas, c'est que, 
dans ce moment, il était éloigné de la résidence royale et engagé avec le connétable 
Constantin dans la lutte contre les Égyptiens. 

La manière dont cette charte est datée mérite notre attention. A l'année de la 
grande ère arménienne 770 (30 décembre 1320-29 décembre 1321) est jointe 
l'année 4 d'une ère gp, mentionnée sans autre désignation spéciale. C'est l'indic- 
tion constantinopolitaine qui avait cours dans la Petite Arménie et qui, dans le 
style de la chancellerie royale de Sis, était appelée tantôt et simplement pu, ère, 
comme ici, tantôt pnpp Bnwkwu, petite ère, comme dans l'acte de 1288, et parvus 
millesimus dans l'expédition latine de cet acte, ou bien encore fésnfpnhré Snnmg, 
indiction des Romains, c'est-à-dire indiction grecque, comme dans le privilège ci- 
après n° 4. 

[Mème source que le numéro 2.] 

Recto. x fOrwquenputuiu pupäp Spudañuug ghumwghp, qspot Aéunpnu wn[apuhn)]u, 
op (J'etengbpgh Juriunwqupt phpfu wn dhg quijv Sud, pu, np JEp h +fiphumne 
Suulnrgbuy Supt & apopebby bpbtg, np nbuwp. np hpbue, gnp Yt k yen TE nf y] 
qi fr SE ne fe $Ean dEp wunnudamul$ w]2fnuppu by jus br fuMiunuuine het, au 
bb ne huit blue pod k ju Supyp bpyre dé uit dE fou 
die, me 4uSudie ba ve abebe b deuy ue Safugé nus quSbe °p Jp Sue & 
upelt bebg. babe eh Sudñip. JO & dopeort, BV, ES 4 2 

Logbk br ubebe quote app: 

Verso. [J'Ete bn pudiqpuÿu ne D a ufuhÿEuu Suukgnegue qujunp pui 


Fugdepfi: 
EF SLGNRT + SLR 


lb A éswpnu ... "bug sn [rpuhl Jeubu qhinwghp, auprv Qrouuvy, CU un) eut. 
aoublh qluwnp, np wabn,p Bwgdnpht XEnbepug puwpäp Saodisup, np auubpu Vd JEquyg 
a6$'u àEnbepl Lone onnep gts becydanitu hp Pufdbpu, ne wjubp npyku Sunliud Ek kb 4 


ay RES: 


R°. En vertu du commandement sublime du Roi, 
Sache, baron Bedros, proximos, que les marchands de Montpellier nous ont remis le privilége 


que notre père défunt en J. C. leur avait concédé, privilège que nous avons vu, et [qui porte] que, 


d'Ohsson, Histoire des Mongols, t. IV, p. 664-665. 
2? Antonin de Forciglioni, archevêque de Flo- 
rence, dans sa Summa historialis, titul. XXI, cap. v, 
t. III, fol. cr v° et cu r°. 
Ÿ babsé. 


l Aboulféda, Annales, ad ann. 719 et 721; Con- 
tinuation de Sémpad, ad ann. 769 et 770, ci-des- 
sus, p. 666-667; Continuation de Samuel d'Ani, 
ad ann. 770-771, ci-dessus, p. 467; Tchamitch, 
Histoire d'Arménie, V, xxxix, t. III, p. 320; cf. 
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sait à Aïas, soit dans loute autre partie de notre pays gardé par Dieu, où ils iront et viendront pour 
le commerce qu'ils font à Aïas, ils nous payeront comme droits, à la douane de cette ville, sur les 
marchandises qu'ils achèteront ou vendront, deux pour cent seulement. Nous t'enjoignons de veiller 
au maintien du privilége que notre père leur a accordé. Aie ceci pour entendu. 

Le 16 de mars, 4° année de l'ère, et 770 de la grande ére. 

Fais mettre cet écrit en forme de privilége. 

Ve. Nous, Héthoum, chambellan, et Héthoum, sénéchal, nous avons notifié les ordres du Roi. 


+ Signé, HÉTHOUM, + Signé, HÉTHOUM. 


De la part de moi, Bedros, . .. .proximos, sache, baron Gosdants, préposé en chef de la douane 
d'Aiïas, que tu aies à recevoir le commandement sublime du Roi, signé de sa main, et que les 
baïles ont contre-signé, à le faire exécuter aux balances de la douane, et à agir comme il est pres- 
crit d'autre part. 


en IV. 
PRIVILÉGE ACCORDÉ PAR LÉON V AUX SICILIENS. 


(24 novembre 1131.) 


Léon V, en montant tout jeune sur le trône, avait été marié à la fille du baïle 

Oschin. Quelques années après, s'étant brouillé avec son beau-père, il le fit arré- 
ter, ainsi que le frère de ce dernier, le baron Constantin, connétable, seigneur de 
Lampron, et les fit mettre à mort. Il envoya la tête d'Oschin au sulthan d'Égypte, 
Mélik-Nacer, et celle de Héthoum au khan des Mongols de la Perse, Abou-Saïd”. 
Le continuateur de Sëmpad, en racontant la fin tragique des deux frères, nous 
laisse entrevoir le prétexte purement politique qui la détermina”. Léon ne sen 
tint pas là ; 1l enveloppa dans sa haine contre la famille du baïle sa propre femme, 
et la fit périr en l'accusant d'adultère. Devenu veuf à l'âge de dix-neuf ans, il 
épousa Constance, autrement appelée Éléonore, fille de Frédéric IT, roi de Si- 
cile, et veuve de Henri II, roi de Chypre, princesse dont ce même continua- 
teur vante les qualités dans un langage que l'on peut très-bien prendre pour une 
flatterie officielle et de commande. 
. C'est à l'ocçasion de ce second mariage et à la sollicitation de son nouveau 
beau-père que Léon concéda aux marchands sujets de Frédéric le privilège 
suivant, qui les admit dans le royaume de la Petite Arménie sur le même pied 
que les nations les plus favorisées. 

Je dois ajouter quelques observations sur fi manière dont la date est énoncée. 

L'année 780 de la grande ère arménienne (29 décembre 1330-28 décembre 
1331) concorde avec l'indiction grecque qui fut xv à partir du 1° septembre 
1331, et dans laquelle est compris le quantième mensuel, 24 novembre. L'unité 
de moins sur le millésime de l'incarnation {1 330) s'explique par la circonstance 
que, dans un acte fait en faveur des Siciliens qui allaient commercer dans la Ci- 
licie, le rédacteur a dû employer, pour l'ère de l'incarnation, le comput de ces 
derniers suivant le style florentin; ce style, qui ouvrait l'année à l'Annonciation, 
le 25 mars, était, comme on le sait, en retard d'une année sur le style pisan. L'un 
et l'autre furent usités au moyen âge dans les royaumes de Naples et de Sicile. La 
date de notre privilége est donc réellement 24 novembre 1331. 


1 Tchamitch, Fist, d'Arménie, V, xui, t. I, p. 333. — ? Ad annum 778, ci-dessus, p. 670. 
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[Archives de Messine, parchemin , hauteur 3 pans, &43 ; écriture ronde dite polorkir, paynpætr: l'en-tête, la date 
et la signature du roi en majuscules £r4wf@wabp (écriture de fer). — Publié par le P. Léonce Alischan dans 
la Revue des RR. PP. Mékhitharistes de Saint-Lazare, à Venise, intitulée fRRwgdivfkæ Polyhistor, livraison du 
15 mars 1847, p. 92-94: par M. V. Langlois, dans les \élanges asiatiques, tirés du Bulletin de l'Académie 
impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, L. IV, p. 649-666, année 1862, et dans le Trésor des chartes d’Ar- 


ménie, p. 185-190.] 


GUUIPU SCORE NPRRNG UE NCUUCPPES 
UGC ULCLCEOUARLE SORA U CL : 
LEPAU R RPFUSAU UUSNRU> 
SURUSUS8EUL CUIPATRRE 


(| > annçdns fo Eunlp bnpfit uquenp wdEtnuj 4/07 ; app b Pphuunnu Sur gheu 
enpuyhi Sun 22h wnuÿün, Gjupnn L popäp,f wuduwn b puph aphunonj [Naur. 
eftuws : 

orbaiquubidp Xkg wdeukgnb nnp ji Ep, k nnp alu dep quupng Ep}, putqh npuku 
ucpét b unfnpnfdfuu & PBwquenpug pupbamkg, fx Pighaunnu Com wS <wsunnu. 
gbaug Epuiub jh Dawufohutqh dépng Lb dp * uçunnneb, qu tb an uureu à fig appels. p 
queuwpu L qpiamwbhu, juuunneuwd ufr wnuunmäbaumfdbut wuwpelwgu, np ancbw 
£ deg b dbpneuun, wjunaghh np Punbe Epulu dEpng uuwpaqh wgb, Lu pou puis we phtuulh 
bYft wnuÿh dEpny Buquenpnfbauto vhpkgbuwg kb wkuibwenp pluohs.pu Use L 
Pbnpbkabr apupolu k >unp$u dEpny Puquenpre EVE opud wub yhephut pt un. uw. 
uuupruly - Lauy fout quduwn. EplEb Polouufu ; 2unp$uwr.pu Com Sn) Buwquunphy » L dEp 
aubo euh See ph (ak pen ohpnjt L Swupybqt pugenchbqup ghephuiug févepnrwdwpu. 
aqua L'wpdtuih Sunliupbqup wabby fephuïug jünp$u pu pre unju fephuug gop féusphglv 
b pay Parguenpnefbbku, L agupqhbqup uk US ibuungu, npp Fu Us hibup L 
UéStibañ oprte, ee 6% Le. ape qupog Et, op fé ufquSn, Suphlnpwdn, uSd me 
ufouftudiuS fephutph hephuvg wuäbbpnfu ne popqwknfuos k Ep wquienpnrf(Euku 
L hp bp obus S'lwquiby Eng 

[CU] Ve costs wqunnne fe, ap abs b SE nEv b JErhbes dinglt, L qfus np dep herbe 
Pb nn Sub ne wuuEt , y abus Qué ne dub h dep pig Suunep une mu u , Lu] 
qujh np Yobn.p dth uit h Swphephku Eplns. op awebh fpuncup saut, Baup hplugu: 

L qu U Lobnp sdintE qubEU ne daufubu, wqun ju fEujh sg <Siuplyuug 

> quyb fret 42Enps æ (a que [UE Er J ju wgg Sup 

Pparcubg , qupe b udèwupsE pu, np udowpskp dé unit: 
ré,est l’italien re, « roi », transcrit tel que les Armé- 
niens l’entendaient prononcer par les Siciliens, tan- 
dis que dans les mots européens qui se sont glissés 
dans leur langue au moyen âge, c'est en général 
la forme française, provençale ou celle du dialecte 


italien en cours dans l'ile de Chypre, qui prévaut. 
$ fuvgpncwëwpt lapsus du copiste primitif; 1l 


lire dl Le L'ope afvk dép quing ke, traduc- 
tion de la phrase : « omnibus præsentibus pariter ac 
« futuris». Cette phrase revient encore plus bas et 
montre que la chancellerie arménienne prenait 
pour modèle les formules européennes. 

2 Pak ue fu; il y a dans le texte du R. P. Alis- 
chan pa t-Bwn4uy, leçon qui prouve qu'il n'avait pas 
reconnu ce nom propre, écrit ici sous la forme d'un 
génitif. Cette leçon a été répétée par M. V. Langlois, 
dans les Mélanges asiatiques de l’Académie de Saint- 
Pétersbourg, puis corrigée en pet Dep4y dans son 
Trésor des chartes d'Arménie. Cela vaut mieux sans 
doute, mais la véritable restitution est pa £ Que 4uy , 
la forme du * que l'on avait d’abord cru apercevoir 
dans l'original conduisant nécessairement à supposer 
un à (r fort) et non un (r faible). Le nominatif est 
pen Danhh, ré Fèdèrik « le roi Frédéric ». Le motpnk, 


faut lire Hg pne spy. 

* Pargwk, rèzag; arabe Gf,,f, pluriel de 5, 
choses nécessaires à la vie, provisions, aliments; ici ce 
mot est pris dans le sens d’effels mobiliers, vestiaire, 
ou plutôt de marchandises. 

5 mubvuy, en vulgaire moderne, #.%f# dans la 
langue littérale, is ont, ils possèdent. 

Uwpste, sèmsarichék, autre forme du mot 
“wdopsEe, samsèrtchék, «censaria ». (Voyez charte 


n°1,p. 748, note fi.) 
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leu diu}, ap aug un Yu wep g&duf* diupn. Geo papqul swntmu $bin fu. 
péage, npubu Uhéfibet finobe ne 4 qaih nf wub uyjuubu us Yepgpbl qhep wqu. 
ne fau jun fanbuñiu : 

(NT 0e RE que job ke dép JEckboes SE Eghose ES fiber, Qu np délit Su dupe 
Éof led pue y wgg Qu wpfut, Kong hourmtgt LE quinuunnit & dE qepauis 
pe ee 

[TD BE US uit auulpoune et bb fr dep Ephhos onedrerÆuit k qu Bufunnis, 
BE enepxbus joh dép qu pubfs Ephohe, op 60 46% Upuët fe quwpaust ne quiulun, 
Le jaguiuk ghep QE qnp bot wpuS (Ubu, buy qupepout 4esk FE WESbthatgt qe] quim 
bp Eplbes np 4Etuy, ne WE hbañniu Swumuut quuvluunne fut, gen web juft wÿu 
fupqoh. jujodud VS fyhañt aupufu np 4 plu Bunker jene ht b WStihuït, P4 uyu 
be dupe be Bjee bg aju fun up b Sagag 46 pue, ne uluune ii ayu_ 
Eunb Poe: ep aout ph dp Sudgkpneffut, Qunl pre lé qËt qne qu juf, fuul 
aEVE wbnqu, np qu Joph que wpuS juhe ne [DE aEUfu wunqt dEnbur (ufr, toy ytushgt 
want, nqrplu Qbbt qhus wpeuS jüfiu. ne (4 yEre Jhdes (ob fou Gb VStibuïvg 
USE fus brought sae ch ab lol aie qu, fs VS eyEghet quiu sEphbes est fi, 
ep Luptt qEuu qop pie Fu Sur Jp plat swgu, ep 4Egbdh F rapauu : 


M] Le tobte (bokgh un? pubs VEhiheñet-rne be Vétrbet, US tihuñt regle, 


2p.p Et npe quing EU, pau jufr, usb cel deg Susunnupdannne [ft ", L ju dép 
wnuiiquenugt, jh L jayukhg JE pape L'utupuun bp b Surinam fui 
bephuitg debut lusprqn hui, k End L f gunliup, deg L dep JEphhou ,edht donne n. 
qhañ jap bg op québdl, fe phuñtg el Yupnqnc fu <a annaplannm fbuñu wa ui 
ah wg fuwphnrffbuis, 

[Be] Geyel Stark sobf ap folvañtes [8 fet f urqure. np [dEuitu dép, wdEtuju Siuvquit. 
eégbjngu, dlSudbduwug dis fr dnporbu, dép Buquiipuluit pupäp Spadüithu Sur. 
nul be Qul pogehiliutqug Qu, Qu faune np L ufpéghur push UEhywbngt nd h 
faubqne fu wnbty faul fpdhugih uekh Seupl qu fouet quSuit)E: ut rmugk 
Soumunney edEtuuÿt, dj puun dhnÿk, opubu dEpn up Zne$E, wnuiug Sulqun En 
nu dEpk : 

COQ U ect ep qupehkgue fepbuñju qdEp pupäp 2ebqe ® L ZungSanop el. 


l qudiiu, POUT wv qu dia ,en Vulgaire mo- 
derne, au uuydlüiur., dans la langue littérale sous 
cette condilion. 

2 Q.Ep, kémni, datif de 44fv, kémin, où 4Edinuu, 
kémounr, mème mot que qnedn%, koumoun « commun 
« ou commune ». { Voy. charte n° 1, p. 748, note 1.) 

$ Qupuumy, gh'alaba'; arabe àdS, compétition 
ardente, latte pour s'assurer un avantage ou la vic- 
loire, ici procès, contestation. 

“ER Æp qupuuur, dans notre palais, c'est-à-dire, 
dans notre haute cour, la cour du roi, curia regis. 
(Cf. charte 1, p. 750, note à.) 

 Quuhunmy, MOt composé de Bwfur, EN armé- 
nien vulgaire, wwfnr, en arménien littéral, cas, 
en persan, trône, siége royal, et de emi%, Maison ; 
littéralement : la maison du trône, c’est-à-dire, le pa- 
lais du rot. 

6 fRacpAku, pourdjés, bourgès; c'est le mot bour- 
geois, sous sa forme provençale. 

7 Quai, flan; arabe, JW, un tel ou tel. 

* Il y a ici une faute qui provient, soit de l'ori- 


ginal, soit de la copie d'après laquelle le P. Ali- 
schan a établi son texte; il faut lire Wsh£gke « Sici- 
«liens ». 

9 fw, dans le texte du P. Alischan et de M. V. Lan- 
glois; il faut lire £4, 3° pers. plurielle de l'indicatif 
présent du verbe substantif 4, « je suis ». 

10 Mot altéré; le P, Alischan propose la leçon que 
j'ai aussi adoptée, ppkgkuy , «aimé, chéri». 

1 Sucwwpdiuunnc hu, régulièrement, éwrw. 
emule ff, « fidélité, sincérité»; cette leçon se 
trouve répétée encore deux fois dans les lignes sui- 
vantes, par conséquent elle doit être maintenue, 
comme une forme peut-être particulière au dia- 
lecte de la Cilicie. C'est donc arbitrairement qu'elle 
a été remplacée par Sue unmwpdm-f@hy, dans le Tré- 
sor des chartes d'Arménie. 

12 Qeba, tchékegh', « sigillum »; même mot que 
“ben, Sikegh', ubgby, sidchil. (Cf. charte n° 1, 
P. 747. note 1.) 

15 fubx, pèlvilidj, transcription approximative 
du mot français privilége. 
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Jauqu uneeËt Samnunne[Bb uit atuqnkque dép] Huqunnpuuii pupdp bn. 
grhuru, mn Yripbgue wrenchwkuit nef duejalu!, k uunu nubalt VounnSe. (hu: 

Pogus E Pdekuño hat BopekEtwpe fiphounub greunft dEpay (SGA 
b Suyeg ESwg Baifu D À, E grékerthe® Lonndig Qi, 4 jadibañi bi dtkph VV 
bouñnbpn Bas Guñbu bphgutg*  wpquSunnm bugs Yu Swnuyh Vue L 
jorege Bugarnpft] ZuopSenb ego fEpinaphwr quel wgu : 


FLN CPC CUUUESU SUGNE : 


TRADUCTION. 


Aa nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, véritable vivificateur. Amen. 

Léon, fidèle en J. C. Dieu, et par sa grâce et sa miséricorde, roi de toute l'Arménie, fils du 
défunt roi d'Arménie en J. C. Oschin [*, puissant et sublime, de l'illustre et excellente tige des 
Roupéniens. 

Nous vous faisons savoir, à vous tous, présents et à venir, que comme il était de règle et d'usage 
pour les pieux souverains, croyants au Christ Dieu, nos bienheureux ancêtres, et [comme il l'est 
aussi] pour nous, d'honorer tous les hommes, tant étrangers qu'indigènes, par des libéralités abon- 
dantes, provenant des dons divins qui nous ont été si généreusement départis d'en haut, [et d'en 
faire jouir] ceux qui viennent solliciter nos faveurs, d'après cela sont venus se présenter devant notre 
Royauté les chers et nobles habitants de la Sicile, nous demandant d'étendre sur eux tous les dons 
et les bienfaits de notre Royauté. De plus, en considération de l'amour que nous portons au glorieux 
et illustre prince, roi par la grâce de Dieu, notre père magnifique, le roi Frédéric, et cédant aux 
instances qui nous ont été faites, nous avons accueilli la requête des Siciliens; nous avons regardé 
comme un devoir et comme convenable de leur octroyer ce qu'ils espèrent de notre Royauté et 
qu'ils ont sollicité; nous avons voulu qu'eux tous, Siciliens d'origine et fils de Siciliens, présents et 
à venir, soient tenus en affection, en honneur, protection et secours, dans leurs personnes et leurs 
biens, de la part de notre Royauté et de nos sujets. 

[1.] Pour tout ce qu'ils importeront par mer dans notre pays, et tout ce qu'ils en tireront et en 
exporteront aussi par mer, pour tout ce qu'ils achèteront ou vendront dans toute l'étendue de nos 
États, gardés par Dieu, sur toutes les marchandises qui se pèsent, ils jouiront d'une entière liberté, 
en payant deux pour cent, rien de plus, leur faisant remise [de tout autre droit]. 

Les choses qui ne sont pas sujettes au pesage, et qu'ils achèteront ou vendront, seront affran- 
chies de toute taxe et de tout droit, à l'exception du cens, qu'ils acquitteront seulement. 

Il leur est imposé pour condition de ne pas se charger d'un navire étranger, d'un homme ou d'un 
objet appartenant à une autre commune, pour les couvrir de la franchise, comme une provenance 
sicilienne. Si quelqu'un est convaincu d'avoir violé cette clause, il perdra sa propre franchise à 
Jamais. 
la charge de Père du Roi (wp.puySwp, Baorheométwp), 
dans le texte de M. Langlois {Mélanges asiatiques de 
l'Académie de Saint-Pétersbourg, p. 660, et Tré- 


{ion. sor des charles d'Arménie, p. 190). Mais comme le 

Ÿ pubpn fiv, au lieu de pavgskpni hi, di- nom de Père du roi n'était donné qu'au tuteur d’un 
« gnité de chancelier +; guwgskp, dchantsler, conme jeune souverain, et que Léon V, à l'époque où il 
transcrivent les Arméniens. signa le privilége en faveur des Siciliens, était de- 

8 Quvtu hphgwug, Anès iritsants, littéralement, 
Joannes presbylerorum, Jean des Anciens ou des Pré. 
tres. ‘Anès est bien le nom Jean, comme le prouve 
la transcription latine de ce nom, dans un privi- 
lége accordé en 1333 par Léon V aux Vénitiens 
et où l'on retrouve le même personnage investi des 
mêmes fonctions : sub cancelerala honorabilis viri 


l'aocyo , au cas instrumental de fi, voul, 


« bulla », 1CI, aukh guet, chrysobulle. 
2 yroberubs, pour k ypvgheubrubu, dans l'indic- 


puis longtemps parvenu à sa majorité, il est évi- 
dent que cette seconde leçon est impossible. La 
première, sous le règne de Basile, est absurde. 
qu Swnwh Uunnc&ny L junpénah…. le texte 
est ici complétement inintelligible par suite d’une 
lacune, et les précédents éditeurs n'ont pu y décou- 
vrir aucun sens. J'ai complété la phrase et rétabli 
la véritable lecon, à l'aide du privilége de 1288 
(n° 1}, qui se termine par une formule tonte sem- 


blable. 


domini Joannis. 
$ QrpewnHBbuv, sous le règne, dans le texte du 
P. Alischan; wppuwyS&wpne@ bu, durant l'exercice de 


HisTor. ARM. — ]. 96 


762 CHARTES ARMÉNIENNES. 


[a.] Si un procès s'engage dans notre pays entre deux Siciliens, ou bien dans lequel un Armé- 
nien ou un homme d’une autre nation ou d'un autre sang sera engagé, l'affaire et le jugement res- 
sortiront de notre palais [haute cour]. 

[3.] Si un Sicilien commet quelque dommage dans notre pays, soit contre le peuple soit contre 
notre couronne, {el si la personne lésée] est un de nos bourgeois ou un habitant de la campagne, 
et quelle vienne porter plainte à notre palais [haute cour] et dénoncer le dommage qui lui a été 
occasionné, la cour mandera tous les Siciliens résidant dans notre pays, et avec eux eHe constatera 
Je dommage que l'on a fait éprouver à cet homme. Alors les Siciliens devront écrire et expédier 
en Sicile un rapport constatant qu'un tel, dans un tel lieu, a causé préjudice à un tel d'entre les 
Arméniens, et indiquant le chiffre de la perte. Un an de délai sera accordé pour que l'on envoie 
l'indemnité due, ou l’auteur du dommage, venant pour donner réparation. S'il est mort, on prendra 


+ 


sur ses biens et l'on enverra ce qu'il doit. Si, après que cette notification sera arrivée aux Siciliens en 
Sicile, ils laissent écouler une année sans envoyer l'indemnité ou l'auteur lui-même du dommage, 
tous les Siciliens résidant en ce payÿs-ci seront contraints de payer pour le tort que leurs compa- 
triotes ont fait à nos nationaux, et cette indemnité sera déposée à notre palais (haute cour). 

[4.] Nos bien-aimés résidants Siciliens, d'origine sicilienne, fils de Siciliens, présents et à venir, 
seront tenus de nous garder fidélité, et, après nous, à nos successeurs, dès à présent et à l'avenir; 
une affection et une fidélité droites et pures, autant que faire ils pourront, sur mer comme sur 
terre, envers nous et notre pays et toute la nation, partout où ils se trouveront, montrant de 
leur mieux cette fidélité sans y mêler un grain de tromperie. 

[5.] Dorénavant que personne, dans notre royaume, d'entre nos sujets, depuis les plus grands 
jusqu'aux plus petits, n'ose contredire ou empêcher notre ordre royal sublime, faire violence ou 
vexation aux glorieux et chers résidants Siciliens, ou bien exiger d'eux des taxes ou droits au-dessus 
[de ce que nous avons fixé]. Mais que tout ceci, et chaque chose en particulier, reste stable, de la 
manière dont nous venons de le prescrire gracieusement ci-dessus, et à l'abri de toute contestation 
de la part de qui que ce soit. 

[6.] C'est pourquoi nous leur avons octroyé notre sublime charte et glorieux privilège, et pour 
donner [4 cet acte] une plus grande confirmation, nous l'avons revêtu de notre sublime signature 
royale et scellé de notre chrysobulle royal, pour la gloire de Dieu incréé. 

Écrit en l'an 1330 de l'incarnation du Christ, notre espérance, 780 de l'ére de la Grande Ar- 
ménie, indiction grecque XV, 24° jour du mois de novembre, Jean des Prêtres étant chancelier, 
et par les soins diligents de Basile, serviteur de Dieu [et du saint roi] qui a accordé les grâces sus. 
énoncées. 


Signé, LEON, roi de toute l'Arménie. 
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, COLLECTIONS HISTORIQUES ET AUTEURS CITÉS !. 


A 


Asour.réva (lsmaïl)}, auteur arabe des xin° et xiv° siècles, Abulfedæ Annales muslemici, arabice et 
latine, opera et studiis Jo. Jacobi Reiskii, etc. 5 vol. in 4°. Hafniæ, 1789-1794. 

PRE Géographie, texte arabe, éd. de MM. Reinaud et de Slane, in-4°. Paris, 1840. 

AsouL-MenÂcen, auteur arabe du xv° siècle, Annales intitulées El-nodjoum el-zahiré (Les astres 
brillants), t. I et IT, publiés par M. Juynboll et Mathes, in-8°, Leyde, 1852-1861; M. Juyn- 
boll a donné dans son premier volume, préface, p. 11-14, la liste détaillée des mss. de cet 
auteur que possède la Bibliothèque impériale. Ceux dont on a fait usage dans le présent 
volume sont les n* 663 et 664, ancien fonds. 

ABuLPHARAGI (Gregorii), sive Bar-Hebræi, Chronicon syriacum, ed. Bruns et Kirsch, 2 vol. in-4°. 
Leipzig, 1789. 

Chronique arabe publiée et traduite en latin sous le titre de : Historia compendiosa dynas- 
liarum, par Pococke, in-4°. Oxford, 1663. 

AcHErY (D'), Spicilegium sive collectio veterum aliquot scriptorum qui in Galliæ bibliothecis delituerant, 
2° édit. 3 vol. in-fol. Paris, 1723. 

AcoGx”1G (Étienne), de Daron, auteur arménien des x° et x‘ siècles, Abrégé d'histoire aniverselle, 
publié, mais sur un manuscrit tronqué, par l'archimandrite Garabed Schahnazarian, dans sa 
Galerie historique arménienne, in-12, Paris, 1859; traduit en russe par M. Nikita Ossypitch 
Emin, in-8°. Moscou, 1864. 

AGATHANGE, secrétaire du roi Tiridate Il, auteur arménien du 1v° siècle, Histoire du règne de ce sou- 
verain et de la prédication du christianisme en Arménie, par saint Grégoire l'Illuminateur, Constan- 
tinople, 1709 et 1824; et in-18, Venise, imprimerie du couvent de Saint-Lazare, 1835; 
traduit en italien par les PP. Mékhitharistes, dans leur Collana degli storici armeni, in-8°. 
Venise, 1843. 

La version grecque abrégée d'Agathange, par Siméon le Métaphraste, publiée par Stilting, se trouve dans 
les Acta sanctorum des Bollandistes, 30 septembre. 

A1GREFEUILLE (Charles d'), Histoire de la ville de Montpellier, depuis son origine jusqu'à notre temps, in- 


fol. Montpellier, 1337. 
AinsworTx (M. W. F.), voyageur anglais, Travels and researches in Asia Minor, Mesopotamia, Chaldea 


and Armenia, 2 vol. in-8°. London, 1842. 
Notes upon the comparative geography of the Cilician and Syrian qates, dans le Journal of the 


R. geographical Society of London, année 1838, trad. en abrégé dans les Nouvelles annales des 


voyages, année 1839. 
ALBERT d'Aix, Historia Hierosolimitane expeditionis edita ab Alberto canonico ac custode Aquensis ecclesiæ, 


: l 
quelques détails pour les auteurs orientaux et surlout 


! Dans ce catalogue je me suis borné à rappeler d'une 
pour les écrivains arméniens et autres d'un usage spé- 


manière très-succincte le tilre et l'édition des ouvrages 
qui sont généralement connus. Mais j'ai dû entrer dans  cial ou peu commun: 


j 96. 


Et. 
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saper passagio Godefr ii de Bullione et aliorum principum, dans la collection de Bongars, t. 1, 
p. 184 sqq. 

ALvÉGuIER (D), Histoire de la ville de Toulouse, 4 vol. in-8°. Toulouse, 1830-1835. 

Auscuan (Le R. P. Léonce), religieux mékhithariste de Venise, Géographie politique, et Topographie 
de la Grande Arménie (en arménien), in-4°. Venise, 1853. 

Armenian popular songs, texte arménien et traduction anglaise, in-8°. Venise, 1852. 

Amani (François), xv° siècle, Cronica di Cypro, ms. italien de la Bibliothèque impériale, n° 38). 


Le nom d'Amadi paraît être plutôt celui du possesseur vénitien de cette chronique que de l'auteur, qui est 
resté inconnu. | 


Amaoon de los Rios (don José), et don Juan de Dios de la Roda y Delgado, Historia de la villa y 
corte de Madrid, h vol. in-h°. Madrid, 1860. 

Amen Marcezuin, edd. Aug. Wagner et Aug. Erfurdt, 3 vol. in-8°. Leipzig, 1818. 

ANDRÉ DE CRÈTE, archevêque de Césarée de Cappadoce, Commentaire sur l'Apocalypse, traduit du 
grec en arménien par saint Nersès de Lampron. Ouvrage inédit. ' 

Annales Mediolanenses, dans Pertz, Monamenta Germanie historica, t. XVIII. 

ANNE CoMNÈNE, Alexiade, dans le Corpus scriptorum historie Byzantinæ. 

AnsserT, Historia de expeditione Friderici imperatoris, ed. Jos. Dobrowsky, in-8°. Prague, 1827. 

ANTONIN DE ForciGLiont, archevèque de Florence, xiv° et xv° siècle, Samma historials, sive chronica 
tribus partibus distincta ab orbe condito ad annum MCCCCLIX, dans les Opera omnia de cet 
auteur, 8 vol. in-fol. Florence, 1741. 

ANVILLE (D'), Géographie ancienne abrégée, dans ses Œavres complètes, éd. de Manne, t. IT, in-4°. 
Paris, 1834, Imprimerie royale. 

Archives des missions scientifiques, recueil publié par le ninaèes de l'instruction publique, à partir 
de 1850, et aujourd'hui en cours de publication, in-8°. Paris, Imprimerie impériale. 

Archivio storico italiano (collection de l'\, Appendice n° 29, in-8°. Florence, 1853. 

ArDzhoUNI (Thomas), auteur arménien du x° siècle, Histoire de la famille (satrapale puis royale) des 
Ardzrounis, jusqu'en 996, continuée par un anonyme jusqu'en 1226, grand in-8°. Constanti- 
nople, 1852. 

ArisaGuès LasniverTsi, Histoire d'Arménie (989-1071), in-8. Venise, 1845, traduite par M. Év. 
Prud'homme, dans la Revue de l'Orient; tirage à part, in-8°. Paris, 1864. 

ARRIEN, De Expeditione Alexandri, éd. Jacques Gronovius, in-fol. Leyde, 1704. 

Art (L”) de vérifier les dates, par les religieux Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, éd. de 
1783-1787. 

Assemant (Joseph Simon), Bibliotheca orientalis Clementino-Vaticana, 3 vol. in-fol. Rome, 1719-1728. 

AT&enÆt Deipnosophistarum libri xv, e recognitione Augusti Meineke, 3 vol. in-19. Leipzig, 1859. 
{Bibliotheca Teubneriana.) 

Aucmer (Le P. Pascal), Traité des monnaies, poids et mesures des anciens (en arménien), in-4°. Ve- 
nise, 1821. 

Aucesr (Le R. P. Jean-Baptiste), religieux mékhithariste de Venise : Vies des saints (en arménien), 
12 vol. in-12. Venise, 1810-1815. 

Édition et traduction de la Chronique d'Eusèbe, d'après la version eur du v siècle, 

a vol. in-4°. Venise, 1818. 

Traduction arménienne de la relation des Tartares de Héthoum (Haythonus monachus), 

in-8°. Venise, 184. 

Dictionnaire manuel arménien littéral, expliqué en arménien vulgaire, in-12. Venise, 1" éd. 
1846: 2° éd. tbid. 1865. 

Avezac (D'), Notice sur les anciens voyages en Tartarie en général, et sur celui de Jean da Plan de 
Carpin en particulier, dans le tome IV du Recueil de voyages et de mémoires publié par la Société 
de Géographie, in-4°. Paris, 1839. 


B 


BanGanian, en russe Parranorr, Cataloque de la littérature arménienne, depuis le commencement du 


iv“ siècle jusque vers le milieu du xvri', dans le Bulletin de l'Académie impériale des sciences de 
Suint-Pétersbourg, 1860, t. II, p. 49-91. 
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Bacoucci PecoLorri (Francesco), xiv° siècle, Pratica della mercatura, ouvrage formant le tome IIT de 
l'ouvrage de Pagnini, Della Decima di Firenze, 4 vol. in-4°. Lisbonne et Lucques, 1765-1766. 
Bazuze, Innocentit tertit epistolæ, à vol. in-fol. Paris, 1682. 


Vilæ paparum Avenionensium, à vol. in-4°. Paris, 1693. 

Banourt, Imperium orientale, 2 vol. in-fol. éd. de Venise, 1729, à la suite du Corpus scriptorum his- 
toriæ Byzantine. 

Barxer (William Burkhardt), Lares and penates or Cilicia and its governors, edited by W. Fr. Ains- 


worth, in-8°. London, 1853. 
Baupry, Baldrici Dolensis archiepiscopi historia Iherosolimitana, dans la collection de Bongars, t. I, 


p. 81 sqq. | 

BeaurorTt, amiral et hydrographe anglais, Karamania or a brief description of the south coast of Asia 
Minor and of the remains of antiquity, 2° édition, in-8°. London, 1818. 

BeÂ-Eonin, auteur arabe des xrr° et x1n1° siècles, Vita et res gestæ Almalichi Alnasiri Saladini, edidit ac 


latine vertit Albertus Schultens, in-fol. Leyde, 1755. 
BernanDi Tuesaurarn1 Liber de acquisitione Terræ Sanctæ, dans Muratori, Rerum ltalicarum scriptores, 


t. VII. 
Beucnor (M. le comte), Assises de Jérusalem, 2 vol. in-fol. Paris, 1841 et 1843, et dans le t. IT, Le 


livre des lignages d'ontre-mer. 

Beuraier (Le P. Louys), Histoire du monastère et couvent des PP. Célestins de Paris, in-4°. Paris, 1634. 

 Bibliotheca veterum patrum maxima, a Ph. Despont, 30 vol. in-fol. Lyon, 1677. 

Bior, Résumé de chronologie astronomique, dans les Mémoires de l'Académie des sciences, t. XXII. 

Boranuzz x MascarD (Prospero), Goleccion de documentos ineditos del archivo general de la corona de 
Aragon, t. [ à XV, in-4°. Barcelone ; le XV° vol. en 1859. 

BonGars (Jacques), Gesta Dei per Francos, sive orientalium expeditionum et regni Francorum Hierosoli- 
mitani historia, à vol. in-fol. Hanau, 16: 1. 

Bosio, Jstoria della sacra religione di San Giovanni Gerosolimitano, à vol. in-fol. Rome, 1 594. 

Boucuer (Du), Histoire généalogique de la maison de Courtenay , in-fol. Paris, 1661. 

Boupxorr (M. l'académicien ), Mémoire sur les mariages des princes russes avec des princesses Géorgiennes 
et lases (en russe), dans les Archives du Nord, année 1 825. 

Brosser, Histoire de Géorgie, depuis l'antiquité jusqu'au xrx° siècle, traduite du géorgien, 4 vol. in-4°. 
Saint-Pétersbourg , 1849-1858. 

Description géographique de la Géorgie, traduite du géorgien du Tsarévitch Wakhouscht, 

in-4°. Saint-Pétersbourg, 1 842. 

Rapports sur un voyage archéologique exécuté en Géorgie et en Arménie, en 1847 et 1848, 
avec un atlas de planches, in-8°. Saint-Pétersbourg, 1 849. 

Bryennit (Nicephori Cæsaris) Commentarü, dans le Corpus scriptorum historie Byzantine. 

Bucaow, Recherches et matériaux poar servir à une histoire de la domination française, aux x1r1°, xiv' et 
av* siècles, dans les provinces démembrées de l'Empire grec, à la suite de la quatrième croisade , 2 vol. 
gr. in-8°. Paris, 1840. 

Nouvelles recherches . sar la principauté française de Morée et ses hautes baronnies, 

t. [, 1° et 2° époque; t. IT, ï” et 2° époque, 4 vol. in-8°. Paris, 1845. 

Les Chroniques de Jean Froissard, dans la collection du Panthéon littéraire, 3 vol. in-8°. 


Paris, 1852. 
Busrrox (Florio), chroniqueur chypriote du xvr' siècle, Historia overo (sic) commentarii di Cipro, 


ms. italien de la. Bibliothèque impériale, n° 833. 


CarraRo, Annales Genuenses, de 1100 à 1163, dans la collection de Muratori : Rerum italicarum 


scriptores, t. VI. 
Canesrrini (Giuseppe), Discorso sulle relazioni commerciali dei Veneziani con l'Armenia e Trebisonda, 


net secoli xrrr e xrv, dans l'Archivio storico italiano, Appendice n° 29, in-8°. Florence, 1853. 
CanTacuzEN: ex-imperatoris Historie, dans le Corpus scriptorum historie Byzantine. 
CapPezLerri (l'abbé), L'Armenia, description historique et géographique de l'Arménie (en italien), 
3 vol. in-8°. Florence, 1841-1842. 


Be tee ue = mes 


ST RE rang mener er nee 95 rv7 


ST — 


ma 


166 INDEX. 


CarPeLLerri (l'abbé), Mose Corenese, traduction italienne de Moïse de Khoren, in-&°, Venise, 184, 
et traduction italienne d'Élisée, in-8°, Venise, même année. 

Carpin (Jean du Plan de), de l'ordre des Franciscains, au xin° siècle. La relation de son voyage à 
la cour de Koyouk-Cäan, souverain des Tartares, publiée avec une savante [ntroduction par 
M. d'Avezac, dans les Mémoires de la Société de géographie, t. IV. Paris, 1839. 

Carte routière de la région du Caucase, dressée et publiée par la section militaire topographique de 
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Léon Le Dracre, éd. Hase, in-fol. Paris, 1819, et dans le Corpus scriptoram historiæ Byzantine, éd. 
de Bonn. 
Leonis GRAMMATIcI Chronographia, dans le Corpus scriptorum historiæ Byzantine. 
Lequien, Oriens christianus, 3 vol. in-fol. Paris, 1740. 
LerronNE, compte rendu de l'ouvrage de Beaufort intitulé Karamania, dans le Journal des sa- 


vants, année 1819. 
Lettres édifiantes et curieuses, éd. du Panthéon littéraire, 4 vol. in-8°. Paris, 1842. T. I°, Mission 


d'Arménie et de Perse. 
Liber commemorialium, ou vulgairement Commemoriali, recueil ms. de pièces d'État diverses et di- 
plomatiques de la république de Venise, conservé aux archives des Frari, À Venise; en copie 


aux archives impériales de Vienne. 
Liber Pactorum, ou Patti, recueil ms. de traités d'alliance, de paix et de commerce faits par la ré- 


publique de Venise; mêmes dépôts. 

Livre des cérémonies des Pèlerins (Kitäb Menassik el-Hadj), ouvrage du xvn' siècle, écrit en turk et 
traduit par feu M. Bianchi, dans le tome II des Mémoires de la Société de géographie. 

Livre des lignages d'outre-mer, éd. de M. Beugnot, dans le tome II de son édition des Assises de Jéra- 
salem. Voir Beucnor. 

Lorenano, Historia de’ re Lusignani (di Cipro), in-4°, Bologne, 1647, publiée par l'auteur sous le 
nom d'Henri Giblet, chevalier cypriot; traduite en français, sous le titre de Histoire des rois de 


Chypre de la maison de Lusignan, à vol. in-12. Paris, 1732. 
Lucain, La Pharsale, éd. Weber, 3 vol. in-8°. Leipzig, 1824-1830. 
Lunic (J. Chr.), Codex Italiæ diplomaticus, 4 vol. in-fol. Francfort et Leipzig, 1725-1735. 
Spicilegiam ecclesiasticum des deutschen Reicharchivs oder Germania sacra diplomatica et Con- 


tinuatio, 7 vol. in-fol. Leipzig, 1716-1721. 
Lusienan (Étienne de), Description de toute l'ile de Cypre, in-4°. Paris, 1680. 
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Masizzon (Dom J.) et D. Micuer Germain, Musœum Italicanr, sive collectio veterum serpiorum , ex 
bibliothecis Italicis erata, 3 vol. in-4°. Paris, 1687-1689. 

Macuaur (Guillaume de), La Prinse d'Alixandre (la Prise d'Alexandrie, par Pierre I“, roi de Chypre), 
mss. de la Bibliothèque impériale, ancien fonds français, n° 1584; Lavallière, n° 25 

Macrose, Saturnales, éd. Zeune, in-8°. Leipzig, 1774. 

Muisrères (Philippe de), Le songe du vieux pèlerin, Bibliothèque impériale, ms. français, fonds de 
Sorbonne, n° 323. Voir un extrait de cet ouvrage dans l'Histoire de l'ile de Chypre de M. de 


Mas-Latrie , t. Il, Documents, p. 115-116. 
Makrizi, auteur arabe des xiv° et xv° siècles, Histoire des sultans mamelouks d'Égypte, trad. par Et. 


Quatremère, à vol. in-4°, chacun en deux parties. Paris, 1837-1845. 
Mazacuie Le Moine, auteur arménien du xn° siècle, Histoire des invasions des Mongols dans l'Arménie 
et la Géorgie, texte encore inédit; il en a paru une ébauche de traduction dans le tome I" 
de l'Histoire de la Géorgie de M. Brosset, Additions et éclaircissements, p. 438-463. 
Mamwiconien (Jean), auteur arménien du vr siècle, continuateur de l'Histoire du district de Daron 
de Zénob Klag, imprimé avec ce dernier, au couvent de Saint-Lazare; in-8°. Venise, 1832; 
Mans, Sanctissimorum conciliorum nova et amplissima collectio, 31 vol. in-fol. Florence et Venise: 


1799-1798; t. XXV, conciles de Sis (1307 et 1342) et d'Adana (1314). 
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Marco Poco, voyageur vénitien du x1v° siècle; sa relation, textes français et latin, dans les Mémoires 
de la Société de géographie, t. III; texte français publié de nouveau avec un commentaire par 
M. G. Pauthier, à vol. in-4°. Paris, 1867. 

Manommos (Martyr) DE CRIMÉE, auteur arménien du xvir° siècle, Liste en vers monorimes des rois 
d'Arménie. Voir la liste des princes et rois Roupéniens et Lusignans, dans le présent volume, 
p. 682-687. 

Maniana (Le P.), Historiæ de rebus Hispaniæ hbri XX, in-fol. Tolède, 1592, et Append:, libri sci- 
dicet XXI-XXX, cum indice, in-{ol. Francfort, 1616. 

Mar Isa Karina, auteur syrien du n siècle avant J. C., le plus ancien historien de l'Arménie; frag- 
meuts de son ouvrage dans l'Histoire d'Arménie de Moïse de Khoren, compris dans le livre [", 
etes chapitres 1 à rx du livre second. 

Marino Sanure, voyageur et géographe vénitien du xiv° siècle, Secreta fideliam crucis, dans la col- 
lection de Bongars, Gesta Dei per Francos, t. II. 

MarTÈne (Dom Edm.) et D. Ursin Durano, Veterum scriptorum. .... amplissima collectio; 9 vol. 
in-fol. Paris, 1724-1533. 

Thesaurus novus anecdotorum, 5 vol. in-fol. Paris, 1717. 

Manrin Le Poconais, x siècle, Chronicon continens chronologiam pontificum romanorum ac imperatoram, 
a Christo ad annam mccuxxviir; 1° éd. in-fol. Bâle, 1559 ; réimprimée en 1574, 1616 et 1635; 
il en existe une version française, sous le titre de : Chronique Martiniane, par Sébastien Ma- 
merot, à vol. in-fol. Paris, 1 503; et une traduction arménienne, avec des additions relatives 
aux affaires de la Petite Arménie, par un contemporain, Nersès Balients ou Bagh'on, évêque 
d'Ourmia. Une copie de cette dernière traduction, encore inédite, est conservée dans la Bi- 
bliothèque des RR. PP. mékhitharistes du couvent de Saint-Lazare. 

Mas-Larie (L. de), Histoire de l'ile de Chypre, sous le règne des princes de la maison de Lusignan, à vol. 
in-8°. Paris, 1852-1861. | 

Des relations politiques et commerciales de l'ile de Chypre avec l'Asie Mineure, sous le règne des 
princes de la maison de Lusignan, dans ja Bibliothèque de l'École des chartes, 2° série, 1. °, 
1844,ett. Il, 1845-1846. 

Notes d'un voyage archéologique en Orient, dans la Bibliothèque de l'École des chartes, 2° série, 
t. IT, 1845-1846. | 

| Rapport au ministre de l’iñstraction publique, dans les Archives des missions scient. année 1852. 

Marrmeu D'Énesse, auteur arménien du xn siècle, Histoire d'Arménie (952-1137), en extrait dans 
le présent volume, p. 1-1 50. 

MëkeiTsaR D'AÏRIVANK, auteur arménien du xur° siècle, Chronographie publiée par M. Ein, in-8°, 
Moscou, 1860, et par M. Badganian (Patkanolf}, in-8°. Saint-Pétersbourg, 1867. 

MéxuiTHar DE Dascuir, docteur de l'Église arménienne, xun° siècle. Relation de sa conférence avec le 
légat du pape tenue à Saint-Jean-d'Acre, en 1262; dans le présent volume, p. 689-698. 

MéxuirHar Kôscn ou Koscn, auteur arménien du x1° siècle, 1° Recueil de 190 fables, imprimées 
avec les fables d'Olympiodore, Venise, in-16, 1780 et 1842; 2° Collection des lois d'Ar- 
ménie; deux manuscrits de cet ouvrage sont conservés à la Bibliothèque impériale. 

MékHiTHAR-ÂB8E, fondateur de l'ordre des Mékhitharistes de Venise, xvn° et xvni° siècles, auteur de 
plusieurs ouvrages, et entre autres d'un Dictionnaire arménien, in-8°, Venise, 1749; de la 
traduction, encore inédite, de la Somme de saint Thomas; éditeur de la Bible arménienne, en- 
richie de gravures, et très-estimée pour la beauté des caractères et la pureté du texte, in-fol. 
Venise, 1733. | 

Le tome second du Dictionnaire, complété et publié après sa mort par les religieux de son Ordre , renferme 
un Dictionnaire des noms propres arméniens et étrangers, et un Dictionnaire de la langue vulgaire, expliquée 
en littéral. 

Mélanges astatiques, dans le Bulletin de l'Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, 

in-8°, en cours de publication. | 

Ménologe arménien, ($cpualius me gp; parmi les éditions in-folio de cet ouvrage, publiées à Constan- 

tinople, la plus ancienne est celle qui reproduit la recension du docteur Dêér Israïél. 

Merâcip eL-Îrrica’, Dictionnaire géographique arabe, éd. Juynbol], 3 vol. in-8°. Leyde, 1852-1854. 

Mény (Louis) et Guinvox, Histoire de la commune de Marseille, depuis le x° siècle jusqu'à nos jours, 

6 vol. in-8°. Marseille, 1841-1848. 
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Micuaun, Histoire des croisades, 8° édition, 4 vol. in-8°. Paris, 1853. 

Micxez LE SYRIEN, patriarche jacobite d'Antioche, au xn° siècle; Chronique universelle parvenue jus- 
qu'à nous dans une version arménienne du commencement du x siècle; en extrait dans le 
présent volume, p. 311- - 909. Voy. un autre extrait du même ouvrage, par Éd. Dulaurier, 


dans le Joarnal asiatique, années 1848 et 1849. 
Miccs (Cb.), History of the crusades for the recovery and possession of the Holy Land, 4° éd. 2 vol. in-8’, 
Londres, 1828; traduction française faite sur la 3° édition, par Paul Tiby, 3 vol. in-8°, 


Paris, 1825-1835. 
Minas Meoici (Le R. P.), religieux mékhithariste de Saint-Lazare, Voyage dans le Léhasdan (Pologne) 


et dans la Crimée (en arménien), in-8°. Venise, 1830. 

Moise DE KBoOREN, auteur arménien du v° siècle, Histoire d'Arménie, et Géographie, réimprimées 
plusieurs fois et en dernier lieu dans ses Œuvres complètes, in-8°. Venise, 1842. Traduction 
Jatine par les frères Whiston, in-4°, Londres, 1 336; russe et très-imparfaite, par Ohannésiants, 
Saint-Pétershbourg, 1804; italienne, par les RR. PP. mékhitharistes de Saint-Lazare, in-8’, 
Venise, 1841; autre en italien, par l'abbé Cappelletti, in-8°, Venise, même année; française, 
par M. Levaillant de Florival, à vol.in-8°, Venise, même année; autre en russe, par M. Emin, 


in-8°, Moscou, 1858. 
Morse (De), Briefe über Zustände and Begebenheiten in der Türkei, aus den Jahren 1835 bis 1839, 


in-8°. Berlin, 1841. 
Mosxerm, De Lumine Sancti Sepulchri commentatio, dans ses Dissertationes, t. II. Lübeck, in-4°, 1727. 
Msér KRikoRIAN, de Smyrne, catéchisme intitulé : Exercice de la foi chrétienne, suivant la profession 
de foi orthodoxe [de l'Église arménienne] (en arménien), in-12. Moscou, 1850. 
Muxx, La Palestine, in-8°, dans la collection de l'Univers pittoresque. 
Murarr (Édouard de), Essai de chronographie byzantine , in-8°. Saint-Pétersbourg, 1855. 
Muraroni (L. Ant.), Rerum italicarum scriptores, ab anno 500 ad 1500, 29 vol. in-fol. 1723-1751 


N 


Nensès (Saint) De LauPRON, archevêque de Tarse, xn° siècle, Réflexions sur les institutions de l'église, 
et explication du mystère de la messe, in-8°. Venise, 1847; en extraits, dans le présent volume, 
P. 569-578. 

Lettre au roi Léon IT, in-18, Venise, 1838; publiée ici de nouveau, p. 579-60û. 

Nersès (Saint) ScaxoruaLi (le Gracieux), patriarche d'Arménie, xn siècle, Élégie sar la prise d' Édesse 
par l'atabek Emäd-Eddin Zanqui; in-12, Madras, 1810; in-8°, Calcutta, 1832; in-8°, Paris, 
1828; Tiflis, in-8°, 1829. 


——— Œuvres poétiques, in-18 de 6:18 pages. Venise, 1830. 
Lettre pastorale au clergé et aux fidèles d'Arménie, in-4°, Saint-Pétersbourg, 1788, et in-8°, 


avec traduction latine par M. l'abbé Cappelletti, Venise, imprimerie de Saint-Lazare, 1829. 
Histoire rimée d'Arménie, depuis l'origine de la monarchie jusqu'à la fin de la dynastie des 


Bagratides (1045), dans ses Œuvres poétiques, p. 495 sqq. 
NersEs BacienTs ou Bacu'on, évêque arménien, x1v° siècle, traducteur de la Chronique de Martin le 


Polonais (ms. ). 
Neumann (M. Ch. Fried.), traduction d'Élisée, sous le titre de : The history of Vartan and of the 


battle of the Armenians, in-4°, London, 1830: et version abrégée de la chronique rimée de 
Vahram d'Édesse, dans le livre intitulé : Translations from the Chinese and Armenian, in-8°. 


London, 1831. 


Ces deux ouvrages font partie des publications du Comité des traductions orientales de Londres. 
Die Vôlker des sädlichen Russlands, in-8°. Leipzig, 1847. 
NicéPHore GRÉGORAS, Byzantina hisloria, dans le Corpus scriptoram historiæ Byzantine. 


Nicéras CHoniatTes, Annales, dans le Corpus scriptoram historiæ Byzantine. 
Notices et Extraits des manuscrits; dans le tome IX, Extrait de la chronique de Matthieu d'Édesse, 


| par Chahan de Cirbied; et, dans le tome XI, les chartes provenant des Archives de la jé de 


Saint-Georges, à Gênes, publiées par Silvestre de Sacy et Saint-Martin. 
Notice sur un atlas catalan de 1375, par MM. Buchon et Tastu, dans les Notices et Extraits des ma- 


nuscrits, t. XIV, 2° partie. 
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Noveini (Schehäb-Eddin Ahmed), auteur arabe des xin° et xiv° siècles, Encyclopédie historique, mss. 
de la Bibliothèque impériale, ancien fonds arabe, n° 645 et 683. 
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* Oussox (Le baron C. d'), Les peuples du Caucase, des pays au nord de la mer Noire et de la mer 

Caspienne, par Abou el-Cassim, in-8°. Paris, 1828. 

Histoire des Mongols, 4 vol. in-8°. La Haye et Amsterdam, 1834-1835. 

Oivern Scuozasricr Historia regum Terræ sanctæ et Historia Damiatina, dans Eckhard, Corpus his- 
toricam medu œvi, t. If, in-fol. Leipzig, 1723. 

OnsËuian (Étienne), de la famille des princes Orbélians, archevèque de Siounik’, auteur arménien 
du x siècle, Histoire de la province de Siourik’, publiée par M. Emin, in-8°, Moscou, 1861, 
et par l'archimandrite Garabed Schahnazarian, 2 vol. in-12, Paris, 1859; traduite par 
M. Brosset, sous le titre de : Histoire de la Siounrie par Stephannos Orbélian, in-4°, Saint-Pé- 
tersbourg, 1°" livr. 1864, a° livr. 1866. 

Oscan (l'évêque), xvu° siècle, fondateur d’une imprimerie arménienne à Marseille, transportée 
ensuite à Amsterdam, éditeur de la Bible arménienne, in-fol. et de plusieurs autres ouvr ages 
remarquables pour l'élégance des caractèrés et la beauté de l'impression. 

Oscar d'Érivan (M.), éditeur de plusieurs ouvrages arméniens et, entre autres, de l'Histoire d'Ar- 
ménie de Guiragos de Kantzag. Voir ce dernier nom. 

Ortonis Frisingensis episcopi ejusque continuatoris Radevici Liber de gestis Friderici I, impera- 
toris, dans Muratori, Rerum Italicarum scriptores, t. VI, et dans Pertz, Monumenta Germanie 
historica, t. XX. Voir Rapevicus (Racewinus). 


P 


Pac, Critica in annales Baronü, 4 vol. in-fol. Anvers, 1705. 

Paoui, Codice diplomatico del sacro militare ordine Gerosolimitano, ogqi di Malta, à vol. in-fol. Lucques, 
1733-1737. 

PapacianTS, Originule armeno del privilegio accordato ai Genovesi da Leone IIT, in-4°, imprimerie du 
couvent de Saint-Lazare, à Venise. S. D. 

Parpessus, Cullection de lois maritimes, antérieures au xvui° siècle, 6 vol. in-4°. Paris, 1828-1845. 

Paris (Paulin), La chanson d'Antioche, composée au commencement du x11' siècle, par le pèlerin Richard, 
renouvelée sous le règne de Plhilippe-Auquste par Graindor de Douay, publiée pour la première fois 
par P. P. a vol. in-8°. Paris, 1848. | 

Pau (M. Léon), Journal de voyage en Orient [et dans l'intérieur du Taurus cilicien], in-1 2. Paris, 1865. 

Pauz DaronarTsi ou de Daron, moine arménien du x1° siècle, controversiste et adversaire passionné 
des doctrines de l'Église catholique ; son livre contre le théologien grec Théopiste a paru in-4?, 
à Constantinople, 1752. 

Pazmavés ou le Poryisror, Revue bimensuelle, publiée par les RR. PP. nekbihartes de Saint- 
Lazare, en arménien vulgaire, in-8°, à deux colonnes; en cours de publication. 

PerrTz, Monumenta Germanie historica, 20 vol. in-fol. 1826-1868. 

Perir Tuazauus (Le), Chronique municipale de Montpellier, en langue romane, publiée par la Société 
archéologique de cette ville, in-4°. Montpellier, 1840. 

Petite bibliothèque arménienne, \Jrbbnp Suyluukuiup; collection de divers ouvrages d'un caractère 
religieux ou historique, publiée par les RR. PP. mékhitharistes de Saint-Lazare, 20 vol. 
in-18. Venise, 1853-1854. 

Peyré (J. T. À.), Histoire de la première croisade, à vol. in-8°. Paris et Lyon, 1859. 

PuicosrraTe, Vie d'Apollonius de Tyane, éd. Westermann, dans la Bibliothèque des auteurs grecs 
de Didot. | | 

PuLécon DE Traces, historien grec du n° siècle. Voir les fragments qui nous restent de lui, dans 
Car. Mülleri Fragmenta khistoricorum græcorum, t. IT, p. 602-624. 

Pune, Histoire naturelle, éd. et trad. de M. Littré. à vol. in-8°. Paris, 1 860. 

Pzutarque, Vies des hommes illustres, éd. Dübner, dans la Bibliothèque des auteurs grecs de 
Didot. 
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Poivse, Histoire yénérale, éd. Dübner, dans la Bibliothèque des auteurs grecs de Didot, et trad. fran- 
çaise de M. Félix Bouchot, 3 vol. in-12. Paris, 1847. 
Pouroni MezÆ, De Situ orbis libri LIT, ed. Bipontina, in-8°. Strasbourg, 1 809. 
Pousouar, Voyage dans l'Asie Mineure, 2 vol. in-8°, Paris, 1840. 


Pouquevize, Mémoire historique et diplomatique sur les établissements français au Levant, depuis l'an 500 
de J: C. jusqa à la fin da xvri° siècle, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles- 


Lettres, 2° série, t. X. 
Procore, De Bello Persico, De Ædificits et Historia arcana, le Corpus scriptorum historiæ Byzan- 


tineæ. 


Q 


Quarremèëre (Étienne), Mémoire sur les Ismaëliens, dans les Mines de l'Orient, t. IV. 
Histoire des sultans mamelouks d'Égypte, de Makrizi. Voir Makrisr. 
Histoire des Mongols de la Perse, de Raschid el-Din, traduite du persan , in-fol. Paris, 1 863; 
t. I (le seul paru), dans la Collection orientale. 
Quinrana (Geronimo), Historia de la antiquedad, nobleza y grandeza de Madrid, in-fol. Madrid, 1629. 
Quinre-Curce, Vita Alexandri, ed. C. T. Zumpt, in-8°. Brunswick, 1846. 


R 


RaDevicus ou mieux RaGEewinus, continuateur d'Othon de Freisingen, Gesta Friderici L, imperatoris, 
dans Pertz, Monumenta Germanie historica, t. XX, p. 338 sqq. | | 

RaDuzrr CaDomEensis Gesta Tancredi, in expeditione Hierosolymitana, dans la Collection des histo- 
riens des croisades, publiée par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, in-fol. Paris, 


1866. 


RarmunDi DE AGuiLERS, canonici Podiensis, Historia Francorum qui ceperunt [herusalem ; mème col- 
lection, même volume. 
Raïnaznr ou Rinazni (Odoric), Annales ecclesiastici, continuant les Annales ecclesiastici de Baronius. 
à partir de 1198, éd. de Mansi, 15 vol. in-fol. Lucques, 1747-1758. 
Ouvrage précieux pour la connaissance de l'histoire du royaume de la Petite Arménie. 
Rauc sive Raouzpx1 MEDioLANENsis de Rebus gestis Friderici T1 commentarius ; dans Muratori, Rerum 


Italicaram scriptores, t. VI. 
RayBaup, avocat d'Arles, Histoire du prieuré de Saint-Gilles, conservée en ms. à la Bibliothèque 


d'Aix. 

Recueil des itinéraires anciens . comprenant l'Itinéraire d’Antonin, la Table de Peutinger, et un choix 
de Périples grecs, avec des cartes dressées par M. le colonel Lapie, publié par MM. le mar- 
quis de Fortia d'Urban [et Miller], in-4°. Paris, 1845. 

Rernaup (Toussaint), Chroniques arabes, dans la Bibliothèque des croisades de Michaud, 4° partie, 
in-8°. Paris, Imprimerie royale, 1829. 

Géographie d'Aboulféda, trad. française, t. Î, Introduction, et partie du tome IT, in-4°. 
Paris, Imprimerie nationale, 1848. 

Religieux (Le) de Saint-Denys, Chronique du règne de Charles VI, texte latin et trad. française, par 
M. Bellaguet, 6 vol. in-4°, Paris, HeNS 1852, dans la Collection de documents inédits sur l'histoire 
de France. 

Ritrer, Erdkunde; Band VII, 1° Abtheilung, comprenant la description de la Grande Arménie; 
Band IX, Klein-Asien, Theil IT, description de la Gilicie. 

Rogerr pu Monr, continuateur de Sigeberti Gemblacensis cænobitæ chronographia, dans la première 
collection de Jean Pistorius, {llastrium veterum scriptorum qui rerum a Gerinanis per multas ætates 
gestarum historias vel annales posteris reliquerunt, etc. 3 vol. in-fol. 1582-1607. 

Roger: Monacui Historia hierosolimitana , dans la Collection des historiens des croisades, de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, in-fol. Paris, 1866. 

Rocert DE Hoveoen Annalium pars prior et posterior, dans Henri Saville, Rerum anglicarum scriptores 
post Bedam præcipui, in-fol. Francfort, typis Wechelianis, 1601. 

Rusruquis, ltinerarium fratris Willelmi de Rabruk, de ordine fratram minorum, anno gratte MCC LIL, 
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ad partes orientales, publié par M. d'Avezac, dans les Mémoires de la Société de géogra- 
phie, t. IV. 

Rymer (Th.), Fœdera, conventiones, litteræ et cajuscumque generis acta publica, inter reges Angle et alios 
quosvis imperatores, etc. 20 vol. in-fol. éd. de Londres, 1727-1735. 
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SainT-MarriN. Mémoires historiques et géographiques sur l'Arménie, à vol. in-8°. Paris, 1818 et 1819. 

Traduction de l'Histoire d'Arménie, de Jean Catholicos, in-8”. Paris, 1841. 

Fragments d'une histoire des Arsacides, 2 vol. in-8°. Paris, 1850. Ces deux derniers ouvrages 

sont posthumes et ont paru par les soins de feu M. Félix Lajard. 

Notes sur l'Histoire da Bas-Empire, de Lebeau, jusqu'au vol. XIII inclusivement, in-8°. 
Paris, 1824-1832. | | 

SALE (George), The Koran, commonty called the Alcoran of Mohammed, translated from the original 
Arabic, a new edition, in-8°. London, 1838. | 

SAMUEL D'ANI, auteur arménien du x1r° siècle, Chronographie, continuée par un anonyme jusqu'en 
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NOMS HISTORIQUES. 


Aauis ou ALice (en arménien Agh'ida), fille de Rou- A8iRAD, lils de Grégoire, prince arménien de la famille 


pén III, et d'Isabeau de Thoron, mariée d'abord au des Arsacides, p. cxx. 
prince arménien Héthoum, de Saçoun, et ensuite à  Agrran, fils de Haçan, prince arménien, p. Cxx. 
Raymond, fils aîné de Boëmond le Bambe,p.u11,394,  ABiran, fils d'Oschin IT, de la famille des princes hé- 
480, 5ro, 512, 514, 515, 627. 629, 632, 634. thoumiens de Lampron, p. 558. 

Aau1s, fille de Baudouin du Bourg, femme de Boë- ABLAÇATH, chef arménien au service militaire du prince 
mond IT, prince d'Antioche, p. 147. Kogh'-Vasil, p. 84. 89-90, 104. 

A4roN, grand prêtre, frère de Moïse, p. 594. Asou-Brexr (Le khalife), premier successeur de Maho 


ABAKA-KHAN, souverain mongol de la Perse, p. 487, 488, met, p. 129. 
525, 530, 538, 6o7. ABOUÇANL, frère d'Adom et {ils du dernier roi du Vas- 


AsBas, vizir du khalife d'Égypte, Dhafer-billah, de la bouragan, Sénékérim Jean, dans la Grande Arménie, 
dynastie des Fathimites, p. 38, 340. p. 38, 576. 
ABo-ELz-MouMEN, fils d'Ali, de la dynastie des Almo- ABou-Dorar ScHERK«HÂB, émir de Sava, fils de Keï-Khos- 


hades, souverain du Marok, p. 352. | rou, p. 334. 
ABÉLDCHANAB, prince arménien de la famille des Arsa- ABOU L-ABBAS AUMED, khalife abbasside, p. 319. 
Agsov L-Hansi, émir kurde du pays de Her, et de Zaré- 
vart, dans la Grande Arménie, p. 539. 
ABou'L-KacemM, émir de la famille de Danischmend, 


cides, p. Gxx. 

ABÉLÊTE ou ABOULÊTH, prince de la famille des Orbé- 
lians, au service du roi de Géorgie, David II, dit le 
Réparateur, p. 141, 435. p. XXII. 

ABËLGHARIB OU ABÉLKHARIB, prince de la famille des  ABou’1-Kacem Iça. — Voir Faïz-BiNAsR-ALLAR. 
Ardzrounis, créé gouverneur de Tarse et de Mopsueste Anou'L-Sewar, fils de Manouichè, émir kurde de la 
par Constantin Monomaque, p. L. 557. ville d'Ani, dans la Grande Arménie, p. 141, 196. 


ABÉLGHARIB , fils de Vaçag. prince arsacide de la branche  ABsou-Saïn, khan des Mongols de la Perse, p. c1, 468, 
Sourëén -Bahlay, seigneur de Bir ou Birah, dans le 547, 664, 670, 556, 758. 
nord de la Syrie, p. cxx1. — Voir, a la suite de l'In- ABRAHAM {Le patriarche), père d'fsaac, p. 395,601, 6o8. 
troduction, le Tobleau généalogique de la famille pa- ABRAHAM, prêtre arménien, p. 608. 

ABsALON, fils du roi David, p. 164. 


triarcale d'Arménie. 
ACHÉMÉNIDES (Les), souverains de la Perse et suzerains 


ABÉLGH'ARIB, l'un des deux meurtriers du prince rou- 
pénien Mleh, p. 626. de l'Arménie, p. XVII, XX, XXIV, LV, LVI. 
ABËLGI'ARIB (Le baron), connétable d'Arménie, sei-  ADam ou Ava (Le baron sire), seigneur de Bagras 


gneur de Gouda ou Goudaf, p. Lxxv, 636, 67y. (Pagræ), entré au service de Léon IT, et devenu sei- 
ABËLGH'ARIB (Le baron), seigneur de For’nos, château gneur du château de Gaston ou Gastim, cet sénéchal 
fort de la Cilicie, p. 636. . d'Arménie; plus tard baïle on régent du royaume, 


ABGar Ouxama, ou Le Norr, premier roi chrétien d'É- P-XXX, LXXXIX, XCVII, 171,427, 481, 513,514, 636, 


desse, P. 340, restaure celle ville, p. 232, 244. 644, 645. 


ABGAR (Nation ou peuple d'}. les habitants d'Édesse, AnéLiexs ou ÉrLiaxs (Les), princes de la famille des 


P- 94, 105, 159, 227, 228. Ayoubites, ainsi nommés de Malek-Adel, frère de 


AëiRAD, prince de la famille des Arsacides, de la branche Saladin, p. 421. 
Sourên-Bablav, p. cxx1. — Voir, à la suite de l'Intro-  ADneb-Linix-ALLau, dernier khalife fathimite d'Égypte, 


duction, le Tableau généalogique précité. p. 363, 364, 454. 
ÂginaD, seigneur de Dzovk', château fort de la Qua-  Apuémar DE MonreiL, évêque du Puy, chapelain de 
trième Arménie, père du patriarche saint Nersès Raymond de Saint-Gilles, légat du jrape à la première 


Schnorhali, p. cxx1, 223. croisade, p. 41-42, 103. 
yô. 
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ADou, frère d'Abouçahl et fils du dernier roi du Vas- 
bouragan, Sénékérim Jean, p. 38, 576. 

Apom, l’un des seigneurs du royanme de la Petite Ar- 
ménie, p. 645. 

A'oRaDiN (Nasr-Eddin?}, beau-père du souverain de Khë. 
Jath, Amir Miran (Soukman IT); son beau-frère, sui- 
vant l'Listorien arabe Ibn-Alathir, qui le nomme Mé- 
lik.Salik, prince d'Arzen-Erroum (Erzeroum), p. 195. 

ADRAMELECH , fils de Sennachérib, roi d'Assyrie, émigré 
en Arménie avec son frère Sarazar, après avoir tué 
leur père, p. xL1iX, 101. 

AGar (Les fils ou enfants, ou bien la race d'},les Agaré- 
niens, c'est-a-dire les Arabes et quelquefois les Mu- 
sulmans en général, par opposition aux fils de Sara, 
c'est-à-dire les vrais croyants, juifs ou chrétiens, 
p.158, 294, 448, 511, 521, 522, 686. 

— Saladin, appelé descendant d'Agar, p. 275. 

“AG'CIAN. — Voir Bicni-Siäx. 

Acxës, fille du prince de Tyr et Sidon, Amaury de 
Lusignan, mariée à son cousin germain Léon IV, roi 
d'Arménie, d'après le P. Estienne de Lusignan, 
p. 683. 

Acxès, fille puinée de Josselin IL et de Béatrix, p. 343. 

AGnës, troisième fille de Henri de Milly, dit le Buffle, 
femme de Josselin IIT, p, 166, 415. 

AGRICOLA , gouverneur de la Cappadoce, sous l'empereur 
Licinius, p. 248. 

AGunicx, émir turk, p. 58. 

Aumen. — Voir Tacoupar-Ocou.. 

AmMeo, surnommé par Tchamitch Aboulhéth Hadji 
Térifé, frère du sulthan d'Égypte, Mélik-Aschraf- 
Scha’ban, envahit la Petite Arménie et met fin à ce 
royaume , P. 719 sqq. 

Agen ÏI], sulthan ottoman (1703- 1730), p. 310. 

Aamen-Méux, ou Méuix-MouauMep, ou bien Manmoun, 
émir de Mélitène, de la famille de Danischmend de 
Cappadoce, qualifie par Matthieu d'Édesse de sulthan, 
p.LXX, CXXU, 149,190,153-157,177,335,336, 617. 

AnMED-ŸEL, émir kurde de la ville de Méraga, dans 
l'Azerbeïdjan, p. 96-97. 

Aïaz, fils de l'émir de Mardin, Nedjm-Eddin Ilgazi, 
P. 107, 119. 


ÂIMERI Où Â1MERIC, palriarche latin d'Antioche, p. 360, 


634, 635. 

Asarôs (Le baron), seigneur de Mauléon, dans la Ci. 
licie, p. 637. 

Ax-Boca (L'émir), premier gouverneur de Sis pour le 
sulthan d'Égypte, après la soumission du royaume 
de la Pelite Arménie, p. 720. 

Ak-Sonxor, émir de Méraga, p. 201. 

Aza-EnDix MonaumrD KHorazu-ScHaAH, c'est-à-dire, 
souverain du Khorazm ou Kharizm, p. 646, 647. 
Aza-Evooi Keï-Kosan, sulthan d'Iconium, successeur 
de son frère Izz-Eddin Keï-Kaous, p. xxxix, 429, 

460, 517, 645, 646, 648. 

AuBÉRIC, évêque d'Ostie, légat du pape Innocent IT, en 
Orient, p. 77, 198, 618. 

AzgerT, comle de Blandraz, p. 57. 

ALBerT chevalier hospitalier, précepteur (commandeur) 
de Saleph (Séleucie Trachée), p. 646. 

ALBINUS ou ALBIANUS, évêque du district de Hark’, dans 


le Douroupéran, province de la Grande Arménie . 


p.418. : 
Azeu-EnDin SixpsAR DévaTDAR (porte-écritoire}, géné- 
ral des troupes égyptiennes, p. 545. 


ALEXANDRE LE GRAND; tradition relative à un lieu où 
gisent ses ossements, p. 171; maitre de la Cilicie, sa 
victoire d'Issus, p. xv111, XX, XXVII, XL, 301, 312, 
313, 340, 681. 

ALEXANDRE IV, souverain pontife, p. 691. 

ALexis 1‘ ComnèNE, empereur d'Orient, p. xxxt, xLr, 
26-27, 47, 56-57, 70, 79, 125, 152, 154, 156, 
326, 361, 413, 416. 419, 447, 450, 452, 557, 
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ALexis, fils aîné de Jean Comnène, p. 156. 


ALexis, fils naturel d'Andronic Comnène et de Théo- 


dora, veuve de Baudouin ITF, roi de Jérusalem , p. 186, 
361. 

ALexis IT, fils et successeur de l'empereur Manuel Com. 
nène, p. 389, 390, 391, 437, 626, 623. 

Azexis JIL L'ANGE, appelé par les Arméniens Ph'isig 
(Physicus), empereur d'Orient; il envoie à Léon II 
une couronne et le reconnait comme souverain indé- 
pendant de la Cilicie, pages cuir, 424, 458, San, 
633. 

Acexis V Ducas, surnommé Mourtzouphle, empereur 
d'Orient, p. 627. 

ALExIS BéLaA, fils du roi de Hongrie Geisa, gendre de 
Manuel Comnène, p. 190. 

At, khalife, gendre de Mahomet, p. 348. 

AL1-PapiscHau-Nouïax, oncle maternel d'Abou-Said, 
khan des Mongols de la Perse, p. 468. 

ALINAxE (Roupén, dit), seigneur de Tarse, de Lam- 
pron et autres lieux, fils du roi Léon 1IT, p. Lxxxiv, 
466, 467, 548, 664, 666. 

ALipas, émir de Sébaste de la famille de Danischmend, 
p. CxxH. 


ALMOHADES (Dynastie des), souverains du Marok, p.352. 


ALP-ARSLAN [", sulthan seldjonkide de Perse, p. 131, 
236, 318, 323, 324. 

ALP-ARSLAN où ARSLAN- SCHAH, fils de Thogrul, fils de 
Mohammed, sulthan seldjoukide de Perse, p. 435, 
436, 454. 

ALP-ARsLAN (Tadj-Eddaula), el-Akhrad ou le Muel, fils 
de Ridhouân, sulthan d'Alep, p. 115. 

AUPHONSE IX, roi de Castille, dit le Bon ou le Noble, 
p. 482, 484. 

ALPHONSE (Don), frère du roi de Castille, Jean [", 
p- 741. 

ALPHONSE, comte de Saint-Gilles et de Toulouse, p. 190. 

Amaxos (Le baron), seigneur d’Adarôs, dans la Cilicie, 
p. 638. 

Amaury [*, voi de Chypre, frère de Guy de Lusignan, 
p. Liv, 398, 425, 479, 480. 482, 516, 561, 598, 
643,536. 

AMAURY DE LusiGnan, prince de ‘Tyr el Sidon, frère 
du roi de Chypre, Henri IL, p.543, 665,680. 681, 
683, 702. 

Amaury, fils du roi d'Arménie, Hugues, d'après le 
P. Estienne de Lusignan, p. 683. 

Amaury, roi de Jérusalem ,p. 345,353,357, 358, 359, 
361, 362, 363, 364, 365, 369, 370, 373, pi 
379; 403, 418, 475, 476, 562, 593. j 

AMIR-BiañkaM-ALLA8 , khalife fathimite d' Égypte, P 6, 
266. 

AuiR-Guazi ou Gazt, autrement dit Mézix-Gazt, fils de 
Mohammed ou Ismail, émir turkoman de Cappadoce, 
de la famille de Danischmend, p. zxx11, xx, 74, 
41-14, 149, 331, 335, 336, 334, 617, 678. 


AmiR-Scuan. — Voir SCHARËÉNSCHAH. 
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Amrou, conquérant de l'Égypte, pour Île khalife Omar, 
p. 230. 

AnaG, de la branche des Arsacides de Perse, dite Sourén- 
Baklav, pere de saint Grégoire l'Illuminateur, p. 13. 

Ana, messager et favori du roi Abgar Oukama ou le 
Noir, p. 227. 

ANANIE, patriarche d'Arménie, intrus, à Sébaste de Ce 
padoce, p. 423. 

AnAnouN, fils du roi Abgar, roi d Édesse, p. 340. 

AnasrTasE [", empereur d'Orient, p. 317. 

AnprAPLe (Michel d'), tenancier d'un domaine rural, 
dans le voisinage de Harounia, ville de la Petite Ar- 
ménie, p. XCIH1. 

ANDRE II, roi de Hongrie, p. 484. 

Anvré, évêque de Hark’, dans la Grande Arménie 
P. LXVIIT, LXX. 

Anpreï Bocouioussroi, grand-duc de Russie, p. 437. 

ANDRONIG COMNÈNE, autrement dit Andronic Phorbène 
ou Euphorbène, commandant de la Cilicie, plus tard 
empereur, p. 154, 167-169, 186, 200, 219, 345, 
356, 361, 591, 392, 416, 421, 437. 505, 506, 619, 
621, 627, 628. 

ANpRONIC II, empereur d'Orient, dit le Vieux, fils de 
Michel et de la princesse arménienne Ritha, p. 464, 
490, 544, 545, 655. - 

ANDaoONIC, lils aîné du césar Jean Ducas, p. 324. 

ANDRONIC, sébaslocrator, fils aîné de l'empereur Jean 
Comnène et frère de l'empereur Manuel, p. 156, 361, 
383. 

’ANèSs IRITSANTS, Jean des Anciens ou Jean des Prûtres, 
Joannes, chancelier d'Arménie sous le règne de Léon V, 
p. 761, 762. 

ANNA (Kyra), reine d'Arménie. — Voir GuÉR'an. 

ANNE ou Jeanxe, fille de Philippe de Tarente, femme 
du roi roupénien Oschin, p. 666, 757. 

ANxe, fille de l'empereur Michel Paléologue et de la 
princesse arménienne Ritha, p. 490. 

ANNE DALASsÈNE, mère de l'empereur Alexis [* Com- 
nène, p. 413. 

ANseLME, évêque de Milan, p. 56. 

ANTIAUME (Nicole), jurisconsulte chypriote, pages 1x, 


605. 


Anriocaus. III, roi de Syrie, se retire avec sa flotte à: 


l'embouchure de l'Eurymédon, sur la côte de Pam- 
phylie, P. xxx v. 

ANTOINE, évêque de Gaële, légat de Clément VI dans 
la Petite Arménie, p. 708. 

Apas, fils de Mouschegh', roi bagratide de Gars, p. 10. 

APOLLONIUS de Tyane ; mot de lui au sujet des habitants 
de Tarse, p. xuu. 

APOUGH'AMR, prince arménien de la famille des Arsa- 
-cides, p. xx. 

APOUGH'AN, prince arménien de la même famille, 
P. Cxx. 

ArAB, fils du sulthan d'lconium, Kid -Arslan [", 
P. xx, 142, 331. 

ARA&, roi d'Arménie, de la première dynastie, dite des 
Huaïciens, le sixième descendant de Haïg, p. 301, 691. 

— La Nation issue d'Aram, c'est-à-dire, la nation ar- 
ménienne, p. 691. 

ARBACE, roi des Mèdes, p. 551. 

ARCADE , fils de Théodose le Grand, empereur d'Orient, 
P: XVEN, LXXVHI. 

ArDA, fille du prince arménien Taphnuz ou Tafroc (Tho- 
ros) ,et femme de Baudouin de Boulogne. p. Lt, 25. 


ARDASCHÈS [‘, roi d'Arménie de la dynastie des Arsa- 
cides , p. 301. 
ARDASCHÉS II, roi d'Arménie de la même dynastie, 


P. LXXVI. 
ARDASCHIR ou ARDASCHÈS III, dernier suuverain arsacide 


d'Arménie, p. LIx. 

ARDASCHIR ou ARTAXERXES BABEGAN, fondateur de la 
dynastie des Sassanides de Perse, p. 301. 

ARDAVAZT ( Ârtabare) Il, fils d'Ardaschès IT, roi arsacide : 
d'Arménie, p. LXXVI. 

ARDAVAZT MANTAGOUNI, sbarabed, c'est-à-dire, général 
en chef de l'armée arménienne, sous le roi Tiri- 
date IT, p. Lxxv. 

ARDAZ, prince arménien de la famille des Arsacides, 
P. Cxx. 

ARDZROUNI (Thomas) , historien arménien du 1x° siecle, 
P. L. 

ARDZROUNIS (Les), maison salrapale, l'une des plus 
considérables de l'Arménie, qui régna sur le Vas- 
bouragan, et qui se disait issue d'Adramelech, fils de 
Sennachérib, roi d'Assyrie, p. XLIX, LVI, LVI1, 10, 
333, 4195, 576. 

ARÉKOUIN ou ARÉKIN (Le baron), seigneur du château 
fort de Hamous, dans la Cilicie, p. 636. 

ARGOUN , khan des Mongols de la Perse, p. 488, 49o, 
542, 543. 

ArisoaGuës ou R'ÉsbaGuës, fils de saint Grégoire l'Illu- 
minaleur, et son successeur sur le siége patriarcal de 
l'Arménie, p. 414, 418. 

AR10S, hérésiarque du 1v° siècle, p. 322. 

ARKkAM, chef de Ja colonie des Mèdes, en Arménie, 
exlerminé avec toule sa famille et les principaux 
de cette nation par le roi Ardavazt (Ariabaze) II, 


P. LXXVI. 
ARMaïs, roi d'Arménie, de la dynastie des Haïciens, 
p. 236. 
ARMÉNAG, roi d'Arménie, de la dynastie des Haïciens, 
__p- 286. 


ARMÉNIENS (Corps de 3000), à la solde d'Abbas, vizir 
du khalife d'Égypte Dhafer-Billah, p. 348. 

— Au service de Baudouin III, roi de Jérusalem, 
p. 391. 

AR'MÉTIN, émir de Palou, s'empare de Kharpert, forte- 
resse de la Quatrième Arménie, p. 393. 

Arnous pe Roues {Édesse), chapelain de Boëmond [°, 
p. 42. 

ARNOULD, patriarche de Jérusalem, p. 107. 

Ampa-Gaoux, khan des Mongols de la Perse, p. 468. 

ARSACE le Grand, appelé aussi Mithridate IT, roi de 
Perse; de la famille des Aïsacides, p. Lvi. 

ARSACE IT, roi arsacide d'Arménie (363-381), p. Lviur. 

ArsACIDES (Les) d'Arménie, branche cadette de la fa- 
inille des Arsacides de Perse, occupant hiérarchique- 
ment le second rang après ceux-ci, p. LVI, LVIT, LIX, 
LXII, LXV, LXXIV, LXXVI, XCII, 19), 232,235, 681. 

— Voir Bancavounis. 

ARSAME, gouverneur perse de Tarse, s'enfuit a l'arrivée 
d'Alexandre le Grand, p. xx. 

ARscHAM (Arsame), père d'Abgar le Noir, roi d'Édesse, 


p. 244, 340. 


ARSLAN Tuocuiscx, frère aîné de Fakhr-Eddin Kara- 


Arslan et fils de Rokn-Eddaula Daoud, prince orto- 


kide, p. 155. | 
ARTAXERXE MNEMON, roi de Perse de la dynastie des 


Achéménides, p. xx. 
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AaTouxx (Oriok-bek), émir turkoman, fondateur de la 
dynastie des Ortokides, p. 74, 326. 

ArTHoukgis ou OrToxiDEs (Les), princes descendants 
d'Arthoukh ou Ortok-Bek, p. 326. 

Ascaoo É, de la famille des Bagratides, d'abord chef 
des Arméniens, avec le titre de Prince des Princes, 
“créé roi d'Ani, dans la Grande Arménie, par le kha- 
life Mo'tamed, p. Lxxvi1. 

Ascaoo III, dit le Miséricordieux, roi bagratide d'Ani 
(952-977). p. xt, 9, 12. 

Ascaon, fils de Khatchig Kourkên, roi du Vasbouragan, 
dans la Grande Arménie, p. 10. 

Ascuop (Le baron), seigneur du château fort de Gan- 
tchi, dans la Cilicie, p. 636. 

Ascaouk-Trmour De Marvin, gouverneur d'Alep pour 
le sulthan d'Égypte, assiége et prend la ville de Sis; 
ses troupes s'emparent d'Adana, Mopsueste et Ana- 
zarbe, p.719.  : 

ASDOUADZADOUR, nom arménien signifiant donné par 
Dieu, Adeodatus, Dieudonné, p. Lxxu. 


ASDOUADZADOUR, évêque et seigneur de Medzk'ar, dans 


la Cilicie, p. Lxvirt, 635. 

ASDOUADZADOUR, archiprêtre de Tarse, p. Lxx, Lxx11. 

Assassins (Les), Ismaëliens ou Bathéniens, p. 129, 179, 
382, 482, 486, 514. 

— Le scheikh des Assassins ou Vieux de la montagne, 
p. 635. 

ASTYaGE, roi des Modes, p. 114. 


Bas, roi d'Arménie, de la dynastie des Arsacides, p. 584. 

Bas le Bagratide, chef arménien, va rendre visite à l'em- 
pereur Zimiscès, p. 21. 

Ba8in (Jean), baron de la Haute cour dans le royaume 
de Chypre, chambellan d'Arménie, p. xciv. 

Bapoaro (Jacques), ambassadeur de Venise auprès de 
Léon IE, p. xevi. 

Bacpap-KHaTouN, femme d'Abou-Saïd, khan mongol 
de la Perse, p. 468, 670. 

Baca'pain, principal ministre du sulthan d'Iconium, 
Mac'oud, p. 176. 

BÂcur ou YÂGui. — Voir YAKOUB-ARSLAN. 

BÂcxi-SiÀn (en arménien Agh'sian), gouverneur turk 
d'Antioche, p. 31-32, 39-40, 115, 328. 

Bacnaripes (Les), ancienne famille satrapale de l'Armé.- 
nie, d'origine juive, et dont les diverses branches ré- 
gnèrent sur une grande parlie de ce pays et sur Îa 
Géorgie, p. XLIV, LIX, LXIV, LAXIV, 102, 235, 236, 
L14, 443,556, 681. 

— Bagratides d'Ani, branche principale de cette famille, 
p. Xx11, 471. 

Bacrariox {Famille des), issue des Bagratides géorgiens, 
aujourd'hui au service de la Russie, p. 236. 

BagLayounis {Les), c'est-à-dire originaires de Balh ou 
Balkh, famille satrapale d'Arménie, l'une des branches 
de la tige royale des Arsacides, p. 47, 92, 102. 

Baïvou, khan des Mongols de la Perse, compétiteur de 
Gazan-Khan, p. 490, 543, 544. 

BaLaG (Nour-Eddaula), prince ortokide, tué au siége de 
Menbëdj, p. 94, 110, 117,131-135, 137-140, 333, 
334, 335. 

Bacpouxx, émir de Samosate, de la famille de Da- 
nischmend, p. cxx11, 36. 


AsTYAGE (Le nouvel), surnom ilonné au prince ronpé- 
nien Léon [*, p. 500. 

ATABEKS DE SYRIE (Dynastie des), famille qui régna à 
Damas et à Alep et qui eut pour auteurs Émäd-eddin. 
Zangui et Nour-eddin, p. 420. 

ATHANASE (Saint), patriarche d'Alexandrie ; sa liturgie, 
p. 571, 677. 

ATHANASE, patriarche grec d'Antioche, intrus, p. 360. 

ÂTHANASE, patriarche des Syriens jacobites , à Antioche, 
p. 55, 322. 

ATHANASE, métropolite des Syriens jacobites , en Cilicie, 
p. 341, 342, 45. 

Arro. — Voir HérHoux, chancelier. 

ATZYPOTHÉODORE , oflicier grec, p. 6. 

Aux-Eonix IBn-Hosrïra, vizir du khalife abbasside Mok- 
tadi, p. 346. 

AusBerT, archevêque latin de Tarse, chancelier de la 
Haute cour, à Antioche, p. LxvI. 

Avéoix. — Voir HavéDix. 

Avéoik', évêque de Néphérguerd (Martyropolis), 
P. LXIX, LXXI. 

AYGuE De Bezaw, chef de la noblesse, capitaneus buro- 
num, dans le royaume de Chypre, p. Lxxvir. 

AzeL AUXENCE, en arménien Obsents, l'un des seigneurs 
de la Petite Arménie, p. 644. 

"AZGUERD (Yezdedguerd II), roi de Perse, de la dynastie 

des Sassanides, p. 125, 173, 248. 
"Azz-Orumax, fils de Saladin , sult. d'Égypte, p. 404, 405. 


Barian (Messire), seigneur de Saiette, jurisconsulle 
chypriote, p. Lx, 605. 

BaLtan D IBELIN, prince de Galilée, P. 665. 

Bazienrs ou BaGu'on. — Voir Nensës. 

BaLTHasaR, roi de Babylone, p. 150, 553. 

— Le sulthan d’ Égypte Beïbars lui est comparé, p. 655. 

Barkianok, sulthan seldjoukide de Perse, p. 39, 79, 
448. 

— Sulthan du Khoraçan, p. 329. 

Banxox (L'émir), d'abord régent de l'Égypte, puis sul- 
than, le premier de la dynastie des Mamelouks cir- 
cassiens, p. 721. 

Barouïr, roi de la dynastie arménienne des Haïciens, 
p. 991. 

Barsoma ou Ban-Tzaumi (Saint), révéré par les ee 
jacobites, p. 336, 337. 

BanrTuéLemi (Saint), apôtre, évangélise l'Arménie, p. 49. 

BarTHÉLEMt de Bologne, dominicain, évêque de Mé- 
raga, au xv° siècle, p. 60g. 

BARTHÉLEMI, maréchal de la principauté d'Antioche, 
p. 634. 

BARTHÉLEMI , premier commis aux écritures, à la douane 
royale d'Aïas, regiæ duunæ secrelorum domini regis 
Armeniæ protonotarius, p. XCI, XCU. 

BaRTHÉLEMI, de Tibériade, seigneur chypriote, p. xciv. 

Basire (Saint), évêque de Césarée; sa liturgie, p. 571. 

Basize [*, archevêque d'Ani et ensuite patriarche dans 
l'Arménie orientale, p. LxxIT, Cxx, 29, 46. 55, 70- 
71: 77103, 108, 109, 414, 416, 449, 614. 

Basize Il, archevèque d'Ani, et ensuite patriarche in- 
trus, p. 269, 567, 580, 588, 594. 

Basire, archevêque de Mamistra (Mopsueste), p. LAvII. 

Basire, archevêque de Sis, p. LxvIT, uxxi. 
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Basice, archevêque arménien d'Iconium, p. &xvur, LxxI. 

Basice, archevêque, seigneur du couvent de Trazarg, 
fils du grand baron Constantin, p. 429, 605. 

Basize, évêque du district de Gaban, dans la Cilicie, 


P. LXVIII, LXX. 
Basire, évêque de Partzérpert, dans la Cilicie, p. Lxvni, 


LXXI. 
Basice, évêque arménien d'Ancyre, p. LXVIIT, LXXI. 
BasiLE, évêque du palais patriarcal, à Sis, p. LXx, LxxI. 
Basire, évèque du palais patriarcal, notaire public, a Sis, 

P. LXX, LXXI. 

BasiLe, évêque syrien d'Édesse, p. 160, 224. 

Basize, évêque syrien de R'aban, dans l'Euphratèse 
p. 376. 

Basne, abbé du couvent de Khorin, dans la Cilicie, 
p. LXX, LXXI. 

BasiLe, archiprètre d'Adana, p. LXx, LxxI. 

Basice, docteur de l'Eglise arménienne, chapelain et 
confesseur de Baudouin, comte de Marasch, p. 161, 
162, 199-200. | 

— Son oraison funèbre de ce prince, p. 204-222. 

Basize, docteur de Maschgavor, couvent de la Cilicie, 
P. LXXIT. 

Basire, lecteur du couvent de Maschgavor, p. Lxx. 

Basize Il, empereur d'Orient, fils de Romain II, le 
Jeune; il obtient du prince arménien Sénékérim Jean 
la cession de la province de Vasbouragan, dans la 
Grande Arménie, p. 5, 7, 22, 63, 321, 333, 414. 
956, 599. 

Basic, accubiteur, au service de l'empereur Zimiscés, 
23. 

Barcuou-Novian, général mongol, commandant dans la 
Perse et l'Arménie, p. 605; il envahit l'Asie Mineure, 
p. 461. 

BATHENIENS. — Voir Assassins. 

Baunin ÉMERANCE, tenancier d'un domaine rural dans 
le voisinage de Harounia, ville de la Petite Arménie, 


p- XGH1I. 


BauDouiIN, comte de Flandre, empereur de Constauti- 


nople, p. 480, 642. 

Baupouin , de Boulogne, frère de Godefroy de Bouillon, 
d’abord comte d'Édesse et ensuite premier roi de Jé- 
rusalem, p. 111, X1, XX1, XXV, xXXI1, 25, 35-38, Ga, 
69. go, g1, 92,94, 97, 104, 106, 107, 115, 118- 
119, 126, 154, 245, 328, 329, 332, 448, 450, 
472, 473. 

Baupouix pu Bourc, comte d'Édesse et plus tard roi de 
Jérusalem, p. zu, xCvii, 26, 51-53, 70-73, 82, 85- 
89, g1,y7, 101,102, 106, 107, 115, 116-1217, 118- 
119, 123-120, 131-135, 139, 141, 143-145, 147, 
245, 330, 413, 450,455, 473, 474, 577. 

Bauooux III, roi de Jérusalem, lils de Foulques d'An- 
jou, p. 157, 161, 165, 166, 178, 182-194, 199, 
200, 248, 252, 338, 345, 351, 353, 354, 356, 
397, 361, 474, 475. 

Baupouin IV, roi de Jérusalem, fils et successeur d'A- 
maury, p.379, 385, 388, 436, 476. 

Bauvouin V, roi de Jérusalem, dit le Mézel ou le Le- 
preux, p.392, 476, 473. 

Bauvovin VI, roi de Jérusalem, mort en bas âge, p. 477. 

Baupouin, comte de Marasch et de K’ecoun, Balduinus 
de Mares de Guillaume de Tvr, p. vit, xLV, 150, 152, 
154, 158, 160, 2161, 199, 203, 205, 213, 616. 

BauvouIx (Sire), connétable d'Arménie, p. LIV, LXXV, 


629, 639. 
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Bauvouin (Le baron), seigneur d'Antouschdz et de 
Gouba, p. 638. 

Bauvouix (Le baron), seigneur d'Éngouzoud, p. 036. 

Baupouin, seigneur de Nigrinum, maréchal d'Arménie, 
p. xc, 680. 

Baupouin, maréchal d'Arménie, père du roi Cons- 
tantin IV, p. 707. 

Baupouin, l'un des seigneurs de la Cilicie, p. 481. 

BÉATRIx, femme de Josselin Il de Courtenay, p. 343, 
415, 434. 

Béarriz (Doña), infante de Portugal, femme de Jean 1”, 
roi de Castille, p. 724. 

Bensxi-Rouui (Bedr-Eddin), émir au service du sulthan 
Beïbars, p. 524. 

Bévovins, guides du vizir Abbas, dans sa révolte contre 
le khalife d'Égypte, Faïz-Binasr-Allah, p. 348. 

— Gagnés par Baudouin III, roi de Jérusalem, l'accom- 
pagnent dans une de ses expéditions contre l'Égypte, 
p. 303. 

— Réunis par Saladin à son armée, p. 396. 

Bept-EnpauLa SoLEïMAN BEN-ABD-ELDJEBBAR BEN-ORTOK, 
neveu d'Tlgazi, p. 132. 

Bepr-Eonin Brxrascn, émir égyptien, p. 464, 545, 
547. 

BEpros ou PIERRE (Le baron), proximos ou surinten- 
dant des finances d'Arménie, sous le roi Léon V, 
P- LXXIX. 

BéeLzÉBUTH, prince des démons, p. 590. 

BEurAM, frère de l'émir Hgazi. p. 132. 

Beisars Boxpoxoar ou Boxpokpari (Mélik-Dhaher 
Rokn-Eddin), sulthan de la dynastie des Mamelouks 
baharites d'Égypte, p. 274, 462, 487, 5a1, 522, 
524, 527, 530, 538, 539, 552, 607, 652, 653. 

Brimoxo ou Boëmon», fils du prince de Tyr et Sidon, 
Amaury de Lusignan, p. 683. 

Brxrimour (Seif-Eddin), d'abord mamelouk au service 
de Soukman II, souverain de Khëlath, et ensuite son 
successeur, p. 393, 442. 

BEL, dieu des Syriens de la Mésopotamie, p. 244. 

BELBAN-Tagakui, naïb (lieutenant) du sulthan Latchin, 
à Alep, p. 464. 

BéLésis, roi de Babylone, p. 551. 

BéviaL (Fils de), nom donné à l'empereur Alexis Com- 
 nène par l'historien Guiragos, p. 419, 452. 

BÉLisaIRE, date de son post-consulat, p. cvi. 

BEcvs ou Be, roi d'Assyrie, p. 301, 517. 

BÉNI-ScnenDaD. -- Voir ScHEDD:D. 

Bexoir XIT, souverain pontife, p. 301, 702. 

Bexotr, archevêque latin d'Édesse, p. 53, 72. 

Benoir Zaccharie, amiral de la république de Génes, 
négocie un (raité de commerce avec Léon IIT et Hé- 
thoum IT, rois de la Petite Arménie, p. c11, 746, 
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BÉrauT (Thomas), grand maitre de l'ordre du Temple, 


p.699. . 
Benxaro DE VALENCE, patriarche latin d'Antioche, p. 72, 


103, 147. 

BERNARD L'ÉTRANGER, seigneur de la ville de Longinach, 
Longinias ou Longias, au nord de Tarse, à l'entrée 
de la Cilicie, par le défilé de Gouglag (Pylæ Ciliciæ) 
p. 57, 98. 


BERNARD DE TREMBLAI, grand maître de l'ordre du 


Temple, p. 190. 
Béroz, Finouz ou Perozës II, fils de Yezdedjerd II, roi 


sassanide de Perse, p. 173. 
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Berri (Le duc de), oncle de Charles VI, roi de France, 
p. 724. 

BERTAUT À LA DENT, receveur général des aides, sous 
Charles VI, p. 725, 726. 

Bentezée De Monrrorr, femme de Foulques le Réchin 
et mère de Foulques. roi de Jérusalem, p. 156. 

Berrue ou IRÈNE, nièce de l'empereur Conrad III et 
première femme de Manuel Comnène, p. 230, 355, 
389. 

BerTrax», fils de Raymond de Saint-Gilles, comte de 
Tripoli, p. 79-89. go, 92, 97. 

Bertrano, fils naturel d'Alphonse, comte de Saint-Gilles 
et de Toulouse, p. 190. 

Bentranp (Frère), chevalier de l'ordre de l'Hôpital, chà- 
telain de Saleph (Séleucie-Trachée), p. 648. 

BizanGou ou Bazarcou. — Voir PicanGu'ov. 

Biuix, émir égyptien, au service du sulthan Beïbars, 
p. 928. 

Bizmiscn, général des troupes de Thogrul-Arslan, sul- 
than d'Iconium, p. 331. 

Boëmonp 1, prince de Tarente, plus tard prince d'An- 
tioche, p. xxx1, 25, 32,35, 4o, La, 43, 50-53, 57, 
70,71-74, 104, 154, 328, 413, 577. 

Boëmon» Il, prince d'Antioche, p. xLvn1, 147, 148, 
186. 355, 6:17. 

Boëmonp III dit le Bambe (V'Enfant) ou le Huube [le 
Bègue), prince d'Antioche, pages xxxI1, LIT, EXVI, 
161,195, 358, 388, 393, 394, 4o1, 4o4, 438, 
479, 480, 50g, 510, 512, 559, 628, 631, 634, 
635. 

Boëmonp IV, le Borgne, fils de Boëmond le Bambe, 
comte de Tripoli et ensuile prince d’Antioche, p. Li, 
Bio, 512, 516, 515. 

N.-B. Raymond le Borgne écrit par erreur pour Boëmond 


CamByse, roi de Perse, appelé par quelques-uns Nubu- 
chodonosor, au dire du chroniqueur Michel le Syrien, 
p. 313, 314. 

Campo-FREeGoso (Dominique de), doge de Gênes, p. 718. 

CanTAcuzÈNE (Jean), empereur d'Orient, p. 228; sou- 
met Guy de Lusignan , et le force de quitter la ville de 
Phères dont celui-ci était gouverneur, p. 228, 705. 

CanTacuzÈNE (Le prince Jean), devenu le neveu de Ma- 
nuel Comnène, par son mariage avec Marie, fille du 
frère de Manuel, Andronic, sébastocralor, p. 383. 

CaraTI, émir lurk, p. 58. 

Carinus (L'empereur), fils de Carus, p. 301. 

Canus (L'empereur), lué par Ardaschir, roi de Perse, 
d'après l'historien arménien Moise de Khoren, p. 301. 

CarTuerine (Sainte), martyre, sous le règne de l'empe- 
reur Maximin, p. 436. 

Cécie, fille cadette de Philippe I“, roi de France, 
femme de Tancrède, et, en second lieu, de Pons, 
comte de Tripoli, p. 106. 

Cézesrin III (Le pape), reconnait Léon II comme roi 
d'Arménie et lui envuie une couronne, p. LI, 411, 
421, 566, 704. 

CécesrTin V (Le pape), p. 542. 

CHaLcépoine (Concile de), tenu en 451, rejeté par les 
Arméniens, p. 129, 192, 310, 319, 336, 367, 375. 

CHARLEMAGNE et ses preux, p. 282. 

Cnarces-MaRTEL, roi titulaire de Hongrie, p. 683. 


le Borgne, p. 152, 4o7. 408, 411, 428, 44a, 460. 
h80, 481, 484, 485, 635, 647. 

Boëmonp VI, prince d'Antioche, p. 695. 

BocomiLes (Les), hérétiques d'origine slave, p. 339. 

BonanaT (En) Garera, chevalier, envoyé en Égypte par 
Pierre IV, roi d'Aragon, pour traiter avec le sulthan 
de la mise en liberté de Léon VI. roi d'Arménie, qui 
était retenu prisonnicr au Kaire, p. 722. 

Bonvoxpar ou Bonpoxpart. — Voir BriBars. 

Bonirace VIII (Le pape), p. 542. 

BouLcares (Les), expédition faite contre eux par Manuel 
Comnène, suivant Michel le Syrien, p. 360, 361. 
— Recrutés par l'empereur Frédéric Barberousse, dans 

sa croisade en Orient, p. 44o. 

Boursox (Le duc de), oncle de Charles VT, roi de France, 
p. 726. 

Bourcocxe {Le duc de), oncle de Charles VI, p. 724. 

Boursouxx ou Boursoux, l'un des compagnons d'armes 
du sulthan Thogrul-Beg, et son premier schihneh ou 
représentant à Bagdad, p. 96. 

Bounsouxu ou Boursoux, fils de Boursouk, général des 
armées du sulthan seldjoukide de Perse, Daph'ar- 
Mohamed, p. 96, 97, 115, 615. 

Bounsouxx ou Boursouxx, Borsequinus, Burgoldus 
(Abou-Saïd Ak-Sonkor el-Boursouky el-Ghäzi, sur- 
nommé Kacim-eddaula Seïf-eddin), émir de Mossoul, 
p.109, 114-116,142, 143 145, 148. 

Bouvines (La bataille de), mentionnée dans la table chro- 
nologique de Héthoum, comte de Gor’igos (Haytho- 
nus monachus), p. 483. 

BraGaDiNo (Pierre), agent de la république de Venise, 
accrédité auprès du roi Léon V, p. cu. 

Branas (Michel), gouverneur grec de la Cilicie, p. 167. 
187. 


CHarees V, dit le Sage, roi de France, p. 732. 

Chances VI, roi de France, accueille Léon VI de Lusi- 
gnan, roi d'Arménie, p. 700, 724 el suiv. 

CuanLes Il, roi de Navarre, reçoit à sa cour Léon VI 
et lui fait des libéralités, p. 724. 

CHEVALIERS DE RHODES , envoyés par le pape Grégoire IX 
en Romanie {Asie Mineure), pour aller de là délivrer 
la Petite Arménie, p. 721. 


Cnosroës ou Knosrov ANousciRvan dit le Grand, 2° du. 


nom, roi de Perse, de la dynastie des Sassanides, 
p. 137, 174, 312, 318. | 

CHRisToPhE, envoyé de l’empereur Manuel Comnène 
vers les patriarches Michel le Syrien et saint Nersès 
Schnorhali, p. 366. 

CHaistoPnE, chambellan du sulthan d'Iconium, Kilidj- 
Arslan IL, p. 355. 

CHrisrosabouUR (Christ-donné), moine arménien , p. 592. 

Carysapmius, chef cilicien, auxiliaire dans l'armée de 
Manuel Comnène, p. 188. 

CicéRoN traverse l'Asie Mineure, et passe par les Pyle 
Ciliciæ pour se rendre à Tarse; il s'embarque à Sidé, 
sur la côte de la Pamphylie, pour retourner à Rome, 
p. XIX, XX. 

Ciuox, fils de Miltiade, général athénien, vainqueur 
des Perses, sur la côte de Pamphylie, p. xxxv. 

CLÉMENT II, pape, p. 562, 565, 589. 

CLÉMENT IV, pape, p. 538. 


NOMS HISTORIQUES. 


CLéuenT V, pape, à Avignon, p. 469, 470, 548. 

CLéMENT VI, pape, à Avignon, s'intéresse vivement au 
sort du royaume de la Petite Arménie, p. 609, 304, 
706, 708, 710. 

CLÉMENT VII, antipape, à Avignon, p. 722. 

CLéopÂtre, reine d'Égypte, va rendre visite à Marc- 
Antoine, a Tarse, p. xL. 

Conaice de Nicée, p. 574, 677. 

— d'Éphèse, p. 677. 

— de Constantinople, p.'333, 677. 

— de Jérusalem, p. 77, 223. 

— de Hr'om-Gla, 561, 589. 

— 1% de Sis, p. Lxx, 548, 674. 

— d'Adana, p. £xx, 674. 

— 2° de Sis, p. LxxI. 

Conrap III, empereur d'Allemagne, chef de Ja seconde 
croisade, avec Louis VIT, p. 1v, xxxvir, 474. 

Conrap, marquis de Montferrat, p. 4oo, 403. 

Conrap, connétable de l'Empire germanique, p. 57. 

Conran De WiTTeLsBacH, cardinal, archevêque de 
Mayence et évèque de Sainte-Sabine, envoyé par le 
pape Célestin IL et l'empereur Henri VI vers le roi 
d'Arménie Léon Il; il couronne ce prince dans la 
cathédrale de Sainte-Sophie, à Tarse, p. LI, 421, 
566, 567, 633, 704. 

Consraxce (Le concile de) supprime le siége ponti- 
fical d'Avignon, devenu le rival de Rome (1414), 
p. 722. 

ConsTance (Le chevalier), secrétaire du roi d'Arménie, 
Constantin IV, et son ambassadeur à la cour papale 
d'Avignon, p. 708, 710. 

Consrance (Le baron), seigneur de Séleucie-Trachée, 
p. 657. 

ConsTance, fille de Boëmond II, veuve de Raymond de 
Poitiers, épouse en secondes noces Renaud de Chä- 
tillon, p. 152, 179, 186, 344, 358, 437, Ga. 

Consraxce ou Éréonore, fille de Frédéric II, roi de 
Sicile, veuve de Henri IT, roi de Chypre, épouse en 
secondes noces le roi Léon V, p. xc1x, 671, 258. 

ConsTaxTIN I", de Partzérpert, patriarche d'Arménie, 
p. vir, 430, 432, 443, 485, 495, 524, 537, 648, 
669, 689, 691. 

ConsTANTIN IT, dit Brôénahkordz, archevêque de Césarée, 
et ensuite patriarche d'Arménie, p. Lxvir, Lxx, 462, 
463, 466, 542, 548, 653, 654, 757. 

— Îl est exclu de son siége, p.653; réintégré, p. 656. 

ConstanTiN III, de Lampron, patriarche d'Arménie, 
p- 467, 0668, 669. 

ConsTANTIX IV, patriarche d'Arménie, p. 718. 

CONSTANTIN, archevéque d'Anazarbe et seigneur du cou- 
vent de Gasdagh'ôn, dans la Cilicie, p. 635. 

ConsTanTiN , archevêque de Sis, p. 1.xvi1, Lxx. 

CONsTANTIN, évêque arménien d'Ancyre, p. LXVIIT, LXAI. 

CONSTANTIN, évèque arménien de Colonia, en arménien 
Agh'ounuor, p. Lxix. 

CoNSTANTIN, évèque arménien de Damas, p. Lxx. 

CONSTANTIN, évêque de Gars (Kars), p. LxIx. 

ConsTaNTIN, évêque de Marantounik’ ou Marant, dans la 
Grande Arménie, P. LXXI. 

CONSTANTIN, évêque arménien de Philippopolis, dans la 
Thrace, p. Lxviir, 635. 

CONSTANTIN, évêque arménien, p. LxxI. 

Constantin (Mar), évêque syrien, p. 717. 

CONSTANTIN, premier chapelain ou archiprêtre de la cha- 
pelle royale, à Sis, p. Lxx. 
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ConsTanTiN, abbé du couvent de Lesernat, dans la Ci- 
licie, p. Lxx11. 

ConsTANTIN® chanoine de Sainte-Sophie de Sis, p. Lxx. 

ConsTanTIN, chanoine de Sainte-Sophie de Tarse, 
p. LXXI 

ConSTANTIN, sacristain, p. LXX, LXXII. 

ConsranTIN 1e GRAND, empereur, p. 341, 418,438, 445, 
499, 602. 

ConsTanTIN VIII, empcreur d'Orient, p. 321. 

ConsTanTiN PocoxarT, empereur d'Orient, p. 155. 

CoNSTANTIN PORPHYROGÉNÈTE, empereur d'Orient, p. L, 
197, 227. 

ConsranTiN Monomaque, empereur d'Orient, enlève la 
ville d'Ani au roi Kakig IT, p. L, Lxiv, 30, 236, 319, 
321, 496. 

Consranrin Ducas, empereur d'Orient; il se fait céder la 
ville de Gars (Kars), par Kakig, prince de la famille 
des Bagratides, p. 1, 5,7, 10, 22, 321, 322, 576. 

ConsTanTIN, fils puiné du césar Jean Ducas, p. 324. 

ConsranTiN CALAMAN, prince hongrois. gouverneur de 
la Cilicie pour les Grecs, p. 169, 195. 

Consranrin TRrirsycne, hélæriarque, étrangle le jeune 
empereur Alexis IT et l'impératrice Marie, femme de 
Manuel Comnène, p. 391. 

Constanrix 1", fils de Roupén [”, fondateur de la dy- 
nastie des Roupéniens, en Gilicie, p. 111, x1, L, Lt, 
Lxxxi11, 30, 33, 47-48, 94, 116, 153, 330, 344, 
415,421, 438, 448, 471, 472, 498, 551, 557, 610, 
612, 615, 618, 679, 684. 

ConsTanTiN Il, l'un des fils puînés de Léon IT et seigneur 
de Gaban, ensuite roi de la Petite Arménie, p. 465, 
544, 545,656, 679, 685. 

ConsranTiN III, dit Jean, roi Lusignan d'Arménie, 
p. Lxxvi, 423, 680, 683, 702, 703, 714. 

— Son règne, p. 703-705. 

ConsTanrin IV, roi d'Arménie, p. 685, 707-713. 

ConsranrTin, fils de Thoros [”, mort tout jeune empoi- 
sonné, p. CXII, 451, 500. 

CoxsTanrix, fils naturel de Léon [", est privé de la vue 
par ses frères, p. LI, cxit, 500, 616. 

ConsranTiN, chef arménien, seigneur de Gargar’, p. 36, 
37, 117. 

CoxsTANTIN, grand baron, connétable d'Arménie, Costans 
daus la continuation de Guillaume de Tyr, baïle ou 
régent du royaume pendant la minorité de Zabël 
(Isabelle), fille de Léon Il; il reçoit, à l'avénement de 
son fils, Héthoum I", le titre de Père du rot, p. xxxix, 
XLI, LX, LXXIV, LXXVI, LXXVII, LXXIX, LXXX, 408, 
427, 428, 429, 430, 443, 460, 483, 485, 514, 
515,516,517, 605, 642, 644-650, 680. 

ConsTANTIN, seigneur de Lampron, fils du sébaste Hé- 
thoum IT et thakatir du royaume d'Arménie, p. Lxx1v, 
4183, 644, 644. ° 

— Se révolte contre le roi Héthoum I", p. xxx. 

CoxsTanTiN (Le baron), seigneur de Djandiji, dans la 
Cilicie, p. 636. 

ConsTanTIN (Le baron), seigneur de Gobidar’, p. 63. 

ConsTaNTIN (Le baron), seigneur de Lagravène, dans la 
Cilicie Trachée, p. 638. 

ConsTanTiN, fils puiné d'Oschin IT, de la famille des 
Héthoumiens de Lampron, p. 641. 

CowsrTanrTix, l'un des seigneurs arméniens de la Cilicie, 
p. 667. 

CoxsTanTiN, frère de Héthoum, seigneur de Dehél- 
gnots, dans la Cilicie, p. 668 
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CoxsranTiN, seigneur de Lampron, connétable d'Ar- 
ménie, frère du comte de Gor'igos, le baïle Oschin, 
p. 6-0, 680, 756. | 

Conrarini (André), doge de Venise, p. 718. 

Conians (Les), martyrs d'Édesse, p. 341. 

Conneize (Le centurion), converti au christianisme et 
baplisé par saint Pierre, p. 697. 

Cosmas, martyr d'Édesse, p. 34. 

CouroONNE (La) d'Arménie réunie à celle de Chypre, en 
1393, aussitôt après la mort de Léon VI de Lusi- 
gnan, dernier roi d'Arménie, arrivée sur la lin de 
celte même année à Paris, p. 683. 


DaimsenT ou DaGo8enr, patriarche de Jérusalem, p. 55, 
72. 

Damrua ou Douera, fille d'Oschin II, de la famille des 
princes de Lampron, p. 558. 

Damien, martyr d'Édesse, p. 341. 

Danpozo { André}, doge de Venise; sa médiation auprès 
du sullan d'Égypte implorée par Constantin IV, roi 
d'Arménie, p. 709. 

Danvozo (Francesco), doge de Venise, p. cui. 

Danpoco (Henri), doge de Venise; il s'empare de Cons- 
tantinople avec Baudouin , comte de Flandre, p. xcvi, 
480, 642. 

Daniez., docteur arménien de l'ordre des Frères Mineurs, 
lecteur de la cathédrale de Six, p. Lxx, 702, 704. 

DANIEL, évêque arménien de Damas, p. LxxI. 

DaniscHMenD (Mohammed ou bien [smaÿl, dit Ibn-El-), 
Kumuschtékin ben Theïlou, émir turkomandeCappa- 
doce, fondateur de la dynastie des Danischmend, 
p- XLV, LXXI, CXXII, 51-52, 58-60, 70-71, 74, 177, 
324, 330, 334, 345, 347, 351, 360, 374, 678- 
679. 

— Les fils de Danischmend ou dynastie des princes issus 
d'Ibn-el-Darischmend, p. 352, 366, 374, 382, 383, 
b13,616. 

— Fin de cette dynastie, p. 379, 385. 

Danoux. — Voir Dsou'Lz-Noux. 

Daoun, dit Gagri-Bey, fils de Michael et petit-fils de 
Salgouk (Seldjouk), p. 318, 320. 

Dapu'aR (Ghiäth-Eddin Abou-Scl:odja Mohammed), fils 
de Mélik-Schah, sulthan seldjoukide de Perse, p. 75, 
83, 85-86, g1, 109, 119, 119-121, 128, 129, 148, 
830, 334, 335. 

Darius, fils d'Hystaspe, roi de Perse, assigne à la Ci. 
licie le quatrième rang dans l'ordre des satrapies de 
son empire, p. XVIII. 

Darius Copoma, roi de Perse, le dernier de la dynastie 
des Achéménides, p. xx, xxvIT, Xx1X, 801. 

Dasiora (Théodore), premier époux de Marie, fille d'An- 
dronic sébastocrator et nièce de l’empereur Manuel, 
p- 383. 

Davin (Le prophète et roi); Tavith, en arménien, 
p. 278,550, 602. 

DaviIll, d'Ark'agagh'in, patriarche d'Arménie, p. 427, 
458, 459, 481, 482, 515, 516. 

Davin, archevêque de Méëcis (Mopsueste), et supérieur 
du couvent d'Ark'agagh'in, p. 634. . 

Davin, évêque arménien de Dzamëntav, Téapavèôs, 
p. LXVIIT, LXXI. 


INDEX. 


Crassus (Marcus Licinius}, le triumvir, vaincu et tué 
par Tigrane IT, roi d'Arménie, d'après l'historien 
Moise de Khoren, p. 301. 

Crésus, roi de Lydie, p. 301. 

Cyaxare, roi des Mèdes, p. 313. 

CYPRIEN, évêque arménien d’Antioche, p. Lvtt, 52. 

Cyrize (Saint), patriarche d'Alexandrie, p. 125, 554. 

Cyrizze (Saint), patriarche de Jérusalem, p. 554. 

Cyrus, roi de Perse, p. 312, 314. 

Cyrus (Le Jeune). frère et compétitenr d'Artaxerxe Mné- 
mon, défait'a la bataille de Cunaxa, p. XX, XXVIT. 

Cyrus, moine arménien, p. 843. 


David, évêque de Darôn, dans la Grande Arménie, 
P- LXVIII, LXXI. 

Davin, abbé du couvent de Perguer, dans la Cilicie, 
p. LXXII. | 

Davin De K'opair, moine du couvent de Hagh'pad, 
dans la Grande Arménie, p. 567, 588. 

Davin, lecteur de l'église de Sis, p. xx. 

Daviv IT et Davip III, rois de Géorgie. -— Voir Tavira. 

Davio Sosa, Sôslan, où Ôsn-Aslan, second mari de 
la reine de Géorgie, Thamar, p. 437, 4h. 

DavouD, émir de Handrith, lils de Soukman, ortokide, 
p. 446. 

DcuaHan, l'un des deux meurtriers du prince roupénien 
Mleh, p. 626. 

Dcu8rou-KHax'AN, souverain des Khazirs ou Khazars, 
P. 137. 

De Lisce (Sire Guillaume), Willelmus de Insula, sei- 
gneur de la principauté d'Antioche, passé au service 
de Léon IT, p. 639. 

Denis (Saint) l'Aréopagite, p. 554. 

Deonar De Gozon, grand maitre des chevaliers de Rho- 
des, p. 708, 710. 

Dérin (Le baron), l'un des seigneurs de lâ Pete Ar- 
ménie, engagé au service des Grecs, p. 619. 

Dérran. — Voir TriiDaTe. 

Dearer-Biczan, khalife fathimite d'Égypte, p. 348. 

Dixranoui, sœur du roi d'Arménie, Tigrane [°, et 
femme d'Astyage, roi des Mèdes, p. 114. 

Dimancue ou Dominique, légat du pape Innocent IV, en 
Syrie et dans la Petite Arménie, p. 432. 

Dimitri [°, en arménien Témédré, roi de Géorgie, fils 
de David If, le Réparateur, p. 137, 146, 196, 417, 
451, 453. 

DiocLÉTIEN , empereur, p. 233, 418. 

Dioscore, patriarche schismatique d'Alexandrie, p. 125. 

Dinan I", roi d'Arménie, de la dynastie des Arsucides, 
P- LXXVII. 

Dinan I], roi d'Arménie, de la même dynastie, p. 584. 

Dinarsou, c'est-à-dire Le clerc, nom d'un Arménien, 
p. 608. 

Dizanour. ou Divzisoue, grand khan des Turks, en- 
voie une ambassade à Justin IT, 317. 

Dsacu'ry, fils du sulthan seldjoukide de Perse, Mohaw- 
med (Daph'ar), p. 82. 

DsawÂLi-Saxâwa, émir de Mossoul, successeur de Dje- 
kermisch, 82-83, 85-87, g1, 330, 331. 

Diexermisca (Schems-Eddaula), émir de Mossoul, 32, 
72-73, 70, 82-83, 148, 330-331. 
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Dsemäz-Eovin, l'un des fils de Timour-Tasch, ortokide, 
p. 346. 

DremiL-Evcin, émir de Mossoul, p. 197. 

Dioïousc-Bex (littéralement commandant des armées), 
gouverneur de Mossoul pour les sulthans seldjoukides 
de Perse, 109. 

Deonpix (1zz-Eddin), l'un des compagnons de Saladin 
lorsqu'il fut envoyé en Égypte par Nour-Eddin, 
p. 364. 

Doxax, prince de Damas, fils du sulthan d'Alep, Té- 
lousch, p. 33, 49, 67. 

. Dôxaouz-KHarHouN, principale femme de Houlagou, 
de la secte des Nestoriens et protectrice déclarée des 
chrétiens, p. 443. 

DocaTa ou Dora, émir d'Ablastha et du district de 
Dchehan (Troisième Arménie}, de la famille de Da- 


nischmend, p. cxxn1, 157. 
DôNasTHi, nom d'une femme arménienne, p. 608. 


Épouarp [". roi d'Angleterre, p. 542. 

Épouano Ill, roi d'Angleterre, p. 705, 508, 710. 

ÉHANA, nom propre arménien, p. 603. 

Ez-ArpHaL. — Voir MELIK EL-AFDHaL. 

Er.-ARstAN, général des troupes de Thogrul - Arslan, 
sulthan d'Iconium, p. 331. 

Ecniçouz. — Voir ILpiGuiz. 

Éréonore pe LusiGNan, fille de Phæbus de Lusignan, 
p. xCIv. 

Éuie, Arménien, frère d'un chef de village appelé Dé- 
vros-Mélik, P. 6oz. 

ÉLisasern , Ulle aînée de Josselin ÎT ei de Béatrix, p. 545. 

Ec-Merix IBN-EL-Anpas, I8n-MaEn, employé de la 
douane royale d'Aïas, p. xc1, 753. 


ENRIQuE (Don), fils ainé du roi de Castille Jean [", et 


son successeur ({ Henri IIT, dit l'Infirme), p. 730, 340. 
Enrique (Don), frère du roi de Castille Jean I‘, p. 741. 
ERMENGARDE, vicomtesse de Narbonne, p. 352. 
ErouaxT [", souverain de l'Arménie, de la première dy- 

nastie, dite des Haiciens, p. 235. 

ESsTÉFENIE, fille de Philippe de Milly, seigneur de Na- 
plouse, el femme de Honfroy de Thoron, p. 627. 
EsTÈève (Le baron), seigneur de Thorn'ga, dans la Ci- 

licie, p. 636. 

ÉTIENNE (Saint), protomartyr, p. 608. 
ÉTIENNE [", patriarche des Agh'ouans (Albanie armé- 

nienne), p. 71. 

ÉTIENNE IV, dit Hr'omaietsi, c'est-a-dire de Hr'om-Gla, 
patriarche d'Arménie, le dernier qui eut sa résidence 

daus ce château, p. 463, 489, 543,548, 653, 654, 

655. 

ÉTIENNE, archevêque d'Anazarbe, p. Lxx1. 
ÉTIENNE, archevêque arménien d'Édesse, p. 88. 
ÉTIENNE, arthevêque arménien de Sébaste de Cappa- 

doce, p. LXX, LXXVIT. . 

Érienne, archevèque de Tarse et seigneur du couvent 

de Mëlidj, dans la Cihicie. p. Lxvur, 635. 

ÉTIENNE, évêque d'Adana, p. LXVII, LXX. 
ÉTIENNE, évèque arménien de Colonia (en arménien, 

Agh'ountzor), p. LxxI. 


Dovgais ou Dogaïs (Abou'l-'Az), fils de Seif-Eddaula 
Sadaka et roi arabe de Hillab , sur l'Euphrate, p. 123. 
129,130, 142, 334. 

Dôvros-Mézirx, nom d'un chef de village arménien, 
p. 607. 

Dsou'i-Karnein, ou l'Homme aux deux cornes, iden- 
tifié, dans le Koran, avec Alexandre le Grand ou Sé- 
leucus Nicalor, 33. 

Dsou'z-KaRNEïin, fils de Dolath ou Dolah, émir d'Ablas- 
tha dans le district de Dehahan (Troisième Armé- 
nie), de la famille de Danischinend de Cappadoce, 
P. CXXII. 

Dsou £-Noux (Danoun), Aaôoëvys , émir de Césarée, fils 
de Mélik-Mohammed, de la famille de Danischmend, 
p. exxn, 197, 176, 177, 357, 360, 374, 375, 382. 

Du Monr (Sire Roger), ou RaouL Des Moxs, connétable 
de la principauté d'Antioche, passé au service de 


Léon IT, p. 634, 639. 


Érienve, évêque de Partzérpert, dans la Cilicie, p. LxvIn, 
LXXI. 

ÉTIENNE, évêque de Pertous, dans la Cilicie, p. Lxvur, 
Lxx, 635. 

ÉTIENNE, évêque arménien de Tarse, p. Lxx. 

ÉrTiene, évêque arménien de Trébisonde, p. LxvI1, LxxI. 

ÉTIENNE. évêque atlaché à la chapelle patriarcale, à Sis, 
P. LXX. 

ÉTIENNE, évêque du palais palriarcal, à Sis, p. LXx, LxxI. 

ÉTIENNE, évêque arménien, p. LXXI. 

Évienne, abbé du couvent de Garmir- Vank', dans le 
Taurus cilicien , p. 77. 

Ériense, abbé du couvent de Kélégh'agan, dans la Ci- 
hcie, p. LXXII. | 

Érienne, docteur de Posenant, dans la Cilicie, P: LAX. 

ÉTIENNE, docteur de l'Église arménienhe, p. LXXII. 

ÉTIENNE, dit Zrits-ôrti (fils de prêtre), prêtre arménien 
de la Cilicie, p. 6go. 

ÉTIENNE, moine arménien, p. 608. 

Érienne, comte de Blois, p. 57, 61. 

ÉTIENNE, duc de Bourgogne, p. 57, 61. 

Érienne, fils de Thibaut, comte de Champagne, p. 475. 

ÉTIENNE DiRATsOU (Le clerc), moine de la montagne 
Noire, professeur de saint Nersès de Lampron, p. 559, 
592. 

Érienne Haciocurisropuonires, l'un des meurtriers du 


jeune empereur Alexis II, fils de Manuel Comnéne, | 


p. 391. 

ÉTIENNE PôL, comte frauk,'p. 73. 

Eusracune GRENIER, seigneur de Sidon et de Césarée, 
connélable du royaume de Jérusalem, p. 133. 

EuTycHÈs, archimandrite de Constantinople, hérésiar- 
que du v° siècle, p. 125, 269. 

Evous, fils de Soliman, père du grand Saladin, p. 346, 
364, 365, 436, 453, 454. 

Eyousires (La famille des), ainsi nommés comme des- 
cendants d'Eyoub, père de Saladin, et dont les di- 
verses branches régnèrent en Égypte, à Damas, à 
Alep, etc. p. 4o4. 

EzécHias, roi de Juda, p. 267. 
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Fanrique (Don),'frère du roi de Castille, Jean I", 
p. 74. 

Faïz-Binasr-ALLAH, d'abord nommé Abou’l-Kacem ’Iça, 
khalife fathimite d'Égypte, p. 348. 

Fazcon (Nicole ou Nicolas), secrétaire de l'historien 
Héthoum (Haythonus Monachus), à Poitiers ; traduit 
en latin sa Relation des Tartares, p. 469, 470. 

FaraLDus DE Baras, casiellanus Selephii (Séleucie-Tra- 
chée), de l'ordre des chevaliers hospitaliers, p. 646. 

Fer, chef arménien, en relation avec Baudouin de Bou- 
logne, p. 36. 

Fenresouc (Nicolas), et Jean Huré, notaires au Chà- 
telet de Paris, reçoivent le testament de Léon VI, roi 
d'Arménie, p. 731. 

FÉRIDOUN, en arménien Afridoun, émir de la famille de 
Danischmend de Cappadoce, p. cxxi1. 

FERNaNDO (Don, fils puiné du roi de Castille, Jean [*, 
p. 740. 

FicanGieRt (Richard), maréchal de l'empereur Frédé- 
ric II, battu par les Chyprivtes, se réfugie dans la 
Petite Arménie, à Tarse, p. xLt. 

Firouz ou RouzBeu , renégal arménien, livre Antioche 
aux croisés qui assiégeaient cette ville, p. 40. 

Foczevire (Jean de), chevalier, conseiller du roi et 
garde de la prévôté de Paris, sous le règne de Char- 


les VI, p. 732. 


EN 


GaDraminË, femine du roi bagratide Kakig 1", p. 237. 

Gacu’ (Boiteux), surnom du chef de la cavalerie géor- 
gienne, sous le règne de Giorgi III, p. 196. 

GaïxaaTou, khan des Mongols de la Perse, p. 488, 
L90. 

GaLozaN, chevitaine, capitaneus, où préfet de la ville 
d'Aias, p. X£I, XCII. 

Gamsar, chef de l'une des familles satrapales de l'Ar- 
ménie, d'origine arsacide, p. 236. 

GaraBen, c'est-à-dire précurseur (Feu Mf'.), archevéque 
arménien de Tiflis, p. 537. 

GanaBep, évêque de Medzguerd où Mendzguerd, dans la 
province de Quatrième Arménie, p.LxIX, LXX. 

GARABED , abbé du couvent de Khorin, dans la Cilicie, 
P. LXXII. 

GaRABED, abbé du couvent de Movsisnots, dans la Ci- 
licie, p. Lxx. ‘ 

GaraBen, chapeloin du palais du Roi, à Sis, p. Lxx. 

Ganagen, prètre de village, p. 375. 

GaurTuier, seigneur de Césarée, p. 354. 

Gavan, en grec Cabadès, fils de Béroz, ou Perozëès IT, 
roi sassanide de Perse, p. 173-174. 

Gaza, khan des Mongols de la Perse, p. 464, 490, 543, 
546, 656, 659, 660, 661. 663, 664. 

Gazi, émir de Cappadoce. — Voir AmIR-GHazi. 

Gazi, émir de la contrée de Kantzag, dans le voisinage 
de la Géorgie, p. 127. 

Geisa II, roi de Hongrie, p. 1go. 

Génoïs (Les), en lutte et aux prises avec les Véuitiens, 
à Constantinople, p. 490. 

Grorrroy, régent du royaume de Jérusalem, pendant 
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Forgin (Frère Jean de), amiral de la flotte des cheva- 
liers de Rhodes, p. 712, 715. 

FourcHer DE CHARTRES, comte de Séroudj (Sororgia), 
dans la Mésopotamie, p. 53. 

Four.Ques D'ANJou, roi de Jérusalem, p. 152, 156, 183, 
473, 474, 616. 

Fouiques LE RÉCHIN, comte d'Anjou, père de Foulques, 
roi de Jérusalem, p. 196. 

Fouques nE BuiILLon ou Fouiques DE BoviLLon, sei- 
gneur du château de Gaston et cousin du roi Léon II, 
d’après le continuateur de Guillaume de Tyr, p. xxx, 
172. : 

Franxcesce (En) Çaclosa, marchand et patron de navire 
de Barcelone, chargé par Pierre IV, roi d'Aragon, 
de solliciter du sulthan d'Égypte la liberté de Léon VI, 
roi d'Arménie, p. 722. 

François, archevêque de Crète, légal apostolique en 
Orient , p. 708. 

Frévénic [" BanBeroussE, empereur d'Allemagne, 
P- IV, V, XXIV, XXX, XXXVIII, LI, LIN, 171, 270, 402, 
4o3, 439,440, 478, 563, 565, 592. 

Frépénic Il, empereur d'Allemagne, p. 483, 486; — 
ses troupes battues dans l'île de Chypre, p. xui. 

Frépéric pe Souase, fils cadet de l'empereur Frédéric 
Barberousse, p. 441. 


FréDénic Îl p ARAGON, roi de Sicile, p. 671, 358, 759. 


la captivité de Baudouin du Bourg, p. 134, 133, 

138. . 

Grorrnoy, commandant de Saint-Jean-d'Acre, en 1262, 
p. 699. 

GEOFFROY, en arménien Gorni (Sire), seigneur de Sar- 
vantik'ar, de la famille des princes héthoumiens de 
Lampron, p. 517. 

GEOFFROY, seigneur de Gor'igos, (Gofredus de Corco, p.xc. 

Georrnoy (Le baron), seigneur de Schogh'agan, dans 
la Petite Arménie, p. 636. 

Georrroyx, comte de Marasch, lué dans un combat 
coutre l'émir Balag, p. 138. 

GronrGes {Saint}, martvr sous Dioclétien, patron des 
guerriers, p.911. 

GEORGES, en arménien Kéèork ou Kévork, évêque du 
district de Taranagh'i, dans la province de Haute 
Arménie, p. 333. | 

GEORGES, évêque arménien, p. Lx. 

GEORGES, supérieur de couvent, p. 375. 

GEorcrs, ascèle arménien, p. 592. 

GEonces, surnommé P}yrrho-Gcorges, chef des joueurs 
de trompette, primicier de la cour à Constantinople, 
P. 190. 

Georces (Le baron), seigneur de Partzérpert, château 
fort de la Cilicie, p. 637. 

Georces MÉGu'aic (Le docteur), moine arménien, p. 614. 

GrorGt, fils du grand-duc de Russie, Andreï Bogolioub- 
skoï, et premier mari de la reine de Géorgie, Tha- 
mar, p. 437, 44. 

Guiatu-Eopin Keï Kaosroo ou KHosrov-Scnau. fils 
du sulthan d'Iconium , Kilidj-Arslan II, Mogith-Eddin 
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d'Ibn-Alathir, Kaiyoopôys de Nicétas Choniates, 
p. 404, 409, 481, 482, 513. 

Guiâtu-Ennin Keiï-Kunosnou Il, fils de Kvei-Kobad, 
sulthan seldjoukide d'Iconium, p. xu11, 461. 

Gaiira-Enoi MonauMmen, vizir d'Abou-Saïd. khan 
des Mongols de la Perse, p. 670. 

Gizes (Saint), personnage apocryphe, qui vint visiter 
Jérusalem et fut le promoteur des croisades, suivant 
Michel le Syrien et Vartan, p. 327. 

Giori Il, en arménien, Korké ou Korki, roi de Géor- 
gie, fils de Pakarad (Bagrat IV), p. 129. 

Giorci IT, fils de Dimitri IF, roi de Géorgie, p. 151, 
195, 1906, 197, 200, 201, 353, 354, 356, 435, 
437, 453, 454. 

GrorGi LascHA, roi de Géorgie, fils de la reine Thamar 
et de David Sôslan, p. 442. 

GirarD, Français de nation, fondateur de l'ordre des 


Hospitaliers, p. 335. 
Girano, seigneur de Saïda (Saiette), trahit les chrétiens 


et s'allie avec Nour-Eddin; est vaincu et pris par le- 
roi de Jérusalem, Baudouin du Bourg, et condamné 


au supplice du feu, p. 354. 

Goperkoy, fondateur des ordres religieux militaires 
en Palestine, suivant Michel le Syrien, p. 334, 
448. 

Goperroy DE BOUILLON, p. ni, xxF, L, LIV, 25, 33, 4a, 
42, 43, 48-49, 118-119, 245, 328, 329, 413, 
472. 

Go et Macoc, en arabe Y absoubs et MapsouDs, expres- 
sion désignant d'une manière générique les peuples 
inconnus et barbares. relégués aux extrémités de la 
terre, p 311, 312, 313. 

Goï-ATa, général mongol, p. 546. 

Gori, martyr d'Édesse, p. 341. 

GoriGuiaxs ou GuriGutaxs, branche des rois bagra- 
tides établie à Lor'è, dans l'Albanie arménienne, 
p.10, 236. | 

Gon'nac, allié d’Ardaschir, roi de Perse, conire les Ro- 
mains, p 301. 

GospanxTs {Le baron) cu CoxsTanT, capitaine de la 
douane royale d'Aïas, p. xc11, 757. 

GRADENIGO (Barthélemi), doge de Venise; ses relations 


avec le royaume de la Petite Arménie, p xcv, 70%, 
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GRéGomE IX, souverain pontife, p. 495, 732. 

GRÉGOIRE XI, souverain pontife, p. 718. 

GRéGorre (Saint), le Parthe, dit l'{luminateur, apôtre ct 
premier patriarche de l'Arménie (302 ou 303-352), 
P-. XXXV, LXIII, LXIV, LXV, 13, 24, 29, 47, 63, 130, 
191,223,232, 411,414, 418, 438, ho, 592, 677, 
720. 

— Dextre de saint Grégoire, relique vénérée des Ar- 
méniens, p. 463, 489, 543, 553; — enlevée de 
H'rom-Gla par les Égyptiens, p. 654; — rachetée 
par le roi [éthoum Il, et rapportée à Sis, p. 655. 

GRÉGOIRE IT, Vauram, dit Vgaïacer (l'ami des martyrs), 
patriarche d'Arménie, p. Lxx11, 29, 55, 63-67, 75- 
77, 108, 223, 448, 455, 582, 587, 630. 

GREGOIRE II], dit le Bahlavoun, patriarche d'Arménie, 
P. LIT, LXV, 76-77, 108-109, 154, 158. 108, 198, 
233,271, 343, 411, 414,415, 416,417, 418,434, 
455,438, 44y, 450, 454, 458, 582,614, 618, 623, 
631. 

Grécoire IV, dit Daqh'a (l'Enfant), patriarche d'Arménie, 
auteur du Poëme sur la prise de Jérusalem, p. v, 1x, 
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269 307, 377, 435, 438, 440,455, 458, 4gn, b15, 
560, 561,562, 564,565, 566, 568, 589, 597.629, 
629, 630. | 

Grécoine V, dit Wanoug (Jeune Homme), patriarche 
d'Arménie, p. 271, 376, 377, 458, 519, 569, 5qo, 
bg, 593, 630, 631; — jeu de mots sur le nom de 
Manoug, p. 50. 

Grécore VI ou Grécoras, dit Abirad (le Mauvais), 
d'abord évêque de Tarse et ensuite patriarche d'Ar- 
ménie, EN, LI, Lx, 3706, 377,422, 435, 458, 515, 
566, 593, 631, 633, G4o, 641. 

GRéGoIRE VII, d'Anazarbe, patriarche d'Arménie, 
surnommué Dourk' Éritsants (le don des prètres), 
p. 463, 465, 466, 469, 489, 548, 655, 656, 664. 

GréGotue. primat des Arméniens d'Égypte, neveu du 
patriarche Grégoire Vgaiacèr ou Vabhram, p. cxx1, 
082,587. 

GnéGoire, évêque de Gaban, et seigneur du couvent 
d'Arek, dans la Cilicie, p. 635. 

Gréçore, évêque arménien de Philippopolis, ambassa- 
deur du patriarche Grégoire Dgh'a auprès des papes 
Lucius [IT et Clément IL, p. 270, 438. 

GRéGoIRE, évêque d'Adana, p. LXVIII, LXXI. 

Grécoire, évèque de Marasch (Germanicia), mort en 
1100, p. LXVIII, LXX, D2. 

GnéGoire, évèque de Marasch, en 1342, p. Lxxr. 

Gnécoire, évèque de Maschgavor, dans la Cilicie, 
P: LXVIII, LXXI. 

Grécotre, évèque de Tartuyn, dans la Cilicie, p. Lxvur, 
LXXI. 

GRéGoinr, évêque du palais patriarcal, a Sis, p. Lxx, 
LXXL. 

GréGoire, abbé du couvent de Turkith, dans la Cilicie, 


P. LXX. 
GnrécotiRe, docteur du couvent de Medzk'ar, dans la Gi- 


licie, p. LxX. 
GréGoire, docteur du couvent de Kermagh'per, dans la 


Cilicie, p. Lxx1. 

GReGoire, docteur du couvent de Maschgavor, p. Lxxin 

GRÉGOIRE, docteur de l'Eglise arménienne, p. LXXI. 

GReGoiREe, docteur arménien, p. Lxx. 

GrécoiRe, fils de Sénékérim, roi de Gaban dans l'Ar- 
ménic orientale, p. 10. 

GnéGoine, curapalate d'Orient, c'est-a-dire gouverneur 
de la partie occidentale de la Grande Arménie, appar- 
tenant aux Grecs, de la faille des Arsacides, p. cxx, 
46, 47. 

GRÉGOIRE, prince arménien de Ja même famille, p. cxx. 

GRéçoine, de la famille de Lampron, seigneur de 
Gor'igos, sénécha! d'Arménie, baïle du royaume, 
sous Léon [IF, p. Lxxx1x, 469, 558. 

GréGoire (Le baron), seigneur de Pertous, forteresse 
de la Cilicie, Hils de Léon, p. 482, 636. 

GRÉGOIRE, jeune Arménien, dont la vue est guérie par 
un miracle, p. 669. 

GRÉGOIRE DouoêorTi, abbé du couvent de Sanahin, et 
plus tard de Hagh'pad, dans la Grande Arménie, 
p. 269. 567, 568, 588, 5go, Gao. 

GRÉGoIRE MaGisros (Le prince), de la famille des Ar- 
sacides, duc de la Mésopotamie, écrivain arménien 
distingué par sa vaste érudition, p. Cxx, 47, 92, 100, 
139, 198, 223, 224. 

GRÉGOIRE Mascuacavor, moine arménien, P. 112. 

GRÉGORAS, évéque syrien de K'eçoun, p. 376. 

Guerre IV, duc de Bavière, p. 58. 
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Gueure, chef bourguignon, qui s'était emparé de Ja 
ville d'Adana, dans la première croisade, p. xL1v. 
Guér'An ou Kyra ANNa', surnommée Théané ou Théo- 
phané, princesse de la famille de Lampron, épouse 

du roi Léon IE, p. 433, 531, 541, 555, 690. 

GoErin pe MoNTAIGU, grand maître des Hospitaliers, 
P: LXXIV. 

Gueuuer Knaroun, fille d'Ilgazi, épouse de Doubais, 
P. 129. 

Guiçan et AGHuçAN, deux noms employés par Michel le 
Syrien comme appartenant à deux personnages difié- 
rents et désignant en réalité un seul et même émir, 
Bâghi-Siän (Agh'cian), p. 328. 

Guiiraume IX, duc d'Aquitaine, conite de Poitiers et 
père de Raymond de Poiliers, 58-61, 157, 161, 213. 

Guircaume X, duc d'Aquitaine, successeur de Guil- 
laume IX, son père, p. 157, 161. 

GuiLLaumE (l'ancien), marquis de Montferrat, p. 300. 

GuiLLauME, marquis de Montferrat, surnommé Lon- 
guespée, premier mari de Sibylle, reine de Jérusalem, 
p. 408, 477. 

GuicLauME VI, comte de Montpellier, p. 352. 

GuiLLAUME, comte de Nevers, p. 58. 

GuiLLAUME, seigneur de Saône, p. 345. 


HaçAx, prince arménien de la famille des Arsacides, 
p. Cxx. 

Haçax (L'émir), médiateur entre Nour-Eddin Mahinoud, 
émir de Hisn-Keïfa et d'Amid, ligué avec Saladin, 
et le beau-père de Nour-Eddin Mahmoud, le sulthan 
Kilidj-Arslan I, p. 390 

Haçan-Ben-Kunmuscu-TEexiN EL-BALSErY, émir de Meu- 
bédj, p. 138. 

Haïciens, nom des princes de la première dynastie ar. 
ménienne, issus de Haïg, p. Lvi, Lxxvi, 333, 517, 
681, 691. — Voir ce dernier nom. 

Haic, auteur et ancètre de la nation arménienne et son 
premier souverain, tige de la dynastie des Haïciens, 
p. LV, 198, 239, 236, 301, 333, 506, 517, 551; 

— La race de Haïg, c'est-à-dire les familles princières 
d'Arménie qui rattachaïent à lui leur origine et quel- 
quelois, dans un sens général, la nation arménienne, 
p. 506, 517. 

HaïrABED . évêque de R'oran, dans la Cilicie , p. Liv, Lxx. 

Haïrasen, abbé du couvent de Turk'ith, dans la Ci- 
licie, p. Lxxi. 

HaïraBep, abbé du couvent de Saint Romain, dans la 
Cilicie, p. Lxxrt. 

HazGau [”, prince de la famille des Héthoumiens de 
Lampron, p. 1, 557, 565. 

HazGam IT, fils de Sémpad, de la même famille, 
p. 632. 

HacGam (Le baron), seigneur de Lamôs, de Jaméëngan 
et d'Anamour, dans la Cilicie Trachée, p. 638. 

Hauban (Seïf-Eddaula Aboul’ Haçan Aly), prince ham- 
danite d'Alep, p. 12. 

HaRBIG, martyr d'Édesse, p. 341. 

Haroun, Khovarezm-schah, c'est-à-dire souverain du 
Kharizm, p. 320. 

Hanou-ErRescuin (Le khalife), maître de la Cilicie, 
en restaure et en fortifie les villes principales, p. xvrit, 
XL, XLVII. 


INDE X. 


Guit.LauME JourDaIn, coute de Cerdagne, P. 79. 

GuiLLauME SANTzAvEL (Sans avoir), comte de Dolouk, 
p. 61. 

Guizzemin I* ou GuiLLAUME DE Bures, seigneur de Ti. : 
bériade, connétable et régent du royaume de Jéru. 
salem, p. xcvi1, 133. 

GuicLorin, écrit en arménien Guiôtin, seigneur de Gant. 
chi, dans la Cilicie, p. 667. 

GuiraGos (Cyriaque), docteur de l'Église arinénienne et 
anachorète, p. LxxI. 

Guricuë. — Voir KounkËn. 

GurTuera, première femme de Baudouin, frère de Go- 
defroy de Bouillon, p. xxv. 

Guy De LusiGnan, roi de Jérusalem, et ensuite de Chypre, 
p- 279, 396, 398, 4o2, 420, 4h, 457, 477, 478, 
L79, 593. 

Guy, roi d'Arménie, fils d'Amaury de Lusignan, prince 
de Tyret de Sidon, p. 423, 683, 685 ; — son règne, 
P. 709-707, 714. 

“Guy. connétable de Chypre, frère du roi Henri II, 
p. 665. 

Guy, frère d'Albert de Blandraz, p. 57. 

Goxor ou Guy, capitaine de la tour d'Ambleux, fils na- 
turel de Léon VI, roi d'Arménie, p. 731, 736. 


— Fondateur du château et de la ville de Harounia, 
dans la Cilicie orientale, p. xxx1. 

ITavepix ou AvÉDIK , ingénieur arménien au service des 
croisés pendant le siége de Tyr, p. 141. 

Hazarnasr ou Hazanass, le Deïlémite, p. 334. 

Héci (Le prophète), p. 591. 

HËLIE, trésorier de l'église de Tarse, p. Lxx. 

Heuericus DE Pax, chevalier de l'Hôpital, châtelain de 
Séleucie Trachéc, p. 646. 

HÉmon (Jacques), receveur général des aides de France, 
sous le règne de Charles VI, p. 731. 

Hexni VI, empereur d'Allemagne, p. 421, 458, 511, 
566, 633, 685. 

— Ïl reconnaît Léon II comme roi d'Arménie, sous la 
suzeraineté de l'Empire d'Occident, p. Lu. 

HEwri [", roi d'Angleterre, p. 157. 

Henri Il, roi d'Angleterre et duc de Normandie, 
P. LXXXIX. 

Henri [*, roi de Chypre, p. 605, 6of, 651, 755. 

Henri Il, roi de Chypre, p. 543, 665, 667. 680, 
7958 

Hexri De CHampacxe (Le comte), roi titulaire de Jéru- 
salem, p. 403, 405, 479, 561, 595, 631, 035. 

Hexni, fils du prince de Tyr et Sidon, Amaury de Lu- 
signan, d'après le P. Estienne de Lusignan, p. 683. 

Henni, religieux de Cluny, troisième fils de Guillaume IX, 
duc d'Aquitaine, p. 161. 

Henri (Le baron), sébaste, seigneur de Nor-Pert ou 
Château neuf, dans la Cilicie Trachée, p. xxx, 481, 
638. 

Henri (Le baron), seigneur d'Anê, château fort de la 
Cilicie, p. 636. | 

HERLUIN, accompagne comme interprète Pierre l'Her- 
mile envoyé en mission par les chefs croisés aupres 
de l'émir Kerbogà, p. 42. 

Héracuius (L'empereur), envoie une ambassade au ro! 
du nord, le khak'an des Khazars, p. 317. 
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Hésycue (Saint), en arménien ‘Oucig, patriarche d'Ar- 
ménie, p. 584. 

Hésveue (‘Oucig), évêque arménien de Constantinople, 
P. LXX. 

Hésrene (‘Oucig), supérieur de couvent, p. 375, 375. 

— ‘Ouciguians, nom donné aux adhérents de ce dernier 
el de ses deux compagnons Georges et Garabed, p. 376. 

Héruoun l*, roi de la Petite Arménie, fils du grand 
baron Constantin de Lampron, p. xxxI, XXXIV, XLI, 
XLVIII, XLIX, L, LX, UXXII, LXXVII, LXXX, XCIII, CiX, 
168,310, 376, 408, 427, 428, 429, 430 .44a, 460, 
461,462, 485, 495, 516,517, 518, 521, 522, 523, 
‘524,527, 538, 551, 605, 648-652, 679, 681, 685, 
689, 692, 747. 

— 1] arme chevaliers ses deux fils, Léon et Thoros, p. xc. 

Héraoux II (Le roi), Antonius, dans quelques chroni- 
queurs latins du moyen âge, lils de Léon IIT, abdique 
en prenant le titre de grand buron d'Arménie, p. xu, 
Lxxvu, 463, 464, 465, 466, 467, 469, 489, 490, 
532, 544-548, 653-664, 679, 681, 685, 746. 

— Se fait moine franciscain , sous le nom de frère Jean, 
p. 543. 

Héruoux [°, fils d'Oschin [°, prince de Lampron, p. xi, 
168, 558. 

Héruou IT, sébaste, seigneur de Lampron , grand cham- 
bellan d'Arménie, sous le règne de Léon IT, p. 1.xxvri, 
LAXVII, LXXX, XC, 374, 458, 469, 506, 558, 559, 
567, 582, 619, 620, 624, 637, 640, 644. 

HérHoum, comte de Gor'igos, de la famille de Lam- 
pron, connétable d'Arménie, connu en Occident sous 
le now de Fuytho ou Haythonus monachus, auteur du 
livre intitulé : Relation des Tartares ou Liber de Tar. 
laris, p. VI, XII, LXXVI, CXII, 98, 469. 4go, 522, 
546, 547, 659, 663, 680; 699. 

— nolice sur sa vie et son livre, sa Table chronolo- 
gique, p. 471-490. 

Héruoux, fils d'Oschin II de Lampron, maréchal d'Ar- 
ménie, p. xC, CXvIIT, 680. 

HEéraouu , sénéchal d'Arménie, baïle du royaume sous 
Léon V, p. Lxxxix, 756, 758. 

HerHoun, fils du comte de Gor'igos, le baïle Oschin, de 
la famille de Lampron, p. cxvin, 668. 

Héraoux , né en 1266, grand baron d'Arménie, p. 652; 
— ne figure pas dans le tableau des Héthoumiens, 
P. CXVIII-CXIX. 

Héruoum, seigneur de Dchélgnots, dans la Cilicie, 
p. 667, 668. | 

Héruoow, fils d'Oschin, de Lampron, seigneur de Ni- 
grinum, d'abord capitaine de la cour du roi sous 
Ôschin, et ensuite chambellan et régent du royaume 
sous Léon V, p. LxxvtII, LXxXXIX, XC, XCV, 756, 757. 

HérRouM, seigneur de Saçoun, fils de Tchordouanél 
(Hayston de Sasoigne), p. Lit, 629, 630, 632, 634, 
635. 


IBN-EL-BéLED: , vizir du khalife Mostandjed , p 372. 

IBRAHIM, émir de Mélitène, de la famille de Danisch- 
mend, p. cxxn1, 176. 

IBrañIM (Dhahir-Eddin), fils de Soukman -el-Kothby, 
souverain de Khëlath, dans la Grande Arménie, 
P- 146, 195, 197, 442. 

Isramim-Pacra , fils du vice-roi d'Égypte, Méhémet- 


Heraouw, seigneur arménien, p. 707. 

Hérnous, chancelier particulier du roi Léon III, en 
latin Atto, p. Lxxxvin, 752, 754. 

Héraoumiens (Les princes), seigneurs de la forteresse 
de Lampron (Nimroun), la famille la plus puissante 
de la Petite Arménie, après celle des Roupéniens, 
P. XI, XXI, XXII, LXXIV, LXXX, 165, 168, 557, 6o», 
625, 626, Cho, 681, 714. 


Hivaire (Saint), évêque de Poitiers, au 1v* siècle, p. 634. 


HiLDEGARDE, troisième femme de Guillaume IX, comte 
de Poitiers, p. 215. 

HocoPagrne, turk de nation, suivant Michel le Syrien, 
p. 313, 314, 347. 

Howraoy, seigneur de Thoron et de Krak, [* du nom, 
p. 627. 

Honrroy I], son fils, connétable du royaume de Jérusa- 
lem, p. 627. 

Howraoy IIT, fils du précédent, premier mari d'Isabeau, 
reine de Jérusalem, rbid. 

Hoxonivs, fils de Théodose le Grand, empereur d'Oc- 
cident, p. XVIII, LXXVIIT. 

HôpirTar (Chevaliers ou frères de |’), dans la Petite Ar- 
ménie, p. XAXIX, LIN, Lx, 171, 916, 517,628, 637, 
645, 648. 

— Fondation de cet Ordre, p. xxx, xxx1, 332. 

— Plus tard chevaliers de Rhodes, p. xxx1v: 

Houçis-Eppin ATÂBt, émir au service du sulthan Beïbars, 
p. 528. 

Houçam-Epbin Yourouk-Arszan, fils de Kothb-Eddin 
Igazi, prince de Mardin, de la famille des Ortokides, 
p. 393. 

HouzaGou, khan des Mongols de la Perse, p. 431, 433, 
461, 486. 

Hr'ipsiMÊ (Sainte), vierge qui, suivant la tradition armé. 
nienne, vint du pays des Romains avec sainte Gaïané 
el plusieurs autres compagnes, prècher le christia- 
nisme dans la Grande Arménie, sous le règne de Dio- 
clétien et de Tiridate I. 

— Église placée sous son vocable à Édchmiadzin , p. ci, 
233. 

Hucuss, archevêque latin d'Édesse, p. 198, 248, 256, 

Huues [*, roi de Chypre, p. 484, 605, 755. 

Huçues IIT, roi de Chypre, p. 681, 683. 

Huues IV, roi de Chypre, p. 708, 710. 

Hucues, premier roi Lusignan d'Arménie, d'apres le 
P. Estienne de Lusignan, p. 683. 

Huçues D'ÎBeLciN, p. 343. 

Hucues pe Moxrsez, l’un des chefs de la première croi- 


sade, p. 57, 
Hucues De Payen, fondateur de l'ordre des Templiers, 


p. 333. 

Hucues pe REVEL, commandeur des Hospitaliers, à Saint- 
Jean-d'Acre, p. 695. 

Huauss, châtelain de Saint-Omer, p. xcvi. 


Ali, conquiert sur les Oltomans la Syrie et la Kara- 
manie; 1! fortilie le défilé de Kulek-Boghaz, p. xxr, 
637. 
Ica, frère de l'émir de Menbedj, Haçan-ben-Kumusch- 
Tékin, p. 138, 139. | 
Içi-BEN-MouanvÀ, émir au service du sulthan Beibars, 


p. 5268. 
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Ina, margrave d'Autriche, prend la croix et péril à la 
bataille de Reclei (Héraclée), p. 58. 

IrrixmÂn-EonauLA, gouverneur égyptien de Jérusalem, 
p. 32. 

IGnace (Mar), patriarche des Syriens jacobites, à Antioche, 
p-310, 517. 

Iexace, maphrian (docteur) syrien de Mossoul, p. 197. 

IGNAcE, évêque syrien d'Alep, p. 164. 

Iewace, docteur de l'Église arménienne, p. 567. 

IxnriÂn-EnDiN Haçan, général des troupes du sulthan 
Kilidj-Arslan IF, p. 401. 

ILniGuiz ou ELniGovz (Schems-Eddin), atabek de l'Azer- 
beïdjan et du Kurdistan, fondateur de la dynastie dite 
des atabcks de l'Azerbeïdjan , p. 197, 200, 201, 351, 
436. 

ILGÂzt (Nedjm-Eddin), en arménien Gazi, ALGazr, fils 
d'Artoukh (Ortok), fondateur de la dynastie des Or- 
tokides, prince de Mardin, p. 32, 97,109, 115,122, 
124,197,132, 142, 393, 451,615. 

ILGazt (Kothb-Eddiu), fils du précédent Nedjm-Eddin, 
p. 39%. 

Innocent IT (Le pape), p. 618. 

InNOcENT III (Le pape), p. xxx, 172, 483, 512, 746. 

Innocenr IV (Le pape), p. 432. 

loaxnès (Mar), évèque syrien de Kéçoun, p. 165. 

louis (Arslan d'Aboulfaradj), l'un des quatre fils de 
Seldjouk, p. 318. 

lounous ou Joxas, émir de Maçara, de la famille de 
Danischmend, p. cxxi1, 157. 

IrèNe, fille naturelle d'Andronic Comnène et de Théo- 
dora, veuve de Baudouin IIF, roi de Jérusalem, p. 186, 


361. 
IRÈNE, fille de Philippe, prince de Tarente, mariée à 


Léon I“ de Lusignan, roi d'Arménie, suivant le - 


P. Estienne de Lusignan , p. 683. 

IRENTCHIN, général mongol, gouverneur militaire du 
pays de Roum (Asie Mineure), p. 549. 

Iron, prêtre attaché à la cour de Justinien , auteur d'un 
comput pascal, p. 62. 

Isaac (Le patriarche), fils de Jacob, p. 608. 

Isaac L'ANGE (Kyr Isaac), empereur d'Orient, successeur 
d'Andronic, appelé par les Arméniens Ph'isiy (Phy- 
sicus), p. 391-392, 437, 438, 44o, 565, 627, 685. 

Isaac CounèNE, empereur d'Orient, p. 321. 

Isaac ConNÈNE, qui s'était déclaré empereur à Chypre, 
vaincu et fait prisonnier par Richard Cœur-de-Lion, 
p. 4h41, 478. 

Isaac, sébastocrator, fils cadet de l'empereur Alexis I”, 
p. 361. 

Isaac, sébastocrator, fils aîné de l'empereur Jean Com- 
nène, p. 186, 230. 

Isaac (Le baron Kyr), seigneur de Vagh'va et de Siga 
ou Séchin, dans la Cilicie Trachée, p. 483, 638, 644. 


Jacon (Le patriarche), fils d'Abraham, p. 250. 

Jacques (Saint), évêque de Nisibe, p. 13, 173, 
677. 

Jacques (Saint) de Compostelle, p. 283. 

Jacques BARADÉE, surnommé Zanzale, évêque mono- 
physite de Nisibe, p. 678. 

Jacques Bar-Tzaisa, surnommé Denys, évêque syrien 
de Marasch, p. 224, 590, 366. 


IsaseAU DE Bavière, flemme de Charles VI, roi de France : 
le roi d'Arménie, Léon VI, assiste à son couronne. 
ment et au banquet donné à cette occasion, p. 729. 

ISABEAU DE PLANTAGENET, reine titulaire de Jérusalem, 
mariée en quatrièmes noces à Amaury [", roi de 
Chypre, p. Lir, 4295, 482, 593, 643. 

IsaBeau, fille de Honfroy, seigneur de Thoron et de 
Krak, femme du prince Roupèn IT, p. ur, 39%, 509, 
627. 

Is1BEAU, princesse de la maison d'Antioche, première 
femme du roi Léon IT, p. Li, 425. 

ÎsaBELLE ou ÎsaBeau (en arménien Zabël), fille du 
roi Léon Il, épouse Philippe d'Antioche, qui devient 
roi d'Arménie, et en secondes noces Héthoum I". 
P. XXXI, XXXIX, XLIX, L, LAXX, XII, 168, 310, 4o7, 
408, 4a1, 428, hha, 460, 485, 514. 516.517,519. 
551, 609, 607, 648, 649. 

IsaBeLLe ou [sABsAU, appelée Zubloun par les Armé- 
niens, fille de Léon IIT, roi d'Arménie, femme d’A- 
maury, prince de Tyr et Sidon, p. 543, 565, 666, 
683, 685, 702. 

IsaBeuLe ou IsABEAU, fille d'Amaury, roi de Jérusalem, 
p. 403. 

ISABELLE, veuve du sulthan d'Iconium, Kilidj-Arslan f, 
p. 143. 

Îsaïe , évêque du district de Darôn, dans la Grande Ar. 
ménie, p. 592. | 

IsMAËL, fils d'Abraham, ancêtre des Arabes, p.,264. 

IsMAËL ou Iswaïz (Kothb-Eddin}, gouverneur de l'Azer- 
beïdjan, cousin et beau-frère du sulthan Mélik-Schah, 
P- 120. 

IsMAËLIENS, appelés aussi Bathéniens ou Assassins. — 
Voir Assassixs. 

Ismaïz. — Voir Monammen, fils de Danischmend. 

Ismaïz, neveu (fils de frère) de Yakoub-Arslan, el émir 
de Sébaste de Cappadoce, de la famille de Danisch- 
mend, p. cxxt1, 359, 373, 374. 

IsRAËL (Les fils d'}, les Israélites ou Hébreux, p. 602. 

IsRaïz, l'un des quatre fils de Se'djouk, p. 318. 

ÎvanE, chef storgien, fils d'Abélheth ou Aboulhëlh, de 
la fanulle des Orbêlians, p. 141, 435. 

Ivaxè, quatrième du nom, premier ministre du roi de 
Géorgie, Giorgi III, de la famille des Orbélians, 
p. 435. 

— ]l conspire contre son souverain, p. 437. 

IVELIX, renégal arménien au service de Saladin, p. 436. 

"I2z-Eooin Kei-Kaous, sulthan d’'Iconium , successeur de 
Kilidj-Arslan Il, p. 482, 483, 513, 644, 645. 

‘Izz-Evnin Macç'ovus, frère de Seïf-Eddin Gazi et neveu 
de Nour-Eddin, p. 391, 404. 

‘Izz-Ennin Ican Semm-E1.. Maur ou Semu-EL-"AraB (Sém- 
lémoth des historiens arméniens), général des troupes 
égyptiennes, envahit la Gilicie, p. 487, 522. 


Jacques [", en arménien 'Agop, surnommé le Savant 
ou Gluiïetsi (de Hr'om-Gla), patriarche d'Arménie, 
p- 462, 524, 652, 653. 

Jacques IT, patriarche d'Arménie, p. 669, 701. 

JACQUES, évêque de Gaban, dans le Taurus cilicien, 
P- LXVIIL, LXXI. 

JAcQuEs, évêque de Gasdagh'ôn, couvent de la Cilicie, 
p. 690. 


NOMS HISTORIQUES. 


Jacques , évêque attaché à la chapelle patriarcale, à Sis, 


. LXX. 

J es , évèque de Salamasd ou Selwas, dans la Grande 
Arménie, p. LXX, LXXI. 

Jacques, évêque arménien, neveu du patriarche Gré- 
goire VIT, p. zxx. 

Jacques, archiprètre de Sis, p. Lxx, Lxxn. 

Jacques I“, roi de Chypre, reconnu et proclamé souve- 
rain d'Arménie, en 1394, après la mort de Léon VI, 
son parent, P. XCIV, 737. 

Janus, roi de Chypre, p. xciv. 

Jean-BaPrTisTE (Saint) p. 584, 67. 

JEAN (Saint), l'évangéliste, p. 459, 584, 677. 

Jean CHRYSOSTOME (Saint), patriarche de Constantinople, 
exilé à Cocusus, dans le Thème de Lycandus (Cappa- 
doce méridionale}, p. xzin1, 571. 

Jean XXII (Le pape), p. xxix, xxx1V, 702. 

Jean VIT, dit Medzaparo’ (le Magnanime ou le Superbe), 
d'abord archevêque de Sis et ensuite patriarche d'Ar- 
ménie, p. LxvI1, 423, 427, 430, 458, 481, 482, 483, 
515, 516, 566, 630, 631, 633, 635, 640, 64a. 

Jean (Le docteur), patriarche arménien de Constanti- 
nople, p. 309. 

J8an, patriarche grec d'Antioche, p. 55. 

Jeax V, patriarche des Agh'ouans (Albanie arménienne), 


p.71. 
Jean, archevêque de Darôn, dans la Grande Arménie, 


P. LXVIIT, LXX. 

Jean, archevêque de Sis, ambassadeur du roi d'Ar- 
ménie, Léon VI, en Europe, p. 718. 

Jean, archevêque latin de Tarse, p. Lxx. 

Jean, évêque d'Aias (Leace), p. LxvII1, Lxx, LaxI. 

Jean, évêque d'Anazarbe, p. Lxx. 

JEAN, évêque élu de Coron, légat de Clément VI clans 
la Petite Arménie, p. 708. 

JEAN, évêque de Dzaméntav, p. Lxx. 

JEAN, évêque de Marantounik’, ou Marant, dans la 
Grande Arménie, p. LXVIII, Lxx. 

JEAN, évêque du couvent de Maschart, sur les limites de 
la Cilicie et de l'Euphratèse, p. Lxxi. 

JEAN, évêque de Medzk'ar, dans la Cilicie, p. Lx. 

Jean, évêque de Mopsueste, p. Lxx. 

Jean , évêque de Sanvéli, dans la Cilicie, p. zxvut, 635. 

JEAN, évêque arménien de Tarse, p. LxvHI. 

JEAN, évêque arménien, p. LxxI. 

Jean , abbé du couvent d'Agner, dans la Gilicie, p. Lxxtr. 

Jean, abbé du couvent de Kaylkoyn, dans la Cilicie, 
p. Lxx1I. 

Jean, abbé du couvent de Plour, dans la Cilicie, p. Lxxu. 

Jean , chanoine de Saint-Éthennacin, à Sis, p. Lxx, Lxx1I. 

Jean, maitre du palais patriarcal, à Sis, p. Lxx. 

JEAN, docteur du palais patriarcal , à Sis, p. Lxx11. 

Jean, docteur d'Ézénga (Erzingan), p. Lxxt. 

Jean, chantre de l'église de Tarse, p. Lxx. 

Jean (Le docteur), moine du couvent de Sguêvr'a, pro- 
fesseur et instituteur religieux de saint Nersès de 
Lampron, p. 559, 560. 

Jean DE K'ÉR'N1 (Le docteur), chef des Frères-Unis ou 
Ünitaires, dans la Grande Arménie, p. 609. 

JEAN, supérieur du couvent arménien de Philippopolis, 
dans la Thrace, p. 367. 

JeaN, moine latin, ambassadeur du roi Héthoum II 
auprés du pape Nicolas IV, p. 541. 

JEAN, moine du couvent de Sanahin, dans la Grande 
Arménie, p. 567. 
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Jean CANTAGUzÈNE (L'empereur). — Voir CaNTAGUzÈNE. 

Jean CoMNÈNE ou le Beau-JEAN, KaLo-loannes, dit Por. 
phyrogénète, fils d'Alexis, empereur d'Orient, p. xxx11 
XXXVIII, XLVI, XLVIII, LI, LXXIX, 129, 149-152, 193, 
154, 156, 228, :30, 335, 338, 361, 419, 450, 
452, 474, 500-504, 558, 597, 616-618, 678. 

Jean PaLÉOLOGUE (L'empereur), p. 228. 

Jean COMNÈNE, protosébaste, fils d'Andronic, sébasto- 
crator, p. 361, 490. 

Jean Ducas, césar, p. 324. 

Jean Ducas, l'Ange Comuène, fils de Jean, sébastocra- 
tor, p. 490, 544. 

JEAN CamaTeRus, logothète du dromos ou directeur des 
postes, a Constantinople, p. 190. 

JEAN saxs TERRE, roi d'Angleterre, p. 480, 483. 

Jean [", roi de Castille, reçait à sa cour Léon VI, roi 
d'Arménie; ses rapports avec lui, p. 722 el SUV. 
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JEAN (Frère). — Voir Héruouu II, roi de la Petite 


Arménie. 

JEAN (en arménien Dsouan ou Divan), dit Constan- 
tin III, roi d'Arménie, de la famille des Lusignans. 
— Voir ConsrTanTin III. 

Jean, frère d'Aschod le Brave, roi d'Ani, de la dynastie 
des Bagratides, p. 30, 414. 

JEAN DE BRIENNE, roi titulaire de Jérusalem, p. 482, 
484. 

Jean, fils d'Amaury, prince de Tyr et Sidon, d'après le 
P. Estienne de Lusignan, p. 683. 

JEAN, marquis de Montferrat, p. 718. 

JEAN, prince d'Antioche, frère du roi de Chypre, 
Pierre [°, p. 716, 716. 

Jean [°, seigneur de Beyrouth, p. 486. 

JEAN, chancelier de la Petite Arménie, sous Léon V. 
— Voir ‘ANES IRITSANTS. 

JEAN D'ÎBELIN, scigneur d'Arsour, connétable du royaume 
de Jérusalem, p. 541, 605. 

Jean D'IBELIN, sénéchal de Jérusalem, à la cour de 
Pierre I“, roi de Chypre, p. 716. 

Jean pe LEON, chevalier génois, p. 718. 

Jean De LusiGNan, seigneur de Beyrouth, neveu du roi 
Jacques [*, p. xciv. 

JEAN DE Ti8ÉRIADE, l'un des barons de la Haute 
cour du royaume de Chypre, maréchal d'Arménie, 
P- XCIv. 

Jean DE Tyn (Giovanni di Sur), amiral de Chypre, sous 
Pierre [*, p. 713. 

JEANNE Î[”, reine de Naples, p. 718. 

JEROBOAM, roi d'Israël; le nouveau Jéroboam, nom donné 
à Saladin par Michel le Syrien, p. 396. 

Jos (Le patriarche), p. 527. 

Jonas, émir de Maçara, de la famille de Danischmend. 
— Voir lounous. 

Josepx (Le patriarche), fils de Jacob, p. 524. 

JosePx, disciple du Christ, p. bo8. 

JosePu, archevêque arménien d'Antioche et seigneur du 
couvent de Içoucavank’ (Couvent de Jésus), p. Lxvrr, 
423, 635. 

Josepx, abbé du couvent de Kélégh'agan, dans la Ci- 
licie, p. Lxx. 

Josepx, docteur de la Graude Arménie, au x siècle, 
p. 495. 

Josias, roi de Juda, p. 602. 

Jossezin [*, de Courtenay, dit le Vieux, comte de Tell- 
Bascher et d'Édesse, P. 71-73, 79. 85-88, 89, 91, 
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7 92, y6, 101, 107, 110, 123, 125-127, 131-135, 
138,139, 141-143, 145,147, 152,154, 158, 160, 
245, 328, 501,616. 

Josseuin Il, dit le Jeune, fils de Josselin de Courtenay, 
le Vieux, p. LI, LH, LIV, 140,152, 153, 154, 156, 
158, 160, 161, 163, 164, 165,231,245.9248, 252, 
339, 342, 41a, 415, 434, 501. 616, 618, 637. 

Josseuin [T, fils de Josselin IE, p. 166,195, 345, 353, 
381. 

Jossein (Le baron), seigneur de Sinida, dans la Cilicie, 
p. 481, 637. 


Kau1G [°, roi bagratide d'Ani, p. 10, 237. 

KauiG Il, fils d'Aschod, et dernier roi bagratide d’Ani: 
dépouillé de ses États par Constantin Monomaque, 
p. XXII, XLIII, L, LXIV, 80, 47, 97-100, 236, 237, 
bi4, 415,448, 47, 496, 497, 499, 551, 610, 61, 
613, 684. | | 

Kawic, fils d'Apas, prince de la famille des Bagratides, 
dernier roi de Gars (Kars), dans la Grande Arménie, 
p. L, 10, 576. 

Kai , fils de Khatchig Kourkèn, souverain du Vasbou- 
ragan, province de la Grande Arménie, p. 10. 

KaïanË (Sainte), vierge, qui vint avec sainte Hr'ipsimé 
prêcher le christianisme dans la Grande Aiménie, 
sous le règne de Dioclétien et de Tiridate IT, et 
fut martyrisée; église placée sous son vocable à 
Edchmiadzin, p. ci. 

Kazaoun (ou Kelaoun, d'après une fausse prononciation), 
sulthan d'Égypte de la dynastie des Mamelouks baha- 
rites, p. Lir, 487-489, 528, 746. 

KaRA-ARSLAN, émir égyplien, p. 464. 

Kana-ARSLAN (Fakhr-Eddin), fils de Rokn-Eddaula Da- 
oud , ortokide, prince de Zaïd (Hisn-Zeyad) ou Khar- 
pert, Hisn-Keïfa, Amid, et du district de Hantzith, 
p. exxni, 195, 160, 195, 339, 351, 357, 358, 390. 


KARAMAN IBrauIM-BEG, émir turkoman, souverain des 


provinces méridionales de l'Asie Mineure, connu’ 


sous le nom de Grand Karaman, il Gran Caramano 
des chroniqueurs chypriotes; il donne sou nom à la 
parlie sud-est de l'Asie Mineure, la Karamanie mo. 
derne, p. xvit, XXX1V, 638, 666, 711, 712, 713. 
Keosxen, émir égyptien, p. 464. 
Keiï-Kosao, fils de Hazarasb, le Déilémile, émir de Té- 


krit, p. 334. 
KeLaouN. — Voir KaLaoux. 
Kéonk£ ou Konmi. — Voir GionGi. 


KerBoGÀ (Kiwâm-Eddaula), émir de Mossoul, p. 39, 
h1-43, 148, 329. 

KuapcaiTH-AGu'a, combat le prince mongol Ali-Padi- 
schah-Nouiïan, et est tué, p. 468. 

KmaRBENDEH-KHan, en mongol Üldjaitou, souverain des 
Mongols de la Perse, p. 546, 547, 549, 664. 

KHarizmIeNs. — Voir KHORAZMIENS. 

KHaTcu1G ou KHaTcHADpouR (Don de la Croix), patriarche 
d'Arménie (1058-1004), p. Lxi1v. 

KHATCHIG, nom d'un Arménien, habitant de la ville 
d'Ardjësch, p. 608. 

KHazandJour, chef turk ou turkoman, dans le pays de 
Roum (Asie Mineure), p. 656. 

Kastu, fils de Chanaan, fils de Cham, p. 246. 


. . , L 
KHéwia, premier roi d'Édesse, p. 240. 


Junas MACcHABÉE , p. 301. 

JULIEN L'APOSTAT, p. 341, 499. 

Juuius Marins, préfet romain de la Syrie, conlempo- 
rain d'Abgar, roi d'Edesse, p. 225. 

Josrix 1”, empereur d'Orient, p. 240. 

— Ïl fortifie Anazarbe, p. xevir. 

Jusrix IT (Justinien III des chroniqueurs syriens), em- 
pereur d'Orient, p. 317. 

JusTiniant (Michele), ambassadeur de Venise auprès de 
Léon V, p. in. 

Jusriniex É*, empereur d'Orient, p. cvi, 317. 


KHORAZMIENS {Les}, détruisent la dynastie des Atabeks 
de l'Azerbeïdjan, p. 436. 

— Îls envahissent la Grande Arménie etla Syrie, p. 460. 

KHorÇaAN, émir lurk, enlève la forteresse de Gargar’ au 
prince Vasil, p. 260. 

KHôniz (Gabriel), gouverneur de Mélitène, beau-père 
de Baudouin du Bourg, p. 51, 330. 

KHosrov ou Knosrou. — Voir CnosRoës. 

Kaosrovouni, sœur d'Anag, père de saint Grégoire 
l'Illuminateur, et mère de saint Jacques de Nisibe, 
p. 13. 

Kuosrov-Scuan ou Keï-Kuosrov-Schax (Ghiâth-Eddin), 
fils du sulthan Iz-Eddin Kilidj-Arslan Il, p. 64, 
649, 650. 

KHoumarpascH, chef turkoman du pays de Roum, 
p. 481. 

Kiz1Ds-ARsLaN Î (Daoud), sulthan seldjoukide d'Iconium, 
p. 28-29, 56, 58, 6o, 70, 82-83, 142, 143, 328, 
829, 330, 331, 334. 

Kicips-AnsLaN 11 (Izz-Eddiu), sulthan seldjoukide d'Ico- 
nium , fils de Maçoud , p. xxvur, Li, cxxn1, 154, 162, 
166,171,177, 182, 192,194, 199, 347, 351, 352, 
353,354, 356, 359, 360,366, 373, 374, 377, 370. 
382, 383, 385, 386, 390, 401. ko, 403 (sa mort), 
405, 438, 4ho, 477, 481, 507, 513, 621,626, Gay, 
639, 642. 

KiT-BoucA, sulthan d'Égypte, de la dynastie des Ma- 
melouks baharites, successeur de Mélik-Aschraf, puis 
gouverneur. de Hama, p. 489, 490, 546. 

Kizil, mari de la sœur de Thogrul-Beg et de Djagri- 
Beg. p. 320. 

KiziL-ARSLAN , émir turk; sa mort, p. 414. 

Kiz1L-ARSLAN (Othman), de la dynastie des Atabeks de 
l'Azerbeïdjan, fils et successeur d'Ildiguiz, p. 436. 


Koca'-Vasiz, dit aussi BasrLe L'ARMÈENIEN, Corroua- 


silius, seigneur de Marasch, Keçoun, Hr'om-Gla, et 
autres places fortes voisines de l'Euphrate, p. x1, 
XLV, LIT, LXXIX, LXAXII, 20, 39, 36, 70-71, 76-77, 83- 
86, 89-90, 92, 102,103, 117,154,195, 164, 221, 
350,434, 449, 537, 613, 614. 

Konar-KHATHOUX , fermmme du sulthan de Perse, Daph'ar 
(Mohammed), p. 120-121. 

Koïoux, grand khun des Mongols, p. 605, 651. 

Komany (Le grand veneur), gouverneur de Tarse pour 
le sulthan d'Égypte, p. 714. 

Konr£, l’un des amis du prince roupénien Thoros Il. 
p. 186. 


Korus-Epnin ILGazi, prince de Maerdin. — Voir ILGazi. 


Kotus-Ennin Maupouo (Asou'L-MouLoux), prince ata- 


bek de Mossoul, frère de Nour-Eddin, p. 195, 372. 


NOMS HISTORIQUES. 


Kora8-Evpin Mézix-Scuag, l'un des fils du sulthan 
d'Iconium, Kïülidj-Arslan Il, p. 402, 404. 

KousiLaï-KHan , grand khan des Mongols, p. 607. 

KourxÊên ou GuriGuê [*, fils d'Aschod le Miséricordieux, 
et roi de Lorè, fondateur de la dynastie des Gori- 
gnians , dans l'Albanie arménienne, p. 10. 

Kousca-Timour, général turk commandant les troupes 
de Schems-Eddin Kara-Sonkor, gouverneur d'Alep, 

° p. 647. 

Kourioux-Scaan ou KourcLoucn-ScHau, général en 
chef des Mongols, p. 545, 546, 662. 


Lair (Sire Boëmond), seigneur de la principauté d’An- 
tioche, passé au service de Léon Il, p. 639. 

LancasTRE (Le duc de), oncle de Richard IT, roi d'An- 
gleterre, p. 327. 

Lascanis (Théodore I“), empereur a Nicée, p. 643. 

Las Navas DE Touosa (Bataille de), p. 352. 382. 

Larcnin (Houçäm-Eddin), sulthan d'Égypte de la dynas- 

tie des Mamelouks baharites, p. xxvir, 464, 490, 545, 

622. | 

LaTran (Concile de}, 12° œcuménique, p. 483. 

Léon, évêque arménien de Dzamëntav, p. Lxvint 

Léon, Léonce ou PaxrALÉON, docteur arménien, p. 10, 
11, 21-22. 

Léon, abbé du couvent de Quémerquécon, dans la Ci- 


licie, p. LxxXH. 
Léon, archiprètre de la maison du roi, à Sis, p. zxix, 


LXXII. 
LEON Le PiLosopxe, empereur d'Orient, p. exxviit, 


471. 

Léon 1", prince roupénien de la Cilicie, marié à une 
sœur de Baudouin du Bourg, p. xxxvItt, LI, LXXX, 
47, 104, 116, 121, 150, 152, 153-158, 421, 438, 
451-453, 473-474, 498, 500-503, 551, 615-617, 
619, 623, 678-679, 684. 


Léon IT, roi de la Petite Arménie, p. 1V, 1x, X, x1, xxx, 


XXXVI, XXXIX, XLV, XLVII-LIIT, LX, LXXX, XC, CIX, 168,° 


171,172, 270, 298, 360, 393, 403, 4o4, 4o5, 4o7, 
408, 411, 416,421, 422, 423, 425, 426, 427, 438, 
h4o, 442,458, 459. 460, 477, 479, 480.481, 48a, 
483,484, 485, 508, 510-512,514,515, 516, 54x, 
551, 561, 563, 564,565, 566, 568, 579, 580, 582, 


283, 593, 597; 605, 607, 622. 627. 629-635, 637- 


639, 641-648, 747. 

— Îl transfère sa résidence royale d'Anazarbe à Sis, 
P. XLvI. 

— Îl prend le titre d'autocrate, p. Liv. 

Leon IIT, fils de Héthoum I‘ et son successeur, p. xui, 
XLVIII, LXXVII, XC,C, CIX, 461, 462, 463, 469, 487, 
491, 493, 518, 522, 524, 527-528, 530, 535, 537- 
54o, 541, 551, 555, 607-608, 64y-650, 652, 679, 
685, 690, 702, 745-747, 748. 

Leon IV, fils de Thoros et neveu de Héthoum I], p. Lxxvu, 
LXXVIN, XC, 465, 465, 466, 490, 548, 656, 679, 
685, 747. 

— Sa mort iragique, p. 549, 664. 

Léon V, fils du roi Oschin, P. XXIX, XXXIV, XCI, XCV, 
xCIX, CI, Cl, CIV, 467, 642, 666-667, 670-672, 
679, 681,685, 699, 701, 702, 747, 748, 596, 758, 
761, 7632. 

Leon VI, prince de la famille des Lusignans, dernier roi 
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Krarr ou Krarrr(Le barou ), seigneur de Lauzad, dans 
la Cilicie Trachée, p. zxxxr, 638. 
Krixor (Grégoire), prince arménien de la famille des 


Arsacides, p. Cxx. 
Krixoni0s (Grégoire), prince arménien de la famille 


des Bagratides, p. cxx. 
K'RISAROS Sazar-KHoRaçax, Xwpooaläpios, général des 
armées du sulthan Thogrul-Beg, p. 322. 
Komusca-Texin 8EeN Tueizou. — Voir DANISCHMEND. 
Kunpes (Les), appelés aussi Mars (Mèdes), combattent 
les Turks et sont mis en déroute, p. 395. 


de la Petite Arménie; Lionetto des chroniqueurs 
chypriotes, Leonetus ou Leonet dans une lettre de 
l'antipape Clément VIT, p. xxvr, xcun1, 513, 681, 
683, 685, 700, 714 et suiv. 719, 739, 741, 743. 
747. 

Leon Puocas, frère de l'empereur Nicéphore Phocas, 
p. 4-5. 

Léon VALENTIUS, laxiarque, p. 6. 

Léon, fils du prince roupénien Léon I", mort avec son 
père à Constantinople, p. 474. 

Léon, fils du roi Héthoum [”, tué en combattant les 


Égyptiens, p. 651, 652. 

Léon, fils du maréchal Baudouin et frère du roi d’Ar- 
ménie, Constantin IV, p. 707. | | 

LEON. connétable d'Arménie, sous le règne de Hé- 
thoum If, p. Lxxvi, 541, 680. 

Léo, seigneur de Gaban , Leo de Cubban dans les chartes 
latines, p. xcvit, 513, 644. 

Léox (Le baron), seigneur du château de Harounia, 
et feudataire du roi Léon IT, xxxr, 636. 

LEoN (Le baron), scigneur de la forteresse de Pertous, 
dans la Cilicie, p. 481, 636. 

Léox, fils du grand baron Constantin, p. 429. 

Leonanpo Moxrai.bo, doge de Gênes, p. 228. 

Léonce (Saint), évèque de Césarée, p. 418. 

LiBario, général en chef des troupes arméniennes de 
la Cilicie, p.708, 715. 

Licinius, empereur d'Orient, p. 249. 

Licinits, général des Romains contre Ardaschir, roi de 
Perse, p. 301. 

Licos, de la famille des Arsacides d'Arménie, frère 
d'Abëlgh'arib, et avec lui seigneur de Bir ou Birah 
dans le nord de la Syrie, p. cxx1, 92, 156. 

Licos, fils du grand baron Constantin, p. 429. 

Licos, seigneur de Guïzisdr'a (Cybistra), p. 548. 

Licos, chevitaine, capituneus ou préfet de la ville d'Aias, 
p. XCI, XCII. | 

Licos Kyn AscanenTs, l'un des seigneurs de la Petite 
Arménie, présent au concile de Sis, lenu en 1307, 
p. 548. 

LISTE CHRONOLOGIQUE des catholicos ou patriarches d'Ar- 
ménie qui ont siégé pendant la durée de la dynastie 
des princes Roupéniens et Lusignans, p. Lxvi. 

Lousarps (Les), s'emparent de Beyrouth, saccagent l'ile 
de Chypre;.ils sont exterminés, p. 486. 

Louaro (Sire), seigneur de la principauté d'Antioche, 
passé au service de Léon IT, p. 639. 

Louis VIT, roi de France, chef de la seconde croisade 
avec l'empereur Conrad, P- 1V, xLV, 437, 474. 

Louis VIIT, roi de France, p. 483, 484. 
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Louis (Saint) IX, roi de France, en Orient, p. 1v. 

Louis, duc de Touraine, frère du roi de France Char- 
les VI, p. 726. 

Louis I", roi de Hongrie, cousin de Marie ou Maroun, 
dernière reine d'Arménie, p. 714. 

Lourou, émir d'Alep, p. 115. 

Louys, chambellan de Léon VI, roi d'Arménie, p. 734. 

Luc (Saint) l'évangéliste, p. 676, 697. 


Macaire, nom que prend le roi Héthoum [*, en se faisant 
moine, quelque temps avant sa mort, p. 462, 528. 
— L'historien Héthoum, dans sa table chronologique 
(p. 48q), attribue par erreur ce nom au roi Hé- 
thoum IT, qui prit celui de Jean, en entrant dans 

l'Ordre des Frères Mineurs. 

Maç'oub, fils de Mahmoud, le second sulthan de la 
dynastie des Ghaznévides, p. 318, 320. 

Maç'oup (Ghiâth-Eddin), sulthan seldjoukide de Perse, 
fs de Daph'ar (Mohammed), p. 109, 125, 266, 
391. 

Mac'oun, sulthan d'Iconium, fils de Kilidj-Arslan I", 
p.xavin, Cxxu1, 142, 153, 155,162, 163, 165, 166, 
169-172, 173, 176-180, 182, 331, 335, 345, 347, 
477, 620. 

Mac oup (‘Izz-Eddin), fils de Boursouky , et son succes- 
seur dans le gouvernement de Mossoul, p. 145, 146. 

Maçovo, wäli (préfet) de Tyr pour Toghtékin, p. 142. 

Mapaï, fils de Gomer et petit-fils de Noé, ancêlre des 
Mèdes, p. 394. 

Maoyës, roi des Scythes, p. 314. 

Macnac (Louis de), grand commandeur de l'Hôpital, 
dans le royatime de Chypre, p. xciv. 

MaumouD (Yémin-Eddaula Abou’l-Kacem), fondateur 
et premier souverain de la dynastie des Ghaznévides, 
dans l'Inde, la Perse et la Transoxiane, p. 120, 318, 
320. 

Maumoun, fils de Mélik-Schah, sulthan seldjoukide de 
Perse, p. 79. 

Masmoun (Moughith-Eddin Abou’l-Kacem), sulthan 
seldjoukide de Perse, fils aîné de Daph'ar (Molhiam- 
med), p. 120, 148. 

Manmoun, fils de Mahadi, proclamé par une fraction de 
l'armée comme souverain de la Cappadoce, à la place 
d'Yakoub-Arslan, p. 359. 

Manomer (Le prophète) ou Mohammed, p. 129, 264, 
280, 324, 326, 344, 348, 363, 372, 398. 

Manomer Î[*, sulthan ottoman, soumet la plus grande 
partie de la Cilicie, p. 720. 

Mauauis, comte de Dolouk, Aïn-Tab et Raban, p. 138, 
143. 

MaisièRes (Philippe de), ancien chancelier de Chypre, 
exécuteur testamentaire de Léon VI, roi d'Arménie, 

p.792. 

Maxmisi, émir sarrazin, père supposé de Tancrède, 
p. 90. 

Mazex-ADez. — Voir MéLiK-Apez. 

Macex-Scaau. — Voir MEéLix-ScHa. 

Mauwaï, général mongol, p. 546. 

Mamiconiexs (Les), l'une des plus puissantes et des plus 
illustres familles satrapales de la Grande Arménie, 
issue de Mamkoun, p. Lvint. 

Mamxoux, originaire et émigré du Djénasdan (Chine), 


LucugrTo DE GRiMaLDi, amiral génois, pille dans le port 
de Gor’igos un navire appartenant à des marchands 
arméniens , sarrazins et d'autres nations, p. xxxiv. 

LusiGNans D'ARMÉNIE (Dynastie des), p. xcriv, 681. 

— Liste de ces princes, d'après Mardiros de Crimée, 
p. 682. 

— D'après le P. Estienne de Lusignan, p. 683. 

Lucrvs IT où Luce (Le pape), p. 270, 562, 580. 


chef et fondateur de la maison satrapale des Mamigo- 
niens, P. LVIIL 

Mamou, khalife abbasside, p. 530. 

ManpaLË ou PANTALÉON (Les trois fils de}, assassins de 
Kakig IT, dernier roi bagratide d'Ani, seigneurs du 
château de Cybistra ou Guëntrosgavis, p. xx11, L, 30, 
a9-100, 193, 448, 471, 497, 499, 611-613. 

ManDsar YoUçourY (L'émir), gouverneur de Tarse pour 
le sulthan d' Égypte, P. 714. 

Maxcou, grand khan des Mongols, p. 519. 

Mancou-DsaG, émir de Gamakh, p. 333. 

Maxcou-Timour, frère d'Abaka, khan des Mongols de 
la Perse, p. 487, 488. 

Mancri ou TancRÈDE (le baron), seigneur de Gaban 
dans la Cilicie, p. 636. 

Mani, émir arabe, maître de la place forte de Schënav, 
P- 93, 96. 

Manourcuê, de la famille des Béni-Scheddad, émir 
kurde de la ville d'Ani, et ses fils, p. 140, 141,146. 

Manuez Comnène, fils de Jean, empereur d'Orient, 
P. XXXVIII, XLVI, LI, LAXIX, ee CXXH1,191,1953, 56, 
167, 169, 176, 186, 191,199, 219, 224, 228, 
230, 269, 338, 345, 347, 352, 355, 356, 358, 
360, 361, 366, 368, 369, 373. 382, 383, 384 
(sa mort), 339, 394, 416, 418, 455, 436, 437, 
452, 477, 504, 505, 506, 507, oo 58y, 597, 
617, 626, Ga7. 

ManueL, fils de l'empereur Michel Paléologue et de la 
princesse arménienne Ritha, p. 490. 

ManuEz., troisième fils de l'empereur Jean Cantacuzène, 


fiancé à une fille de Jean, dit Constantin LIT, roi Lu- 


signan d'Arménie, p. 705. 

MaxuEL , interprète au service du roi d'Arménie, Léon VE, 
p.718. | 

Maxuez BoutoumiTes, officier de l'armée grecque, 
p. 27. | 

Marc (Saint) l'évangéliste, p. 677. 

Marc, métropolile de Césarée de Cappadoce, p. 415, 
496, 497. 

Marc, archevêque arménien de Césarée de Cappadoce, 
P. LXVIL, LXXI. 

Marc, évêque de Gars (Kars), p. Lxxi. 

Manc, docteur du couvent de Sguêvr'a, dans la Cilicie, 
P. LXX. : 

Marc, ermite arménien, p. 77. 

Marc-ANTOINE, pendant son séjour à Tarse, reçoit la 
visite de Cléopâtre, p. xL. 

Maroios (Martvr), docteur de la chapelle patriarcale, 
à Sis, P. LXIX, LXX. 

Marie, sœur de Marthe et de Lazare, p. 608. 

Marie, fille du protosébaste Jean Comnène, et petite- 
fille d'Andronic sébastocrator, femme d'Amaury, roi 
de Jérusalem, p. 361. 


NOMS HISTORIQUES. 


Marie (Xénè), fille de Raymond de Poitiers et de 
Constance, deuxième femme de l'empereur Manuel 
Comnène, p. 355, 389, 391, 436, 437. 

Mais, reine titulaire de Jérusalem, femme de Jean de 
Brienne, p. 482. | 

Mae , fille de l'empereur Manuel Comnène, fiancée au 
prince hongrois Alexis Béla, et ensuite mariée à Rei- 
nier de Montferrat, P- 190, 389, 390. 

Mais, fille d'Andronic sébastocrator, frère de l'empe- 
reur Manuel Comnène, mariée en premières noces à 
Théodore Dasiota, et ensuite au prince Jean Canta- 
cuzène, p. 383. 

Marie ou Rita (Marguerite), fille du roi Léon III ; 
femme de l'empereur Michel Paléologue, p. 702. 
Marie, fille du grand baron Constantin, de la famille 
de Lampron, mariée à Jean d'Ibelin, seigneur d'Ar- 
sour, connélable df royaume de Jérusalem, p. 5, 

605. 

Marie, fille d'Oschin IT, de la famille de Lampron, 
p- 558. 

Mar Inap, gouverneur de la province d'Agh'étznik’ (Mé- 
sopotamie arménienne), pour ke roi Abgar, p. 227. 

MarTHE, sœur de Lazare et de Marie, p. 608. 

Manryeos, fils de saint Sarkis ou Serge, martyr, p. 499. 

Marre (Saint) l'évangéliste, p. 677. 

MAUBERGEON, vicomtesse de Châtellerault, quatrième 
femme de Guillaume IX, comte de Poitiers. p. 213. 

Maupoun (Scheref-Eddaula), Menduc ou Malducus, émir 
de Mossoul, P- 91, 92, y3, 94, 96. 97, 100, 101, 
102, 104, 106, 108, 115, 148. 

Meoyo-Eonin Jen-Daié, frère de lait de Nour-Eddin et 
gouverneur d'Alep, P. 198, 384. 

MéGu'niG (Georges), surnommé Sevanetsi (originaire de 
Sévan), ermite arménien, p.113, 148. 

MÉHÉMET-AL1, vice-roi d'Égypte, élend ses possessions 
Jusque dans la Karamanie, P. xxH. 

MékHirHar où Mëkuic de K'érna' ou K'érni, patriarche 
d'Arménie, p. Lxx1, 701, 703,710. 

MèkHiTHar pe Dascin, envoyé du patriarche Constan- 
tin [vers le légat apostolique, frère Thomas de Len- 
Ul: sa conférence avec lui à Saint-Jean-d'Acre, P. vil 
et 689, 696. 

MÉKHITHAR, évêque d'Éngouzoud , p. LxXvIn, 635. 

MËkHiTuar (Le docteur) pe KHORAGUERD p. 567. 

Mezcuisépecu, fils de Cham, suivant Michel le Syrien, 
p. 340. 

Méuix-Aschnar-KHaLie , sulthan d'Egypte; il prend Acre 
et Hr'om-Gla, p. Xxx, 194, 463, 489, 552, 653, 
654, 655. 

MELIx - AscHRar- MOHAMMED, sulthan d'Égypte, fils de 
Kalaoun, p. LI. | 

MéLuix-AscuRar-SCHA'BAN, sulthan d'Egypte, fils de Ka- 
laoun ; il met fin au royaume de la Petite Arménie, 


p. xxvi, 300, 488, 513, 542, 682, 685, 71052 


721: 
Méux-En-Dnauer-Guzi (Ghiäth-Eddin), fils de Saladin 


règne à Alep, p. 404, 421, 425, 648. 
Mérix-ec-ADez ou Marex-Apez, frère de Saladin, 
p. 4oo, 4o2, 404. 405, 4o6, &ar, 479. 
Mézix-eL-ArpHaz Nour-Ebpin-Aut, fils de Saladin, 
règne à Damas, p. 404, 405, 406. 
MEuix -EL-ArDHaL, fils de Bedr el-Djemäli, général 
égyptien, 32, 46, 61, 142. | 
Mézix-Ec-AscHRAr, sulthan de Damas, de la famille 
des Ayoubites, p. 421, 460. 


197 


Mécrx-eL-"Azrz GHiâru-Enpin Mouawmen, sulthan d'A. 
lep, p. 648. 

Méuix Es-SaLex ou Méuix-Sazex Ismaïiz, fils de Nour- 
Eddin, prince de Damas. P- 275, 378, 57q, 380, 

381, 388, 391 (sa mort), 404. 

Méuix-Essazen, — Voir ThaLAï-1BN-R azx. 

Méuix -IBn-er.-ABBas IBn-Maken, employé dans les bu- 
reaux de la douane arménienne à Aias, p. xc11, 753. 

Méuix-KameL, sulthan mamelouk d'Égypte, P. 42r, 
486. | 

Méuix-Mansour A11, sulthan d'Égypte, de la dynastie 
des Mamelouks baharites P. 721. 

Mécix-Maxsour Nensu-Ebpin GuÂzi, prince de Mardin | 
p. 546. 

Meuix-Mouaumep ou Maumoup. — Voir Axmep. 

Mécix-Moupuarren Taui-Eppin Maxmoub, prince de 
Hama, p. 464. | 

Méuix-Nacer Emip-Epnin Haçan, sulthan d'Égypie, de 
la dynastie des Mamelouks baharites, P- 710. 

Mëzix-Nacer Euäo-Eppin Ismaïr., sulthan d'Égypte, 
de la même dynastie, p. 710. 

Mézix-Nacer Monammen, sulthan d'Égypte, de la même 
dynastie, fils de Kalaoun, p. xxx, 467, 468, 489, 
946, 547, 949, 657, 658, 659, 661, 662, 668, 670, 
671, 701, 706, 709, 756, 798. | 

Mécix-SazeH AscHRar Habit, sulthan d'Égypte, le der- 
nier de la dynastie des Mamelouks baharites, p. 722. 

Méuix -Sazen Der Âz-Eppin. sulthan d'Égypte, de la 
mème dynastie, p. 710. 

Mérix-Sazen Eman-Enpin Ismaiïz , sulthan d'Égypte, fils 
de Mélik-Nacer Mohammed, p. 706. 

MEuik-Sazik. — Voir ADRADIN. | 

Méuix-Sazrouxn où Sazrnoux, émir d'Arzen-Erroum, 
de la famille des Saltoukhides, p. 353. 

Métix-ScHan, sulthan seldjoukide de Perse, p. 32, 75, 
112,120, 330, 448. 

MEux-ScHan où Macex-Scnan, fils du suithan Kilidj- 
Arslan I". — Voir ScHAnËNschan. 

MéuissenDe ou MéLusine, fille aînée de Baudouin du 
Bourg et femme de F oulques d'Anjou, roi de Jéru- 
salem, p. 156, 157, 252, 338, 345, 474. 

MESLEBRUN, MALEBRUN ou VIELLEBRUN (Sire Thomas), 
seigneur de la principauté d'Antioche, passé au ser- 
vice de Léon II, p. 639. 

Mesros, catholicos ou patriarche d'Arménie, p. 713, 
718. 

MEsro8, évêque de Sorcanant, dans la Cilicie, P. LXvIN, 

. LXXI. 

MÉTROPHANE, patriarche de Constantinople, p. 677. 

Micuez L'ANGIEN, dit Stratiotique, empereur d'Orient, 
p. 321. | 

Micuez PALÉOLOGUE, empereur d'Orient, marié à Ritha 
(Marguerite) ou Marie, fille de Léon Ill: il enlève 
Constantinople aux Latins, p. 486, 490, 538, 544, 
652, 655, 702. 

Micuez PaRaPiNacE , empereur d'Orient, p. 323, 326, 
415. 

Micnec Bourtzës, pairice grec, p. 9, 6. 

Micuez, Arménien de naissance, gouverneur de la for- 
teresse de Hr'om-Gla, pour la femme de Josselin IL. 
p. 154. 

Micuieut (Domenico), doge de Venise, présent au siége 
de Tyr, p. 141. 

MixuaïL, l'un des quatre fils de Seldjouk, p. 318. 

Mixuaïz (Le prince), de la famille des Schirvaschidzé, 
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souverain actuel de l'Abkhazie, sous le protectorat de 
la Russie, p. 136. 

Mixnaïz, fils de Constantin, s'empare sur les Turks des 
forteresses de Gargar’ et Bébou, dans l'Euphratèse, 
p- 140. 

Mixuaïz, fils de Vasil, seigneur des forteresses de Gar- 
gar’ et Rébou, prince arménien de la famille des 
Arsacides, p. Gxx. 

Mixgaïz ou Micue, seigneur des châteaux de Manavgat 
et d'Alara, sur la côte de Pamphylie, l'un des con- 
viés à la cérémonie du couronnement de Léon II en 
1198, p. xx, xxxviI1, 638. 

Minas, archevêque arménien de Jérusalem , p.Lxvir, 635. 

Minan (Nasret-Eddin), frère cadet de Nour-Eddin, 
p: 183, 193, 199. | 

Minax ou AmiR-Miran, autrement appelé Soukman II, 
fils d'Amir-Ibrabhim, fils de Soukman el-Kothby, 
souverain de Khëlath, p. 195, 197, 201. 

MirukipaTEe Î", roi de Perse, de la dynastie des Parthes 
ou Arsacides, p. 681. 

Mceu, dit Khodoron, nommé Milo, Melier ou Meslier, 
Melih et MeAlas par les chroniqueurs occidentaux ou 
grecs, prince roupénien, fils de Léon [”, p. Lt, 
153, 195, 200, 376, 380, 475, 500, 501, 508, 
5og, 551, 62-2626, 679, 684. 

Men, grand domestique d'Orient, p. 7-9, 362. 

Monsim-Ennix, Mejeredin, arrière-petit-fils de Toghté- 
kin, émir de Damas, p. 185. 

Mo ezz-Evpix Kaïçar-Scuan, fils du sulthan d'Iconium, 
Kilidj-Arslan IT, p. 402. 

Mo'ezz-Linin-ALcan, khalife fathimite d'Égypte, p. 13. 

Monaumep, sulthan de Perse. — Voir DapH'an. 

Mounammep ou Ismaïz, fils de Danischmend, fondateur 
de la dynastie des émirs turkomans de Cappadoce, 
p. LXxXI, CXxII. — V. DaniscHMEND. 

Momauueo, émir de Mélitène , fils de Dsou'l-Noun, de 
la famille de Danischmend, p. cxxt1. 

MoamueD, émir turkoman de Castanon, p. 335. 

Monaumep, descendant de Houlagou, et compétileur au 
trône de Perse, p. 468. 

Monaumen Burpagr, fils de l'émir d'Antioche Baghi- 
Siân, p. 39. 

: MonaumeD PEHLÉvAN, de la dynastie des Atabeks de 

l'Azerbeïdjan, fils d'Idiguiz et son successeur, p. 436. 


NaBycHoDONoson , roi de Babylone et de Ninive; il en- 
voie en Arménie une partie des Juifs faits captifs à 
Jérusalem, p. LvI, 314. 

NaBuzarDan, général des armées de Nabuchodonosor, 
conquérant et destructeur de Jérusalem, p. 553. 

Nacer-LiniN-ALLAH (Abou-Abd-Allah Mohammed), 
khalife de la dynastie des Almohades, 482. # 

Nacer-Linin-ALLAH, khalife de Bagdad, 280. 

Nacery, général du khalife fathimite Moezz-Lidin- 
Allah, p. 17. 

Napok, idole des Syriens de la Mésopotamie, p. 244. 

NATHANILÉENS (Les), famille arménienne de la Cilicie, 
vassale de l'empire grec, p. 506. 

NECTANEBIS , roi d'Égypte, p. 301. 

Nepsu-EppiN ABOU LMODHAFFER ALBY, fils de Timour- 
tasch, ortokide, seigneur de Mardin et Meiafarékin, 
p. 195, 346, 380, 382. 


Moise (Le prophèle), p. 554, 585. 

Moxrari-Biccan, khalife abbasside, p. 266,345, 346. 

MonasTÉRIOTES, officier de l'armée grecque, p. 5. 

Moxouaque, gouverneur de la Thessalie , opposé à Jean 
Cantacuzène, p. 705. 

Mowrouir (Simon de), Simeone da Monte Olimpo, cham- 
bellan d'Amaury, prince de Tyr et Sidon, et son 
meurtrier, p. 665. 

Morria ou Marsiuta, fille de Khôril , gouverneur grec de 
Mélitène, et femme de Baudouin du Bourg, p. 51, 
119, 156. 

Môrou ou Manoux, forme diminutive et familière en 
arménien du nom de Marie, femme de Léon VI de 
Lusignan, dernier roi d'Arménie, p. 696,714, 723. 

— Mort de ceite princesse, p. 737. 

Mosrapui, khalife de Bagdad, p. 364, 372. 

Mosrannsep, khalife de Bagdad, p. 372. 

MosrarscneD, khalife de Bagdad, p. 128, 120. 

Mo‘ramep (Le khalife), crée roi d'Arménie Aschod I", 
de la famille des Bagratides, p. Lxxvir. 

Mo'ramen-EnbauLA, prince de Mossoul, 320. 

Morur'-Lizrau, khalife de Bagdad, p. 8. 

Mouça, porté sur le trône des khans mongols de la 
Perse, ne règne pas, p. 468. 

Mouça, émir turkoman, p. 72. 

Moucça - Bicou ou lascov, l'un des quatre fils de Sel- 
djouk, p. 318. 

Mounsauni-EoDin Firouz, dans Aboulfaradj, émir de 
Tékrit, p. 346. Le mème sans doule que Schems- 
Eddin. — Voir ce dernier nom. 

Mou'in-Ennin Axan, vizir du khalife d'Égypte Hafedh 
Lidin-Allah, p. 474. 

Mouaï, général mongol, p. 546. 

Moumin-AGua, commandant du Djéziré, pour les Mon- 
gols, p. 488. 

Movuscuecu', roi bagratide de Gars, frère d'Aschod le 
Miséricordieux, roi d'Ani, p. 10. 

Mousrarna-Kuan, dernier prince de Schémakha, dans 
l'Arménie orientale, p. 137. 

Myre (François), camérier du roi Léon VI, et ensuite 
sou sénéchal, p. LxXVIII, LXXxXIX, 728, 733, 734, 
737. 

MYRE (Jean), cainérier du même souverain, p. Lxvun, 
33. 


Newnop, arrière-petit-fils de Noé, fondateur d'Edesse, 
suivant Michel le Syrien, p. 244, 340. 

Nensës, fils puîiné du roi Léon [IT, mort en bas âge, 
p. 529. 

Nersës (Saint), dit le Grand, sixième patriarche d'Ar- 
ménie, p. LV, 24, 44, 193, 584. 

NensEs (Saint), dit Schnorhali (le Gracieux), ou bien 
Glaietsi, c'est-à-dire de Hr’om-Gla, patriarche d'Ar- 
ménie, p. 139, 168, 198, 223, 224, 269, 366, 
355, 376, 397, 414, 416, 418,434, 435, 438, 
458, 476, 4g1, 493, 495, 515, 559, 560, 561, 
582, 597, 623, 625, 631, 641, 680. 

Nensës V (Feu M“), patriarche d'Arménie, p. 125. 

Nersës (Saint) de Lampron, archevêque de Tarse, 
d'abord nommé Sémpad , fils d'Oschin IL, P- V. LI, 
LV, LXVII, 206, 211, 269-270, 423, 454, 459, 469, 
541,558, 561, 585, 589. 630, 632, 633, 748. 


NOMS HISTORIQUES. 


Nersës, évêque du district de Dchahan, dans la Troi- 
sième Arménie, p. 565. 

Nensès, évêque de Gaban, dans la Cilicie, p. zxvnu, 
LXXI. 

Nensës, évêque de Mauléon, dans la Cilicie, p. uxx. 

Nensës. évêque arménien de Tyane, p. Lxvit, Lxx. 

Nensës, docteur du monastère de Posenant, dans la 
Cilicie, p. LAX, LXxII. 

Nersës BaLiENTs où BaGu'on, s'intilulant lui-même 
archevêque de Manazguerd, et en réalité évêque 
d'Ourmia; l'un des chefs des frères arméniens unis, 
ou Unitaires ; ses intrigues à la cour papale d'Avignon, 
p: 70+, 702, 704. 

Nesroriexs (les) et les SyriENs, dans l'erreur sur l'é- 
poque de la célébration de la Pâque, p. 655. 

— Les NESTORIENS, p. 554. 

Nesronius, hérésiarque du v° siècle, p. 125. 

Nevrouz, général mongol, commandant de l'armée de 
Gazan-Khan contre Baïdou, p. 543. 

Nicépaore (Le baron), seigneur de Verguis, château 
fort de la Cilicie, p. 638. 

NicéÉPaore (Le baron), l'un des seigneurs de la Petite 
Arménie conviés au couronnement de Léon IT (1 198), 


p. 638. 


Nicépaone Boroniates, empereur d'Orient, p. 326, 
h12,576. 

NicéPñore PHocas, empereur d'Orient, p. xt. XVII, 
4-6, 8. 


Nicaossus, Nicusus ou Nicomèpe, chef arménien, en 


Opon, évèque de Paplios, p. 710. 

Opox Le Box, père de Tancrède, p. 50. 

Ocerius DE Par.Lio ou pe PALLO, ambassadeur de la 
république de Gênes auprès de Léon IT, p. xcvi. 

Ocora ou Oxora, grand khan des Mongols, p. 651. 

Ounsaïrou. —- Voir KHARBENDEH-KHAN. 

Ouivier, chambellan du prince d'Antioche, entré plus 
tard au service de Léon II, p. 634, 639. 

Omar (Le khalife), troisième successeur de Mahomet, 
p. 129, 230, 341, 3063. 

OnBèLIANS (Les), famille princiere d'origine armé- 
nienne, qui joua un rôle considérable au service 
des rois de Géorgie, encore existante dans la fa- 
mille des Orbéliani, au service de la Russie, p. 141, 
435. 

OnGEmoNT (Le chevalier d'), propriétaire du palais des 
Tournelles, rue Saint-Antoine, à Paris, où mourut 
Léou VI, roi d'Arménie, p. 735. 

Onroxipes (Les), descendants d'Artoukh ou Ortok-Bek, 
333, 336, 339. 

Oscain , fils de Léon III, d'abord seigneur de Gaban et 
connétable, puis souverain de la Petile Arménie, 
p. Lxvint, xCv, iv, 466, 467, 548, 549, 664-667. 
670, 679, 685, 755, 756, 761. 

Oscuin I", prince de Lampron, de la famille des Hé- 
thoumiens, p. x1, cxIx, 33. 97, 5957, 998. 

— Il va au secours des croisés occupés au siége d'An- 
uoche, p. LI, 33. 

Oscuin Il, seigneur de Lampron, sébaste, petit-fils 
d'Oschin I", p. cxvin, 168, 506, 553, 619, 620, 
624, 632,640, 641. 


Oscin II, de la famille des princes de Lampron, ma- 
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relation avec Godefroy de Bouillon et Baudouin de 
Boulogne, 35, 36. 

Niconèwe, disciple du Christ, p. 602, 608. 

Nicozas (Saint), évêque de Myra, vénéré surlout par 
les Grecs, et patron de la Russie, p. 713. 

Nicozas IV {Le pape), p. 541, 542. 

Nicozas IT, MuzaLon, patriarche de Constantinople, 
p. 59. 

Nicoas, évêque arménien de Chypre, à Nicosie, 
P- LXX. 

Ninvs, fils de Bélus, roi d'Assyrie, p. 333. 

NiPRON, moine de Constantinople, infecté de l'hérésie 
des Bogomiles, p. 339. | 

Noë (Le patriarche), p. 244, 551. 


* Nores (Zacco ou Jacques de), turcoplier du royaume 


de Chypre, Giacomo de Norco dans la chronique de 
Florio Bustron, p. 712. 

Nour-epnin, fils de Zangui, Noradinus, p. Liv, cxxui, 
148, 151, 154, 160, 161, 162, 164, 165, 166, 
169, 176, 182, 183, 185, 186, 189, 190, 193, 
194, 199,199, 205, 295, 339, 342, 346, 347, 
348, 353, 354, 356, 357, 358, 359, 360, 361, 
362, 363, 365, 372, 373, 375, 376, 377, 378, 
379, 381, 382, 388, 404, 418, 420, 475, 508. 
622, 637. 

Noua-8pbin, fils de ‘Izz-epnin Maçoup , seigneur de 
Mossoul , et petit-neveu du grandi Nour-eddin, p. 404. 

Nour-enpi Manmoun, fils de Kara-Arslan, prince 
ortokide de Hisn-Keïfa et d'Amid, p. 390, 393. 


réchal d'Arménie, sous le règne de Héthoum Î, 
P. LXXX, CXVIH, 941. 

Oscuin, de la même famille, fils du grand baron Cons- 
tantin et frère du roi Héthoum [", seigneur de Gor'i- 
gos, et lieutenant du royaume, p. Lx, cxix, 429, 
605, 651, 6g2. 

Oscuin, de la même famille, seigneur de Gantchi, sé- 
néchal et plus tard connétabie d'Arménie, frère de 
Héthoum, l'historien, p. Lxvir, Lxix, cxvini, 463, 
466, 547, 548, 680. 

Ôscuin, de la même famille, comte de Gor'igos, baïle 
du royaume pendant la minorité de Léon V, p. LxxxIx, 
666, 668, 670, 756, 757. 

Oscuix (Le baron ), de la mème famille, seigneur d'As- 
gouras et de Mar’nisch, maréchal d'Arménie, p. xc, 
cxvii, 655. 

Oscuin, seigneur de Gobidar’, dans la Cilicie, p. 548. 

Oscuinx, üls du maréchal Baudouin et frère du roi 
d'Arménie Constantin IV, p. 667, 668, =07. 

Oscaix, Ossinius, proximos ou surintendant des finan- 
ces, sous le règne de Léon LIT, p. zxx1x, xc. 

Oscuix Ekanwenrs (Fils ou descendant de Jean), proxi- 
mos ou surintendant des finances sous le règne d'Os- 
chin, p. LxxIx, 756. | 

Ospêr (Le baron), seigneur de Djëguër (Giguerium), 
château fort de la Cilicie, p. 628, 636. 

OTHMAN (Le khalife), troisième successeur de Maho- 
mel, p. 129. | 

OrTuon IV, empereur d'Allemagne, p. 483. 

Oraon De Brunswicx, proposé par le pape Grégoire XI 
pour époux de Maroun ou Marie, reine d'Arménie, et 
pour souverain de ce royaume, p. 718. 
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Oruon De Tisériane, l'un des seigneurs châtelains de 
la Petite Arménie, p. xcvii. 

Ouçaua 8EN-E1.-Moparex BEN-Scues, le Kéläbite, auxi- 
liaire de l'émir ligazi, p. 123. 


Pacouran, de la famille de Lampron, fils de Sémpad et 
son successeur dans la possession de la forteresse «le 
Babar'on, p. 509, 622, 623, 625, 628, 632, 
633. 

PaGouran, capilaine de la douane royale d’Aias, p. xci, 
XCII. 


Païen, comte de Seroudj, Paganus de Sororgia, p. 105. 


116. 

PAKARAD, PAKRAD, forme arménienne du nom de Pan- 
crace. — Voir ce dernier nom. 

PakaraD, ancêtre et chef de la famille des Bagratides, 
d'origine juive, p. 236. 

PakaraD (Bagrad IV), roi de Géorgie, p. 129. 

PaLLAVICINO (Jacques), agent de la république de Gênes 
à la cour de Léon JT, p. Lxxxix. 

PancRACE (Pakarad ou-Pakrad), chef arménien, frère de 
Kogh'-Vasil, et seigneur de Gouris (Cyrrhus) et d'A- 
revéntan : (Bavendel) dans le nord de l'Euphratèse, 
p. x1, 39-36, 70. 97, 117. 

PaNTALÉON. — Voir LÉox et ManDaLè. 

PARMÉNION, lieutenant d'Alexandre le Grand, s'empare 
de la ville d'Issus, p. xx1x. 

PascaL II, pape, p. 336, 333. 

PauL (Saint), apôtre, p. 561, 572, 579, 595, 694. 

— Le nouveau saint Paul, surnom donné par les Grecs 
et les Latins à saint Nersès de Lampron, P- 561, 
292. 

Pauz I”, patriarche d'Arménie (1374-1378), p. 718- 
719- 

Paur, Boos (Boghos en arménien), archevêque de 
Tarse, p. LxvII. 

Pauc, évêque de Coquana, dans la Cilicie, p. Lxvinr, 
LXXI. 

Pauz (Le baron), officier de la cour de Léon II, am- 
bassadeur de ce prince à Constantinople, p. 565, 
632. 

Pazount, frère d'Oschia [", prince de la maison de Lam- 
pron, p. 133, 557. — Ï1 va au secours des croisés 
occupés au siége d'Antioche, p. 21, 33. 

PÉLAGE, légat du saint-siége en Orient, entreprend le 
siége de Damiette, p. 514. 

Pescennius Nicer, défait par Septime Sévère et tué à 
Issus, p. xx1. 

P'aADLOUN, émir kurde de Tévin, ville de la Grande 
Arménie, p. 10, 196. 

Pa'ADLOUN, émir d'Ani, de la tribu kurde des Réwadhis, 
p. 236. 

PHARAON, roi d'Égypte, p- 347. 

Puiçar, maître de la chambre ou chambellan de Diran, 
roi arsacide d'Arménie, p. LXXVII. | 

PaiLarèTE BRAcHAMIUS, Arménien de naissance, duc 
d'Antioche , au service de la cour de Byzance, p. xLv, 
ka, 324, 325, 330. 

Pu'inispê, roi de Gabau, dans l'Arménie orientale, p. 0, 
10. 

Pu'i18B, prince arménien de la famille des Arsacides, 
p cxx. 


Oucic, forme arménienne du nom de Hésyche. 

OuLouen-Sarar, émir turkomau, P. 70. 

Ovunuouiï ou Osnnoës, fils de Khewia, second rui d'E. 
desse, p. 240. 


Puiuippa, fille de Raymond de Poitiers et sœur de 
Marie, femme de Manuel Comnène, p. 167, 169. 
Paicipra, fille de Roupèn III et d'Isabeau de Thoron et 
de Krak, mariée d'abord à Schahënschah, prince de 
Saçoun, et ensuite à Théodore Lascaris, empereur 

de Nicée, p. xxxix, Lxxx, 510, 627, 629, 640. 

Paicippa De TouLouse, seconde femme de Guillaume IX, 
comie de Poitiers, p. 213. 

Puinipre, archevèque de Nicosie, p. 710. 

Paiipre, évêque de Khortzèn, dans la Quatrième Ar- 
ménie, p. LXIX, LXX. 

Puiuipre, archidiacre de Brie, en l'église de Paris, fils 
naturel de Léon VI, roi d'Arménie, p. 736. 

PuiciPpe Îl AUGUSTE, roi de France, p. 1v, 403, 44, 
478,480, 483, 484, 563. 

Parcipre IV, 1e Bez, roi de France, p. 542. 

PHinipre VI, DE Vavois, roi de France, p. 706, 708, 
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Paiipre, fils du prince d'Antioche , Boëmondle Borgne, 

-roi d'Arménie par son mariage avec Isabelle, fille 
de Léon IT,p. 407, 411, 423, 428, hha, 460, 485, 
916, 517, 647, 679, 685. 

Pæiipre, prince de Tarente, oncle de Maroun ou Ma- 
rie, dernière reine d'Arménie, p. 666, 683, 714, 
718. 

Puirippe DE Miiy, seigneur de Naplouse, 627. 

Purtipre, comte de Bressing, chevalier chypriote, 
p. 715, 716. 

PaiLiPre D'IBELIN, seigneur d'Arsouf, p. 716. 

Pu'inxa (Joséphine), fille du roi Léon VI et de Maroun 
(Marie); fenime de Schahan, comte de Gor'i igos, 
p. 686, 719,733. 

Pa'isiG ou Paysicus. — Voir IsaAC L'ANGE. 

PHœBus DE LusiGNAN, sire de Sidon, maréchal d'Ar- 
ménie, fils naturel de Janus, roi de Chypre, p. xciv. 

Pierre (Saint), chef des apôtres, p. 559, 676, 689, 
690, 697, C8. 

P&ŒRRE (Saint) d'Alexandrie, martyr, p. 436. 

Pierre, patriarche latin d'Antioche, 1201 1208; mort 
en prison, p. 481, 512. 

Pierre [", surnommé Kédulartz (arrètant un fleuve), 
patriarche d'Arménie, p. Lx1v, 414. 

Pierre, archevèque de Tarse, p. Lxvir. 

PIERRE BARTRÉLEMI, prêtre marseillais à la première 
croisade, inventeur de la Sainte Lance, p. xuvi, 42. 

PiEëRRE L'ÉRMITE, prédicateur de la première croisade, 
p. 42, 472. 

PIERRE Îl, roi d'Aragon, p. 482. 

Pierre IV, roi d'Aragon; ses démarches et ses instances 
pour obtenir du sulthan d'Égypte la liberté de 
Léon VI, roi d'Arménie, p. 722. 

Pierre [", roi de Chypre, proclamé roi d'Arménie, 
mais non intronisé, p. 638, 683, 711 el suiv. 

— ÂAssassiné à Nicosie, p. 717. 

Prerre Il, roi de Chypre, p. xxx1v. 

Pierre, oncle maternel du prince arménien Kogh'-Va- 


sil, p. 84. 
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Pienne (Bedros), employé de la douane royale d'Ar- 
ménie et en même temps camerlingue, p. LXXVIH, 
xCI1, 757. 798. | 

Pienae Puocas, eunuque grec, p. 5. 

Pietro Cavazzi excite les Turks à attaquer le château 
de Gor'igos, qui était au pouvoir des Chyprioles; le 
roi Pierre [* lui fait trancher la tête à Satalie, 
p. 716. | 

Pizancu'ou, PoucarGu'ou, BiLanGou ou bien Bar.ARGoù, 
général mongol, commandant en Cilicie, p. 463, 
466, 490, 546, 548, 549, 664. 

Prrares de la Cilicie Trachée et de l'Isaurie défaits par 
le consul P. Servilius Vatia, et ensuite par Pompée, 


P. XXxIv. 


8UI 


Pompée, vainqueur des pirates de la Cilicie Trachée et 
de l'Isaurie, p. xxxv. — Son expédition dans l'Ar- 
ménie orientale, p. 201. 

Ponce PizaTe, procurateur de la Judée, p. 590. 

Pons, fils de Bertrand et petit-fils de Raymond de 
Saint-Gilles, comte de Tripoli, p. 106, 107,219, 
123, 141,143, 147. 

PréryGioniTes, eunuque du palais, l'un des meurtriers 
de l'impératrice Marie, femme de Manuel Comnène, 
p. 391. 

Poszius Senviius Varia (Le consul), surnommé 
Isauricus, triomphe des pirates de l'Isaurie et de la 
Cilicie Trachée, p. xxxv. 


QuananTe (Les saints) martyrs de Sébaste, au temps de l'empereur Licinius, p. 38, 249. 


Rassacès (Rabschakeh), l'un des trois envoyés de Senna- 
chérib, roi d'Assyrie, vers Ézéchias, roi de Juda, 
p. 267. | 

RacHaneLLi (Pierre), capitaine pontifical de Smyrne, 
p. 710. 

Raouz Du Monr ou pes Mons. — Voir Du Monr. 

Rarmonp DE Poiriens, régent de la principauté d'An- 
tioche, p. xLv, xLvI, 152, 153, 156, 157, 161, 178, 
179, 213, 231, 252, 344, 358, 437, 500, 616, 
634. 

RaymonD, comte de Tripoli, fils aîné de Boëmond le 
Bambe, prince d'Antioche, marié à Alice, nièce de 
Léou Il, p. Lit, 480, 510, 512, 632, 634, 635. 

Rayuonp, fils de Boëmond le Borgne, tué par les Bathé- 
niens ou Âssassins, à Tortose, p. 482. 

RaymoxD DE Saint-Gizzes, comte de Toulouse, p. xL1, 
29, 26, 32, 42-43, 47, 56-58, 79-80, 161, 328, 
397, 419. : 

RaymonD II, comte de Tripoli, petit-fils de Raymond de 
Saint-Gilles, p. 397. | 

Raymonp III, comte de Tripoli, p. 195, 381, 397, 420, 
439, 457, 478. 

RarmonD Rupin (Roupèu), prince d'Antioche, petit-fils 
de Boëmond le Bambe, et petitneveu de Léon II, 
P. ZXX, LI, LX,171, 172, 394, 483, 485, 512, 514, 
515, 516, 632, 639. 645. 

Raymonp (Le baron), oncle maternel du roi Héthoum II, 
défend le château fort de Hr'om-Gla contre les Égyp- 
tiens, p. 489, 543, 655. 

Rarmonp, seigneur de Mikhaïilag, sénéchal du royaume 
de la Petite Arménie, p. LxxxIx, 548. 

Ravmonn BERENGER, grand maitre des chevaliers de 
Rhodes, p. 718. 

Récnier ou REINIER, second fils de Guillaume l'Ancien, 
marquis de Montferrat, p. 390. 

RELIQUES DES JEUNES GENS (Les), restes des chrétiens 
qui furent massacrés par les infidèles, dans l'église 
de la Résurrection , à Jérusalem , en 1006. Ces reliques 
étaient conservées dans une caverne, à l'occident de 
la ville, p. 63. 

RenauD De CHÂTILLON, régent de la principauté d’An- 
tioche .et ensuite seigneur de Krak, p. 178-179, 182, 


HisroRr. ARM. — Î. 


185-18y, 198, 344, 349, 350,354, 356, 358, 359, 
360, 381, 388, 398, 457, 622. 

Ricaanp I”, Cœur De Lion, roi d'Angleterre, p. 1v, 403, 
b4a, 478, 563. 

Ricuano II, roi d'Angleterre, accueille Léon VI de Lu- 
signan, roi d'Arménie, p. 700, 726 el suiv. 

Ricuarn pe Brus, chevalier croisé, p. 107. 

Ricaanp pu Principar, prince de Salerne, neveu de 
Boëmond 1“, p. 50-52, 71, 79, 87, 104, 328, 577. 

Ricuier DEL ERMineT, l'un des seigneurs de la princi- 
pauté d’Antioche, p. 634. 

RinuouÂn ou Rapuouix, fils de Tétousch, prince sel- 
djoukide d'Alep, p. 82, 108, 115, 147, 331. 

Rrirua (Marguerite), de la maison de Lampron, fille de 
Sémpad, seigneur de Babar'on, femme du prince 
roupénien Sdéph'ané et mère de Léon II, p. xxx, 
509, 565, 622, 628, 629. 

Rirua (Marguerite), fille du roi Léon IIL, nommée aussi 
Aéné ou Marie, femme de l'empereur Michel Paléo- 
logue, p. 490, 544, 655, 656. 

RoBerT Guiscard, duc de Pouille et de Calabre, 
p- 147. 

Roserr LE Bon, roi de Naples et non point de Si- 
cile, comme il est dit par erreur à la page 666, 
p. 683. 

Roserr, comte de Normandie, l'un des chefs de la pre- 
mière croisade, p. 26, 43. 

Roserr (Le baron), seigneur de Thil de Hamdoun, (or- 
teresse et ville de la Petite Arménie, p. 637. 

RoBerT DE LusiGnan {Ruberto de Lusugnan), chevalier 
poitevin, passe en Orient et se mel au service des 
princes de sa famille, souverains de Chypre, p. 638, 
711, 715. Roberto Tholosan, dans le chroniqueur 
Florio Bustron. 

RoBoau, roi d'Israël, p. 279. 

Rovopne [”, de Habsbourg, empereur d'Allemagne, 
fondateur de la monarchie autrichienne, p. 542. 
RonoLpne, patriarche d'Antioche, déposé au eoncile 

d'Antioche, en 1136, p. 223. 

Rocen, fils de Richard du Principat, et cousin ger- 
main de Tancrède; régent d'Antioche, p. 104, 106, 
107, 119, 121-124, 192, 328, 449, 451, 500. 
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Rocer (Jean), césar, de la famille des princes de Capoue, 
marié à Marie, fille de l'empereur Jean Comnène: 
devenu veuf, il ambitionne, mais vainement, la main 
de Constance, fille de Boëmond II, p. 186. 

Roxn-Eppauca Daoun, seigneur de Hisn-Keïfa et Khar- 

…_ pert, prince ortokide, p. 115, 339. 

Roxn-Eppin SoLEiman, fils du sulthan d'Iconium, Ki- 
lidj-Arslan Il, p. 404, 4o5. 

Romain II (le Jeune), empereur d'Orient. 

Romain IV (Diogène), empereur d'Orient, p. 322, 323, 
329. 

Romain, patrice et sébastophore, petit-fils de l'empe- 
reur Romain Lécapène, p. 23. 

Rouçoupan, reine de Géorgie, p. 437. 

Roueêx 1”, fondateur de la dynastie des princes roupé- 
niens dans la Cilicie, p. L, Lt, LXXHH, 99, 100, 104, 
116,117, 167, 199, 530, 345,415, 4a1, 438, 448, 
471, 497, 498, 551, 610,613, 615,679 ,681:, 684, 
703. : 

RouPêx IT, fils du prince Thoros II, p. 362, 380, 475, 

508, 509, 623, 625-628, 640,679, 684. 
Roupêx III, prince régnant de la Cilicie, fils de Sdé- 


SA'D-EnpauLA, fils de Seif-Eddaula, prince hamdanite, 
p. 12. 

Sa p-EpvauLa er.-Tuoucy, Asus du vizir Bedr-el- 
Djemäly, p. 61. 

Sa'D-EDpiN-KUMUSGHTEKIN , émir de Harein, p. 388. 

Sapaxa (Seif-Eddaula), roi arabe de Hillah, sur l'Eu- 
phrate, p. 128, 142, 334. 

SaLaDiN (Salah-Eddin Youçouf), p. xxx, xxXX11, LIT, 
LIV, 171, 270, 274-279, 300, 302, 353, 364, 365, 
370, 379, 380, 381, 382, 385, 387, 389, 390, 
391, 393, 396, 398, 399, 4oo, 402, 4o3, 4o4. 
420, 436, 439, 4h. 4ha, 454, 457, 476, 478, 
k79, 512, 562,629, 648. 

SaLGuës, nom torgé par Michel le Syrien, pour désigner 
un des chefs de la première croisade, probablement 
Raymond de Saint-Gilles, p. 328. 

SALIXIDES Où SALDOUKHIDES, dynastie des princes d'Ar- 
zen-Erroum (Erzeroun), p. 199. 

SALoMON , roi des Juifs, p. 246, 396. 

— (Temple de), à Jérusalem, p. 119, 400. 

SANCHE VII, roi de Navarre, p. 432. 
SanpsaR-ScHOuDyai, naïb (lieutenant) de Damas, pour 
le sulthan d'Égypte, Mélik-Aschraf, p. 543, 654. 
SaouTEkin, l'un des émirs au service du sulthan Alp- 

Arslan I", p. 323. | 

Sapor [° (en arménien Schabouh), roi de Perse, de la 
dynastie des Sassanides, p. 318. 

SaPor IT, rat Perse, de la dynastie des Sassanides, 
p. LVIH, 490. 

SarazaR, fils du roi d'Assyrie Sennachérib, meurtrier 
de son père, se réfugie en Arménie, et y devient la 
tige des princes du pays de Saçoun, p. xLIx, 101. 

SARDANAPALE. dernier roi d'Assyrie, est détrôné par Ar- 
baces, chef des Mèdes, et Bélésis, roi de Babylone, 
auxquels s'était joint‘ Barouir, roi d'Arménie; il se ré- 
fugie dans la Cilicie et v finit ses jours, p. 551. 

SARGES (Grégoire de), chevalier, ambassadeur du roi 
d'Arménie Jean, dit Constantin IIT, si du pape 
Clément VE, p. 704. 


ph'anê, p. xxxit, L1, 298, 380, 388,393, 394, 4o3, 
405, 416, 421, 438, 475, 477, 482, 508,509 , 510, 
b51, 622, 624, 634, 679. 

Roupèx, dit Raymond Rupin. — Voir ce nom. 

Rourêx, fils de Léon [”, mort en captivité avec son père 
à Constantinople, p. xxxvnt, L1, 153, 500-502. 
Rourêx, fils du roi Héthoum [", mort en bas âge, 

p. 518. 

RouPÉniENs (Dynastie des), princes et ensuite rois de 
la Cilicie ou Pelite Arménie, p. m1, xxxv, 1, ui, 
LXV, LXXX, XCII, 333, 557, 609, 624, 626, 640, 
714. 

— Liste des Roupéniens et des Lusignans d'Arménie, 
d'après Mardiros de Crimée, p. 682. 

— D'après le P. Estienne de Lusignan, p. 683. 

RousTeM, en arménien Rosdom, chef de Turkomans 
‘nomades, atlaque Léon IT, est défait et tué, p. 510, 
512,628. 

Rouzsen. — Voir Firouz. 

RusP (Jean de), maître du palais de Léon VI, roi 
d'Arménie, pendant son séjour en Europe, p. xc, 
726, 728. 


SARKIS, en arménien, SERGE (Saint), et ses compagnons 
de martyre, vénérés par les Arméniens sous le nom 
des Saints Guerriers, p. 499. Suint Sarquis, dans la 
continuation de Guillaume de Tyr. p. 209, 632. 

Sankis, évêque attaché au palais palriarcal, à Sis, 
p. LXX. 

Sarkis, docteur du couvent d'Agner, dans la Cilicie, 
p. LXX. 

Sankis, fils de Zak'arê, gouverneur militaire d'Ani, 
P. 197. 

SASSANIDES (Les), souverains de la Perse, maîtres de 
l'Arménie orientale, p. xLix, Lxxv, 998, 681. 

SATOUN, chef géorgien, commandant militaire d'Ani, 
P:°497: 

SBRAMIG, mère du chef arménien Mékhithar, P. 7 
22. 

SCHABOUH. — Voir SaPoR. 

Scuapt (Soliman, dans Michel le Syrien), RE 
et aieul de Saladin , p. 364. 

ScHan-Banou ou SchaH-Baxoun, sœur du prince d'Ar- 
zen-Erroum (Erzeroum), Mélik-Salik, et femme de 
Soukman IT, souverain de Khëlath, p. 195. 

SCHAHAN, général arménien, frère du patriarche saint 
Nerses Schnorhali, p. cxx1, 377, 515,558, 631. 

ScHAHAN, comte de Gor'igos, gendre du roi Léon VI 
de Lusignan, nommé Soherius de Surto, miles, dans 
. une lettre de l'antipape Clément VIT; prisonnier des 
Égyptiens avec son beau-père, il est délivré et passe 
en Europe, p. 686, 719, 720, 724. 

SCHAHANTOUK HD, fille du général Schahan, nièce du pa- 
triarche saint Nersès Schnorhali, p. 558, 599. 

ScHAHAR-0GL1, général du sulthan d'Égypte. envahit la 
Cilicie, en 1366 ,p. 715, 717. 

ScHAHÉNSscHAH, fils du sulthan d'Iconium, Kiülidj-Ars- 
lan I“, Zaoëv dans Anne Comnène, Malek-Schah 
d'Aboulfarad)j, p. 142, 274, 331. 

Scuanënscuan ou Amir-Scuan, de la tribu kurde des 
Réwadis, de la famille des Béni-Scheddad, émir de la 
ville d'Ani, p. 435. 
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ScHanËNscHAH, lils du seigneur de Saçoun, Tchor- 
douanél, p. xxxix, 629, 630. 

ScaanËNscHAH (Le baron), seigneur de Loulva. fils 
d'Oschin II, de la famille de Lampron, p. 558, 637. 

ScnAHiIN-ScHa ou SCHAHÉNSCHAH, Zavsodv, fils puiné 
du sulthan d'Iconium, Mac'oud, p. 176, 331, 347, 
359, 373. 

ScHamPpa-PAraRAD, d'origine juive, chef de la famille 
des Bagratides, investi de la charge héréditaire de 
thakatir par le roi d'Arménie, Valarsace [*, P. LXXIV. 

ScHAMPATH, juif ramené de Jérusalem, parmi les captifs 


de Nabuchodonosor, tige de la famille satrapale des 


Bagratides, en Arménie, p. Lvi, 236. 

ScHAMscHAKRAN , prince d'Abahounik’, dans la Grande 
Arménie, au lemps du roi Abgar Oukama ou le Noir, 
P- 227. 

ScuaRA, prince apanagé de la dynastie arménienne des 
Haïciens, p. 236. 

Scuark, prince khazar, p. 137. 

Scuaven, vizir du khalife d'Égypte, Adhed-Lidin-Allah, 
p. 363, 364, 478. 

ScHEDDAD ou ScHAbpaD, émir kurde d’Ani, de la tribu 
des Réwadis, chef de la "famille des Béni-Scheddad 
P. 197. 

ScuenÀB-Eppin, atabek d'Alep, p. 517. 

Scueix-HAÇAN, meurtrier du prince mongol Ali-Padi- 
schah-Nouian, p. 468. 

ScHEMS-EDDAULA SALEM-BEN-MaLEk, émir de Kala'- 
Dja'bar, p. 145. 

ScHEMs-EbDAuLA THOGHAN-ARSLAN, seigneur de Bitlis 
et d'Arzen, p. 123. 

ScHEeMSs-EDpauLa, Samsadolus, Sansadoine, Gls de l'émir 

‘ d’Antioche, Bäghi-Siän, p. 39. 

Sca£ems-Epnin, émir de Tékrit, p. 346. 

ScHems-Eppin, fils de Timour-Tasch, prince ortokide, 
p. 346. 

ScHeMs-EnpiN KaARA-SonNKoR, gouverneur d'Alep, 
P. 547. 

ScHeMs-Enpin MoHamMEeD BEex-A8p-EL-MELix BEN-EL- 
MokabDau, régent de la principauté de Damas, pen- 
dant la minorité de Mélik-Saleh, fils de Nour-Eddin, 
p. 879. 

Scuérer EL-MEiLy, fils de Mélik el-Afdhal, général 
égyptien, p. 61. 

SCHERVASCHIDZE , famille régnante de l'Abkhaze, p. 136. 

SCHIRAKOUH, oncle paternel du grand Saladin, p. 346, 
361, 363, 364, 365, 372, 458. 

ScuouscHan (Suzanne), fille d'Oschin 1", de la famille 
de Lampron, p. 558. 

ScHuLTz (Le colonel), Yousouf-Aga, ingénieur polonais, 
fortifie le défilé du Kulek-Boghaz, par ordre d'Ibra- 
him-pacha, p. xxu1. 

SozP'ANË, prince roupénien, fils de Léon I", p. xxvmi, 
LI, 193, 172, 178-182, 2100, 349, 350, 351, 352, 
356, 380, 39:, 403, 415,416, 421, 438, 454, 475, 
500, 501, 503, 508, 551, 565, 621, 622, 625, 684. 

Seir-EbDbauza. — Voir Hampax. 

Seir Eopix-Gnazi, prince de Mossoul, fils de l'atabek 
Emäd-Eddin Zangui, p. 279, 339, 379, 380, 381, 
382, 3g1 (sa mort), 404. 

Seïr-EpoiN AseNpemur Kuünuui, l'un des émirs de Da- 
mas, sous Latchin, sulthan d'Égypte, p. 464. 

SEzDbsoux ou SaGour, chef turk de la tribu des Kabaks, 
ancêtre des Seldjoukides, p. xxxvn, 318. 

SELDJOUK1DES d'Iconium (Les), p. xLv, 472,644, 666. 
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SéLeucus |“ Nicaror, roi de Syrie, fondateur de Sé- 
leucie Trachée, p. xxxvinr, 232, 313, 340. | 

SÉLGOUNIS (Les), l'une des familles satrapales de la 
Grande Arménie, issue de Séloug, p. LvI, Lvunr. 

SÉLIM IT. sulthan ottoman, achève la conquête de la 
Cilicie et de toute l'Asie Mineure, p. xvili, 720. 

SéLouc, chef de la famille satrapale des Sélgounis, 
P. LV. 

SEMM-FL-MauT ou SÉMÉLMÔTH. — Voir Izz-Eppin-Ican. 

SÉmPAD IT, roi bagratide d'Ani, p. 10, 237. 

SÉMPAD, roi de la Petite Arménie, fils de Léon III, 
p. 463,464, 465, 4go, 531, 544, 545, 656, 679, 
685. | 

SÉmPaD (Le baron), seigneur de Babar'on, de la famille 
des princes béthoumiens de Lampron, frère puiné 
d'Oschin II, p. 509, 517, 558, 565, 619, 622. 

SÉMPAD, seigneur de Babar'on, connétable d'Armé- 
nie, fils du grand baron Constantin et auteur de la 
Chronique d'Arménie, p. xxxn, Lx, 429, 530, 605, 
680. 

SÉmPaD, de la famille de Lampron, fils d'Oschin III et 
seigneur d'Asgour'as, p. xc, 68n. 


 SÉwPAD, seigneur de Binag, maréchal d'Arménie, p. xc, 


680. 

SÉmPap (Le baron), seigneur de Gouglag, p. 637. 

SÉMPAD (Le baron), seigneur de Sarvantik'ar (Serfend- 
kar), dans la Cilicie orientale, p. 636. 

SÉMPAD, seigneur de la forteresse appelée de son nom 
Sémpadu-Gla, p. 548. 

SÉMPAD, officier d'origine arménienne attaché au _—. 
de l'empereur Manuel Comnène, p. 416. 

SÉmPAD THOR'NETS1, protospathaire, chef arménien, 
p. 21. 

SÉNÉK'ÉRIM Où SINAKÉREM (Sennachérib), roi de Gaban, 
dans l'Arménie orientale, p. 10. 

SÉNÉK'ÉRIM JEAN, roi du Vasbouragan, dans la Grande 
Arménie, p. XLIX, 10, 38. 

SENESCALE (altération probable du nom de Sëmpad), 
proximos ou surintendant des finances dans le 
royaume de la Petite Arménie et la principauté d'An- 
tioche , p. LxxIX. 

SENNACHÉRIB, en arménien Sénékérim, roi d'Assyrie, 
père de Sarazar et Adraniélech, qui furent la tige de 
deux des maisons satrapales d'Arménie, les princes 
de Sacoun et les Ardzrounis, p. xcix, LvI, 333, 340, 
347, 911. 

SePTIME SÉVÈRE défait Pescennius Niger à Issus, p. xx1. 

SERGE, évêque du palais patriarcal, à Sis, p. Lxxi. 
— Voir SArkis. 

ScaïorTi, roi de la première dynastie arménienne, celle 
des Haïiciens, p. 551. 

SiBYLLE, fille (du second lit) d'Amaury, roi de Chypre, 
et de la reine de Jérusalem, Isabeau de Plantagenet , 
seconde femme du roi Léon IT, p. Le. LIT, 425, 
h28, 482, 516, 643. 

SiByLLe, comtesse de Jaffa, fille d'Amaury, roi a Jé- 
rusalem , ct femme de Guy de Lusignan, p. 37, 
477. 

SiBYLLE, seconde femme de Boëmond le Bambe, prince 
d'Antioche, p. 634. 

SiçaGan (La famille), l'une des"plus puissantes maisons 
satrapales de l'Arménie, souveraine de la province 
de Siounik’, p. £vur. 

SicaiRes (La nation des), ou les Maronites du Liban, 
p. 155. 

101. 
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SIMÉON , patriarche de Jérusalem, p. 55. 

SiméoN , archevêque arménien de Sébaste de Cappadoce, 
P: LXVII, VXXIV. 

Siméon, évêque de Gobidar, dans la Cilicie, p. Lxvur, 
LXX. 

SIMÉON , abbé du couvent Antriaçank’, ou des Andréans, 
dans la Cilicie, p. Lxxnn. 

Simon Le MaGicien, hérésiarque, p. 375. 

SIMON, martyr à Édesse, p. 341. 

SIMON, chef maronite, au service des croisés, p. 155- 
156. 

SIMON (Le baron), seigneur d'Amouda, dans la Cilicie 
Champètre, p. 637. 

Simon (Le baron), seigneur de Mazod-Khatch, château 
fort de la Cilicie, p. 637. 

Simon (Le baron), seigneur de Gor'igos, dans la Cilicie, 
p. 638. 

Sinosar, sulthan dans le Khoraçan, frère du sulthan 
de Perse Daph'ar (Mohammed), p. 120, 129, 136, 
372. 

SiNpsar-ScHan (Mo'ezz-Eddin), seigneur de Djéziré, 
petit-neveu de Nour-Eddin, p. 404. 


Sirouui (Le baron), seigneur de Simana-Gla, dans la 


Cilicie orientale, p. 636. 

Sœur pe Seïr-EbpauLa (La), souverain d'Amid, p. 12. 

SoLeiman, prince ortokide, cousin de Balag, qui lui 
prend Alep, p. 94. 

Souriman (Schems-Eddaula), fils d'Ilgazi, de la famille 
des Ortokides, p. 132. 

SoLimMaAN LE GRanp, sulthan oltoman, fait restaurer les 
deux châteaux de la ville d'Aias, p. 716. 

Souiman, fils de Koutoulmisch, fondateur de la dynas- 
tie des Seldjoukides d'Iconium, p. 274, 324, 328, 
472. 

Sonror (Sangh'our en arménien), émir de Mélitène, 
de la famille de Danischmend, p. exx1i. 


TABLEAUX CHRONOLOGIQUES des princes et souverains de 
la Petite Arménie : Roupéniens, 1“ et 2° tableaux, 
p. cxu-cxv; Lusignans, 3° tabl. p. cxvi; princes Hé- 
thoumiens de Lampron, 5° tabl. p. cxviri-cxix. 

Des patriarches d'Arménie de la famille des Arsa- 
cides, 6° tabl. p. cxx-ExxI. 

— Des émirs lurkomans de Cappadoce de la famille de 
Danischmend', 7° tabl. p. cxxi. 

— Des souverains, princes et seigneurs d'origine euro- 
péenne qui s'allièrent à la famille royale d'Armé- 
nie, ou à la famille des Héthoumiens de Lampron, 
p. GXxIII. 

Taos-ec-\locoux Boury, fils de l'atabek Toghtékin, 
émir de Damas, p. 148. 

Tarnoc, Taros ou Tapanuz (Thoros), fils de Roupêa [, 
et beau-père de Baudouin du Bourg, p. 25, 89. 

TacouDar-Ocour, autrement appelé Ahmed ou Machu- 
meth, khan des Mongols de la Perse, frère et succes- 
seur d'Abaka, p. 488. 

Tacuin-SevarTa, fils et successeur de Plulibbè, roi de 
Gaban, dans la province de Siounik', Grande Armé- 
nis, p. 9. 

TaxcREDE, neveu ou cousin de Boëmond 1”, et régent 
de la principauté d'Antioche, p. xx1xX, XXX1, XXXII, XL, 
ALIV, XLVI, LXXIX, 29, 90, 50-52, 57, 58, 61, 71- 
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Soxkor - AscHkar, cest-a-dire le Faucon roux (Schems- 
Eddin), émir au service du sulthan Beïbars, p. 524. 
238. | 

Sonxxor, fils de Danischmend, émir de Mélitène qui lui 
est ensuite enlevée par le sulthan Kilidj-Arslan I", 
p. cxxn1, 330. 

SoraAnzo (Jean), doge de Venise, p. cn. 

SouxMax l* Ez-KorHBy, surnommé Schah- Armén (roi 
des Arméniens), souverain de Khélath, dans la Grande 
Arinénie, p. 85, 94, 96, 97» 119,199, 197, 326. 

Souxsax IT, Amir-Miran (Emir des Émirs), souverain 
de Khëlath, fils de Dhahir-Eddin Ibrahim, p. 380, 
390, 442, 454, 456. 

Souxman (Mo ezz-Eddaula), fils d'Artoukh, prince or- 
tokide, p. 32, 53,72-73, 74-79, 110, 339. 

SouLAMISCH, général mongol, p. 545. 

SOURÊN (Surena) BauLav, l'une des branches de la fa. 
mille des Arsacides de Perse, de laquelle est issu 
saint Grégoire lluminateur, p. Lxu1, 13, 24, 29, 
47, 191, 223. 

SOUTCHMAN, créé mélik (roi) de Garin par les Khoraz- 
miens, p. 460. 

STÉPBANIE, fille du grand baron Constantin, de la fa- 
mille de Lampron, mariée a Henri 1‘, roi de Chypre, 
fils de Hugues [", p. 604. 

SuLTHÂN-ScHAH, fils de Ridhouän, sulthan d'Alep, 
p.110, 119, 142. 

SYENXESIS, roi de la Cüilicie, vassal du roi de Perse 
Artaxerxe Mnémon, p. xx. 

SYLVESTRE (Saint), pape, et l'empereur Constantin 
accueillent à Rome saint Grégoire l'Iluminateur et 
le roi d'Arménie Tiridate Il, et font avec eux un pacte 
d'unité de foi, p. 418, 438, 677. 

SYRGIANES (Sire Jean), grand échanson, marie sa fille 
à Guy de Lusignan, plus tard roi d'Arménie, 
p- 709 


72,02, 87,89, 90,01, 92, g3, Q5, 47, 102, 103, 
104,129, 528, 413, 416, 4h. 

TapaNuz. — Voir TarRoc. 

TanaTa, dieu des Syriens de la Mésopotamie, p. ah. 

Tarice, général grec au service de l'empereur Alexis l” 
Comnène, p. 28. 

Taviru ou Davin IF, le Réparateur, roi de Géorgie, 
p. 128-130, 136-137, 139, 141, 146, 148, 199, 
196,417, 435, 45, 615. 

Tavire où Davin II, fils de Dimitri !”, roi de Géorgie, 
P. 199,417, 453. 

TaY, ancètre et chef de da tribu des Arabes nomades 
appelée Bén-Taÿ, campée dans les plaines sablon- 
neuses de la Syrie, p. 325. 

TeHaRmAGH'aN-Novix ou Nouian, général mongol envoyé 
contre l'Arménie par Tchinguiz-Khan, p. 460. 

TeuinGuiz-KHan, premier souverain des Tartares-Mon- 
gols, p. 460, 544, 647. 

TcuorDOUANÊL, prince du pays de Saçoun, province 
d'Aghétenik", dans la Grande Arménie, p. xxxIx, Li, 
910, 629. 

Téméprè. — Voir Dimirai. 

TÉMIREK , émir de Sindjar, dans la Mésopotamie, p. 107. 

TEmxa, lils du roi de Géorgie, David IL, p. 437. 


TeuPuikrs (Les), fondation de cet ordre, p. 352. 


NOMS HISTORIQUES. 


—— Établis dans la principauté d'Antioche et en Gilicie, 
p: XXVIH, XXX, 917, 745. | 

TÉRENIG, prince arménien de la famille des Ardzrounis, 
souverain du pays d'Antzévatzik', dans la province de 
Vasbouragan, p. 539. 

TÉRÉNIG, fils de Khatchig-Kourkèn, roi du Vasboura- 
gan, p. 10. 

Téscakuo’, en arménien rene, tille du roi Léon Ill, 
morte dans sa jeunesse, p. 529. 

TESTAMENT de Léon VI, roi d'Arménie, p. 732-754. 

Térouscx ou Tourouscu (Tadj-Eddaula), sulthan sel- 
djoukide d'Alep, p. 30, 142, 274. 

Teuroxiques (Les chevaliers), ou Frères allemands : 
fondation de leur ordre, p. 478. 

— Leurs possessions dans le royaume de la Petite Ar- 
ménie, p.xXXI, XLVIIT, XLIX, XCINI, 171, 485, 646. 
THaDoée (Saint). l'un des soixante et douze disciples 
de J. C., premier apôtre de l'Arménie, p. 49, 229, 

232, 244, 337, 677. 

THaxvor, abréviation vulgaire et familière du mot {ha- 
kavor, en arménien rot, nom d'un tout jeune enfant, 
p. 607. 

THaLaAï-IBn-Razik, émir de Moniat- Aboul-Khacib: il 
prend le titre de Mélik-Essaleh , p. 348. 

THamar, reine de Géorgie, fille de Giorgi LI, mariée 
d'abord à un prince russe et ensuite à David Sôslan, 
p. 437, 438, 442. 

THaTsouL, gouverneur de Marasch pour les Grecx, avec 
le titre arménien de prince des princes, p. 50-51, 95. 

THÉANÔ, dimiputif familier du nom de Théophanô. — 
Voir GuÉR'ax. 

THEopora (L'impératrice), fille de Constantin VIN, 
p. 321. 

THeopora, lille du sébastocrator Isaac Comnéne, femme 
de Baudouin IT, roi de Jérusalem ; devenue veuve, 
elle vit dans une union illégitime avec Andronic Com- 
nène, p. 167, 186, 361, 391. 

THéovora, fille de l'empereur Michel Paléologue et de 
la princesse arménienne Ritha, p. 410. 

Tuéonore — Voir Taoros. 

THÉODORE , patriarche de Constantinople, p. 390. 

Tuéopore 11, patriarche d'Arménie, p. 720. 

THÉODORE, du district de Daron, docteur de l'église ar- 
ménienne, p. 292. 

Taéovore Lascaris, empereur grec, à Nicée, p. 482, 
J10. 

THéovore Gavras, duc de Trébizonde, p. 333. 

Tnéonore BapiBRÈNE, préfet des Rhabdophores, l'un 
des meurtriers du jeune empereur Alexis BE, lils de 
Manuel Comnène, p. 391. : 

TaéoDorE STyPioTes, préposé du Canicleum , accusé de 
conspiration contre l'empereur Manuel Comnene, et 
mis à mort, p. 190. 

THÉODORE SYNECDÈME, prolostralor, uouverneur de 
Thessalonique, opposé à Jean Cantacuzène, p. 705. 
THéonose LE GRaNo (L'empereur), p. xvini,‘£xvin, 

LXXVII, O4. 

Tuéopose LE JEUNE, empereur d'Orient, p. 317, 418. 

— ll confère le titre de stratélatès (général en chef) au 
prince arménien Vartan, de la famille des Mamigo- 
niens. 

THÉOPHANÔ , femme de l'empereur Romain J1 dont elle 
se défait, et ensuite de Nicéphore Phocas qu'elle fait 
assassiner par Jean Zimiscès, pour favoriser l'élévation 
de ce dernier à l'empire, p. 5-7, 22. 
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TuéopuaN, fille du roi Leon 1IF, nommée aussi Théo- 
dora, fiancée à Jean Ducas, l'Ange, p. 490, 544. 

Tuéoniex, le philosophe, théologien grec, envoyé par 
l'empereur Manuel Comnène vers les patriarches Mi- 
chel le Syrien et saint Nersès Schnorhali, p. 366, 
367-368. 

TiBauT, comie de Champagne, p. 479. 

TroporuË, frère du roi de Géorgie David IT, le Répara- 
teur, p. 137. 

THoGruL-ARSLAN, fils du sulthan d'Iconium Külidj-Ars- 
Jan 1”, p. 142, 331. 

Taocruz-REG (Mohammed), fondateur de Ja dynastie 
des Seldjoukides de Perse, fils de Mikail et petit-fils 
de Seldjouk, p. 131, 318, 320, 522. | 

THoçruz -MÉLix, fils cadet du sulthan Daph'ar (Mo- 
bammed), et prince de Kantzag. ensuite sulthan de 
Perse, p. 120, 128-130, 148, 451. 

Taocauz-ScHan, lils d'Alp-Arslan Il ou Arslan-Schah, 
dernier des sulthans eldjoukides de Perse, p. 435. 

Tuomas (Saint), apôtre, p. 228. 

Tuomas DE LenriL (Frère), légat apostolique en Orient. 
Sa conférence à Saint-Jean-d’Acre avec le docteur ar- 
ménien Mékhithar de Daschir, p. vi1, 689, 698. 

Taomas (Le duc), gouverneur grec de la Cilicie, 
p. 619. 

THowas, originaire d'Antioche, parent et ami du prince 
roupéuien Thoros IL, tuteur du fils de ce dernier, 
Roupën IL, p. 186, 362,475, 508, 509, 623, 624, 
684. 

Tuomas, ambassadeur du roi Héthoum [“ auprès du 
légat du pape et des hauts barons à Saint-Jean- 
d'Acre, p. 693. 

Taomas, agent du fisc arménien, censarius, sous Île 
règue de Héthoum IT, p. xcu. ‘ 

Tuorcow (Thogarimah}, petit-lils de Japheth, ou son 
arrière-pelit-fils, suivant l'historien Moïse de Khoren; 
considéré par les Arméniens comme leur ancêtre, et 
comme la souche des Turks et des Turkomans, 
d'après une opinion qui commença à s'accréditer vers 
le xi° ou le xni° siècle, p. 310. 

— Nation ou maison de Thorgom, locution employée 
pour désigner la nation arménienne, p. 198, 311, 
394, 912, 926. 

Tuoros, archevêque de Séleucie Trachée, p. Lxvir. 

THoros, évêque de Maschgavor, p. LXVIHT, LXX. 

Tuoros, évêque de Séleucie Trachée, p. 035. 

Tuoros, premier chapelain ou archiprêtre de la cha- 
pelle royale, à Sis, p. LxIX, LxxI. 

Tuoros, abbé du couvent de Medzk'ar, dans la Cilicie, 
P. LXX. 

Tuoros, abbé de Movsisnots, couvent du district de 
Kharpert, dans la Quatrième Arménie, p. Lxxn. 

Tuoros, abbé de Tzor, couvent dont la position est incun- 
nue, mais situé probablement dans la Cilicie, p. Lxx. 

Tuoros, docteur de Graguits, couvent de la Cilicie ou 
de quelque contrée voisine, p. Lxx. 

Tuoros (Théodore) I“, Anterellus, ils de Constantin [", 
prince roupénien, p. xxI1, 30, 47. 79, 83, q9, 97- 
100, 114, 116, 117, 448, 451, 472, 473, 498, 
500, 551, 610,612, 613,615, 639, 684. 

— Le pays de Thoros, ou la Cilicie, p. 499. 

Tuoros Il, sébaste et plus larl pansébaste, prince 
roupénien, fils de Léon [*, p. xxviir, xxxvII1, XxxXIX, 
LI, LXXIII, LXXX, 193, 1606, 168-172, 175, 178- 
182, 186-193, 195, 149, 200, 219, 341, 342, 
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344, 345. 347, 349, 350, 351, 352, 356, 358, 
360, 361. 380, 394, 415, 416, 421, 452, 453, 
454, 474, 475, 5oo, 508, 551, 582, 618-623, 
678, 684. 

Tuonos III, d'abord lieutenant du royaume et ensuite 
souverain de la Petite Arménie, fils de Léon Ill, 
p. 464. 465, 489, 4go, 531, 544, 548, 653, 656, 
685. 

Taoros, fils du roi Héthoum [°, tué en combattant les 
Égyptien<, auprès de Derbeçak, p. Lxvir, xc, 461, 
487, 518, 522, 537-540. 

Tuoros, fils de Héthoum, gouverneur d'Édesse pour 
les Grecs, p. 30, 35-38, 328. 

Tuonos, capitaine de la cour du roi, sous Léon IV, 
p. xc, 248. 

Tuonros (Le baron), seigneur de Djofré-Gla (la forteresse 
de Geoffroy), proximos ou surintendant des finances, 
sous les rois Léon IV et Oschin, p. Lxx, 548. 

Taoros (Le baron), seigneur du château de Simona- 
Gla, maréchal d'Arménie, p. xc, 680. 

Taoros (Le baron), seigneur de Thélbagh'd, p. 637. 

Tuoros (Le baron), assesseur du connétable d'Arménie 
(connestabuli-ducha\, p. Lxxvr. 

Taonos Mixnaïzents (Sire), capitaine de la douane 
royale d’Aïas, p. xc11. 

THouxak, surnommé Themourialeg (arc de fer), émir 
au service du roi des Kharzéens (Khazares), p. 318. 

Taovurx’, de Bagdad, établi gouverneur de Damas par 
l'empereur Zimiscès, p. 15. 

THRASYBULE , général athénien, aborde avec sa flotte sur 
la côte de la Pamphylie, p. xxxv. 

Taugar ET Mosocu (Le prince de), dans Ézéchiel, c'est- 
a-dire le chef des nations barbares reléguées aux ex- 
trémités inconnues de la terre, p. 313. 

Tisan , fils d'un bourgeois de Chypre, et favori du roi 
Pierre IT, p. xxxiv. , 

Tisëre CoNsTANTIN II, empereur d'Orient, p. 317. 

TiGhANE (Dikran), prince arménien, de la famille des 
Arsacides, p. CXx. 


Unsaix IV, pape, p. 691. 
Unsain V, pape, écrit aux Arméniens pour leur conseiller 
de se donner pour roi Léon VI de Lusignan, p. 714. 


VAGAG, seigneur de la forteresse de Pëédchni, père du 
prince Grégoire Magistros, de la famille des Arsa- 
cides, p. CxX. | 

Vacac, duc d'Antioche, fils de Grégoire Magistros, 
p. cxx, 47. 

Vacac, fils d'Abirad, fils de Haçan, gendre de Grégoire 
Magistros, p. Cxx, 47. 

Vaçac, de la famille des Arsacides, père d'Abëlgharib 
et de Ligos, p. Cxx1, 116. 

Vaçac, prince de Siounik’, dans l'Arménie orientale , 
père de la reine Gadramidè, femme de Kakig [*, roi 
bagratide d'Ani, p. 237. 

Vaçac, fils de Sémpad de Babar'on, et seigneur des 
forteresses d’Asgour'as et de Lamos, de la famille 
de Lampron, p. 622-623. 


TiGRANE 1“, souverain de la première dynastie armé- 


nienne, ou dynastie des Haïciens, p. Lxxvi, 114. 

TicRane, chef arménien , au service du prince Kogh'- 
Vasil. p. 85, 104. 

TicRaNE, l'un des chefs de la Cilicie qui avaient em- 
brassé le parti des Grecs, frère de Vasil de Partér- 
pert, p. 168, 619. 

Ticrane (Le baron), seigneur de Br'agana, château de 
la Cilicie, p.637. 

Ticranr, envoyé des moines de la Grande Arménie vers 
le clergé de la Cilicie, p. 591. 

TIMOTHÉE, moine arménien, p. 592. 

Truour-Lenx où TAMERLAN, empereur mongol, p. 139. 
Timour-TascH (Houcâm-Eddin), fils d'Ilgazi, de la fa- 
mille des Ortokides, p. 110,132, 139, 346, 420. 
Timour-Tascu, fils de Tchôban, gouverneur du pays 
de Roum, pour les Mongols, p. 467, 667, 669, 

670. 

Tinipate (Dértad) IE, dit le Grand, premier roi chrétien 
d'Arménie, de la dynastie des Arsacides, p. xxxv, 
LVIN, LXXV, 232, 233, 235, 3o1, 411, 418, 438, 
552, 602. 

TiripaTe, célèbre architecte arménien, construit la ca- 
thédrale d'Ani, p. 237. 

Tirus (L'empereur); allusion à la prise de Jérusalem 
par ce prince, p. 274. 

TocarcHar-Nouin (Nouïan), chef mongol, p. 549. 

TocaTEkIN (Dhahir - Eddin-Abou-Mancour), atabek de 
Damas, p. 33, 97, 107-108, 115, 123, 124, 142, 
143, 145, 148. 

Toucan, émir égyptien, wali (gouverneur) de la ban- 
lieue de Damas. nommé par le sulthan Mélik-Asch- 
raf son naïib (lieutenant) de Hr'om-Gla, p. 543. 

TouLovi, l'un des fils de Tchinguiz-Khan, tige de la 
dynastie des Mongols de la Perse, p. 664. 

Trasax, son expédition contre les Perses (Parthes), 


p. 317. 


Turkan-KHATOUN, femrve du sulthan de Perse Mélik-_ 


Schah, p. 75. 


Unpaix VI, pape, accueille avec bonté Léon VI, délivré 
de sa captivité, p.722, 723. 


# 


VaçaG (Le baron), seigneur de Pertgan, château de la 
Cilicie, p. 548, 637. 


VaçaG, renégat géorgien, au service des Turks, p.196. 


Vauan, de la famille des Ardzrounis, commandant des 
troupes arméniennes avec Vartan le Grand, dans la 
lutte contre Yezdedjerd Il, roi de Perse, p. 248. 

Van, le dernier des souverains de l'Arménie de la 
dynastie de Haïg, contemporain d'Alexandre le Grand, 
p. 681. : 

Vasram. — Voir GRÉGOIRE IE. patriarche d'Arménie. 

Vauram, duc de K’eçoun, p. 155. 

Vaurau, fils de Krikorios (Grégoire), prince arménien 
de la famille des Arsacides, p. cxx. 

Varam, petit-fils de Grégoire Magistros, de la mème 
famille, p. cxxi. 


NOMS HIST 


VanRam (Vaaram, Baharam et Varan), seigneur de 
Corc (Gor'igos) et de Schakad, maréchal d'Arménie, 
p. xc, xcvit, 485, 514. 680. 

VasraM Lôbi6, l'un des seigneurs arméniens de la Ci- 
licie, p. 667, 668. 

VaurAu-ScHAH, seigneur d'Erzénge, p. 4o1. 

Vazansace [", en arménien Vagh'archag, premier sou- 
verain de l'Arménie, de la dynastie des Arsacides, 
P. LVI, LXXIV, LXXVI, 235, 517, 681. 

Vaarse ou VoLOGÈsE, en arménien Vagh'arsch, roi ar- 
sacide d'Arménie, p. 235. 

Vauexs (L'empereur), p. 341. 

VALENTIN, ambassadeur de Tibère Constantin vers le 
Khak'an des Turks, p. 317. 

VarT (Le baron Kyr), seigneur d'Agh'ôl et de Godrad, 
châteaux forts de la Cilicie Trachée, petit-fils d'Adom, 
p. 638, 645. 

VaRTAN, archevêque arménien de Lampron, et supé- 
rieur du couvent de Sguëvr'a, p. LxvI1, 635. 

VaRTAN, archevèque arménien de Tarse, p. Lxvir, 
LXXI. 

VanTAN, évêque d'Ani, dans la Grande Arménie, 
P+ LXIX, LXX- 

VARTAN , évèque arménien d'Eudocias |'fokat}, p. Lxvin, 
LXX. 

VanTan, moine, docteur de l'église arménienne, l'un 
des adversaires de S. Nersès de Lampron, p. 565, 
567. 

VanTan, docteur de la Grande Arménie au xni° siècle ; 
le même peut-être que l'historien de ce nom, p. 495. 

VarTan, docteur du couvent d'Agner, dans la Cilicie, 
P. LaX. 

VarTAN Le GRaxD, de la famille des Mamigoniens, 
général en chef des Arméniens, succombe dans la 
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guerre contre Yezdedjerd II, roi de Perse, p. Lxxv, 
248. 

VARTANIENS (Les), soldats arméniens qui combattirent 
contre Yezdedjerd II, roi de Perse, sous les ordres 
de Vartan le Grand, p. 248. 

Vanrkës, beau-frère du roi Erouant I", de la dynastie 
arménienne des Haïciens, p. 255. 

Vasiz. — Voir Kocu'-VasiL. 

VasiL, prince arménien, de la famille satrapale des 
Gamsaragans, surnommé Dgh'a' ou l'Enfant, p. ni, 
84, 103, 116, 154,577, 614. 

VasiL, prince arménien de la famille des Arsacides, 
p. Cxx. 

Vasiz, seigneur des forteresses de Dzovk” et Gargar’, 
de la famille des Arsacides, p. cxx1, 140, 269, 377, 
D15, 558. 

Vas (Le baron), Basizius Serricum, seigneur de 
Vaner, maréchal d'Arménie, p. xc, 637, 680. 

Vasiz (Le baron), seigneur de Partzërpert, château de 
la Cilicie, p. 168, 219, 619. | 


Vasiz (Le baron), l'un des seigneurs de la Cilicie, 


. 641. 
in chancelier particulier du roi Léon V, p. 761, 
762. 
VaraTze (Théodore), beau-frère de Manuel Comnéne, 
p. 186. 
V@aïacÈr. — Voir GRÉGOIRE II, patriarche d'Arménie, 


VérTaanés, fils de saint Grégoire l'Illuminateur, son 
second successeur sur le siège patriarcal de l'Armé- 
nie, p. 414. | 

Vr'am (Bchram V), roi de Perse, de la dynastie des 
Sassanides, soumet la plus grande partie de l'Armé- 
nie, P. LIX, LXXVI. 

VsevoLon GEonGievircH, grand-duc de Russie, p. 437. 


WaLERAN, cousin ou neveu de Josselin de Courtenay, p. 117, 131-135, 139, 328. 


À 


XENÊ. — Voir Rirna. 


YaGan, émir de la famille de Danischmend, p. xxu. 
Y1'KxouB, l'un des olliciers de l'armée du sulthan d'Ico- 
nium Maç'oud, battu et exterminé par les Templiers 
et les Arméniens, p. XXVIII, 171-172. 
Ya'xOUB-ARSLAN, layoumaods, frère de Mélik - Mohain - 
med et fils d'Amir-Ghazi, de la famille de Danisch- 
mend de Cappadoce. Bâghi ou Yaghi des auteurs 
arabes , p. eux, 157, 173, 176-178, 186, 194, 
109, 345, 347, 353, 354, 355, 356, 357, 359, 374. 
Yaxouri, père de Kothb-Eddin Ismail et de Zobcidé- 
Khatoun, première femme du sulthan Mélik-Schah, 


P-! 20. 


YERMOLOFF {Le général), gouverneur russe des provinces 
caucasiennes, p. 137. | 

YezDEDsERD [*, en arménien ‘Azzuerd, roi de Perse de 
la dynastie des Sassanides, p. Lix. 

YezDeDJERD IT, roi de Perse, fait la guerre aux Armé- 
niens, P. LXXV. 

York (Le duc d'}, oncle de Richard IT, roi d'Angle- 
terre, Pp. 727. 

Youçour, premier nom de Saladin, p. 436. — Voir Sa- 
LADIN. 

Yvoxxer PaynEL, sommelier de corps du roi, sous le 


règne de Charles VI ou de Charles VII, p. 736. 
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Zasêz. — Voir Isasezee, fille de Léon II. 

Zaszoun, diminutif familier du nom d'Isabeau ou Isa- 
belle. — Voir IsaBeze, fille de Léon III. 

ZacBARIE, patriarche arménien d'Agh’thamar, p. 468. 

ZanGur (Emäd-Eddin), Sanguinus, atabek de Syrie, 
fils d'Ak-Sonkor, et père de Nour-Eddin, p. Liv, 
147, 148, 101, 155, 157, 158-160, 205, 224, 
241,246,247, 248,252,335,336, 339, 345, 366, 
Loë, 491, 509. 

ZanGui (Emäd-Eddin}, cousin et successeur de Mélik- 
Saleh à Alep , et neveu du grand Nour-Eddin, p. 404. 


Zaneui, fils de l'émir de Mossoul, Djékermisch, p. 83. 
Zanrzës SrrLianus, beau-père de l'empereur Léon le 


Philosophe, hétæriarche, magistros et logothète, 


P: LXXVIII. 

Zémarque, ambassadeur de Justin IT vers le grand khan 
des Turks, p. 317. 

Zimiscès (Jean), en arménien Tchéméschquig, empereur 
d'Orient, originaire du district de Khozan, dans la 
Quatrième Arménie, p. x11, x, xvint, 5-23. 

Zoseipé-KHATOUN, première femme du sulthan de 
Perse Mélik-Schah, p. 120. 


IT. 


NOMS GÉOGRAPHIQUES. 


ee 


ABASGES. — Voir ABkHazes. Pp. 186. 

ABËLDIËs, château fort de la Cilicie, sur les frontières 
de la Syrie, qualifié de forteresse royale, p. 489, 655. 

ABKHAZES, APH'KHAZ, ABAZES. ABASGI, Avascr, peuples 
de la côte orientale de la Mer Noire, convertis au 
christianisme par Juslinien I", P. 136, 186. 

— ABKHAZIE, p. 312. 

ABLASTHA , capitale du district de Dchaban, dans la Troi- 
sième Arménie, Albistan ou Elbostan moderne, P:XLIV, 
80-81, 177, 194, 325, 359, 360, 405, 614, 64. 

— Son histoire au moyen âge ct son étai actuel, P- XLv. 

Âcre (Saint-Jean-d') ou ProLémais, ville marilime du 
royaume de Jérusalem, p. 1, xxx, uit, urv, xe, XCVII, 


16,68, 107, 247, 277, 302, 357, 361, 369, 378, 


391, 398, 402, 403, 478, 480, 486, 542, 563, 
966, 631,633, 635, 655, 681, 691, 692, 746. 

— Prise par les croisés, p. 473, 653. 

— Se rend à Saladin, P- 439. 

— Assiégée et reprise par les chrétiens, P. 44o-44à. 

— Elle leur est enlevée définitivement par le sulthan 
Mélik-Aschraf Khalil, p. 488, 653. 

Abawa, ville de la Cilicie Champètre, chef-lieu actuel du 
pachalik de ce nom: siége archiépiscopal et plus tard 
simple évêché, P: XXII, XLII-XLIV, Lxx, 4, 5, 33, 
138,152, 153, 299, 324, 394. 416, 464,487, 515, 
922, 537, 545, 615, 616, 622, 625. 649, 670, 
672, 674, 675, 686. 

AbARôs, château fort de la Cilicie, p. 638. 

ADÉRBADAGAN, l'Atropatène, en persan moderne Azer- 
bcidjan, partie de la Médie, à l'est de la province ar. 
ménienne du Vasbouragan, p. 96, 120, 320, 330. 

Anny (territorium), partie de la plaine cilicienne. no 
loin et au-dessous d'Amouda, P- XLVI. 

ADRAMYTTIUM, ville et golfe de la Mysie, p. 643. 

ADRASSUS, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, p. 674, 
676. 

AbRIANOPOLIS , ville de la Thrace, sur l'Hébrus, la mo- 
derne Andrinople, P- 44o. 

ÆGzz. — Voir Aïas. 

AGHÉTZNIK’, province de l'Arménie méridionale, sur les 
bords du Tigre, Arzanène des écrivains byzantins, la 
Mésopotamie arménienne, p. xxxx, 10, 637. 

Acu'ôz, châtean fort de la Cilicie Trachée, p. 638. 


HisTor. AR“. — I. 


AGH'OUANS (Pays des), AcHoganie ou ALBANIE, pro- 
vince au nord-est de la Grande Arménie, le Schirvan 
moderne (Voir ce nom), p. 197, 460, 592, 681. 

AGIL'OUNTZOR. — Voir CoLoNIa. 

ÂGH'THAMAR, île du lac de Van, dans la Grande Ar. 
ménie , où s'éleva en1113 un siège palriarcal en ri- 
valilé avec le siége plincipal, et qui a duré jusqu'à la 
fin du siècle dernier, P. Lxv, 468. 

— Lac où mer d'Agh'thamar, — Voir Van (Lac de). 

ÂGNER ou AGNEREV, couvent fondé par le roi Léon IT, 
auprès de Tarse, p. cxxxti1, 424, 428, 459, 511, 
914, 538. 

Aï4s , en arménien, l'ancienne Ægææ ou Æge, ville de 
la Cilicie orientale, sur le golfe d'Alexandrette, le port 
principal du royaume, au moyen âge, siège épiscopal ; 
appelée à cette époque Laiacium, Lajazzo, Layas, 
Leace, p. xxn1, xxvI, xxvir, xxxv1, XLII, XLIV, XCI, 
XCIX, CI, Â64, 489, 522, 528, 530, 545, 667, 673, 
709, 716,746. 

— Marchandises de l'Inde et de la Chine dirigées vers 
ce port, p. c. | 

— Aias prise et ruiuée par les Égyptiens, p. 757. 

AïpziaTs, Aïozirs ou Anpzëvis, forteresse auprés de 
Mousch, dans le district de Darôn , Grande Arménie, 
P- 11,20, 94. 

AÏLAH où ÆLana, port de l'Arabie Pétrée, sur la mer 
Rouge, et dépendant du royaume de Jérusalem, 
P- 291, 473. 

AÏN-TaB, Anthaph' en arménien, Hamtap ou Hatap des 
historiens latins des croisades, Aÿ6a de Ptolémée, 
place forte dans le nord de l'Euphratèse, p. 108, 
126, 138, 156, 164, 165, 176,182, 185, 347,382, 
646. 

AKHALTZIKHE (Pachalik d'}, correspondant à l'ancienne 
province de Daik’, dans le nord-ouest de la Grande 
Arménie, p. 195. 

AKMA-DaGu, section septentrionale de la branche orien- 
tale de l'Amanus, p. xxvir, xx1x. 

AxsARA, ville de la Karamanie, entre Kaiçarié ( Césarée) 
et Konieh {Iconium), p. 517. 

Ak-SchEuR (La plaine d'), aux environs d'Erzendian, 
dans la province de Haute Arménie, p. 545. 

Ar-Sou. — Voir Cesraus. 
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ALa-DaGH, massif montagneux de l'Anti-Taurus, au nord 
de la Cilicie, p. xx. 

ALaïa ou ALayaA, l'ancienne Coracesium, ville de la côte 
_de Pamphylie, p. xxx1rv, XXXVIE, XXXVIII, 721. 

ALAMOUT, forteresse des Ismaëliens, dans l'Irak-Adjemi, 
p- 486. 

ALANs ou ALAINS, peuples émigrés à différentes époques 
dans le Caucase, sur les bords du Danube, dans la 
Germanie, les Gaules et la Péninsule hispanique; 
les Âses des annales géorgiennes, lases des chroni- 
queurs russes, aujourd'hui les Ossètes ou Osses, 
P. 129, 312. 

— Défilé aes Alans. — Voir DarieL. 

ALARA, moderne Alara-Hissar ou Alara- Kalessi, chàâ- 
teau fort de la côte de Pamphylie; Alara-Sou , nom de 
la rivière sur le bord de laquelle ce château s'éle- 
vait et à laquelle il a laissé son nom, p. xx, xxxvu1, 
638. : 

ALBANIE. — Voir Ac'ouans (Pays des). 

ALBISTAN, ELBISTAN ou ELBosTAN. — Voir ABLASTHA. 

ALEÏENNE (La plaine), rù Aior wédiov, Aleïus campus, 
appelée par les Arméniens, au moyen äge, plaine de 
Mëéloun, aujourd'hui Tchukur-Ova (plaine basse), 
plaine de la Cilicie, comprise entre le Cydaus et le 
Pyrame, p. xLvi1, 352. | 

Auep, l'ancienne Berrhœa, ville de la Syrie, p. uiv, 5, 
82, 89, 94, 110, 114, 115-116, 121, 123, 128, 
131,132,134, 137, 138,139, 145, 147, 148, 160, 
164.179, 183, 185, 186, 189, 194, 195, 199, 205, 
270, 322, 331, 341, 346, 351, 353,356, 357,360, 
362, 370, 372, 375, 380, 382. 388, 4o1, 4o4, 420, 
461, 486, 508, 509, 521, 538, 542, 545, 546, 
b47, 617, 624, 648, 671. 

— Baudouin du Bourg, roi de Jérusalem, et Josselin, 
ayant réuni leurs forces avec celles de plusieurs princes 
musulmans, tentent un coup de main sur Alep, 
p. 143-142. 

ÂLEXANDRETTE, Alexandria ad Issum, Iskendéroun, ville 
du nord de la Syrie, sur les limites de la Cilicie; 
Alexandriola de Raoul de Caen; siège épiscopal, p. nu, 
XXVI, XXVIII, XXX, 91, 171, 464, 628, 673. 

— Golfe d'Alexandrette, p. xx1X, xxx, XXXIII, XLVHI, 
CI. 

— Défilé d'Iskendéroun, autrement appelé Pylæ Syro- 
Ciliciæ et Portella. 

ALEXANDRIF, Capitale de l'Égypte, p. XXxIV, 489. 

— Siége de l'évangéliste saint Marc, p. 677. 

— Prise par les Arabes, commandés par Ainrou, p.230. 

— Par Pierre 1", roi de Chypre, p. 715. 

Azexis (La contrée d'), la Sophène ou Quatrième Ar- 
ménie , à l'est de l'Euphrate, p. 198. 

AuTaïi (le mont), Éxréô, séjour du grand khan des 
Turks, p. 317, 318. 

Auaix’, écrit aussi Amouix , place de la Cilicie, p. 616, 
6:17. 

Amanus, ses deux branches, orientale et occidentale, 

OP. AXI, XXVI, XXVII, XXIX. 

— Défilé de l'Amanus, Pylæ Amanides, p. xxvi-xxx, 
247. 

— Montagne Noire, partie de l'Amanus, au nord d’An- 
tioche. — Voir MonTaGne Noire. 

AMasée, ville du Pont, dans le nord de l'Asie Mineure, 
chef-lieu du Thema Armeniacum, p. 176, 324. 

AMID ou AMITH, Amida, en arménien Dikranaguerd (Ti- 
granocerla), ou la ville de Tigrane . aujourd'hui Diar- 


békir, dans la Mésopotamie arménienne, p. 7-8, 12, 
114, 320, 334, 339, 357, 391, 614, 646. 

— Siége archiépiscopal, p. 675. 

— Prise par les Mongols, p. 652. 

AMMAN, localité de l'Arabie Pétrée, non loin du château 
de Schaubak : p. 473. 

Amoupa, Adamodana de Willebrand d'Oldenbourg, 
Tumlo-Kalessi d'aujourd'hui, château donné par 
Léon IT à l'Ordre teutonique et situé à l'entrée orien- 
tale de la plaine cilicienne, p. xLvi, xzvuir, 341, 453, 
508, 516,618, 637. 

— Gué d'Amouda ou Amoudein , sur le fleuve Djeyhän, 
p. 949. 

"ANA, ville et forteresse de la Mésopotamie. — Voir 
Kuani. ; | 

ANaB, Nepa de Guillaume de Tyr, forteresse de la prin- 
cipauté d'Antioche, sur la rive gauche de l'Oronte, 
p- 161. 

Axasan-Sou ou KorsuLa-Sov, rivière de la Cilicie, l’un 
des affluents du haut Pyrame, p. xxvi. 

ANABAGATA en arménien DaNAvAGH'a, siège archiépis- 
copal de la Syrie ou de la Cilicie, p. 676. 

ANALIBLA. — Voir LARANDA. 

ANALIOUR, gros village de la nrovince de Vasbouragan, 
dans la Grande Arménie, p. 113. 

ANAMOUR Où ÂKÉMOUR, Anemunium , aujourd'hui Esten- 
mur, château et ville de la Cilicie Trachée, sur la mer 
de Chypre, siége épiscopal, p. xx, xxxiv, 638, 
6-3. 

— Anemurium promontorium, cap d'Anamour, la pointe 
de terre de l'Asie Mineure la plus avancée vers le 
sud, suc la mer de Chypre, p. xx. 

ANaNIA (Couvent d'}, dans la Montagne Noire. 

ANASCHA ou ANNAscHA-KaLessr, châtean de la Cilicie, 
sur une des montagnes que traversent les Pylæ Ci- 
liciæ, p. XxXHI. 

ANATOLE, en turk ANapor.u, l'Asie Mineure, p. xxix. 

ANAZARBE , nommée par Matthieu d'Édesse Nouvelle Troie 
ou Troade, Ain-Zarba des Arabes, Naversa des chro- 
niqueurs latins, métropole de la Seconde Cilicie, 
siége archiépiscopal, p. xxv, xLv, XLVI1, 4-5, 30-31, 
83, 95,117. 152,153, 171, 186. 449. 463. 4go, 
499, 503,505, 506,545, 549, 577. 616,617, 622. 
664, 671, 654, 686. 

ANCHIALÉ , ville maritime de la Cilicie Champètre, fondée 
par Sardanapale, roi d'Assyrie, l'ancien port de Tarse, 
p. XVI, XXXIII, XL, XLI. 

AncYRe, métropole des Galates, chef-lieu du Thema 
Buccellariorum, évèché arménien, p. Lxviu, 176. 
ANDAL-KALÉ, château de la Cilicie, dans le voisinage et 

à l'est de Sis, p. xLvII. 

Anpricus, chaine de montagnes de la Cilicie Trachée, 
p. XXXVIII. 

ANË. forteresse de la Cilicie orientale, p. xxx1, 637. 

ANÉMOUR. — Voir ANAMOUR. 

Axi, capitale des rois bagratides, dans le district de 
Schirag, province d'Ararad, dans la Grande Arménie, 
P. L, LXXIV, 22, 130, 140, 141,146,151,191, 106. 

197, 235, 236, 323, 435, 443, 451, 580, 681, 
684. 

— Archives royales de cette ville, p. xui. 

— D'abord siége du patriarcat arménien, puis devenue 
archevêché et enfin simple évêché, p. Lxix, 674. 

— Livrée aux Grecs, p. LxIv. 

— Prise par le sulthan Alp-Arslan, ibid. 


NOMS GÉOGRAPHIQUES, 


A1, forteresse de la province de [Haute Arménie ,autre- 
ment appelée Gamakh. 

AnouscH-Perr. — Voir ANTÉMÉSCH. 

ANTARAOUS ou Torrose, ville maritime du comté de 
Tripoli, P- 302. 

ANTÉMESCH , en arménien Anousch. Pert {le Château sans 
souvenir ou le Château de l'oubli), forteresse qui ser- 
vait de prison d'État en Perse et située dans le Khou- 
jasdan (Khouzistan moderne), p. Lx. 

AxTi-LiBan (La chaîne de l'}, p. 156. 

ANTIOCHE , l'ancienne capilale de la Syrie et, au lemps 
des croisades, siége d'une principauté, P- XXVUI, LI, 
LIV, 9, 31, 34, 39, 4a, 54, 56. 97, 61, 97, 106, 
119, 121,123, 124, 127,134 14, 143, 146, 147, 
193, 156, 158, 162, 164. 169, 179, 186, 220. 
274, 319, 323, 324, 327, 329, 336, 349, 352, 
394, 871, 376, 381,382, 4oi, 4o3, 413, 417, 460. 
464, 472, 478, 480, 482. A84, 503, 909, 514, 
521, 545, 552, 563, 992, 614, 615, 621, 624, 
635, 638, 673, 677, 692. | 

— Duché d'Antioche, sous les empereurs byzantins, 
P. XXI. 

— Assiégée et prise par les croisés, P. LI. 

— Tombe au pouvoir de Léon II, p. 543. 

— Enlevée aux Franks par Beïbars, p. 652. 

ANTIOCHE DE CALLIRHOË. — Voir Ébesse. 

ANTIOCHE DE Pisipie ou Antiochette, p. 31. 

ANTIOCHETTA, ANTIOCHIA PARVA ou bien ANTIOCHIA AD 
CraGu, ville de la Cilicie Trachée, siége épiscopal , 
p. 638, 673. 

ANTI-TaAURus, prolongation de la chaîne du Taurus ci- 
licien, vers le nord-est, jusque dans le nord de la 
Cappadoce, P.nT, xx. 

ANTouscHpz, château de la Cilicie Trachée, p. 618. 

ANTRIAÇANK’, ou couvent des ANDRÉANS, c'est-à-dire 


des frères de Saint-André, auprès de Partzérpert, 


dans le Taurus cilicien, P- LXXHI. 

ANTZÉvATSIK’, district au nord-est de la province de 
Vasbouragan, s'élendant jusqu'à l'Araxe, dans la 
Grande Arménie, p. 10, 21, 53g. 

APAMEA CiBOTUs, aujourd'hui Afioun Kara-Hissar, ville 
de la Phrygie, P. xx. 

APAMÉE, ville de Syrie, siége archiépiscopal, p. 107,161, 
179,674. 

ÂqQu£ CaLipÆ, station thermale dans le Taurus cilicien. 
p. xx1. 

ARABES (Les) DU DÉSERT, réunis à Saladin, détruisent 
avec lui la forteresse bâtie par Baudouin IV, roi de 
Jérusalem, au Gué de Jacob, p. 38). 

— Les Arubes d'Égypte, p. 329. 

* ARABISSUS, nom altéré par les Arméniens sous la forme 
Araçous, ville de la Cataonie, dans la Cappadoce 
méridionale, p. 512. 

ARABTHIL, bourg ou château de la Mésopotamie, p. 306. 

ARaçous. — Voir ARABISSUS. 

ARADZANI, Arsanias de Pline, aujourd'hui Mourad-Tchai, 
l'Euphrate méridional, p. 94. 

ARÆ ÂALEXANDRI, localité sur le bord oriental du golfe 
d'Alexandrette ; Bomitæ de Pline, Sakkâl-Thoutân des 
Arabes et des Turks, Jonas Pillars des navigateurs 
modernes, p. XXVII. | 

ARaGu'iA, et ARAGH'A, Âral, pays au nord et au nord-est 
de la iner Caspienne, partie du Turkestan, p. 314, 


319, 317. 
ARAKADZ, montagne qui a donné son nom au district 
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d'Arakadzodën, dans le nord ile la Province d'Ararad, 
p. 236. 

ARARAD Ou AïRARAD, l'une des quinze provinces de la 
Grande Arménie. P. LXIX, 95, 580, 68:. 

— Ananab ou Macis, célèbre montagne située dans la 
même province, P- 173. 

ARAXE, fleuve de la Grande Arménie débouchant dans 
la mer Caspienne, aprés sa jonction avec le Gour ou 
Cyrus, p. xLix, Lxxvi, 130, 136. 

ARBÈLES, Erbil des modernes, ville de l'Assyrie, cé. 
lèbre par la victoire d'Alexandre le Grand sur Darius, 
p. 317. 

ARCHERS (La nation des), expression par laquelle les 
écrivains arméniens désignent quelquefois les Mon- 
gols, p. 552. 

ARDASCHAD, capitale de la province d'Ararad, dans la 
Grande Arménie. au temps de la dynastie des Arsa- 
cides, p. 552. 

Anpaz, district de la province de Vasbouragan, dans la 
Grande Arménie, p. 248, 702. 

ARDJËSCH , ville de la même province de Vasbouragan, 
sur la rive nord-est du lac de Van, p. 195, 608. 

ARDZËN et ARDzÈx.ERROUM ou ARZEN-ERROUM, Âpréé, 
ville de la Haute Arménie, ruinée et remplacée aujour- 
d'hui par Erzeroum, P+ XXVI, GI, 191, 195, 455,646. 

ARDZÈVIS. — Voyez AïDzIATs. 

ARDZKHAN, forteresse située probablement sur le terri. 
loire d'Antioche., P. 199. 

AREx, couvent arménien, dans la Montagne Noire ou 
Sainte Montagne, p- vaxur, 63, 299, 635. 

AREVENTAN, Rawendan. Ravendel, Ravenel, forteresse 
de l'Euphratèse, p. 36, 87, 126, 164. 

An‘'1OuDz-PerT, c'est-à-dire la forteresse du Lion, chà- 
teau de la Cilicie, p. 618. | 

Aka , ville du comté de Tripoli, P-5,44,799,157,179. 

ARK'AGAGH IN (liltér. le noisetier du roi, ou le noïsetier 
royal), couvent de la Cilicie, auprès de Sis, p. Lxxun, 
427, 458, 508, 634, 640, 737. 

ARMÉNIE , divisée en Grande Arinénie. p. 432. 

— Première, Deuxième, Troisième et Quatrième Ar- 
ménie, P. LXIX sqq. 471. 

— Haute Arménie, l’une des quinze provinces de la 
Grande Arménie, dans le nord-ouest, P. LXXIL. 

ARMÉNIE (Petite), Arménie Mineure, Armenia Minor ou 
Seconde Arménie; ce nom de Petite Arménie appliqué 
spécialement à la Cilicie, pendant le moyen âge, 
p.11, XXVIII, 201, 360, 467. 

— Distinction géographique et réelle entre cette déno- 
mination et celle de Cilicie. p.11. 

— La Petite Arménie érigée en royaume en faveur de 
Léon IT, p. Liv. 

ARMÉNIENS (Les), dans la Mésopotamie, dans l'Euphra- 
tèse et la Cappadoce, P. XLIX. 

ARRAN, district de la Grande Arménie, sur l'Araxe. 
le Karabagh moderne, p. 130. 

ARSAMOSATE, en arménien Arschamouschad ou Asch- 
mouschad, ville du district d'Arschamounik', dans la 
province de Douroupéran, Grande Arménie: siége 
archiépiscopal au moyen âge, Arsamote de Pline, Ar- 
samosata de Ptolémée, p. 675. 

ARsêNÊ ou ARsissa Parus. — Voir Van (Lac de). 

Ansour ou Arsour, Apollonias, ville maritime du 
royaume de Jérusalem, p. 61, 400, 478, 605. 

ARTAH, ARTASIA, ville de Syrie, dans le voisinage et au | 
nord-ouest d'Alep, p. 82. 

102. 
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ArTsaru, l’une des quinze provinces de la Grande Ar- 
ménie, vers l'est, p. L, 200, 557. 

AnzEeN-EnRou“. — Voir ARDZËN. 

ASBARAN. c'est-à-dire la ville des chevaux (Asb) , Ispahan 
moderne, p. 120. 

ASsCALON, ville maritime de la Palestine, comprise dans 
le royaume de Jérusalem , p. 46, 61, 183-184, 277. 
278, 344, 398 436, 441, 479, 478. 

AscapiscHap, c'est-à-dire la ville des sacrifices, dans le 
district de Darôn, province de Douroupéran, Grande 
Arménie, p. 136. 

AscHNAG, grand bourg de la province d'Artsakh, dans 
l'Arménie orientale, p. 200. 

ASCHORNËX ou ARSCHAROUNIK, anciennement Eraskha- 

r (littéralement vallée de l'Araxe), district de la 
province d'Ararad, dans la Grande Arménie, p. 46. 

Âses ou Îases. — Voir ALANs. 

AsGour'as, forteresse de la Cilicie, p. 506, 548, 623, 
680. 

AsuËNTzouG où bien Rivière De Sis, l'un des affluents 
du Pyrame, baignant sur la gauche la montagne oÿ 

, Sélève Sis, p. xLvIt | 

AsPENDUS, ville grecque de la Pamphylie, sur l'Eurymé- 
don, nommée Primopols, sous les empereurs byzan- 
tins, p. XXXV, XXXVII. 

ASSYRIE, réunie par les Arméniens sous la même dé- 
nomination que la Syrie, Asoresdan, p. 321,371. 

ÂTHAREB, en arménien Thereb, Cerepum, Cerep, Ce- 


BaBar'ON, chäteau fort de la Cilicie, dans le voisinage 
de Lampron, apanage des cadets de la famille des 
princes héthoumiens, p. xxn1, LxxvI, 509, 558, 619. 
622, 623,625, 628, 637, 649, 656, 680. 

Baez (La tour de),p. 251, 312. 

BaByLonE , capitale «le l'antique empire des Babyloniens, 
p. 655. 

— Le vieux Kaire, Misr, et aussi quelquefois Bagdad, 
dans les écrivains arméniens et les chroniqueurs la- 
lins du moyen âge, p. 19,136, 251. 266, 280, 348, 
363, 496, 720. 

— Lo soudan de Babilonia, le sulthan d'Égypte, p. 723. 

BacTriane (Les rois de la), branche de la famille des 
Arsacides, p. Lvi. 

Bapimum, ville et poste militaire de la Cataonie, p. xxv. 
BaGpap, Irénopolis, p. 19, 31, 109, 129, 148, 185, 
325, 326, 346, 363, 401, 468, 486, 406, 674. 

— Grande mosquée de, p. 131. 

— Siége patriarcal, p. 674. 

BaGu'in, district de la province de Quatrième Arménie, 
p. 637. 

BaGras, Bagaras, en arménien Bagh'ras, l’ancienne 
Pagrx, ville et château fort du terriloire d'Antioche, 
nommé aussi Sara , xxvin1, 171, 303, 354, Ao1, 512, 
545, 637. 648. 

— Défilé de Bagras. le PARTS Béli-Boghaz, p. xxix, 
xxx, 464. 

Baun-ec-Koczouu, nom de la mer Rouge, chez les 
Arabes, p. 473. 

BaïÆ, aujourd'hui Païas, ville située entre la Cilicie et 
la Syrie, eur le bord oriental du golfe d'Issus ou d'Is- 
kendéroun, confondue quelquefois, mais par erreur, 


avec ÂAïas, sur l'autre côté du même golfe, p. xxx, 628. 


peron et Gerez, l'ancienne Sarepla Sidoniorum , chà- 
leau fort dans le voisinage el an nord-ouest d'Alep. 
p. 95, 123, 124, 144. 

ATRÔA, plaine au pied du mont Olympe, dans la Bi- 
thynie, p. 25. 

ATTALIE où ADALIA, en arabe Anthalia — Voir Sarauie. 

Auçai, lieu situé sur le Tigre et dans le voisinage de 
Tigranocerte ou Amid, dans la Quatrième Arménie. 
p. 8. 

AuLos (La plaine d'}, probablement la plaine d' Érégl 
(Héraclée), dans la Lycaonie, p. 60. 

Aurascn, Ourascn, localité de l'Euphratèse, sur la 
rivière Sinja (Singas), au sud-ouest de Samosate, 
p. 133. 

Auzoun, localité de la Mésopotamie, à deux journées 
de marche de la ville de Khar'an ou Harran (Carræ), 
P- 72: 

Avarair, village du district d'Ardaz, dans la province 
de Vasbouragan, Grande Arménie, p. 248. 

Avzascu, entrepôt des marchandises à Tarse, sur le 
bord de la mer, AüAal d'Étienne de Byzance, p. xr. 
XLH. 

Azaz ou Ezaz, Hasarth, place forte à une journée d'Alep, 
a l'ouest, p. 121, 127, 143, 144, 145, 164, 165, 
342, 352. 

AZERBEÏDJAN. — Voir ADÉRBADAGAN. 

Azorarrs, peuple noir d'Éthiopie, auxiliaire des Ésyp- 
tiens contre les Franks. a la bataille d'Ascalon, p. 46. 


BaLaNéE, VaLENIA où BELinas, ville de la côte de Syrie 
dans la principauté d'Antioche, p. 18, 18g. 

— Prise par Pierre I", roi de Chypre, p. 716. 

Ba'LBex (Héliopolis), ville de la Syrie, siège archiépis- 
copal, p. 14, 61,148, 352, 6759. 

— L'émir de Ba’lbek résiste d'abord à Saladin, puis 
fait sa soumission, p. 388. 

Baux, le Balissus ou Belias des anciens, l'un Fe af- 
fluents de l'Euphrate, se jetant dans ce fleuve à 
Rakka (Nicephorium), p. 73, 243: 

Biuis, ville de la Syrie, p. 97. 145, 185. 

Bauxà, territoire montagneux , dans l'Arabie Pétrée, au 
sud-est de la mer Morte, p. 473. 

Bâ'RiN, ville de la Syrie, dans le district de Hamah, 
avec ne ciladelle qui fut bâtie par les Franks, Mons 
lerrandus, p. 372. 

BaRkHAR (Mont), le Paryadrès des anciens . danse Daik", 
province du nord-ouest de Ja Grande Arménie, p. 136. 

Bansoma ou Bar-Tzaumi (Couvent de Saint-), résidence 
du patriarche des Syriens jacobites, non loin de la 
forieresse de Gargar’, dans DS p. 163, 309. 
342, 424. 

Bascakirs (Les), peuple nomade de l'Asie centrale, de 
race lurke, p. 316. 

BasiLiens (Le couvent des), dans la Montagne Noire ou 
Amaous, p. 614. 

BassorA, Basrah, ville commerciale du golfe Persique, 
p-C, 128. 

BEAUFORT ou BeLroRr. château de la Syrie, dépendant 
de la baronnie de Saïette et Beaufort, p. 487. 

Bésou, forteresse de l'Euphratèse, non loin de Gargar', 
p. 140. 

BeunEsni, BEHESNA ou Benespin. vulgairement RÊsNI. 


NOMS GÉOGRAPHIQUES. 


place forte de l'Euplratèse, située entre R'aban et 
Hisn-Mançour (en arménien Haçan-Mécour), p.108, 
127, 133,154, 162,165, 199-181, 194, 342, 353. 
375, 449, 489, 520, 524. 943, 655. 

BeïLan, village et défilé dans l'Amanus, au nord d'An- 
tioche, p. xxvirr, xxx. 

Bexas, forieresse de la Syrie, dépendant du gouverne- 
ment de Kinnesrin, p. 303. 

Bear, localité au nord-est d'Antioche, p. 123. 

BeuBeïs, l'ancienne Péluse, ville de la Basse Égypte, 
P. 359, 363, 475, 476. 

Bezinas. — Voir Panéas. 

BerœA, ville de l'éparchie de la Thrace, la moderne 
Véria, p. 440. | 

BersABÉE , ville de la tribu de Siméon , sur la frontière 
d'Israël, dans le pays des Philistins, à l'entrée du 
désert, p. 246. 

BenTin (L'abbaye de Saint-), de l'ordre de Saint-Benoît, 
à Saint-Omer, p. 470. 

Bényre, Bevrouru ou Bérouru d'aujourd'hui, ville de 
la côte phénicienne, siége archiépiscopal, P- 17. 91, 
92.277, 400, 473, 479, 486, 488, 675. 

BéTHANIE, bourg de la tribu de Benjamin, situé sur la 
montagne des Oliviers: pris par Saladin, p- 282, 294. 

BEerHLÉHEM , ville de la tribu de Juda, à environ deux 
lieues au sud de Jérusalem, p. 284, 486. 


BersPHaGé, bourg à une demi-lieue de Jérusalem, . 


situé, comme Béthanie, sur le mont des Oliviers, 
P. 294. 

BeTusan (Scythopolis), ville principale de la Décapole, 
non loin du Jourdain. p. 16. 

Beyrouta ou BérouTH. — Voir BÉRyTE. 

Bezau, Boza' ou Biza', Nièé, ville du lerriloire d'Alep, 
P.- 122,193, 154. 

Bica. — Voir Pecx. 

Binac, château de la Cilicie, p. 680. | 

Bir ou Brran, place forte de la Syrie, dépendant de la 


CaranDa. — Voir KAFARTHÀB. | 

Caïpna, Heïfà en arabe, petite ville et château au pied 
du mont Carmel, p. 478, 485. 

CALAMELE, localité de Syrie, mentionnée par Marino 
Sanulo comme siluée entre Hama et Hems (Émesse). 
p. 487. 

CALANTHEA, ville de la cûte de Cilicie, aujourd'hui Er- 
demlu , à la limite de la Cilicie Trachée et de la Cili- 
cie Champètre, p. 613. | 

Cacycapxus, ou Fleuve de Séleucie, daus la Cilicie occi- 
dentale, nommé Saleph ou Sulef, Salephii flumen, 
Aqua Selephica par les chroniqueurs du moyen âge, 
aujourd hui Gôük-Sou ou Ermének- Sou , P. IV, XX, 
XXI, XXXVHI, LIT, 403, 478, 565, 635. 

— Fleuve d'Isaurie des Arméniens, P. XXXVIH, 645. 

Camara ou Camera, ville de l'île de Crète, dans le nord- 
est, p. 703. 

CawBrisoPoLis, ville épiscopale de la Cilicie, dépendant 
du siége d'Anazarbe, p. 673. 

CANAMELLA, château et district du territoire qui borile 
à l'est le golfe d'Alexandrette, P. XXX. 

CanDELOR. -— Voir SCANDELOR. 

CAPOTÈES, imontagne au nord-ouest de la Grande Arimé- 
nie, où l'Euphrate prend sa source, p. 360. 
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préfecture de Kinnesrin. P- 93, 109, 116, 342. 
528. : | 

BiTHYNIE, répondant à peu près aux deux thèmes Obse- 
quium et Optimatum, sous l'administration byzantine, 
p. 330. 

Brzou, ville de la Cappadoce, présumée avoir existé 

dans le voisinage de Césarée. P. L. 

BLACHERNES (La grande église de), à Constantinople, 
P. 190. | | 

Bocquée (La), La Bocches, localité voisine du château 
des Kurdes, Hisn-el.A krad, à l'ouest de Hems (Émesse), 
p. 195, 358. 

Bormara, ville du Mä-Warä-Ennahr ou Transoxiane, 
p. 646. | 

Boknara (Le Nour de), petit district entre Bokhara et 
Samarkande, p. 318. 

Bousos, fleuve de la Cilicie Champêtre, p. 613. 

BomiTÆ. — Voir ARÆ ALEXANDRI. 

Bosphore DE THRACE (Le), p. xxxv. 

Bosra ou Bostra, Bussereth, ville de l'Idumée orien- 
lale, dans le pays de Themän : siége archiépiscopal, 
p. 89, 674. 

— Le pays de Bosra, p. 480. 

BouLGHar-DAGu , massif montagneux du Taurus cilicien, 
P. XX, XXI, XXII, XL. 

Bounpi-ec-Raças (la tour du Plomb), forteresse du 
terriloire d'Alep et non loin d'Antioche, p. 164. 

Bouninies, porte de la ville de Mélitène, p. 1957. 

Bourzô, Borzia, Berzouïa, Bourzaié, ville dans le Liban, 
P- 18. 302, 303. 

Bn'aGana, châleau fort de la Cilicie, P. LxxxvI, 629, 
637, 650. 

BuTReNTOTH ou BUTRENTUM. — Voir PODANDUS. 

ByBros, Bisiium, GiBecer ou GiBLer, en arabe Djo- 
bail, ville maritime du comté de Tripoli, p. 17, 79, 
303, 4oo, 473, 479. 

— Le seigneur de Gibelet, p. 389. 


CaPPADOGCE (La), au pouvoir des émirs turkomans de la 
lamille de Danischmend, 176, 324, 340, 345, 354, 
374, 575, 611, 618, 64y. 

— Dépendant de la juridiction de l'évêque arménien de 
Tarse, p. 377. 

— Comprise dans la division de l'empire romain sous 
le nom de Première Arménie Npory Apuévia, p. 576. 

CARIENS, peuples du sud-ouest de l'Asie Mineure; ter- 
minaison particulière qu'ils donnent aux noms de 
localités, et dont la trace se retrouve dans toute la 
partie sud-ouest de l'Asie Mineure et Jusque dans 
l'île de Rhodes, p. xxu. 

Carmez (Mont), au sud de Ptolémais, dans la Galilée, 
p. 485. 

CaspiÆ Prix, au sud-est de la mer Caspienne, entre la 
Médie et la Parthyène. p. 312. 

CasTABALA ou CAsTABALUS (Castavali), ville épiscopale 
de la Cilicie orientale, p. xxx, 673. 

CASTAMON, ville du Thema Paphlagonum, dans l'Asie 
Mineure, aujourd'hui Kastemouni, P. 149, 335. 
CasTEez ANaBaD, château du Taurus cilicien, au nord- 

est de Sis, P. XLVH. 

CasTez LomBarDo, localité du littoral de la Cilicie Tra. 


chée, p. xxx1v. 


814 | = INDEX. 


CASTELLUM GOTHOFREDI, ancien château fort, dans l’A- 
manus, au nord d Antioche, p. xxvII. 

CasTezLuu REGIS NiGrum. — Voir NiGRINUM. 

CaTAONIE, partie méridionale de la Cappadoce, le Thème 
de Lycandus sous l'empire byzantin, p. xxiv. 

CarTarRaCTËS, fleuve de la Pamphylie, de hui Du- 
den-Sou , p. xxxvII. 

Caucase (La chaîne du), p. 312. 

Cava (Locus depressus, vallis), localité de la plaine ci- 
licienne, non loin et au-dessous d'Amouda, p. Lxv1. 

CEbar, contrée de l'Arabie Pétrée, p. 291. 

— (L'habitant de), expression pour désigner les Tur- 
komans nomades, p. 290. 

Cépron (La vallée de), ou vallée de Josaphat, entre 
Jérusalem et la montagne des Oliviers, p. 203. 

CéLenpenis, ville épiscohale de la Cilicie Trachée, sous 
la juridiction du siége de Séleucie, p. 673. 

CériNEs, ville et port de la côte septentrionale de Chy- 
pre, P- XLI, XLV, 712, 713. 

CÉSARÉE DE CAPPADOCE , capitale de la Première Armé- 
nie, aujourd'hui Kaïçarié , p. xx1, xxIV, XxV, 31, 98, 
157, 176, 177, 324, 333, 336, 357, 366, 372, 
374, 462, 464, 496, Ban, 542, 544, 576, 617. 
644. 

CésaRéE DE Pazestine (Turris Stratonis), p. 16, 18, 
143, 277, 398, 478, 484. 

CésaREE DE PHiLipre, l'ancienne Panéas, Banias ou Be- 
linas dans les chroniqueurs latins des croisades , ville 
de la Palestine, située auprès de la branche du Li- 
ban appelée Hermon, p. 49, 107, 378, 389, 476. 

Cesrri (Ristria), ville épiscopale de la Cilicie Trachée, 
sous la juridiction du siège de Séleucie, p. 673. 

Cesrrus, fleuve de la Pamphylie, aujourd'hui Ak-Sou, 
p. XXXVII. 

Caaccis, ville de Syrie, Kinnesrin des Arabes, siége 
archiépiscopal , p. 675. 

Cuazor (Abbatia), abbaye de la plaine cilicienne, non 
loin et au-dessous d Amouda, p. xLvI. 

Caanzéens, nom des Khazares dans la Chronique sy- 
riaque d’Aboulfaradj, p. 318. 

Cuâreau Des Kuroes, Hisn-el-Akrad, dans la Syrie, à 
l'ouest de Hems (Émesse), p. 179, 358. 

CaÂrTeau DE La Monracxe (Le), au Kaire, résidence 
des sulthans d'Égypte, 528. 

CaÂâreau PELERIN ou Mont PELERIN, Mons Peregrinus, 
Hisn-Sandjil (forteresse de Raymond de Saint-Gilles), 
dans le comté de Tripoli, p. 58, 79. 

Cuâreau (Le) des Pèlerins, Castellum Peregrinorum ou 
Auith, sur le bord de la mer, à trois lieues sud-ouest 
du mont Carmel, dans le royaume de Jérusalem, 
p. 484. 

Cuâreau pu Roi (Le), forteresse du royaume de Jéru- 
salem auprès de Saint-Jean-d'Acre, sur le Nahr-el- 
Na'man, p. 166. 

Cuini, Ciriun, casal de l'île de Chypre, p. 716. 

Cao, ville du Thème des Thracésiens, dans l'Asie 
Mineure, anciennement Colossæ de Phrygie, p. 482. 

Caoursa-Sou, affluent septentrional et principal du 
Pyrame, auquel il se réunit dans la Cappadoce méri- 
dionale, p. xLIv. 

Cayrre (L'ile de), p. xxxv, xxx1x, 106, 6 186, 188, 
561, 667. 

— Royaume de Chypre sous les souverains de la mai- 

son de Lusignan, p. Liv, 425, 428, 4h41, 467, 469, 
478, 480, 482, 486, 514, 746. 


— Descente qu'y font Renaud de Chätillon et le prince 
arménien Thoros 11, p. 621. 

— Diocèse arménien sous la juridiction d'un évêque 
résidant à Nicosie, p. Lxx. 

CiBYRRÆOTARUM THEMA, comprenant la Lycie, la Pam- 
phylie et la partie occidentale de la Cilicie Trachée, 
P. XXXVII. 

Cicicie (La) ou Royaume de La Petite Arménie, Armenia 
Minor au moyen âge, p. 126, 147, 151, 153, 154, 
156, 165, 167, 169, 171, 172, 173, 186, 324, 
330, 333, 336, 345, 347, 352, 361. 

— Limites de la Cilicie, p. x1x. 

— Sa position et son importance parmi les provinces 
de l'Asie Mineure, p. xvii. | 

— Maîtres sous lesquels elle passe, depuis l'antiquité 
jusqu'à nos jours, p. XVII, XIX. 

— Divisée en Cilicie Champêtre ou des plaines {Cilicie 
orientale) et Cilicie Trachée ou montagneuse (Cilicie 
occidentale), p. xvir, xxx, 449, 560, 613, 635, 
731. 

— La Cilicie propre, depuis le Pyrame jusqu'à la fron- 
tière de Syrie, p. XxxI. 

CrrcaAssIE, partie du Caucase occidental, habitée autre- 
fois par les Tcherkesses, aujourd'hui émigrés dans 
l'empire ottoman, et remplacés par des colons russes 
et cosaques, p. 136. 

CisTrauos, ville de la Cilicie Chamyètre, p. 136. 

CLauDioporis, Mout des modernes, ville épiscopale de 
l'Isaurie, dans le Taurus, au nord-ouest de Séleucic 
Trachée, p. xxin1, 673. 

Cocusus ou Cucussus, place forte de la Cataonie, dans 
la Cappadoce méridionale (Thème de Lycandus), 
Coxon des historiens latins des croisades, aujour- 
d'hui Gôgsün ou Gôgsyn, p. XXIV, XXV, XLIV, LXXI, 
31. 

CoELÉSYRIE (La), habitée par des populations armé- 
niennes au xl siècle, p. 322, 576. 

CocezLaquus. — Voir GoucLac. 

CoLoxiA, en arménien Agh'ounizor, ville de la Seconde 
Arménie, sur l'Euphrate, au nord de Mélitène, évé- 

ché arménien, p. LxIx. 

Cooxxes D'Hercuze (Les) ou Détroit de Gibraltar, 
P. XXXV. 

COMAGÈNE, partie septentrionale de la Syrie, Euphra- 
Lèse sous l'empire byzantin, p. ir, 636. 

Comana CappapociÆ, ville de la Cataonie dans la Cap- 
padoce méridionale, p. xxiv, cxx11, 382. 

Couans, peuple habilant au nord de la mer Caspienne; 
les Polovtses des annalistes slavons et russes, les Kip- 
chaks des auteurs arabes, p. 315, 316. 

Cour, localité entre Kcç'oun et Marasch, dans le Tau- 
rus cilicien, p. 198. 

Commonis, forteresse de l'Amanus, assiégée et prise par 
Cicéron, p. xxx. 

ConsTaxTiNoPLe, la ville impériale, siége du patriarche 
grec ou patriarche œcuménique, p. 116, 117, 149, 


192,193, 167, 169, 190, 191, 193, 199, 327, 338, 


341,360, 373,384, 413, 44o, 464, 474, 486. 490. : 


901, 961, 565, 566,617, 623, 627, 656, 677. 

— Évêché arménien au temps des empereurs byzan- 
lins, érigé en archevêché avec rang et litre de siége 
patriarcal par Mahomet Il, après la prise de cette 
ville, p. Lxx. 

— Assiègée et prise par les Latins, p. 480, 642. 

— Reprise par Michel Paléologue, p. 652. 
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Coquana, localité de la Cilicie, évêché, P. LXVIH. 

CoRACEsIUM, ville de la côte de Pamphylie. — Voir 
ALAÏA. | 

Corxæuu, ville de la Phrygie, aujourd'hui Kutaieh 
P. 193. 

Coxon. — Voir Cocusus. 

CraGus, chaine de montagnes de la Cilicie Trachée. 
P. xxx. 

CrésiPBOx, en arménien Dispon ou Gadispon, capi- 


tale de l'empire perse, sous les Sassanides, p. 3i7. 


CoMBETErFORT ou CumBerarorr, château fort donné à 
l'Ordre teutonique par Léon II, et situé dens Ja 
plaine cilicienne: visité au xui° siècle par le prince 


allemand Willebrand d'Oldenbourg, p. xuvin. 


DavsGaspan ou pays des Dadjigs (voir ce mot), expres- 
sion désignant d'une manière spéciale la portion de 
l'Asie Mineure occupée par les Musulmans, la contrée 
de Roum , et quelquefois d'une manière générale lous 
les pays habités par les sectateurs du Koran, p- 150. 

Daoyié, en persan Vadjik, nom donné par les Armé- 
niens d'abord aux Arabes nomades et ensuite aux 
Arabes, aux Turks et à tous les Musulmans collecti- 
vement, p. 5, 361,413, 42a, 447, 452, 496. 

— Origine de ce nom, p. 325. 

DavsiG, nom d'un pic du Taurus cilicien, p. 137. 

DaGuesraN , contrée montagneuse du Caucase oriental , 
p. 137. | 

DaGie (Gastina dicta), localité de la plaine cilicienne, 
non loin et au-dessous d'Amouda » P- XLVII. 

Daïx’, l’une des quinze provinces de la Grande Arménie, 
au nord-ouest, correspondant aujourd'hui à la pro- 
vince russe d’Akhalzikhe, P. 195. 

Daïsan ou Scinrus, rivière qui baigne les murs d'É- 
desse, à l'ouest, l'un des affluents du Balikh ou Belias, 
P. 243. 

DazisanDus , ville épiscopale de la Cilicie Trachée, 
p. 673. | 

DALMATE, mot pris dans le sens d'occidental, romain ou 

frank, p. 259. 

Damas, ville de Syrie, p. 5, 14, 15, 107, 108, 115, 
141, 148, 184, 185, 189, 194, 304, 322, 346, 
348, 353, 372, 374, 377, 380, 388, 388, 389, 
393, 4o1, 408, 404, 406, 460, 474, 479. 480, 
486,521, 528, 543,546, 547, 654, 657, 660, 662. 

— Siége archiépiscopal relevant du patriarche latin 
d'Antioche, 675. 

— Évêché arménien, Lxx. 

DÂmGÀ, l'ancienne HEÉCATONPYLE, ville de l'Hyrcanie 
(Vérgan en arménien), p. 320. 

DaMiETTE, assiégée par Amaury, roi de Jérusalem, de 
concert avec les Grecs, p. 369, 476. 

— ÂAssiégée de nouveau, prise et plus tard détruite 
par les chrétiens, 434, 435. 

Danim, montagne du territoire d'Alep, p. 124. 

Danrzoup (La vallée de), dans le district de Tzoraph'or, 
province de Koukark', dans la Grande Arménie, 
P- 411. 

Danuse (Expédition de Manuel Comnène sur le), 
p. 361. 

Dara, Anastasiopolis, ville de la Mésopotamie, p. 346, 
399. 
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 Cunaxa, ville de la Mésopotamie, célèbre par la défaite 


du jeune Cyrus, p. xx. 

CyBisrRA ou CvzisreaA, Kügiorpa, en arménien Guisicdr'a . 
Guentrôsgavis ou Guentrosgô, ville et forteresse dans 
la préfecture de la Cataonie, au nord-ouest et dans le 
voisinage des Pyle Ciliciæ. P. XX, xx, 2, 30, 98, 
193, 471. 499, 548, Grau. oo 

— Autre place du même nom dans la préfecture de 
Cappadoce, p. xxu. 

Cvonus, fleuve de la Cilicie Champètre, aujourd'hui 
Tersous-Tchai, p. xxxr, xxx, XL, XLI, XLH. 

— Appelé par les Arméniens fleuve de Tarse, p. 467, 
469. 


Cyrus, fleuve de l'Arménie orientale. — Voir Gour 


DaRanaLis. — Voir LaRAñDA : 

Daniez (Le défilé de) ou détilé des Alans, Portes cau- 
casiennes, Caucasiæ Pylæe des anciens, au centre de 
la chaîne du Caucase, p. 312. 

DaRÔN, district de la province de Douroupéran, dans la 
Grande Arménie, p. Lxvir, 11, 13, 94, 136, 592. 
Darou, ville de la Palestine, sur 14 frontière d'Égypte, 

P. 247. 

Dascuir, district de la province de Koukark'’, dans le 
nord de la Grande Arménie. p. 323, 588. 

Davip (La tour de), à Jérusalem , D. 845. 

DcHaan ou DisvHäx, district de la Troisième Arménie, 
el aussi nom du Pyrame, en turk et en arménien, 
p.11, 80, 166, 197, 565. : 

DcnéLéxors, château fort de la Cilicie, p. 667, 668. 

Dcuouiman où DcHôLuar, village arabe de la Mésopo- 
tamie, p. 96. 

Décu'moun ( Boueuse), rivière du district d'Ardaz, dans 
la province de Vasbouragan, Grande Arinénie. 
p. 248. 


Dezi-TcHaï. — Voir PixARus. 


Decoux , Docoux, DoricHê, Tulupu, chäteau fort de Ja 


Comagène, au nord de Ja principauté d'Antioche, 
p. 61,126, 164. . 

Deuir-KarPou, c'est-à-dire Porte de fer, en lurk, passage 
très-étroit entre la montagne et la mer, au nord-ouest 
du golfe d’Alexandrette, P. xxx. 

DéPx'kis (en arménien); Tiflis, capitale du Karthli on 
Géorgie propre, p. 129, 130, 136, 140, 141, 451. 
Denpeçax ou Der-Beçax , Trapasa, château fort au nord 
d'Antioche, sur le versant oriental de l'Amanus, 

P- 171, 303, 4o1, 537. 

DERBEND, ville et défilé au sud - est du Caucase, sur 
la mer Caspienne; Caspiæ Pylæ, Porte des Huns, 
ou Porte de Djor des Arméniens (T£oép de Procope), 
p.197, 312, 313, 315, 316, 317, 417. 

Dersenp-ec-MERraY. —— Voir PyLæ AMANIDES. 

Deux-Sœurs (Tour des), à Antjoche, p. 40. 

DiarBékIR, pachalik, ancienne Mésopotamie armé- 
nienne, nom actuel de la ville d'Amid (vair ce nom), 
p. 393. 

DinBourkan, ville du Turkestan, p. 544. 

DIKRANAGUERD (l'igranocerte), — Voir Amip. 

DiocésaRÉE, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, 
sous la juridiction du siége de Séleucie, p. 673. 

DisTRicTum. — Voir P1eRRE INcise. 

DsanDas1, forteresse de la Cilicie, p. 636. | 
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Dsepez-Missis (Montagne de Mopsueste), groupe mé- 
ridional de la. branche occidentale de l'Amanus, 
P: XLIY. 

Dséséié. — Voir GABALA. 

Drëcuer, en latin Giquerium, château fort, fief de la 
couronne arménienne, sur Île bord oriental du golfe 
d'Alexandrette, cédé par Léon Il aux Hospitaliers, 
P. XXX, xLVIT, LxxIX, xCVII, 628, 636, 646. 

DsEnasDaN, le pays des Djènes, la Chine, ou plutôt les 
contrées à l'est de la mer Caspienne, qui, dans les 
premiers siècles de notre ère, dépendaicnt de l'Em- 
pire chinois, p. Lvin. 

DreyuÀn , fleuve de la Cilicie Champètre. — Voir PxRAME. 

DseymÂn-TcHai ou DsevHÂn proprement dit, bras gau- 
che du Djeyhän (Pyrame). — Voir ce dernier nom, 
“P- XIV, XCVI. , 

Dieyaoux ou Dyinoux, l'Oxus des anciens, p. 320, 
646. 

DsëziRé, ou DrÂR-DJÉZIRÉ, nom arabe de la Mésopota- 
mie, p. 399, 480. 

Doézine-1BN-Ouar, district de la Mésopotamie, p. 82, 
109, 148, 404. 

Doixin. — Voir GiNuM, GINEA. 

Diosaiz. — Voir ByBcos, GIBELET. 

Dsorrê-GLa, littéralement forteresse de Geoffroy, château 
fort de la Cilicie, p. Lxx1x, 548. 

Door {Porte de) ou déñlé de Derbend. — Voir ce der- 
nier nom. 

Dsouêr.. — Voir GABALA. 

Docx'ovaru' ou mieux Docx'abaps”, ville de la province 
de Douroupéran , Grande Arménie, p. 195. 

Docorcanui , GorGoNIA ou OZzeilis, aujourd'hui In- 


Épcuuianzix, les Tre chiese dans Pegolotli, aujourd'hui 
Utch-Küilicé, les Trois Eglises, célèbre couvent de 
l'Arménie, à trois heures de marche d'Érivan: siège 


du catholicos ou chef religieux de la nation armé- | 


nienne, p. xxvi, 233, 609. 

— Ce siége, rétabli en 1441 et subsistant depuis cette 
époque jusqu'à nos jours, p. 720. 

— Riche bibliothèque de ce couvent, et catalogue de 
cette bibliothèque publié à Tiflis, en 1863, p. 609. 


ÉDEsse, métropole de l'Osrhoëne, primitivement Our’ha, 


Antioche de Callirhoë sous les Macédoniens ; Justino- 
polis au temps du Bas-Empire; Roha des Arabes, 
aujourd'hui Orfa; siége épiscopal, p. Liv, 12, 48, 


ho, 69, 70, 79, 82, 87, 88, 96, 100, 102, 104, 
106, 109, 114, 118, 122, 125, 126, 133, 134, 
148, 153, 154. 156, 194, 224, 227, 232, 239. 
240; 268, 323, 328, 330, 340, 375, 379, 390. 


4o4, 406, 456, 472, 501, 577, 611. 
— Occupée par Baudouin de Boulogne, p. 35, 38. 


— Assiégée et dévastée par l'émir Maudoud, p. 91, 


gh 
— Prise par J'atabek Emäd-Eddin Zangui, p. 157, 100. 
— Par son fils Nour-Eddin, p. 161, 655, 674, 762. 
— Par les Mongols, p. 652. | 
Équises : Saint-Pierre, cathédrale d' Aoche. p. 624, 
634. 
— Les Saints-Apôtres, à Édesse, p. 38. 
— Saint-Jean, ibid. p. 87. 
— Sainte-Sophie, ibid. p. 81, 228. 


Eunu, vallée près de Dorylée, dans l'Asie Mineure, 
P. 29. 

Dour, localité fixée à quatre journées de marche de la 
frontière de la Syrie et de l'Égypte, et non loin du 
Kaire, p. 657, 659. 

DomwsrioPouis, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, 
p. 673. 

Donyée, ville de la Phrygie, comprise, sous l'adminis. 
tration byzantine, dans le Thema Obsequium, aujour- 
d'hui Eski-Schehr, célèbre par la victoire que rem- 
portèrent les croisés sur le sulthan Kilidj-Arslan I", 
p. 27, 29, 194 

Doss, district de la province de Vasbouragan dans la 
Grande Arménie, ayant pour capitale Van, p. 737. 

Doux, ancien district de la province d'Ararad, dans la 
Grande Arménie, p. 235. 

DourouPéra, l'une des quinze provinces de la Grande 
Arménie, située au centre de ce pays, p. LxVIn, 10, 
199, 418. 

Drizês ou DaiztB10N, château fort à l'entrée du Taurus 
par les Pylæ Ciliciæ (Kutek-Boghaz), p. xxu, 2ô. 

Dupen-Sou. — Voir CATARRACTÉS. 

Don-KaLa, château de la Cilicie, dans le Taurus, à l'est 
de Sis, p. XLVII. 

DZAMËNTAV ou SEMENDAV, Téauavèôs, ville de la Cap- 
padoce méridionale, dans le Thème de Lycandus: 
évêché arménien, p. L, LxvII, 157, 366, 576. 

DzoPx'x (Sophène), district considérable de la Qua- 
trième Arménie, p. LxIX. 

Dzov ou Dzovx', château fort situé au milieu du lac de 
Kharpert, dans la Quatrième Arménie, p. 198, 343, 
415, 434, 455, 646. 


— Saint-Thoros ou Théodore, à Édesse, p. 105. 

— Les Saints-Confesseurs, ibid. p. 246. 

— Notre-Dame de Sguëvr'a, près Laimpron, dans la 
Cilicie, p. 558. 

— Saint-Georges, attenant au couvent de Notre-Dame 
de Sagh'rou dans le Taurus cilicien, p. 560. 

— Saint-Grégoire l'Iluminateur, à Sis, p. 641. 

— SaintMinas, a Adana, p. LXX, LXXXUI. 

— Sainte-Sophie, à Tarse, p. Lu. 

ÉGuises syriennes de la Cilicie : La Mère-de- Dieu, à 
Sis, p. 922. 

— Saint-Barsoma, ibid. p. 514, 522. 

— Saint-Maroutha, auprès d'Adana, 670. 

EcuéGuiars, district de la province de Haute Arménie. 
Âcilisène des auteurs grecs, p. 542, 561, 592. 

ÉGYPTE, p. 329,348, 353, 385, 387, 521, 697. 

— Expédition de Baudouin [*', roi de Jérusalem, contre 
l'Égypte, p-. 118. 

— Limites, sur cette frontière, des possessions de Bau- 
douin du Bourg, p. 126. 

— Expédition d'Amaury, roi de Jérusalem, p. 153. 

ÉGYPTIENS En des) en Cilicie, p. 461, 463, 467, 
487. 

ELBOSTAN. — Voir ABLASTHA. 

ÉLeurRéRocILICES, populations de l'Amanus, que com- 
battit Cicéron, p. xxxi1. 

Ecyméens. — Voir PERSEs. 

Éuesse, Hèms en arabe, ville de Syrie; siége archi- 
épiscopal, avec quatre évêchés sous sa juridiction, 
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p. 9, 14,148, 179, 185, 303, 372, 380, 547, 
675. 

— Bataille de Hèms entre les Mongols et les Égyp- 
liens, p.546, 659. 

Éxpzair' (Le couvent d ), dit de la Mère de Dieu, dans 
la province de Vasbouragan , Grande Arménie . 
p. 607. 

Éncouzoun, château fort de la Cilicie orientale, avec 
titre d'évêché, p. xxx, Lxvinr, 481, 635, 636. 

EP#A, canton de l'Arabie, qui avait reçu ce nom de l'un 
des fils de Madrin, et dont les habitants se livraient 
à l'industrie du transport des marchandises par cara- 
vanes , P. 291. 

ÉPHèse, ville de l'Asie Mineure, siége de l'évangéliste 

| saint Jean, p. xx, 643, 677. 

EriPHaNIE (Monastère de l'), de l'ordre des Prémon- 
trés, dans l'ile de Chypre, p. 469. 

ÉPIPHANIE, ville épiscopale de la Cilicie, sous le juri- 
diction du siége d’Anazarbe, p. 673. 

EraNa, gros bourg ou ville dans l'Amanus. qu'assiégea 
et pril Cicéron, p. XxviIH1, xxx. 

ERDEMLU. — Voir CALANTHEA. 

ERÉNDCHAG, bourg voisin de Nakhidchévan ou Nakchi- 
van, dans la Grande Arménie, p. 701. 

ERMENEx, l'ancienne GERMANICOPOLIS, capilale d'une 
principauté appartenant aux émirs turkomans issus 
de Karaman Ibrahim-Bek, P:XxIv. 


FAMAGOUSTE, port commercial de la côte orientale de 
Chypre, très-fréquenté au temps des croisades, p. xL, 
712.715, 716,755. 

FLavias, ville épiscopale de la Cilicie. —Voir Sis, p.673. 


\ 


GABALA, DiéBeLE, Diouëe (dans Matthieu d'Édesse}, 
GaBuLum, ville de Syrie, dans la principauté d’An- 
tioche ; siège archiépiscopal, p. 18, 19, 400, 675. 

GaBan, district de la province de Siounik’, dans l'Ar- 
ménie orientale, ayant eu, au moyen âge, ses souve- 
rains particuliers, p. g-10. 

GaBa, château fort dans la chaîne du Taurus cilicien, 
situé sur Île fleuve Djeyhän ; siége épiscopal; aujour- 
d'hui Geben ou Gheiben, p. xxv, XXVI, XXXI, LXVIn, 
xcvi1, 153, 154, 465, 483, 513, 656, 686. 

— Pris par les Égyptiens, P. 719-720. 

— Gabno-pert en syriaque, Kapnispert des auteurs 
byzantins, p. xxv, 154, 617. 

GapaoN (La vallée de), d'Isaie, ou vallée d'Aïalon, dans 
le royaume de Juda, p. 293. 

Gapouc. bourg de la Cilicie, p. 360. 462. 

GAËNSIN, village de la Cilicie, aux Pylæ Ciliciæ, bâti 
sur l'emplacement d'un ancien château, nommé au- 
jourd'hui Gaënsin-Kalé, p. xxur. 

Gacu'zouan, village du district d'Arscharounik’, dans 
la province d'Ararad, Graude Arménie, p. 46. 

Gaïan, forteresse du district de Tzoraph'or, dans la pro- 
vince de Koukark’, Grande Arménie, p. 411. 

Gaxrua, ville et château de l'Euphratèse, l'une des pos- 
sessions de Josselin IT, aujourd'hui Kiakteh, p. 342. 

GaLATIE (La), province de l'Asie Mineure, p. 576. 
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ERMO\, nom du Pyrame dans l'Alexiade d'Anne Com- 
nène, p. XXXI. 

ERZÉNGA, EZENG4A ou ErziNcan, chez les anciens Eriza, 
en arménien vulgaire Ezxéngan, en arabe Arzindjän 
et Arzingän, Justinianopolis des Byzantins, Ârzinga 
de Balducci Pegoloiti; ville de la Haute Arménie, 
P- LAXI, C1, 319, 4o1, 455, 646. 

ERzEROUM. — Voir ARDZÈN, ARDZÉN-ERROUM . 

Eski-AnaLia (Vieille Satalie). — Voir Siné. 

THIOPIE, envahie par Doubais, souverain arabe ile 
Hillah, p. 129. 

Evupocias ou Eubpoxias, ville de l'Asie Mineure. dans le 
Pont; évéché arménien, aujourd'hui Tokat, p. xx, 
LXVHI. 

EUPHRÂTE; ses sources dans les montagnes de la Haute 
Arménie; son bras méridional, Aradzani, l'Arsanias 
de Pline; p. xx, Lvi, 93, 94, 96, 106, 109, 114, 
122, 129, 126, 127 133, 145, 154, 160, 194, 
198, 325, 339, 346, 353, 360, 546, 565, 576, 
646, 663. 

— Grand mouvement du commerce oriental dirigé vers 
ce fleuve, p. c. 

EUPHRATESE, partie septentrionale de la Syrie, sur la 
rive occidentale de l'Euphrate; l'ancienne Comagène, 
p. 182. 

EunyMEDoN, fleuve de la Pamphylie, aujourd'hui K6- 
pru-Sou, p. XXxv. 


Fons MURATUS, localité de Ja Syrie, entre Apamée et 
Rugia, p. 161. 

For'os, bourg du Zeithoun, dans la partie orientale du 
Taurus cilicien; ancien château, p. xxx1, 636. 


GALILEE ou pays des Galiléens, ayant Acre pour ville 
principale, p. 692. 

GALONBEGH'aD, ville de la Cappadoce, présumée avoir 
existé dans le voisinage de Césarée, p. L. 

Gazônôros, forteresse de la Cilicie, p. 645, 650. 

GamaxH, district de la province de Haute Arménie, 
nommé aussi Taranagh'i. La forteresse qui s'élevait 
dans ce lieu portait le même nom et aussi celui d'Ani. 
C'est la que fut la sépulture des rois arsacides d'Ar- 
ménie, p. 333, 334, 357. — Voir Anti. 

GanGra, ville principale du Thema Paphlagonum, dans 
l'Asie Mineure, aujourd'hui Kiangari, p. 149, 176, 
339, 399. 

GaxTcui, château de la Cilicie orientale, l'un des fiefs 
de la couronne arménienne, p. xxx1, LxAVI, 947, 
636, 667. 

GarGar’, Kerker en arabe, place forte du nord de l'Eu- 
phratèse, p. 36,117, 133, 140, 163, 325, 342, 377, 
D15. : | 

GaRiN, Théodosiopolis, remplacée par la moderne Erze- 
roum, qui a élé bâtie dans le voisinage; province de 
Haute Arménie, p. Lxxt1, 354, 361, 460. 

Garizim (La montagne de), au sud de Sichen, dans la 
Samarie, p. 270. 

Garmin ou GUERMIAN , partie du territoire de Mélitène, 


P. 127, 128. 
10 
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Ganmin-Lian'x (Montagne Rouge), localité de la Gilicie 
dans le Taurus, non loin de Vahga et de Gaban, 
p. 617. | 

Ganmirovin (Vallée Rouge), localité au nord d'Antio- 
che; théâtre du combat où périt Roger régent de la 
principauté d'Antioche, p. 450. 

Garuir-Vanx', c'est-à-dire Couvent rouge, situé non 
loin de la ville de K'éçoun, dans le nord de l'Eu- 
phratèse, p. xLvIIt, LXxI1, 77, 103, 109, 149, 165, 
302, 434. 

Gars, aujourd'hui Kars, capitale du district du Petit 
Vanant, possédée par une branche de la famille des 
Bagratides , et située dans la province d'Ararad, 
Grande Arménie; comprise aujourd'hui dans l'Armé- 
nie turke, p. 1, 10, 141, 236, 323, 576, 646, 681. 

Gasvacx'ôx, couvent de la Cilicie, situé auprès du chà- 
teau de Vahga, p. uxxin, 48, 49, 448, 498, 610, 
635. 

Gaston, GuasTo ou Gasrim, château fort sur le revers 
oriental de l'Amanus, dans la proximité d'Antioche, 
P: XXVHIE, XXX, XLVII, 172, 172, 349, 514, 634. 

GaucamëLe, localité de l'Assyrie, auprès de laquelle 
eut lieu la bataille dite d'Arbèles . p. 317. 

Gaza, ville de la Palestine, sur les frontières de l'É- 
gyple, p. 659. 

GeBen ou GHeïBen. — Voir GABAN. 

GELATH (Le couvent de), dans la province d'Iméreth, 
partie de l'ancienne Colchide, p. 417. 

Gêxes (La république de), en rapports de commerce 
avec le royaume de la Petite Arménie, p. xxx1V; — 
marchands génois établis a Mamistra, Tarse et Aias, 
p. cix, 745, 704. 

GÉNÉSARETH , pelite contrée située sur le bord nord-ouest 
de la mer de Galilée ou de Génésareth, ou bien en- 
core lac de Tibériade, p. 16. 

Georces (Le bras ou canal de Saint-), nom de l'Helles- 
pont , au moyen âge, p. 643. 

. GeorGrs (Saint-), couvent situé sur les confins de la 
Cilicie Trachée et de la Pamphylie, p. Lxxuti. 

Geonces (Saint-), église attenant au couvent de Notre- 
Dame de Sagh'rou, dans la chaîne du Taurus cili- 
cien, p. 960. 


Gzonces (Chapelle de Saint-) au couvent de Gélath, 


en Iméreth (voir GELATH). p. 417. 

GéonGte (La) envahie par Doubais, Ilgazi et Thogrui- 
Mélik, p. 129. 

— Le catholicos ou patriarche de Géorgie, p. 673. 

GERMANICIA. — Voir Marascu. 

GERMaANicoPoLIS, aujourd'hui Ermének, ville du Tau- 
rus isaurien; siége d'un évêché, p. xx111, xxiV, 673. 

— Voir ERMENEK. | 

Guazian, tribu arabe de la Mésopotamie, p. 128. 

Guazna, Guisna où Guizxin. — Voir Kuiz. 

Giaour - Dacu, groupe de montagnes dans la Cilicie, 
sur les confins de la Syrie, p. 299. 

GigeceT on GiseerT. — Voir ByBLos. 

Ginum ou GinÆa, en arabe Djinin, ville de la Pales- 
tine, au nord de Samarie: — le seigneur de Djinin, 
p. 389. | 

Gosipar, district de la Cilicie, dans la chaîne du Tau- 
rus, au nord de Sis, et forteresse du même nom, 
p.L, LXVIHI, C1, 30, 438, 471, 497, 548, 631, 637. 

Goprap, château fort de la Cilicie Trachée, p. 638. 

Gôasûn ou GôGsvx. — Voir Cocosus, Coxox. 

GOGULAT. — Voir GOUGLAG. ‘ 


Goicora (La montagne du), p. 119, 279. 

— Le Temple du Golgotha, c'est-à-dire l'église de la 
Résurrection ou du Saint-Sépulcre, p. 293. 

GonkANAG, montagne de la province de Mogk’, dans le 
sud de la Grande Arménie, p. 78. 

GorDsaïr' ou Korraix’, l'une des quinze provinces de 
la Grande Arménie, nommée auxsi quelquefois le 
pays des Gortouk' ou Gordyéens (Kurdes), la Gor- 
dyène ou Arménie kurde, p. 95. 

Gonpyéens (Les monts), chaine qui sépare l'Arménie 
de l'Assyrie, p. 173. 

Gorcô, Djordjän des géographes arabes; ville située à 
l'angle sud-est de la mer Caspienne, p. 315. 

GorGonra. — Voir Docorcaxui. 

Gôri, ville de Ja Géorgie dans le Karthli propre, 
p. 130. . 

Gor'i6os ou Koryxos, Corycvos, ville et château fort de 
la Cilicie, sur la mer de Chypre; au moyen âge. 
Curcum, Curtum, Corc, le Courch, le Court, Curc: 
aujourd'hui Korghos, l'un des fiefs principaux du 
royaume de la Petite Arménie; siége épiscopal, 
P. XXXIII, XXXIV, Lx, 469, 514, 547, 605, 638, 
651, 653, 666, 667, 680, 686. 

— Occupée par les Chypriotes, p. 711. 

— Description de cette place, par Léon VI, roi d'Ar- 
ménie, dans Froissard, p. 716. 

Gor'omozo ou Gor'ozomor, village du Zeïthoun, dans 
l'Anti-Taurus, où se refugia le prince arménien Rou- 
pên E, p. xLH11, 471, 497. 

GocBa, château fortde la Cilicie Trachée , p. 481, 638. 

Goumix, localité non loin des murs d'Édesse, P- 100. 

Goupa ou Goupar, château fort de la Cilicie orientale, 
p. xxxt, 636, 680. 

GoucLac, Co“eLAqQuus ou GoGuLaT, Pvlæ Ciliciæ, Porta 
Juda, des chroniqueurs latins; aujourd'hui Kulek- 
Boghaz ; défilé du Taurus, donnant accès de la Cappa- 
doce dans la Cilicie, p. xutr, Gr, 31,098, 315, 637. 

— Château de Gouglag, aujourd'hui Kulek-Kalessi, 
p. XXI. 

GouLza, la partie la plus élevée de la chaîne de l'Anti- 
Taurus, nom présumé ètre l'arabe x «sommet de 
montagne , » p. 194. 

Gour, Cyrus, fleuve limitrophe de la Géorgie et de 
l'Arménie, p. 136, 137. 

Gouris ou Kouris, CoriTiuu, Conicté, l'ancienne Cyr- 
rhus, capitale de la Cyrrhestique, au nord d'Alep, 
aujourd'hui Khoros; siége archiépiscopal, p. 117, 

126,143, 164, 362, 622, 675. 

Gouvaïna, casal ou domaine rural, dans le voisinage 
de Lampron, donné par Constantin, prince de la fa- 
mille des Héthonumiens, aux Hospitaliers, p. Lxxiv. 

Gozzes ou bien Ouzzes, peuple de race turke, les Turks 
seldjoukides, p. 516, 520, 383, 

GRAGGA ou GrRaGa, localité de la Cihicie, sur les bords 
du fleuve Paradis , à la limite de la Cilicie Champêtre 
et de la Cülicie Trachée, p. 613. 

GraGuITs, couvent de la Cilicie, p. cxxin. 

Guë ve Jacos, ou Passage de Jacob, dans le Jourdain, 
un peu au-dessus du lac de Tibériade et au sud de 
Panéas, p 477. 

— Château bâti dans ce lieu par Baudouin IV. roi de 
Jérusalem, p. 388. 384. 

— Saladin s'en empare, p. 456. 


GUENDIEH — Voir KANTZAG. 
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GUÉNTRÔSGAVI, GUÉNTRÔSGAVIS, GUËNTROSGÔ ou Gan- 
TRASGAVIS. — Voir CYBISTRA. 
Guizispra. — Voir CYBISTRA. 


Has, ville du territoire d'Alep, p. 124. 

Hacan-Meçour. — Voir Hisn-Mançour. 

Hapcin, district dans J'Anti-Taurus, répondant à la 
partie occidentale du Thème de Lycandus des By- 
zantins, p. XLIII, 720. 

HaDiTua , ville de la Mésopotamie, l'ancienne Neharda, 
p. xLvi1, 346. 

Hacu'Pan, monastère et village du district de Tzora- 
ph'or, dans la province de Koukark’ (Gogarène), 
Grande Arménie ; centre d’études théologiques, très- 
célèbre au moyen âge, p. 269. 411, 414,567, 580, 
585, 588, 590. 

Haï, nom national que se donnent les Arméniens , et d'où 
vient le nom Haïasdan, c'est-à-dire le pays des Haiïs, 
p. 301. 

Hays, fleuve de l'Asie Mineure, aujourd'hui Kizil- 
Irmak (le Flenve rouge), p. xzit, LvI , 176, 359. 

— Vallée de l'Halvs, p. xuiv. 

Hama, Xauä, ville de la Syrie, sur l'Oronte, p. 148, 
275, 372, 380, 480, 487, 528, 546, 547. 

Hamous, forteresse située sur les frontières de la Cilicie 
et de la Syrie, p. xxxt, 545, 621, 636. 

HanrziTu, district de la Quatrième Arménie, p. 5.22, 
131, 133. | 
Hareu, Harenc, forteresse de la Syrie septentrionale, 

p.32, 161,195, 351, 353, 359, 360, 388. 

— L'émir de Harem, p. 388. — Voir Sa'-Eonin Kc- 
MUSCHTÉKIN, dans l'index des noms historiques. 

Hanx', district de la province de Douroupéran, dans la 
Grande Arménie, p. Lxvi1, 10, 418. 

Haroux ou HarouwniA , forteresse de la Petite Arménie, 
située sur la frontière de la Syrie et de la Mésopo- 
lamie, p. XXXI, XLVII, XLIX, XCIII, 636. 

HaRsENKÊèv. — Voir Hisn-Keira. 

HarsëN-Mécour. — Voir Hisn-Mansour. 

HarRTHAN, forteresse sur la limite du district de Dcha- 
hao, au sud-est, dans l'Anti-Taurus, p. 84. 

HauTE ARMÉNIE, l'une des quinze provinces qui parta- 
geaient la Grande Arménie, située vers le nord-ouest, 
p. 561. 

HE8RON, auparavant Kiriath-Arba, ville de la Judée, à 
sept heures de marche au sud de Jérusalem, p. 246. 

Herta (Lacus) et Ion, localités de la plaine cilicienne, 
non loin et au-dessous d'Amouda, p. xLvit. 

HéLioPpozis. — Voir BA'LBERK. 

Hêms. — Voir Émesse. 

Her (Le pays de), district de la province de Persarmé- 
nie, dans la partie orientale de la Grande Arménie, 
p. 468, 539. 

Héraciée, ville du sud de la Cappadoce, Reclei des 


IBéRIeNS (Les), en arménien Vir et au pluriel Virk’, 
les Géorgiens modernes, p. 186. 

Iconium, ville principale de la Lycaonie, la moderne 
Konieh, p. XX, XX, 31, 149, 150, 321, 328, 347, 


t 


Gusec-DaGn, seclion méridionale de la branche orien- 
tale de l'Amanus, p. xxVI1, XXIX. 
Gyunase (Le) des jeunes gens, à Tarse, p. xL11. 


historiens latins des croisades, aujourd'hui Érégli. 
p. XXI, xxX11, XXV, 31, 58, 511, 644. 

Herex ou ALHARAG, montagne et forteresse dans Île 
voisinage de la ville de Kantzag, province d'Artsakh, 
Grande Arménie, p. 417. 

Heron (Montagne de), la chaîne la plus élevée de la 
Palestine, reliant l'Anti-Liban aux montagnes de Ga- 
laad, p. 285, 43y. 

Hrérapozis. — Voir MENBÊDI. 

Hiérapozis. — Voir TCHÉMÉSCHGADZAK. 

Hur.Lau, ville de la Mésopotamie, sur l'Euphrate, p. 334. 

Hisn-er-Bina, forteresse du territoire d'Alep, p. 164. 

Hisn-Keïra, en arménien Harsën-Kef, bourg et forte- 
resse de la Mésopotamie, sur le Tigre, p. 73, 339. 
357, 381, 390. 

Hisn-Mansour, en arménien Hacën -Mëçour, forteresse 
de la Syrie septentrionale , à l'ouest de l'Euphrate et 
non loin de Samosate, p. 84, 102, 108, 112, 342, 
614. | 

Hisn-Zrvap, p. cxx11. — Voir KHARPERT. 

Hozuia ou Hoi, pelite baie sur le littoral de la Ci- 
licie, au sud-ouest de Séleucie Trachée; aujourd'hui 
Aga-Liman, p. xxxvir. 

HowGrie (La) envahie par une partie de la nation des 
Comans, p. 315. 

— Expédition de Manuel Comnène contre les Hon- 
grois, p. 361. 

Hortein ou Hirrin, village non loin de Tibériade. — 
Voir TIBERIADE. 


: Hr'our’ ou Hor'omx' en arménien, les Romains; Ouink', 


lones, c'est-a-dire les Romains orientaux ou les sujets 
de l'empire grec, les Byzantins; Hr’omaïetsik’, les 
Romains de l'Occident, et en général les Latins , ainsi 
que tous les peuples de l'Europe occidentale, p. 7, 
24,204, 220, 245,259, 274, 413, 447, 450,465. 

Hr'ou-GLa, Rous-KaLé ou Kara'T-ERROUM et KALA'T- 
EL-MouüsLimix, c’est-à-dire le château des Romains, 
place forte sur la rive occidentale de l'Euphrate, 
p. Lu, 93, 154, 198, 223, 269, 342, 345, 353, 
362, 376, 380, 4uu, 414, 415, 416, 427, 434, 
449, 455, 458, 463, 476, 489, 515, 543, 547. 
553, 559, 560, 564, 565, 567, 582, 613, 618, 
624, 630, 631, 654, 655. 

— Achetée par le patriarche Grégoire IIL, dit le Bah- 
luvouni, à la veuve de Josselin le Jeune, p. Lxv. 

— Assiégée et prise par le sulthan Mélik-Aschraf Kha- 
il. p. 542, 543, 653. 

— Concile de Hr'om-Gla tenu en 1179, p. 269. 

HYRCANIE, en arménien Vérgan ou Vérkan; expédition 
de Pompée vers ce pays et la mer Caspienne, p. 201. 


/ 


383, 4o2, 403, 404, ho5, 430, 477, 507. 511. 
964, 627. 

— Fondation de l'empire d'Iconium par les Turks 
seldjoukides, p. xviri. 
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Içouçavanxs' ou EcouanrTs-Vanr’, littéralement Couvent 
de Jésus, ou des Jésuéens, dans la Cilicie, auprès 
de Marasch, p. Lxxir, 635. 

Iêzvr, localité de la Cilicie, située non loin de la forte- 
resse de Schogh'agan (voir ce dernier nom), p. 644. 

IuBarus, chaîne de montagnes de la Cilicie Trachée, 
p- XXXVIIL. 

Inne (L') envahie par Doubais, souverain arabe de Hil- 
lah, p. 129. 

Inves (Les), dénomination employée dans le sens d'É- 
thiopie, p. 45. 

IRAK ARABIQUE ou MÉsOPOTAMIE, p. 185, 325, 372, 
480. 

IRAK PERSIQUE , [RAx ADIEMY ou Méie, p. 120. 

IRAN ou Éran, nom national de la Perse, p. 318. 

IRÉNoPoLIS, ville épiscopale de la “Gilicie Champètre , 
dépendant du siége d'Anazarbe, p. 673. 

— De la Cilicie Trachée, sous ls juridiction du siége 
de Séleucie, 1bid. 

IsauniA , l'une des provinces méridionales de l'Asie Mi- 
neure, comprenant, sous la domination byzantine, la 
‘partie occidentale de la Cilicie Trachée, p. x1x, xxx1v, 
XAXVH, 07, D10. É 


Jacques (Le couvent de Saint-}, à Jérusalem, donné 
aux Arméniens par Saladin, lorsqu'il eut pris cette 
ville, en 1187, p. 686. 

— La reine Marie, femme de Léon VI, dernier souve- 
rain d'Arménie, et sa fille Ph'inna (Joséphine) y sont 
eñterrées, p. 637, 738. 

Jarra, l’ancienne Joppè, ville maritime de la Palée 
line, comprise dans le royaume latin de Jérusalem, 
p. 61, 297, 329, 478-479, 486, 487. 

— Prise par le sulthan Beïbars, p. 652. 

JAMENGAN, château fort de la Cilicie, non loin d'Ana- 
mour, P. 638. 

JéraGk , rivière du Taurus cilicien, p. 560. 

Jéricuo, ville de la tribu de Benjamin. située à environ 
. sept lieues à l'est de Jérusalem, p. 400. 

Jénusazem, p. 12,16, 61, 67-68, 74, 106, 118-119, 

127, 134, 141, 143, 144. 165, 171, 185, 186. 


Ka'Ba (La), maison carrée ou temple de la Mekke, 
p. 264. 

Kaçacu', l'un des affluents de l'Araxe, dans la province 
d'Ararad, Grande Arménie, p. 235. | 

KararçouD, ville dépendant du territoire d'Alep, non 
loin de Behesni (Behesnâ}, p. 164. 

KaraRLÂTHÂÀ, pelile ville du territoire d'Alep, p. 164. 

KarARTHÀB, CAFARDA, Xa6apôä, ville de laSyrie, entre 
Ma’rra et Alep. p. 145, 193, 179. 

Kacn'Ërtix’ ou KaAGH'ËRTIG, nom arménien d'une 
plaine située auprès d'Anazarbe; Pratum Palliorum 
de Guillaume de Tyr, p. 503, 506. 

Kaïz ou Lyeus, affluent de l'Euphrate, baignant les 
murs d'Erzénga, p. 446. 

Kare (Le), p. 543, 545, 582, 657, 659. 


— Vieux Kaire, Babylone, Misr des Arabes, p. 348, 


476. 


— Fleuve d'Isaurie. — Voir Cazycannus. 


IsKENDEROUN. — Voir ALEXANDRETTE. 

IsmaëLrres (Les) des écrivains arméniens , c'est-à-dire 
les Arabes, quelquefois les Turks, les Turkomans 
les Kurdes, et d'une manière générale tous les Mu- 
sulmans, p. 162, 163, 244. 

Issus, dernière ville de la Cülicie sur la frontière orien- 
tale, avec sa plaine célèbre par la victoire d'Alexandre 
le Grand sur Darius, p. xvi1T, XXI, XXVI, xx1X:; et la 
défaite de Pescennius Niger par l'empereur Septime 
Sévère, p. xx1. 

— Golfe d'Issus, d'Alexandrette ou d'Iskenderoun, Cul- 
fum Canamellæ, Golfe d'Arménie, au moyen âge, 
p. XXII, 392. 

ITINÉRAIRE des premiers croisés dans la Cilicie, p. 30- 
31. 

— des croisés lombards dans l'Asie Mineure, p. 56. 
D7. 

— de l'armée de Guillaume de Poitiers et de celle de 
Guelfe, duc de Bavière, p. 58-bo. 

— commercial de Tauris en Perse jusqu'au port d'Aiss, 
décrit par Balducci Pegolotti, p. ci. 


198, 328, 329, 331. 336, 340, 354, 357, 478, 
h13, 417. 436, 438, 442, 448. 455, h7a, 478, 
480,618, 621, 627, 629, 635, 660, 677. 

— .Prise par les croisés, p. 44-46. 

— Par Saladin, p. 273-307. 398, 562, 565. 

— Renduë par le sulthan Mélik-Kamel , ainsi que Na- 
zareth et Leyioun , à l'empereur Frédéric II, p. 486. 

JEsuÉENs (Couvent des). — Voir Içouça-Vanx', p. 112. 

JorTaPË (Yocopi}, ville épiscopale de la Cilicie Trachée 
sous la juridiction du siège de Séleucie, p. 673. 

Jourpain, NAHR-FL-ARDEN, rivière de la Judée, p. 388, 
420,477. 

JuLrEN (Saint-), localité dans le voisinage immédiat 
d'Antioche, p. 634. 


JusriniAanoPozts. — Voir ERZÉNGA. 
JusrTinorouis. — Voir Epesse. 
Jonas PirLzars. — Voir ARÆ ALEXANDRI. 


— Nouveau Kaire, p. 363,475, 538, 545. 

Kak, plaine de la province de Koukark', dans le nord 
de la Grande Arménie, p. 200. 

KaLacIOUR, monastère syrien de la Cilicie, p. 350. 

Kaza-Dsa' BAR, Calogenbar, forteresse de la Mésopota- 
mie, sur l'Euphrate, p. 145, 159, 160, 209, 379. 
ho. 

Kazenpser, forteresse située à la pointe nord-ouest de 
la mer des Khozars (Mer Caspienne), p. 318: 

Kamir où Kamirx' (Pays de Gomer), nom arménien de 
la Cappadoce, p. 59. 98. 

— Distinction eutre la dénomination de Kamirk' et 
celle de Cappadoce, chez les écrivains arméniens du 
moyen âge, p. 5706. 

Kaxiouxa (Le pré ou la plaine de), sur le territoire 
d'Iconium, dans l’Asie Mineure, p. 401. 

KanTzag, Guenjeh ou Guendjé en persan, ville de la 
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province d'Artsakh , dans l'Arménie orientale, dis- 
tincte de Kantzag de l'Adérbadagan ({Azerbeidjan) 
ou Tauriz, p.L,71,120,128 ,139, 136,148, Ana, 
417, 557. 

Kanax, Krax ou CRac, forteresse du royaume de Jéru- 
salem, à l’est de la mer Morte, Petra deserti, p. 392, 
4oo, 404, 450, 473, 627. 

KarakORUM, ville capitale, ou plutôt campement prin- 
cipal des Mongols et la résidence du grand khan, 
dans l’Asie centrale, p. 510, 606. 

KaRAMANIE, ou le pays de Karaman, province de l'Asie 
Mineure, comprenant l'ancienne Pamphylie et une 
grande partie de la Cilicie, de la Pisidie et de la 
Cappadoce, et ayant pour ville principale Konieh 
(Iconium) , p. xt, 168, 303, 637, 666. 

Kara-Sis (Sis la Noire), château de la Cilicie, dans le 
Taurus, non loin de Sis, p. xLvir. 

Kana-Tascu-Bouroon. — Voir MEGARsE (Cap de). 

KARÉRES, défilé dans le Liban, p. 17. 

Kars, ville de l'Arménie turke. — Voir Gars. 

Kars, château de la Glicie, dans le Taurus, non loin 
de Sis, p. xLvi1. 

KarsAnTI-OGLou, tribu turkomane du Taurus cilicien, 
p. XLHI. 

KascHKAROUF, nom d'une caverne auprès d'Antioche, 
p. 40. 

Kasran Birouni, place forte de la Perse, non loin de 
Reï, p. 322. | 

Kaup£ruiz, bourg de la Mésopotamie, p. 96. 

KaukxaB, forteresse considérable, au sud du lac de Ti- 
bériade , appartenant aux Hospitaliers , prise et ruinée 
par Saladin, p. 303. 

Kayzroyn, couvent de la Cilicie, p. xx. 

Kazaiu, petit village à l'ouest de l'embouchure du Ter- 
sour-Tchaï {Cydnus), sur la côte de la Cilicie , ser- 
vant d'échelle à Tarse, il y a quelques années, p. xLr. 

Kazwix , ville de l'Irak persique ou Médie, p. 320. 

K'éçoun, Crasson, ville du nord de l'Euphratèse, dans 
la chaîne du Taurus, p. Laxn1, 36, 70, 77.97, 102. 
109, 112, 127, 194, 140, 149-151, 154, 155. 
158, 160, 161, 164, 165, 178-181, 185, 194. 
325, 330, 390. 449, 563, 614. 

— Érigée en évêché par les Franks, p. 575. 

Képic. monastère du district de Gaïën , dans la province 
de Koukark’, Grande Arménie: célèbre comme centre 
d'études au moyen âge, rebâti par le docteur Mékhithar 
Kôsch, sous le nom de Nouveau Kédig. p. 411, 432. 

KEGH'aAM ou KéGH'ARK'OUNI,oubienencore KEGH'AK'OU NI, 
Jac de la Grande Arménie, appelé aussi mer de Sévan ; 
Tenguiz des Turks, c'est-à-dire Gôktcha, mer Bleue; 
le Lychnitès de Strabon, p. 113. À 

KELEGAGH'AN, château fort et couvent de la Cilicie orien- 
tale, p. Lxx. 

KELENDERIS. — Voir CÉLENDERIS. 

KENISsA ou KENISsA-EL-SAuDÀ (Kénissa la Noire), ville 
du nord de la Syrie, à 12 milles de Harounia (Voir 
ce dernier nom), p. XLvn. 

KËENnrz1, forteresse de la Quatrième Arménie, identifiée 
par un géographe arménien moderne, le P. Indjidji, 
avec Hisn-Keifa (Voir ce dernier nom), p. 73. 

KsrMAG'PEeR, couvent de la Cilicie, p. Lxx1. 

KEuMES-DAGH, l'un des massifs de l'Anti-Taurus. 
p. XLIII. 

KeRMINIÉ, ville du Mà-Warâ-Ennahr (Transoxiane), 
entre Bokhara et Samarkande, p. 647. 


K'ÉANI, ou au génitif K'ÉRNA’ (en sous-entendant le 
mot wew%, bourg, où &be4 , village), dans le district 
d'Eréndchag, non loin de Nakhdchivan, dans la 
Grande Arménie, p. 609,701. 

Kescn, ville du Mä-Warâ-Ennahr (Transoxiane). p.646. 

KHäsour, ville de la Mésopolamie, p. 320. | 

— Chaboras, affluent de l'Euphrate, dans lequel il se 
jette a Circesium, Kirkesia, p. 83, 115, 335. 

KHaxe ou KHAKkuD, village de la province de Haute Ar- 
ménie , p. 942. 

KHauIÔN, écrit aussi Kmazios, ville ou château de la 
Cilicie, p. 616. 

K&ani,'en syriaque et en arménien, ‘Ana en arabe; 
petite ville et forteresse de la Mésopotamie, dans 
une des îles de l'Euphrate, p. 346. 

Kaanzin-Daca, l'un des massifs de l'Anti-Taurus dans 
la Cappadoce, p. XL17, XLIV. 

KaaPu'TcHaxs, KurcHaxHs, KiprcHaxs ou KircHaxs, 
peuples au nord du Caucase et de la mer Caspienve: 
les Polovtzes des chroniqueurs slavons et russes, ou 
Comans, p. 129-130, 316. 

KHAR'AN, HARRAN, l'ancienne Carræ, ville de ka Mésopo- 
tamie, p. 71-73, 82, 89, 93, 94, 104, 106, 132, 
139, 139, 148, 183, 193, 194, 351, 361, 379, 
390, 404, 406. 

KHaRPERT, Hisn-Zeyäd des Arabes (Zayd en syriaque), 
Quartapiert ou Catapiert et Quart-Pierre des chro- 
niqueurs occidentaux, aujourd'hui Kharpout, forte- 
resse du district de Dzoph'k’ (Sophène), dans la Qua- 
trième Arménie, entre Amid et Mélitène (Malathia), 
p. CXU, GXXII, 94, 117, 132-135, 155, 163, 338, 
385, 386, 393, 646. 

— (Lac de), aujourd'hui Gôldjuk (Petit Lac}, p. 198. 

— (District de), p. 223. 

KHarsiNA ou KHARSCHÉNA, ville du nord de l'Euphra- 
tèse, p. 78. 

KHaTCHËN ou KHarTcHËnx”, district de la province d'Art- 
sakh, dans l'est de la Grande Arménie, p. 502. 

— Dynastie des princes de Khatchën, ibid. 

KHavapanÊr, forteresse de la Cappadoce, au sud-ouest 
de Sébaste, p. 333. 

KnëLata, Akhlath des Arabes et des Turks; ville du 


district de Péznounik’, dans la province de Douroupé- : 


ran, sur le bord occidental du lac de Van, dans la 
Grande Arménie: XAsar et Xalsar de Constantin 
Porphyrogénèle, p. 195, 196. 323, 380, 393. 460. 
168, 608. 

KnéTÉENS ou HÉTHÉENS, peuplade de la terre de Cha- 
naan, p. 246. 

KuizN, Guizxa, GHazna où GuHizNiN, capitale du Za- 
blestan, dans le royaume actuel de Kaboul, p. 120. 

Knoï, ville de l'Azerbeïdjan, p. 39, 128. 

KHORAÇAN . province orientale de la Perse; ce nom est 
employé, d'une manière générale, par les historiens 
occidentaux des croisades pour désigner les pays sou- 
mis à la domination des Turks seldjoukides, p. 39, 
52, 103, 120, 318, 320, 326. 330, 331, 338, 354, 
414, 451, 647. 

KHorazm. KHARIZM, ou pays des Chorasmiens, dans la 
Transoxiane, vers le cours inférieur de l'Oxus, 
p. 186, 646. 

KHor-Virag, c'est-à-dire fosse profonde, souterrain 
situé auprès de la ville d'Ardarchad, dans la province 
d'Ararad, vénéré par les Arméniens comme le lieu où 
fut renfermé saint Grégoire l'Illuminateur, p. 552. 
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Kuonin, couvent de la Cilicie, fondé par le grand baron 
Constantin, connétable d'Arménie, p. Lxx111. 

KHorTzËN, district de la Quatrième Arménie, Corsena 
de Justinien, p. LxIx. 

KaousasDan, littéralement le pays des Burbares, l'une 

‘ des provinces de la Perse, Khouzistan moderne, 
P. LIX. 

KHôzan, district de la Quatrième Arménie, un des thèmes 
de l'empire byzantin, Xoév e Constantin Porphyro- 
génète, p. Lxx1, 5, 12. 

Kirk-GETCHID, c'est-à-dire les quarante passages, vallée 
dans le Taurus cilicien, près des Pylæ Ciliciæ, p. xxi. 

Kiz-Pruax (Le Fleuve rouge). — Voir Hazrys. 

Koceïr, ville et forteresse, située sur l'Oronte, au nord- 
est d'Antioche, p. 360, 372. | 

KoGuTHËN , district situé à l'extrémité de la province de 
Vasbouragan, au sud de l’Araxe, Grande Arménie, 
P: LXXVI. 


Lac (Monastère du) de Kharpert, p. 154, 198. 

LAGRAVÊNE, château fort dépendant du royaume de la 
Petite Arménie et situé, à ce qu'il paraît, sur la côte 
de Pamphylie, p. 638. 

Laïacium, Lagazzo, Layas et Leace. — Voir Aïas. 

Lanos, ville et château fort de la côte cilicienne, à la 
limite de la Cilicie Champêtre et de la Cilicie Trachée ; 
siége épiscopal, aujourd'hui Lamas-Kalessi, p. xxx1v, 
186, 623, 638, 673. 

LamPRôN ou LamPRox, forteresse de la Cilicic , au pied du 
Boulghar-Dagh, près des Pylæ Ciliciæ, Lambron ou 
les Embruns, dans une charte française du xurr° siècle, 
aujourd'hui Nimroun, p. xxHI, LxXIV, 165, 168, 377, 
506, 509, 510,512,516,5957,559, 619,620,624, 
637. 680, 681, 758. | 

LaMPsAQuE, ville de la Mysie, à l'entrée de la Propon- 
tide, p. 643. 

Laonicée, ville maritime de Sÿrie, dans la principauté 
d'Antioche. siège archiépiscopal , p. 5, 302,357, 400, 
675. , 

— Prise et saccagée par Pierre I”, roi de Chypre, 
p.716. 

Lananpa, DaraNDa ou ARaxDA, ville de la Lycaonie, 
dans l'Asie Mineure, anciennement Analibla ou Da- 
ranalis, aujourd'hui Derindeh, p. xx1, xxv, 193, 360, 
644. | 

LarissA, ville de la Deuxième Arménie, dans le voisi- 
nage de Sébaste de Cappadoce, p. 177. 

Lauzan, forteresse de la Gilicie Trachée, placée par 
Constantin Porphyrogénète dans le Thema Seleuciæ, 
p. 484, 638. | 

— Défilé de Lauzad, p. 645. 

Lexsis ou Lezcuis, peuple du Lezghistan, dans le Cau- 
case oriental, p. 137. 

LELINGHEM, lieu à mi-chemin entre Calais et Boulogne, 
où furent tenues les conférences entre les plénipoten- 
tiaires de Charles VI, roi de France, et de Richard II, 
roi d'Angleterre, auxquelles assista Léon VI, roi 
d'Arménie, p. 728, 729. 


KonËr, couvent de la Cilicie, dans le district de Partr- 
pert, p. LXXIIL. 

K'oPair, couvent du district de Daschir, province de 
Koukerk', Grande Arménie, p. 588. 

KôPru-Sov. — Voir EurYMEDON. 

Kora ou Korni, ville de la Géorgie, dans le Karthli 
propre, au nord-ouest de Tiflis, p. 13%. 

KorsuLa-Sou. — Voir ANABaD-Sou. 

KouxarK', l'une des quinze provinces de la Grande Ar- 
ménie, située dans le nord, Gogaréné de Strabon, 
p. 10,137, 200, 323, 411, 588. 

Krax. — Voir KaRax. 

Kucex-Bocnaz. — Voir Prcæ CiniciÆ et GoucLac. 

KunpiSTAN, ou pays des Kurdes, p. 351, 364. — Voir 
Gonpsair'. 

Kurin (La province de), dans le sud-est de la chaîne du 
Caucase, p. 137. 


Lena De LA Bacaxa, localité de la côte de la Cilicie Tra- 
chée , fréquentée par les navires marchands de Chypre, 
de l'Italie, de la Provence et autres contrées de l'Eu- 
ropc méridionale, p. xxxIv. 

Leox (Le pays de}, ou du fils de Léon, ou bien encore 
pays de Sis, dénomination employée par les auteurs 
arabes au temps des croisades pour désigner la partie 
orientale de la Cilicie, p. 11, 104, 618. 

LesERNAT, couvent de la Cilicie, p. Lxx1. 

Leucosie ou Nicosie, l'ancienne Lédra, capitale du 
royaume de Chypre, sous Jes souverains de la maison 
de Lusignan, p. xciv, 187, 671. 

Leyvoun, Leyxioux ou Léon, forteresse du royaume de 
Jérusalem, au nord-est de Césarée de Palestine, 
p. 486. 

Lisan (Le mont), soumis par Zimiscès, p. 19, 156. 

LiBYe INTÉRIEURE (Les peuples de la}, dans les armées 
de Salailin, p. 396. 

Liçan-EL-KAHPEH. — Voir SARPEDON PROMONTORIUM. 

LiçaAnGAN, couvent de la Cilicie, p. Lxxu1. 

LimassoL ou Liwisso, ville épiscopale de l'ile de Chypre, 
l'ancienne Amathonte, p. 683. 

Liparis. fleuve de la Cilicie se jetant dans la mer de 
Chypre, a Soli ou Pompeiopolis, p. 613. 

Loxcinias, LonGias ou Lon&Grnacu, château fort dans le 
Taurus cilicien, au nord de Tarse, p. 25, 57, 58, 

186. , 

Lor'£ ou Lor'r, ville principale du district de Daschir, 
dans la province de Koukark', Grande Arménie, 
p.414, 437, 681. 

Lourva, château fort de la Cilicie, dans le voisinage des 
Pylæ Ciliciæ, p. 484, 558, 637, 645. 

Lycanpus (Le Thème), district de la Première Arménie, 
dans lesud-est de la Cappadoce , répondant a la Cataonie 
des anciens ; berceau de la dynastie des princes rou- 
péniens, p. XLIHI, XLIV, L, LI, 177-178, 471. 

Lycaonte (Défilés de la), donnant entrée dans la Ci- 
licie, p. 517. 

Lycus, fleuve de la Phrygie, affluent du Méandre, p. 482. 
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Maannar &x-Nomin ou Maanna, ville de la Syrie, au 
sud-ouest d'Alep, p. 97, 179. 

Maçana. -— Voir MëscHar. 

MaACcEDOINE D'ASSYRIE Où ASSYRIE MACÉDONIENNE, nom 
donné au territoire d'Édesse par les Grecs, suivant 
Michel le Syrien, en souvenir d'Édesse, ville de la 
Macédoine propre ou Émathie, p. 340. 

MaciaTs-Opë (littéralement le pied du Macis ou Ara- 
rad), district de la province d’Ararad, dans la Grande 
Arménie, p. 420. 

Maciça. — Voir MoPrsursre. 

Macis. — Voir Anarap (Le mont). 

MaDiaNITES, primitivement fixés sur le bord oriental de 
la mer Morte, et ensuite répandus vers le sud jusqu'à 
la mer Rouge, non loin du mont Horeb, p. 291. 

Mapsans, les Hongrois modernes considérés autrefois 
comme étant de race turke, et aujourd'hui, avec plus 
de raison, comme d'origine finnoise, p. 316. . 

Marin, ViLLAREAL et ANDu3AR , villes cédées par Jean I", 
roi de Castille, à Léon VL. roi d'Arménie, à litre de 
seigneurie viagère, p. 730, 739. 

Macu'res , dénomination arabe de l'Afrique occidentale, 
p. 432. 

Maipzan, localité de la Cilicie, vers le nord-ouest, dans 
la direction du défilé de Gouglag, p. 649. 

MaïriaTs-DcHounx' (Eaux ou rivière des Bois), forte- 
resse de la province d'Artsakh, dans la partie septen- 
trionale de la Grande Arménie, p. 1, 597. 

Maison ou NATION ORIENTALE, ou bien simplement 
L'ORIENT, expression employée par les écrivains armé- 
niens, au moyen àge, pour désigner la Grande Ar- 
ménie, par opposition à la portion du territoire ar- 
ménien située à l'ouest de l'Euphrate, l'Arménie occi- 
dentale ou Petite Arménie, p. 9. | 

Makénis ou Maké\ors, couvent du district de Kegh”- 
arkounik”, province de Siounik’, Grande Arménie, 
p. 38. 

— (Croix de), très-célèbre parmi les Arméniens et très- 
vénérée, bd. 

MaKRËR-ÂRABES, les Arabes maghrébins ou africains, ct 
égypliens spécialement, p.13, 246. — Voir MakuëR, 
ci-après, dans l'index, IV° partie. 

MaALATHIA. — Voir MÉLITÈNE. 

Mazzos, ville épiscopale de la Cilicie orientale, sous la 
juridiction du siége de Tarse, p. x£viit, 675. 

MameLLes Du NORD (Les), nom donné par Michel Île 
Syrien à la grande chaine du Caucase prolongée jusque 
dans l'Asie centrale, probablement l'Altaïi, demeure 
primitive des Turks, p. 312. 

Mamespia ou Mamougspia. — Voir MoPsuEsTe. 

Mamcu'a. — Voir Vacn'va. 

MAMISTRA, MALMISTRA. — Voir MoPrsuesTe. 

ManavGarT, place forte et commerciale de la côte de 
Pamphylie, située sur le Manavgat-Tchaï, le fleuve 
Mélas des anciens, p. X1X, XxxXV. xxxvII, 058, 711. 
712, 745. 

ManazGuerD ou MaNDZGUERD, aujourd'hui Mélazguerd, 
ville principale du district de Hark’, province de 
Douroupéran , Grande Arménie; siége archiépiscopal, 
p. 10,195, 323, 442, 646, 502. 

ManÊ (Caverne de Sainte-}, lieu de la retraite et de la 
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sépulture de saint Grégoire l'Iluminateur, sur le: 


mont Sébouh, dans le district de Taranagh'i, pro- 
vince de Haute Arménie, p. 561. 

Maniacës (Forteresse de), citadelle d'Édesse, p. 88, 158. 

Man, Mars (Les), nom sous lequel les Arméniens dé- 
signent les Mèdes et quelquefois les Kurdes, p. 394. 

MaraBa, district de la Troisième Arménie, dans le 
Taurus cilicien, p. 30, 94. 

Mar-ABBa, couvent des Syriens jacobites, situé proba- 
blement dans la Mésopotamie , p. 346. 

Marais Des ÉrouRNEaAUx, Cannetum Egurnellorum, Lin- 
tanors des Estorniaux , localité auprès et au sud d'As- 
calon, p. 436. 

MaranD, capitale de l'Azerbeïdjan, p. 120. 

MananT ou Maranrouix’, ville et district de la province 
de Vasbouragan, dans la Grande Arménie, p. Lxvui. 

Manasca ou MERascH, l’ancienne Germanicia, Marasis 
ou Marasim, Maresia , Marésie, des chroniqueurs latins, 
ville du nord de l'Euphratèse, siége archiépiscopal et 
plus tard simple évêché arménien, p. 31, 75, 83, 
108, 112,118, 138, 149, 193, 158, 162, 164, 
194, 204, 324, 325, 342, 349, 350, 353, 360, 
355, 449, 464, 471, 508, 510, 520, 540, 543, 
563, 565, 606,614, 621, 652, 6974, 676. 

— Érigée en évêché latin par les Franks, p. 579. 

— Histoire de cette ville au moyen âge et son état ac- 
tuel, p. XLv. | 

Marascai ou peut-être, suivant une autre leçon, Mana- 
Gu'1, village de la Mésopotamie, p. 139. 

Manasis, Manasim. —- Voir Marasca. 

MaRCHANDS CHYPRIOTES, GÉNOIS et autres , en relations de 
commerce avec l'intérieur de l'Asie Mineure, p. xx1v. 

Manvaïres ou MaronitTEes du Liban, appelés rebelles, 
et par les Syriens Djourdjans ,. « audacieux, » p. 155- 
196. 

MañDin où Meroin, ville de la Mésopotamie, p. 70, 
110,132, 139, 346, 361, 393, 40. 

Maresca, ville de la Paphlagonie, entre Castamon et 
Sinope, ou les croisés lombards furent battus et dé- 
truits par les Turks, p. 57. 

Maresia, Manesie. — Voir Marascu. 

Man's, en arménien, Merry des Arabes. — Voir PviÆ 
AMANIDES. 

Mar’xiscH, château fort de la Cilicie, p. 680. 

MARSEILLE (Les marchands de), commerçaut à Chypre, 
dans la Petite Arménie et sur toute la côte méridio- 
nale de l'Asie Mineure, p. 755. 

Manricues (L'île de), sur les côtes de Provence, près 
de l'embouchure du Rhône, p. 533. 

MarrynopoLis, ville de la Sophène; Néph'érguerd des 
Armeniens:; Meïafarckin des Arabes, en arménien 
vulgaire, Mouph'argh'in ou Moufargh'in, p. Lxix, 
152,199, 320.346. 380, 393, 404, 675. 

MarzBax, Marsyas, affluent de la rive occidentale de 
l'Euphrate, se jetant dans ce fleuve un peu au-des- 
sous de Hr'om-Gla, p. 154. 

MascHART, couvent arménien sar les limites de la Ci- 
licie et de l'Euphratèse, P. LXXI. 

Mascucavor ou MascBGuÉvor. du mot arménien mwschg, 
“ peau ; r couvent de la Cilicie ainsi nommé parce que 
les religieux de ce couvent avaient pour vêtement des 
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peaux d'animaux; construit par le prince roupénien 
Thoros L", p. LXVHI, LXXIHI, 112, 449, 479. 

MassacèTes, en arménien Mask'outh, peuples qui, dans 
le v° siècle, étaient campés au nord du Caucase et de 
la mer Caspienne, p. 129. 

MaAULÉON, en arménien Môlivon, dans les chartes latines 
Mons Leonis, château fort de la Cilicie, p. xx, 637, 
656. 

MA-Wari-Ennaur, nom arabe de la Transoxiane, 
p. 318. 

Mazon-KHarcu, château fort de la Cülicie, p. 637. 

Méanore, fleuve de la Lydie, p. 154. 

Mecnare (Vinea de), localité de la plaine cilicienne, 
non loin et au-dessous d'Amouda, P XLvI. 

Mëcis. — Voir MoPsuesTe. 

Mèves (Les\, en arménien Mar; colonie de ce peuple 

en Arménie par le roi Tigrane [", p. Lxxvi. 

Ménie (La), au pouvoir des Turks, p. 186, 321. 

MenzouernD ou Mexpzcuerp, forteresse du pays de 
Dzoph'k' (Sophène), dans la Quatrième Arménie; 
évêché, p. LxIx. | 

Mepzx'ar (littéralement grande roche), couvent de la 
Cilicie , siége d'un évêché, p. Lxvin1, 380, 462, 509, 
635. 

Mëpzpin. — Voir Nisie. 


Méçarse (Cap de), Megarsi promontorium, aujourd hui 


Kara-Tasch-Bouroun, Cap de la pierre noire, à l'extré 


mité occidentale du golfe d'Alexandrette, p. xxvi, 


XXXIII, XLIV. 
MuaïaArARÉKIN. — Voir MaRTYRoOPOLIS. 
Mézas. — Voir ManavGat-TcHaï. 


MELDINIS, nom arménien de la forteresse de Myriocé- 


phalon. — Voir ce dernier nom. 
Mëzins, couvent de la Cilicie. p. 635. 


MéLiTène, ville de la Troisième Arménie; en arabe et 
en turk Malathia, p. xzvi1, Lxix, 7, 28, 37, 51, 127, 
135, 142, 143, 153, 157, 158, 176, 191, 220, 
320, 321, 322, 325, 329, 330, 333, 335, 355, 


373, 381, 385, 402, 424, 547, 646. 
— L'énir de Mélitène, p. 385, 3&6. 
— Prise par les Morgols, p. 652. 


MÉLoun, place forte de la Cilicie, située sur la rive 
gauche du Sarus ou Seyhan, au nord-est d'Adana, 
et donnant son nom à la plaine environnante. — 


Voir ALBienne (Plaine), p. 637, 672. 


Mexsèns, en syriaque Mabog, Hierapolis, ville de la 
Syrie, au nord-est d'Alep; siége archiépiscopal, p. 5, 


138, 382, 674. 


MER ÊGéE : tout le pays, depuis Damas jusqu'à cette 


mer, tombe au pouvoir des Turks, p. 322. 


Mer Morte et ses riches produits en bitume et en sel 


principalement, p. 273. 


Mer pu PonrT, premières invasions des Turks dans l'A- 


sie Mineure jusqu'à celte mer, p. 322. 


MERAGA, ville de l'Azerbeïdjan, à l'est du lac d'Our- 


mia, p. 96, 201, 544, 609. 


Menroi-Essaran (Prairie jaune), plaine située auprès de 


Damas, p. 546. 


Méri, Merry des Arabes, Mar'i en arménien; dénomi- 
nation de la branche orientele de l'Amanus, au nord- 


est d'Antioche, p. 487, 545. 


— Derbend-el-Merry, les Pylæ Amanides, p. xxvu, 


2x1x. — Voir PyLÆ AMANIDES. 


MËRIAN, forteresse au nord de la ville de Tévin, pro- 


vince d'Ararad, Grande Arménie, p. 200. 


Menez (Le château de), dans l'Amanus, au nord 
d'Antioche, p. xxix, xxx. — Voir Nicrintu. 

Mensyn. — Voir ZEPHYRIUM. 

Méscnar, Masr, Maçara ou Macon, ville du territoire 
de Mélitène, aujourd'hui Maschiré ou Miséré, dans 
le pachalik de Malathia, p. 143, 157, 449, 616. 

MESOPOTAMIE, occupée par une fraction de la tribu 
arabe Taÿ, p. 225; le sulthan Maçoud arrive sur les 
confins de cette contrée soumise aux Atabeks de 
l'Azerbeïdjan, p. 347, 351. 

Mera pe Gammasa. — Voir Quicui. 

MiaTGuETsER, couvent de la Cilicie, p. Lxxu. 

MixkHaïLAG, château fort de la Cilicie, p. 548. 

MixeréLE, partie de l'ancienne Colchide, sur la côte 
orientale de la mer Noire, au sud, p. 136. 

Misr (Le pays de), l'Égypte, p. 616, et aussile Vieux 
Kaire ou Babylone. — Voir Kaïre (Le). 

Mossea, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, sous lo 
juridiction du siége de Séleucie, p. 673. 

Mocr', l'une des quinze provinces de la Grande Armé- 
nie, à l'est du Tigre, au sud des montagnes du Kur- 
distan : Moxoène d'Ammien Marcellin, p. 78. 

Moniar-ABouL-Kuäcis, dans le Merdcid-el-Itthila’, et 
Moniet-Ibu-el-Khäcib, dans la Géographie d'Aboul- 
féda; petite ville de l'Égypte, dans le Sa'yd, sur la 
rive occidentale du Nil, p. 348. 

Mons Gisarni, Moncisanp, localité près d'Ascalon, 
p. 436. 

MonTarex , tribu arabe de la Mésopotamie, p. 128. 

Moxracne Du DiaBue, partie de {a chaîne de l'Anti- 
Taurus, dans la Cataonie et le nord de l'Euphratèse; 
Diabolica Montanea de Tudebode, p. xxv. 

MonrTaGNE Noire, MoxraGxa Nicra, Moxs Nicronis ou 
la Sainte Montagne, partie orien'ale de la chaîne de 
l'Amanus , au nord d'Antioche, limitrophe de la Cili- 
cie, p. XXVIII, LXXI, 63, 212, 123, 171, 172, 204, 
298, 349, 508, 512, 541, 545, 563. 

— Monastères arméniens, syriens, grecs et latins cons- 
truits sur celle montagne, p. 33, 559,5g91,614, 621. 

— Les moines de la Montagne Noire vont porter des 
vivres aux croisés occupés au siége d'Antioche, p. ut, 
33-34. 

Montrort, forteresse du royaume de Jérusalem, ap- 
partenant aux chevaliers teutoniques, p. 166, 485. 

MoTrerLien (Les marchands de}, établis à Fama: 
gouste, dans l'ile de Chypre, commerçant dans la 
Petite Arménie, à Saint-Jean-d'Acre et dans toutes 
les Échelles du Levant, p. 745, 754-758. 

MorsuesTe, Mécis en arménien , et quelquefois Mames- 
dia ou Mamouesdia, Meciça, Maciça ou Maciçah en 
arabe, Mamistra ou Malmistra, Mamisière des chro- 
niqueurs occidentaux; ville de la Cilicie Champètre; 
siége archiépiscopal, et plus tard simple évêché, 
pe XXVI, XXXIT, XLIN, XLV, XLVI, 4-5, 33, 86, 147. 

152, 153, 168-171, 186, 187, 191,464, 514, 515, 
922, 528, 530, 545, 394, 475, 506, 614-6106, 
619,622, 623, 629,634, 671, 675, 686. 

MOscHEM ou SCHÉMIÇANIÉ, village de la Mésopotamie, 
sur les bords de la rivière Khäbour, p. 331. 


Mossou , ville de la Mésopotamie, sur le Tigre, p. 73, 


82-83, 91, 109, 115, 142, 145, 148, 197, 320, 
330, 331, 339, 345, 351, 371, 373, 379, 393: 
ho4, 461, 468, 460. 

Moucn'an ou Mocn'an (Plaine de), à l'est de la Grande 
Arménie, sur les bords de la mer Caspienne, p. 200. 
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Movunras, forteresse de la Cilicie, située dans le Tau- 
rus, probablement à Mountas ou Mantas-Deressi 
(la vallée de Mantas) d'aujourd'hui, p. xcvii, xc, 
651. 


Moura'aAnGH'IN, Mourarca'in ou MFÏïAPAREKIN. — Voir 


MaARTYROPOLIS. 

Mouscs, ville principale du district de Daron, dans la 
province de Douroupéran, Grande Arménie, p. 11, 
136, 199. 

Mour. — Voir GLaupiopouis. 


NaBaioTx, contrée de l'Arabie Pétrée , le pays des Na- 


bathéens. p. 491. 


— Ce nom employé pour désigner les lieux oecupés par 
les Turkomans nomades dans le Taurus cilicien, 


P- 299: 


Naxr-Aswan (Fleuve noir), cours d'eau de la Cilicie 


orientale, l'un des affluents du Pyrame ou Djeyhän, 
p- 528. 

Naër eL-Diouz, rivière et village du territoire d'Alep, 
p. 164. 

NasscueB (en arménien Nakschoub), ville du Mà-Warà- 
Ennahr (Transoxiane), p. 647. 

NaAkHDJAvAN où NAKHITCHÉVAN, aujourd'hui Nakhdchi- 
van, Nakchivan, district et ville de la province de Vas- 
bouragan, Grande Arménie, Nuxuana de Ptolémée, 
p. 130, 325. 

NaPzouse, NEarouis, l'ancienne Sichem, capitale du 
royaume d'Israël, p. 400, 480. 

Nawauy (Vallée de), dans la chaîne du Taurus isaurien, 
p. xxnT. 

NazaneTH, ville de la Galilée, p. 16. 

— Siége archiépiscopal, p. 676. 

— Prise par Saladin, p. 285, 398, 486. 

Néapouis, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, dépen- 
dant du siége de Séleucie, p. 674. 


Neosiman ou NaosiMAH, forteresse située sur les frou- 


tières de la Cilicie et de la Syrie, p. 464, 545, 621. 
NÉO-CESAREE, Niguiçar en arménien , aujourd hui Nik- 
sar, ville du Pont, dans l'Asie Mineure, p. cxxu, 
92, 60, 379, 382, 383, 405. 
NÉPHELIS (Nefelia), ville épiscopale de la Cilicie Tra- 
chée, sous la juridiction du siége de Séleucie, p. 673. 


NÉPHÉRGUERD. — Voir MARTYROPOLIS. 
Nepurai (Le pays de la tribu de), p. 107. 
NeR&«'I-GRAGA. — Voir l’ARADISUS. 


Oc£ax, MER OCÉANE, expression prise par les auteurs 
arméniens dans le sens de mer Méditerranée, p. 4, 
49, 91, 123,141,273, 419, 452. 

Oxuruis ou Oxunix', aujourd'hui Olthi, ville de la pro- 
vince de Daïk, maintenant pachalik d'Akhalizikhe, 
dans le nord-ouest de la Grande Armenie, p. 195. 

OcBÊê (Oropi), ville épiscopale de la Cilicie Trachée, 
sous la juridiction du siége de Séleucie, p. 673. 

Ouiviers (La montagne des), à l'est de Jérusalem, sé- 
parée de cette ville par le torrent de Cédron et la 
vallée de Josaphat, p. 285. 

OntenT (L'}. — Voir Maison ou NATION ORIENTALE. 


Hisror. ARM. — I. 


Mynu, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, sous la ju- 
ridiction du siége de Séleucie, p. 674. 

Myna, ville épiscopale de la Lycie, à l'ouest du golfe de 
Satalie, p. 713. 

Myrianpaus, ville du nord de la Syrie, au sud-ouest 
d'Alexandrette et sur le golfe de ce nom, p. xxvn. 
MYRIOCÉPHALON , forteresse de l'Asie Mineure, située au 

nord-ouest d'Iconium. 
— (Bataille de), où les Grecs sont défaits complétement 
par les Turks, en septembre 1176,p. 383, 477. 626. 


Nez8 (Bataille de) ou de Konieh, dans laquelle Ibra- 
him-Pacha, fils du vice-roi d'Égypte Méhémet-Ali, 
mit les Turks en déroute, p. xxm. 

Nicée, ville de la Bithynie, prise par les premiers croi- 
sés sur les Turks, p. 27-29 , 472. 

— Occupée par Théodore Lascaris , p. 643. 

Nicosre. — Voir Leucosre. 

NiGriNUM ou CASTELLUM REGIS NicRUM, château fort 
situé sur le territoire à l'est du golfe d'Alexandrette, 
répondant peut-être à la position actuelle de Merkes, 
p. XIX, XLVIT, xCV, 680. 

Nimes (Les marchands de) et de la Provence, trafiquant 
dans la Petite Arménie, p.755. 

NimRouN. — Voir LAMPRON. 

NinivE ; ses souverains, suzerains de l'Arménie, p. Lv. 

— Assiégée par Cyaxare, roi des Mèdes , p. 313. 

NiscHABour, en arménien Nuschabouh, ville du pays 
d'Abar (Khoraçan), p. 318, 320. 

Nisisr, Médzpin en arménien, appelée Antioche de 
Mygdonie par les Macédoniens; ville de la province 
d'Aghëédznik', ou Mésopotamie arménienne, p. 13, 
83, 109, 148, 173, 244, 320, 331, 346, 372, 379, 
393,399, 404. 

Nor-PEerT, Castellum novum des chartes latines, Chà- 
teau-Neuf, forteresse de la Cilicie Trachée, p. Lxxx, 
481, 638. 

NorTre-Damr pes CéLesrins (L'église de) reçoit les dé- 
pouilles mortelles de Léon VT, roi d Arménie, p. 731, 
732. 

NouxH4, capitale actuelle du district de Schaki, au sud- 
est de la chaine du Caucase, p. 137. 

NouvezLe TRoïE ou TRoADE. — Voir AÂNAZARBE. 

Nusie (Les peuples de la), les Nousi, p. 45. 

— Saladin étend sa domination sur une partie de la 


Nubie, p. 379. 


OnopPi. — Voir OLpf. 

Ospan, en arménien, «cité libre, exempte d'impôts; » 
nom d'une ville sur le bord méridional du lac de 
Van, p. Lvu. 

OsDaniG, habitant d'une ville libre, c'est-à-dire, appar- 
tenant à la classe bourgeoise, dans l'ancienne Armé- 
nie, «bid. 

OsRHoËne, province de la Mésopotamie, dont Édesse 
tait la capitale, p. 239. 

Ossères ou Osses, Ases ou [A$Es. — Voir ALANSs. 

Our, l'une des quinze provinces de la Grande Arménie, 
au nord est; Oténé des anciens géographes, p. 137. 
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Ouns, ou pays des Gozzes (Turks seldjoukides), dans 
le sud-est de l'Asie Mineure. — Voir Gozzes ,:p. 321. 

Ouzni (Saint-Étienne d'}, monastère situé dans le Zey- 
thoun, au milieu de la chaine du Taurus cilicien, à 
l'est, p. 636. 

Ourasc. — Voir Aurascu. 

Ouremäx, ville dans le nord de l'Euphratèse, p. 102. 

Ovr’ua et Orra ou Ourra. — Voir Ébesse. 

Ovauis et Orwta . lac de la province d'Azerbeïdjan , le- 


PacrÆ. — Voir Bacras. 

Pains. — Voir Baïs. 

PALESTINE, soumise par Zimiscès , p. 19. 

— Envahie par Saladin , p. 386. 

Pazou ou Pacu'ou, place forte du district de Khozan, 
dans la Quatrième Arménie, aujourd'hui une des di- 
visions du pachalik de Diarbékir, p. 132, 393. 

Pazros , ville de la côte de Syrie, dans le sui de la prin- 
cipauté d'Antioche ; siège archiépiscopal , p. 676. 

PamPhyLie, l’une des provinces méridionales de l'Asie 
Mineure, peuplée d'Arméniens au xu° siècle, ainsi 
que la Mésopotamie, la Syrie, la Cœlésyrie , la Cilicie 
et la Cappadoce, p. 11, xxxIv, c1, 163. 576. 

— Golfe de Pamphylie ou de Satalie, p. xviur, xx, 
XXXII. 

PanEaAs. — Voir Césarée pe Pairipre. 

PAPHLAGONIE, patrie de l'empereur Constantin Ducas, 
p. 321. 

— Jean Comnène pénètre dans cette province de l'Asie 
Mineure, p. 335. 

Papnos, aujourd'hui Bafo, ville de l'ile de Chypre, 
p. 485. 7. 

Parapisus, rivière de la Cilicie Champètre, appelée par 
les Arméniens Nerk'i Graga: aujourd'hui Serkendéré- 
Sou, p. 449, 613 — Voir GRAGGA. 

Paris'ARG, localité de la Cilicie orientale, située sur le 
territoire de la ville d'Aias, p. 667. . 

ParTzÈRPERT, forteresse du Taurus cilicien, au nord de 
Sis; siége épiscopal, p. xLVIL, XLVIN, L, 168, 432, 
464, 485, 487, 504, 544, 619, 637, 656. 

ParziNACES, autrement appelés Petchenègues, jeuples 
de race turke, p. 316. (Corps de), à la solde de l’em- 
pire grec, envoyé par le prince arménien Kogh'-Vasil 
au secours des Franks , p. 86. 

Pays pu Frizs De LEON ou Pays pe Sis, dénomina- 
tion arabe de la Cilicie orientale. — Voir Léon (Pays 
de). 

PEecæÆ, Bica , ville forte de l'Asie Mineure, dans le 
Thema Obsequium; Les-Pigal de Geoffroy de Ville- 
bardouin, p. 643. 

PEnGê, ville de la Pamphilie, sur le Cestrus, p. xxxvur. 

PerGuER, couvent de la Cilicie, p. Lxxu. 

PERSARMÉNIE, l'une des quinze provinces de la Grande 
Arménie, située dans l'est de ce pays, p. LxIx, 95. 
Pense (La) tombe au pouvoir des Turks seldjoukides, 

p. 521. 

Perses ou ELYMÉENS, nom sous lequel les historiens 
arméniens désignent les Turks seldjoukides en géné- 
ral, soit ceux de la Perse, soit ceux de l'Asie Mi- 
neure, p. 24, 27, 39, 83-85, 246, 386, 414. 

PERTGAN, château fort de la Gilicie, p. 548, 637. 

PerTouso. PerTous. Perrouxx' ou Perrour'. forteresse 


quel a pris son nom de celui de la ville arménienne 
d'Ourmi ou Orimi (nominatif d'Ourmis ou Ormi}, 
appelée aussi R'ousthava ou R'oustha , et située sur son 
bord méridional; siége épiscopal, p. Lxix, 609, 7c1. 

Ouroru et Ourmau (Ur), ancien. nom d'Édesse, men- 
tionné par le chroniqueur Michel le Syrien, p. 340. 

Ozezzis. — Voir Doconcanui. 

O2Gax, Ozxenp, ville du Mâ-Warä-Ennahs, dans le Tur- 
kestan, p. 120, 136. 


de la Cilicie orientale , p. xxx, Lxvnr, 83, 179, 184, 
350, 481, 635, 636. 

Péznounix (Lac ou mer de. — Voir Van (Lac de). 

Pa'ar'iços., ville du district de Gaban . dans la province 
de Siouaik’, et capitale d'un petit royaume arménien 
qui porta le nom de cette ville ainsi que celui du dis- 
trict, p.9, 10. 

Pn'anzman où Banrzmax, forteresse de l'Euphratése, 
p. 165, 176, 182, 347, 449. 

PHENICIE, soumise par Zimiscès, p. xXVIE, 10. 

PHÈREs ou SERRHES , ville de la Macédoine, p. 305. 

PHILADELPHIA PARVA, ville épiscopale de la Cilicie Tra- 
chée, sous la juridiction du siége de Séleucie, 
p. 673. 

PaiLaDeLPrie, ville de la Lydie, aujourd'hui Ala-Sebehr, 
p. 643, 666, 511. 

Puirippopoutis, ville de l'éparchie de la Thrace, évêché 
arménien, p. LxVII, 44O, 635. 

Puaicisrins (Le pays des), p. 344. 

— Philistins (Le peuple des), p. 553. 

— Nom donné aux Arabes, Turks ou Musulmans de 
la Syrie, en général, par le chrouiqueur Michel le 
Syrien, p. 388. 

Purzomezium, ville de la Lycaonie; Phiniminum dans 
les historiens latins des croisades, aujourd hui Ak- 
Schehr, p. xx, 58. 

PHiximiNuM. — Voir PHILOMELIUM. 

Parycte (La), province de l'Asie Mineure, p. 576. 

— Dénomination de cette province élendue par Vahrem 
d'Édesse jusqu'à la Cilicie, p. 497. 

Picraxus , forteresse de l'Amanus, au nord d'Antioche, 
p. XXVIN. 

Pierius Moxs, montagne de la Syrie au nord-ouest d'An- 
tioche, p. xxvi. 

Prerre-Incise (Petra Incisa), localité située dans le lieu 
appelé Districtum, près de Tyr. p. 68. 

Pierre {La) Noire de la Ka'ba, à la Mekke, p. 264. 

PILERGA, PILERGONDA et PiLAWGANDA ou PiLAOUGANDA, 
montagne et bourg du Taurus isaurien, p. xx, 
XXIV. 

Pinarus, aujourd'hui Déli-Tchaï, rivière qui a son em- 
bouchure sur le bord oriental du golfe d'Alexandrelte, 
p. XXVII. 

Pisibie (La), au pouvoir des sulthens d'lconiun, 
P. XXXVIL. 

Puour, en latin Pelor (colline), couvent et bourg du 
territoire de la ville de Garin, dans la Haute Armé- 
nie, p. LXXII. 

Ponanous, ville de la Cappadoce méridionale et siége 
épiscopal, au nord-est des Pylæ Ciliciæ ; Butrealum 
ou Butrentoth des historiens latins des croisades, 


aujourd'hui Bozanti, p. xxu, 645, 649, 675. 
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— Vallée de Butrentum, p. 31. 

Pocovrzys (Les) ou PoLorvses. — Voir KRAPTcHAKSs. 

Pompeïopocis, et auparavant Soli, ville maritime de la 
Cilicie des Plaines; siége archiépiscopal, p. 613. 
666, 674, 675. 

— Golfe de Pompeiopolis, p. xxx. 

Ponr (Le), province de l'Asie Mineure, traversée par 
l'empereur Jean Comnène, en marche vers la Ci- 
licie, p. 618. 

Porra Junæ. — Voir PyLæ Ciiciæ. 

Porte pes Eaux (La) et la Porte des Heures, deux des 
entrées de 14 ville d'Édesse, p. 160, 246. 

PORTES CAUCASIENNES , CaucasicÆ Pyzæ. — Voir DA4- 
RIEL. | 

Ponro CavaLLer, anse ou port du littoral de la Cülicie 
Trachée, p. xxx1v. 

Porro Pin, anse ou petit port de la Cilicie Trachée, 
P. XXXIV. | 

PraTum Pazcionuu, Pre des Pailles, Merdj-el-Dibädj des 
Arabes, partie de la plaine cilicienne, qui s'étend 
depuis Mopsuesle jusqu'a Anazarbe, p. xLvIn, 147. 

PrimopoLis. — Voir ASPENDUS. 

Proensaz ou PropexsaL (Lo), petit port du littoral de 
la Cilicie Trachée, p. xxx1v. 

Prorê (L'ile de), dans le Bosphore de Thrace, p. 324. 

ProcéMaïs. — Voir ÂcRE. 

Pozveraz, château fort, dans le nord de l'Asie Mineure, 
qui appartenait à l'empereur Alexis, p. 57. 

PyzÆ AMANIDES ou AMANICÆ, passage donnant accès 
de la Cilicie dans la Syrie, par la chaine de l'Amanus; 


QUATRIÈME ÂRMENIE où MÉSOPOTAMIE ARMÉNIENNE. — 
Voir AGHÉTZNIK’. 
QuEMERQUECON, couvent de la Cilicie, p. vxxtr. 


RaBan, ville du nord de l'Euphratèse, p. 85-86, 102, 
108, 112, 116, 127, 132, 138, 154, 155, 165, 
185, 194, 330, 342, 353, 449, 614. 

RauaBan, ville de la Mésopotamie, p. 83, 109. 

Rarxka ou Rarxa, ville de la Mésopotamie, l'ancienne 
Callinicum, p. 145, 194, 379. 404, 406. 

RamaDmaniA, ville de la Cilicie musulmane, p. 720. 

RauLa, ville de la Palestine, comprise dans le royaume. 
de Jérusalem, p. 18, 61, 387, 400. 

— Le seigneur de Ramla et Naplouse, 387. 

— Défaite de Saladin à Ramla, p. 436, 455. 

Ras-EL-Aix ou Ras -Ain, Resaina, ville de la Mésopo- 
tamie , p. 346, 379. 

RavenNEL, RAVENDEL, RAWENDAN , en arménien AREVEN- 
TAN. — Voir ce dernier nom. 

Reczei. — Voir HÉRACLÉE. 

Reï, ville de l'Irak persique, p. 120, 320, 322. 

Réscupouxix', district de la province de Vasbouragan, 
dans la Grande Arménie, p. 10. 

— Lac de Réschdounik”. — Voir Van (Lac de). 

Réwapt, tribu kurde de la Grande Arménie, p. 96. 

RaÊcma, lagune sur le bord de la mer, où se déversait 
le Cydnus, et servant de port à la ville de Tarse, 
p. XXXIII, XL, XLI, XLUI. 


. appelé aussi Détroit de Sem (Schaim ou Syrie); Der- 
bend-el-Merry des Arabes; Mar'i en arménien, p. xxvi, 
XXVII, XXIX, 33,171, 303, 487. | 

Pyzæ CiciciÆ, défilé de la chaîne du Taurus, donnant 
entrée de la Cappadoce dans la Cilicie; Défilé de 
Gouglag, Cogelaquus, Cojulacium ou Gogulat des 
chartes latines; Porta Judæ des historiens latins des 
croisades; Kulek -Boghaz des Turks; description de 
ce passage, p. XX-XXIV. 

— Mentionné, p. us, x1, xL, 637, 645,649, 650, 746. 

Przz SvriÆ-Ciuiciæ et PyLæ syRo-ciLiciÆ, au moyen 
âge Portella ou Passus Portellæ; Tour’n, c'est-à-dire 
Porte, des Arméniens, Défilé d'Iskenderoun des au- 
teurs arabes; passage étroit entre la montagne et la 
mer, sur le bord oriental du golfe d'Alexandrette, 
P: XXVI, XXVIT, AXVIHI, XXIX, XLVI, ACVII, 171, 172, 
349, 545. 

— Porte Syncraton d'Aboulfarad), p. 172. 

PyRAME, fleuve de la Cilicie orientale, nommé Djeyhän 
par les Arabes et les Turks, Dchahan par les Armé- 
niens, p. XXIV, XXVII, XXXIX, XLIII, XLVI, 392, 379, 
426, 460, 464, 513, 528, 545, 563, 6:17, 667, 
719. 

— Son cours décrit, p. XLIV-XLv. 

— Sa vallée, p. xxv, XXVI, xxx. 

— Son bassin inférieur, formant le port de Mopsueste, 
P- XLVI. 

— Son cours pris comme base d'une ligne militaire 
destinée à défendre la frontière orientale de la Cili- 

- Cie. p. XLVI-XLVII. 


Quiei, quod dicitur latine Meta de Gammasa, localité 
de la plaine cilicienne, non loin et au-dessous d'A- 
mouda, p. XLVI. 


Ruones (L'ile de) ; la flotte des Rhodiens, auxiliaires des 
Romains, p. xxxv. 

— Chevaliers de Rhodes (Les), p. xxxiv. 

Ruossicus ScoPuzus, aujourd'hui Ras-el-Khanzar (la 
têle du porc), cap de Ja côte de Syrie, au nord-ouest 
d'Antioche, p. xxvi. 

Ruossus ou Ruosvs, ville maritime de la Syrie septen- 
trionale, p. 4. 

— Siége épiscopal sous la juridiction de celui d'Ana- 
zarbe, p. 673. 

Rinon, localité de la Mésopotamie, p. 301. 

Roposrum, Ronosro, ville de la côte septentrionale de 
la Propontide, p. 26. 

Roin, localité située aux portes de Sis, p. 629. 

Romain (Saint-), couvent de la Cilicie, p. Lxxu1. 

Roue (La ville de), considérée comme la capitale du 
pays des Franks ou l'Occident, p. 147, 327, 336. 

— Ville pontificale, premier siége de la chrétienté, 
p. 676. 

R'orax, localité de la Cilicie, siège épiscopal, p. Lx1x. 
Rosrraum ve Roca Meota, localité de la plaine cili- 
cienne, non loin et au-dessous d'Amouda, p. xLvi. 
Rouu (Défilé de), passage donnant accès dans la Cilicie 

par le Taurus, probablement le Kulek -Boghaz (Pylæ 
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. Ciliciæ), et mettant en communication ce pays avec 
la contrée de Roum, p. 528. 

Roum (Paysde) ou des Romains , Romanie au moyen âge, 
l'Asie Mineure, p. 467, 480, 522, 608, 649, 6b6. . 


S 


Saçoun, Saçouvx ou SaxaçounK', district montagneux 
de la province d'Agh'étznik’, dans la Mésopotamie ar- 
ménienne, p. XXXIX, LI, 10, 100, 136, 320, 321, 
380, 629. 

SAFARI, village de la Mésopotamie, p. 139. 

SaGu'ROU (Notre-Dame de). couvent dans la chaine du 
Taurus cilicien, p. 560, 561. 

SÂHEL en arabe, SÊHL en arménien, « littoral, » et d'une 
manière particulière, celui de la Syrie, p. 615,653, 
655. 

SAINT-AUDOIN (Ouen), lez-Saint-Denys, hôtel assigné 
pour demeure a Léon VI de Lusignan, dernier roi 
d'Arménie, lors de son arrivée à Paris, p. 725. . 

SAINT-Dexys (L'église abbatiale de), renfermant actuel- 
lement le tombeau de Léon VI, p. 683, 736. 

SAINT-GEORGES (Porte de), à Antioche, p. 40. 

Saint-Lazare (Couvent de), ou des Saints-Apôtres, à 
Mousch, dans le district de Daron , Grande Arménie, 
p- 1306. 

SaINT-Lazare (L'île de), à Venise; son couvent fondé 
dans le siècle dernier, par Mékhithar de Sébaste, 
qui en fut le premier abbé; son imprimerie célèbre 

per les éditions des ouvrages arméniens qu'elle a mis 
au Jour, p. XIII. | 

SainT-Nicocas, église ou couvent de Sis, dans la Cilicie, 
P. 737. 

Saint-PôL (Hôtel de), rue Saint-Antoine, à Paris, rési- 
dence ordinaire des rois de France, p. 735. 

SaiNT-SiMÉON (Port), ville servant de port à Antioche de 
Syrie, l'ancienne Seleucia Pieria , Soueidié des auteurs 
arabes, p. 57, 124. 

Sainte-Croix (Couvent de la), dans la province de Kou- 
kark', Arménie septentrionale, p. 200. 

Sainte-Croix (Le convent de la), monastère arménien, 
à Sébaste, en Cappadoce, p. 414. 

SAINTE-JÉRUSALEM, collége arménien à Scutari (Cons- 
tantinople), p. 609. 

SAINTES - RÉSURRECTION (Église de la}, au couvent de 
Garmir-Vank’, dans la Cilicie, p. 164. : | 

SaixTs-APÔTRES (Couvent des), à Sévan , île du lac de 
Kégham, dans la Grande Arménie, p. 113. 

SaINTS-ManTyrs (L'église des), auprès des remparts 
d'Édesse, p- 101. 

SaxkÂc-THOUTHÂN. — Voir ARÆ ALEXANDRI. 

SazamasD, SALMASD on SELMAS, ville de la Persarmé- 
nie, sur la rive occidentale du lac d'Ourmia; évêché 
arménien, p. Lxx, 468. 

SALAMIA, aujourd'hui Ismil, ville de l'Asie Mineure, 
dans le voisinage et au sud-est d Iconium, p. 58. 

SALAMINIAS, SALAMIA, ville de la Syrie, auprès” et au 
nord-est de Menbëdj; siége archiépiscopal, p. 676. 


SazerH ou Sazgr. — Voir Cazycapnus et SÉLEUCIE 
TRACHÉE. 
SALVASTRO OU SAVASTO. — Voir SÉBASTE. 


SAMARIE, prise par Saladin, p. 279. 
SAMARKANDE, ville du Mä-Warâ-Ennabr, comprise au- 
jourd'hui dans le Khanat de Bokhara, p. 646, 647. 


RouméLié, en turk Roum:ili (le pays des Romains), la 


Turquie d'Europe, p. xxix. 


RuGta, en arabe Roudj, ville du territoire d'Alep, à 


l'est de l'Oronte, p. 124, 161. 


— (Le Soghd de), la contrée fertile et florissante qui 
s'étend entre cette ville et Bokhara, p. 318. 

Samos (L'île de}, p. 322. 

SAMOSATE, en arabe Schémisath, métropolé de la Co- 
magène, p. 36-37, 92, 93, 105, 112, 117, 126, 
133, 139, 154, 164, 342, 404, 406, 577, 614. 

Samour, Albanus de Ptolémée, rivière du sud-est du 
Caucase, ayant son embouchure dans la mer Cas- 
pienne, et district du même nom, p. 137. 

Sax Topero, localité de la côte de la Cilicie Trachée, 
p. XXXIV, 

SanABIN, village et monastère de la province de Kou- 
kark', Grande Arménie, célèbre au moyen âge comme 
centre d'études, situé non loin du couvent de Hagh'- 
pad, p. 269, 411, 414, 567. 

Sanvéui, localité de la Cilicie, siége épiscopal, p. Lxvin, 
635. 

Saran-Sou, branche principale du Seyhân ou Sarus, 
le Seyhân proprement dit, p. xunt, xLim. 

SARDES, ville de la Lydie; route royale de cette ville à 
Suse, en Perse, p. xx. 

Sarkuas, ville du Khoraçan, entre Niçabour et Merw, 
p. 320. 

SARMATES (Les), soumis par Trajan, p. 317. 

SARMÉDA (Les gorges de), dans le mont Amanus, au 

nord d'Antioche, p. 123. 

SARÔN , nom sous lequel Anne Comnène paraît désigner 
le Sarus et le Pyrame réunis, p. xLvi. 

SAROUANTI-K'AR, SARVANTIK'AR où SARVANTAVI-KaR  c'est- 
à-dire la pierre ou la roche de Sarvant ; Kéfo di Sarvand, 
en syriaque ; Serfendkar des Arabes; aujourd'hui Ser- 
fendkéré, château fort de la Cilicie orientale, p. xxvn, 
97, 910, 922, 616, 628, 629, 636. 

SARPEDON PROMONTORIUM, cap de la Cilicie Trachée, au- 
jourd hui Liçaa el-Kahpeh, p. xxxvni. 

SARTHAN, village du territoire de Khélath , dans la Grande 
Arménie , p. 456. 

SARUS, fleuve de la Cülicie des Plaines, le Seyhän actuel, 
p. xxu, 352, 637. 

— Description de son cours, p. xLn-xLHI. 

— Le Sarus et le Pyrame tantôt réunis et tantôt sé- 
parés, à diverses époques; réunis pendant le temps 
de la domination arménienne dans la Cilicie, p. xLm, 
XLV. 

SATALIE , l'ancienne Attalie, Attalea, ville de l'Asie Mi- 
neure, sur le golfe de Pamphylie, p. x1x, xxxvn, 
xxx VI, 106, 322, 711, 712, 713. 

— Florissante par le commerce, sous les Seldjoukides, 
P- XLV. 

-— Golfe de Satalie ou de Pamphylie. — Voir ce der- 
nier nom. 

SATRAPIES de la Grande Arménie, divisions politiques 
de ce pays, leur constitution, p. LvIm-Lx. 

SAVEH , ville de l'Irak persique, p. 120. 

SCANDELOR où CAND£LOR , place forte et ville commer- 
ciale de la côte de Pamphylie, p. xxxiv, xLV, 711, 
712, 715. 
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ScHABÔRAN où SCHABOURAN , ancienne ville de l'Arménie, 
au sud-est de la chaîne du Caucase, p. 137. 

ScHaxap, château de la Cilicie, appartenant, ainsi que 
Gor'igos, au baron Vabram, p. 514, 515. 

Scuax'1 ou Scuan'8, ville et district au nord-est de la 
Grande Arménie, sur la rive gauche du Gour (Cyrus), 
p. 137. 

Scau (Le pays de) ou Seu, dénomination arabe de Îa 
Syrie, p. 473. 

Scaamaxgi, aujourd'hui Schemakha, ancienne ville ar- 
ménienne dans le sud-est du Caucase: chef-lieu du 
gouvernement de ce nom, dans la Transcaucasie 
russe, p. 137. 

ScAAMK'AR Ou SCHAMK'OR, ville au ‘sud et sur les bords 
du Gour (Cyrus), dans le nord-est de la Grande Ar- 
ménie, p. 137. 


SCHAMSCHOUILDÉ où SCHAMSCHOULDÉ. ville de la Grande . 


Arménie, au nord-est, dans la contrée de Daschir, 
" province de Koukark', p. 323. | 

ScHATHAR, ancienne ville au sud-est de la chaine du 
Caucase, p. 137. 

SCHAUBEK Ou SCHAUBAK, Mons Regalis, Mont Royal, for- 
teresse du royaume de Jérusalem, au sud-est de la 
mer Morte, p. 392. 400, 404, 450, 473. 

ScHÉBÈGHTHAN, en arabe Schebektân, district de la Mé- 
sopotamie arménienne, p. 395. 

ScHEïizAR ou ScHÈzaR, Cæsara, l'ancienne Larisse, ville 
de la Syrie, sur l'Oronte, p. 97. 114,115, 131. 153. 
179, 372, 615, 617. 

ScHékir - ARNOUN , ville de la Svrie, entre Damas et le 
Sâhel (littoral), dans le voisinage de Panéas, p. 487. 

SCHÉMRARH OU, suivant une autre leçon, SCHMÉRSCHAKH , 
village de la Mésopotamie, p. 30. '. 

ScHÊNaAv, château fort près de Khar’an, dans la Mésopo- 
tamie, p. 93, 96. 

SCHÉNDCHÈ-GANTARA Où KaANTARA (Pont du Schëndché 
ou Sendja). — Voir SENDsA. 

SCHÉNDCHRIG , localité de la Mésopotamie, non loin de 
Samosate, p. 138. — Voir Senpsa. 

Scaër-Dacu, l'un des massifs de l’Anti-Taurus, dans le 
sud de la Cappadoce, p. xuiv. 

ScHIRAG ou Tzoro'Kkep, district de la province d'Ararad, 
dans la Grande Arménie ; siége de la principale branche 
de la dynastie des Bagratides. — Voir Tzono'kep, 
p. Lxx, 141, 236, 435, 580, 582, 587, 588, 596. 
597, 601, 602, 681. 

— Couvent de Tzoro'ked, p. 580. 

SCHIRVAN Où SCHÉRVAN : ville et province au nord-est de 
la Grande Arménie, l'ancien pays des Agh'ouank' ou 
Albanie du Schirvan, p. 137. 

ScHOGH'AGAN, château fort de la Cilicie, p. 636, 644 

Scaocu'AGATH (Effusion de lumière), nom donné à la 
plus ancienne et principale église de l'Arménie, autre- 
ment appelée Édchmiadzin. — Voir ce dernier nom, 
p. 233. 

ScaôL , village de la Mésopotamie, p. 139. 

SCHOUGH'R, nommé aussi X’ar (pierre ou roche) et 
Couvent des Basiliens, parce qu'il était sous la règle de 
saint Basile, situé entre Sis et Marasch, dans le Tau- 
rus, p. LXXN, 108.112, 299, 302, 303, 434. 

ScIRFUS. — Voir Daïsax. 

SCYTHES, nom sous lequel les Arméniens désignent 
quelquefois les Turks et autres peuples originaires 
de l'Asie centrale, p. 184, 189, 274, 413, 414, 
447. 


Seyrnie ou ScHéré (Désert de), habité par des anacho- 
rètes, non loin d'Alexandrie, en Égypte. p. 45. 

Scrropozis. — Voir BeTasan. 

SéBasTe, ville de la Cappadoce, en arabe et en turk Si- 
was ou Sivas, Salvastro ou Savasto, au moyen âge, 
dans les routiers de Pegolotti et l'Atlas catalan de 
1375, p. XX, XXIV, XXVI, XLIV, L, CI, 142, 157, 176, 
191,324, 333,351, 374,375, 379, 382, 4o1, 4o2, 
4o4, h14, 415, 576. 

SéBasTi, ville épiscopale de la Cilicie, sous la juridiction 
du siège de Tarse, p. 673. 

SéBoun, autrement appelé montagne de Suint-Grégoire 
l'Illuminateur, dans le district de Taranagh'i, pro- 
vince de Haute Arménie, p. 561. 

SEDJELMAGA, ville du Maghreb ou Afrique occidentale, 
p. 364. 

Serep, ville et forteresse du territoire d'Émesse, en Syrie, 
p. 303. | 

SELEFKE OU SELEFKREH. — Voir SÉLEUCIE TRACHÉE. 

SÉLEUCIE DE SYRIE, Seleucia Pieriu, siège archiépiscopal, 
p. 675. — Voir SimMéoN (SainrT-) et Soveipre. 

SÉLEUCIE TRACHÉE, métropole de la Cilicie occidentale 
ou Cilicie Trachée, Saleph ou Salef au moyen âge: 
la moderne Selefkeh ou Selefké, sur le Calycadnus; 
siége archiépiscopal, p. iv, xx, XXIV, XXXVIN, LIN, LX, 
152, 186, 403, 416, 428, 441, 516, 517, 565, 
617, 629, 635, 637, 648, 673, 674. 

— Thema Seleuciæ, comprenant une partie de la Cilicie 
Trachée et la Cilicie Champètre, sous l'administration 
byzantine, p. 6 5. 

SELINUS, SELENUNTA Où TRAJANOPOLIS, ville épiscopale 
de la CGilicie Trachée, sous la juridiction du siége de 
Séleucie, p. 673, 692. 

Sem (Maison de), locution arménienne servant à dési- 
gner spécialement la Syrie, p. 521. — Voir ScHam. 

SÉMÉCHONITIS OU SAMOCHONITIS {Lac de), ou lac de Ba- 
neas, aujourd hui Babr el-Houla, p. 273. 

SEMENDAY. — Voir DZAMENTAv. 

SEMPADA-GLA (forteresse de Sémpad, château fort de la 
Cilicie, p. 548. 

SENDJA , Efyyas, Nahr-el-Azrek (le fleuve Bleu), afluent 
de l'Euphrate, p. 132-133. 

SÉPULTURE DES EMPEREURS, dans l'église des Saints 
Apôtres, à Constantinople, p. 6. 

SEPyrA, forteresse de l'Amanus, assiégée et prise par 
Cicéron, p. xxx. 

SERBES (Expédition de Manuel Comnene contre les), 
p. 361. 

SERFENDKAR, SERFENDKÉRÉ. — Voir SAROUANTI-K'ar. 

Serciopouts, Resapha, ville au sud de l'Euphrate, dans 
le Barbaricus Campus, p. 318. 

SERKENDÉRÉ-Sou, fleuve de la côte de la Karamanie, 
peut-être le Paradisus de Pline, p. 613. 

SeroUDS, Bathnæ Sarugi, Sororgia des chroniqueurs la- 
tins du moyen âge, ville de la Mésopotamie, p. 53, 
54,94, 96. 101. 105, 116, 126, 379. 

SEVILA, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, sous la 
juridiction du siége de Séleucie, p. 673. 

SEYHÂN ou SEÏHÂN. — Voir Sarus. 

SBYHOUN, SÉHOUN, SÉHIOUN , ville de la Syrie, à l'ouest 
de Laodicée, dans la principauté d'Antioche, p. 18, 
303, 4oo. 

SGuévr'a, couvent de la Cilicie, situé dans la chaîne du 
Taurus, non loin de la forteresse de Lampron (Nim- 
roun), p. £xxI, 558, 559, 560, 566, 635. 
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Siancoux (Montagne Noire), eu syriaque, Tell-Oukama, 
dans une île du même nom, située à la pointe nord- 
ouest de la mer des Khozars (Mer Caspienne), p.543. 

SIGAGAN, l'un des districts de la province de Siounik’, 
dans l'Arménie orientale, p. 737. 

Sicie (Les marchands de la), trafiquant dans la Petite 
Arménie, p. 798-762. 

Sin, aujourd'hui Eski-Adalia (Vieille Satalie), port de 
la Pamphylie, p. xix. 

Sipon , Saïva, SaïerTe, Dzaïtan en arménien, ville de 
la Phénicie, p. 17, 277, 400, 473, 488, 665. 

SiGA, SIGUI , SIGUINUM , SECCHINUM , SECHIN , Où SECCHIN, 
château fort sur le littoral de la Cilicie Trachée, 
p. xxxiv, 483, 638, 644. | 

SIHOUN , l'Iaxartes des anciens, aujourd'hui Sir Deria, 
fleuve de la Sogdiane, p. 646, 64;. 

SIMANA-GLA ou SImoxa-GLa, Simona-GLain (Forteresse 
de Simon), château situé dans la plaine cilicienne, 
non loin et au-dessous d'Amouda, p. xxx1, xLvI, 618, 
636, 680. | 

SIMÉON (Saint-), port d'Antioche, Seleucia Pieria, Souei- 
dié, p. xLv. 

SIMNÂN, ville du Thabaristan, au sud de la mer Cas- 
pienne, p. 320. 

Sinaï (Le mont), ses mouastères, p. 283, 285. 

SINDJAR, ville de la Mésopotamie, p. 109, 148, 320, 
ho4. 

SINGAS. — Voir SENDJA. 

SitDA , chäteau fort de la Cilicie, p. 431, 637. 

SiNoPE, dans la Paphlagonie, où le comte de Saint- 
Gilles, battu par les Turks, s'embarqua pour gagner 
Constantinople, p. 57. 

Siounir', l'une des quinze provinces de la Grande Ar- 
ménie, Pp. LVII, 737. | 

Sis, SistA, l'ancienne Flavias, capitale de la Cülicie, 
sous les rois roupéniens, siége épiscopal, p. xxv, 
XXVII, XXXII, 108, 112, 168, 301, 416, 428, 44a, 

458, 459, 463, 464, 467, 468, 435, 485, 487, 
493, 499, 514, 516, 522, 528, 537, 540, 548, 
549, 557, 578, 606-608, 625, 629, 635, 655, 668, 
673, 686, 717. 


Tacura-Kôpru (Pont de planches), sur le Sarus ou 
Seyhân, dans le Taurus cilicien, p. xxi. 
Tansrr-KaLE, château de la Cilicie, situé sur le Boul- 
ghar-Dagh, aux Pylæ Ciliciæ, p. xxnr. 
TaraxaGn'i, district de la province de Haute Arménie, 
p. 333, 561. — Voir Gamaru. 
Tarsas-TcoHaï, rivière de la Cilicie, le plus méridional 


des affluents de droite du Sarus ou Seyhän; vallée et 


passage du Tarbas-Tchaï. p. xx. 

Tanse, Tarsus, métropole de la Première Cilicie; en 
arabe, Tarsous ou Tersous, qui est resté le nom mo- 
derne de cette ville; Torsot, Trousot ou Tursolt, au 
moyen âge, p. IN, XVII, XXXII, XXXVI, XL, XLI, ALI, 
LIN, XCII, 4, 31, 193, 186, 342, 345, 380, 394, 
16, 435, 462, 466, 485, 500, 506, 512, 514, 
515, 517, 526, 528, 530, 549, 558, 561, 593, 
615, 625, 627, 640, 648, 649, 650, 664, 666, 
672, 073. 

— (Église et diocèse de), p. 377, 600. 

— (Patriarche grec de), p. 323. 


— Défilé de Sis daus l'Amanus. — Voir PyLx Aa. 
NIDES. 

— Forteresse de Sis, construite par le roi Léon Il, 
p. xzvn, 479, 515, 546. 

— Concile de Sis, tenu en 1307, p. Lxx, 465. 

— En :1342,p. Lxxt, 703. 

— La rivière de Sis. — Voir AsMËNTzouc. 

Siwas ou Sivas. — Voir SÉBASTE DE CapPADoOce. 

SMYRNE tombe au pouvoir de Théodore Lascaris, p- 643. 

Sozr. — Voir PompeiopoLts. 

SovosE, contraste établi entre cette ville brülée par le 
feu d’en haut ou du ciel et Édesse, dont les remparts 
s'écroulent, minés par la sape et le feu souterrain des 
Turks, p. 253. 

SoGpiaAxE, visitée par Zémarque, ambassadeur de l'em- 
pereur Justin IT vers le grand khan des Turks, 
p. 317. 

Sons ou SouanEs, habitants du Souaneth. — Voir ce 
dernier nom. 

SorcaNANT, localité de la Cilicie, siége épiscopal, p. Lxvur. 

SouanÊTH, pays dans la chaîne du Caucase, à l'ouest, 
P. 197,312. 

SOULTHANIEN, ville archiépiscopale de l'Arménie per- 
sane, p. 702. 

Sourrous, place forte du nord de l'Euphratèse, p. 140. 

Sour. — Voir Tyr. 

Sraxcon, ville dans le centre de l'Asie Mineure, sur la 
roule de Nicomédie à Phiniminum {Philomelium), 
p. 98. 

Suëves (Les), alliés aux Alains et aux Vandales, vont, 
vers 406, des bords du Danube ravager la Germanie, 
et se répandent dans les Gaules et de là dans la Pé- 
ninsule dispanique, p. 129. 

SusE, capitale de la Perse, sous les rois achéménides. 
p. xx. 

SYNCRATON (La porte). — Voir Pr Syriæ-Cruictæ, 
P- 172. | 

Synnaoa, ville de la Phrygie, p. xx. 

SYRIE, soumise par Zimiscès, p. 19, 329, 330. 

SYRIENS JACOBITES (Les), p. 336. 

SYRIENS NESTORIENS (Les), p. 489. 


— Érigée en archevêché par les croisés el en même 
temps évêché arménien, p. zxvir, 560, 673. 

— Siège de l'administration centrale de la douane ar- 

‘ ménienne, p. XxvI. 

— Stratégie sous les empereurs byzantins, p. xxx1. 

— Emporium principal de la Cilicie, dans l'antiquité, 
rival de Sardes, d'Éphèse et de Smyrne, p. xxx, XL. 

— Au pouvoir des Sarrazins, p. XXXVIMI. 

— Léon Il, sacré roi d'Arménie, dans l'église de Sainte- 
Sophie de cette ville, p. cm. 

— Le fleuve de Tarse. — Voir Cypnus. 

Tarrares ou MonGozs, en arménien Thathars, p. 430, 
432, 460, 461, 464. 

Tanruyx, localité de la Cilicie, siége épiscopal, P- LXVIM. 

Tauriz ou Taunis, en arménien Tavrèj, ville de l'Azer- 


beïidjau, résidence des khans mongols de la Perse; 
siége archiépiscopal, p. xxvi, xevu, 433, 558. 


675. 
Tauaus (Chaine du mont), ou Taurus cilicien, au nord 


de la Cülicie, p. nr, xxxiv, 30, 33, 47, 83. 98, 153. 
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168, 169,186, 241,432, 47e, 497, 512, 545, 550, 
560, 564, 576, 617, 622. 

TcHËMÉScHGADZAK, Hiérapolis, ville du district de Kho- 
zan , dans la Quatrième Arménie, patrie de l'empereur 
Jean Zimiscès, nommé en arménien Tchémeschguig , 
p. Lxxx1. 5,12, 646. 

TceauxuR-Ova. — Voir ALsienne (Plame). 

TecHENs'arR (Roche jaune), château de l'Euphratèse, 
sur les limites de la Cülicie, l'ane des possessions de 
Josselin I, p. 342. 

Téxkrir, ville et forteresse de la Mésopotamie, p. 334, 
345, 346, 364, 365, 453. 

TezL-BascHer. — Voir THËLBASCHAs. 

Tezz DE Hamooux. — Voir Tai, Tir. 

TecL-IFRIN, Campus Sanquinis de Guillaume de Tyr, 
localité auprès d'Athareb, p. 123. 

Tezi-KuaLen, forteresse du territoire d'Alep, p. 164. 

Fecz-Ouxaua (Colline noire). — Voir Srascoux. 

TempLe Ds JÉRUSALEM (Le), ou église de la Résurrec- 
tion, p. 399, 400. 

TErDCHAN, district de la province de Haute Arménie, 
p- 20. 

Tersous-Tcuaï. — Voir Cyonus. 

Tévin, ville de la Grande Arménie, sur la rivière Med- 


zamôr, au nord de la ville d'Ardaschad, dans la pro“ 


vince d'Ararad; en grec Aoÿkios et Ti$lov, en arabe 
Dewyn et Debyl, p. 151, 200, 201, 356, 364, 414, 
436, 437, 453, 454, 456. 

Taasor (Mont), dans la Galilée, p. 16, 285, 294. 

— Monastère du mont Thabor, p. 107. 

THADDÉE (Saint-), couvent archiépiscopal du district 
d'Ardaz, à l'est du lac de Van, dans la province de 
Vasbouragan , Grande Arménie, p. 702. 

THarsaque, ville de la Mésopotamie, sur l'Euphrate, 
P. XXVII. 

THéDauie (La). ou Tnipatie, ou pays des Thédalatsis, 
identitiésavec les Huns blancs ou Hephthalites, aujour- 
d'hui le Turkeslan, p. 315, 318, 324. 

TaëéLBaGn'D, forteresse du district de Baghin, dans la 
Quatrième Arménie ou Mésopotamie arménienne, 
p. 637. 

THÉLBASCHAR, en arménien, et primitivement, Thel- 
Avédiats, colline de lu bonne nouvelle, en arabe et avec 
la même signification, Tell-Bascher, Turbessel de 
Guillaume de Tyr; ville et château considérable à deux 
journées aü nord d'Alep, p. xxvni, 35, 87. 96, 104, 
114, 125-1927, 133, 138, 162, 164, 165,166, 342- 
382, 637. 

THÉLGOURAN ou THOULKOURAN, aujourd'hui Thélkuran, 
bourg de la Mésopotamie arménienne, à deux jour- 
nées au sud d'Amid, p. 96. 

THËLkHoUY, district et village de la Quatrième Armé- 
nie, ou Mésopotamie arménienne, non loin d'Amid, 
p- 334. 

THÉLMOUZEN, en arabe Tell-Mauzen, ancienne ville de 
la Mésopotamie, entre Ras-Aïn et Seroudj, p. 102, 
396. 

THESSALONIQUE, dans la Macédoine; la princesse Théo- 
phanô, fille du roi Léon III, fiancée à Jean l'Ange, 
est enterrée dans cette ville, p. 544. 

Tri, Taie ou Tair De ampoun, Tuica, Tir, ville forte 
de la Cilicie orientale, au sud du Djeyhän, en arabe 
Tell. de Hamdoun ; siége épiscopal, p. xxxr, Lxx1, 37, 
102, 171, 172, 179, 186, 347, 394, 464, 507, 
516. 543, 545, 619,621, 628, 637, 648. 
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Taornca, forteresse de la Cilicie orientale, p. xxx1, 
636. . 

Taosprris Parus. — Voir Van (Lac de). 

Trounea, ville du nord de l'Eupbratèse, p. 102. 

Tsrace (La), traversée par les croisés en marcke vers 
l'Orient, p. 419, 459. 

TiBaRan1, population de l'Amanus que combatlit Cicé- 
ron, p. XXXII. ñ | 

TisériADe (Lac de), Tabariëé en arabe, p. 15, 16, 106, 
126, 286, 294, 303, 397. 

— Ses produits, p. 27ä. 

— (Ville de) ou cité de Tibère, p. 275, 398, 439. 

— (Seigneur de), p. 389. 

— (Bataille de) ou bataille de Hottein, dans laquelle 
Saladin remporta une victoire décisive sur les Franks, 
p. 396-397, 420, 457, 478. 

TiBxiN, ville de la Syrie, cntre Damas et Tyr; en arabe 
Schékif-Touroun, Toron, chef-lieu de l’une des ba- 
ronnies du royaume de Jérusalem, p. 400. 

Ticor ou Divcor, montagne dans le voisinage de Tiflis, 
P- 129. 

Ticre (Le), voie fluviale par laquelle les marchandises 
de l'Inde et de l'extrême Orient arrivaient de Bassora 
a Tauriz, p. c, 373. 

Tios (L'ile de), dans la Chronique de Michel le Syrien, 
probablement Téos, ville de l'Asie Mineure, sur la 
côte d'Ionie, peut-être aussi Cmos, p. 322. 

Tiriorouts, ville épiscopale de la Cilicie Trachée, sous 
la juridiction du siège de Séleucie, p. 673. 

Tuanis ou Touwanis, ville du nord de la Grande Ar- 
ménie, dans la province de Koukark’, p. 137. 

Torrose, Anturadus, sur la côte de Syrie, prise par 
Picrre I”, roi de Chypre, p. 303, 432, 635, 716. 

TouLouse (La ville de), au pouvoir de Guillaume IX, 
duc d'Aquitaine, p. 161. | 

Touran ou pays des Turks et autres nations barbares de 
l'Asie centrale, par opposition à l'Iran ou la Perse, 
P. 318. 

Tour’, en arménien « Porte, » Portella, Passus Portellæ. 
— Voir PyLæ Syniæ-Ciiciæ. 

ToureLLes (Le palais des), rue Saint-Antoine, à Paris, 
lieu du décès de Léon VI, roi d'Arménie, p. 735. 

TRasanoPozis. — Voir SELINUS. 

Traces, ville de la Lydie, aujourd'hui Sultan -Hissar, 
l'une des haltes de Cicéron, dans sa route d'Éphèse 
vers la Cilicie, sa province proconsulaire, p. xx. 

TrazarG, couvent de la Cilicie, dans le voisinage de Sis, 
Tres Arces où Tres Arcus, dans les chartes latines, 
P- LXXINI, LXXX, 114, 148, 200, 449, 458,459, 462, 
467, 508, 5107, 525, 605,614, 631,635, 640,669. 

— Construit par le prince roupénien Thoros I“, P- 499. 

TRÉBIZONDE, la dernière des élapes par lesquelles les 
marchandises arrivaient de la haute Asie dans la mer 
Noire, à travers la Péninsule anatoliqne, p. c. 

— ‘Évèché arménien, P. LXVIII. 

TRipour, ville de la Syrie, siège archiépiscopal, P. 2, 
17,18, 75,79, 90,106, 179, 397. 439. 473, 478, 
480, 484, 542, 547. 675. 

— Prise par le sulthan Kalaoun, p. 746. 

— Prise, saccagée et incendiée par Pierre L*, roi de 
Chypre, p. 716. 

Troas ou NouvELLE TROIE, surnom d'Anazarbe, p. xLvu. 

Tsakuoup, place de la Cilicie, p. 617. 

Turxesran (Le haut), envahi par les Tartares mongols, 
p. 646. 
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Turks, leur origine, p. 311. 

— Les'Turks seldjoukides se rendent maîtres de la Perse 
et de la Grande Arménie, p. xLix. — Voir Perses. 
TurniT, couvent arménien dans la partie de l'Amanus 
appelée Montagne Noire ou Sainte Montagne, au nord 

d'Antioche, p. Lxxui. 

Tur«oMANSs nomades dans le sud-est de l'Asie Mineure, 
dans le Taûrus et l'Amanus, p. xvII1, XxxII, 321, 
383, 396, 402. 

Trans, ville de la Cataonie, évêché arménien, p. Lxvitr, 


98. 


VaçaGavan, bourg du district de Hantzith, dans la 


Trr, Sour, ville de la Phénicie, siège archiépiscopal, 
p. 107, 140, 277, 302, 398, 399, 4oo, 439, 478, 
480, 488, 542,665, 673, 674, 746. 

Tzécan-Tceuour (Rivière du Poisson), localité dans le 
sud de la Cappadoce, sur le revers septentrional du 
Taurus cilicien, auprès de Cybistra, p. 98, 611. 

TzoraPa'on, district de la province de Koukark', dans 
la Grande Arménie, p. 411. 

Tzoro'-Vanx' ou Tzona'-Vans' (littéralement couvent 
de la Vallée), deux monastères de ce nom, dans la 


Grande Arménie, p. 737. 


Varak, monastère du district de Dosb ou Van ‘dans la 


Quatrième Arménie, p. 7, 22. province de Vasbouragan, p. 38, 592. 


VauGa, Baxä, en arabe àÿ, Féké d'aujourd'hui, for:  — (Croix de), l'une des reliques les plus vénérées de 
teresse dans le Taurus cilicien, p. xLvir, L, 47-48, l'Arménie ; Baudouin de Boulogne prête serment sur 
79,153, 154, 448, 47, 474, 498, 504, 505,530, cette croix, p. 38. 

610,612, 616-618, 622, 678. — Les Franks marchant contre les Turks l'arborent à 

VaGu'va ou peut-être, suivant une autre leçon, Mauçu'a, la tête de leurs bataillons, p. 93. 
château fort de la Gilicie Trachée, p. 483, 638. Varcoços (Vargouça), siège archiépiscopal de l'Orient, 

Vazaques et BuLGaress, recrutés par l'empereur Frédéric dans le patriarcat d'Antioche, p. 676. 

Barberousse, dans sa croisade en Orient , p. 44o. "VaRTAHÉRI, village de l'Eupbhratèse, auprès de Béhesni, 

VaLARSABAD, en arménien Vagh'arscharad, l'une des p. 108. | 
plus anciennes capitales de l'Arménie, sous les rois  VASBOURAGAN, l’une des quinze provinces de la Grande 
arsacides, autrement appelée Ville nouvelle, située Arménie, p. XLIX, LVII, LXVIN, 10, 99, 248, 333, 
dans la province d'Ararad, p. Lxlit, 235. 334, 539, 592, 607, 702, 737. 

Van (Lac de), mer ou lac de Vasbouragan, lac de Péz-  — (Mer de}. Voir Van (Lac de). 
nounik', autrement appelé mer d'Agh'thamar, ou bien Veniriens (Les), établis a Mamistra et à Aïas, dans la 
encore lac de R'éschdounik'; Arsénè, Arsissa ou Thos- Petite Arménie, p. cix, 748. 
pitis palus des anciens, p. xzix, 95, 611, 702. Verquis, château fort de la Cilicie, p. 638. 

VanpaLes (Les), alliés aux Suèves et aux Alains, vont, Vin au singulier, Vins’ au pluriel, nom arménien des 
vers le commencement du v' siècle, ravager la Ger- Géorgiens, d'ou est dérivé probablement le nom an- 


manie, p. 129. cien de leur pays, l'Ibérie, p. 312. 


Vaner, Vanerium des chartes latines, casal ou ferme de  Vinan-ScneHr, ou la Ville en ruines, localité de la Cap- 
la plaine de Mëloun , dans la Cilicie Champêtre, sur la padoce, assimilée quelquefois à l'ancienne Comana 
rive gauche du Sarus ou Seyhân, p. xLvinr, 637, 680. Cappadociæ, p. xxv. 


— Vendu aux chevaliers de l'Hôpital, en 1214, par le Voies ROMAINES d'Iconium à Séleucie Trachée, à Ané- 
roi Léon IL, p. Lxxxix. 


VarasNounix’, district de la province de Vasbouragan, 
dans la Grande Arménie, p. 325. 


mour, à Soli ou Pompeiopolis, p. xxxviu. 
— Entre le cours du Sarus et du Pyrame, à travers le 
Taurus cilicien, p. xx1V, xav. 


W 


Wesruinsren (Le palais de), à Londres; Léon VI, roi d'Arménie, y est appelé et parle devant le roi Richard Il 
et son conseil, p. 727. 


Yapsoups et Mavzsoups. — Voir Goc et Macoc. au nord-ouest de Ramla, sur le bord de la mer, p. 61. 
Yarouss, Hiaroquins, Turkomans du territoire d'A- YÉMEN (Les habitants de l'}, enrèlés dans l'armée de 


lep, répandus aussi dans les montagnes de la Cilicie, Nour-Eddin, p. 377. 
p. 199. Youzpouz-Dacn, massif montagneux de l'Anti- Taurus, 
Yazour, petite ville de la Palestine, dans le voisinage et P. xx. 


Z 


ZaBuLon (Le pays de la tribu de), dans la Galilée infé- ZÂn-eL-Baxz, localité située dans la province d'Alep. 
rieure, s'étendant de la mer Méditerranée au lac de P. 127. 


Tibériade, p. 107. Zaïn (La forteresse de). — Voir KHARPERT. 
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Zamanra-Sou, l'une des deux branches principales du 
Sarus ou Seybän, p. Lu. 

Zamca, localité de la plaine cilicienne, non loin et au- 
dessous d'Amouda, p. xLvi1. 

Zsing, Bioê ou ZEeéD8 (Abidi), ville épiscopale de la 
Cilicie Trachée, sous la juridiction du siége de Sé- 
leucie, p. 673. 

Zeïiraoun ou Zeiroux, et Zeythoun ou Zeytoun, district 
de la Cilicié, situé dans l'Anti-Taurus et répondant à 
la partie orientale du thème de Lycandus, habité au- 
jourd'hui par des Arméniens indépendants (Zeïthou- 
nioles), mélés a des Turkomans et à des Grecs, 
p. 299. 471, 636, 674, 720. 

ZèNopouis (Zmonopolis), ville episcopale de la Cilicie 
Trachée, sous la juridiction du siège de Séleucie, 


p. 674. 


Hisror. ARM. — Î. 
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Zepayriun, petite ville de la côte de Cilicie, située 
a vingt-deux kilomètres à l’ouest de l'embouchure 
du Cydnus (Tersous-Tchaï); aujourd'hui Mersyn, 
p. XLI. 

Zepuyraium (Promonlorium), cap sur le littoral de la 
Cilicie Trachée, au sud-ouest de Séleucie, p. xxxvin. 

Zervanà, Surdonus, Sardanum, forteresse de la Syrie, 
au sud-ouest d'Alep, p. 95, 145. 

Zeucua (Le), pont sur l'Euphrate, donnant entrée de la 
Syrie dans l'Osrhoëne, p. 232. 

Zônvri-Gozer'x, couvent de lo Cilicie orientale, situé 
non loin de la forteresse de Hisn-Mansour, p. 1.xxt. 

ZouBLas, SouBras ou SousLéon, forteresse du Thema 
Anatolicum , dans l'Asie Mineure, p. 153. 

Zoweica (La porte), au Kaire, p. 348. 
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LV. 


‘ PHILOLOGICA ET VARIA. 


ABAD, wuunn «lieu habité, peuplé, bâtis; el en com- 
position « ville, résidence, édifice »; persan sb}; Va- 
gh'arschabad, Ywqwpzwmunn, la ville de Valarsch ou 
Vologèse; Nerschabud, Erub&uuunn, la résidence 
de Nerseh ou Nersès, passim. 

ACTIO SEU ANGARIA TRIBUTI VECTIGALIS, contribution 
forcée, avanie, p. xCvII. 

ADENATÉBIR, wenbwguhp, mot composé de «diun, 
emnbuu « assemblée, conseil, parlement», et de tébir, 
aber «scribe, secrétaire, notaire , savant, docteur», 
et signifiant « secrétaire d'une assemblée, chancelier, 
archiviste », p. LXXXVII. 

'Aïs-cOUIS, Œuyu Gnyu «le ce côté-ci,» expression par 
laquelle les Arméniens désignent les pays situés à 
l'est pour eux, et dans un sens spécial l'Asie, le 
Levant; 'Aingouis, Guju 4nyu «de ce côté-la», Îles 
contrées de l'occident, l'Europe, pussim. 

AKHAKHIR, fur «épiceries, drogueries»; arabe 
le. pluriel de ,Uis « plantes aromatiques ou ra- 
cines de ces plantes», p. 750. 

AMANATH, wdèuwf; arabe àxel et y « sécurité, pro- 
lection, et traité par lequel le vainqueur consent à 
accorder la vie sauve aux habitants d'une ville ou d'un 
pays conquis », p. 654-655. 

ANABAD « non habité (lieu) », mot formé du prélixe né- 
galf an, wv, et de abad « habitation », et dans l'usage 
«couveul situé dans une solitude», p. xLvir. 

ANDIATHIG, wbunhwfdhh, ab intestat, mot formé du pré- 
fixe arménien négatif an, wv, el du grec à&rabÿxy, 
“Icstament », p. CVI, 790. 

AR'ACHAVORK", wnmewÿauenpe « préalables » ; les cinq jours 
de jeüne institués par saint Grégoire l'Illuminateur, 
et ainsi appelés parce qu'ils précèdent Je grand ca- 
rême ou carême de Pâques: ils durent depuis le lundi 
de la Septuagésime jusqu'au veudredi suivant, 
p. 319. 

AR'ADCHNORT, ww ÿünpy , littéralement primat, litre d'un 
docteur (vartabed) admiuistrant un diocèse dépourvu 
du titulaire, évêque ou archevêque, p. 582, 635. 

ÂR'ARASD , wnwquuuem « rideau, courtine, pavillon, tente » 
et, par suite « hit nuptial »; verin ar'akasd, JEpfvewnu., 

- qauum «le lit nuptial d'eu haut», c’est-à-dire « le lit 

nuplial de l'époux céleste », dans le langage religieux 


et mystique des Arméniens, p. 226. — Voir Kaoran, 
lureuir. | 

ARBORAGIUS Où ARBORAGIUM, droit de mâture perçu 
sur les embarcations à l'embouchure des rivières, 
p. XCVIHI. 

ARÉVABASCHD, wplumeje, OÙ ARÉVORTI, wphapqh, 
«adorateur ou fils du soleil,» sectaires arméniens 
voués à l'ancien culte des astres ou sabéisme, et ré- 
pandus principalement dans la Mésopotamie, p. 139. 

ARKA'HAÏR, wppwyGuyp « père du roi», titre de dignité, 
et arka'haïrouthioun, wppuwSuypar flv, nom de cette 
dignité, p. Lxxvnr, 642, 761. — Voir THAKavorA- 
HAÏR. 

ARÔS, wpou, sorte d'oiseau aquatique, p. 135. 
ARTICLES du commerce des Génois dans la Petite Ar- 
ménie et l'intérieur de l'Asie Mineure, p. cir, cui. 
ÀSB , www, mot qui se trouve dans un grand nombre de 
composés arméniens ; sanskrit asva ; zend aspa; persan 

aw, « cheval», P. LXXV. 

ASBAÇALAR, wuuwuwyuwp, et sbaçalar, uuuwçup, litté- 
ralement «commandant de la cavaleriv», titre du 
général en chef de l'armée arménienne; étymologie 
de ce mot, p. LxXIV. LXXV, 91, 114, 598. — Voir 
ASBAHABED. 

ASBAHABED, wuquw&wubkrunw, où bien asbarabed, wuuur. 
puybuw, sbarubed, vuwpunnbin, e! asbed, wuuybrus: 
étymologie de ce mot, p. Lxxv. 

ASBED, wuwbruw, sanskrit asvapali, dominus equorum. — 
Voir ASBAHABED. 

ASPIÉTÉS, Âomiérys, transcription de l'arménien usbed, 
œwuwbin (voir ce mot); litre attribué à Oschin le, 
prince de la famille des Héthoumiens de Lampron, 
par Anne Comnène, qui vante sa bravoure dans une 
occasion où il se distingua en combattant, dans les 
rangs de l'armée grecque, contre les Normands, p. 33 

ATABEK , SLV), transcrit en arménien sous la forme atha- 
pag, wffwpauk, littéralement « pére-seigneur », c'esl-à- 
dire « premier ministre, grand vizir, suprême adminis- 
trateur »; litre du tuteur d'un jeune prince, du régent 
de l'État pendant une minorité, équivalant à l'armé- 
nien arka'haïr ou thakavorahair, au grec BaorAeoma- 
T&P, P. 209, 721. 

AURORES BORÉALES, p. 34, 43-44, 48, 54, 451. 

103, 
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AUTOCRATE, aÜTOXp4Twp, en arménien flpbwkw, , in- 
k'nagal, titre que prit le roi Léon II en montant sur 
le trône, p. X, LIV, 9%9. | 

AVAK BARON , wewg wwpnh, baro-senior, le grand baron, 
le premier des barons du royaume par droit de pré- 
séance ; le chef de la noblesse sous les princes roupé- 
niens; litre correspondant à l'ancienne appellation 
de prince des princes (voir ce dernier litre), p. LxxvIt, 
483, 548. | 

AVAK DANOUCIARK, wewg anwunewbrinpg, littéralement 
«les principaux chefs de maison», la haute aristo- 
cralie dans l'antique monarchie arménienne, par 


BaB1ôs , guwhou; en grec wamäs, titre des patriarches, 
des métropolitains et évêques de l'Église d'Orient, 
et qui, dans l'Église grecque, est aussi donné aux 
simples prêtres; en syriaque ÆOQanS. Matthieu 
d'Édesse s'en sert pour désigner l'archevêque latin 


d'Édesse , p. 53, 87, 158. 


BAGHGH'AM, qugquwdl, persan et arabe A, bakam et 
bakkam , bois de Brésil servant à teindre en rouge. 
p. 790. | 


Ban, wé, veille, l'une des quatre portions de trois 
heures chacune qui, chez les Arméniens, partageaient 
la nuit depuis le coucher du soleil jusqu'à son lever, 
p. 43. 

BAHLAV, wewçque, Où balhav, quy$ws; persan gs 
«héros», surnom de deux branches de la famille 
royale des Ârsacides de Perse, Sourên-Bahlav et Ga- 
reni-Bahlav, p. Lx. 

BARLAVOUNI , Que nu, et au pluriel, Balhavounik', 
Quç$wencukp, les descendants des deux branches 
Sourèu-Ballav et Garéni-Bahlav, passim. 

Bar, quyg, bajulus, balius, tuteur d’un jeunc souverain 
ou prince, régent du royaume pendant une minorité, 
P: LXXXVIII, 308. 

BaïLe, titre du chef de la cominuuauté des Vénitiens 
résidant à Aïus, dans la Pelite Arménie, bajulus bur- 
gensiam Venetorum de Laïacio, et aussi de ceux qui 
habitaient Constantinople, p. cvini. 

BAILLIAGE ROYAL. baillia regis, juridiction établie dans la 
Petite Arménie et ressortissant à la cour du roi, 
P. LXXXIX, XCINH. 

BarzLis royaux (Les) dans la Petite Arménie, p. Lxxxix. 

Banni (Les) de Florence, célèbre et riche compagnie de 
banquiers et marchands qui faisait un commerce con- 
sidérable dans le Levant et qui, après être parvenue 
à un haut degré de grandeur et de prospérilé, fil 
faillite en 1337, p. civ. ' 

BARON, qwpny, titre que portèrent les princes de la Pe- 
lite Arménie jusqu'à Léon Il, qui, en 1198, prit celui 
de roi et le transmit à ses successeurs, p. Lxxx1, 298, 

393. | 

— Les barons de la Petite Arménie sous le règne des 
Roupéniens, p. LIx, Lx. 

— Baron (Le) des Romains ou du pays de Roum {Asie 
Mineure), titre donné par le continualeur du conné- 
table Sémpad au chef turkoman Timour-Tasch, 
p. xxx, 665. 

BarTHÉLEMI (L'église de Saint-) à Venise, appartenant à 


opposition à la noblesse secondaire, Lomukpuqai. 
P. LVI. 

AVAN, ee « bourg», mot qui entre comme éléruent 
de composition dans une foule de noms géographi- 
ques; Vaçag-avan, Yuwuwk uruiv « bourgide Vaçag :: 
Pak-avan, ffRwg wruiu « bourg des idoles»: Zareh. 

‘ avan, Owpté weuiu « bourg de Zareh »; Aschodi.avan : 
euh wcuiv « bourg d'Aschod », passim. 

Avocars (Les), en arménien, avoukathk' Qui nuque, 
à Saint-Jean-d'Acre, p. 696. — Signification de ce 
mot , ibid. uote 1. 

AzAD, wquw «libre, noble »: persan 5), p. Lvur. 


des religicux arinéniens de l'ordre de saint Basile, et 
aujourd hui aux Barnabites, p. 228. 

BARZOUNAG, aug gne tent, NOM arménien d'une mesure 
de solidité, transcrit barzuna en latin, p. xcix, 749. 
— Voir FirakH. 

Basiziques (Les), dispositions de ce code introduites 
dans le droit arménien de la Cilicie, p. cvi. 

BED, he « maître, seigneur, chef»; persan À; sanskrit 
pati; en composition: hantertzahed, &uñvybpduwghuw 
«crand maître de la garde-robe »; huzarabed, &uwrqu. 
pwwbu, chiliarche, chef d'un corps de mille hommes: 
hairabed, &wypwwbin, peère-chel, patriarche, chef de 
tribu ou de famille, p. Lxxv. 

BÉDTHË, paf; ilalien boite «tonneau», p. 748. 

BécaseGu, gpqubn, où bégh'bigh, gpauba : arabe Mb, 
Jilfil ou foulfoul, p. 750. 

Ce mot est donné dans les dictionnaires arabes ou 
persans comme étant d'origine arabe; mais c'est añort, 
puisqu'il se trouve dans le texte de la Géographie de 
Moise de Khoren, auteur du v° siècle, parmi ceux 
des denrées de l'extrême Orient que le commerce de 
la mer des Indes, sous les Sassanides, faisait arriver 
en Perse, en Arménie et de là dans les régions situées 
à l'ouest ; cette origine doit être cherchée évidemment 
dans le sanskrit pippal. 

BÉNÉDICTION DE L'EAU, le jour de l'Épiphanie, fête s0- 
lennelle chez les Arméniens et dans toute l'Église 
orientale, p. 414, 538. 

Besant DE ROMANIE équivalant à 10 taccolins d'argent 
ou drachmes (trams) d'Arménie. 

— Besant sarrasin, p. XLVIIT, LXXXV. 

— Besant sarrasin au poids d'Acre, bisantius sarracenalus 
ad pondus Accon., p. xxx. 

— Besant staurat, ou à la croix, p. CM, 749. 

Bois PERCÉ, duyen Swgnnbw , morceau de bois troué 
et crénelé pour servir aux opérations d'arithmétique 
et principalement pour le compte des intérêts, sorte 
de taille, p. 574. 

BouTEILLER, en arménien botler, gnyybp, lire du grand 
échanson , à la cour des rois roupéniens . et emprunté 
aux Franks de la Syrie, p. 208. 

Brisim, wphubf, en arménien vulgaire de la Cilicie; 
wwphaned, abrischoum ou abérschoum, umgpzned per- 
san e&wl « soie», p. 790. 

burpienses , en arménien grepäku, bourdjés, 
mot d'origine provençale et désignant la classe des 
bourgeois, dans la Cilicie, p. xcut. 
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CAMERARIUS fcamérier, chambellan ou camerlingue, reqni 
Armeniæ camerarius, P. XCIv. 

CAMERLINGA , P. LaxVINT, XCN, — Voir CAMERARIUS. 

CANCELLARIUS LATINUS, rédacteur des actes en latin 
dans la chancellerie des rois d'Arménie, P+ LXXXVI. 

CAPITANEI, chevitaines, préfets de district dans le 
royaume de la Petite Arménie, p. xci. 

CAPITANEUS ou CAPITANUS CURLÆ REGIS, préfet du palais, 
dignité de la cour des souverains roupéniens, p. xC. 

CAPITANEUS PASIDONI, puyhnutt qihrwnp, préposé en 
chef de la douane arménienne, p. xGI. 

CarHoLicos, en arménien Gath'oughijos, 4&w@ne qhynu, 
transcription du grec Kafolxés « patriarche univer- 
sel», litre du chef religieux ou souverain pontife de 
la nation arménienne, passim. 

CENSARIA, censariuin, sensatarium, droil perçu au pro- 
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Ô nienne et russe ainsi que dans toute l'Église orien- 


tale, p. 191. 


Cowères (Apparition de), p. 34, 8a. 
CommManDEUR, titre en usage chez les Chevaliers hospi- 


taliers, substitué par le grand maître Hugues de Re- 
vel à celui de précepteur, p. 695. 


Commerce des Génois et des Véniliens dans la Petite 


Arménie, sur les côtes de la Pamphylie et de la Ci- 
licie Trachée et dans l'intérieur de l'Asie Mineure, 
p.c, CI. 


COMTE, 4ndi, goms « comes », titre en usage chez les Ar- 


méniens soumis à la domination byzantine, avec le sens 
de préposé à l'un des services de la maison impériale 
ou de gouverneur de province et, dans la Petite Ar- 
ménie, sous les souverains roupénièns, avec la signi- 
hication occidentale de « seigneur lerrien, possesseur 


fit du roi sur les objets vendus par les marchands d'un domaine érigé en comté», et sous la forme de 
étrangers dans le royaume de la Petite Arménie, 
P. XCVIIT, XCIX, CII, 748. 


— Ce même droit appelé aussi Jura regalia, p. en. 


kount, gnivy, ou kounth, gmvf, P. LXXXVIII. 
CourE-MaArRQUIS, double titre conféré par les croisés au 

prince roupénien Constantin [*, P. LXI. 
CONNESTABULI-DUCHA, assesseur du connétable, titre 

d'un officier présidaut le tribnual de la connétablie, 


Cexsarius, officier chargé de prélever cette sorte d'im- 

| pôt, p. x. 

CHAMBELLAN, en arménien dchamblain, pudigpeju, et dans la Petite Arménie, p. LxxvI, xcr, xcin. 

grand chambellan, ÆèwS fwdiypuju, dignité du CoNxEraBLE, kountèsdull, gnevquunwm, , titre du cow- 
royaume de la Petite Arménie, p. LxxvI1, 208. 

CHANCELIER, en arménien dchantsler, fuvgbp, titre 
du grand chancelier du royadme d'Arménie: et de là 
dchanlerouthioun, puukpniflur, nom de cette di- 
gnité. 

CHEvaLERIE (L'ordre de la) établi et en faveur chez les 
Arméniens de la Cilicie, p. xc. 


CHEVALIER, en arinénien !ziavor, dhwenp; ce mot qui, 


mandant en chel des troupes arméniennes, au temps 
des princes roupéniens, P. LXxv, 208, 598. 

Consui, kounts, gmiug, ct kônts, qun'wg, titre du chef 
de la communauté des Vénitiens et de celle des Pisans 
résidant ou trafiquant dans la Petite Arménie. — Voir 
BaïLe, p. cvint, 750. 

CoNTRADICTIO ou CONTRARIETAS, urestament, violence 
apportée à l'exercice d'un droit ou d’une chose per- 

dans la langue usuelle, signifie «cavalier», prit au mise ou tolérée, p. xCVuI, c. 

moyen âge la signification de « chevalier, ou agrégé Cour pu roi (La), haute cour ou cour des barons (la 
à l'ordre de la chevalerie s, p. xc, xc1, 598. 

CHEVELURE DE saINT JEAN-BAPTISTE trouvée par l'empe- 
reur Jean Zimiscès, dans sa campagne de Syrie et de 
Palestine, a Gabaon ou à Menbëd)j, el déposée par 
lui dans l'église du Sauveur qu'il avait bâtie dans le 
vestibule du grand palais de Constantinople, p. 19-20, 


roiul aute cort), dans le royaume de la Petite Arménie, 
autrement appelée Divan, p. Lx, xcn1, 583. — Voir 
ve dernier mot. 
Curia voucazis, tribunal de l'assesseur du connétable, 
du ressort de la haute cour ou cour du roi, p. xeni. 
CURIA SISENSIS ARCHIEPISCOPI, l'un des tribunaux de la 


Petite Arménie ressortissant à la couc du roi, 


21. 

CHoRÉvÊQUES (Institution des), ou évêques ruraux, dans P. LXXXVIT, XCHI. 

CUROPALATE, curapalatu, curopalutes, en arinénien gou- 
rabagh'ad, 4nepuugesqunn, litre de l'une des plus con- 
sidérables dignités de la cour de Byzance, porté par 
les préfets grecs de l'Arménie cccidentale, et qui fut 
conféré quelquefois à des Arméniens, p. Lxxvi1, 325. 

Creer Paséa de 532 ans. p. 62. 


la primitive église arménienne, p. Lxvi. 

CHRÉTIEN (Le nom de) adopté pour la première fois 
par les fidèles, à Antioche, p. 274. 

CLERGÉ blanc ou séculier (Le), engagé dans les liens du 
mariage, et le clergé noir ou régulier, vivant dans 
le célibat: distinction existant dans l'Église armé- 


D 


DaosiG, Sw23$4 nom donné par les Armeniens, comme 
celui de Scythes par les Grecs et les Romains, à tous 
les peuples nomades et barbares, ensuite et dans un 
sens moins étendu, aux Arabes, aux Turks et aux 


\ 

Dasare , www, de l'arabe XÆ'S « douleur à la gorge, 
étouffement par l'afflux du sang à cette partie du 
corps, angine», P. 172. 

Dapa, evuumwy ; persau F5ÿ5 « servante, bonne d'enfant», | 


et aussi « père nourricier, gouverneur d'un jeune en- 
” fant, resté auprès de lui lorsqu'il a atteint l'adoles- 
cence », p. 539. 
DaD:GasDAN, SwSquruunuwu , le pays des Dadjigs ou mu- 
sulmans, passim. 


musulwans en général. Diverses étymologies ant été 
proposées pour expliquer ce mot; M. d'Ohsson le fait 
dériver de Tayoyo, pluriel Toyoyé, par lequel les Sy- 
riens désignaient autrelois d'une manière collective 
les Arabes et, en particulier, ceux de la tribu Tav, la 
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plus considérable des tribus errant dans les plaines sa- 
blonneuses de la Syrie ; M. Fr. Neumann ( Translalions 
from the Chinese and Armenian, London, 1831) fait 
venir ce mot du chinois Ta-youé (Tadjik) ; voir aussi la 
note d'Ét. Quatremère dans sa traduction de l'Histoire 
des sulians mamlouks de Makrisi, 1. IL, a° part. p- 194. 

DANOUDÉR, owtneunkp «maîlre de maison», titre que 
portaient les chefs des familles satrapales, dans l'an- 
cienne Arménie, p. LVI. 

DASCHKHAMATSIS, euwbuiuglp, milice grecque ; TaËa- 
rot, laxali, de Théophane; milites præsidiarit d'Anas- 
tase le bibliothécaire, p. 17. 

DATI0, DIRICTUS, DRICTUS, DRICTURA , preslalion, rede- 
vance, droit de douane, p. XGVIIL. 

DonanTAR, Dabqwp; persan Je. «écuyer, garde du 
corps , huissier introducteur, ou ofhcier chargé de 
faire exécuter la sentence d'un souverain», p. 495. 

DenIER D'ARMÉNIE, équivalant à 10 ph'ogh's ou sous, 
p. CIV. — Voir Pu'ocu'. 

Denrées de l'Inde et de la Chine, transportées dans le 
port arménien d'Aïas ct de là dans l'Asie Mineure et 

en Europe, p. c. 

DÊR, wbp «seigneur, dom», titre des patriarches el des 
évêques arméniens , ainsi que des chefs des anciennes 
familles satrapales, passim. - 

D£rDËR, wkpukp, le mot dér, wkp, redoublé, titre d'un 
ecclésiastique marié et appartenant au clergé séculier, 
à la différence du vartabed ou docteur en théologie, 
membre du clergé régulier et investi du droit de 
prècher et d'enseigner, p. LVI, 655. 

Dérran, Srquwun, forme arménienne du nom de Tiri- 
date , composé de Dir, nom d'une divinité, et«le tud, 
ou dat « donné», c'est-à-dire « donné par Dir», comme 
Mithridate où Mihrtud, Qhéraun « donné par Mihr 
ou Mithra», p. Lvil. 

DêR VANITS, wbp duvhg, où vanals, Juiruwg « seigneur 
de couvent», c'est-à-dire exerçant une aulorilé tem- 


porelle ou féodale sur un monastère, titre de plusieurs | 


hauts dignitaires du clergé de la Petite Arménie, 
p. LXVIL. 

Dexrre (La) de saint Grégoire l'Hluminateur, la main 
et le bras droits de l'apôtre et premier patriarche de 
l'Arménie, une des reliques les plus vénérées par les 
Arméniens et d'autant plus précieuse que sa posses- 
sion a été de tout lemps considérée comine le gage 
de la légitimité du pouvoir patriarcal pour le siège 
où s'en trouve le dépôt, p. 553, 757. 

DGu’a', wqu «enfant», surnom du patriarche Gré- 
goire IV ainsi que du prince arménien Vasil, fils 
adoptif de Koglr-Vasil, p. 84. 

Dicuix DIGNATS, wb4fv bjuwg «dame des dames » ou 
«reine des reines », titre de la reine douairière, mère 
du roi, dans la Petite Arménie, p. LXXX, 642. 

Dinar (Le) arabe assimilé au tahégan arménien, Pp. 19. 

. — Voir ce dernier mot. 
Divan, heu, et, suivant la prononciation de l'armé- 


“ 


ÉCLIPSES DE SOLEIL , p. 492, 626. 

— De lune, p. 44, 54. 

ÊLie (Le samedi du prophète), ou de la semaine qui 
suit la Pentecôte chez les Arméniens, p. 901. 

EmipH'oRON, &dbhnpnu, en grec &m0@opoy, humerule, 


nien ancien, divan, gbrwv, cour d'un souverain, 
conseil d'état, tribunal et, dans la Petite Arménie, 
appellation nationale de la haute cour, cour du roi 
ou des barons, p. 790. 

Dsar'A, Awnw, arabe >. italien giarra ou giarro, 

. français « jarre », p. 749. 

Diocan, Anquiu, persan UV s> . bâton recourbé par un 
bout, auquel est appendue une boule de fer ou d'acier 
et que l'on porte devant les souverains cemme marque 
de leur dignité ; insigne du souverain pontife, à Rome, 
remplaçant la crosse épiscopale, d'après le témoignage 
du connétable Sémpad, p. 676. 

DiorD, Anpw «serviteur, disciple, jeune enfant, page »; 
qualification donnée par Matthieu d'Édesse à Bau- 
douin du Bourg comme ayant été attaché au service 
de Boëmond [", p. 52. 

DIOUSCHAN , Are puu; persan et arabe Où » CUIrasse », 
et aussi «le caparaçon protégeant la poitrine du che- 
val de bataille», p. 598. 

DoBLa CASTELÉANA, monnaie d'or de Castille du temps 
du roi Jean I‘, et dont il fit cadeau en quantité à 
Léon VI. roi d'Arménie en visite chez lui, p. 724. 

DomesTique D'ORIENT ou GRAND DOMESTIQUE, Aopeo- 
xds Tv axoÀwv, le commandant des forces militaires 
dans les provinces orientales de l'empire byzantin, as- 
similé par Guillaume de Tyr au sénéchal; plusieurs 
Arméniens furent investis de cette dignité, p. LxxxIX. 
h, 7, 8,329. 

DOUANE ROYALE D'ARMÉNIE, reqia duana, ayant son ad- 
ministration centrale à Tarse, p. xCvII. 

— Bureaux particuliers établis à Aîas, à la Portella, au 
Demir-Kapou , à Gaban , aux Pylæ Ciliciæ (Gouglag), 
à Gor'igos, ibid. 

__ Bureau des douanes des émirs turkomans d'Ermé- 
nek, à Pilerga ou Pilergonda, p. xxH1. 

DousËL, sncu, transcriplion du mol français double, 
introduit dans le langage vulgaire de la Petite Armé- 
nie, p. 749- 

Dour. smncp, forme secondaire de la racine da, ww 
«donner»: asdouadzadour, wunnewëwumnep s donné 
par Dieu», adeodatus, « Dieudonné »; k'risdosadour, 
erbrmnuumanrp «donné par Île Christ», passin. 

DRAcuME, et drachme nouvelle d'Arménie, p. ci. 749. 
— Voir TRa. 

Daorr D'AUBAINE, et droit de bris et naufrage, dans la 
Petite Arménie, abrogés en faveur des républiques de 
Venise et de Gênes, p CIv-CvI. 

DRUGOMANNI CURIÆ,, interprètes de la chancellerie royale 
de Sis, p. LXXXVII, LXXXVIIT. 

DZAGH'GAZART, Suvgguwqup, littéralement « orné de 
fleurs, fleuri», nom du dimanche des Rameaux dans 
l'Église arménienne, P- 62. 

DzaRA', Swmay «serviteur, esclave », traduction du mot 
arabe mamlouk, DAS, p. 21. 

DzoULAG, #requk, corps d'une sorte de gens de guerre, 


p. 198. 


pallium , vrnement en forme de croix que portent les 
évèques arméniens el orientaux en général, et qui 
leur enveloppe la poitrine et les épaules, P- 202. 

Éuie, Pr en arabe; amir, wdbp, et amira’, wdppuy . El 


arménien, P. b98. 


— _— — 


PHILOLOGICA ET VARIA. 


Émir De L'ORIENT, ou grand émir de l'Orient, titre de 
Soukman el-Kothby, prince de Khéëlath, dans la 
Grande Arménie, P- 94. 96. — Voir Oniexr et 
SULTHAN, éinir de l'Orient. : 

ÉmiR pe L'ORIENT, c'est-à-dire de la Grande Arménie 
(voir le mot Orient dans l'index des noms géogra- 
phiques) litre donné à Soukman el-Kothby, et à son 
Hs Ibrahim, p. 97,146. - 

EMMANUEL. (nobiscum Deus), nom de Jésus-Christ op- 
posé, par un jeu de mots, à celui de l'empereur Ma- 
nuel (longe à nobis Deus), p. 419, 452. 

ENGAGuE, mot arménien cité dans la charte de donation 
de la ville de Harounia faite aux chevaliers teuto- 
niques par Héthoum I" et sa femme Isabelle; « (rus- 
tici) dabant, sicut ante erat consütutum ut darent 
medietatem reddituum qui dicuntur armenice engaque 
Haronie et cetera dominis suis ,» p. XCHI. 

ÉPée (L') de Vespasien ou épée requile (forgée deux 
fois), le branc dont la tradition au moyen âge attri- 


FaAmiINE, dans la Mésopotamie, p. 48. 

— À Édesse P. Gr. 

FÉLAN, au; en arabe U)% «un tel ou un tel». p. 760. 

Fais, (mlS en arabe, folous, Usb, au pluriel; le grec 
d60)0s ; en arménien ph'ogh', deg, p. civ, 749. 

FÉODALITÉ {Système de la) arménienne dans l'antiquité, 
comparé avec celui qui prévalut au moyen âge dans 
la Cilicie, sous l'influence et à limitation des croi- 
sés, Introd. Chap. 11, $ a. 

Fêres de la Nativité et de l'Épiphanie célébrées le mème 
jour, 6 janvier, chez les Arméniens, suivant une tra- 
dition de la primitive église ; cet usage est combattu 
vivement par les patriarches de Constantinople et, plus 
tard, par les papes, p. 600. 

Feu sacré (Le miracle du), au Saint-Sépulcre, p. 54. 
59, 61-67. | 

Fitax4, pywk, en latin Janconum, et double filakh. 
oct Dhiwf, mesures arméniennes pour les corps 
solides, divisions du barzounag , P- XCIX, 749. — Voir 
ce dernier mot. 


GABAN, Guru, et au génilif, dans le dialecte vuluaire, 
gabna', Gurgtuuy, gubni, fuwuÿvh, on gabno', 4wuÿun):; 
de là le nom de Kamviomepri Bpoüpoy, et qabno-pert 
en syriaque, LS LR, cest-i-dire la forteresse 
de Gaban, p. xxv, 513. 

GAÏSÈR, 4wup, où Kuisér, transcription du mot César 
«empereur », p. 26. 

GH'ALABA', guy); arabe XNA « compétition ardente, 
lutte pour s'assurer un avantage ou la victoire» et, en 
arménien « procès, contestation », p. 760. 

GuH'azi, s)E en arabe, « guerrier, principalement com- 
battant les infidèles, général à la tête de son armée , 
conquérant, héros», p. 265. 

GLa', 4uy «forteresse, château fort»: arabe äx M5, mot 
passé dans l'arménien vulgaire au moyen âge. Ce mot 
entre dans une foule de noms géographiques com. 
posés comme : Hr'om-gla', &nndquy roy) a «la 
forteresse des Romains »; Sémpadu-gla', Urunwkju) 
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buait la fabrication à Galan (Wailand}, le célèbre for- 
geron, p. 25, 45. 0 

ÊRE MONDAINE de Constantinople, citée par Matthieu 
d'Édesse , P. 56. = Le 

Ëre (Petite) ou indiction des Romains, c'est-à-dire in- 
diction grecque ou conslantinopolitaine commençant 
le premier septembre, et.en usage dans la chanoel- 
lerie royale de Sis, P- 746-747. 

ERÊTz, 4pkg, presbyter « prêtre séculier »: avak erélz, 
“eus bpky «prêtre principal d'une église, curé», 
P- LXIX; fran erétz, pour Epkg « prêtre de la cour, 
altaché à la chapelle du roi », ibid. 

ErisrHaw, JÉob-os30, mot géorgien, gouverneur d'un 
ou plusieurs districts, satrape, chef d'armée, p. 197. 
TAT el condition civile des étrangers dans le royaume 

de la Petite Arménie, P- CVut-cix, 

ÉXALTATION DE LA SAINTE CROIX (Fête de l'), mobile dans 
l'Église arménienne, tombant du 11 au 17 septembre 
inclusivement. P 277. 


Fonpoux, grec mavdoyeïo et mavèoxeiov; arabe SA, 
Jondouk; en latin du moyen âge funda, fundicus, fun- 
dacus, Jundechus, lieu où les marchands mettaient 
en dépôt leurs marchandises et leur argent, et où 
ils s'assemblaient pour conférer de leurs affaires. 
P. Gix. | 

FRÈRES, en arménien Ph'rèr, ppp, et au pluriel ph'rérk’, 
#ebre, dénomination des chevaliers de l'Hôpital ou 
du Temple dans les auteurs arméniens et dans l'his- 
torien syrien Aboulfaradj, p. 171, 173, 188, 194, 
344, 349, 389. Em" 

FRÈRES MINEURS (Les) ou Franciscains dans la Petite 
Arménie; le roi Héthoum II affilié à cet ordre, 
P. cx. 

FRÈRES unis (Les) de saint Grégoire l'luminateur, 
ountthôrk", nevhBonp «unitaires». ordre religieux 
fondé dans la Grande Arménie sous la règle de saint 
Augustin, et d'après les constitutions des F rères prè- 
cheurs, ct rallié à l'Église latine. p. 608, 609, 
702. | 


“la forteresse de Sémpad » ; Simana-gla', ou Simona- 
gla”, Uédistu4qey «la forteresse de Simon », pas- 
sum. 


GLAÏEG ; &4yË4, en arménien vulgaire: arabe El 
«étais, p. 751. 

GôG, qu 4: en mongol kouke, y : en turk URS , 964 
“ce qui est de couleur bleue, le ciel». p. 312. 

GONK'ER'N; 4ntpbn%, en grec émiyOvéTiov, éyyelprov, 
insigne du costume des prélats, pendant sur leur cuisse 
gauche, à f'iñstar du havre-sac des bergers, et sym- 
bole de leurs fonctions pastorales, p. 677. 

Goumascu, 4nu iv , arabe UËles , objets de vestiaire ou 
d'ameublement, étoffes. marchandises , en latin rauba, 
quodve tegumen, suppellex quævis, P. 790. 

GRAND DOMESTIQUE. — Voir DoMESTIQUE D'ORIENT. : 

GUBERNATOR, regiæ procurutor, régent du royaume , titre 
d'Oschin comte de Gor'igos, tuteur du jeune roi 
Léon V, p. LxxxIx. 
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Gusao, 4éps , racine du verbe querdel, 4&puk, ,« faire, Mandzquerd, Y'uuS4kpue, Maruguerd ; V'puhé pe. 
fabrication, construction »; persan LOS: de la racine la ville des Mars ou des Mèdes, passim. 
sanskrite kar, kri; ce mot entre dans une foule de Guerniens (Les saints), Urcpn ghurcope, saint Serge 
composés, comme Dikranaguerd, Sbepauwkkpu, Ti- et ses compagnons d'armes et de martyre; réfugiés cs 
granocerta, la ville fondée ou bâtie par Tigrane; My- Perse, ils confessèrent le Christ devant Sapor II et 
navazaquerd, T'uvwwqwhpu, la ville de Manavaz, furent mis à mort par l'ordre de ce prince; leur fête 
et, par abréviation, Manazguerd, Wavwg4hpu, et fixée au 2 février dans le Ménologe arménien, p. 499. 


H 


Hanses, «> læ. en arabe « chambellan », transcrit par HEURE DE L'OFFICE DU A&PAs, p. 105. — Voir Orrice 


les Arméniens sous la forme hedjoub, $kXm.w, titre DU REPAS. 

de dignité en usage au temps de la dynastie des Ba- Hovin, nl, et ovid, nflur « vallée, vallée large et 

gratides et correspondant à celui de sénégabed, u&uk . s'étendant en plaine », l'un des éléments de quantité 

4wmbtuw, employé à la cour des Arsacides, p. LxvI1, de noms géographiques composés ; Gokovid, Ynqn_ 

598. — Voir CHAMBELLAN. {lu , la vallée de Gok (district de la province d’Ara- 
Hapsi, $w3#h; en arabe 3e « pèlerin qui est allé visiter rad); Par'izagovid, fun kquw4nhun, la vallée de Pa- 

la Ka’ba à la Mecque », p. 145. r'izag (dans la province de Vasbouragan); Palahovid,. 
Haure cour (La), p. zx. — Voir Cour Du Roi.  ffwgw$nghw, où Palakhohovid, fRuwpafn&ndhun, la 
Hensous, p. 598. — Voir Hapses. vallée de Palou (Quatrième Arménie), 


ILxHAN, en arménien elgh'an, bjqwu, élgh'an, kjmww où  Imuorrezs (Le bataillon des), dans l'armée perse, p. 248. 
aïlgh'an, pau”, en persan UN: mot composé de  [NONDATION à Édesse , occasionnée par un débordement 


el, &1, él, Ex ou ail, wyg , qui parait devoir signifier du Scirtus ou Daïsan, p. 69-70. 

«grand», et de khan Ve, en arménien gh'an, qu, ISCHKHAN, fohuwv «prince, chef», en latin dominus, 

en sorte que le mot ilkkan aurait le sens de « grand dans le privilége de Léon IIl aux Génois (1288), 

khan», p. 461, 530. Cf. Ét. Quatremère, Histoire des p. Lvi, 748. 

Mongols de la Perse, t. 1, p.10, n. 1. ISCHKHAN DÉROUTHIAN, bpbuu snbpec fhuiñu «prince ré- 
IMAGE DU SAUVEUR trouvée par Zimiscès a Béryte, p. 20. gnant, chef de seigneurie», titre que portaient les 
— De la Mère de Dieu de Marasch, p. 75. chefs des maisons satrapales, dans l'ancienne Armé- 
— De la Sainte Vierge d'Anazarbe, p. 153, 499, 6:17. nie, p. LVI. 


JAMAHAR , duxliv&wp (littéralement qui frappe les heures), JeÜNE dit des jours préalables, chez les Arméniens. — 
sorte de crécelle ou instrument en bois qui, par le Voir ARADCHAVORE. 
bruit qu'il produit lorsqu'il est frappé avec un mail- Jeûüne (Semaine de) précédant la fête de l'Invention des 
let, sert en Orient à appeler les fidèles aux offices reliques de saint Grégoire l'Tluminateur, et tombant 
de l'Église, p. 288. dans l'intervalle du 1° juin au 5 juillet, p. 197. 


JANCONUM. — Voir FiLaKH. 


K. 


KÂax ou CÂan, contraction de khak'an, khakhan, ou KaLé, x k5, mot arabe passé dans la langue turke « chà- 


khagan, titre des souverains mongols issus de Tchin- teau, forteresse » ; au pluriel kulalur, PL nom des 

ghiz-khan et ses héritiers directs, supérieur au titre deux châteaux en ruines de Korghos (Gor'igos ou 

de khan, qui signifie simplement « prince , seigneur, Korykos}), p. x1x. 

noble », p. 315, 316, 531. KARMOUD , <Rawpuauu, les Karmates, dont quelques-uns 
Ka, gw$, siége sur lequel s’asseyaient les grands d'Ar- s'étaient transformés en Ismaëliens ou Bathéniens, 

ménie aux cérémonies de la cour, en présence du P. 179. 

souverain, tabouret à la cour, p. Lvi1. — Voir PARTz. KarOUBE, petite monnaie usitée dans le royaume de 
KAHAVÉS , guwGwykd « précipité de son siége », ou k’ara- Chypre et dans la Petite Arménie, p. XCIX, CII, 

véj , pupwdtd « qui se précipite du haut d'un rocher 749. 

ou d'une pierre», surnom donné au patriarche Gré- K£MIN, +kWt « commune », et en vieux français « com- 

goire V, dit Manoug, ['wvne4 (jeune homme) parce mun». — Voir Kouwin. - 

que, renfermé par ordre du roi Léon II dans la for-  KEëscHors ,.22»9, flubellum, ou éventail employé à | autel 

teresse de Sis, et ayant voulu se sauver par-dessus les pendant la liturgie chez les Arméniens, p. 202. | 

rourailles, il tomba sur le sol et se tua du coup, K'ÉTHAN , e@u%, toile de coton; arabe oi. gossypium , 


Pp. 915. p. 790. 
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KHABAR, fwmup en arménien vulgaire; arabe Pres -— Erqathakir, Ep4wf wypp (littéralement «écriture de 
«récit, nouvelles s, p. 540. fer»), écriture en lettres onciales, usitée dans les 

KHaK'anN. — Voir Käan. manuscrits jusqu'au x1° ou x1' siècle. 

KHak'an où KHAKHAN, yéyavos, litre des souverains —  Polorkir, pnynpqbe « écriture ronde», en minuscules 
turks, tartares et khazares, et notamment des Scl- de forme pleine, exclusivement employée depuis le . 
djoukides d'Iconium; kâan, câan, grand khan, titre xnr° siècle jusqu'au commencement du xvri°. C'est celle 
du chef suprême ou empereur des Mongols, p. 315, qui sert aujourd'hui à l'impression courante et ordi- 
316, 317, 318, 351. — Voir KÂan. naire. 

KHazire DES Perses, litre donné par Matthieu d'Édesse  — Nédrakir, vounpugbp « écriture de notaire ou de chan- 
au khalife de Bagdad , Mostadhir-billah (Abou ‘1-Abbas cellerie », inventée à la fin du xvr siècle ou au conm- 
Ahmed), p. 121. mencement du xvn°, plus dégagée et plus expéditive 

KHAN. — Voir Käan et KHaK'an. que la précédente; elle sert, dans la typographie, en 

KHAROUANTAR , fuwpnewuqup, corps d'une sorte de gens guise d'italique, p. 3. 433 et passim. : 
de guerre, p. 198. KOHAR KHATHOUN, gn$wp fuufPniv, BTE PS: litté- 

KHATHOUN, fuwfm%; mongol JRSux, turk il ralement « princesse-perle ou pierre précieuse », nom 
«reine, princesse, dame, femme de noble naissance », de la fille d'Hgazi, femme de Sadaka, roi arabe de 
p. 442. | Hillah, p. 129. 

KHORAN, funpuu « pavillon, tente, édifice surmonté d'un Kôk. — Voir Gôc. 
dôme » et, par suite « le lieu où se trouve le lit nup- Kos, qnv; persan Ue>S «timbale, grand tambour d'ai- 
tial», vérin Khoran, dEpfu foapuñ «le pavillon d'en rain à un seul côté », servant en Orierit dans les camps 
hauts ou «le lit nuptial» de l'époux céleste, p. 226. et dans les palais des souverains, p. 255. 

— Voir AR'AKASD. | KoumIN, grec, et kémin, gkdfu «commune, commu 

KahorAzm-scHaH (roi du Khorazm ou Kharizm), titre des nauté »; en vieux français «commun », corps de nation, 
souverains de ce royaume, p. 647. réunion et gouvernement particulier des habitants 

KHous , fred, et par réduplication KnousATOUS , fune dws. d'une même cité; corps des marchands génois, vé- 
qn-d « peuple parlant une langue inconnue, habitant nitiens où siciliens résidant dans la Petite Arménie, 
des lieux incultes et déserts, des nomades », de la le p. 748. 
nom de Khoujasdan (Khouzistan moderne), p. 11x. KouNT, qe, el kounth, gmuf8 «comte», p. 539. — 

KiIDNAGAN, ghertaukuis « savant, érudit, lettré », surnom Voir ce mot. 
du patriarche arménien Jacques [*, p. 524. KounTs ou KônTs. — Voir Coxsut.. 

KiR, ghr «écriture ». 

L 

Lance (La sainte), ou la lance avec laquelle le Christ LeTrke de Jésus-Christ à Abgar Oukama, roi d'Édesse 
sur la croix eut le côté percé, découverte à Antioche p. 49 | 
par le prêtre Pierre Barthélemi, et usage qu'en fait  — De Zimiscès à Aschod IIT, roi bagratide d'Ani, 
Raymond de Saint-Gilles, p. 41-42, 43, 47, 50. P. 12-21. | 

LeGaATus, messager d'État, fonctions attribuées à l'ar- — Du patriarche Grégoire Vahram aux habitants d'É- 
chevèque de Sis, avec celles de chancelier du royaume desse, p. 63. 
et de président d'un tribunal particulier (curia Sisensis LEVON, Len, forme arménienne du mot grec ÀAéwr 
archiepiscopi), p. LxxxvII. «lion », à la fois nom commun et nom propre; en ar- 

LEGIONIS MAGISTER, ligh'ion maiïsdèr, jhabrv dispuung, titre ménien, ar'ioudz , wnf#&; jeu de mots auquel donne 
militaire que portait le théologien grec Théorien lieu la bravoure du roi Léon II par cette double si- 
envoyé par l'empereur Manuel Comnène vers le pa- gnification; dans les auteurs byzantins Ae6oüyys, en 
triarche saint Nersès Schnorhali (le Gracieux), pour arabe (y). p. 085. 
s'entendre avec lui sur la question de la réunion de LiEUTENANT DU ROI où DU ROYAUME, celui qui était le 
l'Église: arménienne avec l'Église grecque, p. 307. premier après le souverain, sous les Arsacides d'Ar- 

* LÉGISLATION civile et criminelle relative aux étrangers ménie, ce litre parait avoir indiqué la préséance sur 

dans la Petite Arménie, p. cvi-cvn. les autres dignitaires et avoir été purement honori- 

Len, #64 « housse de cheval », dont l'usage et le nom fique. — Voir SEconD Du ROYAUME (Le). 
furent empruntés aux croisés par les Arméniens ; an- Lie, transcrit en arménien sous la forme led} » 1FY, 
cien allemand leilackh, leilak, aujourd'hui leilahen« cou- les hommes liges dans le rovaume de la Petite Armé- 
verture de lit vet, par suite « housse de cheval », p.598. nie, p. Lx, 598. | 

LeNouzia, Aevouêla, corruption grecque du nom de Lu- LouUçAVORITCH, goewwenphs, littéralement « illuminateur, 
signan, Zûpyns NreAevoullas, sire Guy de Lusignan celui qui répand la lumière», surnom de saint Gré- 
dans Jean Cantacuzène, p. 705. goire qui convertit l'Arménie au christianisme, et qui 

LéPROSERIE, fondée par Léon II, p. 511. en fut le premier patriarche, p. rx. 136. 

M 

MaGisTER HOSPITI « majordome » (Johannes de Rusp ma-  MaGisTRos, dwghunpau, péy1o1pos, magister officiorum 
gister hospitii magnifici principis Leonis regis Arme- litre en usage à la cour impériale de Byzanceet qui 
niæ (Léon VI à Paris), p. xc. fut conféré quelquelois à des Arméniens; c'était une 


HistTor. ARM. — I. 106 


a ne ire rm ex Al 


842 
dignite qui répondait à peu près à celle de conseiller 
aulique ou conseiller d'État. Il n'y eut d'abord qu'un 
magistros , plus tard on en compta jusqu'à quatorze; 
des généraux d'armée reçurent aussi ce trtre qui 
était, dans ce cas, l'équivalent de celui de maguter 
militiæ, p. MXXIX, 11. : 

Maunect, diu$mbub, forme altérée de l'arabe GX, 
le hiérosolymitain , celui qui a visité la mawon du 
sanctuaire, grill ag, c'est-à-dire Jérusalem ; 
titre que prennent les Arméniens après être allés en 
pèlerinage aux Saints lieux, et qu'ils ajoutent à leur 
nom patronymique dans le même sens et avec le 
mème sentiment de dévotion que les musulmans, de 
retour de leur voyage à la Mekke, prennent le titre 
de hudji, p. 686. 

MAISON DES ÂTABERS, nr a fBuqubuiu, le.Khoraçan 
et la Perse, ainsi nommés de l'atabek ldiguiz ou El- 
digouz tuteur du jeune fils du sulthan Maç'oud et, de 
fait, chef suprème du royaume avec le titre de ré- 
gent, p. 391. 

Maison DE SAÇOUN , nc Juve, c'est-à-dire la famille 
des princes à qui appartenait ce district, dans la 
Grande Arménie, et qui étaient de la race des Arsa- 


cides, p. 10. 


MalsOx DE SCHIRAG, em Chruku,, le district de ce | 


nom, dans la province d'Ararad , et la famille souve- 
raine des Bagratides qui résidait dans la ville d'Ani, 
capitale de ce district, p- 22. 


MamouL, diudnig , mot arménien vulgaire, corrompu de 


l'arabe mo'allim, bee «savant, professeur, maitres, 
p. 264. 

ManouG, dinar 4 « jeune homme », surnom du patriarche 
Grégoire V; — jeu de mots auquel ce nom donne lieu 
par allusion à la conduite irréfléchie et imprudente 
de ce patriarche. comparée à celle d'un jeune homme 
sans expérience. 

MARATSWOTS DÊR, U'wrwgeng bp « seigneur des Ma- 
ratsis ou Mars», c'est-à-dire le chef de la colonie des 
Mèdes transplantés en Arménie par le roi Tigrane [", 
de la dynastie des Haïciens, p. LXXVI. 

MARÉCHAL D'ARMÉRIE, en arménien marudchakh, diupus_ 
Pwfu, ou marakhächad , dispuprÿuns , dignité de la cour 
des princes roupéniens , reqni Armeniæ marescallus, 
p. xc, 208, 568. 

__ Conservée à la cour des Lusignans de Chypre, après 
la destruction du royaume d'Arménie et après qu'ils 
eurent hérité de la souveraineté nominale de ce 
royaume, p. XCIV. © 

MaRiAGE (Le) en troisièmes noces, interdit par les canons 

_ de l'Église arménienne et dans toute l'Église orien- 
tale en général, p. 600-6o1. 

MaRzBAN , diupquuiu ; PCTSAN Uby* littéralement « garde 
de la frontière», titre des gouverneurs perses de 
l'Arménie, répondant à la significalion primitive de 
notre mot marchio, murquis, p. LXXV, LXXVI, 906, 
681. 


MasCHGAVOR. divokwenp, muschquevor, div>kknp, où 


* 


maschgouor, diwz4nenp, mot formé de maschg, div) 
« peau tannée, cuir, peau de brebis avec sa toison», 
ou bien «habit fait de cette matière»; ce nom fut 
donné à un couvent de la Cilicie, sans doute parce 
que les religieux étaient vêlus de peaux d'animaux, 
P. LXXIII, 112. 


INDEX. 


Mécn'riG, dbyeb4 « mielleux», surnom du docteur ar. 
ménien Kéork ou Kévork {Georges}, p. 118. 

MeïDAN, dE puit, arabe Le « champ ouvert et vaste, 
place destinée aux jeux équestres (hippodrome, ma- 
nége) ou à des exercices de palestre », p. 539. 

Méxurranisres, disciples de Mékhithar-abbé, fondateur 
du couvent de Saint-Lazare à Venise; divisés aujour- 
d'hui en deux branches, ceux de Saint-Lazare et ceux | 
du couvent de Notre-Dame de Bon-Secours à Vienne, 
en Autriche: services dont on leur est redevable par 
leurs études savantes sur l’ancienne littérature armé. 
nienne, et par les éditions qu'ils publient des auteurs 
que cette littérature a produits; ces éditions fréquem- 
ment citées, passim. 

Méux. arabe éke, titre immédiatement au-dessous de 
celui de sulthan, p. 120, 404, 405, 460. 

Ménoraux où MÉMENTO, yhownwupui.p, notes ajou- 
tées par les copistes dans le corps et le plus souvent 
\ la fin des volumes transcrits par eux, ou rédigées 
quelquefois par les auteurs eux-mêmes ; ces noles ont 
pour objet de marquer la date de la transcription ou 
de la composition de l'ouvrage par celle de quelque 
événement remarquable contemporain, et sont pour 
la plupart des documents très-précieux , p. LXVI, 30. 

MÉNosaN, JYvXuñv, en arménien vulgaire moderne mér- 
djan, JpAuu; persan et arabe Ver «corail en gé- 
néral et sorte de corail rouge», p. 791. 

Mëre (Sainte) de Dieu, vrepp Vowncwëmÿfu, nom 
usuel de la Sainte Vierge chez les Arméniens, les 
Russes et les chrétiens des autres communions orlen- 
tales, p. 997. 

Mescuzak ou KasouTa — Voir Tour'a. 

Misuimax, dphduv; arabe moslim, dune «celui qui se 
soumet à la volonté et à l'empire de Dieu et qui fait 
profession de l'islamisme »; les Persans et les Turks 
ont formé de lus l'adjectif Que, musulman, qui 
est passé sous cette forme en arménien, p. 310. 

MiAK HËLKABED, du lwuwbw, littéralement « tête unique 
en chef»: l'un des titres du commandant suprême des 
troupes arméniennes au temps des Arsacides , p. LXXV. 

MICHAELITA, monnaie byzantine ainsi appelée du nom 
de l'empereur Michel Ducas, et assimilée au lahégan 
arménien; voir ce dernier mot, p. 19. 

MinABAN, feu « gardien de port». officier chargé 
de la police du port d'Aias ; mot hybride formé de l'a- 
rabe Lie on &èse «port, station navale», et du sul- 
fixe arménien quwv, persan Ub indiquant le posses- 
seur, le gardien d'une chose, p- XCII, 790. 

Mineurs ou sapeurs alépins, célèbres au temps des croi- 
sades, embauchés par Richard Cœur-de-Lion au siépe 
de Ptolémais, p. 247. 

MOKHRAGAN , dhfupu$w, OÙ mough'ri, desqeb, et mukher, 
lue, ahération de l'arabe ape magrébin, c'est- 
à-dire originaire de l'Afrique occidentale, p. 15; 
2A6. 

MoLa', dope, arabe de, mauia, « roi, prince. seigneur, 
magistrat, maitre», P. 264 | 

Moucu'aL, Wrequz, nom des Yartares-Mongols: per- 
san Je; mongol RSS: P- 910. 

MouraD, dhcpunr; arabe 5ipe «ce qui est désiré ou dé- 
signé, désir, volonté, intention, fin, but», P- 5ho- 
MuséE ASIATIQUE de l'Académie impériale des sciences 

de Saint-Pétersbourg , ses collections, p. 435. 


NAGH'ARA , wep; DErsan à Lü «“timbale», dans le la- 
tin du moyen âge, nuchara, p. 335. 

NAHABED , basGurgbren « chef de race ou de famille», l'un 
des titres que portaient les chefs des maisons satra- 
pales, dans l'ancienne Arménie, p. Lvi. 

NAKHARAR, wfuwgpup, littéralement «celui qui agit en 
avant, ou qui précède », titre des grands d'Arménie, 
équivalant à celui de satrape, dans l'empire perse, 
Introd. chap. 11, passim. 

NATION ORIENTALE, ou Race orientale, ou bien Orient, 
expression désignant les habitants de la Grande Ar- 
ménie, par opposilion à ceux de l'Arménie occiden- 
tale ou Petite Arménie, p. 8, 75, 91, 128, 231, 288, 
144, 438, 454, 461, 506. 


OrriCE DE LA PAIX, la dernière des sept heures du bré- 
viaire arménien, l'office que l'on récite avant d'aller 
prendre le repos de la nuit, p. 699. 

-— DU REPAS, Awonc du, la quatrième heure cano- 
niale de l'Église arménienne, correspondant à peu 
près à midi; sexte du bréviaire latin, p. 105. 

OFFRANDE, arménien ofranth, n@paf2; manière de faire 
cette cérémonie de la messe chez les Franks de Syrie, 
p. 573-574. | 

OMNIBUS PRÆSENTIBUS PARITER AC FUTURIS, #pp wydl'kp 
L'app qÜub dép quyng k£, formule employée dans 
les chancelleries des Latins, traduite et employée 
par la chancellerie arménienne, p. 759. 

Onpou; mongol 9S$2; « cour, palais, camp, horde de 
Tartares », p. 468. 

ORIENT. — Voir NATION ORIENTALE. 

ORIENT DES PERSES, c'est-à-dire la Grande Arménie jus- 
qu'aux limites du Tigre, toute la partie de ce pays qui 


Pacrum ou Pacrio, tribut établi en vertu d'une conven- 
tion réciproque, p. XCVIII. 

Paix (Office de la). — Voir OFFICE DE LA PAIX. 

PAIDOUN, pudanneu Où pwydmt «hôtel ou bureau des 
douanes »; mot composé de paj, pwd « part, portion», 
et aussi «taxe, droit de douane», et de doun, niv 
«maison»; en persan bdtch Khäneh, xls æb: en 
latin pasidonum, pasidonium, passidum et pacetanum, 
p. 790. 

PANSÉBASTE Où AUGUSTISSIME, titre de la cour de By- 
zance accordé par l'empereur Manuel Comnène au 
prince roupénien Thoros If, p. Lxxx, 193. - 

Pâques, dissidences et contestations entre les Armé- 
niens et les autres nations, sur l'époque de la célé- 
bration de cette fête, p. 61-63, 69, 489, 542, 553- 
555, 633, 655. 

PARÉGUENTAN, gwpb 4btuiu (littéralement « bonne vie»), 
le dimanche gras ou carnaval des Arméniens, pré- 
cédant les divers carêmes qu'ils observent dans l'année, 
et qui commencent lous le lendemain lundi, p. 124. 

PARTZ, pupd, siège sur lequel s'assevaient les grands 


! 
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Nariox ou Maisox pe Taoncou (Thogarmah); l'un des 
noms que se donnent les Arméniens, comme descen- 
dant, par Haïg leur ancètre, de Thogarmab, arrière- 
petit-fils de Japhet, p. 158, 231. 

Nariviré (La) et l'Épiphanie célébrées le même jour, 
6 janvier, chez les Arméniens, d'après l'usage de la 
primitive église, p. 600, 633, 668. 

Neice Noirs, p. 88-89. 

Noscesse (La) et ses divers rangs chez les Arméniens, 
dans l'antiquité, p. Lvrr. 

Norarius PUBLICUS, les notaires publics institués dans la 
Petite Arménie, à l'imitation des Latins, p. cxxxvur. 

NouiN, wmifv; mongol par , nouian «seigneur, 
prince », p. 460. 


fut sous la domination des Parthes et des Perses, et 
qui bornait à l'est l'empire grec, p. 13. 
ORTHODOXES , les Arméniens et peut-être les Syriens jaco- 
bites a l'exclusion des Grecs, d'après Grégoirele Prètre ; 
les Syriens jacobites, dans Michel le Syrien, p. 291. 
OsDaAN, suuuu « cité libre»; osdanig, nuwuth4 « habitant 
de cette ville», p. Lvn. — Voir ce mot dans l'Index 


géographique. 


OsDIGAN, naumbuñu, titre donné par les Arméniens aux 


gouverneurs musulmans de leur pays, sous la domi- 
nation des Arabes et des Turks seldjoukides, p. Lxxvn, 
120, 681. 

‘Oucic, reub4, forme arménienne du nom grec Hé- 
syche, p. LxX. 

OvLxH-SALAR, eh www « grand général, général en 
chef», nom composé de oulough, Ë Doi ,en turk orien- 
tal «grand, magnifique», et.salar, ,Ylw, en persan 
« général d'armée», p. 70. 


aux cérémonies de la cour d'Arménie, au temps des 
souverains arsacides, p. LI. -— Voir Kag. 

PAsiDONUM, PasinoniuM, Passibum et PACETANUM. = 
Voir Paspoux. 

PasaDs, puuwY, transcriplion du latin passagium « ex- 
pédition armée ou pèlerinage en Terre Sainte»; pas- 
sagium vernale, transitus vernalis où pussagium pasche, 
le départ du mois de mars ou du printemps; et pas- 


sugium æstivale, augusti où messis, ou bien encore vul-. 


. gairement passagium sancli Johannis Baptistæ, départ 
de l'été, aux mois de juin, juillet ou août, p. 471. 
PASsAGIUM, taxe à payer pour traverser les villes, les 
ports ou défilés des montagnes et les ponts, dans le 
royaume de la Petite Arménie, P. xcvuI. 

— BARCARUM, droit de passage aux bacs établis sur les 
rivières, p. XCVIII. 

PATNIKAGH, fhwrgihqua, dieu des Syriens de la Méso- 
polamie, p. 244. 

PATRIARCAT ARMÉNIEN (Le), et ses vicissitudes, p. 29. 

— Scindé en deux siéges rivaux, celui de Sis et celui 
d'Edchmiadzin en 1440: prédominance de ce dernier 
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après la destruction du royaume de la Petite Armé- 
nie, p. LXV. 

_— Étendue de la juridiction du patriarche de Sis, ibid. 

Parrice, litre de dignité que portaient les gouverneurs 
grecs de l'Arménie occidentale, et qui fut conféré 
quelquefois à des Arméniens, p. LXXVI, 68. 

Pécvécios, erdb#, transcription du latin privilegium 
ou du français privilége ; acte par lequel les souverains 
de la Petite Arménie accordaient aux marchands 
étrangers l'autorisation de résider ou de trafiquer 
dans leurs États, p. 760. / 

PÈRE CONFESSEUR, Suyp fonunnuiver huit, littérale- 
ment « père de confession », directeur spirituel cher 
les Arméniens, p. 199- 

Père DU ROI, en arménien wppæyéuyp OÙ Duwqur-npin. 
Gap, Baoikeomäræp, litre de Ja cour byzantine adopté 
par les Arméniens pour désigner le 'baile ou régent, 
administrant le royaume pendant une minorité ; #LU). 
atabek (père-seigneur) chez les Turks, p. LXXVII, 
Lxxxrir, D48, 642. 

Pert, phpn. «forteresse, château fort», et en composi- 
tion dans nne foule de noms géographiques, comme 
Partzérpert, fewrdrpkpn « forteresse haute » ; Norpert 
«Castellum novums», Château- Neuf; Kamvlorepri 
@poÿpioy, en arménien Gabnipert, Yuwwubekre «le 
château de Gaban ou du défilé», p. 617 et passim. 

PertaDèr, phpquwmkp «maître de forteresse ou chà- 
eau», seigneur châtelain, p. LXXXI. 

Prsre NOIRE [ La), venue des régions du Khataïi, ravage 
la Cilicie ainsi que tout l'Orient et l'Europe, p. 709- 

PHARTCH, pags, où ph'artch, fn), transcrit en latin 
sous la forme parge «cruche, broc, mesure pour le 
vins, p. 748-749. 

PHiLON, hhynv, l'ancien manteau grec, @eAômov, Gat- 
»6Xns: en latin phenula ou penula ; en italien du moyen 
âge pilone, p. 585. 

Pu'ocu', 4e» , le sou en arménien; ce mot est une alté- 
ration du grec d600s, obole; le fels, mb, pluriel 
folous, vhs, des Arabes, p. civ. 749. 

Pr'or, pp, et en composilion, dans un nom géogra- 


RaPoOUN , pwpm%, chaldaique rabbân, 27 «maitre, doc- 
_teur», et en composition avec le mot bed, bre, qui 
signifie «maître, seigneur», rapounabed, pwupnivu. 
gbu «le maître des docteurs, le docteur par excel- 
lence »: titre conféré à un docteur arménien nommé 
Léon, p. VI. 11. 

RavADI, punk, en arabe ail), Rafédhite, qui ap- 
partient à la secte musulmane appelée ÿas\): cette 
secte, considérée comme hérétique , a donné naissance 
à une foule de déviations de l'islamisme orthodoxe, 
p. 129. 363. 

R£,prk, transcription de l'italien re, roi, p. 799. 

Rècces DE proiT applicables aux étrangers dans le 
royaume de la Petite Arménie, en ce qui concerne 
les successions. p. CVI; — les contestations et pro- 
cès, p. CVI-CVII;, — l'état des personnes, comme ad- 
mises à résider dans le royaume, p. CVIHI-CIX. 

REINE DES REINES. — Voir DIGUIN DIGNATS. 

Rires De L'ÉGLISE ARMÉNIENNE auxquels le saint-siège 
tente de substituer les rites de l'Église romaine, p.A22- 
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phique « lieu resserre, déprime , bas »; Tzoraphor, Qn_ 
punp «la partie inférieure de + vallée»; Miaph'or, 
U'hwdan «la partie basse unique», nom de deux dis- 
tricts de la Grande Arménie, dans la province de Kou- 
kark’, passim. | 

PLour, gp, colline; ce mot entre dans la composition 
de plusieurs noms géographiques, comme : Thavplour, 
Qrerpyrep «colline couverte d'herbe ou d'arbres, 
ombragée »; Arak'elotsplour, Urwebirg pinep «col- 
line des Apôtres ». 

PoRPHYROGÉNÈTr, en arménien dziranadznount, à fpu_ 
Maud tnitg, OÙ dziranadzin, hrs fu, titre de la 
cour byzantine, importé en Arménie pour désigner 
les jeunes princes ou princesses nés depuis que leur 
père était monté sur le trône, p. Lxxvu. | 

Pounosks ou Bourdsës, pmpäku, iraenscriplion du pro- 
vençal bourgès, bourgeois, p. 760. 

PRINCE DES PRINCES, hobuñt baluwuwg, litre du chef de 
la nation arménienne sous l’aulorité des gouverneurs 
perses ou arabes, et correspondant au titre de grand 
baron, wcwg mupru, dans le royaume de la Petite 
Arménie, p. LXXVII, 1 18, 298. 345. 

PRINCE DU ROYAUME, babruiw Ponquinpar Eur, le pre- 
nier des princes du sang royal, p. 429. 

PRIVILEGIUM CERTITUDINIS, Guwmunon fui ufqhr, 
acte confirmatif des priviléges précédemment accor- 
dés, p. 747, 791: | 

PROTONOTARIUS REGIÆ DUANÆ SECRETORUM DOMINI RRGIS 
ARMENLE, titre du prèmier commis aux écritures, à 
la douane royale d'Aïas, p. XCI, XCII. 

PROTOSPATHAIRE , wpuroomabäpios , le chef des spathaires 
ou gardes du corps. titre de dignité en usage à la cour 
de Byzance, et dont furent investis plusieurs Armé- 
niens, p. Il. 

Proximos, Proximus, titre désignant, dans l'empire by- 
zantin, l'assesseur du magusier scriniorum, où garde- 
rôle de la chancellerie, quelquefois le lieutenant d'un 
officier militaire, et, dans le royaume de la Petite Ar- 
ménie, le surintendant des finances ou grand logo 
thèle, p. LXXX, 598, 


h23, 465. — Ce changement est décrété, en 1387. 
par un concile tenu à Sis, et plus tard abrogé par un 
nouveau concile qui eut lieu dans la même ville, en 
1361, et qui décida que la nation reprendrait ses an- 
ciennes observances, p. 713. 

Ror DES ARMÉNIENS où D'ARMÉNIE, Æw44#77F Zu", 
ou «roi de tous les Arméniens»; Æ#9#7-"F au ut 
PATLIE distinction historique et politique entre ces 
deux titres portés successivement par les souverains 
roupéniens de la Petite Arménie, p- 747 

Ro pes Bagvuontens (Le), c'est-à-dire le khalife d'É- 
gypte, p. 266. 

Ror pes ROIS, titre du roi de Perse comme chef de la 
branche aînée des Arsacides el comme suxerain de 
tous les princes et rois de la même famille; ce tire 
passe aux Sassanides, p. LVI — Voir SCHAHAN- 
SCHAH. 

Rusrici, paysans, la classe des cultivateur® soit libres 
soit attachés à la glèbe, dans le royaume de la Pe- 
tite Arménie, p. XCII. 
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SABON, uusug Al ; arabe uyyte «savon», p. 79 1. 

SAINT-SUAIRE (Le) du Christ, relique conservée à Édesse, 
puis achetée par l'empereur Constantin Porphyrogé- 
nète et transportée à Constantinople ; donnée par Jean 
Paléologue au doge de Venise, Leonardo Montaldo, 
et enfin par ce dernier à l'église de Saint-Barthélemi 
a Venise, où elle est déposée aujourd'hui, p. 227- 
228, 456. 

SAKOULA, uwgacyw; latin sacculus, le capuchon de la 
robe monastique, cucullus, p. 585. 

SALAR, uwwp; persan 3YLw “ancien, prince, chef, gé- 
néral d'armée, viceroi, lieutenant, juge, ou toute 
personne exerçant de hautes fonctions», p. Lxxv, 70. 

SAMSÈR, wurüp, OÙ famMsur, wwdènwp, latin censarius; of- 
licier du fisc, chargé de prélever pour le roi le cens 
sur les marchandises mises en vente sur les marchés 
ou dans les magasins, p. xCvI11, 748. 

SAMSÈRICHÊE, vwdüpskp, et sémsarichék, odüwpstp- 
latin censarta , sensatarium , droit perçu par le censarius ; 
ce droit appelé aussi jus domini regis, p. 748,750, 759. 

Sanpaces du CHRisT, trouvées par Zimiscès à Gabaon 
ou à Menbëdj, dans son expédition en Syrie et en 
Palestine, p. 19-20, 21. 

SANTZAVEL, wuñudur by, transcription des deux mots, 
vieux français, sanz avehor, sans aveir, p. 61. 

SARÉTCHÈK , wwpbstp, de l'arabe Fe « mât de navire » ; 
en latin arboragius ou arboragium, droit de mäture 
qui se payait, à raison de tant par mât, à l'embou- 
chure des rivières, p. 749-750. 

SauMa « bète de somme et charge qu'elle peut porter», 
p. cv. 

SBAÇALAR. — Voir ASBAÇALAR. 

SBARABED. — Voir ASBAHABED. 

ScHAD, zu « ville », mot qui n'existe que dans des noms 
composés et qui paraît avoir élé importé en Arménie 
par les Parthes: Erouantaschad, Kpacuivquwpunm, la 
ville du roi Erouant; Aschdischad, Uisswmhaunn, la ville 
des sacrifices ('aschd , jwrjem; rend yaçtu). 

ScHan, en persan 8l& «roi»; schahi-Armén , 26 bup, 
ou schah-Armën , zu&wpulu « roi des Arméniens », litre 
d'Aschod IIT, roi bagratide d'Ani, et que prirent aussi 
les souverains musulmans de Khélath, dans la Grande 
Arménie, p. 13, 85, 195, 196, 197, 326, 393. 

SCHAHANSCHAH, pwGuuouu, schahenschah, 284 v;w, et 
schahinschah, >w@fupwé; persan SLRRDLS «roi des 
rois»; transcrit en grec oeyavaad, daviodv: litre 
donné à plusieurs des souverains arméniens d'Ani, 
de la famille des Bagratides, p. 13. 

SCHAHAKHOR'ABED, 2æGwfennuwuhkan, où schahour'abed, 
2uéncnuwuwba «chef des écuries royales », comes sta- 
buli, sous les rois arsacides d'Arménie; du persan 
schah, 5 «rois, 4khôr, Je écurie», et bed, kan, 
X «chef, maitre». 

SCHAL'AR, 2wpwp; persan ne saccharum «sucre», 
p- 751. 

SCHARPH'OUSCH, 2wphnr), sorle de coiffure en usage 
chez les anciens Arméniens; persan OISE turban, 
voile », p. 597. 

ScHËN , 26% «construction », et en: composition « habita- 
tion, résidence, village»; Héthoumaschéên, &6@Bni. 
fu Eu «la construction, la résidence ou le village de 
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Héthoum »; Marmaruschén , W'æpdivpuw) Eu « construc- 
tion en marbre »; en suivant une autre lecon et une 
autre interprétation, Marmaschén, [J'wpiliu Eu, « cons- 
traction de Marie»; nom d'un couvent de la Grande 
Arménie. | 

ScuiG, 244, en arménien vulgaire: arabe [ju « oiseau 
aquatique du genre anas», p. 135. 

ScuriTes, les musulmans qui reconnaissent Ali comme 
le légitime successeur de Mahomet, et qui sont con- 
sidérés par les Sunnites ou orthodoxes comme héré- 
tiques, p. 363. 

SCRIPTORES REGIS, les scrives du roi, erhployés à la 
chancellerie royale de Sis, p. LxxxvII. 

SDRADELAD, swpunbqunn, grec o7parekärys; titre du 
général en chef des troupes arméniennes, sous Théo- 
dose le Jeune, p. Lxxv. 

SéBasTEe où AUGUSTE, titre honorifique de la cour byzan- 
tine et ses dérivés : pansébaste, protosébaste, panhyper- 
sébaste, sébastocralor. Le titre de sébaste accordé à 
des princes et à des chefs arméniens, à un seigneur 
français de la Cilicie, le baron Henri de Château-Neuf; 
celui de pansébuste conféré par Manuel Comnène au 
prince roupénien Thoros II, déja nommé sébaste, 
P. LI, LXXIX, LXXX, 193, 329, 905. 

— Sébastocrator, p. 156, 383. 

SÉBOUH , #£œne$ « noble, hibre de condition », même si- 
gnification que azad (voir ce mot), p. Lvir. 

SECOND DU ROYAUME (LE), Ephpopr Puquinpar Oui, 
ou lieutenant du roi, le principal des grands officiers 
de la couronne institués par Valarsace, premier roi 
arsacide d'Arménie, p. LxxvI. — Voir LiEUTENANT 
DU ROI OU DU ROYAUME. 

SEMAINE (GRANDE), avak schapath, wruwg jwpwff, où 
semaine sainte, p. 70. 

— Petite semaine, schapath ph'ok'rig, 2wpuf nerk4. 
l'une des quatre semaines comprises depuis la troi- 
sième jusqu'à la sixième du grand carême ou carème 
de Pâques, à l'exclusion de la Grande semaine, ibid. 

SÉMSARTCHÊK . — Voir SAMSÉRTCHÊK”. 

SÉ\ÉCHAL, en arménien sinidchal, ufuhÿuw ; sénesdchal, 
uEuEuÿuw, ; sénelsal, vbubguy , et sénéqal , “Eubku,, 
dignité empruntée par les Arméniens aux croisés, 
P. LXXXIX, 208. 

SÉNÉCHAUX DE LA TABLE (Les), #6vbfu pu nbquiufu, 
à la cour des rois de Jérusalem, p. 296. 

SÉNÉGABED, #bbbuuwban, «maître de la chambre», ou 
chambellan, dignité de la cour des Arsacides d'Armé- 
nie, p. LXXVII, LXXVIIT. 

SIÈGES APOSTOLIQUES les plus anciens, p. 227. 

SIREGH, vhgbn, sikègh, “her où sikél, »h#by. et tche- 
k'egh', 5847, transcription du grec oixéÀlov, ou 
bien encore sidchil, “kÿbs. sidpil, b#ky du latin sigil- 
lum ; acte ou privilège accordé à des marchands étran- 
gers pour leur permettre de trafiquer dans la Petite 
Arménie, p. 747. | 

Sion (Les fils de), c'est-a-dire le clergé, p. 237. 272,341. 

SIR, “hp «sire», titre emprunté par les Arméniens aux 
Franks de la Syrie, p. 208, 748. 

SoURÈN, Urepér, nom de l'une des branches cadettes de 
la famille des Arsacides de Perse, pris par les Ro- 
mains pour le nom propre du général parthe vain- 
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queur de Crassus, Suréna, lequel appartenait à cette 
branche, p. LxIII, 151. 

SuLTBAN, titre au-dessus de celui de mélk ou roi, p. 120. 

SULTHAN, grand émir de l'Orient, titre donné par Mat- 
thieu d'Édesse à Soukman el-Kothby, souverain de 
Khëlath. dans la Grande Arménie, p. 94. — Voir 
Maison ou NATION ORIENTALE. 

SuLTHAX, émir de l'Orient, titre du sulthan seldjou- 


kide de Perse, Daph'ar (Mohammed), p. 92. 


TABLAGIUM, TABULAGIUM ou TAULAGIUM, droit à payer 


pour tenir une table ou un étalage dans les marchés, 
p- XCVHL. 

TAccoLIN, nom italien de la drachme, ou tram d'Armé- 
nie: le taccolin d'argent équivalant à 10 deniers d'Ar- 
ménie, p. CHI, CIV, 749. 

TAHÉGAN, monnaie arménienne de deux sortes, en or 
et en argent, p. 15, 400. 

— Tahégans d'or rouge, p. 365. 

TAKAFOUR, ASS , transcription arabe du mot arménien 
Buwqurnp, thakavor uroi», titre dont les écrivains 
arabes se servent pour désigner le souverain de la 
Petite Arménie, et quelquefois les empereurs de 
Constantinople, p. 524, 528. 709, 710. 

TaurÆ, en grec doméaxes, machines sous lesquelles 
s'abriltaient les mineurs pour saper les murailles, dans 
les sièges, p- 247. 

TANG, quëk, ou tank, quiug , pelite monnaie, quatrième 
partie de la drachme, une obole, un objet de petite 
valeur; en persan “is, grec davéxr; assimilée dans 
la version arménienne du Nouveau Testament à l'as, 
docdpiov, p. 197, 221. 

TARBAS, qupuuwu « palais », p. LXXXII. 

— Mot pris aussi dans le sens de «cour du roi, haute 
cour ou cour des barons du royaume de la Petite Ar- 
ménie», p. 760. 

TARIFS DES DOUANES ARMÉNIENNES, négociés erf 1288, 
en faveur de la république de Gênes, par l'amiral Be- 
noit Zaccharie, p. xCvI sqq. CH, CII. 

TARITE, gwphB; arabe 5 b « vaisseau de transport», 
en latin du moyen âge tarida , tarides et tareta. 

TonëkeGn’, seb. — Voir SIKEGH . 

THôiz , Boys ; arabe SL « oiseau aquatique à longs pieds 
ayant la queue noire cet le plumage cendré », p. 139. 

TekBiR, arabe aS5 «l'action de prononcer la formule 
PS AN, allah akbar, Dieu est très-grand », p. 549. 

THaBazxHANAB . 8bldub ou &blub «orchestre ou 
musique des souverains orientaux et des émirs», 
p. 335. | 

THacri, Ve , et thangni, RS, en mongol; 
sr: tanri, où suivant la prononciation vulgaire, 
thangri, en turk «le ciel, Dieu», p. 312. 

THAKABAH , Puwqauuuwé « gardien de la couronne», titre 
de l'un des grands officiers de la cour d'Arménie, 
p. Lxxiv. — Voir THAKATIR. 

THAKATIR, Fwqwnbp, littéralement « poseur de la cou- 
ronne», grand officier chargé de placer le diadème sur 
la tête du souverain dans la cérémonie du couronne- 
ment; on nommait aussi cet officier thakabuh, Pw_ 
quwwé «conservateur de la couronne», p. LAXIV, 
644. — Voir THAKABAB. 

THAkAVOR, @wquinp «roi», traduction arménienne 
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SuLTHAN D'ARMÉNIE, titre que s'attribuèrent plusieurs 
souverains de la dynastie des Seldjoukides d'Iconium 
commesuzerains, ou se donnant pour tels ,du royaume | 
de la Petite Arménie, p. 85. 

SyLTHAN D'OccrDENT ou de l'Asie Mineure, titre de 
Kilidj-Arslan [°, sulthan seldjoukide d'Iconium, p. 60. 

SoNNITES , les musulmans orthodoxes, atiachés à la sunna 
ou tradition, par opposition aux schiites (voir ce mot), 


P- 363. 


+ du titre Basideus des empereurs byzantins, 26, 154. 

— Du titre arabe &e, mélik, p-. 46. 

THAKAVORAHAÏR, Hwqurnpuéuwnpn « père du roi»; grec 
Baoikcomärewp; turk atabek. — Voir ARK'ARAÏR el 
PÈRE DU ROI. . ji 

THAKHDOUN , Berhanne, mot composé de takhd, Bu, 
arménien vulgaire, ou dakhd, mwfun , en arménien lit- 
léral, «ag en persan « siége royal, trône », et de doun 
«maison »: littéralement «la maison du trône», c'est- 
à-dire «le palais du roi», p. 760. 

Taancri. — Voir THAGRI. 

Tuimarsis, Fbdiughe, adjectif dérivé de thema, division 
militaire de l'empire byzanlin; c'est le corps de milice 
qui avait la garde du thema, p. 17. 

Tuoncow. — Voir NarTioN ou Maisox DE THORGOM, c'est 
à-dire les Arméniens, 

THORGOMIENS, (drrpgndbuwrep, descendants de Thorgom, 
nom sous lequel les Arméniens désignent quelquefois 
les Turks et les Turkomans auxquels ils ont attribué, 
dans des temps postérieurs, une descendance com- 
mune avec eux de Thorgom ou Thogarmah, p 394. 

TrTREs FÉODAUX empruntés par les Arméniens aux Latins 
de la Syrie, p. Lx. 

Tour’a, sorte de manteau fait en peaux de chèvre dont 
le poil, ordinairement très-long, est tourné à l'exté- 
rieur, en usage chez les anciens Arméniens, et encore 
aujourd'hui, sous le nom de meschlak ou kaboula (ca- 
pote), chez les montagnards du Taurus, p. 597. 

TRAITE DES ESCLAVES dans la Petite Arménie, faite par 
les Génois, p. c. | 

Tram ou DRAM, gra, dpayur « drachme », monnaie ar- 
ménieune autrement appelée taccolin (voir ce mot), 
en arabe #5, le dirhem: le drachme ou taccolin va- 
lait dix deniers d'Arménie, p. CI. 749. 

TRANSLATEURS. — Voir DRUGOMANNI CURIEÆ. 

TREMBLEMENTS DE TERRE dans la Syrie et la Cilicie, 
P. 110-112,17Q, 370, 371,608, 614,624. 

— À Chypre, p. 485. 

— À Erzénga, p. 455. 

— À Kantzag, p. 417. 

— Dans le Khoracçan, P- 451. 

_— Sur le littoral de la Syrie, p. 476, 480. 


. Trisacion (Le) des Arméniens, réputé par les Grecs 


comme contraire à l'orthodoxie parce que les premiers, 
en chantant cet hymne en l'honneur du Christ, ajou- 
taient : qui as été crucifié pour nous, et semblaient, au 
dire de leurs accusateurs, donner à entendre par ces 
paroles que les trois personnes de la Trinité s'élaient 
incarnées en même temps el avaient souffert égale- 
ment la mort sur la croix, p. 367. 

Turma, roûpua, poste militaire placé comme garnison 
dans un cantonnement ou une place forte. p. 177: 
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Tzanca ou TERZARCA, prime exigée pour la recherche, 
par la police arménienne, des objets volés à des étran- 
gers, P. XCVIN. 

TzoR, dep « vallée étroite et profonde», en composition 


dans une foule de noms géographiques de l'Arménie ; 
Khavuratzor, Juwcwpudnp « vallée de l'obscurité ou 
ténébreusc »; Havoutzor, &uwinednp, « vallée du coq, 
de la poule, ou de l'oiseau ,. 


UniraiREs ou FRÈRES UNS, société religieuse composée des Arméniens latinisants, dans la Grande Arménie. — 


Voir FRÈRES UNIs. 


Van, fufv (sanskrit vana) , « habitation, demeure » ; vank', 
Juve, au pluriel, « couvent ou réunion d'habitations 
séparées formant, dans leur ensemble, une commu- 
nauté religieuse »; pluriel vulgaire vaner, fuubp, d'où 
le Vanerum des chartes latines, nom d'un casal ou 
domaine rural situé dans la Plaine cilicienne; en com- 

* position dans une foule de noms de monastères de la 
Grande et de la Petite Arménie, Garmir-vank, Wwpdpp 
Ju? «couvent rouge»; "Hovhana-vank', &nsuñnu. 
due «couvent de Jean»; Hor'omosi-vank, &anadn. 
“hfuup «couvent du Romain», p. Lxxxv, 637. 

Var’, Jen, le sixième des huit tons de la musique de 
l'église arménienne, lequel a un accent grave et plain- 
tif, p.111. 

VaARAKOUÏR, wpwagnyp, rideau qui ferme l'entrée du 
sanctuaire, dans les églises arméniennes, et que l'on 
ouvre ou que l'on ferme à divers moments de la 
liturgie, et'tenant lieu de l'iconostase des églises 
grecque et russe, p. 285. 

VARÇAGAL, fewpuwkus , littéralement « ce qui retient les 
cheveux», diadème ou couronne des anciens souve- 
rains arméniens, liare arméniaque, p. Lv. 

VARTABED, fwpquwbu, littéralement «maitre de la 
rose », docteur en théologie dans l'Église arménienne, 


passim. 


- 


VÉGHAR, bqup; latin velarium, insigne des patriar- 
ches, évêques et docteurs de l'Eglise arménienne, 
p- 598. 

Veivres (Les quatre) de la nuit. — Voir Ban. 

VESDARIOUDZ, buwwnpheS, et vesdur'in, Jéemuwn fu; en 
latin vesliarius et veslitor, en grec Beoiäpos, Beoîy- 
rwp (veslitor) et Béo7ns, officiers qui avaient soin de 
la garde-robe du souverain, à la cour de Byzance, et 
qui étaient chargés d'en présenter les différentes par- 
ties au resliaritès, fBeciapirns, pour que celui-ci en 
revêtit l'empereur ; à leur têle étaient placés le Be- 
olapyns et le wpwroeoiaplrns, p. 296. 

VGaAïASËR , ÿ fupwubkp « l'ami des martyrs », surnom donné 
au patriarche Grégoire IT, dit Vahram, parce qu'il tra- 
duisit ou fit traduire en arménien une grande partie 
des martyrologes grec et sÿriaque, p. 29. 

VIEUX DE LA MONTAGNE, chef de la secte des Ismaëliens 
ou Assassins, p. 129. 

Vixaïr, fbquyr, latin vicarius « le vicaire de la commune 
de Gènes outre-mer», titre de l'amiral génois Benoît 
Zaccharie, représentant de la République dans la né 
gociation du traité de commerce fait en 1288 avec le 
roi d'Arménie Léou IIT, p. 748. 

Vou, gnry, latin bulla; osqi voul, nu4f {ney, chryso- 
bulle, p. 761. 


ZENDIÉBIL, gpvauhy, arabe Jan, «gingembre». l'un des articles du commerce des Génois dans la Cilicie et 


l'Asie Mineure, p. 750. 
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CHANGEMENTS ET CORRECTIONS. 


+ 


Page Lxin, ligne 17, Introduction, au lieu de $ 2, lisez $ 3. 
P. cxxiv, À 2, Introduction, au lieu de $ 3, lisez S h. 
P.8,1. 12, traduction, au lieu de la plus grande partie fut exterminée, lisez la plus grande partie 
des dix mille hommes de l'armée grecque fut exterminée. 
12,1. 2, trad. au lieu de dix mille, lisez douze mille. 
16,1. 17, trad. au lieu de leur résidence, lisez leur résidence, redoutant notre approche. 
18,1. 2, note 1, au lieu de Gibelet, lisez Gibel. 
18,1. 3, note 1, au lieu de Phénicie, lisez Syrie. 
392,1. à, trad. au lieu de six mois, lisez dix mois. 
. 34,1. à, trad. au lieu de la maladie, lisez la mort avec la maladie. 
h3,1. 14, trad. au lieu de trente mille hommes, lisez trois cent mille hommes. 


d'ou Die 


. 47,1. 4, trad. au lieu de par toute la nation arménienne, lisez par les habitants du district de 
Schirag et toute la nation -arménienne. 
P. 54,1. 7, trad. au lieu de puis cette teinte se changea en noir, lisez cette teinte, d'abord de 
couleur de sang, 
P. 54,1. 14, trad. au lieu de comme d'habitude, lisez contre l'habitude. 


P. 64,1. 10, trad. au lieu de devant les savants, lisez devant les savants et les puissants. 


se changea en noir. 


P. 64,1. 19, trad. au lieu de néanmoins, j'existe par ma foi et ma foi existe, lisez néanmoins. 
j'existe par ma foi. 
P. 65,1.5, trad. au lieu de et si, en violation, lisez et si, pour l'exécution. 
P. 70, L. 2, texte, au lieu de pu&uwyu, lisez pu&wu. 
P. 72, 1.8, trad. au lieu de marchèrent, lisez marchèrent en nombre immense. 
P. 74,1. 8, trad. au lieu de à la tête de son infanterie, lisez à la tête de sa garnison et de son 
infanterie. 
P. 55,1. 8, trad. au lieu de Daph'ar, lisez Daph'ar, son frère. 
P. 80,1. 8, texte, au lieu de quggn, lisez wggr. 
. 101,1. 3, trad. au lieu de quinze cents, lisez douze cents. 
. 101,1. 5, trad. au lieu de les battit, fit, lisez les battit, leur tua cent cinquante hommes, fit. 
. 122,1. 1, note, au lieu de veno, lisez vero. 


P 
P 
P 
P. 129, L. 8, texte, au lieu de A] LITE lisez U eg. 

P. 129,1. 12, texte, au lieu de dE, lisez db. 

P. 129,1. 13, trad. au lieu de cinq mille, lisez sept cents. 

P. 132,1. 2, texte, au lieu de uucqanuil , lisez uncjnuit. 

P. 141,1. 15, trad. au lieu de Josselin alla trouver, etc. lisez Sadaka (Salé), fils de... . alla 
trouver Josselin. 

P. 144,4 1, trad. au lieu de les enveloppèrent et, lisez les tinrent enveloppés pendant trois 
Jours, et. 

P. 239,1. 17, col. 2, au lieu de nqmwgkp, lisez anpugkp. 

P. 312,1. 15, trad. au lieu de afin de contenir ces barbares, lisez afin d'empêcher ces barbares 
d'inonder la terre par leurs populeuses irruptions et de la souiller par leur présence immonde. 

P. 313,12, trad. au lieu de six mille, lisez trois mille. : | 
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850 CHANGEMENTS ET CORRECTIONS. 
p. 315,1. 1. trad. au lieu de en trois camps, lisez en deux camps. 
P. 315,1. 9, texte, au lieu de anbqunÿu, lisez nbqunÿu. s 
P. 316, 1. 8, texte, au lieu de Lajbuku L cb fr u qen'ut Su), lisez Unjuwyku L LT 
peu qrenl SUP. Là 
P. 316,1.13. au lieu de quoluwqiu, lisez quobuunsu. | 
P. 316,1. 14,trad. au lieu de-on les appelle, lisez on les appelait. 
P. 3:17, L 10, texte, au lieu de qhuunuiup . lisez qhumuilp. | 
P. 430. 1. 7; note 1, au lieu de au lundi de la Pentecôte, lisez au dimanche, après la Pentecôte. 
N. B. Ce qui suit, depuis : «seulement le chroniqueur syrien » jusqu'à « par conséquent le 8», doit étre effacé; * 
car l'erreur du quantième mensuel reprochée ici à Aboulfaradj n'existe pas, el il est très-correct en disant : «le di- 
manche 14 de Haziran ( juin)».- 
P. 509, |. 3, note, au lieu de tutius, lisez tuteur. 
P. 511,1. 1, note, au lieu de Héraclée ou Cybistra, lisez Héraclée, près de Cybistra. 
P. 699, 1. 26, note préliminaire, au lieu de Gor'igost, lisez Gor'igos. 
P.724,1. 7,àla fin du deuxième alinéa, à ajouter : À ces cadeaux , Charles IF, roi de Navarre, 
joignit pour l'usage du roi d'Arménie, Léon VI, treize livres de sucre, huit livres d’avelines, une 
livre d'eau de roses, une demi-livre de gingembre, une once de massis, une demi-livre d'anis, et 
une demi-livre d'autres épices. (Diccionario de las antiquedades del reino de Navarra, par D. Jose 
Yanguas y Miranda, t. IL, p. 131.) 
N. B. Plusieurs autres erreurs commises, soit dans la transcription , soit dans l'identification des noms propres, | 
ont été corrigées dans l'Index IT, noms historiques , et III, noms géographiques. Le lecteur est prié, au besoin, d'y Ù 


recourir. 
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